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ANNÉE   >I709. 

Jeudi  !•'  a&ût,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Ta- 
près-dlnée;  Monseigneur,  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Madame  est  toujours  à  ces 
chasses-là  dans  une  petite  calèche  qui  suit  immédiate- 
ment celle  du  roi^  et  quand  le  capitaine  des  gardes  court 
en  calèche  il  est  après  la  calèche  de  Madame.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  gardera  le  lit  jusqu'à  dimanche; 
on  dit  la  messe  dans  sa  chambre^  et  le  roi  la  vient  voir 
plusieurs  fois  dans  la  journée.  —  Le  chevalier  de  Rais 
arriva  de  Tournay^  où  il  servoit  comme  colonel  réformé; 
M.  Voisin  le  mena  le  matin  chez  madame  de  Maintenon, 
où  le  roi  étoitallé  après  la  messe.  Il  a  apporté  la  capitu- 
lation de  la  ville  de  Tournay.  M.  de  Surville  fut  obligé 
de  battre  la  chamade  le  28  au  soir^  la  capitulation  fut 
signée  le  29  à  minuit,  et  le  chevalier  de  Rais  en  partit  le  30 
au  matin.  Il  a  permission  de  rentrer  dans  la  citadelle, 
pourvu  qu'il  soit  de  retour  dans  six  jours.  Il  a  passé  par 
notre  armée,  qui  se  retranche  entre  l'Escaut  et  la  Scarpe, 
et  il  est  reparti  après  dîner  pour  arriver  à  Tournay  et 
rentrer  dans  la  citadelle  dans  le  temps  que  les  ennemis 
lui  ont  prescrit.  Le  chevalier  de  Rais  a  rendu  compte  au 

T.    XIII.  I 


2  JOURNAJL  DE  DANGEAU. 

roi  de  Tétat  où  étoient  la  garnison  et  la  place.  A  Fégard  de 
la  garnison ,  elle  n'étoit  au  commencement  du  siège  que 
de  quatre  mille  cinq  cents  hommes  ;  nous  y  en  avons  eu 
quinze  cents  tués  ou  blessés,  ainsi  il  ne  restera  que  trois 
mille  hommes  pour  entrer  dans  la  citadelle,  où  Ton  trou- 
vera six  cents  invalides  dont  il  n'y  en  a  pas  trois  cents 
en  état  de  bien  servir.  Il  y  a  de  la  farine  pour  trois  mois 
et  beaucoup  de  munitions  de  guerre.  On  y  fait  entrer  un 
troupeau  de  cinq  cents  moutons  et  quelques  vaches.  M.  de 
Surville  y  doit  être  entré  le  dernier  du  mois,  qui  étoit 
hier.  Â  Tégard  de  la  ville,  il  y  avoit  aux  trois  attaques  des 
brèches  de  trente  à  quarante  toises.  Les  ennemis  avoient 
cent  douze  pièces  de  canon  en  batterie  et  beaucoup  de 
mortiers.  Ils  y  avoient  emporté  d'assaut  l'ouvrage  à  corne 
des  Sept  Fontaines  et  le  bastion  qui  étoit  entre  les  deux 
ouvrages.  Ils  avoient  emporté  aussi  le  réduit  qui  est  dans 
l'ouvrage  à  corne ,  mais  M.  de  Surville  Tavoit  repris  et 
l'a  gardé  jusqu'à  la  fin.  Ils  se  préparoient  à  donner 
l'assaut  à  la  place  par  les  trois  attaques  la  nuit  du  jour 
que  M.  de  Surville  battit  la  chamade.  Pendant  le  siège 
de  la  ville  il  y  avoit  une  attaque  à  la  citadelle  dont  on 
ne  nous  avoit  point  parlé  et  qu'ils  ont  continuée  pendant 
la  capitulation,  et  c'est  cette  attaque-là  qu'ils  continue- 
ront, car  ils  se  sont  obligés  de  ne  la  point  attaquer  par  la 
ville. 

Yendredi  %  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  son  confesseur  et  puis  alla  tirer.  Il  donna  le  matin 
une  longue  audience  à  H.  le  duc  d'Orléans,  qui  nous  pa- 
rut fort  soulagé  et  fort  content  en  sortant  du  cabinet  du 
roi,  où  l'on  espère  que  les  affaires  que  ce  prince  a  eues 
en  Espagne  par  la  prison  de  Flotte  se  termineront  sans 
plus  grand  éclat.  —  Les  ennemis  ont  donné  le  gouver- 
nement de  la  ville  deTournay  à  milord  d'Albemarle,  qui 
est  dans  le  service  des  HoUandois.  — 11  est  arrivé  à  Dun- 
kerque  un  vaisseau  d'un  pays  neutre  qui  y  a  apporté 
beaucoup  de  blé,  dont  on  y  avoit  grand  besoin.  —  Les 
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États  de  BonrgogûB  donnent  au  roi  900^000  francs  de 
don  gratuit.  Le  roi  leur  en  a  remis  100^000  et  a  écrit  une 
lettre  très-obligeante  à  M.  le  Duc,  qui  les  a  tenus,  et  lui 
envoie  permission  de  revenir  ici,  et  môme  il  est  sur  la 
liste  de  Marly.  —  Tous  les  désordres  qu'il  y  a  eus  en 
Languedoc  et  à  Rouen  sont  entièrement  apaisés,  mais  la 
haine  des  Normands  pour  Fintendant  de  Rouen  parolt 
encore  fort  violente. 

Samedi  3,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  dîner,  alla  courre 
le  cerf  et  ne  fut  pas  si  content  de  la  chasse  qu'à  Tordi- 
naire.  A  son  retour  il  travailla  chez  madame  de  Hain- 
tenon  avec  M.  Voisin.  —  M.  le  maréchal  d'Harcourt  a 
laissé  Ssini-Frémont  à  Haguenau  pour  commander  dans 
DOS  lignes  et  passa  le  Rhin,  il  y  a  déjà  quelques  jours,  à 
Altenheim,  où  il  fait  subsister  nos  troupes  aujs  dépens  du 
pays  ennemi.  M.  d'Hanovre  n'est  point  encore  arrivé  à 
leur  armée  qui  est  derrière  leur  Jigne  de  Dourlach.  Ils 
ont  quelques  petits  corps  séparés  dans  les  gorges  des 
montagnes  pour  nous  empêcher  de  pénétrer  plus  avant 
dans  leur  pays.  —  M.  de  la  Bretauche,  qui  avoit  été  dé- 
taché en  Flandre  avec  quatre  cents  chevaux  et  cent  grenar 
diers ,  trouva  deux  cents  hussards  des  ennemis  qui  atta- 
quoient  un  petit  parti  d'infanterie  que  nous  avions;  mais 
la  peur  prit  à  nos  quatre  cents  chevaux,  qui  virent  quel- 
ques troupes  sur  une  hauteur  voisine,  qu'ils  prirent 
pour  la  tête  de  Tarmée  ennemie  et  ne  songèrent  qu'à 
fuir  sans  combattre.  Les  hussards  en  ont  pris  ou  tué 
près  de  cent  cinquante.  La  Bretauche  se  tint  avec  les  cent 
grenadiers  et  fit  fort  bien  son  devoir  dans  cette  malheu- 
reuse action.  Les  troupes  que  nos  cavaliers  avoient  vues 
sur  cette  hauteur  étoient  de  notre  garnison  de  Toumay^ 
qui  avoient  eu  permission  de  mener  à  Douai  les  blessés 
du  siège. 

Dimanche  4,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
dalla  tirer  Taprès-dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne se  leva  pour  aller  à  la  chapelle  et  dîna  avec  le 
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roi,  mais  elle  se  mit  au  lit  Taprès-dlnée  et  ne  se  releva 
que  pour  lé  souper  du  roi.  Au  retour  de  la  chasse  le  roi 
travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Il  y  a  d^assez  grands  dé- 
sordres àNaples,  et  le  cardinal  Grimani  a  été  obligé  de  se 
retirer  au  ch&teau  neuf.  Le  peuple  crie  dans  les  rues  : 
Vive  le  roi  Philippe  Y;  mais  comme  on  n'est  point  en  état 
d'envoyer  des  troupes  en  ce  pays,  ces  troubles  s'apaiseront 
apparemment  bientôt. 

Mémoire  des  troupes  qui  viennent  d* Espagne  en  Rousnllon, 

Bataillons.  Escadrons. 

Normandie 3  Flech 3 

Auvergne 2  Putanges 2 

La  Couronne 2  Vignau 2 

Angoumois 1  Germineau.  .....  2 

Barrois •  2  Parabère 2 

Royal-«rtillerie .  .  '.  .  i  Dbaoons. 

Oléroo 2  Bouville 3 

2^  batailion  de  Lab  our.  i 

Le  maréchallde  Bezons  n'étoit  pas  encore  parti  de  Lé- 
rida  le  25  du  mois  passé,  et  le  bruit  couroit  que  H.  de 
Staremberg,  avec  le  renfort  qui  lui  est  venu  d'Italie,  vou- 
loit  venir  attaquer  l'armée  du  roi  d'Espagne  qui  est 
commandée  paù  le  comte  d'Aguilar. 

Lundi  5,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla  courre 
le  cerf,  et  après  la  chasse  il  trayaillaavec  H.  de  Pontchar- 
train  chez  madame  de  Haintenon.  —  Par  les  nouvelles 
qu'on  a  de  Turin,  M.  de  Savoie  n'en  étoit  pas  encore 
parti  le  29;^mais  il  en  devoit  partir  deux  jours  après, 
pour  aller  se  mettre  à  la  tête  de  son  armée,  dont  la  plus 
grande  partie  est  dans  la  Tarentaise,  vers  Conflans.  M.  de 
Thouy  est^avec  un  petit  corps  de  nos  troupes  de  ce  côté- 
là,  et  se  retire  à  mesure  que  les  ennemis  avancent.  On 
croit  que  leur  dessein  est  de  venir  prendre  Chambéry,  qui 
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n'estpasen  état  de  faire  une  grande  défense.  Uy  a  d'autres 
avis  qui  portent  qu'ils  veulent  aller  au  haut  du  Rhône^  et 
H.  le  maréchal  de  Berwick  a  mandé  ces  bruits-là  à  M.  le 
Duc,  qui  n'est  pas  encore  parti  de  Dijon  et  qu'on  croit 
qui  ponrroit  bien  demeurer  encore  quelque  temps  en 
Bourgogne  et  ramasser  quelques  milices  pour  s'opposer 
aux  courses  que  les  ennemis  voudroient  faire  sur  la  fron* 
tière  de  cette  province.  —  Ce  n'est  point  H.  d'Avarey  qui 
commandera  les  troupes  qui  resteront  en  Espagne;  ce 
sera  le  chevalier  d'Asfeld^  qui  d'abord  avoit  été  destiné 
à  cet  emploi.  On  croyoit  que  sa  mauvaise  santé  Tempè- 
eheroit  d'accepter  cet  emploi^  mais  il  se  porte  mieux. 

Mardi  6,  à  Marly.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer  au 
conseil  de  finances,  vit  chez  madame  de  Maintenon  M.  de 
Ravignan^queluiamenaM.  Voisin.  Le  conseil  de  finances 
fat  fort  court ,  et  le  roi  tint  ensuite  conseil  d'État.  Le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  le  roi  vit  encore  Ravi-* 
gnan  arec  M.  Voisin,  et  dans  le  cours  de  la  journée  M.  de 
Torcy  parla  plusieurs  fois  au  roi.  Ravignan  sortit  de  la  cita- 
delle de  Toumay  avant-hier.  Il  a  eu  des  passe-ports  pour 
venir  ici  et  doit  rentrer  le  8  dans  la  citadelle.  On  ne  doute 
pas  qu'il  n'apporte  ici  quelques  propositions.  On  raisonne 
différemment  làrdessus ,  mais  les  plus  sensés  croient  que 
cela  ne  regarde  que  des  propositions  sur  la  citadelle.  Ra- 
vignan est  reparti  ce  soir.  —  Parles  nouvelles  qu'on  a  de 
Hollande ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  y  a  eu  un  grand  com- 
bat entre  les  Suédois  et  les  Moscovites,  près  de  Pultawa, 
et  que  le  combat  a  été  désavantageux  au  roi  de  Suède, 
il  y  a  même  des  lettres  qui  portent  qu'il  y  a  été  tué  ; 
mais  ces  nouvelles  varient  si  souvent  e{  sont  si  incertaines, 
aussi  bien  que  celles  qu'on  a  de  Pologne,  qu'on  n'y  sauroit 
ajouter  foi.  • 

Mercredi  T,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  et 
coonitle  cerf  Taprès-dlnée.  Monseigneur  et  messeîgneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  —  H.  deThouy,  ayant  eu 
ordre  de  se  retirer  de  Cenflans  en  Tarentaise  et  de  se 
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rapprocher  de  Freterive^  fut  attaqué  par  les  ennemis^  qui 
dbargèrent  son  arrière-garde.  Il  a  perdu  cinq  ou  six 
cents  hommes  à  cette  af&ire,  qui  ont  été  tués  ou  pris. 
M.  de  Savoie  étoit  encore  le  S9  à  Turin.  —  H.  de  Lamoi* 
gnon,  qui  avoit  cédé  sa  charge  de  président  à  mortier  à 
son  fils  alné^  mourut  à  Paris  après  une  longue  maladie. 
Cétoit  un  homme  fort  estimé  en  ce  pays-ci  et  qui  avoit 
toujours  eu  une  grande  réputation  à  Paris  et  dans  le 
parlement.  Il  avoit  eu  2^000  écus  de  pension  du  roi  et 
le  gouvernement  de  Montlhéry^  qui  vaut  800  livres^  et  le 
roi  avoit  trouvé  bon  qu'il  cédât  Tun  et  Tautre  à  son  fils 
aîné.  Il  a  encore  un  autre  fils^  qui  est  avocat  général.  Il 
avoit  trois  filles^  dont  Tune  avoit  épousé  le  président  de 
Maisons^  qui  est  morte  sans  enfants;  la  seconde  avoit 
épousé  le  président  de  Maniban  à  Toulouse,  qui  est  un 
des  hommes  de  la  robe  le  plusriche^  et  la  cadette  a  épousé 
le  président  de  NicolaX. 

Jeudi  B,  à  Marly.  —  Le  roi  donna  le  matin  une  au- 
dience de  trois  quarts  d'heure  à  M.  Tévèque  de  Toùrnay^ 
qui  aeupermission  de  venir  ici  saluer  S.  H.  L'après-dlnée 
le  roi  alla  tirer.  —  M.  le  prince  Eugène  avoit  voulu  faire 
chanter  le  TeDeum  à  Tévèque  de  Tournay,  qui  étoit  un 
acheminement  pour  lui  faire  prêter  le  serment  de  fidélité; 
il  insista  même  sur  cela  durant  trois  jours.  L'évêque  re- 
fusa tout  ce  qu'on  lui  proposa^  et  M.  de  Marlborough  ob- 
tint pour  lui  quUl  reviendroit  en  France,  et  il  partit  de 
Tournay  le  matin  du  jour  que  l'on  y  fit  chanter  le  Te 
Deum.  Le  roi  est  fort  content  de  la  conduite  qu'a  eue  cet 
évèque  durant  le  siège  et  lui  a  promis  d'avoir  soin  de  lui . 
—  M.  le  Duc  vouloit  demeurer  en  Bourgogne  sur  ce 
que  le  maréchal  de  Berwick  loi  avoit  mandé  que  les  en- 
nemis t&cheroient  à  faire  pénétrer  quelque  cavalerie  dans 
la  Bresse  ;  mais  le  roi  a  ordonnera  M.  le  Duc  de  revenir, 
louant  fort  son  zèle  pour  son  service ,  mais  ne  le  vou- 
lant pas  laisser  dans  un  pays  où  il  n'y  a  qu'un  régiment 
de  dragons,  avec  quoi  il  ne  pourroit  pas  remédier  au 
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mal  que  les  ennemis  pourroient  faire.  —  M.  le  maréchal 
de  Villars  mande  qae  le  prince  Eugène  avoit  marché  le  6 
et  étoit  venu  camper  sa  droite  à  Marc  et  sa  gauche  à 
Orchies. 

Ymdredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dîner.  Il  a  déclaré  qu'il  n'iroit  point  cette  année  à  Fon- 
tainebleau. —  On  attend  avec  impatience  des  nouvelles 
de  Madrid,  parce  que,  par  les  dernières  lettres  qu'on  a 
eaes,  qtd  sont  du  28^  la  reine  avoit  ime  grosse  fièvre.  — 
Parles  lettres  du  1,  qu'on  a  eues  de  l'armée  deFlandro^ 
(m  apprend  que  les  ennemis  avoient  fait  encore  un  petit 
mouvement  ce  jour-là;  ils  ont  étendu  leur  droite  jusque 
SOT  la  Scarpe^  laissant  Orchies  dans  leur  centre.  H.  de 
Villars  a  laissé  M.  d'Albergotti  dans  son  camp  de  Denain 
près  Valendennes  et  est  campé  près  de  Douais  d'où  il  se 
portera  aux  retranchements  près  de  Lens^  où  est  M.  d'ÀiN- 
tagnan,  ou  aux  retranchements  que  conunande  M.  à'XU 
bergotti,  selonles  mouvements  que  fera  le  prince  Eugène,. 
U  y  a  des  lettres  de  Mons  qui  portent  que  Dolet,  lieute* 
nant  de  roi  de  Tournay^  avoit  été  tué  dans  la  citadelle 
d'an  éclat  de  bombe ,  m^is  aucunes  lettres  de  notre  ar* 
mée  n'en  parlent.  Ravignan  devoit  rentrer  hier  dans  la 
citadeUe^  et  l'on  dit  ici  que  les  propositions  qu'il  avoit 
apportées  n'ont  pas  été  acceptées  par  le  roi.  Les  ennemis 
offiroient  de  ne  plus  attaquer  la  citadelle  en  cas  qu'on 
s'engageât  de  la  rendre  le  5  septembre  si  elle  n'étoit 
point  secourue  dans  ce  temps-là.  —  On  sut  au  coucher 
du  roi  que  madame  la  duchesse  de  Créquy  étoit  tombée 
en  apoplexie  à  Paris  et  qu'on  ne  oroyoit  pas  qu'elle  pût 
passer  la  journée  de  demain. 

Samedi  10^  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  ma- 
tin et  l'après-dinée  à  Marly.  Il  travailla  avec  M.  Voisin 
en  sortant  de  table  jusqu'à  cinq  heures,  avant  que  d'aller 
à  la  promenade.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  re- 
vint ici  pour  le  souper  du  roi.  Bfadame  la  duchesse  de 
Bourgogne  revint  ici  sur  les^six  heures  parle^grand  pare 
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pour  éviter  le  pavé  et  se  mit  au  Ut  en  arrivant,  et  elle  se 
releva  pour  aller  dans  le  cabinet  du  roi  après  souper.  — 
Madame  la  duchesse  de  Gréquy  mourut  à  Paris.  Elle  avoit 
été  dame  d'honneur  de  la  reine  après  madame  de  Riche* 
lieu;  elle  Tétoit  encore  en  1683  quand  la  reine  mourut. 
Elle  avoit  une  pension  de  15,000  francs.  Elle  n'avoit 
d'enfant  que  la  duchesse  de  la  Trémoille,  morte  avant 
elle,  et  la  duchesse  de  la  Trémoille  n'avoit  laissé  d'en- 
fants que  le  duc  de  la  Trémoille  d'aujourd'hui  et  la  du- 
chesse d'Albret.  Le  duc  de  la  Trémoille,  qui  s'étoit  fait 
porter  de  l'armée  à  Arras,  est  assez  considérablement 
malade,  et  on  lui  a  envoyé  son  congé  pour  revenir.  —  Le 
camp  que  commandoit  le  chevalier  de  Luxembourg  au- 
près de  Kievrain  a  rejoint  notre  armée. 

Dimanche  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  travailla  l'après^dinée  avec  M.  Pelletier,  alla  en- 
suite se  protnener  à  Trianon,  et  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  Monseigneur, 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
coucher  à  Rambouillet  chez  M.  le  comte  de  Toulouse,  d'où 
ils  doivent  revenir  mardi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  faire  collation  à  Folichancourt,  d'où  elle  re- 
vint pour  le  souper  du  roi.  —  M.  le  graiid  prieur,  qui 
étoit  retiré  à  Chàlonsen  Bourgogne,  en  est  parti  pour  s  en 
aller  à  Venise  et  n'en  a  point  demandé  la  permission  au 
roi.  —  Ricousse  mourut  ici.  Il  avoit  été  envoyé  du  roi 
en  Bavière.  Il  avoit  3,000  francs  de  pension,  partie  sur  le 
trésor  royal  et  partie  sur  l'ordre  de  Saint-Louis.  —  Par  les 
lettres  de  Flandre  du  9,  on  apprend  que  le  prince  Eugène 
avoit  fait  faire  un  mouvement  à  quelques  troupes,  comme 
s'il  eût  voulu  faire  attaquer  Marchiennes,  où  nous  avons 
deux  bataillons  ;  mais  les  ennemis  n'entreprirent  rien  ; 
cela  se  passa  en  quelques  légères  escarmouches.  Le  ma- 
réchal de  Villars,  qui  fut  averti  que  les  ennemis  s'appro- 
choient  de  ce  poste,  y  fit  marcher  quelques  troupes  et  y 
vint  en  diligence  lui-même. 
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iMHdi  12,  à  YerMilles.  — Le  rai  fravaillale  matin  avec 
H.  de  Pontchartrain.  Il  alla  tirer  Taprès-dlnée  et  tra- 
vûlla  le  soir  avec  M.  Voisin.  —  Le  capitaine  des  gardes 
de  M.  le  maréchal  de  Tillars  arriva  à  Paris,  et  comme  il 
éloît  fort  las,  il  a  envoyé  ici  ses  paquets.  On  crut  d'abord 
qu'il  y  avoit  quelque  chose  de  considérable;  mais  ce 
capitaine  des  gardes  n'étoit  venu  que  pour  des  affaires 
particulières  du  maréchal.  Les  armées  sont  si  proches 
qa'il  est  aisé  de  croire  qu^il  y  pourroit  avoir  quelque  évé* 
nement.  Le  siège  de  la  citadelle  va  fort  lentement  ;  ils 
ont  commencé  à  y  &ire  une  seconde  attaque,  mais  ils  n'a- 
bandonnent pas  la  première.  —  Il  arriva  un  courrier  du 
maréchalde  Bezons,  qui  avoit  demeuré  en  Catalogne[quel- 
ques^ours  plus  qu'il  ne  croyoit,  parce  que  M.  de  Starem- 
berg  avoit  marché  comme  voulant  attaquer  l'armée  d'Es* 
pagne,  que  le  maréchal  ne  vouloit  pas  abandonner  dans 
cette  coDJoncture-là  ;  mais  M.  de  Staremberg  s'est  retiré, 
et  les  troupes  qui  viennent  du  royaume  de  Valence  sont 
arrivées  etcelles  que  l'on  a  fait  venir  d'Estramadure  prêtes 
i  arriver.  Ainsi,  n'y  ayant  plus  rien  &  craindre  pour  Tar- 
roée  qai  demeure  en  Catalogne ,  le  maréchal  de  Bezons 
ramène  en  France  ce  qui  y  restoit  des  troupes  que  le  roi 
fait  revenir. 

Mardi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  jusqu'à  une  heure  et  demie 
avec  H.  Desmaretz.  L'après-dlnée  il  travailla  avecM.  Voi- 
sin jusqu'à  cinq  heures  et  puis  il  alla  se  promener  dans 
les  jardins.  Monseigneur  Qianda  le  soir  au  roi  qu'il  cou- 
cheroit  encore  aujourd'hui  à  Rambouillet  et  qu'il  arri- 
veroit  demain  matin  pour  le  conseil.  —  Le  duc  d'Albe  a  eu 
cette  nuit  un  courrier  de  Madrid.  La  reine  d'Espagne  est 
entièrement  guérie.  Les  lettres  sont  du  6.  On  mande  que 
Migael  Ponce  a  attaqué  deux  mille  hommes  que  H.  de 
Staremberg  avoit  laissé»  sur  la  Noguera.  Il  étoit  plus 
foible  qu'eux,  cependant  il  les  a  battus  et  en  a  pris  ou 
hé  sept  cents.  —  Il  y  a  du  changement  parmi  les  in- 
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tendants  de  province.  M.  de  Bouville,  qui  étoit  à  Orléans, 
a  demandé  à  revenir;  il  est  conseiller  d'État  ordinaire  et 
beau-frère  dé  M.  Desmaretz.  On  envoie  en  sa  place  M.  de 
laBourdonnaye,  qui  étoit  à  Bordeaux  et  dont  on  étoit  irès- 
content;  mais  M.  de  Ribère,  sonbeau-père,  a  demandé  en 
grâce  au  roi  qu'on  le  rapprochât  d'ici.  On  envoie  en  sa 
place  H.  de  Courson,  qui  étoit  à  Rouen^  et  on  donne  Pin- 
tendance  de  Rouen  à  M.  de  Richeboui^.  On  change 
M.  Turgot^  qui  étoit  en  Touraine  ;  on  l'envoie  à  Moulins 
en  la  place  du  fils  de  Mansart^  qui  est  rappelé.  On  a  rap- 
pelé de  Caen  le  fils  de  feu  M.  Foucault  et  on  y  envoie 
M.  de  la  Briffe*. 

*  Être  intendant  et  fils  de  Basville  étoit  un  grand  titre  pour  tout 
oser  avec  impunité.  Courson  ne  ressemblolt  à  son  père  que  par  Tau- 
dace.  Il  étoit  brutal,  ignorant,  grossier,  paresseux,  iosol^t  à  Fexoès; 
joint  a  tout  cela  une  friponnerie  reconnue  de  toute  sa  province.  Il 
n*en  fallut  pas  moins  pour  qu'elle  osât  crier  bien  baut  et  pour  en 
obtenir  non  la  punition ,  mais  la  délivrance  ;  ce  fut  aux  dépens  de  la 
Guyenne,  où  il  ne  se  corrigea  de  rien.  Peut-être  l'y  Verrons-nous  friser 
la  corde  en  plein  conseil  de  régence.  Je  ne  sais  si  ces  Mémoires  s^éten- 
dent  jusque-là.  Le  fils  de  Mansart  n'avoit  eu  cette  intendance  que 
par  son  père;  livré  par  sa  mort  à  son  peu  de  mérite ,  il  ne  se  put 
soutenir;  il  devint  gendarme  pour  se  parer  de  ses  créanciers  et  mena 
une  vie  obscure  et  misérable.  Le  fils  de  Foucault  étoit  un  fou  d'es- 
prit, qui  tomba  depuis  d'abîme  en  abtme  et  qui  y  est  resté.  Tels 
sont  souvent  ces  rois  des  provinces  qu'on  abandonne  sans  réserve  entre 
leurs  mains.  Celui-ci  longtemps  depuis  n'en  fit  que  plus  de  fortune  ^ 
causa  la  disgrâce  comblée  de  des  Forts,  contrôleur  général,  son  beau- 
frère,  et  sut  se  conserver  en  place  de  conseiller  d'État  et  de  conseiller 
au  conseil  royal  de  finances. 

Mercredi  14.,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  entendit  vêpres  Paprès-dinée  dans  la  tribune.  Il  s'en- 
ferma ensuite  avec  son  confesseur^  d'où  il  ne  sortit  que 
pour  aller  chez  madame  de  Haintenon.  Monseigneur  et 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  revin- 
rent ici  à  neuf  heures  du  matin.  —  On  a  découvert  une 
conspiration  à  Strasbourg  tramée  par  quelques  gentils- 
hommes qui  y  sont  établis.  —  Par  les  nouvelles  de 
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Flandre  du  12^  nous  n'apprenons  rien  du  siège  de  la 
citadelle  de  Toumay.  H.  le  maréchal  de  ViUars  fait 
camper  dix  ou  douze  bataillons  sous  Marchiennes^  qui 
sont  commandés  par  le  comte  de  la  Marck^  maréchal  de 
camp,  et  on  travaille  à  retrancher  ce  poste^  que  les  enne- 
mis font  toujours  mine  de  vouloir  attaquer.  —  H.  de  Vil- 
leras%  sous-introducteur  des  ambassadeurs,  est  mort.  Ce- 
toit  un  honune  fort  aimé  des  ministres  étrangers  et  fort 
estiméici.  Dy  al^OOOécusd^appointements  &cette  charge; 
cehii  qui  Favoit  avant  lui  n'avoit  que  1,200  francs,  et  le 
roi  Tavoit  augmentée  par  Festime  qu'il  avoit  pour  Villeras. 
—  On  a  jugé  à  Venise  que  H.  de  Lorraine  devoit  être  re- 
gardé comme  l'héritier  de  tout  l'argent  et  les  meubles 
qu'avoit  laûssés  M.  de  Mantoue,  à  la  réserve  d'un  sixième, 
qu'on  adjuge  à  un  bâtard  de  la  maison  de  Mantoue.  Les 
prétentions  que  madame  la  Princesse  avoit  sur  ces  effets- 
là  n'ont  pas  été  jugées  assez  bonnes,  non  plus  que  celles 
du  cardinal  de  Médicis. 

^Cétoit  le  fils  d*un  secrétaire  du  président  deMesmes  et  qui  toujours 
eneore  logeoit  chez  lui.  La  vertu ,  la  modestie ,  la  lecture ,  Tesprit  et 
la  capacité  de  ce  Villeras  étoient  singulières  et  lui  acquirent  une  es- 
time et  une  considération  qui  mérite  d*étre  remarquée  dans  un  homme 
et  un  emploi  de  si  petit  aloi. 

Jeudi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  ;  Mou- 
seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  les  firent  aussi.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  les  fait  toujours  aux  Récollets, 
hormis  à  Pâques.  L'après-dlnée  le  roi  et  toute  la  mai- 
son royale  entendirent  vêpres  en  bas  et  puis  allèrent 
à  la  procession  que  le  feu  roi  établit  en  1638.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  est  assez  incommodée 
dans  sa  grossesse,  entendit  vêpres  dans  la  tribune  et 
ne  put  aller  à  la  procession.  Après  vêpres  le  roi  fit  la 
distribution  des  bénéfices.  11  n'y  en  avoit  point  de  con- 
sidérable; le  meilleur  étoit  une  abbaye  de  Bretagne  (1) 

— — — — — ^ . -  T  ■ 

(1)  Uabbiye  de  Coettemalooin. 
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qui  vaut  3  ou  41^^000  francs  et  que  l'on  a  donnée  à 
Fabbé  Languet,  aumônier  de  quartier  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  et  Tabbé  de  Maulevrier^  nouvel 
évéque  d'Autun ,  Ta  pris  pour  son  grand  vicaire  à  Mou- 
lins. —  Par  les  lettres  que  Tordinaire  a  apportées  de- 
Flandre,  on  apprend  que  la  citadelle  de  Toumay  se  défend 
toujours  fort  bien.  Les  assiégés  ont  fait  deux  sorties  qui 
ont  très-bien  réussi  y  et  on  a  fait  sauter  quelques  mines 
qui  ont  fait  beaucoup  d^effet.  On  croit  que  M.  de  Sur- 
ville pourra  tenir  jusqu'à  la  fin  du  mois^  malgré  la  pro- 
digieuse artillerie  des  ennemis. 

Vendredi  16,  à  Yerêoillte.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Voisin.  Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera 
jusqu'à  Marly,  où  l'on  croit  que  le  roi  ira  jeudi.  — 
M.  PhélypeauXy  frère  de  M.  le  chancelier^  qui  est  conseil- 
ler d'État  ordinaire  et  qui  a  l'intendance  de  Paris  y  étant 
très-incommodé,  a  demandé  la  permission  de  quitter  son 
intendance  ;  c'est  la  plus  considérable  de  toutes  celles  du 
royaume  et  pour  le  revenu  et  pour  l'agrément.  —  M.  de 
Torcy  vint  avant  souper  chez  madame  de  Maintenon  et 
fut  quelque  temps  avec  le  roi.  M,-  Voisin  vint  aussi 
parler  au  roi  avant  le  souper  et  lui  apporta  une  lettre 
du  duc  de  Noailles,  qui,  par  une  marche  outrée ,  étoit  ar- 
rivé à  Figuières,  où  les  ennemis  avoient  un  bataillon  et 
trois  escadrons.  Nous  y  avons  fait  six  ou  sept  cents  pri- 
sonniers et  nous  n'y  avons  perdu  personne.  Si  les  guides 
qui  menoient  deux  petits  corps  séparés  que  le  duc  de 
NoaiUes  faisoit  marcher  par  le  chemin  des  montagnes 
n'eussent  point  égaré  nos  troupes.  Faction  auroit  été  plus 
grande,  car  nous  aurions  encore  enlevé  fort  facilement 
deux  autres  quartiers  des  ennemis,  car  las  mesures  pour 
cette  entreprise  avoient  été  fort  bien  prises.  —  Madame 
la  duchesse  de  Mantoue  vit  le  roi  incognito  chez  madame 
de  Maintenon  ;  elle  étoit  en  robe  de  chambre.  Le  roi  la 
reçut  fort  gracieusement  et  lui  parla  avec  beaucoup  d^a- 
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mAk  [i).  U  la  trouva  fort  embellie.  Madame  la  duchesse 
d'EIbettfy  sa  mère,  étoit  avec  elle.  Après  que  le  roi  Teut 
entretenue  quelque  temps,  sans  lui  parler  d^aucune  af- 
faire y  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  la  mena  dans 
le  cabinet  de  madame  de  Maintenon,  où  il  y  avoit  beau- 
coup de  dames,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut 
une  heure  à  causer  avec  elle  en  particulier  et  lui  témoi- 
gna les  mêmes  bontés  et  la  même  amitié  qu'elle  avoit 
eues  autrefois,  dont  madame  de  Mantoue  fut  charmée. 
Elle  lui  promit  même  de  chercher  tous  les  expédients 
pour  la  voir  sans  que  le  cérémonial  embarrassât.  Mes- 
seigneuTS  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  virent  aussi 
madame  de  Mantoue  dans  ce  cabinet,  et  le  soir,  après  sou- 
per, elle  retourna  coucher  à  Yincennes.  Elle  verra  Mon- 
seigneur durant  son  séjour  à  Meudon  et  toujours  inco- 
gnito*. 

^Madame  de  Mantoue  et  madame  de  Gourdllon,  belle-fille  deDan- 
geau,  étoîent  filles  des  deux  sœurs;  ainsi  la  relation  est  ampoulée. 
Elle  étoit  dans  son  premier  deuil  et  8*en  servit,  et  de  l'accès  de  sa 
mère  chez  madame  de  Maintenon ,  pour  être  reçue  de  la  sorte  ;  ce  fut 
pour  n'y  retourner  de  sa  vie.  La  duchesse  de  Mecklenbourg,  sœur  de 
M.  de  Luxembourg',  ni  son  mari,  qui,  comme  ils  parlent  en  Allema- 
gne, en  étoit  duc  régnant,  n'ont  jamais  vécu  incognito.  Le  mari  ne 
îoyoit  peisonne  par  bêtise,  et  Ton  en  peut  juger  par  le  complimeut 
qu  a  un  retour  d'Allemagne  il  fit  au  roi ,  à  qui ,  apparemment  faute  de 
trouver  mieux,  il  dit  qu'il  le  trouvoit  fort  crû.  Pour  sa  femme,  elle 
alloît  au  souper  et  partout,  et  souvent  au  Palais-Royal  et  à  Saint-Cioud 
et  toyoittout  le  monde.  On  sentoit  bien  qu'elle  n'étoit  pas  morte  aux 
petits  manèges  adroits  de  prétentions  ;  mais  les  duchesses  ni  les  prin- 
cesses étrangères  ne  lui  ont  jamais  cédé  en  pas  un  lieu.  Il  est  pour- 


'  (1)  «  Madame  de  Mantoae  s'est  présentée  à  la  cour  et  a  été  fort  bien  reçue 
^  psrtÎGoUer  da  roi ,  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  de  madame 
delbiatenoD.  Elle  a  un  trop  nombreux  équipage,  en  femmes  surtout,  vu  le 
**<>PB>  chercbant  à  traflquer  une  ordonnance  de  80,000  francs  qu*on  lui  a 
^^iiMée.  Elle  Tooloit  louer  une  grande  maison  sur  le  quai ,  auprès  de  Thôtel  de 
^itlon,  mais  elle  n'a  pu  en  venir  à  bout  sans  caution  bourgeoise.  <*  (  Leitrê 
<'«te  nutrqultê  d'ffureUes,  du  21  aoOt.) 
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tant  biea  aisuré  que  ni  la  roaiBon  de  Meckloibourg  ni  cette  souve- 
raineté ne  le  cédera  ni  à  celle  de  Mantoue  ni  à  la  maison  Gonxagœ. 

Samedi  17  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  cooBeil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  joscpi'à 
une  heure  et  demie.  L'aprè&-dlnée  il  travailla  avec 
M.  Voisin  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  alla  se  promener . 
dans  les  jardins.  —  Le  roi  a  donné  Tintendance  de  Paris^ 
que  quitte  M.  Phélypeaux,  à  H.  Bignon ,  Tintendant  des 
finances^  et  lui  a  promis  la  première  place  de  conseiller 
d'État  vacante^  etijusques-là  garde  dans  le  (conseil  la 
place  d'intendant  des  finances^  si  bien  que,  quand  il  sera 
conseiller  d'État^  il  gardera  son  rang  du  jour  qu'il  a  été 
intendant  des  finances,  comme  cela  s'est  fait  pour  HH.  de 
Caumartin  et  d'Ârmenonville.  Il  cède  sa  place  d'inten- 
dant des  finances  à  H.  de  Bercy,  gendre  de  M.  Desmaretz, 
qui  lui  donne  les  200,000  écus  qu'il  lui  en  avoit  coûté. 
—  M.  d'Hanovre  est  arrivé  à  l'armée  ennemie  en  Alle- 
magne, lui  a  fait  passer  le  Rhin  et  est  venu  camper  au- 
près de  Landau.  H.  le  maréchal  d'Harcourt  a  repassé  le 
Rhin  à  Kehl  et  s'est  mis  d.ans  nos  lignes  de  Lauterbourg. 
On  ne  croit  pas  qu'il  se  passe  rien  de  considérable  en  ce 
pays-là. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État, 
travailla  l'après-dinée  avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  tirer. 
Monseigneur  vint  ici  de  Heudon  pour  le  conseil;  il  y  re- 
tourna dîner  et  y  emmena  madame  la  princesse  de  Conty 
et  quelques  dames,  qui  revinrent  ici  le  soir  avec  elle.  — 
Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars  parti  de  hier 
matin.  Ce  maréchal  mande  qu'il  y  a  eu  une  petite  action 
à  un  fourrage  que  les  ennemis  faisoient  auprès  d'Orchies, 
où  nous  avions  battu  l'escorte  de  leurs  fourrageurs  et  pris 
,  quelques  chevaux.  Le  prince  Charles,  maréchal  de  camp, 
étoit  à  cette  affaire,  et  M.  de  Lambesc,  son  neveu,  y  étoit 
aussi;  ils  s'y  sont  fort  bien  comportés  tous  deux.  Le  roi 
en  fit  compliment  à  la  chasse  à  M.  le  comte  de  Brionne 
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et  puis  à  M.  le  Grand,  qui  y  arriva,  et  lui  dit  :  «c  Je  sais 
fort  coûtent  de  votre  fils  et  de  votre  petit-fils,  qui  com- 
mence fort  bien,  p  Par  ce  courrier  du  maréchal  de  Vil- 
lars  on  a  eu  une  lettre  de  M.  de  Sur  ville  du  15.  Il  mande 
que  les  ennemis  avancent  fort  peu:  Il  n'a  perdu  depuis 
le  siège  de  la  citadelle  qu'im  capitaine  du  régiment  de 
Vexin  et  pea  de  soldats.  Les  ennemis  n'ont  pu  encore 
démonter  ses  batteries  de  canon  et  de  bombes,  qui  les 
incommodent  fort  dans  leurs  tranchées. 

hindi  19 ,  à  Yersailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépêches.  H  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  de  Pont- 
diartrain  et  sortit  à  cinq  heures  pour  aller  se  promener 
à  Trianon.  —  Il  y  a  déjà  quelques  jours  que  le  roi  d'Es- 
pagne a  demandé  que  les  grands  d'Espagne  qui  sont 
en  France  prêtassent  le  serment  de  fidélité  au  prince 
des  Asturies,  ce  qu'ils  ne  font  aucune  difficulté  de  faire, 
en  y  mettant  la  même  clause  qu'ont  mise  les  chevaliers 
de  la  Toison  françois,  qui  est  de  ne  rien  faire  contre 
le  service  et  les  intérêts  du  roi  leur  maître.  Us  prêteront 
serment  au  premier  jour  *.  On  a  demandé  au  marquis 
de  Léganez,  Espagnol  qui  est  à  Yincennes  prisonnier,  de 
prêter  ce  serment.  Il  a  répondu  fort  sagement  qu'il  n'a- 
voit  jamais  refusé  de  le  faire  en  Espagne  au  roi  son 
maître,  qu'il  étoit  tout  prêt  de  le  faire  encore  et  au  prince 
des  Astnries ,  mais  qu'étant  prisonnier  ici  du  roi  de  . 
Pnmce  il  ne  pouvoit  rien  faire  sans  sa  permission,  qu'il 
alloit  lui  faire  demander.  Il  l'a  demandée  et  a  prêté  son 
serment  entre  les  mains  du  duc  d'Albe,  ambassadeur  du 
roi  son  maître. 

*  Cette  cérémonie  des  cortès  ou  des  États  assemblés  à  Madrid,  pour 
neoimottre  le  prince  héritier  et  lui  prêter  sennent ,  est  particulière  à 
l'Espagae  sur  tous  les  autres  royaumes  héréditaires.  Cest  une  espèce 
d'inauguration  anticipée ,  dont  l'origine  mèneroit  à  une  dissertation 
^  étendue.  On  remarquera  seulement  que,  depuis  l'union  des  Espa- 
ças sur  la  tête  de  Charles  V,  aucun  de  ses  rois  n'a  été  [couronné 
et  n'a  d'habits  de  eéiiémome ,  ni  par  conséquent  les  grands  d'Espagne 
tt  «Kuae  grande  charge  ou  dignité,  n  y  a  eu  depuis  ces  cortès-ci 
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d'autres  cortès  pour  reconnaître  le  feu  roi  Louis  I'%  lors  de  Tabdiea- 
tion  du  roi  son  père,  et  la  mort  de  ce  jeune  roi  en  a  occasionné 
d'autres  au  retour  au  trône  de  Philippe  V,  et  pour  jurer  le  nouveau 
prince  des  Asturies.  En  pas  une  de  ces  occasions  on  n'a  demandé 
aucun  serment  aux  grands  d'Espagne  firançois  ou  établis  en  France. 

Mardi  SO ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  avec  M.  Voisin  Taprès-dlnée.  —  Il  y 
eut  le  matin  un  assez 'grand  désordre  à  Paris.  Des  pauvres 
qu^on  avoit  fait  assembler  pour  travailler  à  ôter  une 
butte  qui  est  sur  le  rempart  du  côté  de  la  porte  Saint- 
Denis  s'impatientèrent  de  ce  qu'on  ne  leur  distribuoit 
pas  assez  vite  le  pain  qu^on  leur  avoit  promis  et  com- 
mencèrent  par  piller  la  maison  où  étoit  ce  pain.  Ils  se 
répandirent  ensuite  dans  les  rues  de  Paris  en  assez 
grand  nombre^  pillèrent  les  maisons  de  boulangers  et  de 
pâtissiers,  marchèrent  à  la  maison  de  M.  d'Argenson.  On 
fut  obligé  de  faire  marcher  les  gardes  françoises  et 
suisses  qui  sont  dans  Paris;  les  mousquetaires  même 
montèrent  à  cheval.  Le  désordre^  qui  avoit  commencé  A 
sept  heures  du  matin^  fut  apaisé  à  deux  heures  après  midi . 
II  y  eut  quelques  gens  de  tués  de  cette^canaille,  parce  que 
Ton  fut  obligé  de  tirer  dessus,  et  on  en  a  mis  quelques 
autres  en  prison.  Le  maréchal  de  Bouf fiers,  qui  par  hasard 
étoit  à  Paris  et  qui  se  trouva  près  de  l'endroit  où  se  fai- 
soit  le  désordre,  y  alla  dans  son  carrosse^  mit  pied  à 
terre,  leur  parla,  les  exhorta.  Il  vint  le  soir  en  rendre 
compte  au  roi,  qui  Ta  renvoyé  à  Paris  pour  y  donner  ses 
ordres.  On  craint  qu'il  n'arrive  encore  quelque  désordre 
demain,  qui  est  jour  de  marché,  et  quoique  dans  la  sédi- 
tion d'aujourd'hui  il  n'y  ait  point  eu  de  dessein  formée 
on  ne  laisse  pas  d'en  craindre  les  suites,  la  misère  étant 
fort  grande  par  la  cherté  du  pain.  —  Madame  de  Han- 
toueaUaàHeudon  et  vit  Monseigneur  danssa  petite  galerie 
du  château  neuf.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Berry  y  étoient.  Monseigneur  lui  fit^aucoup  d^hon- 
nètetés,  malgré  Tincognito.  Elle  étoit  partie  de  Vincennes 
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à  midi^  et  le  peuple  dans  le  faubourg  Saint-Antoine , 
voyant  passer  deux  carrosses  à  six  chevaux ,  commençoit 
à  dire  des  insolences,  et  elle  fut  fort  aise  de  trouver  les 
mousquetaires  qui  la  firent  passer. 

Mtrendi  21^  à  Venailleê.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^État.  —  Le  premier  président  du  parlement  et  le  pro- 
cureur général  vinrent  ici  recevoir  les  ordres^du  roi  sur 
le  désordre  qui  arriva  hier  dans  Paris.  Tout  y  a  été  fort 
calme  aujourdliui,  et  le  pain  a  été  en  abondance  dans  les 
marchés  par  les  sages  précautions  qu'on  avoit  prises. 
H.  de  Boufflers  agit  de  concert  avec  le  duc  de  Tresmes, 
gouverneur  de  Paris,  et  avec  le  maréchal  de  Ghoiseui, 
doyen  des  maréchaux  de  France,  qui  étoit  hier  à  sa  maison 
de  campagne  quand  le  désordre  commença.  Le  roi  lui  a 
fait  dire,  par  le  maréchal  de  Boufflers ,  quUl  lui  feroit 
plaisir  dans  ces  temps-oi  de  ne  se  point  éloigner  de 
Paris.  On  a  mis  des  corps  de  garde  aux  deux  hôtels  des 
monnoies  et  on  fait  faiite  des  patrouilles  la  nuit  dans  ce 
quartier-là.  On  fait  porter  à  la  Bastille  huit  mille  mous- 
quets ou  fusils  qui  étoient  dans  la  maison  de  Titon,  qui 
est  celui  qui  fournit  des  armes  pour  toutes  nos  troupes. 
M.  de  Boufflers,  qui  a  la  confiance  du  roi,  laisse  au  duc 
de  Tresmes,  comme  gouverneur  de  Paris,  tous  les  dehors 
de  l'autorité,  et  ils  agissent  de  concert  en  tout  (1).  Us  ont 
travaillé  avec  le  cardinal  de  NoaiUes  et  le  premier  pré- 
sident, le  procureur  général ,  le  prévôt  des  marchands, 
le  lieutenant  général  de  la  police  et  le  procureur  du  roi. 
MM.  de  Boufflers  et  de  Tresmes  sont  venus  rendre 
compte  ce  soir  au  roi  de  ce  qu'ils  ont  fait.  Le  roi  leur  a 
ordonné  de  retourner  demain  à  Paris. 


(1)  «  M.  le  maréchal  de  Boofllen  y  ftat  joint  comme  an  aide  de  camp,  parce 
<|ue  les  paarres  ont  oonfianoe  en  loi.  et  qo'il  a  conservé  tant  de  crédit  dans  le 
i^giment  des  gardes  que  Ton  prétend  que  les  compagnies  qui  sont  ici  en  fe- 
rait mîeox  leor  devoir,  par  rapport  particulièrement  à  Pégard  de  leurs  femmes, 
Muuéude  se  trouver  f^Mivent  dans  la  mêlée.  »  (Lettre  de  la  marqvùe 
d'AuEci/effduaaaoût.) 
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Jeudi  ^%  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État;  il 
n'a  pas  accoutumé  d'en  tenir  le  jeudi.  M.  le  chancelier 
étoit  allé  hier  après  dîner  à  Pontchartrain  et  H.  Des- 
maretz  à  Paris  ;  ainsi  il  n'y  eut  à  ce  conseil  que  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  MM.  de  Beauvilliers,  de  Torcy 
et  Voisin.  On  croit  que  c'est  un  courrier  de  H.  de  Ber* 
geyck,  arrivé  à  M.  de  Torcy,  qui  a  fait  tenir  ce  conseil-là. 
Le  roi,  après  son  dîner,  psurtit  de  Versailles,  vint  courre  le 
cerf  dans  ce  pcirc  ici.  Au  retour  de  la  chasse  il  se  pro- 
mena dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  dina 
de  bonne  heure  à  Meudon  et  arriva  ici  pour  la  chasse. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  ici  sur  les  cinq 
heures  et  passa  par  le  parc  pour  éviter  le  pavé.  Elle  ne 
se  coucha  point  en  arrivant,  quoiqu'elle  se  ménage  beau- 
coup dans  cette  grossesse-ci.  —  M.  de  Boufflers  et  le  duc 
de  Tresmes ,  qui  revinrent  hier  de  Paris  et  que  le  roi  y 
renvoie,  furent  longtemps  le  matin  à  travailler  avec 
M.  de  Pontchartrain.  —  Nous  avons  à  ce  voyageai  deux 
dames  qui  n'y  étoient  point  venues  encore,  qui  sont  mes- 
dames de  Lambesc  et  de  Polignacr,  qui  sont  nouvelles 
mariées  et  toutes  deux  fort  jolies. 

Vendredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  avec  son 
confesseur  jusqu'à  midi  ;  ensuite  M.  de  Torcy  entra  chez 
lui  et  en  sortit  un  moment  après  pour  aller  quérir  Mon- 
seigneur, avec  qui  il  rentra  dans  le  cabinet  du  roi.  L'a- 
près-dinée  le  roi  et  Monseigneur  coururent  encore  le 
eerf .  Hesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  dès  le  matin  courre  le  cerf  à  Saint-Germain  avec 
les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  au  retour  leur 
donna  à  souper  chez  lui.  M.  Voisin  travailla  le  soir  avec 
le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  — Il  est  arrivé  un  cour- 
rier du  comte  de  Gramont,  qui  commande  en  Franche- 
Comté.  On  ne  dit  point  le  sujet  de  son  voyage ,  mais  on 
croît  que  cela  pourroit  bien  regarder  un  corps  de  troupes 
que  les  ennemis  en  Allemagne  font  marcher  du  côté  des 
places  frontières  et  qu'on  dit  même  qui  a  déjà  passé  le 


.    AOUT  1700.  19 

Rhin  à  Rhinfels.  —  On  eut  hier  des  lettres  du  duc  de  Ber- 
wick  du  16.  Il  mande  que  les  ennemis  sont  toujours  à 
Gûnflans,  qu'il  leur  est  arrivé  cinq  ou  six  mille  chevaux, 
qu'ils  font  demeurer  dans  les  gorges  de  montagnes  un 
peu  derrière  eux,  pour  les  faire  subsister  plus  aisément. 
Us  disent  toujours  que  H.  de  Savoie  doit  arriver,  mais  on 
n'a  point  de  nouvelles  qu'il  soit  parti  de  Turin. 

Samedi  2(,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
les  jardins.  Madame  de  Maintenon  étoit  en  chaise  fermée 
à  côté  de  son  chariot ,  et  dans  un  autre  chariot  étoient 
mesdames  dedangeau,  de  Gaylus  et  Voisin.  L'après-dlnée 
le  roi  alla  tirer,  mais  avant  que  de  partir  pour  la  chasse 
il  travailla  avec  M.  Voisin,  avec  qui  il  ne  devoit  travailler 
qu'au  retour;  mais  ce  ministre,  qui  attendoit  la  fièvre  le 
soir  et  qtd  l'a  déjà  depuis  quelques  jours  sans  qu'il  en 
eût  voulu  parier,  l'avoit  envoyé  prier  de  vouloir  bien 
changer  l'heure.  —  On  reçut  des  lettres  du  camp  près 
de  Lérida  du  l<h.  M.  de  Staremberg  étoit  venu  camper 
sur  la  Sègre  vis-àrvis  de  notre  camp,  et  les  deux  armées 
se  canoimoient  depuis  deux  jours.  On  ne  croit  pourtant 
pas  qu'il  se  passe  rien  là  de  considérable,  parce  que  les 
gués  qu'il  y  a  à  la  Sègre  ne  sont  que  pour  passer  au  plus 
deux  hommes  de  front.  M.  de  Bezons  y  est  encore  avec 
le  reste  des  troupes  qu'il  doit  ramener  en  France  et  il  a 
ordre  de  revenir,  car  on  peut  avoir  besoin  de  ces  troupes- 
là  ailleurs. 

Dimanche  25 ,  d  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
le  chancelier  n'y  put  pas  être  parce  qu'il  avoit  été  un  peu 
incommodé  la  nuit  à  Versailles.  M.  Voisin  n'y  put  pas 
être  non  plus  parce  qu'il  a  encore  la  fièvre.  L'après-dlnée 
le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier.  Il  alla  ensuite  se  pro- 
mener dans  les  hauts  de  Marly,  où  il  vit  jouer  les  bons 
joueurs  dans  le  grand  mail,  et  au  retour  il  travailla  avec 
M.  Desmaretz  chez  madame  de  Maintenon.  —  Il  arriva  im 
courrier  de  M.  de  Villars.  Les  armées  sont  toujours  dans 
la  même  situation.  Nous  avons  du  pain  et  un  peu  d'ar- 

2. 
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gent^  et  la  désertion  de  notre  armée  est  finie.  On  a  reçu 
une  lettre  de  M.  de  Surville  du  20.  Les  ennemis  sont 
maîtres  de  l'angle  saillant  de  la  contrescarpe^  mais  ils 
n'osent  s'y  établir  ni  entrer  dans  le  chemin  couvert^  à 
cause  des  mines  qui  leur  ont  déjà  tué  beaucoup  de  gens. 
Si  les  vivres  ne  nous  manquent  point  dans  la  citadelle^ 
on  espère  qu'elle  pourra  durer  jusqu'au  17  de  septembre. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  donné  la  Toison  au  marquis  de  Lis- 
tenois^  gendre  de  madame  de  Hailly  ;  le  roi  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  avoient  écrit  en  sa  faveur. 

Lundi  26,  à  Marly.  —  Le  roi^  après  la  messe^  travailla 
avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  son  dîner.  L'après- 
dlnée  il  alla  courre  le  cerf.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse. 

—  On  prendra  dimanche  le  deuil  pour  l'infant,  quoiqu'il 
n'ait  vécu  que  sept  jours.  Le  roi  et  Monseigneur  ne  le 
prendront  point.  Madame  ne  le  prendra  point  non  plus, 
comme  belle-mère  de  la  reine  d'Espagne,  et  on  ne  le 
porte  point  de  ses  enfants.  La  cour  portera  ce  deuil 
six  semaines.  Le  roi  et  la  reine  d'Espagne  ont  pris  le 
deuil  pour  l'infant  parce  qu'en  Espagne  les  pères  et 
mères  le  portent  de  leurs  enfants.  —  On  ne  doute  plus 
de  la  défaite  entière  du  roi  de  Suède  auprès  de  Paltawa 
et  que  ce  prince  n'ait  passé  le  Borysthène  à  la  nage. 
H.  Cronstrom,  son  envoyé  qui  est  à  Paris,  avoit  pour- 
tant mandé  à  M.  de  Torcy  que  son  maître ,  après  un 
combat  qui  avoit  duré  quatre  jours,  avoit  battu  les  Mosco- 
vites, qu'il  en  avoit  tué  soixante-dix  mille  et  qu'il  en  avoit 
pris  huit  nulle  et  n'avoit  eu  que  dix  mille  hommes  de 
son  armée  tués. 

Mardi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances. 
M.  le  chancelier  y  vint;  son  incommodité  n'a  eu  aucune 
suite.  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la 
plaine  de  Montrouge.  11  y  a  infiniment  moins  de  gibier 
dans  ces  parcs  ici  et  dans  toutes  ces  plaines  qu'il  n'y  en 
avoit  les  années  passées.  Monseigneur  avoit  envie  d'aller 
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cette  année  à  Fontainebleau^  mais  son  voyage  est  rompu. 
M.  Voisin  ne  put  pas  venir  travailler  avec  le  rofle  soir 
chez  madame  de  Blaintenon.  Il  est  encore  un  peu  abattu 
de  la  fièvre  et  des  remèdes.  Il  y  envoya  Pinsonneau  porter 
des  paquets  au  roi  et  il  y  demeura  quelque  temps.  —  Les 
ennemis  en  Allemagne  ont  fait  passer  douze  ou  quinze 
cents  chevaux  à  Rhinfels  ^  et  les  Suisses  les  ont  laissés 
passer  sur  les  terres  et  dans  le  faubourg  de  Bàle^  contre 
les  conventions  avec  la  France.  C'est  M.  de  Mercy  qui 
commande  ce  corps,  et  il  a  marché  en  Huningue  et  Bri- 
sach  pour  y  faire  un  pont  pour  y  faire  passer  dix  batail- 
lons qui  sont  delà  le  Rhin. 

Mercrtdi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
H.  Vràsin ,  qui  se  porte  beaucoup  mieux,  y  vint  Taprè»- 
dlnëe.  Le  roi  courut  le  cerf  et  au  retour  de  la  chasse  il 
se  promena  dans  les  jardins,  où  il  fait  toujours  travailler 
à  de  petites  choses  pour  s'amuser.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  d'Harcourt,  qui  mande  que,  sur  la  marche 
des  ennemis  à  Neubourg,  il  avoit  envoyé  huit  escadrons 
à  H.  du  Bourg,  qui  étoit  dans  la  haute  Alsace  avec  dix 
escadrons  et  quelques  bataillons,  avec  ordre  de  marcher 
vers  Neubourg  et  d'y  attaquer  les  ennemis  forts  ou  foi- 
bles.  Il  compte  que  du  Bourg  y  pourra  arriver  le  26. 
M.  d'Hanovre  avoit  fait  mine  de  vouloir  attaquer  nos 
lignes  de  Lauterboùrg,  mais  ce  n'ëtoit  apparemment  que 
pour  empêcher  M.  d'Harcourt  de  faire  aucun  détache- 
ment. —  Le  roi  a  donné  au  second  fils  du  maréchal  d'Har- 

« 

court  le  régiment  d' Auxerrois,  dont  le  colonel,  qui  étoit 

M.  d'Ânfreville,  estmort  de  maladie.  Ces  régiments-là,  qui 

ont  été  mis  sur  pied  en  168&,  se  vendent  entre  40  ou  50,000 

francs.  — Le  connétable  de  Navarre*,  fils  unique  du  duc 

d'Albe,  mourut  à  Bercy  près  de  Paris.  Il  n'avoit  pas  vingt 

ans,  et  son  père  et  sa  mère  l'aimoient  tendrement  et  sont 

dans  une  violente  affiiction. 

'  Ce  vain  titre  de  connétable  de  Navarre,  qui  pour  le  repos  de  ces 
Ray>-là  ne  fut  que  trop  réel  dans  la  ma  ison  de  Beaumont,  bâtards  de 
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Philippe  III,  dernier  roi  de  NaYanre  de  la  branche  d'Évreux,  de  la  mai- 
son de  France,  tomba  par  la  dernière  fille  et  héritière  de  cette  maison 
de  Beaumont  dans  celle  de  Tolède  par  son  mariage  avec  le  second  fils 
da  fameux  duc  d*Albe,  du  fils  ahié  duquel  la  ligne  s'éteignit ,  et  celle 
éè  œluî-ei  a  subsisté  jusqu'à  présent.  Us  aroieut  toujours  prétendu  que 
la  grandesse  étoit  attacbée  à  ce  titre  de  connétable  de  NaTane,  sans 
ravoir  pu  obtenir  jusqu'à  ce  que  Philippe  V  l'accordât  à  ce  duc  d'Albe- 
d  pour  son  fils.  Il  étoit  unique,  et  ils  Taimoient  avec  tant  de  passion 
qu'ils  déployèrent  tous  les  vœux  et  toutes  les  dévotions  d'Espagne 
pour  sa  gnérison,  jusque-laque  la  duchesse  d'Albe  ne  se  défendit 
pomt  de  loi  avoir  donné  des  reliques  broyées  en  poudre  en  lavement. 
Elle  étoit  dame  d'atours  de  Notre-Dame  d'Atocha,  la  plus  grande 
dévotion  d'Espagne,  qui  est  une  image  de  la  Vierge  dans  l'église  des 
Dominicains,  tout  à  un  bout  de  Madrid  et  du  parc  du  Buen-Retiro  ; 
c'est  un  honneur  brigué  par  les  plus  grandes  dames  de  la  cour  ;  les 
plus  riches  sont  préférées ,  parce  qu'elles  entretiennent  à  leurs  dépens 
cette  image,  qui  a  des  profusions  de  pierreries  et  a  qui  on  change  à 
tous  moments  de  robes  et  de  dentelles  nuignifiques,  dont  la  duchesse 
d'Albe  ne  lalaissoitpas  manquer,  et  y  envoyoit  tout  ce  qu'il  y  aToit  de 
plus  beau  à  Paris  avec  une  grande  dépense. 

Jeudi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  dans  les  jar- 
dins et  alla  tirer  Taprès-dinée.  —  M.  le  maréchal  de  Be* 
zons  a  ordre  de  revenir  d'Espagne,  quoique  le  roi  d'Es- 
pagne Teût  prié  de  demeurer;  il  doit  avoir  reçu  ses  ordres 
le  21.  —  On  fit  à  Notre-Dame,  à  Paris,  le  service  de 
M.  le  Prince.  Le  P.  Gaillard  prononça  l'oraison  funèbre^ 
M.  le  cardinal  de  Noailles  officioit,  mais  il  sortit  avant 
l'oraison  funèbre,  parce  qu'il  avoit  été  réglé  que  le 
P.  Gaillard  adresseroit  la  parole  à  M.  le  Duc.  Le  parle- 
ment, la  chambre  des  comptes,  la  cour  des  aides ,  l'uni- 
versité et  la  ville  y  étoient.  Aux  cérémonies  où  le  parle- 
ment marche  le  gouverneur  est  toijyours  entre  le  premier 
et  le  second  président.  Les  princes  qui  menoient  le  deuil 
étoient  dans  les  hauts  bancs  au-dessus  et  à  côté  du  par- 
lement, et  ces  princes  étoient  M.  le  Duc,  H.  le  duc  d'En- 
ghien,  H.  le  prince  de  Gonty  et  M.  du  Haine.  Avant  que 
l'oraison  funèbre  commençât ,  les  princes  allèrent  à  l'of- 
frande. Un  héraut  d'armes  commençoit  les  révérences  ; 
ensuiteM.  des  Granges,  maître  des  cérémonies,  qui  fit  signe 
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ensaite  à  M.  le  Duc,  et  quaad  M.  le  Duc  eut  fini  ses  révé- 
rences un  autre  héraut  d'armes  venoit  faire  les  siennes^ 
et  M.  des  Granges  ensuite ,  qui  fit  signe  à  M.  le  duc  d'En- 
gbien  de  marcher,  et  on  faisoit  la  même  chose  pour  M.  le 
prince  de  Conty  et  pour  M.  du  Maine.  Après  avoir  salué 
Tantely  on  saluoit  le  clergé,  qui  est  à  la  droite  de  l'autel,  et 
puis  la  représentation.  Ensuite  les  princes  qui  mènent  le 
deuil,  et  après  les  princes  le  parlement.  Ensuite  la  cham- 
bre des  comptes,  la  cour  des  aides,  Funiversité  et  la  ville. 
La  ehambre  des  comptes  est  dans  les  bancs  hauts  de  la 
gauche.  La  cour  des  aides  en  bas  à  gauche.  L'université 
à  droite  en  bas  et  la  viUe  à  gauche  au-dessous  de  la  cour 
des 


*Pea  à  pea  les  princes  du  sang  reprirent  leur  rangsur  les  cardinaux, 
qui  ne  leur  donnoient  pas  la  main  chez  eux,  du  temps  des  cardinaux 
premiers  ministres,  témoin  la  célèbre  aventure.du  grand  Condé  avec  le 
eardinal  de  Lyon. 

Vendredi  30 ,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée  et  au  retour  se  promena,  et  après  sa  promenade 
M.  Yoisin  entra  dans  son  cabinet,  et  un  moment  après 
Monseigneur  y  entra  aussi,  qui  avoit  reçu  avis  par  une 
lettre  que  M.  le  Duc  avoit  écrite  à  madame  la  Duchesse 
que  M.  du  Boui^  avoit  battu  et  entièrement  défait  les 
ennemis  qui  avoient  passé  le  Rhin.  Cet  avis  étoit  venu 
à  M.  le  Duc  par  un  officier  du  régiment  de  H.  le  comte 
de  Charolois,  son  fils ,  lequel  officier  étoit  à  Faction  et 
qui  avoit  été  chargé  par  tons  les  officiers  du  régiment 
de  venir  demander  à  H.  le  Duo  le  régiment  pour  le 
major.  M.  de  Sainte-Aulaire,  qui  en  étoit  colonel,  a  été 
tué  à  l'action,  et  le  lieutenant-colonel  n'y  étoit  pas.  M.  du 
Boarg  écrit  un  mot  à  H.  le  Duc  et  lui  mande  simplement 
que  ce  régiment  a  fait  des  merveilles.  M.  du  Bourg  a  en- 
voyé un  officier  principal  à  H.  d'Harcourt ,  son  général, 
et  H.  d'Harcourt  apparemment  enverra  cet  officier-là  au 
ra.  M.  du  Bourg  n'a  point  écrit  au  roi  ni  au  ministre , 
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et  sans  l'arrivée  de  cet  officier  du  régiment  de  Charolois 
on  ne  sauroit  rien  de  Faction ,  et  il  est  dans  Tordre  que 
M.  d'Harcourt  rapprenne  au  roi.  Cet  officier  de  Charolois 
assure  M.  le  Duc  que  nous  avons  deux  mille  cinq  cents 
prisonniers  9  qu'il  y  a  eu  quinze  cents  hommes  tués  et 
plus  de  mille  noyés  en  voulant  repasser  le  pont  et  que 
nous  n'avons  pas  perdu  trois  cents  hommes. 

Samedi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dlnée  dans  ses  jardins  à  Harly  et  revint  ici  le 
soir.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  y  coucha. 
M.  Voisin  avoit  travaillé  avec  le  roi  à  Marly  avant  sa  pro- 
menade^ et  le  soir^  chez  madame  de  Haintenon,  il  y  mena 
M.  d'Anlezy^  qui  lui  apporta  la  nouvelle  du  combat  de 
M.  1^  comte  du  Bourg  en  Allemagne,  que  l'on  apprit  hier 
indirectement  par  l'officier  du  régiment  de  M.  le  comte 
de  Charolois.  Le  comte  de  Breiner  a  été  tué  dans  cette  af- 
faire. Hercy  s'est  sauvé  à  Bàle  avec  environ  cent  cin- 
quante chevaux,  et  est  blessé.  On  a  pris  beaucoup  d'é- 
tendards et  de  drapeaux ,  le  canon  et  presque  tous  les 
bateaux  de  cuir  dont  les  ennemis    avoient  fait    leur 
pont.    La  victoire  est  encore  plus  grande  qu'on  ne  la 
croyoit.  Dans  l'équipage  des  ennemis  qu'on  a  pris  on  a 
trouvé  la  cassette  de  M.  de  Mercy*  où  il  y  a  des  papiers 
d'importance  et  par  lesquels  on  découvrira  des  commer* 
ces  qui  pouvoient  devenir  dangereux  à  l'État.  On  en  a 
déjà  quelque  connoissance.  M.  du  Bom^g  doit  envoyer 
dans  deux  jours  le  comte  de  Fontaine,  qui  apportera  les 
étendards  et  les  drapeaux.  Les  ennemis,  quoique  beau- 
coup plus  forts  que  nous,  ont  fait  une  très-foible  résis- 
tance ;  le  combat  n'a  pas  duré  une  heure.  Nous  avons 
deux  mille  cinq  cents  prisonniers,  dont  la  plupartont  des 
blessures  dangereuses.'  M.  du  Bourg  donne  de  grandes 
louanges  à  MM.  d'Anlezy  et  Coadt,  ses  deux  maréchaux  de 
camp.  Il  loue  fort  aussi  le  comte  de  Fontaine ,  le  comte 
de  Tallard,  M.  de  Lautrec  et  M.  de  Clermont,  fils  de  M.  du 
ChAtelet,  qui  à  la  tête  de  son  régiment,  qui  est  fort  nou- 


SEPTEMBRE  1700.  2^ 

veau,  a  battu  les  vienx  cuirassiers  de  l'empereur.  11  leur 
a  pris  leurs  étenTdards  et  leurs  timbales. 

* 

*  Il  y  aura  Heu  de  parler  ailleurs  de  cette  cassette  de  Mercy  ;  c'est  le 
même  qui  en  1734  vint  commander  en  chef  Tarmée  impériale  en 
Italie  contre  la  France ,  l'Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne. 

Dimanche  i"  septembre ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint 
le  conseil  d'État  le  matin.  11  fut  enfermé  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Boufflers^  qui  étoit  entré  par  les  cabinets  de 
derrière  et  qui  fut  longtemps  avec  lui.  Le  roi  ensuite  alla 
tirer  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pdletier.  —  Par  les  dernières  lettres  de  Madrid^  on 
apprend  que  la  reine  d'Espagne  est  fort  incommodée. 
On  craint  même  que  son  mal  ne  soit  long.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Berwick^  qui  mande  que  M.  de  Reben- 
der^  général  des  troupes  de  M.  de  Savoie^  avoit  voulu  at- 
taquer, auprès  de  Briançon^  une  maison  où  H.  de  Dillon 
avoit  mis  quelques  palissades.  Cette  maison  s'appelle  la 
Vachette^  et  Dillon  trouvoit  le  poste  assez  important  pour 
le  vouloir  soutenir.  H.  de  Rebender  avoit  trois  mille 
hommes  de  pied  et  deux  cents  chevaux.  Dillon  a  détaché 
quelques  compagnies  de  grenadier  s  avec  les  piquets  com- 
maSidés  par  le  chevalier  de  Montmorency.  Ils  ont  attaqué 
les  ennemis  par  la  droite  et  par  la  gauche,  en  ont  pris  ou 
tué  au  moins  sept  cents^  parmi  lesquels  il  y  a  quarante 
officiers^  et  ont  rechassé  le  reste  bien  avant  dans  la  mon- 
tagne. L'action  s'est  passée  le  28  au  matin.  —  Hadame 
de  Moussy  *  mourut  ces  jours  passés  &  Paris.  Elle  étoit 
sœur  du  premier  président  de  Harlay  et  avoit  toujours 
vécu  avec  lui  et  avec  son  fils  dans  la  plus  intime  union. 
Cependant,  par  son  testament^  elle  leur  6te  tout  ce  qu'elle 
a  puleur  Mer^  pour  le  donner  à  une  communauté  où  elle 
étoit  fort  attachée  et  à  des  hôpitaux.  —  Monseigneur  alla 
de  Heudon  coucher  à  Petit-Bourg.  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  sont  partis  après  dîner  pour  y 
aller  et  ils  en  reviendront  tous  mercredi. 
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*  Madame  de  Moussy  étoit  veuve  sans  enfants  d»  dernier  de  cette 
ancienne  et  illustre  maison  de  Senlis,  anciennement  seigneurs  de 
cette  ville  et  du  pays  d^alentour,  qui  lui  avoit  donné  son  nom,  auqueJ 
la  longue  possession  de  TofCce,  alors  des  premiers  de  la  couronne,  de 
grand  bouteillier  de  France ,  fit  joindre  par  habitude  ce  nom  à  l'autre 
en  les  appelant  le  Bouteillier  de  Senlis.  Madame  de  Moussy,  aussi 
profonde,  aussi  réservée ,  aussi  composée  que  son  frère,  qu'elle  îmitoît 
et  devant  qui  elle  trembloit,  passa  sa  vie  sous  même  toit  et  à  même 
table  que  lui,  dévote  et  archidévote  d'habit,  d'air  austère  et  de  con- 
duite extérieure.  Il  faut  croire  que  tout^y  répondoit  ;  la  simplicité  n'y 
paraissoit  guère  ni  la  vérité  dans  son  testament,  où  il  ne  se  trouva 
rien  pour  sa  famille,  avec  laquelle  elle  avoit  toujours  paru  si  intimenMBt 
unie.  C'étoit  une  femme  de  beaucoup  d'esprit,  mats  qui  ne  se  oom- 
muniquoit  point  et  ne  marchoit  que  par  ressorts. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès-dliiée 
après  avoir  travaillé  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  On  sut 
à  midi  que  le  maréchal  de  Boufflers  étoit  parti  le  matin 
en  berline  avec  des  chevaux  de  poste  et  qu41  s'en  alloit 
en  Flandre.  Beaucoup  de  gens  crurent  d'abord  qu'il  s'en 
alloit  pour  quelques  négociations ,  mais  on  en  fut  désa- 
busé le  soir.  Il  part  comme  un  homme  bien  zélé  et  bon 
citoyen  pour  aller  aider  le  maréchal  de  Yillars  et  ne  pré- 
tend point  commander  l'armée.  Le  maréchal  de  Villars  a 
lui-même  souhaité  qu'on  envoyât  quelque  général  eiN^e 
pays-là  pour  prendre  sa  place  en  cas  qu'il  fût  blessé  ou 
qu'il  tombât  malade,  et  comme  on  croit  que  la  citadelle 
de  Tournay  est  prise  présentement ,  les  ennemis  pour- 
roient  bien  nous  venir  attaquer  dans  notre  camp,  leurs 
forces  étant  rassemblées.  H.  de  Surville,  n'ayant  plus  de 
vivres  dans  la  citadelle,  avoit  mandé  à  M.  de  Yillars  qu*il 
])attroit  la  chamade  le  1^'  du  mois  au  plus  tard.  —  L'abbé 
de  Sainctot,  frère  de  l'introducteur  des  ambassadeurs,  est 
mort.  Il  avoit  une  belle  abbaye  auprès  de  Sens  et  quel- 
ques bénéfices  simples.  Madame  Bontemps,  femme  d'un 
dès  quatre  premiers  valets  de  chambre  du  roi,  mourut 
aussi  ces  jours  passés  à  Paris. 

Mardi  3,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
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finaDoes  et  traTaiUa  ensuite  l<MigtempsaTecM.  Desmaretz.* 
L'apfâs-dlnée  il  tmvailla  chez  lui  avec  M.  Voisin ,  alla  en- 
suite se  promener  à  Trianon,  et  au  retour  de  sa  prome- 
nade, après  qu'il  fut  entré  chez  madame  de  Maintenon , 
H.  Yoisinliii  mena  le  comte  de  Fontaine,  qui  lui  apporta 
les  drapeaux  et  les  étendards  pris  sur  les  ennemis  au 
combat  qu'a  gagné  H.  du  Bourg,  Plus  on  apprend 
les  détails  de  cette  affaire,  et  plus  on  la  trouve  considé- 
rable en  elle-même  et  par  les  suites  qu'elle  pouvoit  avoir. 
Il  est  sûr  que  le  dessein  des  ennemis  étoit  de  passer  en 
Francbe-Comté,  et  M.  d'Hanovre,  qui  avoit  fait  semblant 
d'attaquer  les  lignes  de  Weissembourg  pour  empêcher  le 
détachement  que  le  maréchal  d'Harcourt  fit  si  à  propos, 
n'ayant  pu  réussir  dans  ce  dessein,  avoit  fait  repasser  le 
Rhin  à  son  armée  pour  envoyer  encore  des  nouvelles 
troupes  à  M.  de  Mercy«  M*  d'Harcourt,  bien  averti  de  tous 
ces  mouvements,  étoit  venu  au  Fort-Louis  et  Tâuroit  tou- 
jours suivi,  le  Rhin  entre  deux.  M.  d'Hanovre,  averti  dans 
sa  marche  de  la  défaite  entière  de  H.  de  Mercy,  remarcha 
en  arrière.  M.  de  Fontaine  n'a  point  apporté  au  roi  les 
papiers  qui  étoient  dans  la  cassette  de  M.  de  Mercy. 
M.  du  Bourg  les  avoit  envoyés  à  M.  d'Harcourt,  son  général, 
qui  a  envoyé  au  roi  tout  ce  dont  Sa  Majesté  de  voit  être  in- 
formée. —  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bêrry 
revinrent  le  soir  de  Petii*Bourg  ;  monseigneur  le  duc 
d^  Bourgogne  en  étoit  revenu  dès  le  matin. 

Mercredi  h^  à  Yermillte.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d*É- 
tai  et  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  —  M.  de  Surville  avoit 
battu  la  chamade  le  1*"^  de  ce  mois;  mais  la  capitulation 
se  rompit  parce  que  les  ennemis,  sachant  qu'on  manquoit 
de  vivres  dans  la  citadelle,  vouloient  que  la  garnison  fût 
prisonnière  de  guerre  et  vouloient  faire  pendre  les  dé- 
serteurs de  leur  armée  qui  étoient  dans  la  place.  On  avoit 
teeommencé  à  tirer  de  part  et  d'autre^  et  on  mande  du 
i"  et  du  3  qu'on  faisoit  plus  grand  feu  que  jamais.  On 
ne  croit  pas  que  cela  puisse  durer  plus  d'un  jour  ou  deux , 
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car  on  manqaoit  absolument  de  pain,  et  l'on  compte  que 
la  place  est  présentement  irendue.  Elle  auroit  duré  en- 
core fort  longtemps  s'il  y  avoit  eu  des  vivres ,  car  cette 
citadelle  étoit  encore  meilleure  qu'on  ne  le  pouvoit 
croire.  On  est  persuadé  que  dès  que  les  ennemis  en  se- 
ront maîtres  ils  marcheront  à  nous  pour  nous  attaquer 
ou  marcheront  à  quelque  autre  entreprise  plus  considé- 
rable. —  M.  de  Berwick  mande  que  dans  le  combat  qu^a 
donné  Dillon  auprès  de  la  Vachette  les  ennemis  y  ont 
encore  perdu  plus  de  monde  qu'on  n'avoit  dit  d^abord. 
Leur  armée  en  ce  pays-là  et  la  nôtre  sont  toujours  dans 
la  même  situation.  H.  de  Savoie  ne  lésa  points  joints  et  est 
encore  à  Turin.  —  M.  Tabbé  de  Polignac  a  permission 
de  revenir  ici  de  Rome  pour  ses  affaires  particulières  et 
a  son  congé  pour  trois  mois. 

Jeudi  5 .  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Harly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  mande 
que  la  citadelle  de  Toumay  capitula  la  nuit  du  2  au  3,  et 
que  le  3  au  soir  l'armée  ennemie  se  mit  en  marche  et 
passa  l'Escaut  à  Anthoin,  entre  Tournay  et  Hortagne.  On 
croit  que  leur  dessein  est  d'aller  faire  le  siège  de  Mons. 
Dès  que  M.  de  Villars  eut  appris  que  les  ennemis  avoient 
repassé  l'Escaut ,  il  manda  à  M.  d'Artagnan,  qui  com- 
mandoit  notre  camp  retranché  auprès  de  la  Bassée,  et  à 
tous  les  officiers  généraux  qui  commandoient  des  corps 
séparés  de  s'approcher  de  Yalenciennes,  et  lui,  qui  étoit 
campé  auprès  de  Douai,  vint  à  Valenciennes  avec  le  ma- 
réchal de  Boufflërs  et  commença  à  faire  passer  TEscaut 
à  ses  troupes.  Il  avoit  envoyé  le  chevalier  de  Luxem- 
bourg avec  trente  escadrons  sur  la  Trouille.  Nous  avons 
peu  de  troupes  dans  Mons ,  et  les  vivres  n'y  sont  pas  en 
abondance.  L'électeur  de  Bavière  en  est  sorti  ;  il  est  allé 
à  Maubeuge^  d'où  il  viendra  à  Gompiègne.  On  compte 
qu'il  y  arrivera  mercredi  ou  jeudi.  H.  de  Villars  marche 
pour  empêcher  les  ennemis  de  faire  le  siège  de  Mons. 
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M.  le  maréchal  de  Boufflers  et  lui  sont  dans  une  par- 
faite intelligence.  Ils  marcheront  à  Quiévrain  quand 
M.  d'Artagnan  les  aura  joints. 

Vendredis,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  enfermé  le 
matin  avec  son  confesseur  et  alla  tiret  Taprès-dinée.  — * 
On  avoit  commandé  Taprès^dlnée  seize  gardes  du  corps 
avec  un  brigadier,  et  on  les  fit  marcher  en  même  temps 
prenant  le  chemin  de  Paris.  Sur  cela'  le  bruit  se  répandit 
qu^on  vooloit  faire  arrêter  quelqu'un,  mais  on  sut  le 
soir  que  ces  gardes  ne  marchoient  que  pour  s'aller  mettre 
en  relais  sur  le  chemin  de  Chantilly ,  où  Monseigneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  vont  demain,  et  ils  avoient 
fait  un  petit  mystère  de  ce  voyage  pour  surprendre 
H.  le  Duc  et  madame  la  Duchesse,  qui  y  sont  depuis  quel- 
ques jours  et  qui  y  ont  mené  beaucoup  de  dames.  —  On 
n'a  point  eu  de  nouvelles  de  Flandre.  — La  défaite  du  roi 
deSuèdeest  confirmée  par  plusieurs  endroits,  etle  général 
Levenhaupt  a  été  contraint  de  se  rendre  et  de  capituler 
pour  quinze  mille  Suédois  qui  étoient  avec  lui,  ne  pou- 
vant repasser  le  Borysthène.  Le  roi  de  Suède  s'est  retiré 
chez  les  Tartares,  qui  sont  en  ^erre  contre  les  Mosco- 
vites et  viennent  de  perdre  aussi  une  bataille  contre  les 
généraux  du  czar.  On  assure  que,  depuis,  le  roi  de  Suède 
s'est  retiré  à  Okzakow,  place  appartenant  aux  Turcs,  qui 
est  à  Tembouchure  du  Borysthène,  dans  la  mer  Noire. 

Samedi  7,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  jusqu'à  une  heure  et  demie 
avec  M.  Desmaretz.  L'après-dinéeil  travailla  avec  M.  Voisin. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  partirent 
pour  aller  à  Chantilly,  où  ils  arriveront  sur  les  trois 
heures  et  en  reviendront  mardi  au  soir.  Le  roi,  après 
avoir  travaillé  avec  H.  Voisin,  alla  se  promener  dans  les 
jardins.  -—  Le  roi  fait  M.  du  Bourg  chevalier  de  l'Ordre. 
Il  donne  à  M.  d'Anlezy  le  cordon  rouge  vacant  par  la 
mort  de  Norbonne.  Il  donne  une  pension  de  1,000  écus 
à  M.  de  Coadt  :  c'étoient  les  deux  maréchaux  de  camp 
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de  la  petite  armée  de  H.  du  Bourg.  Il  fait  le  comte  de 
Fontaine  brigadier  et  lui  donne  pour  son  fils  une  com- 
pagnie dans  son  régiment^  &  la  place  d'un  capitaine  qui 
a  été  tué  dans  l'action.  —  Toute  notre  armée  de  Flandre 
marche^  mais  H.  d^Artagnan  ne  sauroit  arriver  sur  l'Au* 
neau  que  le  6  ou  le  7  ;  quand  il  aura  joint  M.  de  Vil- 
lars  y  on  compte  que  nous  serons  aussi  forts  que  les  en- 
nemis. 

Dimanche  8,  à  Yermillei.  —  Le  roi,  avant  que  d'aller 
à  la  messe,  fut  quelque  temps  enfermé  avec  M.  Voisin,  qui 
lui  mena  H.  de  Ravignan.  Après  la  inesse,  avant  que 
d'entrerau  conseil,  il  fit  entrer  le  duc  d*Albe,  qui  avoit  des 
lettres  à  lui  donner  de  LL .  MM .  CC .  La  santé  de  la  reine  d'Es- 
pagne se  rétablit  un  peu.  L'après-dlnée  le  roi  entendit 
vêpres  dans  la  tribune  en  haut,  et  puis  il  se  promena  dans 
les  jardins.  —  Ravignan  a  rapporté  que  la  garnison  de  la 
citadelle  de  Tournay  a  été  envoyée  à  Condé.  On  leur  a 
laissé  leurs  armes  et  leur  bagage,  et  quoiqu'ils  soient  pri- 
sonniers de  guerre,  on  adonné  àM.  de  Surville  deux  pièces 
de  canon.  Les  ennemis  veulent  que  ces  soldats-là  soient 
échangés  contre  ceux  qu'on  leur  a  pris  à  Vameton.  Il  est 
sorti  de  la  citadelle  trois  mille  hommes  sous  les  armes. 
Nous  n'avions  pas  tant  de  leurs  prisonniers,  mais  ils  con^ 
sentent  de  rendre  les  nôtres  pourvu  que  dans  la  suite 
on  leur  tienne  compte  de  l'excédant.  Ils  donneront  aussi 
la  liberté  à  Sur  ville  et  à  Ravignan,  à  condition  que  quand 
nous  aurons  des  prisonniers  de  même  rang  nous  les  ren- 
voyions aussi.  —  Les  ennemis  repassèrent  l'Escaut  la 
nuit  du  3  au  i-  et  ont  marché  si  diligemment  qu'ils  pas- 
seront le  5  la  Haisne  au-dessus  de  Mons,  et  on  croit  que 
le  6  au  soir  ou  le  7  au  matin  ils  auront  passé  la  Trouille. 
M.  de  Villars  marcha  le  k  et  étoit  à  Quiévrain  le  6  au 
matin.  Toute  son  armée  qui  l'a  joint  alloit  passer  l' An- 
neau quand  Ravignan  est  parti.  H.  le  maréchal  de  Bouf- 
flers  est  avec  M.  de  Villars  et  y  est  allé  comme  volon- 
taire.  Le  roi  nous  a  dit  qu'il  commanderoit  une  des  ailes 
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et  que  cela  lui  faisoit  grand  plaisir.  Les  deux  maréchaux 
sont  fort  contents  F  un  de  l'autre. 

Lundi  9,  à  VerMilles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseignenr  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  sont  encore 
à  Chantilly.  La  grossesse  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne continue.  EUe  se  porte  beaucoup  mieux  que  dans 
les  antres  grossesses.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vil- 
lars;  ce  maréchal  mande  qu'il  marche  aux  ennemis  et 
qn'il  Ta  passer  l'Auneau.  —  M.  Ducasse  n'est  point  en- 
core parti  pour  mener  le  duc  de  Linarès  au  Pérou  et  ra- 
mener ensuite  les  galions.  On  espère  toujours  le  faire 
partir  i  la  fin  d'octobre.  —  On  a  donné  des  sonunes 
d'argent  assez  considérables  pour  faire  venir  des  blés 
par  mer^  et  les  Génois  ont  fait  des  propositions  sur  cela 
qu'on  examine  et  qu'on  acceptera.  —  M.  Âmelot^  notre 
ambassadeur  en  Espagne^  doit  être  parti  de  Madrid;  on 
l'attend  ici  incessamment.  Il  parolt  que  l'on  est  fort  con- 
tent de  lui  ici .  On  dit  aussi  que  madame  la  princesse 
desUrsins  revient,  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'elle  re- 
vienne sitôt. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire^  et  l'après-dinée  alla  se  promener 
dans  les  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  revinrent  de  Chantilly.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  Madrid  par  lequel  on  apprend  que  le  roi  d'Espagne,  sans 
avoir  pris  avis  d'aucun  de  ses  ministres,  étoit  parti  en 
poste  avec  une  fort  petite  suite  pour  aller  se  mettre  à  la 
tête  de  son  armée  en  Aragon.  Il  a  pris  ce  parti-là  sur  la 
nouvelle  qu'il  a  reçue  que  M.  de  Staremberg,  qui  com- 
nuinde  l'armée  de  l'archiduc,  avoit  passé  la  Sègre  et 
s'étoit  emparé  de  Balaguier,  où  il  y  avoit  deux  bataillons 
qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre.  —  On  mande  de 
Flandre  que  M.  d'Artagnan ,  avec  les  troupes  qui  étoient 
dans  le  camp  de  Leas,  avoit  joint  le  maréchal  de  ¥11181*8, 
et  toute  notre  armée  doit  avoir  présentement  passé  l'Au- 
neau. Les  ennemis  ayant  passé  la  Trouille ,  il  n'y  a  plus 
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rien  qui  nous  sépaife^  et  toutes  les  apparences  sont  ifùe 
nous  apprendrons  au  premier  jour  la  nouvelle  d^une 
grande  bataiUe. 

Mercredi  11^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  —  On  apprit 
par  un  courrier  de  M.  de  Goétquen  que  nos  armées  en 
Flandre  étoient  en  présence,  que  Ton  s'étoit  canonné  le  9 
au  soir  et  le  10  et  que  M.  de  Coëtquen  avoit  eu  le  pied 
emporté  d'un  coup  de  canon.  On  Ta  transporté  à  Mau- 
beuge  ;  madame  sa  mère  et  madame  sa  femme  sont  parties 
pour  l'aller  trouver.  —  Le  soir,  après  le  souper,  M.  de 
Torcy  entra  dans  le  cabinet  du  roi  et  lui  porta  une  lettre 
de  rélecteur  de  Bavière,  qui  est  àCompiègne  et  qui  mande 
que  le  général  de  ses  troupes  en  Flandre  lui  avoit  envoyé 
un  courrier  le  10  après  midi,  par  lequel  on  Fassuroit  que 
le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Marlborough  avoient  eu 
une  conférence  avec  M.  d'Albergotti  entre  les  deux 
arméeset  avoient  fait  cesser  lacanonnadeet  qu'ils  deman- 
doient  à  conférer  avec  nos  maréchaux.  Cette  nouvelle 
fut  répandue  dès  le  soir,  et  on  en  parloit  comme  d'une 
négociation  qui  alloit  commencer;  mais  ce  qui  fait  douter 
de  la  nouvelle  de  l'électeur,  c'est  que  le  roi  n'a  point  eu 
de  lettres  ni  du  maréchal  de  Boufflers  ni  de  M.  de 
Villars  (1). 


(1)  Dans  la  Notice  tur  la  vie  de  Dangeau  et  sur  sa  famille,  nous  avons 
dît,  tome  ly  page  LXIX,  que  le  marquis  de  Courcillon  eut  une  jambe  empor- 
tée à  la  bataille  deMalplaquet  le  11  septembre  1709.  Les  premières  nouveUes 
du  désastre  arrîTèrent  le  lendemain  à  Versailles  ;  M.  et  madame  de  Dangeau 
partirent  immédiatement  pour  Tarmée^et  ne  revinrent  que^  6  novembre. 
L'absence  d*abord,  puis  llnquiétude  sur  la  santé  de  son  unique  fils  ne  per- 
mirent pas  à  Dangeau  de  reprendre  son  journal  avant  le  1**'  janvier  suivant. 
Nous  avons  pu  heureusement  combler  en  partie  cette  lacane  avec  les  lettres  de 
kl  marquise  d'Huxelles.  Cette  correspondance,  adressée  régulièrement  deux 
fois  par  semaine  à  un  vieil  ami  demeurant  loin  de  la  cour,  est  précisément  un 
journal  analogue  à  celui  de  Dangeau ,  et  madame  d*Hu\eIles  nomme  plusieurs 
fois  ses  lettres  des  Gazettes.  Par  une  coïncidence  singulière ,  Saint-Simon  Tut 
égalementabsentdelaconr  pendant  cette  périodp,  puisqu'il  raconte  dans  ses 
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MéRMirefl  qQll  partit  pour  la  Ferté  vers  la  lin  d'aoAt  et  qu'il  ne  revint  à  Yer- 
satïles  qoe  le  deraier  jour  de  l'année^  Cette  circonstance  rend  plus  précieuses 
eoeore  les  lettres  écrites  ou  plutôt  dictées  par  madame  d*Huxellcs  h  cette 
époque. 

Voltaire  a  connu  l'existeace  des  lettres  de  la  marquise  d'Huxelles.  A  Te- 
poque  où  il  faisait  à  Cirey  «  son  occupation  principale  de  ce  beau  Siècle  de 
Louis  XIV»  et  où  il  cherchait  partout  «  des  matériaux  pour  ce  grand  édiiice,  - 
il  écrÎTiit  le  24  août  1735  au  marquis  de  Canmont,  à  Avignon  : 

N  £h  bien,  Moasienr,  avez-vous  trouvé  dans  les  lettres  de  feu  madame 
dlJxelles  quelques  particularités  dont  vous  pensez  que  je  puisse  faire  usage? 
ï'tQngez,  jevous  en  prie,  que  tout  est  de  mon  ressort;  que  des  choses  qui  pa- 
nÎMWDt  indifférentes  peovoit  servir  à  caractériser  le  siècle  que  je  veux 
peindre.  ^ 

(Œuvra  de  Ko{^atf«,  publiées  par  M.  Beuchot,  tome  LU,  page  62.) 


T.  X11I. 
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LETTRK  DE  LA  MARQUISE  D'HUXELLES 
AU  MARQUIS  DE  LA  GARDE  (1). 

Le  [Jeudi]  I2aeptembre  1709. 

Il  estarrivé  deux  courriers  d^Espagne ,  Fan  du  roi,  qui 
fait  de  grandes  plaintes  de  V .  le  maréchal  de  Bezons  ^ 
Vautre  de  ce  maréchal,  lequel  rend  compte  de  sa  conduite 
à  notre  monarque.  On  dit  que  Sa  Majesté  a  dit  qu'elle  lui 
avoit  ordonné  de  s'en  revenir  ;  mais  on  prétend  que ,  s'il 
étoit  demeuré  comme  le  chevalier  d'Asfeld ,  et  le  comte 
d'A^larl'avoit  proposé  le  premier,  en  ayant  eu  de  grosses 
paroles  avec  lui,  l'archiduc  étoit  perdu  en  Catalogne , 
une  lettre  qu'on  a  interceptée  à  M.  de  Staremberg  portant 
qu'il  falloit  hasarder  l'armée  pour  vaincre  ou  mourir; 
enfin  les  Espagnols  ont  été  abandonnés  des  François ,  et 
leurarrière-garde  a  été  un  peu  endommagée.  Le  roi  d'Es* 
p^e  a  pris  un  parti  qui  lui  fait  beaucoup  d'honneur;  il 
a  laissé  à  Madrid  la  reine  sa  femme  régente,  et  a  prié  ma- 
dame la  princesse  des  Ursins  de  demeurer  auprès  d'elle 
"  I  ■  ■    ■  a 

(1  )  Tontes  ces  lettres  portent  pour  sascription:  Pierre-Latte  en  Dauphiné. 
—Au  nudtre  de  la  poste  pour  faire  tenir  à  Monsieur  ^  Monsieur  le  marquis 
^laGardef  —  à  la  Garde. 

U  marquise  â'Haxelles,  fille  de  Nicolas  de  BaiUeu^,  (Mrésident  à  mortier  au 
pariementde  Paris,  a^ait  épousé  en  premières  noces,  en  1644,  François  de  Bri- 
chantean ,  marquis  de  Nangis,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  tué  la 
■nCne  année  au  siège  de  Grarelines;  Tannée  suivante  elle  se  remaria  à  Loms 
CUkttg  dtt  Blé,  marquis  d'Huxelles,  tieu^enant  général  des  armées  du  roi, 
et  perdit  encore  son  second  mari  derant  Gravelines ,  lors  d'un  nouveau  siégé 
^  cette  TÎUe  en  1658.  La  marquise  d'Huxelles  mourut  le  29  avril  1712,  Agée  de 
qutre-iringt-six  ans,  et  eut  pour  fils  Nicolas  du  Blé,  marquis  d'Huxelles,  ma- 
r^cbal  de  France  en  1703. 

Antoine  Escalin  Adhémar,  marquis  de  la  Garde,  était  de  la  même  famille  que 
le  marquis  de  Grignan ,  gendre  de  madame  de  Sévigné.  Il  fut  gouverneur  des 
nite  (t  chfttellenie  de  Fumes,  et  mourut  en  son  chAteau  de  la  Garde  le  8 
*<Ml713,  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans. 

S. 
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jusqu'à  son  retour^  car  elle  avoit  pris  congé  de  Leurs 
Majestés  pour  ne  le  pas  recevoir,  ayant  la  nation  contre  elle 
et  surtout  les  grands.  On  dit  qu'elle  veut  aller  à  Rome 
s'établir.  La  reine  avoit  témoigné  à  H.  Amelot  qu'elle  lui 
seroit  extrêmement  obligée  s'il  vouloit  demeurer  pour 
l'assister  de  ses  conseils  pendant  qu'elle  seroit  seule; 
mais  il  s'en  est  défendu,  sur  l'ordre  exprès  qu'il  a  reçu  de 
s'en  revenir  et  étant  parti  de  Madrid  le  même  jour  que  le 
roi  d'Espagne.  On  l'attend  à  Versailles  le  20  de  ce  mois. 

Les  trois  régiments  du  Roi ,  de  Picardie  et  de  Piémont 
ne  sont  point  entrés  dans  Mons. 

M.  deCoôtquen,  ayant  été  fortblessé  à  lapremière  canon- 
nade du  10,  a  eu  la  jambe  coupée  au-dessous  du  genou , 
à  Maubeuge.  Il  a  écrit  depuis  à  madame  sa  mère  qui 
est  partie  avec  madame  sa  femme. 

Le  [  yendredi]  ISieptembre  1709. 

Il  se  répandit  hier  un  bruit  de  paix  entre  les  deux  ar- 
mées, qui  fut  suivi  d'un  autre  bien  différent ,  car  il  s'est 
donné  un  combat  d'infanterie  très-rude  }e  11,  où  les  en- 
nemis ont  perdu  autant  de  monde  que  nous;  mais  nous 
nous  sommes  retirés.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  a  été 
obligé  de  le  faire ,  étant  revenu  au  Quesnoy  en  très-bon 
ordre.  M.  le  maréchal  deVillars  est  blessé  au  genou;  ma- 
dame sa  femme  l'est  allée  trouver  de  Versailles  cette  nuit. 
Madame  la  duchesse  de  Guiche  partit  hier,  parce  que  le 
duc  étoit  déjà  arrivé  au  Quesnoy  blessé  à  la  jambe.  Tout 
le  reste  est  une  si  grande  confusion  qu'il  en  faut  attendre 
une  relation  mieux  éclaircie:  mais  les  nouvelles  de  la 
cour  sont  que  le  mal  n'est  pas  si  grand  qu'il  s'est  présenté 
d'abord  ici.  La  cavalerie  n'a  point  donné,  et  on  en  ressus- 
cite beaucoup. 

Voici  ceux  que  l'on  dit  tués  et  blessés  jusqu'à  présent  : 
M.  le  maréchal  de  Villars  blessé  au  genou.  M.  le  duc  de 
Guiche ,  Albergotti ,  Goesbriant  /  blessés.   Chemerault , 
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Palavicin  ^  d' Angennes  y  Charost  y  taés  ;  Béthune  y  blessé  y 
et  des  gardes  :  Montaran ,  Hontgon  et  Brillac,  blessés. 
M.  de  CourcilloQ  y  dangereusement.  Toumemine,  la  jambe 
cassée.  Gondrin  et  le  duc  de  Saint-Âignan  y  deux  coups 
de  sabre  sur  la  tète.  Le  chevalier  de  Ooy  y  tué.  Le  mar- 
quis de  Nesle ,  blessé. 

Madame  de  Dangeau  est  allée  pour  assister  M.  de  Ck)ur- 
ciUon,  son  fils;  mais  on  croit  qu'elle  ne  le  trouvera  pas 
eD  vie^  ayant  eu  la  cuisse  emportée  d'un  coup  de  canon. 

Le  roi  a  reçu  hier  à  onze  heures  du  soir  le  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  ;  ce  général  a  jugé  à^propos , 
après  un  horrible  carnage  de  part  et  d'autre^  de  faire  une 
retraite.  On  assure  qu'il  Ta  faite  en  très-bon  ordre  et  qu'il 
n  a  pas  perdu  un  seul  canon.  Notre  armée  est  la  droite 
au  QuesDoy^  la  gauche  à  Valenciehnes.  Les  ennemis^  dit- 
on^  ont  perdu  autant  que  nous.  Marlborough ,  blessé.  Le 
dac  d'Albemarle^  tué. 

11  est  sûr  que  M.  le  duc  de  Noailles  a  battu  les  ennemis 
en  Catalogne  près  Girone\  mais  ce  n'est  pas  consolation. 

A  Paris,  le  L  luDdi]  16  septembre  1701. 

Lesenneniis  sont  devant  Mons^  et  H.le  maréchal  de  Bouf- 
flers est  retourné  quasi  au  même  poste  y  ayant  mis  la  ri- 
vière d'Haineau  devant  lui.  Hors  le  champ  de  bataille,  il 
en  coûte  plus  à  Tannée  ennemie  qu'à  nous.  H.  le  mar- 
quis de  Nangis  a  apporté  beaucoup  de  drapeaux  et  d'é- 
tendards. M.  le  maréchal  de  Boufflers  commandoit  la 
droite  et  H.  le  maréchal  de  Villars  la  gauche.  On  dit  que 
c'est  quand  le  roi  a  envoyé  le  premier  que  l'autre  a  été 
pourvu  de  la  duché-pairi^^  car  il  n'étoit  que  duc  simple- 
ment. Sa  blessure  a  été  consultée  dans  l'école  de  chirur- 
gie à  Saint-G6me;  il  ne  laisse  pas  d'y  avoir  du  danger. 
Les  premiers  cldrurgiens  ont  été  accompagnés  de  beau- 
coup de  garçons  qu'on  a  envoyés,  et,  comme  on  rend 
compte  à  M.  Maréchal ,  premier  chirurgien  du  roi,  de  tout 
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ce  qui  se  passe^  il  lui  est  écrit  qu'on  n'a  jamais  tant  coupé 
de  bras ,  de  cuisses  et  de  jambes. 

M.  le  prince  de  Lambesc  s'est  retrouvé  prisonnier,  un 
peu  blessé ,  les  ennemis  l'ayant  renvoyé.  Je  ne  sais  si  on 
donnera  des  listes.  Onavoit  fait  M.  de  Coëtquenetle  fils  de 
M.  de  Dangeau  morts  depuis  leurs  blessures^  mais  on  les 
ressuscitoit  hier,  sans  grande  espérance. 

Les  ennemis,  de  leur  confession ,  sont  en  perte  de  quinze 
ou  vingt  mille  hommes.  On  compte  six  de  leurs  lieute- 
nants généraux  tués ,  savoir  :  le  prince  de  Nassau ,  stat- 
houder  de  Frise  ;  le  comte  de  Tilly  :  Top  ;  Spar  ;  Cadogan  ; 
le  sixième  demeurant  au  bout  de  la  plume. 

On  a  envoyé  de  l'argent  à  l'armée ,  et  on  a  déboursé 
50,000  francs  pour  faire  partir  les  chirurgiens. 

Madame  la  duchesse  de  Luxembourg  s'est  trouvée  dan- 
gereusement malade  à  Rouen ,  la  fièvre  étant  survenue  à 
un  étouffement  dont  elle  se  plaignoit  depuis  longtemps. 

On  fait  encore  Briord  tué,  dans  la  gendarmerie. 

M.  le  duc  de  ChâitiUon  est  allé  trouver  ML  le  duc  de 
Luxembourg,  sonfrère,  àRouen,  qui  est  au  désespoir.  M.  de 
Clérembault,  en  arrivant  chez  lui  hier  de  ses  terres  de 
Poitou,  apprit  inconsidérément  celte  mauvaise  nouvelle, 
qui  suspendit  en  lui  tout  sentiment;  M.  le  marquis  d'Am- 
bres et  M.  de  Buzenval  me  le  rapportèrent.  Le  bruit  de 
la  rue  est  que  cette  belle  duchesse  est  morte  bien  jeune 
et  bien  vivante  dans  un  grand  lustre.  Il  faut  que  ce  soit 
d'un  abcès  ;  on  auroit  pu  gager  sur  sa  vie. 

il  y  en  a  qui  disent  que  la  pairie  de  M.  le  maréchal  de 
Villars  n'est  pas  sûre;  au  moins  sa  sœur  n'en  convient 
pas. 

A  Paris,  le  [mercredi]  18  septembre  <709. 

M.  le  marquis  de  Nangis  est  arrivé,  lia  été  une  heure 
avec  le  roi  et  a  apporté  trente-sept  ou  quarante  drapeaux 
ou  étendards,  qui  seront  portés  à  Notre-Dame  ;  il  y  aura 
une  messe  célébrée  par  H.  le  cardinal  deNoailles.  Notre 
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armée  étoit  toujours  sur  l'Haineau,  et  les  ennemis  sur 
•  Hons^oùil  n'y  avoit  encore  rien  de  commencé  pour  le 
siège.  Ils  sont  maîtres  de  Saint-Guillain^  d^où  cent  cin- 
quante hommes  que  nous  y  avions  se  sont  retirés. 

On  dit  que  Ton  a  mandé  à  H.  le  maréchal  d'Harcourt  de 
venir  en  Flandre  avec  M.  le  maréchal  de  Boufflers;  en  ce 
cas  M.  le  comte  du  Bourg  pourra  rester  seul  en  Allemagne. 

La  blessure  de  M.  le  maréchal  de  Tillars  va  son  train  ; 
et  on  en  espère  bien.  Il  n* est  point  pair^  comme  ondisoit^ 
au  moins  madame  de  Yarangeville  [le  nie  ]  (1),  qui  estde- 
meurée  ici. 

Les  nouvelles  de  M.  de  Coétquen  sont  bonnes.  [M.  de 
CourciUon]  n'est  point  mort,  mais  sa  cuisse  a  été  coupée  ; 
toute  sa  famille  y  est  allée. 

M.  le  marquis  de  Charost  est  mort  y  à  ce  que  Ton  pré- 
tend trouvé  sur  le  champ  de  bataille ,  non  çxpiré ,  mais 
blessé  de  quatre  coups  de  fusil.  Enfin  c'a  été  un  carnage 
épouvantable,  et  la  valeur  françoise  n'a  jamais  tan  t  éclaté, 
au  dire  même  des  ennemis.  Ils  sont  fort  honnêtes  aux  pri- 
sonniers, et  M.  le  prince  Eugène  a  pris  grand  soin  du 
petit  prince  de  Lambesc,  qui  a  pensé  être  tué  de  sang-froid 
de  ceux  qui  Tavoient  pris.  Le  prince  d'Auvergne  a  paru 
fort  empressé  aussi  à  secourir  les  François,  et  le  fils  de 
H.  de  Flamarens,  qui  est  dans  la  gendarmerie,  écrit  à 
son  père  qu'il  a  eu  grand  soin  de  lui  ;  on  le  renvoie  même 
sur  sa  parole;  pour  le  prince  lorrain,  ils  en  faisoient 
fiacon  à  cause  de  sa  qualité. 

H.  rarchevêque  de  Rouen  a  retiré  chez  lui  M.  [  le  duc 
de]  Luxembourg;  la  mort  de  madame  sa  femme  fait 
[pitié?]  [Mesdames  de]  Palavicin  et  de  Chemerault  n'en 
font  pas  moins;  elles  se  sont  retirées  aux  religieuses 
Récollettes  ;  les  deux  maris  amis,  car  ces  quatre  personnes 
n'en  faisoient  qu'une,  ont  été  tués  ensemble  et  enterrés 

(1)  Ces  moto  et  ceux  que  nous  ayons  mis  entre  [  ]  dans  la  suite  de  cette  lettre 
te  troof  aient  aux  angles  et  sont  déchirés. 
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dans  la  même  fosse.  On  donne  de  grandes  louanges  par* 
ticulièrement  à  H.  et  à  madame  de  Palavicin. 

Je  n'ose  ^  Monsieur^  me  donner  Thonneur  quasi  de 
vous  parler  de  M.  de  Rochebonne;  mais,  quoiqu'il  soit  de 
son  état,  recevez-en  des  compliments  et  en  faites  pour 
moi  à  monsieur  le  comte  de  Grignan,  que  je  remercie  du 
souvenir  dont  il  m'a  honorée  dans  sa  lettre  à  M.  le  mar- 
quis d'Ambres.  Je  ne  tiens  plus  madame  de  Simiane  au- 
près de  vous. 

A  Paris,  le  [vendredi]  20  septembre  1709. 

Le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Marlborough  ont  dit  a 
ceux  qui  sont  déjà  revenus  sur  leur  parole  qu'ils  vou- 
loient  faire  le  siège  de  Hons.  On  dit  que  M.  le  chevalier  de 
Luxembourg  y  a  jeté  un  régiment  de  dragons  ;  il  n'est  pas 
impossible  qu'il  n'y  ait  encore  une  action  pour  l'empêcher. 

M.  le  marquis  de  Nangis  s'en  est  retourné,  après  avoir 
présenté  au  roi  trente-quatre  drapeaux  ou  étendards,  quasi 
tous  anglois  et  hoUandois. 

Le  roi  d'Angleterre  a  été  reconnu  de  la  nation  angloîse, 
combattant  à  pied  à  la  tète  de  nos  grenadiers  et  n'ayant 
pas  voulu  cacher  son  ordre.  Milord  Schelton,  qui  avoit  été 
pris  deux  jours  auparavant  le  combat  et  reçu  du  milord 
Marlborough,  lequel  l'a  renvoyé  ici,  rapporte  qu'il  l'avoit 
bien  reconnu  aussi  et  qu'il  s'en  étoit  éloigné  par  respect, 
rappelant  pourtant  le  prince  de  Galles,  mais  lui  donnant 
beaucoup  de  louanges.  On  ne  se  peut  faire  plus  d'honnê- 
tetés que  les  deux  Anglois  s'en  sont  faites ,  Marlborough 
ouvrant  sa  bourse  à  Tâutre,  qui  en  prit  50  pistoles  pour 
le  conduire  ici;  enfin  tous  les  Anglois  ont  bu  à  la  santé 
du  roi  d'Angleterre,  c'est-à-dire  les  soldats. 

On  dit  oui  et  non  pour  le  retour  de  M.  le  maréchal 
d'Harcourt  en  Flandre,  où  M.  le  maréchal  de  Boufflers  est 
sur  l'Haineau  et  à  Keverain. 

M.  le  maréchal  de  Villars  se  portoit  assez  bien  de  sa 
blessure  par  les  derniers  venus,  H.  deCoetquen  de  même^ 
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et  on  espéroit  de  H.  de  CourciUon ,  quoique  la  cuisse 
coupée  bien  haut;  mais  il  n^a  pas  été  blessé  d'un  coup 
de  canoD,  c'est  d'un  gros  mousquet.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
de  la  mort  de  Briord  ni  de  celle  du  marquis  de  Charost^ 
dont  le  roi  a  donné  le  régiment  à  M.  le  duc  de  Béthune. 
Le  chevalier  de  Groy  est  revenu  nu  comme  la  main,  que 
l'on  disoit  tué.  Il  y  en  a  de  ressuscites^  mais  on  n'a  point 
donné  de  liste  exacte. 

Le  roi  de  Suède  se  retrouve  vivant  et  guéri^  à  ce  que 
disent  les  étrangers^  à  l'embouchure  du  Borysthène,  vers 
la  mer  Noire,  chez  les  Turcs. 

U  s'écrit  de  Strasbourg  que  le  comte  de  Mercy  a  re- 
joint en  bonne  santé^  avec  les  débris  de  son  corps,  le  gé- 
néral Tunghen  et  qu'ils  font  mine  de  vouloir  remonter 
sur  lenr  béte;  mais  les  Suisses  sont  en  colère  et  ne  les  lais- 
seront point  passer.  Notre  ambassadeur  les  a  harangués 
comme  il  faut. 

Le  [luudi]  23iepteiiibre.l709. 

On  vouloit  hier  que  les  ennemis  se  fussent  retirés  de 
Mons^  maïs  on  n'en  disoit  rien  à  Versailles,  sinon  qu'ils  n'a- 
voient  pas  encore  ouvert  la  tranchée  et  qu'on  travailloit 
à  des  fascines.  Le  fils  de  H.  de  Flamarens  a  encore  apporté 
qu'étant  allé  le  lendemain  de  l'action  sur  le  champ  de 
bataille  avec  le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Marlborough, 
milord  Schelton  aussi ,  on  avoit  jugé  qu'il  pou  voit  y  avoir 
vingiKïinq  mille  hommes ,  un  tiers  des  nôtres  et  les  deux 
autres  tiers  des  leurs.  C'étoit  un  spectacle  horrible  à  voir. 
Le  roi  va  mercredi  à  Marly  pour  jusqu'à  la  Toussaint.  Il 
a  fait  on  maréchal  de  France,  qui  est  M.  d' Artagnan  ;  on  le 
dit  le  plus  ancien,  et  que  M.  le  maréchal  d'Harcourt  de- 
meure en  Allemagne. 

M.  Amelot  arriva  avant-liier.  Le  bruit  court  que  le  roi 
d'Espagne  lui  a  donné  une  grandesse  pour  H.  de  Chalais 
et  faire  le  mariage  de  sa  fille  avec  lui,  madame  la  prin- 
cesse des  Ursins  ayant  pu  être  de  cette  affaire ,  afin  de 
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mettre  les  honneurs  dans  la  maison  de  M.  son  premier 
mari  ;  d'autres  disent  M.  de  Lanti  ^  Romain ,  fils  de  feu 
madame  sa  sœur. 

M.  le  maréchal  de  Villars  est  pourvu  cette  fois  de  la 
pairie  ^  Sa  Majesté  l'en  ayant  gratifié  ;  sa  blessure  va  bien, 
mais  elle  sera  longue  à  guérir.  On  dit  celle  de  M.  le  duc 
de  Guiche  de  même ,  que  M.  de  Coëtquen  se  tirera  de  la 
sienne  y  mais  que  le  dévoiement  survenu  à  M.  de  Gourcil- 
lon  le  met  en  grand  danger. 

M.  le  duc  de  Béthune  n'a  voit  point  de  nouvelles  hier 
que  le  roi  leur  eût  conservé  le  régiment  de  Charost,  et 
M.  de  Saint-Laurent  n'avoit  pas  encore  celui  de  Nice^  qui 
vaque  par  la  mort  de  son  fils.  Les  deux  brigades  des 
gardes  étoient  seulement  données. 

M.  de  Barbezières  ne  croyoit  pas  mourir  en  arrivant 
de  Chantilly;  ces  deux  gouvernements  de  Saint-Quentin 
et  de  Gravelines  ont  beaucoup  de  demandeurs ,  entre  les- 
quels on  nomme  M.  de  Biron. 

Madame  de  Vaubecourt  dit  qu'il  n'y  a  point  de  gran- 
desse. 

A  Paris ,  le  [  mercredi]  23  septembre  1709. 

Le  bruit  qui  a  couru  que  les  ennemis  ne  faisoient  plus 
le  siège  de  Mous  a  été  fondé  sur  leur  inaction.  On  dit  à 
présent  que  ce  dessein  continue  et  qu'ils  attendoient  seu- 
lement leur  grosse  artillerie,  qui  est  arrivée. 

Le  roi  n'alla  point  à  la  chasse  avant-hier,  mais  il  donna 
une  longue  audience  à  M.  Amelôt  et  l'embrassa,  à  ce  que 
Ton  dit. 

La  disposition ,  à  ce  que  Ton  prétend ,  des  gouverne- 
ments de  Saint-Quentin  et  de  Gravelines  comme  des  em- 
plois de  guerre  vacants  se  fera  à  Harly. 

Les  nouvelles  d'Espagne  sont  que  Staremberg  a  repassé 
la  Segra,  sur  le  bruit  de  l'approche  de  Sa  Majesté  Catho- 
lique. 

L'abbé  de  Polignac  revient  ;  on  ne  sait  pas  positivement 
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pourquoi  ce  retour  y  mais  il  est  ÎGsi  bien  avec  le  ministre. 
On  veut  que  ce  soit  pour  aller  à  la  paix  ;  d'autres  nomment 
M.  Amelot. 

Le  marché  de  la  maison  de  madame  de  Villetaneuse 
fut  signé  hier  avec  M.  le  duc  de  Roquelaure  à  130^000 
livres,  compris  les  glaces. 

M.  Voisin  a  fait  un  grand  changement  dans  les  Invali- 
des poor  les  officiers. 

M.  de  Cbamillart  est  revenu  à  petit  bruit,  mais  il  doit 
retourner  au  pays  du  Haine  faire  Tacquisition  de  Cour* 
celles.  Je  ne  sais  s^il  ne  songe  point  encore  au  bourg  d'A- 
verton. 

Madame  de  Bouillon  est  allée  passer  quinze  jours  au- 
près de  H.  de  Vendôme  à  Anet. 

A  Paris,  le  (  jeadi]  26  septembre  1709. 

H.  de  Buzenval  est  revenu  balafré  et  prisonnier  du 
comte  de  Lotron.  Tous  ceux  qui  reviennent  font  horreur 
du  champ  de  bataille. 

M.  de  Livry  est  entré  dans  Hons  avec  onze  cents  hommes. 
La  garnison  y  est  foible^  composée  de  Wallons  et  de  Ba- 
varois. Il  n'y  a  point  de  nouvelles  sûres  que  la  tranchée 
y  soit  ouverte. 

Il  a  couru  aujourd'hui  un  bruit  à  Paris  que  M.  le  mar- 
quis de  Nangis  avoit  le  régiment  du  Roi ,  le  gouvernemen  t 
de  Gravelines  se  donnant  à  celui  qui  le  commande  à  pré- 
sent. On  a  dit  encore  que  H.  le  maréchal  de  Villars  do- 
mande  le  gouvernement  de  Saint-Quentin  pour  le  comte 
de  Villars,  son  frère . 

11  s'écrit  de  Madrid  que  le  roi  d'Espagne  est  arrivé  le  11 
à  Saragosse ,  reçu  à  merveille ,  excuses  à  M.  le  maréchal 
de  Bezons  et  une  si  belle  disposition  dans  l'armée  qu'il 
y  anroit  un  combat  si  Btaremberg  ne  repassoit  la  Sègre. 

La  mercede  de  H.  Amelot  est  véritablement  la  gran- 
disse pour  marier  mademoiselle  sa  fille  à  un  grand  sei- 
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gneur  de  France.  Le  comte  de  Veraguas  a  remploi  des 
finances^  qui  promet  60,000  pistolesà  M.  le  duc  de  Noailles 
pour  flaire  le  siège  de  Girone. 

Le  [  vendredi]  27  septembre. 

On  dit  toujours  Mons  aissiégé  ;  mais  il  n'y  a  point  encore 
de  tranchée  ouverte.  M.  de  Livry  s'y  est  jeté  avec  douze 
cents  hommes.  Le  fils  de  M.  de  Buzenval  est  revenu  sur 
sa  parole  prisonnier.  C'est  une  chose  épouvantable  que 
Tétat  où  se  trouve  la  gendarmerie  ;  vous  y  avez  perdu  , 
Monsieur^  un  sujet  de  réputation.  Le  fils  de  ce  pauvre 
Briord  se  tournoit  encore  à  merveilles  ;  enfin  nous  avons 
bien  vu  tuer  du  monde.  Dieu  vous  conserve  et  moi  aussL 
M.  Tabbé  de  Polignac  revenant  de  Rome  à  Paris  ne  fait 
pas  de  si  tristes  réflexions.  La  mort  de  madame  la  du- 
chesse de  Luxembourg  ne  laisse  pas  d'être  une  belle  ma- 
tière, sans  qu'il  soit  question  de  politiquer  ni  de  songer  à 
être  plénipotentiaire.  Le  pauvre  M.  de  Clérembault  court 
risque  d'en  mourir  plus  tôt  que  de  son  Age ,  la  fièvre  lui 
étant  survenue. 

A  Paris,  le  [  Diercredi  ]  2  octobre  ITOtt. 

11  y  a  confirmation  de  l'ouverture  de  la  tranchée  à 
Mons  du  26  au  27.  Le  temps  se  fait  mauvais ,  et  il  arrive 
des  troupes  à  notre  armée. 

On  est  à  tout  moment  dans  l'attente  d'une  action  en 
Espagne^  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Bezons,  qu'on 
a  renvoyé  au  même  instant,  ayant  apporté  que  le  roi  étoit 
comme  en  présence  avec  ses  ennemis. 

M.  Amelot  n'a  point  été  à  Marly^  mais  prendre  du  re- 
pos dans  sa  maison  à  Issy. 

Le  roi  reviendra  le  12.  On  dit  que  les  gouvernements 
se  doivent  donner  aujourd'hui.  On  saura  aussi  sur  quoi 
fondé  le  bruit  qui  a  tant  couru  de  M.  le  marquis  deNangis 
pour  le  régiment  du  Roi.  Il  faut  changer  :  c'est  H.  de  Mé- 
rin ville  qui  a  les  gendarmes  de  la  Reine  et  M.  de  Buzen- 
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val  les  chevau-légers.  Toute  la  gendannerie  est  remplie. 

Je  crois  avoir  mandé  que  M.  de  Surville  est  à  Marly  et 
madame  la  comteste  de  Tessé^  grande  d^Espagne  ^  pour 
la  première  fois. 

M.  le  prince  de  Vaudemont  est  revenu  de  Commercy. 

ie  n'ai  rien  oui  dire  de  M.  le  maréchal  de  Villars  de- 
puis les  dernières  nouvelles  que  tout  alloit  mieux.  Les 
autres  blessés  n'avoient  point  d'accidents.  Le  régiment 
d'Alsace  a  vaqué  par  la  mort  du  fils  de  H.  de  Montcaulti 
qui  en  étoit  colonel,  mort  chez  les  ennemis,  la  jambe  ou 
cuisse  coupée. 

.  A  Paris,  le  [  vendredi  1 4  octobre  1700. 

Le  temps  est  contraire  au  siège  de  Mons  y  et  les  nou- 
velles en  sont  assez  incertaines.  On  veut  que  rien  ne 
manque  au  dedans  à  présent  et  que  M.  de  Uvry  soit  bri- 
guer à  cause  du  monde  quMl  y  a  introduit.  On  parle 
aussi  d'une  sortie  que  nous  avons  faite,  au  dommage  des 
ennemis. 

n  n'y  avoit  point  encore  hier  au  soir  de  nouvelles  du 
retour  de  H.  le  premier  chirurgien  du  roi>  mais  on  disoit 
N.  le  maréchal  de  Villars  revenu  de  ses  accidents  et  les 
autres  blessés  se  portant  bien.  Le  duc  de  Saint-Aignan 
^t  quantité  d'autres  sont  à  Cambray,  dont  M.  Parche- 
véque  fait  prendre  beaucoup  de  soin,  particulièrement 
du  premier. 

(h  dit  que  M.  de  Chartres  d'à  présent  supplie  le  roi  de 
le  dispenser  comme  indigne.  Il  s'écrit  d'un  autre  côté  que 
madame  la  princesse  des  Ursins  ne  juge  pas  que  Tarche- 
vèché  de  Tolède  le  soit  de  M.  le  cardinal  de  la  Trémoille. 

La  mort  du  grand-duc  est  imprimée  dans  la  gazette 
d'Hollande,  mais  c'est  le  grand  prince,  qui  étoit  fort  ma- 
lade par  les  derniers  avis  d'Italie. 

Voici  les  régiments  donnés  :  le  régiment  Royal  de  la 
inarine  à  M.  Desmaretz  ;  'celui  de  M.  Desmaretz  à  un  pa- 
rent de  M.  d'Artagnan;  le  régiment  de  Charost  à  M.  le 
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duc  de  Béthune  pour  H.  son  petit-fils  et  pour  vendre  ;  le 
régpiment  de  Groy  à  un  frère  du  mort  ;  le  régiment  de 
Hontcault  à  un  autre  frère  du  défunt. 

AParif,le[hiiidil7  octobn  1709. 

Les  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Villars  sont  fort 
bonnes  aujourd'hui^  ce  bon  état  attribué  à  la  visite  de 
M.  le  premier  chirurgien  du  roi.  On  dit  même  que  ma- 
dame la  maréchale  de  YiUars  écrit  qu'elle  espère  bientôt 
ramener  M.  son  mari. 

Je  ne  sais  rien  des  mouvements  de  notre  armée  ;  on  dit 
des  ennemis  quHls  continuent  leur  siège  ^  où  le  temps 
devient  pluvieux  et  mauvais. 

Il  y  en  a  qui  veulent  qu'il  soit  difficile  au  roi  d'Espa- 
gne de  pouvoir  attaquer  Staremberg  dans  son  poste,  où 
il  s'est  bien  retranché  et  muni  de  subsistance. 

L'électeur  de  Bavière  a  été  reçu  à  Chantilly  de  la  manière 
qu'il  convient  au  plus  beau  lieu  du  monde,  soit  pour  la 
chasse  et  autres  plaisirs  y  monseigneur  le  Duc  en  faisant 
bien  les  honneurs.  lien  reviendra  à  la  cour  le  18. 

La  sérénissime  '  république  de  Venise  s'opposant  aux 
menaces  de  s'en  ressentir  sur  la  parenté  du  cardinal 
Ottobon ,  s'il  acceptoit  la  protection  de  la  France  que  le 
roi  lui  a  donnée  en  la  place  du  cardinal  de  Médicis , 
Sa  Majesté  lui  a  déclaré  la  guerre  et  a  fait  dire  à  son  am- 
bassadeur qu'elle  rappeloit  M.  l'abbé  de  Pomponne,  mais 
que  pour  lui  Mocenigo  y  très  satisfait  de  sa  conduite  per- 
sonnelle en  cette  cour,  il  pouvoit  en  toute  sûreté  attendre 
ici  les  ordres  de  ses  maîtres. 

FA  PariB,  le  [rendredi  ]  Il  octolm  1709. 

Le  retour  de  M.  Maréchal  n'étoit  pas  encore  certain.  Le 
roi  a  envoyé  100,000  francs  aux  blessés  de  l'armée.  On 
dit  que  H.  le  maréchal  de  Boufflers  a  tout  pouvoir  pour 
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agir  au  secours  de  Hons.  Les  ennemis  y  ont  pris  un  petit 
ouvrage  détaché  des  fortifications  de  la  ville. 

L'électeur  de  Bavière  est  retourné  à  Gompiègne ,  et  il 
n'a  point  été  question  de  mademoiselle  de  Montigny .  Il 
s'est  tort  diverti  à  Chantilly,  et  c'est  la  maladie  de  monsei- 
gneur le  Dac  qui  l'a  fait  retourner.  Hadame  la  Princesse 
et  madame  la  Duchesse  se  sont  rendues  auprès  de  Son 
Altesse  Sérénissime,  laquelle  on  a  saignée  et  purgée  avec 
derémétique;  elle  se  portoit  mieux  hier.  Il  étoit'question 
de  goutte  et  de  grands  vomissements. 

La  cour  revient  demain  à  Versailles,  et  Monseigneur 
ira  lundi  à  Rambouillet ,  sa  suite  avec  lui  y  M.  le  comte 
de  Toulouse  se  proposant  de  bien  recevoir  tout  le  monde. 
Monsdgneur  le  duc  de  Berry  sera  de  la  partie. 

M.  deBagnols  fut  attaqué,  il  y  a  deux  jours^  d'apoplexie 
et  mourut  sans  connoissance  ;  madame  sa  femme  s'est  re- 
tirée aux  RécoUettes.  M.  et  madame  de  Coulanges  re- 
^^inrent  de  Chpisy ,  et  on  se  fait  écrire  chez  eux.  C'est 
M.  de  Harlay  qui  monte  à  la  place  de  conseiller  d'Ëtat  or- 
dinaire, et  H.  Bignon  remplit  la  place  vacante  qu'on  lui 
avoit  promise; 

Ld  commandant  de  Toulon,  qui  étoit  M.  de  Charma- 
sem,  est  mort  aussi;  on  dit  que  cela  lui  valoit  18,000  livres 
de  rente. 


▲  Paris,  le  [hnidi  ]  U  octobre  1709. 

Leroid'EspagneestretournéàMadrid,  après  lui  avoir  été 
impossible  de  combattre  Staremberg;  le  comte  d^Aguilar 
Ta  suivi.  (Test  M.  le  maréchal  de  Bezons  qui  est  resté  au 
commandement  de  son  armée ,  le  chevalier  de  Caylus 
commandant  les  Espagnols  sous  lui  ;  le  combat  de  celui-ci, 
l'ayant  obligé  de  quitter  la  France ,  Ta  fort  avancé ,  car 
il  n'était  que  major  dans  le  régiment  de  Lautrec.  Le  ma- 
>^^1  de  Besons  a  envoyé  un  courrier  ici ,  parti  le  2,  pour 
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demander  au  roi  la  permission  de  recevoir  la  Toison  d'or, 
dont  le  roi  d^Espagne  Ta  voulu  gratifier. 

C'est  le  grand  inquisiteur  qui  a  eu  rarchevéché  de 
Tolède  :  il  est  dominicain ,  et  étoit  archevêque  de  Sa* 
ragosse. 

On  ne  sait  guère  de  nouvelles  du  siège  de  Mous;  mais 
il  y  en  de  très-bonnes  de  la  blessure  de]  M.  le  maréchal 
de  Yillars,  dont  H.  Maréchal  a  rendu  compte  à  Sa  Majesté» 
qui  adonné  au  comte  son  frère  le  gouvernement  de  Gra- 
vélines,  comme  celui  de  Saint-Quentin  à  M.  de  Montesson , 
des  gardes  du  corps  :  cette  affaire  fut  déclarée  hier. 

H.  de  la  Trémoille  ne  pouvant  aller  présider  aux  états 
de  Bretagne ,  étant  son  tour,  le  roi  a  commis  en  sa  place 
M.  le  prince  de  Léon',  qu'il  a  gratifié  d'une  somme  de 
1,000  pistoles. 

C'est  de  la  cassette  que  les  100,000  francs  pour  les 
blessés  de  l'armée  ont  été  tirés. 

M.  de  Bemières,  intendant  de  Flandre ,  arrive  en  poste, 
on  ne  sait  encore  pourquoi. 

.   Le  [mardil  15  ortobiv  1709. 

Le  roi  n'a  pas  permis  à  M.  le  maréchal  de  Bezons  d'ar- 
cepter  la  Toison  d'or,  eton  dit  que  Sa  Majesté  lui  ordonne 
de  s'en  revenir  et  de  ramener  nos  troupes  d'Espagne. 

M.  le  maréchal  de  Berwick  reviendra  duDauphiné  en 
Flandre  pour  nous  commander ,  afin  de  donner  le  moyen 
à  M.  le  maréchal  de  Boufflers  de  se  venir  reposer,  en  ayant 
grand  besoin  et  se  trouvant  fort  incommodé. 

M.  le  président  de  Mesmesa  vendu  sa  charge  de  prévôt 
de  l'Ordre  200,000  francs  à  M.  de  Pontchartrain ,  avec  la 
permission  du  roi  de  porter  toujours  le  Saint-Esprit ,  Sa 
Majesté  en  ayant  accordé  le  brevet. 

M.  de  Bemières  n'est  point  encore  repassé;  son  voyage 
adonné  de  la  curiosité.  On  dit  que  c'est  afin  de  prendre 
des  mesures  pour  mieux  pourvoir  aux  hôpitaux  et  h  la 


OCTOBER  1709.  49 

conduite  des  munitîonnaires,  fittendu  que  M.  Maréchal 
a  représenté  au  roi  qu'il  étoit  mort  bien  des  blessés  faute 
de  médicaments  et  que  les  troupes  étoient  nourries  d'un 
si  mauvais  pain  qu'on  pouvoit  les  mettre  en  danger  de 
périr. 

Monseigneur  le  Duc  continue  d'être  malade  à  Chantilly , 
son  mal  étant  une  espèce  de  goutte  qui  a  paru  et  lui  a 
donné  d'autres  accidents^  qui  sont  des  vomissements.  On 
disoit  hier  qu'il  étoit  venu  un  de  ses  médecins  pour  con- 
sulter H.  Fagon. 

MoQs  vason  train,  mais  on  n'en  dit  point  de  nouvelles. 

On  dit  que  le  traité  de  M.  de  Savoie  avec  l'empereur 
est  à  renouveler,  comme  les  gazettes  l'ont  imprimé,  mais 
qu'il  demande  gros. 


A  Paris,  le  (jeudi)  17  oct(»bre  1709. 

M.  le  maréchal  de  Berwick  arriva  hier  au  soir  à  Ver- 
sailles et  salua  le  roi;  il  a  été  ce  matin  à  SainIrGermain 
voir  apparemment  madame  sa  femme,  et  revenu  à  Ch&illot 
pour  la  reine  d'Angleterre ,  étant  parti  de  là  pour  aller 
en  Flandre.  M.  de  Bernières  a  pris  la  même  route  ce 
matin  aussi. 

L^  lettres  de  Valenciennes  du  là  portent  que  les  as- 
sii'geants  de  Mons  y  vont  lentement,  la  pluie  las  ayant 
lopl  incommodés  ;  qu'ils  s'attachent  au  côté  par  lequel  il 
fat  pris  quand  le  roi  l'assiégea  et  que,  nonobstant  leur 
P^ine,  il  se  fait  à  Bruxelles  des  préparatifs  comme  s'ils 
Tooloient  encore  assiéger  Maubeuge  ;  c'est  au  moins  leur 
hniit. 

M.  le  maréchal  de  Villars  s'est  trouvé  plus  mal  depuis 
le  départ  de  M.  Maréchal.  Le  Dran  lui  a  fait  une  petite 
incision  pour  tirer  un  petit  os  qui  vouloit  sortir,  dont 
il  s'est  bien  trouvé.  On  attendoit  une  litière  pour  rame- 
ner M.  de  Gourdllon,  et  M.  de  Goetquen  est  en  état  de 
i^venirde  son  côté.  Laguérison  de  M.  le  duc  de  Guicho 
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n'est  pas  si  avancée.  M.  le  comte  de  Broglio  a  battu  un 
parti  ennemi  an  fomrrage^  commandé  par  un  comte  de 
Lobkowitz  ;  il  y  a  bien  eu  des  gens  tués ,  des  prisonniers 
et  des  chevaux  pris  avec  leurs  trousses. 

Le  roi  donne  à  M.  de  Pontchartrain  un  brevet  de  retenue 
de  la  somme  entière  de  205,000  livres  de  la  charge  de 
prévôt  de  TOrdre^  et  M.  le  chancelier  la  paye  en  quatre 
ans^  50^000  livres  chacun.  Monseigneur  le  Duc  est  tou- 
jours incommodé  à  Chantilly;  le  roi  y  a  envoyé  un  or- 
dinaire s'informer  avec  empressement  de  sa  santé. 

Les  troupes  d'Espagne  reviennent  assurément. 

Le  roi  n'a  point  donné  à  H.  le  duc  de  Béthune  la  liberté 
de  vendre  le  régiment  ;  c'est  pour  le  fils  du  second  lit  ; 
mais  comme  il  est  encore  trop  jeune,  le  lieutenant  colonel 
le  commandera  avec  une  commission  particulière. 


A  Paris,  le  (  loBdf  ]  31  octolrae  ITi». 

Les  nouvelles  de  Mous  sont  incertaines  :  les  uns  disent 
une  contrescarpe  prise^  les  autres  non.  Le  corps  de  M.  de 
Luxembourg  a  été  renfo^é  assez  considérablement  pour 
couvrir  Charleroy. 

M.  de  Saint-Frémont  amène  un  détachement  de  dix 
bataillons  d'Allemagne^  qui  doivent  arriver  demain  à 
Charle ville  et  à  Hézières. 

Il  y  a  des  lettres  de  M.  d'Arpajon  du  2  qui  portent  que 
nos  troupes  d'Espagne  commençoient  à  défiler. 

H.  le  maréchal  de  Berwick  ne  vit  point  la  reine  d'An- 
gleterre en  passant;  il  n'en  eut  pas  le  temps ^  et,  après 
avoir  été  enfermé  trois  heiu'es  avec  le  roi ,  il  lui  promit 
de  partir  de  Saint-Germain  à  deux  heures  après  minuit , 
ce  qu'il  fit.  Les  quatre  maréchaux  apparemment  auront 
décidé  de  ce  qui  se  peut  faire  pour  le  secours  de  la  ville 
assiégée. 

l^es  fermes  des  postes  ont  été  renouvelées,  et  le  roi  a 
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ratifié  M.  de  Torcy  de  &0^000  écus  en  six  ans ,  à  payer 
20,000  francs  par  an. 

Il  y  a  bien  du  bruit  parmi  tous  les  munitionnaires  ;  on 
dit  qu'il  s'est  présenté  une  compagnie  nouvelle  et  qu'on 
attaque  M.  de  la  Cour,  auquel  on  a  envoyé  garnison  chez 
lui.  On  dit  aussi  qu'il  loue  à  madame  la  duchesse  de 
Mantoue  cette  grande  maison  appelée  l'hôtel  de  Travers, 
bâtie  pour  M.  de  Chamillart,  qui  a  coûté  furieusement , 
en  ayant  encore  une  plus  belle  au  bout  de  la  rue  Ri- 
cheUeu. 

H.  le  doc  de  ^uzun,  qui  vient  souvent  chez  M.  le 
marquis  d'Ambres,  me  demanda  fort  de  vos  nouvelles 
hier.  Monsieur,  en  se  souvenant  avec  plaisir  de  votre 
ancienne  amltië  et  me  priant  de  vous  faire  cent  mille 
compliments  de  sa  part,  ce  dont  je  m'acquitte  avec  autant 
de  joie  qu'il  m'en  a  paru  en  lui. 

M.  l'évéque  d'Évreux  est  mort. 

Le  [  mercredi  ]  as  octobre  1709. 

On  ne  sait  pas  trop  de  nouvelles  du  siège  de  Mons  ;  on 
dit  da  liles  contrescarpes  prises.  On  ignore  aussi  le  sujet 
du  voyage  de  M.  le  prince  Eugène  à  Bruxelles  ;  on  a  dit 
même  qu'il  pourroit passer  en  Hollande. 

Le  conseil  s'est  tenu  entre  les  quatre  maréchaux ,  mais 
avec  de  la  difficulté,  suivant  le  bruit,  pour  conclure  ce 
<{a*il  y  a  de  meilleur  àfaire,  H.  le  maréchal  de  Boufflers  ne 
revenant  point. 

M.  de  Courcillon  a  donné  de  l'inquiétude  depuis  quel- 
ques jours,  et  on  ne  l'a  pas  trouvé  en  état  de  revenir. 

Cest  en  dix-huit  mois  que  la  charge  de  prévôt  de  l'Or- 
dre se  doit  payer  à  M.  le  président  de  Mesmes.  M.  le  duc 
deLauzun  prête  50,000  francs  à  H.  le  chancelier,  un 
quart  dans  le  total  en  billets  de  monnoie. 

Monseigneur  le  Duc  est  toujours  incommodé  à  Chantilly. 
Monseigneur  vient  demain  à  Meudon.  M.  le  comte  de  Tou- 

4. 
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louse  a  bien  fait  les  honneurs ,  avec  grande  dépense  y  A 
Rambouillet. 

M.  de  Chamillart  partit  tou t  seul  ^  il  y  a  huit  jours,  pour 
Courcelles.  Madame  la  duchesse  de  laFeuillade  et  madame 
de  Cany  Font  suivi  deux  jours  après  ;  madame  de  Cha- 
millart  étoit  restée  avec  madame  de  Dreux  jusqu'après  la 
fête,  afin  d'achever  le  délogement;  mais  elles  partiront 
ensuite,  et  on  dit  que  c'est  pour  longtemps  quant  à  M  de 
Chamillart. 

I 

A  Paris ,  le  [  Jcndi  ]  34  octobre  170». 

Mons  s'est  rendu  le  21  ;  les  conditions  ne  s'en  disent 
pas  encore  ce  soir.  Il  se  fait  un  camp  retranché  à  Mau- 
beuge  et  un  autre  à  Charleroy.  Le  prince  Eugène  n'avoit 
pas  fait  de  séjour  &  Bruxelles  et  étoit  revenue  son  armée. 
M.  le  maréchal  de  Villars  avoit  deTinflammationàsaplaiey 
causée  par  un  cruel  abcès  et  un  os  qui  paroissoit  fêlé  ; 
on  espère  pourtant  que  ce  ne  sera  rien ,  mais  il  est  à  crain- 
dre que  sa  guérison  ne  soit  longue.  M.  de  Courcillon  se 
reporte  bien  et  avec  sa  même  tranquillité. 

On  dit  que  le  prince  royal  de  Prusse  se  veut  faire  c^i- 
tholique  et  que  l'électeur  de  Brandebourgs  son  père ,  de- 
mande des  jésuites  au  pape  pour  l'instruii^e ,  disant  ne  le 
vouloir  pas  contraindre  sur  le  choix  de  la  religion  ;  cette 
vocation  étant  reportée  à  prendre  déjà  des  mesures  pour 
se  faire  élire  roi  des  Romains.  L'électeur  d'Hanovre,  pou- 
vant aussi  songer  à  la  même  chose,  expose  au  Souverain 
Pontife  qu'ayant  dans  son  électorat  beaucoup  de  sujets 
de  notre  communion  qui  en  demandent  la  liberté ,  il  est 
bien  aise  de  leur  accorder ,  demandant  aussi  au  pape  des 
pères  de  la  société  pour  s'établir  dans  ses  États. 

M.  l'abbé  de  Polignac  a  été  malade  et  saigné  deux  fois 
depuis  son  arrivée,  logeant  chez  madame  de  Mailly^ 
dame  d'atours  à  Versailles.  On  y  a  fait  l'opération  à  ma- 
dame la  comtesse  de  Saint-Géran. 
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M.  l'avocat  général  le  Nain  est  mort  ce  matin ,  en  trois 
jours,  delà  fièvre  et  d^ne  fluxion  sur  la  poitrine^  àgéde 
treote-huit  à  garante  ans.  C'est  une  grande  perte  pour  le 
public,  car  il  étoit  rempli  de  tout  le  mérite  de  sa  pro- 
fession et  de  la  vertu  de  sa  race. 

A  Paru»  le  l  vendredi]  Xi  octolnre  1709, 

Honsa  capitulé  le  20.  La  garnison  étoit  foible^  mais 
la  place  ne  manquoit  pas  de  vivres.  Les  Espagnols  sont 
sortis  avec  quatre  pièces  de  canon ,  deux  mortiers ,  et 
ont  été  conduits  à  Namur  y  les  François  à  Gondé  et  les 
Bavarois  à  Maubeuge.  Le  prince  Eugène  vouloit  retenir 
le  comte  de  Bergeyck  pour  lui  faire  rendre  compte  à 
Temperear  des  revenus  des  Pays-Bas  depuis  la  mort  du 
roi  d'Espagne  ;  mais  enfin  on  est  convenu  que  son  frère 
el  son  neveu  demeureroient  en  otages  pour  le  payement 
de  ce  qui  est  dû  à  la  ville. 

Du  l  londi  ]  28  octobre. 

On  a  dit  que  les  ennemis'marchoient  du  côté  de  Char- 
leroi;  cependant  il  s'établit  que  Ton  parle  du  quartier 
d'hiver  partout^  que  le  général  des  Prussiens  a  déjà  pris 
congé  des  alliés  en  Flandre  et  qu'on  a  vu  beaucoup  d'ex- 
péditions au  bureau  de  M.  Voisin. 

M.  le  duc  de  Guiche  est  revenu  sans  être  en  état  de 
marcher.  On  continue  de  dire  que  H.  le  maréchal  de 
Villars  ne  le  pourra  faire  de  longtemps  et  qu'il  court  ris- 
quedeboiter.  Pour  M.  de  Courcillon^  ce  sera  un  miracle 
s'il  en  revient . 

Ufut  dit  hier  que  les  vomissements  de  monseigneur  le 
Duc  éfoient  revenus  au  bout  de  quatr&jours  qu'il  ne  s'en 
^(oit  pas  senti. 

Feu  M.  révèque  de  Chartres  a  donné  tout  son  patri- 
moine à  son  neveu,  l'évèque  d'aujourd'hui,  comme  sa 
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chapelle  et  ses  livres  ^  dont  madame  sa  sœur  et  autres 
héritiers  ne  sont  pas  bien  contents.  Le  roi  y  a  jointrab- 
baye  d'Igny,  qui  vaut  12  ou  14^000  livres  de  rente  ;  ainsi 
le  jeune  prélat  aura  de  quoi  soutenir  Fépiscopat  et  les 
pauvres  de  son  diocèse  ^  se  proposant  toujours  indigne 
d'une  telle  charge.  On  dit  aussi  que  Tabbaye  nouvelle 
est  en  rendant  celle  qu'il  avoit. 

M.  de  Pontchartrain  fut  reçu  hier  &  Versailles  prévôt 
de  l'Ordre  ;  tous  les  commandeurs  etchevaliers^  ayant  été 
avertis ,  s'y  sont  trouvés. 

Mademoiselle  de  la  Motte  d'Argencourt  est  morte  à 
Chaillot. 


A  Parte,  le  [  mardi  ]  29  otobre  1709. 

On  a  envoyé  à  M.  le  maréchal  de  Villars  une  litière  du 
roi  pour  le  ramener.  On  dit  qu'il  fera  son  établissement 
à  Versailles ,  et  que  Sa  Majesté  lui  donne  le  logement  de 
feu  monseigneur  le  prince  deConty,  se  portant  de  mieux 
en  mieux  de  sa  blessure. 

M.  le  duc  de  Guiche  est  allé  porter  ses  béquilles  aussi 
à  la  cour. 

On  dit  que  madame  la  duchesse  de  Gramont  a  conclu 
son  marché^  et  qu'elle  paye  à  M.  de  Chamillart  la  somme 
de  80,000  livres  de  TÉtang,  qu'elle  achète. 

L'électeur  de  Bavière  arrivera  le  5  du  mois  prochain  à 
Paris  et  logera  chez  M.  de  Monasterol,  où  il  tiendra  table 
soir  et  matin.  Madame  de  Monasterol,  lui  cédant  la  place, 
s'est  déjà  retirée  chez  madame  la  présidente  .d'Osembray, 
où  elle  habitera  autant  de  temps  que  l'électeur  sera  dans 
sa  maison.  Il  verra  le  roi  à  Marly,  qui  s'y  en  va  le  lende- 
main de  la  Toussaint.  Tout  se  passera  incognito. 

La  gendarmerie  aura,  comme  l'année  passée ,  les 
quartiers  d'hiver  en  Normandie.  Il  vient  bien  des  troupes 
dans  la  généralité  de  Paris,  et  les  chemins  pourront  bien 
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n'être  pas  sûrs.  Le  carrosse  de  Reims  a  été  volé  depuis 
deux  jours. 

La  charge  d  avocat  général  n'est  pas  encore  remplie  ; 
H.  Cbauvelinda  demande  pour  son  fils^  qui  a  été  admiré 
au  conseil^  dans  le  rapport  qu'il  a  fait  de  l'affaire  de 
madame  de  Cauvisson . 

Madame  la  comtesse  d'Uzès  a  acheté  Fhôtel  de  Ram- 
bouillet sous  son  nom  et  remboursé  de  même  made- 
moiselle de  la  Motte,  qui  s'est  trouvée,  depuis  sa  mort, 
créancière  d'une  somme  de  20,000  livres  prêtée  à  feu 
M.  de  Montausier  ou  à  madame  sa  fille. 

A  Parta,  le  L  Jeudi]  31  octobre. 

Le  prince  Eugène  a  déclaré  à  un  de  nos  François  qui  a 
été  dans  Mons  que,  comme  il  a  toujours  fait  part  de  sa 
marche,  il  auroit  bien  voulu  ne  se  pas  retirer  sitôt ,  mais 
qu'enfin  leur  campagne  étoit  finie ,  les  Brandebourgeois 
et  autres  alliés  ayant  Voulu  se  retirer.  Nous  nous  sépa- 
rons donc  aussi,  et  tous  les  quartiers  d'hiver  sont  partis. 

C'est  le  roi  qui  a  proposé  à  M.  le  maréchal  de  Yillars 
de  se  Venir  établir  à  Versailles  pour  être  plus  proche  de 
Sa  Majesté  et  de  son  premier  chirurgien ,  lui  ayant  prêté  le 
logementdefeu  monseigeur  le  prince  deConty,  qui  estplus 
commode  que  le  sien.  Il  partira  après  demain  du  Quesnoy , 
s'il  est  en  état;  car  on  compte  qu'il  en  a  encore  pour 
longtemps. 

M.  Chauvelin  est  avocat  général  moyennant  4>00,000 
francs,  350,000  pour  la  fixation  de  cette  charge,  le  roi 
la^ratifiant  du  surplus  le  fils  de  feu  M.  le  Nain.  ^ 

L'ambassadeur  de  Venise  a  représenté  ici  que  c'est  un 
malentendu  que  ce  qu'on  leur  a  imposé ,  et  que  sa  répu- 
blique ne  prétend  point  exclure  de  leurs  conseils  la 
famille  des  Ottobons ,  en  ayant  écrit  au  cardinal,  qui  en 
émt  lui-même  au  roi.  Ainsi  on  croit  cette  affaire  en 
terme  d'accommodement. 
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M.  le  duc  de  Guiche  eut  la  dernière  fois  une  loogue 
audience  de  Sa  Majesté  ;  on  croit  qu^il  fut  question  d'exa- 
miner beaucoup  de  choses  touchant  le  régiment  des 
gardes. 

Le  roi  va  à  Marly  le  2  pour  y  célébrer  la  Saint-Hubert. 
Le  logement  de  monseigneur  le  Duc  est  déjà  marqué 
pour  rélecteur  de  Bavière  en  cas  qu'il  y  veuille  aller  le 
7 ,  ce  que  Ton  ne  sait  point  encore. 

Les  troupes  qui  revenoieut  d'Espagne  ont  reçu  un 
contre-ordre. 


Fin  dUBennon  da  K.  P.  de  la  Bne,  prononoé  devant  le  roi  à  Venallles  le  I*'  jour 

de  noTembre  1709. 


«  Car  enfin,  6  mon  Dieu,  vous  êtes  irrité  contre  nous, 
et  vous  êtes  justement  irrité.  Votre  colère  se  déclare  par 
les  fléaux  dont  nous  sommes  frappés  et  accablés.  La  na- 
ture s'intéresse  à  vous  venger;  de  là  vient  que  nous 
voyons  les  saisons  dérangées  et  les  éléments  confondus.  Il 
semble  que  ce  n'est  qu'à  regret  que  le  soleil  nous  prête 
sa  lumière^  et  l'or  et  Targent  paroissent  être  rentrés  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  qui  les  a  produits.  Nos  péchés 
sont  montés  jusqu'à  votre  trône,  Seigneur;  mais  vous 
avez  promis  que  vous  ne  mépriseriez  pas  un  cœur  hu- 
milié ,  et  vous  en  voyez  au  pied  de  vos  tabernacles  qui 
ne  sont  pas  indignes  de  vos  attentions.  Sire,  je  vous  parle 
avec  dWtant  plus  de  liberté  que  les  vérités  que  j'avance 
à  votre  peuple  sont  les  sentiments  intérieurs  de  votre 
cœur.  Le  commencement  de  votre  règne  a  été  amer  et 
difficile;  la  fin  en  est  encore  plus  laborieuse,  et  l'intervalle 
qui  touche  à  ces  extrémités  a  été  semé  de  lis  et  de  roses. 
Peut-être  avez-vous  négligé  de  les  renvoyer  à  Dieu  seul  ; 
il  les  reprend  et  sa  justice  se  dédommage.  C'est  de  là  que 
viennent  tant  d'ennemis,  que  dis-je,  Sire,  des  ennemis  ! 
Ce  sont  des  instruments  dont  la  Providence  se  sert  pour 
achever  le  grand  ouvrage  de  votre  sanctification.  Encore 
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un  peu  de  temps^  les  verges  des  infidèles  seront  jetées  uu 
feu.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  sa  miséricorde  étoit 
contente  dans  le  grand  combat  où  la  victoire  a  paru  re- 
venir à  vous;  elle  est  retournée  encore  une  fois^  mais 
teinte  du  sang  de  vos  ennemis.  Ne  puis-je  donc  pas  vous 
dire  aujourd'hui^  Sire,  en  finissant  ce  discours,  ce  que 
disoii  autrefois  Jésus-Christ  à  saint  Pierre  en  lui  lavant 
les  pieds  :  Laissez-moi  faire  ce  que  vous  ne  comprenez  pas 
aujourd'hui,  un  jour  vous  le  comprendrez.  Mes  voies 
vous  sont  inconnues;  les  routes  dans  lesquelles  je  vous 
fais  entrer  vous  paroissent  étrangères;  mais,  quand  le 
rideau  sera  tiré  et  que  le  petit  nombre  de  jours  sera 
écoulé,  vous  verrez  que  je  n'ai  pensé  qu'à  vous  rendre 
heureux  dans  l'éternité  que  je  vous  souhaite.  » 

Le  jésuite,  Monsieur,  ne  vous  déplaira  pas;  je  n'ai 
point  d'autres  nouvelles  aujourd'hui. 

A  VenaiUes,  le  [vendredi]  f*'  novembre. 

Le  roi  a  donné  l'évêché  d'Évreux  à  M.  Tabbé  d'Heudi- 
court;  l'abbaye  de  Fontenets,  diocèse  d'Autun,  à  M.  l'abbé 
deHasnadau;  l'abbaye  de  Saint-Calés,  diocèse  du  Mans, 
à  M.  Tabbé  Clément  ;  l'abbaye  de  l' Aumosne  ou  le  petit 
Clteaux,  diocèse  de  Chartres,  à  M.  l'abbé  du  Pré  ;  l'abbaye 
de  Menât,  diocèse  de  Clermont,  à  M.  Tabbé  d'Harcourt  ; 
l'abbaye  de  Saint-André  de  Vienne  &  M.  l'archevêque  de 
Vienne;  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Vertus  à  M.  l'abbé 
deSaron. 

Le  [samedi]  2 uovembre  1709. 

Madame  la  princesse  de  Conty  a  été  prévenue  de  toutes 
sortes  d'honnêtetés  du  roi,  par  un  ordinaire  de  sa  part, 
pour  prêter  le  logement  de  feu  monseigneur  le  prince  de 
Conty  à  H.  le  maréchal  de  Villars,  cet  emprunt  fondé  sur 
ce  qu'il  sera  vacant  apparemment  la  première  année  de 
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son  deuil.  Sa  Majesté  prend  grand  soin  de  ce  maréchal, 
et  on  dit  qu^elle  Tira  voir.  Quant  à  sa  plaie,  H.  Maréchal 
ne  fait  pas  d'état  de  ce  que  les  chirurgiens  en  ont  écrit 
en  dernier  lieu,  répondant  de  le  guérir. 

On  dit  que  les  maréchaux  de  France  reviendront  tous , 
et  que  M.  le  chevalier  de  Luxembourg,  M.  le  comte  de 
Villars,  Puiguyon  et  un  autre  resteront  pour  le  quartier 
d^hiver,  le  premier  du  côté  de  Charleroy  et  le  second  à 
Maubeuge,  où  notre  armée  travaille  à  des  camps  retran- 
chés. 

M.  de  Torcy  a  acheté  le  marquisat  de  Sablé  et  Bois-Dau- 
phin ti.50,000  livres. 

On  dit  que  le  marché  de  madame  la  duchesse  de  Gra- 
mont  pour  FËtang  n'a  pas  eu  de  conclusion,  et  que  M.  de 
Chamillart  en  prétend  vendre  les  matériaux  aux  archi- 
tectes. 


Da  [lundi]  4  DOTembre  1709. 

M.  le  maréchal  d'Artagnan  demeurera  en  Flandre. 
L'électeur  de  Bavière  est  attendu  ici;  tous  les  lustres  et 
autres  ornements  sont  empruntés  de  M.  de  Monasterol 
pour  la  décoration  de  sa  maison,  où  il  logera,  et  de  ma- 
dame d' Arcques,  qui  prétend  lui  donner  une  fête  dans  la 
sienne.  Ce  qu^il  y  a  de  meilleur,  c'est  que  M.  Desmaretz 
lui  prépare  de  l'argent  comptant.  Il  ira  voir  le  roi  le  len- 
demain de  son  arrivée,  mais  sans  coucher  à  Marly. 

Il  s'écrit  de  Genève  et  de  Gènes  que  les  Impériaux  ont 
surpris  Casai,  cette  nouvelle  méritant  confirmation,  mais 
étant  importante. 

Le  roi  a  déclaré  pour  son  ambassadeur  à  la  Porte 
M.  des  Alleurs,  M.  Feriol  revenant  guéri  pourtant,  mais 
hors  d'état  peut-être  de  continuer  ses  fonctions. 

On  parle  toujours  de  Tacquisition  de  FÉtang  pour  ma- 
dame la  duchesse  de  Gramont;  elle  a  été  proposée  à 
M.  Voisin,  mais  il  répondit  qu'il  ne  vouloit  point  avoir 
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de  maison  que  celle  du  roi  ^  parce  que  cela  le  détourne- 
roit  de  la  seule  application  quHl  vouloit  avoir^  laquelle 
étoit  celle  du  service. 

L'affaire  du  Port-Boyal  des  Champs  est  finie  par  la 
bulle  de  réunion  du  pape  à  celui  de  cette  ville  et  le  juge- 
ment de  Tofficialité.  M.  d'Argenson  a  été  prendre  avec 
plusieurs  carrosses  les  vieilles  religieuses  au  nombre  jde 
quatorze  ou  quinze  qui  y  étoient  ^  et  on  les  sépare  dai^s 
d'autres  couvents  à  Saint-Denis ,  à  Rouen  y  à  Chartres  et 
au  Mans.  On  disoit  hier  que  ces  maisons-là  ont  déjà  écrit 
pour  supplier  qu'elles  n'y  fussent  point  envoyées  et  que 
le  Port-Royal  de  Paris  ne  veut) point  aller  à  la  cam- 
pagne,  où  les  bâtiments  deviendront  des  fermes  seule- 
ment. 

lie  [mardi]  5  oorembre  I70a 

Ce  fut  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours  que  M.  d'Argenson 
se  présenta  aux  portes  du  Port-Royal  des  Champs  de  la 
part  du  roi.  Elles  lui  furent  ouvertes;  et  la  volonté  de  Sa 
Majesté  ayant  été  déclarée  à  la  mère  prieure^  ellç  as- 
sembla le  chapitre,  afin  de  la  faire  savoir;  cela  dura 
jusqu'à  midi  sans  mouvement  aucun  ni  pleurs  des  reli- 
gieuses, mais  un  silence  respectueux  accompagné  de  sou- 
mission à  ses  ordres.  La  prieure  demanda  à  M.  d'Argenson 
s'il  voudroit  bien  leur  donner  le  temps  de  faire  leur  petit 
paquet;  comme  il  lui  répondit  qu'il  ne  s'en  éteit  pas  ex- 
pliqué avec  le  roi ,  mais  qu'il  le  prendroit  sur  lui ,  elle 
l*en  remercia ,  disant  que,  n'en  ayant  pas  l'ordre,  il  n'y 
avoit  qu'à  partir  sans  aucun  paquet,  mais  un  bâton  et  le 
seul  bréviaire.  Il  y  avoit  huitcarrosses  et  quelques  chaises, 
où  toute  celte  pauvre  troupe  fut  mise.  On  a  laissé  des  sol- 
^ts  dans  le  monastère  pour  le  garder.  On  prétend  que 
^  roi  dit  à  M.  de  Chevreuse,  la  chose  répandue,  qu'il  lui 
*voit  ôlé  des  voisines  et  que  la  prieure  s'y  étoit  comportée 
fort  sagement^  M.  le  duc  de  Beauvilliers  appelé  à  la  cou- 
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vei'satioD.  Elles  ne  dînèrent  points  parce  que  les  sœurs 
converses  du  corps  de  la  communauté  ne  purent  rien 
apprêter^  mais  on  leur  fit  prendre  un  peu  de  pain  et  de 
vin.  Voilà ^  Monsieur,  de  quoi  méditer  dans  vos  prières, 
en  présence  de  Dieu. 

Sœur  Louise-Anastasie  du  Mesnil,  prieure,  envoyée  à 
Blois,  auxUrsulineSyCtla  sœurFrançoise-AgnèsdeSainte- 

narfhe  dans  la  même  ville,  à  la  Visitation.  Sœur , 

sous-prieure,  à  Rouen,  et  sœur  Euphrasie  Robert  aux  Ur- 
sulines,  à  Mantes  ;  elle  a  quatre-vingt-six  ans  et  est  pa- 
ralytique. Sœur  Anne-Cécile,  âgée  de  quatre-vingt-sept 
ansy  et  sœur  Madeleine-Cécile  Chantres,  à  Amiens.  Sœur 
Apolline  conduite  de  Beauvais  à  Compiègne,  sœur  Marie- 
Catherine  Isalis  et  sœur  Céline  Benoise  à  Meaux.  Sœur 
Marguerite-Lucie  Pépin,  nièce  deM.  Varet,  et  sœur  Sophie 
Flexelles  à  Autun.  Sœur  Françoise-Agathe  le  Juge  et  sœur 
Gertrude  du  Vallois  à  Chartres.  Sœur  Françoise-Madeleine 
le  Vavasseur  et  sœur  Amédée  de  Sainte-Marie  le  Coutu- 
rier à  Nevers  et  à  Moulins.  Sœur  Justine,  converse,  reçue 
pour  être  du  chœur,  suivant  le  vœu  de  madame  de  la 
Feuillade,  àSoigny  au  Perche.  Sœur  Tarcile,  sœur  Blan- 
dine,  converses,  aux  Ursulinesde^ Saint-Denis.  Sœur  Anne- 
Marie,  converse,  aux  Annonciades  de  Saint-Denis.  Sœur 
Opportune,  sœur  Basilice,  qui  sont  deux  sœurs,  et  sœur 
Aurélie  à  Chartres  et  à  Saint-Denis. 

A  Paris,  le  [  mercredi]  «  novembre  1709. 

L'électeur  de  Bavière  arrive  aujourd'hui  et  va  demain 
à  Marly.  Le  roi  a  chargé  M.  d'Antin  du  soin  de  sa  per- 
sonne pour  la  conduire  et  lui  donner  à  manger.  Le  comte 
de  Bergeyck  est  revenu  ici,  et  tout  le  monde  revient  de 
Tarmée.  Du  c6té  des  ennemis  on  se  sépare  aussi,  étendit 
que  le  prince  Eugène  et  le  duc  de  Marlborough  vont  à  la 
Haye  faire  un  tour,  après  quoi  le  premier  reviendra  à 
Bruxelles  et  l'autre  -passera  en  Angleterre ,  l'ayant  écrit 
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i  M.  le  maréchal  de  Berwick^  avec  lequel  il  a  un  commerce 
d'onde  à  neveu.  Ce  maréchal  est  attendu  en  cette  cour 
comme  celui  de  Boufflers. 

Oii  avoit  mis  M.  de  Courcillon  en  marche ,  mais  il  s'en  est 
trouvé  si  mal  qu'il  a  fallu  s'arrêter  à  Cambray.  On  ne 
disoit  point  hier  que  M.  le  maréchal  de  Villars  y  fût  en- 
core. 

Le  bruit  couroit  à  Paris  que  la  paix  de  M.  de  Savoie 
étoit  faite^  cela  fondé  sur  la  prise  de  Casai,  dont  il  n'y 
avoit  pas  de  certitude  entière  ;  mais  le  retour  de  nos 
troupes  d'Espagne  étoit  certain ,  et  on  citoit  H.  Voisin 
pour  l'avoir  dit. 

Monseigneur  le  Duc  est  guéri  et  doit  bientôt  revenir. 
Marly  est  nombreux ,  et  on  en  nomme  entre  autres  qui 
n'avoient  pas  accoutumé  d'y  aller.  Madame  la  duchesse 
d'Orléans  est  demeurée  à  Versailles  à  cause  de  sa  gros- 
sesse ;  Mademoiselle  et  monseigneur  le  duc  de  Chartres , 
comme  une  petite  cour  de  dames  de  ses  amies  auprès 
d'eUe  [m]. 

On  dit  Québec  en  Canada  assiégé  par  eau  et  par  terre 
par  les  Anglois. 


^  Parte,  It  (  yendredi  ]  I  novembre  170». 


M.  le  marquis  et  madame  la  marquise  de  Dangeau  ar- 
nvèrent  avant-hier  ici  avec  leur  blessé  dans  une  litière, 
en  cinq  jours  de  marche,  ne  s' étant  arrêtés  à  Cambray 
qn'à  cause  de  la  Toussaint.  Il  n'y  a  quasi  point  d'exemple 
au  courage  et  de  la  patience  de  M.  de  Courcillon  ;  son 
tempérament  lui  a  sauvé  la  vie.  On  le  mène  à  Versailles 
pour  être  dans  le  commerce^  à  portée  d'avoir  de  la  com- 
pagnie au  logement  de  M.  son  père.  M.  le  maréchal  de 
Vill^  s'étoit  mis  en  marche  à  leur  départ  du  Quesnoy 
et  devoit  coucher  avant-hier  à  Chaulnes.  On  comptoit  dix 
jours  pour  le  voyage ,  lui  en  brancard ,  la  litière  du  roi 
suivant.  L'os  n'est  pas  fêlé,  à  ce  que  l'on  espère;  mais  il 
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y  a  des  incisions^  et  il  a  beaucoup  souffert  de  la  vivacité 
même  de  son  tempérament.  Il  n'est  pas  assuré  que  H.  le 
duc  de  Guiche  de  sa  blessure  ne  demeure  un  peu  boiteux. 
Il  se  dit  qu'il  a  rendu  auprès  du  roi  de  bons  offices  à 
MM.  les  officiers  des  gardes,  Tayant  désabusé  de  beau- 
coup de  reproches  contre  la  vérité. 

L'électeur  de  Bavière  arriva  avant-hier  aussi.  Il  avoit 
dîné  à  Chantilly,  où  monseigneur  le  Duc  n'a  plus  de  vo- 
missements y  mais  il  faut  Fappuyer,  et  sa  tète  tourne  en- 
core. L'Altesse  Électorale  alla  voir  le  roi  hier  à  Marly  et 
revint  souper  chez  ihadame  d'Arcos  à  une  fête  préparée  ; 
madame  de  Bouillon ,  madame  d'Albret  y  madame  de 
Montbazon,  comme  beaucoup  d'autres ,  priées.  Ce  prince 
doit  aller  ce  soir  k  Topera.  Monseigneur  le  recevra  à 
Meudon.  J'ai  oublié  le  nom  dont  il  est  appelé.  Le  prince 
Eugène  et  le  duc  de  Marlborough  lui  ont  renvoyé  de 
Mons  sa  vaisselle  d'argent  et  généralement  tout  ce  qui 
lui  appartenoit.  Il  y  avoit  grande  provision  de  vin  de 
Champagne  et  de^  Bourgogne,  quoiqu'il  n'en  boive  point, 
étant  sobre,  mais  fort  gaillard. 

M.  du  Buisson,  conseiller  d'État  et  intendant  des  finan-» 
ces  ayant  le  département  des  bois,  a  reçu  tous  ses  sacre- 
ments. Il  laissera  beaucoup  de  bien,  s'il  meurt,  sans  héri- 
tiers de  grand  relief.  On  ne  lui  donne  que  M.  l'abbé  le 
Pileur,  supérieur  de  beaucoup  de  maisons  religieuses 

A  Parii,  le  [Inodi  ]  Il  noTcmbre  1709. 

Le  procurateur  de  Venise,  appelé  Foscarini,  que  nous 
avons  vu  ici  ambassadeur,  écrit  de  la  Haye  à  celui  de  la 
République  en  notre  cour  qu'il  n'a  jamais  tant  entendu 
parler  de  paix ,  qu'on  en  parle  où  il  est  et  où  il  arrive 
des  plénipotentiaires  de  tous  côtés,  les  logements  y  étant 
si  chers  qu'il  en  coûte  des  sommes  immenses ,  jusqu'à 
dire  15,  20,  30,000  francs  de  notre  monnoie  pour  chaque 
maison. 
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I.  le  maréchal  de  Boafflers  s'en  revient^  visitant  les 
places  du  cAlé  de  la  mer. 

M.  le  maréchal  de  Villàrs  doit  arriver  demain  droit 
dans  son  hWcl  à  Paris.  Il  y  a  un  bruit  même  qu'il  veut  y 
attendre  nn  meilleur  état  pour  aller  à  Versailles ,  non 
point  chez  madame  la  princesse  de  Conty ,  mais  à  son 
logement. 

On  attend  monseigneur  le  Duc  à  l'hôtel  de  Condé^  s'il 
s'est  trouvé,  suivant  son  projet ,  en  état  de  partir  de 
ChantiUy. 

L'électeur  entendit  hier  la  messe  aux  Théatins  et  passa 
au  dedans  dans  une  chambre  où  l'attendoitM.  le  cardinal 
d'Estrées;  ils  furent  assez  longtemps  ensemble.  Il  y  a  eu 
un  second  souper  chez  une  comtesse  de  Remond^  qu'il  a 
établie  ici  oonmie  madame  d'Ârcos  ;  mais  les  dames  venues 
à  Compiègne  y  sont  demeurées.  Son  séjour  ici  ne  sera 
pas  long^  ses  équipages  y  où  l'on  compte  trois  cents  che- 
vaux, marchant  déjà  à  Namxœ.  Il  va  demain  à  Marly  et 
couchera  Versailles,  où  il  demeu!^ra  deux  jours  pour  tout 
voir  et  chasser.  M.  d'Antin  lui  en  fera  les  honneurs.  On 
ne  parle  point  de  Heudon. 

Si  madame  de  Hantoue  ne  peut  soutenir  ici  sa  gran- 
deur, marchant  avec  tout  l'attirail  de  souveraine ,  elle 
parle  de  s'en  aller  à  Venise  au  mois  de  mai ,  se  mettre 
au  palais  du  feu  duc  son  mari,  qui  y  est  rempli  de  ses 
trésors.  Madame  la  marquise  de  Béthune  dit  pourtant 
que  réleetrice  de  Bavière,  sa  nièce,  n'a  pas  de  pain  au- 
près de  cette  république  et  qu'elle  en  viendroit  chercher 
en  France  sans  le  pape,  qui  l'en  empêche  pour  ne  pas 
empirer  davantage  la  condition  des  princes  ses  enfants 
auprès  de  l'empereur . 

A  Parii,  le  [Tendredi]  15  noTtmbre  I709. 

Le  maréchal  de  Boufflers  est  arrivé  tout  droit  à  Marly  ; 
M.  le  maréchal  de  Villars  avant-hier  ici ,  en  grand  équi- 
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page^  ayant  à  la  suite  de  son  brancard  la  litière  du  roi , 
trois  ou  quatre  carrosses  à  six  chevaux,  plusieurs  chaises 
et  une  nombreuse  escorte  de  gens  à  cheval.  Il  parut  hier 
à  son  hôtely  dans  un  grand  accompagnement  domestique, 
sur  un  canapé,  avec  une  robe  de  chambre  magnifique 
que  madame  de  Varangeville,  sa  belle-mère,  lui  adonnée, 
et  il  répondit  à  mon  compliment  que  sa  plaie  alloit  de 
mieux  en  mieux.  On  Ta  pourtant  trouvé  fort  changé. 

H.  de  Coétquen  est  aussi  de  retour  avec  une  jambe  de 
moins ,  mais  il  n^en  est  pas  maigri. 

On  prétend  que  c^est  l'électeur  qui  a  moyenne  permis- 
sion &  M.  le  comte  delaMothe  de  revenir  &  la  cour  comme 
il  étoit,  même  d'avoir  Thonneur  de  faire  la  révérence  au 
roi,  &  Marly  présentement,  et  que  mademoiselle  de  Mon- 
tigny  y  a  fort  contribué^  étant  allée  attendre  chez  lui, 
au  Fayet,  que  S.  A.  E.  aille  à  Namur  pour  s'y  rendre. 
Cette  Altesse  doit  faire  une  chasse  de  cerf  aujourd'hui 
avec  Sa  Majesté,  dîner  à  Saint-Cloiid  demain,  où  monsei- 
gneur le  duc  d'Orléans  le  doit  recevoir.  Le  voyage  de 
Meudon  ne  parolt  pas  si  certain,  à  cause  du  cérémonial 
apparemment,  le  départ  se  disant  après  cela  pour  la  se- 
maine prochaine. 

Une  des  saintes  religieuses  du  Port-Royal,  qu'on  dit 
èfre  celle  de  quatre-vingt-sept  ans, distribuée  î\  Amiens, 
y  est  morte  entre  les  mains  de  Tévêque. 

A  Bordeaux,  le  [  samedi  ]  16  novembre  1709  (I). 

Voilà  toutes  les  troupes  arrivées  d'Espagne. -On  attend 
demain  M.  le  maréchal  de  Bezons  pour  le  recevoir  avec 
les  honneurs  dus  à  son  bâton.  Un  prisonnier  qui  arrive 
de  Barcelone  nous  a  fait  le  portrait  de  l'archiduc,  qui 
n'est  pas  beau ,  le  disant  encore  fort  pauvre.  Les  peuples 
ne  voudroient  ni  de  Philippe  V  ni  de  lui,  cependant  il  a 

(1)  LRltre  transcrite  dans  la  oorrespondanc4' dn  la  marquise  d1lu\«*ll«>ft. 


NOVEMBRE  1709.  6:1 

nombredegrandsquilui  sontattachés^  et  le  nom  d'Autriche 
y  a  bien  des  partisans.  Le  temps  nous  ajjprendrale  reste. 

▲  Puto,  le  (  mercradi  1  ao  novembre  I70e. 

Il  se  faut  promptement  dédire  de  la  prétendue  sen« 
tence  donnée  à  Évreux  ;  c'a  été  un  faux  bruit  qui  a  couru , 
et  cetie  malheureuse  affaire  ne  sauroit  au  plus  tôt  être 
jugée  qu'à  Noél;  mais^  comme  on  a  fait  des  tentatives 
pour  forcer  la  prison  et  sauver  les  prisonniers  morts  ou 
vifs,  H.  de  Luxembourg  a  fait  ordonner  cinquante  hom- 
mesdelaville  qu'il  en  rend  responsables^  afin  d'y  avoirtou- 
jours  une  garde  de  vingt-cinqhommes;  cette  dépense  étant 
aux  fraisde  la  ville,  qui  en  est  bien  lasse  et  bien  fatiguée. 

L'électeur  doit  partir  aujourd'hui  pour  Compiègne,  où 
il  attendra  le  retour  des  chanoinesses  de  Hons,  qui  doivent 
venir  ici  pour  voir  Paris  et  la  cour  pendant  trois  ou  quatre 
jours,  après  quoi  S.  A.  E.  les  mènera  àNamur.  Monsei- 
gneur le  duc  d'Orléans  a  excellé;  jamais  fête  n'a  été 
mieux  entendue  ni  plus  magnifique.  L'électeur  arriva  à 
midi;  on  vit  le  château,  les  promenades.  On  trouva  au 
retour  deux  tables  servies  dans  le  grand  salon,  de  vingt- 
cinq  couverts  chacune  ;  il  y  en  avoit  encore  d'autres  autre 
part.  Le  dîner  commença  à  trois  heures.  Les  portes  de 
Saint-Cloud  furent  ouvertes,  ce  qui  fit  une  grande  af- 
flueoce  de  spectateurs,  et,  après  qu'on  eut  bien  mangé  et  ^ 
longtemps,  tout  fut  abandonné  au  pillage.  La  compagnie 
passa  dans  un  endroit  où  madame  Hulot  chanta;  on 
donna  aussi  une  grande  musique  italienne  et  on  termina 
la  fête  par  un  jeu  de  pharaon,  que  l'électeur  aime. 

Le  comte  de  Sagonne,  fils  de  feu  M.  Mansart,  vend  sa 
charge  de  maître  des  requêtes,  se  met  aux  mousquetaires, 
achète  un  régiment  et  quitte  la  plume  pour  l'épée.  C'est 
une  vérité  et  non  un  conte  pour  rire. 

Vous  pouvez  souffrir  vos  douleurs.  Monsieur,  comme 
un  saint  que  vous  êtes ,  mais  il  n'y  parolt  pas  à  la  lettre 
T.  XIII.  r> 
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dont  VOUS  m'avez  honorée^  ni  que  votre  esprit  s'àffoiblisse. 
Vous  employez  ua  bon  auteur  pour  répondre  sur  Tévéne- 
ment  du  Port-Royal  ;  les  hommes  à  Tégard  de  Dieu  sont 
des  mouches  et  ses  desseins  impénétrables.  La  foi  nous 
apprend  que  nous  n'y  verrons  clair  qu'en  l'autre  monde  ; 
j'ose  vous  assurer  que  j'irai  jusqu'aubouten  celui-ci,  à  vous 
rendre  ce  qui  dépend  de  la  plus  fidèle  de  vos  très-hum- 
bles et  très-obéissante  servante  [sic]. 

L'électeur  de  Bavière  a  détourné  les  chanoinesses  de 
Mons  de  venir  ici;  il  partit  avant-hier  à  trois  heures  après 
midi  et  les  aura  trouvées  à  Compiègne,  où  il  demeurera 
encore  trois  semaines,  à  cause  des  réparations  qui  se  font 
à  son  logement  de  Namur.  M.  de  Torcy  lui  apporta,  au- 
paravant que  de  partir,  un  manchon  de  renard  noir  de 
la  part  du  roi,  avec  une  attache  d'un  gros  diamant  au 
milieu,  estimé  25  ou  30,000  écus,  les  huit  qui  l'environ- 
nent n'étant  pas  de  pareille  grossem*,  mais  assez  considé- 
râbles  pour  faire  estimer  le  présent  150,000  francs.  M.  de 
Monasterol  présenta  au  ministre,  de  la  part  de  son  maître 
aussi,  une  bague  d'un  seul  diamant  qui  ?aut  1,500  pis- 
toles.  M.  de  Torcy  fit  supplier  l'électeur  de  trouver  bon 
qu'il  la  refusât,  disant  qu'il  l'auroit  bien  acceptée  dans 
un  autre  temps,  mais  qu'en  celui-ci  il  ne  lui  étoit  pas 
'  possible,  et  en  effet  il  ne  l'a  pas  prise. 

11  est  arrivé  de  la  Haye  un  agent  de  ,Wolfenbuttel  qui  a 
dîné  publiquement  chez  M.  de  Torcy;  on  raisonne  fort 
sur  ce  voyage  et  on  prétend  qu'il  est  question  de  paix. 

J'entendis  dire  hier  &  M.  de  Vaubourg  que  le  traité  des 
Génois  venoit  d'être  signé  et  qu'on  auroit  le  blé  en  jan- 
vier, février  et  mars  au  plus  tard. 

M.  le  maréchal  de  Villars  fut  rencontré  avant-hier,  al- 
lant à  Versailles  dans  son  brancard ,  environné  de  beau- 
coup de  gens  à  cheval,  la  maréchale  le  suivant  à  deux 
carrosses  à  six  chevaux. 
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Qyaenicitine  aventure  à  qui  reculeroit.  M.  et  ma- 
dame de  Montbazon  sortant  de  chez  madame  de  Montau» 
ban  par  la  cour  des  cuisines  du  Palais-Royal^  les  chevaux 
déjà  sortis  à  moitié,  madame  de  Mantoue  survint  avec  son 
cortège^  qoi  en  prit  la  bride  et  boucha  le  passage  de  la 
nie  des  Boos-Enfants.  Comme  cela  fit  beaucoup  de  bruit^ 
les  écuyers descendirent  et  trouvèrent  M.  de  Montbazon^ 
qui  leur  dit  que,  s'il  avoit  été  seul,  il  auroit  reculé  pour 
la  moindre  dame  du  monde,  mais  que  madame  sa  femme 
ne  cédoit  point.  La  souveraine  s'en  alla ,  qui  a  porté  sa 
plainte  à  M.  de  Torcy.  Madame  de  Montbazon  en  a  pai*lé 
au  roi;  Sa  Majesté  Ta  renvoyée  à  M.  de  Bouillon.  Il  n'y  a 
encope  rien  de  décidé,  et  on  croit  même  qu'il  n'y  aura 
point  de  décision  et  que  chacune  demeurera  dans  sa  pré- 
tention. 


A  Paris,  le  (samedi)  23  novambre  ITOt, 

Madame  de  Bourgogne  a  été  diner  en  particulier  chez 
madame  Desmaretz,  accompagnée  de  madame  de  Main- 
tenon,  de  madame  de  Caylus  et  de  madame  Voisin  ;  je  crois 
que  les  autres  dames  en  sont  toujours,  sans  les  nommer. 

Mj  l'abbé  de  Polignac  l'est,  dans  le  bruit  de  la  ville, 
pour  aller  à  la  Haye  à  la  négociation  de  la  paix.  On  dit 
qu'A  a  dit  que  les  jésuites  avoient  raison  et  que  le  pape 
ne  s'étoit  point  encore  expliqué . 

La  reconnoissance  de  Charles  III  est  dans  des  termes  si 
ménagés  pour  Philippe  V  que  le  Saint-Père  veut  con- 
tenter tout  le  monde,  [«te] 

On  dit  le  roi  de  Danemark  entièrement  résolu  de  faire 
une  descente  dans  l'Ue  de  Schonen  et  que  sa  flotte  a  déjà 
misàla  voile  ;  ce  sera  une  grande  diversion  dontnous  pour- 
roosprofiter.  Il  n'est  point  éclaircice  que  peut  faire  icil'a- 
g«atdu  Gottorp,  quiconnoitparticulièrementM.  de  Torcy. 

H  le  maréchal  de  Yillars  est  arrivé   à  bon  port  à  Ver- 
sailles; on  dit  que  le  roi  l'a  envoyé   {visiter  et  que  ma- 

5. 
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dame  de  Maintenon  Va  ^M  voir,  ayant  demeuré  assez 
longtemps  avec  lui. 

Du  [landiiaBnofembre, 

On  dit  cetagentduprinced'Holstein-Gottorpreparti  pour 
laHaye,  d'où  il  n'est  pas  venu  sans  avoir  vu  le  pensionnaire 
HeinsiuS;  le  prince  Eugène ,  le  duc  de  Marlborough  et  le 
comte  de  Zinzendorf^  plénipotentiaire  de  Tempereur  au 
congrès.  On  dit  encore  que  Ton  a  vu  venir  samedii  Meudon, 
Monseigneur  y  étant  le  matin,  H.  Tabbé  de  Polignac  dans 
une  chaise  de  poste  de  M.  de  Torcy ,  avec  un  courrier  de 
cabinet.  ^ 

Le  duc  de  Noailles  est  arrivé  y  peut-être  M.  le  maréchal 
d'Harcourt  Test-il  dès  hier. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  été  voir  M.  le  ma- 
réchal de  Villars  ;  sa  visite  même  fut  longue . 

M.  Févèque  de  Senez  a  envoyé  ici  son  neveu  avec  une 
pièce  d^or  qu'un  homme  lui  a  communiquée ,  dont  il  a 
fait  faire  même  l'épreuve  devant  lui.  Cette  pièce  a  passé 
par  Texamen  encore  de  tous  nosconnoisseurs^  se  trou- 
vant du  meilleur  or  du  monde  et  du  titre  de  nos  louis 
M.  Desmare tz  a  renvoyé  le  neveu  de  Tévôque  de  Senez  , 
autrefois  le  P.  Torentier  de  l'Oratoire,  pour  lui  aiAener 
rhomme  de  la  pierre  philosophale ,  n'y  ayant  aucune 
découverte  qu'il  ne  faille  examiner,  car  le  ministre  n'est 
pas  encore  persuadé. 

A  Paris  le  [mercradi]  27  novembre  1709. 

M.  Tabbé  de  Polignac  ne  s'est  point  trouvé  parti,  étant 
ùla  cour  dans  son  mouvement  ordinaire  auprèsdu  minis- 
tre. L'agent  du  prince  d'Holstein-Gottorp  ne  l'est  pas  aussi, 
mais  il  n'attend  que  le  moment,  son  voyage  regardant 
la  paix  et  un  éclaircissement,  à  ce  que  l'on  dit ,  des  préli- 
minaires que  les  ennemis  disent  n'avoir  jamais  entendus' 
comme  on  les  a  publiés. 
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H.  le  maréchal  d^Harcourt  parut  hier  au  matin  devant 
le  roi,  qui  lui  dît,  après  sa  révérence  faite,  être  fort  con- 
tent de  sa  campagne  et  qu'il  ajoutoit  à  sa  dignité  de  duc 
la  pairie  ;  ainsi  le  voilà  pair  comme  M.  le  maréchal  de 
ViUars. 

U  se  fit  dimanche  im  grand  vol.  Un  corps  d'orfèvres, 
de  vingt  ou  trente,  s'étant  servis  de  la  Honnoie  de  Reims, 
où  Ton  a  de  Fargent  du  soir  au  matin  de  sa  marchan- 
dise ,  ce  qui  se  remet  à  six  semaines  à  Paris ,  faisant  voi- 
iurer  une  somme  de  190,000  livres  sous  Fescorte  de  cinq 
ou  six  d'entre  eux ,  cette  somme  fut  attaquée  et  volée  en 
deçà  le  Hesnil,  à  cinq  ou  six  lieues  d'ici,  par  seize  cava- 
liers bien  montés  et  armés,  ayant  des  manteaux  rouges 
uniformes.  On  court  après,  et  il  y  en  a  qui  les  croient 
rentrés  à  Paris. 

U  y  a  un  grand  manifeste  du  roi  de  Danemark ,  dans 
la  gazette  d'Amsterdam,  des  motifs  qui  lui  font  déclai*er 
la  guerre  au  roi  de  Suède,  et  la  descente  s'est  faite  dans 
rUe  de  Schonen,  où  il  est  en  personne.  On  dit  qu'un  des 
c^rticies  porte  qu'il  n'en  veut  point  à  l'Allemagne  sué- 
doise et  que  les  HoUandois  prétendent  qu'il  ne  retirera 
point  ses  troupes  de  leurs  hautes  puissances. 

A  Paris,  te  [  vendredi  J  29  iiuveiiibre  1709. 

On  dit  l'accommodement  rompu  pour  les  Vénitiens 
et  que  M.  l'abbé  de  Pomponne,  l'ambassadeur  du  roi, 
comine  le  leur,  qui  doit  partir  d'ici ,  se  rencontreront  sur 
la  frontière  pour  être  échangés.  Le  cardinal  Ottobon 
demeure  protecteur  de  la  France,  de  son  choix  et  de  sa 
volonté ,  aux  dépens  de  ce  qui  peut  arriver  à  ses  parents. 

U  ne  s'est  encore  rien  découvert  des  voleurs ,  habillés 
de  bleu,  non  de  rouge ,  mais  uniformes.  On  a  encore  volé 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau  un  officier  qui  venoit  dans 
une  chaise  roulante ,  lequel  avoit  200  pistoles  sur  lui  ;  les 
voleurs  au  nombre  de  quatre  cavaliers. 
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Il  s'est  formé  une  difficulté  entre  M.  le  maréchal  de 
Villars  et  H.  le  maréchal  d^Harcourt  pour  la  pairie ,  le  der~ 
nier  étant  le  premier  ducetTautre  le  premier  pair,  à 
savoir  qui  passera  devant;  c'est  au  roi  aie  régler. 

L'homme  d'Hollande  est  reparti. 

H.  le  maréchal  d'Harcourt  a  repris  le  bàton^  afin  d'a- 
chever son  quartier,  qui  finit  Tannée.  Les  officiers  qui  ont 
servi  sous  lui  en  Alsace  en  sont  fort  contents  et  disent  que 
c'est  un  général  fort  attentif  à  pourvoir  aux  besoiuB , 
n'ayant  point  pris  de  sauvegardes  ni  profité  d'aucune 
chose. 

H.  de  Caylus  achète  un  guidon  dans  la  gendarmerie 
ou  pour  mieux  dire  madame  sa  mère  ;'c'est  M.  de  Chenoise 
qui  vend. 

A  Paris,  le  [dimanche]  l*""  dëcemlNre  1709. 

On  a  supprimé  tous  les  imprimés  affichés  aux  sacris^ 
ties  touchant  la  prétendue  abjuration  de  la  religieuse 
du  Port-Royal ,  morte  à  Saint-Julien  d'Amiens  ;  on  dit 
que  c'est  par  ordre  de  M.  le  cardinal  archevêque*. 

On  est  à  savoir  si  nous  aurons  la  paix  ou  non ,  et  on  dit 
que  le  roi  s'est  déclaré  y  consentir,  pourvu  que  ce  fût  sans 
préliminaires. 

M.  le  maréchal  deBezonsest  arrivé  ;  mais  M.  le  maréchal 
d'Harcourt  se  trouva  malhier.  Sa  langue  s'étant épaissie, 
il  fut  saigné  et  a  pris  de  l'émétique.  M.  Fagon  traite  cela 
de  vapeurs,  et  sa  raison  n'a  point  été  attaquée. 

Le  roi  a  décidé  en  faveur  de  H.  le  maréchal  de  Villars. 

Uyadeux  voleurs  pris,  un  qui  s'appelle  Gratte-Lardon  » 
dans  la  cave  duquel  on  a  trouvé  de  l'argent ,  des  montres 
et  des  tabatières.  Le  procureur  du  roi  a  dit  chez  M.  le  duc 
de  Tresmes  qu'il  avoit  déjà  ouï  parler  de  ce  nom-là 
comme  d'un  fripon.  On  croit  qu'il  n'est  question  que  de 
canaille  de  Paris. 

M.  le  marquis  de  Gesvres  achète  le  régiment  du  grand 
fauconnier,  qui  n'est  pas  en  bonne  santé. 
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Dd  (  limdi  ]  2  décembre  1709. 

^6  ne  savois  |K>int  que  madame  de  Cauvisson  eût 
perdu  son  procès  tout  d'une  voix  au  conseil;  M.  Chauve- 
lin  ,  deyena  avocat  général ,  lequel  passe  pour  une  des 
merveilles  du  monde  dans  sa  profession ,  en  étoit  rappor- 
teur. 

Jenesavois  point  aussi  que  mademoiselle  de  Montigny 

fût  arrivée  à  Paris  avec  deux  sœurs  cbanoinesses  de  Hons 

et  quatre  antres  dames  de  ses  amies.  M.  le  maréchal  de 

ViUeroy  donna  hier  à  dîner  à  cette    compagnie^  qu'il 

mena  le  soir  à  l'opéra.  Le  séjour  ici  doit  être  court.  Ma- 

deiQoiselle  de  Montigny  se  fait  peindre ,  que  l'on  trouve 

belle  et  de  riche  taille. 

M.  le  maréchal  d'Harcourt  se  porte  bien. 

A  Paris,  le  [Jeudi]  12 décembre  1700. 

Madame  la  duchesse  d^Orléans  accoucha  hier^  à  huit 
heures  du  matin^  d'une  princesse,  qui  fut  amenée  Faprès- 
dïnéeatn  Palais-Royal  par  madame  la  comtesse  de  Marey, 
h  gouvernante ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  de  logement 
pour  elle  à  Versailles.  Cest  la  quatrième,  mais  Mademoi- 
seUe  est  déjà  en  âge  d'être  mariée.  Il  n'y  a  qu'un  prince 
auquel  le  bruit  de  la  ville  donne  M.  le  maréchal  de  Bezons 
pour  gouverneur. 

H.  Voisin  a  déclaré  à  sa  dernière  audience  qu'on  don- 
neroit  au  mois  de  janvier  prochain  de  l'argent  comptant 
aux  troupes  pour  la  remonte  et  les  recrues  et  qu'il  y  aura 
'des  billets  de  monnoie  pour  les  ustensiles.  H.  Desmaretz 
a  promis  à  la  sienne,  ici  aujourd'hui,  qu'on  payeroit  à 
l'hôtel  de  ville ,  l'intention  étant  qu'il  n'y  ait  qu'un  quar- 
Her  en  arrière. 

Le  contrat  de  M.  le  duc  de  Villars-Brancas  avec  made- 
moiselle de  Moras  a  été  signé  par  Sa  Majesté  auparavant 
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le  départ  pour  Harly.  Il  y  a  bien  des  incrédules  sur  les 
biens  de  la  demoiselle;  mais  M.  le  duc  de  Brancas  y  pro- 
fitera en  revenu,  et  c'est  15^000  firancs  au  lieu  de  10^000 
quHl  aura  quant  à  Targent  comptant.  L^origine  de  l'ex- 
traction de  la  fiUe  est  encore  contestée  y  qui  est  favo- 
risée de  madamela  duchesse  du  Maine. 

Tout  ce  qui  revient  d'Espagne  porte  que  le  roi  catho- 
lique augmente  beaucoup  ses  troupes  et  qu'il  y  a  bien 
des  François  qui  ont  pris  parti  avec  les  Espagnols.  Tous 
les  officiers  ont  rapporté  de  l'argent ,  au  lieu  qu'on  se 
plaint  ici  de  n'en  avoir  guère. 

Il  se  dit  que  le  comte  de  Bergeyck  a  demandé  au  roi  la 
permission  de  faire  passer  les  Wallons  en  Espagne ,  mais 
que  Sa  Majesté  a  répondu  qu'il  lesfalloit  pour  la  garde 
des  places  espagnoles  aux  Pays-Bas. 

Le  1  vendredi]  15. 

Le  mariage  de  M.  le  duc  de  Brancas  se  fera  à  Sceaux 
aux  dépens  de  madame  du  Maine  ;  celui  de  H.  de  Pons  et 
de  madame  la  marquise  de  la  Baume  se  fait  lundi ,  plus 
par  amour  que  par  la  bourse^  M.  de  Pons  n'ayant  qu'une 
charge  d'enseigne  dans  la  gendarmerie  ou  de  guidon  que 
le  roi  vient  de  lui  donner^  et  madame  de  la  Baume  y  en 
douaire  et  dot,  10,000  livres  de  rente.  M.  son  père  y  a 
signé  sans  vouloir  s'engager  à  plus. 

A  Paris,  le  C  lundi  ]  16  décembre  170». 

J'entendis  dire  hier,  où  je  fréquente,  qu'il  y  avoitdes 
lettres  de  la  Haye  du  dernier  ordinaire ,  portant  que  cet 
agent  du  prince  d'Holstein-Gottorp  repartoit  pour  re~ 
venir  ici  et  qu'ils  avoient  eu  de  grandes  conférences  en- 
semble, M.  de  Puységur  et  lui,  que  l'on  ne  savoit  point 
passé  en  Hollande.  On  en  augure  la  paix;  mais  il  s'écrit 
de  Bruxelles  que  tous  leurs  préparatifs  sont  à  la  guerre. 
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le  prince  Eugène  y  opinant  toujours,  et  Tétat  en  [étant 
déjàsigaé  de  toutes  le^  provinces. 

On  prétend  qu'il  y  a  des  nouvelles  du  roi  de  Suède  y  du 
là  et  14  octobre ,  par  Vienne  et  par  Gonstantinople^  ce 
prince  étant  encore  à  Bender ,  si  blessé  qu'on  Tavoit  cru 
mort,  mais  qu'il  avoit  conunencé  à  vouloir  mettre  un 
soulier. 

Le  roi  de  Danemark-  poui*suit  sa  pointe^  se  déclarant 
n'en  vouloir  point  à  l'Allemagne  ni  à  songer  d'en  retirer 
ses  troupe  ^  non  plus  que  des  Hollandois  ;  c'est  en  gros 
le  sujet  de  la  pièce. 

On  croit  que  madame  la  marquise  deNesle  est  hors  de 
danger  de  sa  petite  vérole  ;  le  chevalier  de  Nangis  et 
madame  de  Coligny  ne  l'ont  point  quittée. 

C'est  ce  soir  la  noce  du  duc  de  Tillars  à  Sceaux ,  où  la 
favorite  de  madame  du  Haine  y  sera  traitée  suivant  la 
magnificence  de  cette  princesse. 

On  dit  que  M.  de  Marivaut  se  meurt;  il  n'a  point  été 
échangé;  il  est  lieutenant  général  avec  de  la  réputation. 

H.  le  comte  de  Grécy,  plénipotentiaire^  homme  pro- 
fond dans  la  politique  et  de  l'Académie  françoise ,  est 
mort  âgé  de  quatre-vingts  ans  y  ayant  laissé  de  grands 
biens;  on  les  fait  moqter  à  un  million  ou  1,200^000 
livres.  Il  laisse  un  fils^  colonel  d'un  régiment  d'infanterie, 
et  une  fille  qui  aura  3  ou  ftOO^OOO  francs  en  mariage. 

Ce  que  l'on  a  toujours  appelé  le  jeune  Corneille  est 
mort  à  quatre-vingt-cinq  ans,  pauvre  comme  Job ,  lais- 
sant aussi  une  place  à  remplir  entre  les  beaux  esprits. 

Le  fils  de  feu  M.  de  Breteuil ,  neveu  de  l'introducteur, 
contre  la  disposition  de  son  père  et  la  volonté  de  madame 
sa  mère ,  a  brûlé  sa  robe  rouge  de  conseiller  pour  prendre 
le  parti  de  l'épée.  Madame  de  Breteuil  est  Gourtebonne 
et  fort  riche  de  son  côté ,  touchant  de  pai*enté  à  M.  le 
duc  de  Béihune. 
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À  Paris,  le  llnndl)  18  4éonbn  IMl 

On  espère  toiûours  le  retour  de  M.  de  Petteciup.  U  se 
dit  aussi  que  la  république  de  Veuise  se  rocoommode 
avec  roi. 

M.  de  Luxembourg  est  à  Paris  pour  prendre  la  garde 
noble  de  MM.  ses  enfants.  Il  y  a  eu  un  avis  de  quatre  pa- 
rents^ monseigneur  le  Duc  ayant  bien  voulu  se  mettre 
à  la  tôte  des  quatre  paternels  qui  sont  nécessaires  en  cette 
occasion  y  les  trois  autres  étant  MM.  les  ducs  de  BouilloUj 
de  la  Trémoille  et  de  Tresmes.  On  ne  m'a  point  nommé 
les  maternels  ^  <  mais  M.  de  Luxembourg  n'a  point  vu 
M.  ni  madame  de  Glérembault.  M.  de  Vienne^  conseiller 
au  parlement ,  a  fait  seulement  ses  compliments  ;  ce  duc 
retourne  à  Rouen  fort  consolé  et  fort  charmé  d'y  être. 

M.  de  Mari  vaut  est  mort;  il  y  a  eu  de  la  dispute  pour 
son  enterrement  j  qu'il  avoit  réglé  lui-'inéme  &  1^000 
francs;  mais  la  paroisse  demandoit  davantage ,  ce  qui  fit 
hier  un  retardement  qui  donna  l'impatience  aux  conviés. 
M.  de  Crécy  a  été  porté  à  sa  terre  avec  plus  de  dépense 
et  d'ordre  dans  le  convoi ,  en  luminaire  et  tenture,  grand 
nombre  de  prêtres  et  de  gens.  11  v  en  a  qui  disent  qu'on 
y  a  vu  un  écuyer  en  long  manteau,  un  laquais  portant  la 
queue  et  lui  tenant  un  carreau  sur  lequel  étoil  une  cou- 
ronne de  comte.  Son  emploi  a  été  les  négociations  dont  il 
s'est  fort  bien  acquitté,  et  il  a  fini  par  la  paix  de  Ryswick^  en 
qualité  de  second  plénipotentiaire. 

Lapaulette  se  crie  dans  les  rues,  revêtue  de  toutes  les 
formdités,  ce  qui  intéresse  toute  la  robe;  la  question 
est  de  savoir  si  elle  produira  autant  d'argent  qu'on  le 
prétend. 

Point  d'autres  nouvelles  aujourd'hui. 
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A  Paru,  |0  (veateadi]  TOûkmhn  iTOU 

La  stérilité  des  nouvelles  continue.  Nous  avons  enoore 
M.  DefiiBâieti  qui  donne  audience  ce  matin;  pour  M.  Voi- 
sin, Use  déclare  n'en  vouloir  donner  qu'où  sera  leroi^ 
qu'il  ne  veut  point  quitter.        ^   « 

M.  Petiecom  s'attend,  mais  très-incertaineçient* 

Le  brait  court  que  H.  d'Imberville  est  allé  à  Madrid 
faire  quelques  propositions  de  la  part  du  roi  au  roi 
d'Espagne;  c'est  un  envoyé  qui  a  été  en  Lorraine. 

M.  de  Luxembourg  s'en  retourne  à  Rouen ,  toutes  les 
expéditions  de  la  tutelle  faites.  U  prétend  qu'il  a  tenu  ^ 
madame  de  Qérçmbault  plutôt  qu'^M.  son  mari  qu'il  ne 
les  ait  été  voir. 

Il  estarrivé  un  incendie  épouvantable  4  Rouen»  le  feu 
s'étant  mis  par  accident  dans  l'abbaye  de  Saint-Amand,  où 
madanie  de  Louvoisa  été  élevée  par  les  abbesses  de  la  mai-, 
son  de  Souvré;  elle  est  entièrement  cons^mée^  à  la  réserve 
de  Téglise.  U  y  a*  eu  dix-huit  personnes  de  tuées^  entre 
antresun  chanoine  de  la  cathédrale;  ce  couvent  rebâti  tout 
à  Deuf,  où  Fonavoit  employé  180,000  livres.  La  perte  est  es- 
timée 100,000  écus.  On  a  envoyé  toutes  les  religieuses 
chez  leurs  pù*ents;  la  ville  même  auroit  été  en  risque, 
si  le  vent  n'eût  cessé. 

L«(iiiaMi>M€Uoembre  170». 

Le  roi  alla  voir  M.  le  maréchal  de  Yillars  4i°^^che 
après  le  sermon.  Le  spectacle  fut  beau  en  nombre  de  cour- 
tisans et  de  gardes  rangés  dans  la  galerie.  La  maréchale 
se  trouva  avec  son  fils  à  la  porte  du  logement.  On  croit 
quele maréchal  s'y  attendoit;  il  étoit  sur  un  canapé,  en  robe 
deehambre.  Le  roi  l'embrassa  fort,  et  après  les  question^! 
sorFélat  de  sa  blessure,  où  il  fut  répondu  qu'on  avoit 
toute  espérance  de  pouvoir  se  remettre  en  campagne  au 
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printemps,  le  monde  se  retira.  Le  roi  demeura  seul , 
approchant  deux  heures  j,  avec  ce  maréchal  ;  celui  d'Har- 
court  est  demeuré  à  Luciennes  chez  M.  de  Cavoie ,  qu'où 
dit  ne  pas  se  porter  si  bien. 

M.  le  maréchal  de  Joyeuse  n'est  pas  revenu  aussi  en 
bonne  santé,  étant  quasi  paralytique  d'un  côté  et  parlant 
fort  mal.  Il  ne  veut  point  de  médecins  ni  faire  aucun  re- 
mède y  mais  /continuer  son  régime  et  vivre  avec  sa  cour 
ordinaire  chez  lui. 

Il  y  a  eu  une  si  grande  contagion  à  la  petite  vérole  de 
madame  deNesle,  qui  en  est  guérie,  que  madame  sa  mère, 
duchesseMe  la  Meilleraye,  Ta  prise,  madame  de  Coligny 
et  le  marquis'de  Nesle,  son  mari. 

rapprends  que  comme  madame  la  maréchale  de  Vil- 
lars  s'étoit  retirée ,  et  que  M.  son  maii  eut  dit  à  Sa  Majesté 
que  c'étoit  dans  un  cabinet  là  auprès,  il  alla  lui  faire  une 
petite  visite  en  son  particulier,  la  louant  fort  et  lui  disant 
qu'il  lui  rendoit  la  liberté  de  revenir  auprès  de  son  mari. 

Le  courrier  de  Lyon  a  été  arrêté  et  volé  sur  la  grande 
route. 

A  Yenaîlles,  le  M  d^xmbre  1709. 

Le  roi  a  donné  Tabbaye  de  Toussaints,  dans  la  ville  d'An- 
ges, ordre  de  Saint-Augustin ,  à  M.  Tabbé  de  Binissy, 
grand  vicaire  d'Angers;  Fabbaye  de  Mureau,  ordre  de 
Prémontré ,  diocèse  de  Toul ,  à  H.  l'abbé  de  l'Aigle  y 
grand  vicaire  de  Toul;  Tabbaye  de  la  Bussière,  ordre  de 
Clteaux,  diocèsed'Autun,àM.  TabbéHorey;  l'abbaye,  de 
Saint-Seine ,  ordre  de  Saint-Benoit ,  diocèse  de  Langres , 
à  H.  Tabbé  de  Vissac  ;  Tabbaye  de  Yilleloin,  ordre  de 
Saint-Benoit,  diocèse  de  Tours,  à  H.  l'abbé  deLée;  l'abbaye 
de  Bellefontaine ,  ordre  de  Saint-Benoit ,  diocèse  de  la 
Rochelle ,  à  M.  l'abbé  le  Roy-Chavigny  ;  l'abbaye  des  Ro- 
ches, ordre  de  SainIrBenoit,  diocèse  d'Auxerre,à  M.  l'abbé 
de  Visnich,  grand  vicaire  d'Auxerre;  l'abbaye  de  Turpenay. 
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diocèse  de  Tours,  à  M.  Tabbé  du  Vignau  ;  la  coadjutorerie 
de  Tabbaye  de  Saint-Pierre  du  Puy,  à  Orange,  à  madame 
de  la  Fare.  M.  de  Morey  a  été  longtemps  chapelain  du 
roi  ;  il  est  premier  président  du  présidial  d^Âutun.  Il  a 
rendu  Tabbaye  de  Turpenay,  qui  vaut  pour  le  moins  au- 
tant que  la  Bussière.  L^abbé  du  Vignau  est  fils  du  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps  qui  est  mort.  M.  Tabbé  de 
Vissac  est  de  la  maison  de  la  Fayette. 

Le  [  vendredi }  37  déoemlire. 

Mesdames  les  princesses  du  sang  ont  été  voir  madame 
laduchessed'Orléans,  qui  est  en  couches  et  qu^on  voit;  Ma- 
demoiselle y  a  gardé  son  rang,  qu'elles  disputent  ;  mais 
pour  &ire  voir  qu'il  n'y  en  avoit  point  à  garder ,  elles  se 
sont  mises  au-dessous  de  madame  la  princesse  d'Épinoy . 
Les  mémoires  ont  été  présentés  au  roi  de  part  et  d'autre 
avec  chaleur,  mais  le  roi  ne  Ta  point  décidé. 

Monseigneur  le  Duc  est  allé  à  Chantilly  passer  les  fêtes. 

I 

UlUmdi]  SO  décembre  1709. 

La  stérilité  des  nouvelles  continue.  Le  froid  se  fait 
^ntir  et  nous  fait  présentement  plus  de  peur  que  la 
guerre,  à  cause  de  Tannée  passée. 

Tontes  les  étrennes  sont  supprimées  du  câté  de  la  ville 
et  de  la  cassette  du  roi,  dont  on  dit  que  les  pensions  cou- 
rent risque  de  Tètre  aussi. 

M.  Desmaretz  a  la  goutte  à  Versailles;  M.  Voisin  se  porte 
bien.  Il  y  en  aqui  disent  que  M.  de  Trudaine  vient  inten- 
dant à  Dunkerque  et  qu'on  envoie  M.  de  Barillon  en  Rous- 
âllon.  Quant  à  celui-ci,  n'ayant  point  encore  ouï  parler 
de  loi  pour  pareils  emplois,  ce  sera  un  coup  d'essai. 

Les  malades  de  la  petite  vérole  vont  leur  train ,  tantôt 
iQienx,  tantôt  plus  mal,  mais  il  y  a  de  Tapparence 
qu'on  lessauvera  tous.  M.  le  duc  de  laMeilleraye  n'est  pas 
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sauvé  èiu^rès  des  femmes  d'avoir  abandonné  la  sitene, 
pris  de  l'argent  destiné  au  ménage  et  de  s'être  allé  loger 
chez  M.  le  duc  d*Albret;  d'an  autre  c6té  on  tai'est  pas  maî- 
tre de  la  peur. 

M.  Tévèque  de  Bayeu^  avoit  reçu  tous  les  sacrements 
ces  jours-ci;  il  est  fort  vieux  y  Nesmond  de  sa  famille.  On 
dit  son  évèché  de  iO^OOO  livres  de  rente. 

H.  le  maréchal  de  Yillars  se  dit  toujours  en  état  de 
pouvoir  se  remettre  en  campagne  au  mois  de  mai ,  mai^ 
on  ne  sait^  à  ce  que  disent  les  chirurgiens. 

M.  le  maréchal  d'Harcourt  se  tient  à  Luciennes ,  qu'on 
fait  moins  parler  pour  être  en  volonté  ou  possibilité  de 
retourner  au  commandement. 

On  nomme  atout  H.  le  maréchal  de  Berwicksous  mon* 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  marque  y  à  ce  qu'on 
prétend ,  du  désir  de  ne  pas  rester  oisif.  Enfin  le  public 
se  dédommage  par  discourir  et  mettre  sur  le  tapis  une 
chose  que  je  tiens  bien  apocryphe,  qui  est  qu'on  remet 
l'abbaye  de  SaintrDenis  comme  elle  étoit^pour  ladonner 
à  l'électeur  de  Cologne,  sauf  à  remplacer  les  dames  de 
Saini-Cyr,  qui  pourroient  peut-être  mieux  s'accommo- 
der des  bâtiments  du  Port-Royal  des  Champs  que  du 
leur,  ce  lieu  abandonné  se  trouvant  magnifiquement 
édifié.  C'est  pour  remplir  le  papier;  car  il  n'y  a  point 
d'apparence,  et  que  l'électeur  de  Cologne  puisse  perdre 
dans  un  traité  de  paix  son  électorat  ecclésiastique. 
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Mercredi  i"  jamtety  à  Vemailleg.  -^  Le  roi^  à  onze 
heures  et  demie,  descendit  dans  la  chapelle  en  bas ,  accom- 
pagné des  ehevaliers  de  TOrdre^  qui  étoient  en  fort  petit 
nombre.  Il  y  a  présentemeni  trente-trpis  places  vacantes 
dans  rOrdre ,  denx  d'ecolésiastiqnes  et  trente  et  une  de 
chevaliers.  L'après-dlnée  le  roi  et  toute  la  maison  royale 
entendûent  vêpres  dans  la  chapelle  en  haut  (1).  Le  roi 
n'a  point  pris  cette  année  30  ou  ii^O^OOO  pistoles  qu'on 
avoit  accoutumé  de  lui  donner  du  trésor  royal  pour  ses 
étrennes.  11  a  voulu  qu'on  les  envoyM  en  Flandre  pour 
payer  les  troupes  qui  sont  en  garnison  ^  et  il  n'a  point 
donné  d'étrennes  &  la  famille  royale^  comme  il  avoit  ac- 
coutumé de  faire.  Il  a  défendu  aussi  à  la  ville  de  Paris 
de  donner  des  étrennes^  ce  qui  ne  laissoit  pas  d'aller 
assesbaut(2).  —  Garaman^  lieutenant-colonel  des  gardes. 


(1)  «  n  7  eataTant-hieriin  monde  effroyable  à  Versailles.  Le  roi  sindinaen 
flâiénl  et  dit  qnll  remerdoit  toote  la  cotnpagme,  mais  quil  falloit  aller  prier 
Dieu  qoe  nous  eossioiis  une  meiUeare  campagne  que  Tannée  passée.  U  ne  se 
rcMQQtraqae  quatorze  chevaUers  à  la  procession.  »  (Lettre  de  la  nuarquise 
^BuseUn,  du  3  janvier.  ) 

(3)  «  Le  roi  a  reçu  sa  eaiaette  ;  il  n'esl  point  encore  mention  d'aucun  retran- 
cbenoit,  oomme  on  disolt  Le  préTM  des  marchands  se  sera  présenté  œ  matin 
«mdfli  14001  de  lapait  de  la  ynXI»^  car  pour  les  étrennes  ordinaires,  il  aété 
A  qn'oa  les  vriài  retranchées.  C'est  M.  le  duc  d'Anmont  qui  est  entré  en 
Uy  a  une  dépense  à  fiiirs  pour  les  draps  du  roi  et  autre  linge /Indépen- 
;  de  la  garde-robe;  les  marchands  n'ayant  point  voulu  livrer  leur  uar- 
dandise  san»  argent  comptant,  ni  M.  Desmareta  donner  autre  chose  que  des 
iMipitionssurM.  MttUy  duBreuU,  dont  on  ne  ponvoit  avoit  de  raison ,  ce 
tempi^  approcliant;  et  If.  le  doc  d'Aumont,  ayant  demandé  à  M.  Desmaretz 
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quitte,  et  le  roi  donne  la  lieutenance-colonelle  à  Saillant, 
qui  étoit  premier  capitaine  et  qui  commande  présente- 
ment dans  Namur.  Il  a  donné  à  Montgon  la  compagnie 
de  grenadiers  qu'avoit  Saillant.  Caraman  aura  à  vendre 
la  compagnie  de  Montgon. 

Jeudi  2y  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly .  A  son  retour  madame  la  du- 
chesse du  Maine^  qui  est  revenue  de  Sceaux,  où  elle  avoit 
demeuré  six  ou  sept  mois  y  lui  présenta  la  duchesse  de 
Villars.Elle  s'appeloit,  étant  fille,  mademoiselle  de  Moras; 
elle  a  eu  200,000  écus  en  mariage,  et  sa  mère  est  encore 
en  vie,  dont  elle  aura  beaucoup  de  bien.  Le  père  du 
marié,  qui  est  le  duc  de  Brancas,  a  cédé  la  duché  à  son 
fils  et  lui  fait  prendre  le  nom  de  duc  de  Yillars ,  et  pour 
avoir  cédé  sa  duché  et  consenti  au  mariage  on  lui  a  donné 
quelque  ai*gent  comptant  et  on  lui  assure  2,000  écus  de 
pension  sur  le  bien  de  la  mariée.  C'est  madame  la  du- 
chesse du  Haine  qui  a  fait  ce  mariage,  et  elle  en  fit  la 
noce  les  derniers  jours  qu'elle  a  été  à  Sceaux.  Cette  prin- 
cesse aime  depuis  longtemps  mademoiselle  de  Moras,  qui 
étoit  fort  attentive  à  lui  faire  sa  cour.  —  H.  d'Albaret,  qui 
est  premier  président  de  Perpignan,  étoit  aussi  intendant 
de  Roussillon  et  de  la  petite  armée  qui  est  en  ce  pays-là. 
I^  roi  lui  laisse  la  présidence  de  Perpignan,  lui  donne 
2,000  écus  de  pension  et  lui  6te  Fintendance  de  Roussillon 
et  de  Tarmée,  qu'on  donne  à  M.  de  Barillon ,  maître  des 
requêtes  et  fils  de  M.  de  Barillon  qui  étoit  ambassadeur 


la  perraîMion  de  Texécater  lui-même ,  ce  qui  lui  fut  permig ,  atlt  Taotre  joar  en 
personne  lui  dire  que  «  lesmarebands  n'étoient  saliafalts»  il  altoit  faire  dé- 
pendre flee  tabieanx  potirles  mettre  en  gage.  Comme  il  parut  beaucoup  de 
ebaleiir  et  d'apparence  d'exécution  à  ce  premier  gentilhomme  de  la  cbamlire, 
il  a  fait  payer  les  marchands.  M.  Mioi,  associé  de  M.-  Bourvalais,  disant 
aussi  n'avoir  point  d'argent  pour  payer  les  mousquetaires,  des  assignationatiréeR 
sur  lui  de  la  part  de  M.  le  contrôleur  général ,  s'étant  trouvé  investi  d'ime  bri- 
gade ,  un  officiera  la  tète ,  voulurent  y  manger  et  y  coucher  ;  le  plus  court  a  été 
de  payer,  afin  de  congédier  la  compagnie.  »  (Letfre  de  ia  mmfqHise 
(VHiirHlen  du  r*"  janvier.) 
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en  Angleterre.  — ^Le  roi,  avant  que  d^aller  a  Harly,  avoit 
tenu  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  hier  si  ce  n'eût 
point  été  le  premier  jour  de  Tan^  et  comme  il  ne  put  pas 
iinir  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit  au  conseil^  il  les 
finira  demain  dans  un  conseil  qu'il  tiendra  Taprès-dlnée. 
Yendridi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  une 
assez  longue  audience  au  cardinal  de  Janson  dans  son 
cabinet^  et  Taprès-dlnée  il  tint  le  conseil  d'État.  —  II  y  a 
de  grands  changements  dans  les  intendances  de  la  marine. 
H.  de  Montmor^  qui  étoit  intendant  des  galères^  emploi 
où  il  y  a  12^000  francs  d'appointements,  le  quitte^  et  on  le 
fait  intendant  de  l'armée  navale^  qui  n'a  que  6^000  francs 
d'appointements ,  et  pour  le  dédommager  on  lui  permet 
de  vendre  sa  charge  de  maître  des  requêtes^  qui  ne  vaut 
que  1^000  francs  par  an  et  dont  il  tirera  160^000  francs^ 
et  on  le  fait  maître  des  requêtes  honoraires.  On  donne 
à  H.  Amoud  Tintendance  des  galères^  qu'il  a  déjà  eue 
autrefois^  et  il  quitte  l'intendance  des.  classes,  charge 
que  le  roi  avoit  établie  pour  M.  de  Bonrepaux ,  du  temps 
de  M.  de  Seignelay^  et  l'on  donne  cette  charge  à  M.  de 
Beauharnois^  qui  étoit  intendant  de  l'armée  navale. — 
M.  Voisin  va  souvent  chez  M.  le  maréchal  de  Villars  et 
a  de  grandes  conférences  avec  lui.  On  a  donné  à  ce  ma- 
réchal pour  cet  hiver  l'appartement  de  feu  M.  le  prince 
de  Conty,  et  le  roi  alla  voir  ce  maréchal  le  dernier  di- 
manche de  l'Avent  après  le  sermon  et  fut  deux  heures 
enfermé  seul  avec  lui,  où  il  avoit  fait  porter  des  papiers 
ponr  travailler.  Le  roi  n'avoit  été  chez  aucuns  particu- 
liers depuis  le  maréchal  de  Gramont,  qu'il  y  a  plus  de 
trente  ans  qui  est  mort*. 

*Le  maréelial  de  Villars  étoit  encore  hors  d'état  de  se  faire  porter. 
I^  roi  lui  avoit  prêté  le  logement  de  M.  le  prince  de  Conty,  dans  la 
galerie  basse  de  Taile  neuve,  pour  Tavoir  sous  sa  main.  Il  voulut  enfin 
Teotretenir  lui-même,  et,  comme  le  maréchal  ne  pouvoit  sortir  de 
desQs  sa  chaise  longue ,  il  falloit  bien  que  le  roi  Tallât  trouver  ;  mais 
comme  il  étoit  fort  poli  aux  dames,  en  sortant  de  chez  le  maréchal, 
ii  entra  dans  la  chambre  de  la  maréchale,  lui  dit  qu*il  vouloit  lui  rendre 
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uotf  visite,  et  lui  eu  fit  iine  en  effet.  Gela  étoit  si  peu  en  um§^  depuis 
bien  des  années  que  cela  fit  un  grand  éclat  de  faveur. 

Samedi  k,  à  VersailUi.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  Taprès-dlnée  alla  tirer.  —  On  sut  le  matin 
que  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  congédié  madame  d'Ar- 
genton*.  Ce  prince  a  eu  de  la  peine  à  s'y  résoudre,  mais 
il  n'a  pu  le  refuser  plus  longtemps  au  roi,  qui  souhaitoit 
fort  qu'il  se  séparât  d'elle,  pour  qui  son  attachement  étoit 
fort  grand  et  fort  public.  Madame  la  duchesse  d'Orléans 
a  eu  dans  tout  cela  la  conduite  et  la  patience  d'un  ange. 
M.  le  duc  d'Orlé  ans  donna  un  dîner  à  l'électeur  de  Ba- 
vière durant  le  séjour  qu'il  a  fait  à  Paris,  et  à  ce  dîner 
madame  d'Argenton  y  étoit  avec  toutes  ses  amies,  et  le 
roi  fut  fort  blessé  de  cela.  C'est  mademoiselle  de  Chausse- 
raye  qui  a  porté  à  madame  d'Argenton  la  lettre  de  H.  le 
duc  d'Orléans.  Elle  sortira  bientôt  de  Paris,  et  son  dessein 
est  d'aller  au  couvent  de  Gomerfontaine  en  Normandie,  où 
elle  a  une  de  ses- sœurs.  On  dit  que  M.  le  duc  d'Orléans 
fera  payer  toutes  ses  dettes  à  Paris,  qui  sont  assez  considé- 
rables ;  elle  faisoit  une  prodigieuse  dépense.  Elle  avoit 
été  fille  d'honneur  de  Madame  et  s'appeloit  mademoi- 
selle de  Sery .  Elle  avoit  l'honneur  d'être  parente  de  feu 
madame  la  maréchale  de  la  Mothe. 

*Ce  repas  de  Saint-Gloud  fut  des  plus  licencieux.  Le  roi  avoit  sup- 
porté d'autant  plus  impatiemment  ce  que  M.  d*Orléans  avoit  fait  pour 
sa  maîtresse  qu'il  n'avoit  pas  cru  le  devoir  empêcher,  après  la  con- 
duite qu'il  avoit  eue  lui-même  pour  les  siennes ,  et  le  ridicule  voyage 
de  Grenoble  avoit  achevé  d'irriter  le  roi  contre  elle.  L'afbire  d'Es* 
pagne,  sans  cesse  aigrie  par  Monseigneur  et  par  d^autres  plus  à  p(Mrtée 
que  lui  de  son  cœur  et  continuellement  attisiée  par  madame  de  Main* 
tenon,  avoit  rendu  M.  le  duc  d'Orléans  encore  plus  odieux  au  roi  que 
sa  mattresse.  L'éclat  de  la  fête  de  Saint-Cioud  fut  la  dernière  goutte 
d'eau  qui  fait  répandre  le  verre  déjà  trop  plein.  Un  ami  de  M.  d'Or- 
léans (1),  en  arrivant  de  la  campagne,  où  Û  avoit  été  fort  longtemps, 


(1)  Saint-Simon  lui-mâme.  Voir  ses  Mémoires ,  tome  VIII  de  l'édition  fD-12 
pabliée  par  M.  Chéruel. 


JANVIER  1110.  gg 

froura  ia  disgrâce  prête  à  éclater  par  un  exU.  Il  parla  à  ce  prince 
n^  deforee  qu'il  l'ébnmta;  mais  comme  II  cLoteoil  L  Z- 
i*»e.  .1  s'adjOMnit  Je  maréchal  de  Bezons ,  quoique  sans  liaison  a«c 
ta,  «t  qui  navoit  osé  attacher  le  grelot.  Ces  deux  hommes  passèrent 
frws  jours  de  suite  avec  lui  ou  ensemble,  ou  se  relayant ,  en  sorte  ou'à 
force  de  -obséder  et  de  lui  dire  les  choses  du  monde  les  moins  mé^ 
gé«  et  les  plus  propres  à  le  déterminer  ils  l'emportèrent  à  la  fin  Ce 
MfatpM  «an.  larmes  de  la  part  de  l'amant  et  sans  de  violente  com- 
tate.  fls  1  «gagèrent  enfin  à  écrire  à  madame  d'Ai«enton  sami  la  voir 
et  a  aUar  loi-méme  porter  au  roi  et  à  madame  de  Maintenon  la  nou- 
«Ite  de  cette  réwlution.  Le  roi  en  fat  également  aise  et  surpris 
madame  de  Maintenon  également  surprise  et  affligée;  cela  déconccr- 
tort  la  seconds  projets  qu'elle  avoit  substitués  aux  premiers  sur  l'af- 
6ire  d'Espagne,  et  ne  se  put  tenir  de  monHer  sa  mauvaise  volonté 
teia  fit  sentir  à  l'ami  qui  avoft  été  l'inventeur  et  le  consommateur  de 
ce  renvoi  de  la  maîtresse  la  nécessité  de  raccommoder  la  femme,  qui 
«epuB  longtemps  étoit  mal  avec  son  mari,  pour  émouker  par  elle  la 
naine  de  sa  gouvernante ,  et  se  servir  d'eUe  au  besoin  auprès  du  roi  Cet 
anu  eut  grand-peine  à  persuader  M.  le  duc  d'Oriéans;  il  n'avoit  pas 
la  nmndre  liaison  avec  madame  la  duchesse  d'Orléans,  cela  lui  donna 
encore  pins  de  forée  et  fl  réussit  enfin ,  et  les  remit  parfiiitement  en- 
«mwe.  Ce  fut  une  grande  joie  pour  le  roi  et  un  nouveau  coup  de  poi- 
gnard pour  madame  de  Maintenon ,  d'autant  plus  terriWe  qu'U  n'y  eut 
pas  moyai  de  ne  pas  entrer  dans  les  sentiments  du  roi  là-dessus- 
«nais  le  dépit  perça,  et  d'elle,  et  de  gens  à  qui  elle  étoit  intimement 
m»  «t  a  qui  cela  faisoit  un  contre-temps  £kheux  et  durable   Tout 
»b  «e  fit  en  même  temps  ;  M.  le  duc  d'Orléans  exigea  de  son  ami  de 
»oir  sa  feome,  pour  être  le  Uen  entre  eux  ;  elle  sut  par  la  duchesse  de 
viileroy  ce  qu'elle  devoit  à  cet  ami  de  son  mari ,  elle  lui  en  paria  avec 
tomes  et  la  plus  vive  reoonnoissance  et  en  termes  les  plus  forts  Leur 
Mwm  a  doré  plusieurs  années.  On  s'est  étendu  sur  cette  curiosité  parce 
91'eile  eat  la  def  de  beaucoup  de  choses. 

Kmanclu  ô ,  à  Versailles.  —Le  roi  tint  le  matin  conseil 
dttat  et  alla  à  vêpres  dans  la  tribune.  L'appès-dlnée  ma- 
«Jame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  les  Rois  avec  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  avec  monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  beaucoup  de  dames.  II  n'y  eut  à  souper  avec 
•e  roi  que  Madame  et  M.  le  duc  d'Orléans,  Après  le 
soupw  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
retournèrent  chez  le  roi  comme  à  l'ordinaire.  —  Madame 
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la  princesse  de  Conty,  fille  de  feu  M.  le  Prince^  dispute  à 
M.  le  Duc  son  frère  la  donation  que  lui  a  faite  H.  son  père 
par  son  testament  et  même  ce  qui  lui  a  été  donné  par  son 
contrat  de  mariage  avec  madame  la  Duchesse^  fille  du 
roi.  Madame  du  Haine  se  joint  avec  madame  la  princesse 
de  Conty  sa  sœur,  mais  mademoiselle  de  Condé^  leur  troi- 
sième sœur^  ne  s'y  joint  point.  Madame  la  Princesse  leur 
mère  tâche  à  mettre  la  paix  dans  sa  maison  et  a  beau- 
coup  de  biens  dont  elle  peut  disposer;  mais  jusquesici  il 
n'y  a  point  d'apparence  à  aucun  accommodement^  car  les 
esprits  paroissent  fort  aigris.  Ils  ne  se  sont  quasi  point  vus 
depuis  la  mort  de  M.  le  Prince^  et  les  procédures  pour 
plaider  sont  prêtes  à  commencer. 

Lundi  6y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
dépèches  et  entendit  vêpres  Taprès-dinée,  avec  toute  la 
maison  royale,  dans  la  tribune.  —  Madame  d'Argenton, 
ayant  perdu  toutes  espérances  de  regagner  les  bonnes 
grâces  de  M,  le  duc  d'Orléans  qu'en  se  soumettant  à  Tor- 
dre qu'il  lui  a  donné  de  sortir  de  Paris,  vouloit  aller  à 
Gomerfontaine,  couvent  en  Normandie,  où  elle  a  une  de 
ses  sœurs  ;  mais  ce  couvent  est  sous  là  protection  particu- 
lière de  madame  de  Maintenon,  qui  a  jugé  qu'une  pareille 
pensionnaire  n'y  étoit  pas  propre.  Ainsi  madame  d'Ar- 
genton  a  été  obligée  de  changer  de  dessein,  et  elle  se  re- 
tire chez  M.  son  père,  qui  est  à  treize  ou  quatorze  lieues 
de  Paris.  Elle  vend  sa  maison,  qui  avoit  l'entrée  dans  le 
Palais-Royal  etqui  est  fort  petite,  mais  fort  magnifique  (1  ) . 
M.  le  duc  d'Orléans  paye  toutes  ses  dettes  dans  Paris,  qui 
ne  vont  pas  à  100,000  francs.  Elle  jouira  de  1^0,000  livres 
de  rente  ;  mais  la  plupart  des  fonds  de  ce  revenu-là  sont 
à  M.  le  chevalier  d'Orléans,  son  fils. 

lUardil  yàVersailles. — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances; 


(1)  «  On  va  voir  comme  uoè  rai-eté  la  maison  de  madame  d'Argeotonoù,  Coy« 
pela  peint  un  triomphe  de  TAmour  sur  le6  Dieux,  comparable  au  festin  de  Raphaël, 
dosUieux  aujisi ,  à  Rome.  »  (Lettre de  la  marquise  d'Huxelles,  du  13  janvier.) 
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H.  Desmaretz,  qui  a  la  goutte^  s^y  fit  porter^  mais  il  n'a- 
voit  pu  être  aa  conseil  ni  hier  ni  avant-hier.  Monseigneur 
alla  dès  le  matin  à  Meudon^  où  il  demeurera  huit  jours. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  qui  est  entrée  dans  son 
neuvième  mois,  fut  saignée  ;  il  y  eut  musique  chez  elle^  et 
on  attendit  le  roi  pour  la  commencer  ;  il  y  demeura  assez 
longtemps.  11  y  avoit  beaucoup  de  dames,  que  le  roi  fit 
toutes  asseoir,  et  on  laissa  même  entrer  beaucoup  de  cour- 
tisans outre  ceux  qui  entrent  de  droit  en  suivant  le  roi. 
—  M.  le  chevalier  de  Léon,  troisième  fils  du  duc  de  ce 
nom,  a  acheté  un  régiment  nouveau  que  H.  de  Canillac 
des  mousquetaires  avoit  levé  pour  le  marquis  de  Pont-du- 
Château^  son  neveu;  mais  M.  de  Pont-du-Chàteau  le  père 
n^a  pas  voulu  que  son  fils  servit.  M.  de  Rohan  achète  ce 
régiment  pour  son  fils  13,000  francs.  Le  chevalier  de 
Roban ,  second  fils  de  M.  de  Rohan ,  est  colonel  de  dra- 
gons et  brigadier;  leur  frère  aîné,  qui  est  le  prince  de 
Léon,  n^est  point  dans  le  service  et  il  tient  les  États  de 
Bretagne. 

Mercredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, n  avoit  entretenu  le  cardinal  de  Noailles  avant  que 
d'aller  à  la  messe,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous< 
les  mercredis.  Monseigneur  vint  de  Meudon  au  conseil 
et  y  retourna  dîner.  Le  roi  vint  à  six  heures  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  où  il  y  eut  musique.  —  Le  roi  a 
indiqué  rassemblée  du  clergé  au  10  de  mars;  les  der- 
nières assemblées  n'avoient  été  indiquées  qu'au  10  de 
mai ,  mais  on  a  hâté  de  deux  mois  parce  qu'on  veut  faire 
racheter  la  capitation  au  clergé,  ce  qui  montera  à  vingt- 
deux  millions.  —  Il  y  a  longtemps  qu'on  n'a  eu  de  nou- 
velles sûres  du  roi  de  Suède,  mais  on  ne  doute  pas  qu'il 
ne  soit  guéri  de  sa  blessure.  Il  a  reçu  toutes  sortes  de 
bons  traitements  à  Bender  par  les  ordres  du  Grand  Sei- 
gneur, qui  lui  donne  même  des  troupes;  on  le  croit  pré- 
sentement arrivé  à  Jassy  en  Moldavie. 

Jeudi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
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alla  se  promener  à  Harly.  Il  y  eut  comédie  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  On  a  fait  faire  un  théâtre  dans 
la  grande  pièce  de  son  appartement  (1)»  Le  spectacle  fut 
fort  beau.  Il  n'y  avoit  que  des  dames  considérables  et  des 
courtisans.  Le  théâtre  est  magnifique  et  agréable^  et  on 
l'y  laissera  jusqu'au  carême  afin  que  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  puisse  encore  voir  la  comédie  dans  son 
appartement  après  ses  couches  (2).  —  Le  baron  de  Ber- 
geyck  avoit  pris  congé  du  roi  pour  aller  trouver  l'élec- 
teur de  Bavière,  qui  est  encore  â  Compiègne^  et  même  il 
étoit  déjà  parti  de  Paris  ;  on  lui  a  envoyé  un  courrier  qui 
l'a  trouvé  par  delà  Senlis,  et  il  est  revenu  à  Paris.  On  dit 
qu'on  ne  l'a  fait  revenir  que  sur  des  nouvelles  qu'on  a 
eues  d'Espagne,  mais  on  ne  nous  dit  point  quelles  sont 
ces  nouvelles-là. 

Vendredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Trianon, 
où  il  fait  beaucoup  planter.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne garde  encore  sa  chambre  ;  on  croit  qu'elle  n'ac- 
couchera qu'à  la  fin  du  mois.  —  M.  Voisin  a  fait  payer  un 
million  au  nommé  la  Cour  des  Chiens,  qui  se  mêloit  de 
beaucoup  d'affaires  pendant  que  M.  de  Chamillart  étoit 
en  place.  Il  y  a  des  marchands  de  Paris  qui  ont  acheté 
400,000  francs  une  charge  qu'il  avoit  et  qui  s'engagent 
à  donner  des  habillements  pour  les  troupes.  —  Mont- 
plaisir,  enseigne  des  gardes  du  corps ,  mourut  le  mois 
passé.  Le  roi  a  donné  sa  place  à  Saint-Hilaire,  qui  étoit 
le  plus  ancien  exempt  et  qui  est  encore  fort  incotnmodé 
de  la  blessure  qu'il  a  reçue  à  la  bataille.  —  Le  chevalier 


(1)  Cette  pièce,  désignée  autrefois  sous  le  nom  d*aiiticbambre  de  la  reine, était 
celle  où  se  tenait  le  grand  couvert  lorsque  la  reine  y  mangeait  en  public.  L'an- 
cien plafond,  peint  par  Vignon  le  fils  et  qui  représentait  Mars  avec  les  attributs 
de  sa  planète,  a  été  remplacé  depuis  par  un  tableau  de  Paul  Véronèse ,  repré- 
sentant Saint-Marc  couronnant  les  vertus  théologales. 

(2)  «  M.  de  Courcillon  fut  présenté  au  roi  avant-hier;  les  chirargiens  le 
tiennent  hors  de  danger.  H  se  fit  porter  le  soir  à  là  comédie,  où  étoit  madame 
de  Bourgogne,  qui  a  été  saignée.  ^(Lettre  delà  marquise  d'Huxellu,  du 
10  janvier.) 


JANVIER  1710.  87 

de  Brancasy  colonel  d'un  nouveau  régiment  d'infanterie, 
iDourat  le  mois  passé.  Le  roi  a  donné  ce  régiment-là  au 
marquis  de  Brancas,  son  firère»  maréchal  de  camp^  qui  re* 
vient  d^Espagne. 

Samtdi  H,  à  Versailles,  —  Lé  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  il  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz^  qui  a  la 
goutte,  mais  qui  ne  laisse  pas  de  se  faire  porter  au  con^ 
seil.  ^  Il  arriva  il  y  a  quelques  jours  au  Port-Louis  un 
vaisseau  delà  compagnie  des  Indes,  nommé  le  Saint-Louis. 
Il  avoit  porté  à  la  mer  du  Sud  des  marchandises  qui  lui 
avoient  été  payées  en  argent.  De  là  il  a  passé  par  les  Phi- 
lippines, de  là  à  Pondichéry  sur  la  c6te  de  Goroman- 
del  (1).  C'est  le  principal  établissement  des  François  dans 
les  Indes  orientales.  Sur  ce  vaisseau  étoit  H.  Hébert,  frère 
de  M.  Hébert,  ancien  curé  de  Versailles,  nommé  pour  être 
directeur  dans  les  Indes  en  la  place  de  M.  Martin.  L'ar- 
gent qu'on  avoit  apporté  de  la  mer  du  Sud  avoit  été  em- 
ployé à  acheter  des  marchandises  du  pays,  comme  toiles 
peintes,  mousselines,  etc.  Quoique  ces  sortes  de  mar- 
chandises soient  défendues  dans  le  royaume,  le  roi,  pour 
donner  moyen  à  la  compagnie  de  payer  ses  dettes,  lui  a 
permis  de  vendre  cette  ca^aison,  et  l'adjudication  s'en 
doit  faire  à  Nantes.  C'est  le  premier  vaisseau  qui  ait  fait 
le  tour  du  monde. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; Monseigneur  y  vint  de  Meudon  quoiqu'il  eût  été  sai- 
gné hier,  s'étant  trouvé  incommodé  depuis  quelques  jours 
d'un  hoquet,  à  quoi  il  est  assez  sujet.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  recommença  hier  à  sortir;  elle  alla  à  la 
messe  à  la  tribune  et  le  soir  chez  madame  de  Main  tenon. 
Il  y  eut  encore  hier  une  comédie  chez  madame  la  du- 
chesse de  Boux^ogne,  où  Ton  trouva  le  spectacle  fort  beau. 
^Madame  la  duchesse  d'Orléans  accoucha  le  11  du  mois 


(t)  «  Cea,  ijovieto  Mercm'e,  une  naTigatioii  qui  n'aToit  point  encore  été 
MtRfriie.  » 
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passé  d^une  quatrième  fille,  qui  s^appellera  mademoiselle 
de  Montpensier.  L'aînée  s'appelle  Mademoiselle^  la  se^- 
conde  mademoiselle  de  Chartres  et  la  troisième  made- 
moiselle de  Valois.  Elles  n'ont  de  frère  que  M.  le  duc  de 
Chartres,  à  qui  on  parle  de  donner  pour  gouverneur  le 
maréchal  de  Bezons.  J'ai  appris  depuis  quelques  jours 
que  le  roi  avoit  ordonné  à  ce  maréchal  d'accepter  la 
Toison,  que  le  roi  d'Espagne  avoit  voulu  lui  donner  pen- 
dant qu'il  commandoit  Tannée  en  Catalogne. 

Lundi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartcain,  comme  il  fait  tous  les  lundis.  11  y  eut 
comédie  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne .  Mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  alla  avec  M.  le  comte  de  Tou- 
louse coucher  à  Rambouillet.  —  M.  le  maréchal  d'Arta- 
gnan  a  pris  le  nom  de  maréchal  de  Montesquiou,  qui  est 
son  véritable  nom*.  Un  de  ses  neveux  qui  avoit  un  nou- 
veau régiment  d'infanterie  est  mort.  Il  a  demandé  ce  ré- 
giment pour  le  frère  de  celui  qui  vient  de  mourir,  et  le 
roi  le  lui  a  accordé  .'Ce  maréchal  est  encore  en  Flandre, 
où  il  commandera  tout  Fhiver.  —  Le  roi  fait  racheter  la 
paulette  à  toute  la  robe  en  payant  les  deux  tiers  en  ar- 
gent et  un  tiers  en  billets  de  monnoie  ou  en  billets  sur 
Textraordinaire  des  guerres.  On  tirera  un  gros  argent  de 
cette  affaire  si  elle  peut  s'exécuter,  et  on  donne  à  ceux 
qui  prêteront  Fargent  pour  payer  le  rachat  de  la  pau- 
lette l'hypothèque  avant  ceux  qui  ont  prêté  Targent  pour 
acheter  les  charges. 

*  Les  Mémoires,  toujours  plus  que  mesurés,  passent  ici  sous  silence 
un  furieux  éclat  qui  arriva  sur  le  changement  de  nom  du  maréchal 
d'Artagnan,  qui  s^avisa  de  prendre  le  sien  de  Montesquieu.  M.  le  Duc 
entra  en  furie  de  ce  qu*il  osoit  porter  le  nom  de  Tassassin  du  prince 
de  Condé,  tué  étant  blessé,  prisonnier,  appuyé  contre  un  arbre,  et  de 
sang-froid,  après  la  bataille  de  Jamac ,  par  Montesquiou,  capitaine  des 
gardes  du  duc  d'Anjou,  depuis  Henri  III;  c'étoit  tirer  TafTairo  de 
loin.  M.  le  Duc  étoit  la  cinquième  génération  de  ce  prince  de  Condé  : 
Montesquiou  le  tua  par  ordre  signé  de  son  maître ,  et  que  les  siens  di- 
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sent  couserver  daiis  leurs  archives,  qui  ne  rend  ni  la  pièce  ni  Tacte 
meilleur.  Ce  Montesquiou  étoit  issu  de  germain  du  grand-père  du 
maréchal ,  et ,  si  comme  d'autres  le  prétendent,  c'étoit  le  fils  et  non 
Je  père,  ce  fils  et  le  père  du  maréchal  étoient  enfants  des  issus  de  ger- 
mains d'autre  part.  Ce  prince  de  Condé  étoit  frère  du  roi  de  Navarre, 
dont  Louis  XIY  étoit  Tarrière-petit-fils  ;  ainsi  Farrière-petit-neveu  de 
ce  prince  de  Condé  pourtant  avoit  trouvé  bon  et  permis  au  maréchal  de 
praidre  le  nom  de  Montesquieu.  La  fougue  de  M.  le  Duc  fut  telle  qu  il 
fit  tous  les  plus  furieux  vacarmes  et  qu'il  protesta  que ,  si  le  maréchal 
ne  quittoit  ce  nom,  il  lui  passeroit  son  épée  au  travers  du  corps  en 
quelque  lieu  qu'il  le  rencontrât.  C'étoit  un  sanglier;  dont  le  maréchal  se 
gara  avec  soin,  mais  qui  ne  lui  fît  pourtant  pas  changer  de  nom.  La 
mort  de  M.  le  Duc  ne  tarda  pas  heureusement  pour  lui  de  le  délivrer 
d'un  état  si  violent ,  et  il  faut  croire  qu'il  ne  s'y  seroit  pas  exposé,  au  vol 
que  les  princes  du  sang  conmiençoient  à  prendre,  ou  plutât  celui-ci , 
le  seul  en  ftge  d'homme  qui  restoit  en  vie ,  s*il  y  eût  eu  moyen  d'iïna- 
giner  rien  d'approchant. 

Mardi  H ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  après  le  conseil  de  finanoes  travailla  encore  long- 
temps avec  M.  Desmaretz.  L^après-dlnée  il  donna  une 
longue  audience  dans  son  cabinet  au  baron  de  Bergeyck^ 
qui  s  en  retourne  en  Flandre.  Le  soir,  chez  madame  de 
Mwnterion,  le  roi  travailla  avec  M.  Voisin.  Monsei- 
gneur revint  de  MeudoQ,  où  il  étoit  depuis  huit  jours.  — 
H.  de  Pontchartrain  vint  à  neuf  heures  du  soir  chez  ma- 
dame de  Haintenon  trouver  le  roi  et  lui  apporta  la  nou- 
velle qu'il  étoit  arrivé  à  Marseille  plus  de  cent  mille 
charges  de  blé  qui  vient  de  Turquie  ;  la  charge  est  plus 
pesante  que  le  septier.  —  Madame  de  Boufflers  la  veuve 
est  morte;  c'étoit  une  femme  qui  ne  venoit  point  à  la 
cour.  Elle  étoit  fille  de  feu  M.  du  Plessis-Guénégaud,  se- 
crétaire d'Ëtat,  et  avoit  épousé  le  frère  aîné  de  M.  le  ma- 
réchal de  Boufflers. 

Mercredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tal et  alla  se  promener  à  Trian on  l'après-dlnée.  Il  y  eut 
encore  le  soir  comédie  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, mais  ce  sera  la  dernière  dans  son  appartement 
jusqu'après  ses  couches,  parce  que  le  roi  veut  que  les 
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officiers  qui  sont  ici  puissent  avoir  le  divertissement  de 
la  comédie  et  qu'il  ne  peut  pas  y  avoir  de  place  pour 
eux  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  revint  de  Rambouillet^  où  il  étoit  allé 
avec  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  il  va  presque  tons  les 
jours  chez  M.  le  Grande  où  il  y  a  un  gros  lansquenet. 
—  M.  d'Armentières^  qui  est  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans,  avoit  à  vendre  une 
charge  de  chambellan  chez  ce  prince.  Il  Fa  vendue  à 
H.  de  Fargis^  fils  de  feu  Delrieux,  qui  étoit  maître  d'hôtel 
du  roi.  —  Nous  avions  deux  vaisseaux  de  guerre,  com- 
mandés par  H.  de  Pas  de  Feuquières,  qui,  pendant  que  les 
vaisseaux  chargés  de  blé  arrivoient  à  la  côte  de  Pro* 
vence,  ont  combattu  contre  deux  vaisseaux  ennemis,  l'un 
de  soixante  et  l'autre  de  quatre-vingts  pièces  de  canon,  et 
les  ont  pris  à  la  vue  de  Monaco.  —  Monseigneur  étoit  à 
la  comédie  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Jeudi  16  ,  à  Verfailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  —  Desormes ,  colonel  du 
régiment  de  Barrois^  est  mort.  Le  roi  a  donné  ce  régiment 
à  M.  de  Remiancourt-Boufflers,  qui  fut  fait  brigadier  après 
avoir  été  dans  Lille^  durant  le  siège,  avec  son  régiment, 
qui  est  un  des  régiments  levés  en  1702, ,  et  ce  nouveau 
régiment  a  été  donné  à  un  Choiseul  qui  étoit  capitaine 
d'infanterie  depuis  longtemps.  —  M.  le  prince  de  Conty 
est  malade,  et,  comme  il  est  d'une  complexion  fort  délicate, 
on  craint  que  sa  maladie  ne  devienne  dangereuse.  —  Le 
roi  a  donné  l'agrément  pour  acheter  la  compagnie  aux 
gardes  qui  est  à  vendre  à  Varenne,  lieutenant  dans  ce 
corps,  dont  le  père  y  avoit  été  capitaine  et  est  mort  gou- 
verneur de  Landrecies.  L'argent  qu'on  tirera  de  la  vente 
de  cette  compagnie  sera  pour  M.  de  Caraman,  qui  a  quitté 
la  lieutenance-colonelle,  et  la  compagnie  que  l'on  vend 
est  celle  de  M.  de  Caraman ,  Saillant  ayant  choisi  celle 
de  Montgon  pour  en  faire  la  lieutenance-colonelle,  parce 
que  Montgon  est  devenu  capitaine  des  grenadiers. 
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Vendredi  17,  à  Venailles.  —  Le  roi  fut  enfermé  le  ma- 
tin avec  son  oenfesseur  et  alla  Taprèa^luée  se  promener 
à  Trianon.  —  Madame  la  princesse  de  Léon  accoucha 
le  matin  à  Paris  d'un  gdrçon.  Son  mari,  avant  que  de 
partir  pour  aller  tenir  les  États  de  Bretagne,  avoit  supplié 
le  roi  de  vouloir  nommer  quelqu'un  de  sa  cour  pour  as- 
sister aux  couches  de  sa  femme,  parce  qu'il  savoit  que 
M.  et  madame  de  Rohan,  ses  père  et  mère,  avec  qui  il  est 
toujours  fort  brouillé,  vouloient  assister  à  cet  accouche- 
ment et  même  y  mener  le  chevalier  de  Rohan,  son  frère, 
qu'il  regarde  présentement  comme  son  plus  cruel  ennemi, 
et  H.  le  prince  de  Léon  craignoit  qu'ils  ne  dissent  on  ne  fis- 
sent quelque  chose  qui  pût  nuire  à  la  santé  de  sa  femme 
dans  son  accouchement.  Le  roi  le  lui  avoit  promis  et  y  en- 
voya hier  au  soir  le  duc  d'Aumont,  qui,  à  une  heure  après 
nÛQuit,  a  fait  avertir  M.  et  madame  de  Rohan  que  la  prin- 
cesse  de  Léon  étoit  en  travail.  Ils  y  sont  venus  tous  deux 
ei  n'y  ont  point  amené  le  chevalier  de  Rohan .^ 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  longtemps  avec  M.  Desmaretz. 
L'après-dinée  il  alla  à  Trianon  et  le  soir  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  —  Madame  la 
Princesse  vint  hier  ici  ;  le  roi  lui  a  donné  une  assez  longue 
audience.  Elle  voudroit  bien  mettre  la  paix  dans  sa  fa- 
mille et  que  des  commissaires  nommés  par  le  roi  puis- 
sent terminer  le  procès  qui  va  commencer;  mais  il  par  oit 
jnsqn'ici  que  les  parties  ne  veulent  point  de  commis- 
saires. —  Le  soir  il  y  eut  comédie  dans  la  salle  des  co- 
médies. — On  a  élu  àParis,  à  l'Académie,  M.  de  Lamotte  (1  ), 
qui  est  un  très-bon  poëte,  en  la  place  de  H.  Corneille,  qui 
avoit  plus  de  quatre-vingts  ans,  mais  qu'on  avoit  appelé 
longtemps  le  jeune  Corneille  pour  le  distinguer  du  fa- 
meux Corneille,  son  frère  aine.  On  a  élu  aussi  H.  le  prési- 


(l)Lâiiiotle-Ho«dard. 
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dent  de  Mesmes  en  la  place  de  M.  de  Crécy,  qui  avoit  été 
plénipotentiaire  à  Ryswick. 

Dimanche  i9,  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^Étaty  alla  tirer  Taprës-dinée  et  le  soir  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  clergé 
fait  un  fonds  de  12^000  écus  par  an^  destiné  à  soula- 
ger les  diocèses  qui  peuvent  avoir  souffert;  mais  depuis 
quelque  temps  de  ces  12,000  écus  on  avoit  fait  six  grati- 
fications extraordinaires  de  3,000  écus  chacune^  que  le  roi- 
faisoit  donner  à  des  cardinaux  et  même  quelquefois  à  des 
prélats  àqui  il vouloit  doifner quelquesmarques  de  distinc- 
tion^ et  cela  pour  leur  aider  à  payer  leurs  décimes.  L'ar- 
chevêque de  Reims  en  avoit  une.  Quelques  diocèses  de 
Provence ,  qui  ont  souffert  de  la  course  que  M.  de  Savoie 
fit  en  ce  pays-là^  ont  demandé  au  clergé  une  petite  partie 
de  ce  fonds-là  pour  leur  soulagement^  ce  qui  leur  a  été  ac- 
cordé ,  mais  les  cardinaux  prétendoient  que  cela  ne  di- 
minuât point  leur  pension  et  que  le  clergé  fit  un  nouveau 
fonds  ou  que  le  roi  voul&t  bien  diminuer  cela  sur  ce  que 
le  clergé  lui  donne.  H.  Desmaretz  rapporta  hier  cette  af- 
faire au  roi,  et  IIM.  les  cardinaux  ont  perdu  leur  cause. 

Lundi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  se  promener  à  Marly .  Au  retour  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  de  Pontchartrain. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  coururent  le 
loup.  Il  n'y  eut  point  de  comédie  le  soir,  parce  que  c'est 
l'anniversaire  de  la  reine  mère  ;  il  n'y  en  a  jamais  ce 
jour-l&.  Il  y  a  quarante-quatre  ans  qu'elle  est  morte.  — 
M.  le  marquis  de  Guemadeuc,  gouverneur  de  Saint-Malo, 
est  mort;  ce  gouvernement  est  fort  joli,  et  beaucoup  de 
gens  le  demandent.  — «  Le  maréchal  de  Villars  com- 
mença hier  à  sortir.  On  le  porte  dans  un  fauteuil  ;  il  ne 
peut  pas  encore  mettre  le  pied  à  terre.  Les  chirurgiens 
assurent  tous  qu'il  sém  en  état  de  faire  la  campagne. 

ItTardi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  alla  tirer  l'après-dlnée  ;  le  soir  il  travailla  avec 
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M.  Voisin  cbez  madame  de  M^ntenon.  Monseigneur  alla 
diner  à  Meudon  avec  madame  la  Duchesse  et  revinrent 
pour  le  souper  du  roi.  —  Madame  la  duchesse  de  Foix 
est  à  Textrémité  ;  on  ne  croit  pas  qu'elle  passe  la  jour- 
née de  demain .  Elle  meurt  avec  beaucoup  de  religion  et 
de  fermeté.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Saint- 
Halo  an  comte  de  Lannion^  qui  est^  je  crois^  le  plus  ancien 
lieutenant  général  de  ceux  qui  sont  dans  le  service  ;  il 
est  présentement  chez  lui  en  Bretagne.  On  avoit  fort  es- 
péré ce  gouvernement-là  pour  M.  de  Coetquen  dans  sa 
famille;  ses  terres  principales  sont  proches  de  Saint- 
Malo,  et  ce  gouvernement-là  a  été  longtemps  dans  sa 
maison. 

Mercredi  22  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine 
et  Taprès-dlnée  il  tint  le  conseil  d'État^  qu'il  tient  tous  les 
mercredis.  Le  soir  il  y  eut  comédie  dans  l'appartement 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  On  n'a  pas  voulu 
qu'elle  descendit  en  bas,  parce  qu'on  la  croit  trop  près 
d'accoucher  ;  elle  a  déjà  senti  quelques  douleurs  de  reins. 
Le  maréchal  de  Villars  se  fit  porter  à  la  comédie  et  compte 
toujours  d'être  en  état  de  servir  cette  campagne.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Foix  moitrut  le  soir  à  Paris.  Elle  n'a 
jamais  eu  d'enfant;  c'est  M.  le  duc  de  Roquelaure,  son 
frère,  qui  est  son  unique  héritier,  et  la  succession  est 
fort  considérable.  Elle  donne  au  maréchal  d'Huxelles 
70,000  francs;  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  pour 
doDuer  à  M.  de  Foix.  Elle  a  écrit  à  M.  de  Roquelaure 
pour  le  prier  de  pardonner  à  madame  la  princesse  de 
liéon,  sa  fille  ;  elle  lui  mande  qu'elle  meurt  avec  la  conso- 
lation de  croire  qu'il  ne  lui  refusera  pas  cette  gràce-là. 
Jeudi  23,  à  Versailles,  ^—  Le  roi  donna  le  matin  au 
cardinal  de  Noailles  l'audience  qu'il  lui  donne  les  mer- 
credis et  que  sa  médecine  empêcha  de  lui  donner  hier. 
Cette  audience  est  toujours  après  son  lever  avant  que 
d'aller  à  la  messe.  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et  partit 
*  midi  pour  aller  se  promener  à  Marly. 
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Vendredi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur.  L'après-dlnée  il  alla  se  promener  à 
Trianon^  et  au  retour  le  maréchal  de  Yillars  fut  assez 
longtemps  enfermé  avec  lui.  Le  soir  il  y  eut  comédie  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Samedi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz.  L'après- 
dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon^  et  au  retour  il  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Le  soir^  à 
cinq  heures ,  il  y  eut  des  marionnettes  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  pour  monseigneur  le  duc  de 
Bretagne  ;  c'étoit  lui  qui  étoit  en  place ,  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  se  mit  auprès  du  théâtre  comme 
une  particulière.  On  avoit  convié  tous  les  enfants  de  la 
cour^  qui  étoient  au  premier  rang,  et  les  dames  étoient 
derrière. 

Dimanche  26^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
le  matin  et  Taprès-dlnée  et  ne  sortit  poiiit  de  tout  le 
jour.  Il  travailla  le  soir  chez  madame  de  Haintenon  avec 
H.  Pelletier.  —  Le  maréchal  d'Harcourt  se  trouva  assez 
mal  la  nuit.  On  le  saigna  diligemment  ;  il  a  de  grands 
engourdissements  au  bras  et  à  la  cuisse.  On  lui  donnera 
demain  de  l'émétique^  et  après  demain  il  partira  pour 
s'en  aller  à  Bourbonne.  Sa  langue  s'étoit  un  peu  épaissie, 
mais  la  tète  n'a  point  été  embarrassée  *. 

*  M.  d*Harcourt  avoit  uue  passion  démesurée  d*eDtrer  dans  le  conseil, 
et  madame  de  Maintenon  l'y  portoit  de  toutes  ses  forces.  Elle  Favoit 
iDîtié  auprès  du  roi  par  TEspagae ,  et  8*en  étoit  bien  servie  après  pour 
perdre  Ghamillart^  Le  commandement  de  Tannée ,  auquel,  hute  de 
mieux,  il  lui  avoit  bien  fallu  se  résoudre,  étoit  une  occasion  d'entre- 
tenir le  roi  qu'il  ne  laissoit  pas  oisive.  Le  roi  avoit  une  aversion  extrême 
pour  le  tabac  et  sentoit  de  fort  loin  ceux  qui  en  prenoient;  Harcourt 
y  étoit  fort  accoutumé  ;  mais  il  s'étoit  aperçu  que  cet  usage  du  tabac 
abrégeoit  du  côté  du  roi  ses  conversations  avec  lui ,  et  il  voulut  s'ôter 
cet  obstacle.  Il  ne  prit  plus  du  tout  de  tabac ,  et  Ton  crut  qu'à  la  longue 
les  humeurs,  n'ayant  plus  ce  véhicule  d'écoulement ,  lui  causèrent  des 
apoplexies.  11  cacha  cette  première  attaque  du  mieux  qu'il  put,  mais 
sans  se  réconcilier  avec  le  tabac.  La  mort  du  roi  fit  sa  paix  avec  cette 


'       FÉVRIER  1710.  95 

herb€,  par  Vatis  réitéré  bien  des  fois  des  médecins;  comme  elle  ne 
poa?oit  plus  être  alors  obstacle  à  ses  plus  ardents  désirs ,  il  se  rendît 
à  leurs  instanèes;  mais  il  n*étoit  plus  temps ,  et  les  humeurs  avoient 
pris  un  couis,  sous.lequel  on  le  ?it  succomber  de  la  manière  du  monde 
la  plus  terrible. 

Lmdi  27^  à  V$r»ailUs.  •—  Le  roi^  avant  que  d'aller  à  la 
messe^  donna  une  assez  longue  audience  à  M.  le  duc 
d'Albe;  il  n'y  avoit  que  M.  de  Torcy.  Au  retour  de  la 
messe  le  roi  dîna  et  &  midi  alla  à  Marly  (1). 

Mardi  28^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi« 
nanoes  et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz.  L'après- 
dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon^  et  au  retour  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin. 

Jtfercredî  29  ^  à  Versailles.  -^  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  qui  dura  plus  longtemps  qu'à  l'ordinaire.  LV 
près-dlnëe  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  —  On  sut 
le  soir  que  le  maréchal  d'Huxelles  et  Tabbé  de  Polignac 
étoient  choisis  pour  plénipotentiaires  et  qu'ils  partiront 
pour  aller  traiter  la  paix  dès  que  les  passeports  seront 
arrivés. 

Jeudi  30,  à  Versailles.  -«  Le  roi  dina  de  bonne]  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  —  M.  le  duc  de  Noailles  a 
donné  son  régiment  de  cavalerie  à  Tainé  de  ses  frères 
cadets. 

Vendredi  Zl,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  Taprès-dinée  se  promener  à 
Trianon.  Le  roi  après  son  lever  donna  une  assez  longue 
audience  dans  son  cabinet  au  maréchal  d'Huxelles.  On 
ne  sait  point  encore  quand  les  plénipotentiaires  parti- 
ront. On  a  envoyé  un  courrier  à  la  Haye  pour  les  passe- 
porte. 

Samedi  i*'  fierier,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil  de  finances  ;  il  entendit  vêpres  Taprèsnilnée ,  et  le 


(1)  La  coBCiBion  du    journal  ô^  Dangeau  pendant  quelques  jours  s'ex- 
pfiqne  par  le  passage  de  la  lettre  de  la  marquise  d*Hu\elles  cité  au  6  février. 
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soir  il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Mainte^' 
non. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  avant  que  d'aller  à 
la  messe,  tînt  le  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre,  où  l'on 
admit  les  preuves  de  M.  du  Bourgs  que  M.  de  Torcy  rap- 
porta, et  le  roi  a  envoyé  permission  à  M.  du  Bourg  de 
porter  TOrdre  ;  ensuite  le  roi  marcha  à  la  chapelle  pré- 
cédé des  chevaliers.  Il  y  eut  procession  dans  la  cour. 
L'après-dlnée  le  roi  entendit  le  sermon  du  P.  Gaillard , 
vêpres  et  le  salut.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n'alla  ni  au  sermon  ni  à  vêpres,  parce  qu'elle  est  assez 
incommodée;  cela  ne  Tempécha  pas  pourtant  d'aller 
au  salut. 

Lundi  3,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pèches et  alla  Taprès-dinée  se  promener  à  Marly.  Le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec  H.  de  Pont- 
chartrain.  —  Il  arriva  un  Hollandois  qui  a  longtemps 
demeuré  à  Ypres  et  qui  prétend  avoir  mission  de  H.  Hen- 
sius,  pensionnaire  des  États  de  Hollande.  Il  dit  que  ce  mi- 
nistre Ta  chargé  d'offrir  ici  de  joindre  le  royaume  de 
Naplesà  la  Sicile,  qui  reste  encore  au  roi  d'Espagne,  et 
de  renouveler  parla  le  royaume  des  Deux-Siciles,  pourvu 
que  le  roi  d'Espagne  cède  les  autres  royaumes  à  l'archi- 
duc. Il  ne  parolt  pas  que  les  ministres  aient  fait  grand  cas 
de  cet  homme-là. 

Mardi  4,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  alla  se  promener  à  Trianon  l'après-dlnée  ;  au 
retour  il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  Le  roi  a  découvert  depuis  quelques  jours  que 
M.  de  Chavigny  Favoit  trompé.  On  le  lui  avoit  présenté 
comme  un  homme  de  grande  qualité  se  disant  de  la  mai- 
son de  Chavigny-le  Roy,  qui  est  présentement  éteinte,  et 
cet  homme  ici,  étant  d'une  famille  fort  basse,  avoit  pro- 
duit de  fausses  lettres  et  trompé  M.  de  Soubise,  qui  Favoit 
présenté  au  roi  comme  son  parent  et  avoit  obtenu  pour 
lui  l'agrément  d'un  guidon  de  gendarmes  que  le  roi 
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avoit  donné  à  vendre  à  la  duchesse  de  Duras  après  la 
mort  de  H.  de  BoumonviUe^  son  père^  qui  en  étoit  sous- 
lieutenant.  Il  avoit  servi  cette  année  à  Farmée  en  cette 
qualité^  et  le  roi  avoit  donné  une  abbaye  considérable  & 
son  frère.  On  leur  a  fait  avouer  toute  la  fourberie.  On 
ôte  Fabbaye  au  frère^  parce  que  les  bulles  ne  sont  pas  en- 
core expédiées,  et  le  roi  permet  qu'on  vende  le  guidon  ; 
mais  S.  H.  défend  à  tous  les  deux  frères  de  se  présenter 
jamais  devant  lui. 

Mercredi  5^  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine ,  et 
Vaprès^née  il  tint  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  le 
le  matin.  Comme  les  couches  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  s*éloignent^  on  croit  qu'elle  s'est  trompée  sur 
temps  de  sa  grossesse.  Il  y  a  comédie  chez  elle  les  lun- 
dis^ les  mercredis  et  les  samedis.  —  H.  de  Matignon  avoit 
demandé  au  roi  ces  jours  passés,  pour  le  comte  de  Thori- 
gny son  fils,  Fagrément  du  régiment  Dauphin-infanterie, 
qni  est  à  vendre,  parce  que  M.  le  comte  de  Rochechouart, 
qui  en  est  colonel,  ne  peut  plus  servir,  et  le  prix  en  étoit 
fait  à  80,000  francs,  et  M.  de  Thorigny,  qui  a  un  petit  ré- 
giment nouveau^  le  vendoit  à  un  des  fils  de  M.  d'Ambres, 
qni  lui  en  donnoit  14,000  francs;  mais  le  roi  a  refusé 
Tagrément  du  régiment  Dauphin  à  M.  de  Matignon,  parce 
que  M.  son  fils,  quoiqu'il  soit  colonel  depuis  six  ans,  n'a 
point  encore  fait  de  campagne. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever,  donna 
Faudience  au  cardinal  de  Noailles  qu'il  lui  donne  tous 
les  mercredis  et  qu'il  ne  lui  donna  point  hier  à  cause  de 
sa  médecine.  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et  alla  àMarly. 
--Le  duc  de  Luynes,  mon  petit-fils,  doit  épouser  incessam- 
ment mademoiselle  de  Neufchàtel.  Il  n'a  pas  encore 
quinze  ans,  et  la  demoiselle  n'en  a  que  treize.  On  ap- 
portera le  contrat  à  signer  au  roi  lundi,  car  tout  est  réglé 
présentement.  M.  de  Chevreuse  assure  presque  tout  son 
bien  au  duc  de  Luynes,  et  mademoiselle  de  Neufch&tel 
jouira,  du  jour  deson  mariage,  de  80,000  livres  de  rente. 
,    T.  xni.  7 
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Elle  n'a  qu^unc  sœur^  qui  n'a  pas  encore  huit  ans  et  qui^ 
à  peu  de  chose  près^  sera  aussi  riche  qu'elle.  Outre  ce 
bien-là^  il  y  a  de  grandes  prétentions  et  sur  Neufchàtel 
et  sur  M.  de  Savoie,  qui  leur  doit  plus  de  deux  mil- 
lions (1). 

Vendredi  7^  à  F40râat7/e5.  —  Le  roi  fut  enfermé  le  matin 
avec  son  confesseur  et  Taprës-dinée  il  alla  se  promener  à 
Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  à  la  fin 
de  son  terme  ;  cependant  eUe  ne  sent  encore  aucunes  dou- 
leurs. —  On  a  nouvelle  que  Tabbé  de  Pomponne  est  ar- 
rivé à  Florence;  adnsi  il  n'y  a  plus  d'espérance  d'accom- 
modement avec  les  Vénitiens,  et  Mocenigo,  ambassadeur 
de  Venise,  qui  est  à  Paris,  dont  on  a  toujours  été  très- 
content  ici,  se  prépare  à  partir  avec  douleur  de  sa  part 
et  fort  regretté  de  tous  ceux  qui  le  connoissent.  —  On 
mande  de  Rome  que  la  santé  du  pape  est  fort  mauvaise  ; 
ses  jambes,  qui  étoîent  ouvertes  et  qui  par  là  donnoient 
du  soulagement  à  ses  maux,  se  sont  refermées,  et  on  le 
croit  en  très-grand  danger. 

Samedi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  11  alla  se 
promener  à  Trianon  l'après-dlnée ,  et  le  soir  il  travailla 
avec  H.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Le  soir  il  y 
eut  comédie  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  en  revint  pour  la 
comédie.  —  Depuis  deux  mois  le  pain  a  diminué  de  prix 
à  Paris  tous  les  marchés  ;  le  pain  des  pauvres  n'est  plus 
qu'à  deux  sols  et  le  plus  beau  pain  n'est  qu'à  quatre  sols 
quelques  deniers  (9).  —  Dufey,  capitaine  aux  gardes. 


(1)  «  M.  de  CouTGmon  se  retrouve  en  péril  parce  qa'U  est  tcm  des 
champignons  à  sa  plaie  et  d'autres  accidents.  »  (lettre  de  lo  marquite 
(TEuxeUes,  du  6  février.  ) 

(2)  «  L'abondance  revient  à  Paris,  le  pain  à  moiteur  marché.  La  foire  du 
faubouig  Saint-Geraiain  est  fort  bette»  et  on  y  joae  gros  Jeu.  On  n'en  a  povrtant 
pas  plus  d'argent,  mais  on  trafique  de  tout  ce  qu'on  peut.  »  {Uttre  de  ia 
marquUe  SHuxelleSyàu  12  février.) 
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qui  a  la  jambe  coupée  depuis  longtemps^  ademandéper- 
mission  de  vendre  sa  compagnie.  —  On  reçut  à  TÂca- 
demie  M.  de  Lamotte  en  la  place  de  M.  Corneille  qu'on 
appeloit  le  jeune  Corneille  quoiqu'il  eût  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  H.  de  Lamotte  fitune  harangue  fort  éloquente, 
fort  sage  et  qui  reçut  de  grands  applaudissements. 

Ditnafiche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  il  alla  tirer  l'après-dinée,  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  M.  d^Iber- 
ville,  qui  revient  d'Espagne,  a  eu  une  assez  longue  au- 
dience du  roi,  chez  madame|de  Maintenon.  Les  Espagnols 
paroissent  plus  attachés  que  jamais  au  roi  leur  maître 
et  ont  fait  un  décret  par  lequel  ils  lui  donnent  tout  l'ar^ 
gent  et  toute  l'argenterie  des  églises  pour  soutenir  la 
guerre,  déclarant  traîtres  à  la  patrie  tous  les  archevêques 
et  les  évéques  qui  voudroient  s'y  opposer  dans  leur  dio- 
cèse.,Plusieurs  ont  déjà  donné  leur  consentement,  et  ilpa- 
rolt  qu'il  n'y  aura  point  d'ecclésiastiques  dans  le  royaume 
qui  s'y  veulent  opposer. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  signa 
le  contrat  de  mariage  du  duc  de  Luynes  avec  mademoi- 
selle de  Neufch&tel.  Nous  le  fîmes  ensuite  signer,  comme 
on  a  accoutumé  de  faire,  à  toute  la  maison  royale.  Il  y  a 
deux  embarras  dans  ces  bccasions-là  :  le  premier  sur 
Mademoiselle,  parce  que  son  rang  n*est  pas  encore  réglé 
avec  les  princesses  du  sang  mariées  et  elle  ne  se  trouve 
point  en  lieu  public  où  il  puisse  y  avoir  de  la  cérémonie, 
quoiqu'elle  soit  ici  depuis  quatre  ou  cinq  mois.  Le  second 
embarras  est  sur  madame  du  Haine,  qui  ne  veut  point 
signer  après  les  filles  de  M.  le  Duc,  son  frère,  et  mademoi- 
selle deJBourbon.  D'ordinaire,  quand  on  signe  les  contrats, 
elle  signe  après  madame  sa  mère  en  laissant  une  place 
pour  les  signatures  de  mesdames  les  princesses  de  Conty. 
Ainsi  madame  du  Maine,  qui  seroit  obligée  de  signer  au- 
dessous  de  mademoiseUe  de  Bourbon,  ne  signe  point  du 
tout.  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et  alla  se  promener  à 

7. 
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Marly  ;  au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Haintenon 
avec  M.  de  Pontchartrain. 

Mardi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  Il  alla  tirer 
rap¥*ès-dlnée^  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Hain- 
tenon avec  M.  Voisin.  —  Le  roi,  en  travaillant  hier  au 
soir  avec  M.  de  Pontchartrain,  fit  le  second  fils  de  M.  de 
la  Rocheguyon  capitaine  de  vaisseau,  dont  H.  de  la  Ro* 
chefoucauldy  son  grand-père  ,  a  été  fort  touché  et  en  a  té- 
moigné aujourd'hui  au  roi  une  grande  joie,  et  le  roi  lui 
a  témoigné  toute  l'amitié  et  la  bonté  qu^il  pouvoit  dé- 
sirer. —  On  parle  forl  du  mariage  du  comte  de  Louvi- 
gny,  fils  aine  du  duc  de  Guiche,  avec  mademoiselle 
d^Humières,  qui  est  fille  unique  et  très-grande  héritière. 
La  duchesse  d'Aumont  la  douairière,  sa  grand'mère,  lui 
donne  dès  à  cette  heure  20,000  livres  de  rente ,  et  le  duc 
de  Gramont,  grand- père  de  Louvigny,  lui  donne 
1 0,000  francs  de  pension  ;  ainsi  ils  jouirontde  30,000  livres 
de  rente,  et  le  duc  de  Guiche  les  loge  et  les  nourrit. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  allal'après-dlnée  se  promener  à  Trianon.  —  La  duchesse 
d'Albe,  qu'on  croyoit  hors  d'espérance  d'avoir  des  enfants, 
est  grosse  de  plus  de  trois  mois.  C'étoit  une  femme  dans 
la  dernière  affliction  depuis  ^la  mort  du  connétable  de 
Navarre,  son  fils.  —  ï-ics  États  de  Hollande  doivent  se  ras- 
sembler le  12  de  ce  mois,  qui  est  aujourd'hui,  et  cela  nous 
fait  croire  que  le  courrier  que  nous  avons  à  la  Haye  pour 
les  passeports  de  nos  plénipotentiaires  j  sera  de  retour 
dans  quelques  jours.  —  Madame  de  Ribey  ra-Grande,  fille 
de  H.  deSoubise,  mourut  à  Lisbonne  il  y  a  cinq  mois  ;  on 
n'en  a  su  la  nouvelle  que  ces  jours-ci. 

Jeudi  13,  d  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  —  Cet  officier  des  gendar- 
mes qui  avoit  pris  le  nom  de  Chavigny  *  a  été  entièrement 
découvert.  Il  étoitfils  d'un  juge  de  Beaune  qui  s'appeloit 
Chavignar.  Il  avoit  acheté,  il  y  a  quelques  années,  pour 
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soD  filS|  qui  vient  d'être  reconnu;  une  lieutenance  de  roi 
de  Touraine,  que  M.  de  Thouy  lui  a  voit  vendue  et  dont  il 
n^est  pas  encore  achevé  de  payer^  non  plus  que  H.  de 
Duras,  qui  lui  avoit  vendu  le  guidon  des  gendarmes^  et  ils 
font  tous  les  deux  arrêt  entre  les  mains  de  M.  de  Pons, 
que  le  roi  a  choisi  pour  remplir  cette  charge^  qu'on  a  taxée 
à  20,000  écus.  EUe  avoit  coûté  plus  de  80|000  francs  au 
faux  Chavigny. 

*  JamaÎB  impodeuce  ne  iîit  pareille^  ne  sembla  punie  avec  plus  d*éclat 
et  ne  Ta  été  moins  en  effet.  Ce  Chavigny  en  conserva  le  nom ,  alla  pour 
quelque  temps  en  pays  étranger,  et  trouva  moyen  de  se  soutenir  au 
dehors  par  les  ministres,  le  reste  de  ce  règne,  et  d*y  être  continuelle- 
ment employé  après ,  à  la  honte  et  d'eux  et  de  la  nation.  Il  y  reçut 
forces  avanies,  qu'il  sut  avaler  comme  Teau,  et  aller  toujours  à  son 
feit.  Il  est  encore  employé  en  Angleterre  avec  toute  la  conGance  de  nos 
premios  ministres  et  tout  le  mépris  des  Anglois.  Peu  d'hommes  ont 
plus  d'esprit,  d'adresse,  de  souplesse;  il  est  fort  instruit,  rampant  à 
Pexoès, et  haut,  conune  s'il  ne  lui  fût  jamais  rien  arrivé,  suivant  les 
occasions.  Son  frère,  sans  ressource  pour  l'Eglise,  s'est  fait  prési- 
dent à  mortier  à  Besançon,  où  il  domine  la  province,  et  tous  deux 
ont  mis  force  foin  dans  leurs  bottes.  L'un  et  l'autre  étoient  les  âmes 
damnées  et  les  plus  cbers  conGdents  du  cardinal  Dubois,  et  tous  deux  en 
étoient  parfaitement  dignes. 

Vendredi  ii,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  Taprès-dlnée  se  promener  à 
Trianon.  —  Dupont^  brigadier  d'infanterie,  homme  de 
grande  réputation  sur  le  courage  et  que  le  roi  avoit  mis 
pour  commander  dans  la  citadelle  de  Pampelune  pendant 
qu'il  y  avoit  des  troupes  de  France ,  a  eu  ordre ,  de- 
puis son  retour  d^Espagne,  d'aller  commander  à  Landre- 
cics.  —  L'évéqued'Évreux,  fils  de  feu  madame  d'Heudi- 
court  et  qui  n'avoit  été  fait  évèque  que  depuis  la  mort 
de  sa  mère,  qui  n'avoit  pas  même  ses  bulles,  est  mort  de- 
puis quelques  jours. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  réveillé  à  sept 
heures  du  matin,  parce  qu'il  avoit  donné  ordre  qu'aux 
premières  douleurs  que  sentiroit  madame  la  duchesse  de 
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Bourgogne  on  entrât  dans  sa  chambre.  Il  s'habilla  fort  vite 
et  passa  chez  cette  pri  ncesse^  qui  étoit  dans  les  grandes  dou- 
leurs et  qui  accoucha  à  huit  heures  trois  minutes  et  trois 
secondes.  Leroi  nousdit  d'abord  que  c' étoit  un  duc  d'An- 
jou. H.  le  cardinal  de  Janson  l'ondoya  dans  la  chambre 
même,  et  puis  madame  la  duchesse  de  Vantadour  l'emporta 
sur  ses  genoux  dans  la  chambre  qu'on  lui  avoit  prépa- 
rée auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne^  son  frère, 
et  leroi  le  fit  suivre  par  un  capitaine  des  gardes  du  corps, 
et  ce  fut  le  mai*éehal  de  Boufflers  qui  fut  choisi  pour  cela. 
Il  avoit  déjà  fait  cette  fonction-là  à  un  autre  accouche- 
ment de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  (1).  Le  roi. 


(1)  «  On  étoit  attentif  sur  le  temps  que  cette  princesse  accoacheroit,  tant 
parce  qu'on  ét4>it  persuadé  qu'elle  étoit  à  terme]  qu'à  cause  qu'il  y  avoit  déjà 
du  temps  qn'elle  avoit  senti  quelques  douleurs  qui  avoient  donné  lieu  de  croire 
qu'elle  aGcouchefûit  plus  tôt  que  Ton  n'avoit  cru  et  qn'elle  avoil  saili  ses 
douleurs  à  dif^rses  reprises,  œ  qui  étoit  cause  qu*on  attendoit  incessamment 
le  moment  de  son  accouchement,  que  les  princes,  qui  pour  leurs  intérêts 
particuliers  doivent  être  présents,  à  de  pareils  acooucbements  ou  du  moins 
dans  des  lieux  d'où  ils  puissent  savoir  ce  qui  se  passe  sans  pouvoir  être  trompés» 
ne  quittoient  point  Versailles,  et  les  habits  du  roi  demeuroient  toutes  les 
.nuits  dans  ta  chambre  de  Sa  Majesté ,  afin  de  gagner  le  temps  qu'il  auroit 
fallu  perdre  pour  aller  chercher  sa  garde-robe. 

«  Enfin  le  samedi  15  de  ce  mois ,  sur  les  sept  heures  du  matin ,  cette  prin- 
cesse commença  à  sentir  les  premières  douleors  de  Taccoudiement,  et,  comme 
l'enfant  se  trouva  mal  tourné ,  on  crut  d'abord  que  le  travail  pourroit  être 
rude,  et  que  cette  princesse  n'accoucheroit  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  mais 
M.  Clément,  qui  a  déjà  accouché  plusieurs  fois  cette  princesse ,  qui  est  depuis 
p«n  deretoor  d'Espagne,  où  il  a  accouché  la  reine,  etfdont  le  savoir  est  grand 
aussi  bien  que  l'expérience ,  remit  aussitôt  l'enfant  dans  la  situation  qu*il  de- 
voit  être,  de  manière  que  cette  princesse  accoucha  sur  les  huit  heures  demi- 
quart,  ce  que  les  faiseurs  d*horoscopes  seront  bien  aises  d'apprendre.  Je  vous 
dirai  cependant,  sans  me  vouloir  mêler  d*en  faire,  qu'il  a  de  tout  temps  paàsé 
pour  constant  que  les  enfants  qui  naissoient  le  jour  étoient  plus  heureux  que 
ceux  qui  venoient  au  monde  pendant  la  nuit.  Comme  ce  prince  est  arrière-petit- 
fils  du  roi,  rien  ne  marque  mieux  que  le  ciel  bénit  la  postérité  de  ce  monarque, 
et  d'ailleurs  il  est  très-avantageux  à  un  État  d'avoir  beaucoup  de  princes  d'une 
même  race,  d'autant  que  lorsqu'il  passe  d'une  race  à  une  autre,  il  arrive  sou- 
vent des  démêlés  qui  causent  de  grands  désordres.  »  (Mercure  de  février, 
pages  203  à  207.  ) 

Le  Mercure  ne  pouvait  se  croire  si  bon  prophète  et  supposer  que  cet  nr- 
rière-petit-fils  du  roi  serait  en  effet  son  successeur. 
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après  la  messe,  tint  le  conseil  de  finances  comme  à  l'ordi- 
oaire;  Taprès-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon.  —  Le 
courrier  qu^on  avoit  envoyé  en  Hollande  et  qu'on  a  retenu 
quatorze  joursen  ce  pays-là  arriva  ici  le  soir.  M.  de  Torcy 
en  vint  apporter  la  nouvelle  au  roi  pendant  que  nous 
étions  à  son  coucher.  Après  que  nous  fûmes  sortis,  le  roi 
le  fit  entrer,  et  il  demeura  un  quart  d'heure  avec  le  roi. 
Tout  ce  que  nous  savons  de  la  nouvelle  qu'il  porte,  c'est 
que  les  passeports  ne  sont  point  encore  arrivés.  Monsei- 
gneur alla  le  soir  à  la.  comédie  dans  la  salle  ordinaire,  et 
on  laisse  le  thé&tre  dans  l'antichambre  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  pour  y  rejouer  la  comédie  quand 
elle  sera  en  état  de  s^  &ire  porter  dans  un  fauteuil.  Le 
roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Voisin. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
qui  fut  plus  long  qu'à  l'ordinaire.  On  renvoie  un  autre 
courrier  en  Hollande.  On  ne  nous  dit  rien  des  lettres  qu'on 
areçuesni  de  celles  qu'on  y  a  répondu,  mais  tout  le  monde 
est  persuadé  que  les  passeports  arriveront  par  le  cour- 
rier qu'on  fera  partir  demain.  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  et  passa  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
avant  que  d'aller  à  U  chasse.  0  y  revint  encore  au  re- 
tour et  puis  encore  en  sortant  de  chez  madame  de  Main- 
tenon  avant  son  souper.  Le  roi,  à  la  niesse,  fit  chanter  le 
Te  Deum  pour  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  d'An- 
jou et  a  donné  ordre  qu'on  le  chantât  jeudi  à  Paris.  Le 
roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M,  Pelletier. 

Lundi  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Harly.  Il  vint  trois  fois  dans  la  jour- 
née chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  aux  mêmes 
heures  que  hier  et  continuera  de  même  durant  ses  cou- 
ches. —  Le  courrier  pour  HoUande  partit  le  matin  à  cinq 
heures,  et  on  compte  qu*il  arrivera  jeudi  à  la  Haye.  On  es- 
père qu'ail  sera  de  retour  dans  dix  jours  avec  les  passe- 
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ports.  —  L'éyècpie  de  Lombez  est  mort;  il  avoit  plus  de 
quatre-vingt-dix  ans.  Cétoit  le  fameux  dom  Cosme^  Feuil- 
lant, fameux  prédicateur,  qui  avoit  souvent  prêché  devant 
le  roi .  —  On  apprend  par  des  lettres  de  Londres  que  la 
duchesse  de  Harlborough  a  perdu  les  bonnes  grâces  de  la 
reine  Anne,  sa  maltresse,  et  qu^elle  veut  venir  en  Flandre 
avec  le  duc  son  mari  quand  il  y  repassera.  —  Le  roi  tra- 
vailla le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  de 
Pontchartrain .  Monseigneur  alla  le  soir  à  la  comédie. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  alla  se  promener  à  Trianon  Taprès-dinée. 
Monseigneur  alla  dinerà  Meudon,  où  il  demeura  huit 
jours;  madame  la  princesse  de  Gonty  et  beaucoup  de 
dames  sont  de  ce  voyage  ;  il  y  a  beaucoup  de  courtisans 
aussi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a  eu  la  fièvre 
de  lait  et  un  peu  de  mal  au  côté  ;  mais  elle  se  porte  assez 
bien  présentement.  —  Plusieurs  gens  ont  demandé  au 
roi  legouvernementde  Sarrelouis,  qu'avoit  M.  de  Ghoisy; 
cependant  le  roi  ne  sait  pas  encore  qu'il  soit  mort.  —  Le 
roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Voisin. 

On  fit  à  mon  fils  un  pansement  fort  rude  avec  des  pou- 
dres brûlantes  ;  il  souffrit  plus  que  le  jour  qu'on  lui  coupa 
la  cuisse. 

Mercredi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'E- 
tat, alla  tirer  Taprès-dinée.  Monseigneur  vint  ici  de  Meu- 
don pour  le  conseil  ;  il  vit  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne après  le  conseil  et  puis  s'en  retourna  dîner  à 
Meudon.  —  M.  de  Pons,  que  le  roi  a  choisi  pour  acheter 
le  guidon  des  gendarmes,  avoit  traité  de  son  guidon  de 
gendarmerie  avec  un  gentilhomme  de  Provence  qui  est 
colonel  d'un  nouveau  régiment  d'infanterie  et  qui  lui  en 
donnoit  b^^pOO  francs  ;  mais  le  roi  n'en  a  pas  voulu  donner 
l'agrément. — M.  l'évêquede  Nimes(l]  est  mort.  Il  est  uni- 

(1)  Fléchier. 
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versellement  regretté  ;  il  s'est  rendu  illustre  par  une  vie 
exemplaire  et  par  beaucoup  de  beaux  ouvrages.  Il  étoit 
de  r  Académie  françoisie. 

Jeudi  20^  à  Verêoilles.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  à  Marly .  Il  continue  à  aller  trois  fois  le  jour 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  On  chanta  à 
Paris  le  Te  Deum  pour  la  naissance  de  monseigneur  le 
doc  d'Anjou.  —  Le  mariage  de  M.  de  Louvigny  avec 
/nademoiselle  d^umières  est  entièrement  réglée  et  le  roi 
permet  que  le  duc  de  Guiche  cède  sa  duché  à  son  fils  et 
lai  conservera  toujours  son  rang.  Le  roi  a  déjà  permis 
plusieurs  fois  qu'un  père  cédAt  sa  duché  à  son  fils  ;  en 
cette  occasion-ci  la  gr&ce  est  plus  grande  ^  parce  que  le 
grand-père,  le  père  et  le  fils,,  tous  trois  en  vie  et  se  por- 
tant bien,  seront  ducs  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  duché 
dans  leur  maison. 

Vendredi  SI,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  l'après-dlnée  se  promener  A 
Trianon.  Monseigneur  alla  de  Meudon  A  Paris  voir  Topera, 
et  plusieurs  dames  qui  ne  sont  pas  du  voyage  de  Meudon 
y  allèrent  diner,  et  Monseigneur  les  n^ena  A  l'opéra.  — 
On  a  donné  un  arrêt  fort  sévère  pour  défendre  dans  Paris 
les  jeux  de  hasard,  comme  les  dés,  la  bassette,  le  pharaon, 
lehocaetle  lansquenet,  sans  excepter  personne,  de  quel- 
que condition  que  ce  soit.  — M.  le  duc  de  Beauvilliers  cède 
la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  au  duc 
deMortemart,  son  gendre  et  sonneveu  ;  cela  ne  sera  public 
que  demain,  et  on  n'en  sait  pas  encore  les  conditions. 

Samedi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances ,  alla  A  Marly  l'après-dlnée  et  travailla  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  En  sortant 
de  son  cabinet  pour  aller  A  la  messe,  M.  de  Beauvilliers 
lui  présenta  M.  de  Mortemart  pour  le  remercier.  Le  roi 
lui  parla  le  plus  obligeamment  du  monde.  J'étois  auprès 
d'eux  et  j'entendis  avec  plaisir  tout  ce  que  le  roi  dit  à 
M.  de  Mortemart.  Le  duc  de  Tresmes  se  trouve  présente- 
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nient  le  plus  ancien  des  gentilshommes  de  la  chambre  • 
Le  roi  conserve  à  M.  de  Beauvilliers  le  brevet  de  retenue 
de  4'00^000  francs  sur  la  charge.  —  Madame  de  Louvois 
vint  ici  et  vit  le  roi  au  retour  de  llarly.  Elle  lui  apprit  la 
mort  deM.rarchevèquede  Reims,  qui  travailloit  avec  son 
secrétaire  à  midi  et  demi  (1).  Il  se  trouva  mal  en  tra- 
vaillant et  étoit  mort  à  une  heure.  Madame  de  Louvois^ 
qu'on  avoit  envoyé  chercher  dès  qu'il  se  trouva  mal^  le 
trouva  mort.  Elle  demanda  au  roi  pour  Fabbé  de  Lou- 
vois^ son  fils,  la  charge  de  maître  de  la  chapelle,  qu'avoit 
H.  de  Reims. 

Dimanche  23,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  matin  le  con- 
seil d'État,  alla  tirer  Taprès-dinée  et  travailla  le  soir  chez 
madame  deMaintenonavec  M.  Pelletier.  — M.  Tarchevèque 
de  Reims  a  fait  madame  la  marquise  de  Créquy,  sa  nièce, 
sa  légataire  universelle  et  Tabbé  de  Louvois  son  exécu- 
teur testamentaire.  11  donne  à  cet  abbé  sa  maison  à  Ver- 
sailles, l'argenterie  de  sa  chapelle,  qui  est  magnifique,  et 
une  belle  tapisserie.  11  donne  aux  moines  de  Sainte-Gene- 
viève sa  bibhothèque,  qui  est  une  des  plus  belles  de  l'Eu- 
rope. Il  ne  laisse  aux  enfants  de  M.  de  Louvois  que  ce 
qu'il  n'a  pu  leur  ôter,  qui  est  la  maison  de  Paris,  rue  des 
Francs-Bourgeois,  et  qu'il  avoit  héritée  de  H.  le  Tellier, 
son  père.  Le  reste  du  bien  qu'il  avoit  eu  de  sa  famille 
est  changé  de  nature.  On  croit  que  la  marquise  de  Cré- 


<l)  Charlefi-Maarice  le  Tellier,  beau-frère  de  la  marquise  de  Loutoîs.  «  Il 
venoit  de  traTaiiler  avec  M.  Pilon ,  ce  fameux  procureur  si  généralement  cm- 
timé,  à  une  transaction  pour  un  de  ses  àmfs  qnll  estfmolt  beanc<nip  et  qnH 
hoDoroit  de  son  amitié,  et  ce  prélat  avoit  apoatiUé de  sa  main  tous  les  articles 
de  cette  transaction,  à  laquelle  il  avoit  été  longtemps  fort  appliqué.  U  dît  ea- 
suite  qn*il  awoit  mal  à  la  tète,  et  peu  de  temps  après  que  son  mat  augmentoit 
beaucoup.  On  lui  dit  de  se  mettre  sur  son  lit  pour  se  reposer,  et  à  peine  j  eut- 
il  été  un  moment  qp*on  lui  tAta  le  pouls  et  «{ne  l*on  connut  que. le  peaU  i«- 
montoit  et  que  ce  prélat  commençoit  à  perdre  connoissance.  On  coumt  i 
Saint-Gervais,  et  le  vicaire  de  cette  paroisse  accourut  aussitôt  avec  les  saintes 
huiles;  mais  à  peine  eut-il  fait  la  première  onctkm  qu'on  remarqua  qnH  n'a- 
voit  plus  du  tout  de  comoisanioe,  et  il  moorut  aussitM  a|Mèt.  »  {âÊèreure  é% 
février,  pages  261  à  263.) 
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qay  aura  plus  de  500,000, écus  par  être  sa  légataire  uni*- 
verselle  ;  car,  outre  quUl  avoit  un  gros  bien  de  sa  famille, 
il  jouîssoit  d'un  bien  immense  en  bénéfices. 

Lundiiky  à  VerMilles.  — Leroi  alla  à  Marly  de  fort  bonne 
heurOi  et  au  retour  il^travaillachez  madame  de  Haintenon 
avec  M.  de  Pontchartrain.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fiit  assez  incommodée  ;  cela  ne  Tempëcha  pas  de 
voir  madame  la  duchesse  de  Hantoue,  à  qui  elle  avoit 
mandé  deux  jours  auparavant  qu'elle  la  verroit  lundi. 
Madame  de  Mantoue  vit  ensuite  le  roi  chez  madame  de 
Haintenon.  — Leduc  de  Luynes,  mon  petit-fils,  épousa  le 
matin  àSaint-Sulpice,  àParis,  mademoiselle  de  Neufchàtel, 
et  la  noce  se  fit  le  soir  très-magnifiquement  chez  madame 
de  Neutch&tel.    Connue   ils  sont  extrêmement  jeunes 
tous  deux,  le  duc  de  Luynes  n'ayant  que  quatorze  ans 
et  demi  et   la  demoiselle  treize  ans,  on  ne  les  laissa 
qu'un  quart  d'heure  dans  le  lit,  les  rideaux  ouverts  et 
tous  ceux  qui  avenant  été  à  la  noce  étaiit  dans  la  chambre. 
Mardi  35,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  se  promener  l'après-dlnée  &  Trianon  et 
travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Hainte- 
non. —  Le  duc  de  Mortemart  prêta  serment  le  matin  pour 
la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  et 
M.  de  BeauviUiers  paya  pour  lui  les  2,000  écus  pour  la 
prestation  du  serment.  H.  de  Beauvilliers  jouira  des  re- 
venus de  la  charge  pour  payer  l'intérêt  de  ses  dettes,  et 
cela  reviendra  toujours  à  M.  de  Mortemart,  parce  qu'il  est 
son  héritier  naturel.  —  Le  roi  signa  le  contrat  de  ma- 
riage du  duc  de  Louvigny  avec  mademoiselle  d'Humières, 
et  le  mariage  se  fera  lundi  à  Paris.  —  La  Cour  des  Chiens, 
qui  étoit  en  réputation  d'être  un  homme  fort  riche  et 
qui  avoit  des  maisons  magnifiques  dans  Paris,  est  mort. 
On  dit  que  ses  héritiers  veulent  renoncer  à  sa  succession. 
Il  devo^t  beaucoup  à  des  particuliers,  mais  il  prétendoit 
qu'il  lui  étoit  dû  encore  davantage  par  le  roi. 
Mercredi  26,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  et 
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raprès-dinée  il  tint  le  conseil  d'État.  Monseigneur  revint 
de  Meudon  pour  le  conseil^  et  n^  retourna  point,  il  y  eut 
le  soir  comédie.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a  eu  la 
fièvre  pendant  vingt-quatre  heures^  et  les  médecins 
connurent  bien  que  c^étoit  une  fièvre  que  Ton  a  souvent 
dans  les  couches  et  qui  s'appelle  le  poil,  et  qui  n'auroit 
aucune  suite.  —  Un  courrier,  qui  étoit  parti  il  y  a  huit 
jours  pour  la  Hollande,  revint  le  soir,  et  le  roi  dit  à  son 
souper  que  les  passeports  étoient  arrivés.  Nos  plénipo- 
tentiaires, qui  ne  prendront  pas  cette  qualité-là  les  pre- 
miers jours  en  Hollande,  demeureront  à  Saint-Gertra- 
demberg  et  de  là  viendront  aux  conférences  au  Moerdyk. 
Onles  y  attend  mercredi  prochain  ;  mais  ils  n^  pourront 
être  que  quelques  jours  après  par  des  ordres  qu'il  faut 
apporter  pour  leur  départ,  qui  sera  les  premiers  jours  de 
la  semaine  qui  vient. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly  ;  durant  son  diner  le  maréchal 
d'Huxelles  arriva,  et  le  roi,  en  sortant  de  table,  le  fit  entrer 
dans  son  cabinet.  —  Nos  plénipotentiaires  ne  pourront 
partir  que  mardi  ou  mercredi.  —  Voilà  présentement 
un  archevêché  et  quatre  évêchés  vacants  ;  Reims,  Évreux, 
Nîmes,  Lombez  et  Saint-Pol,  et  beaucoup  de  grandes 
abbayes,  dont  les  principales  sont  celles  qu'avoit  Tarcbe- 
vêque  de  Reims,  qui  sont  :  Saint-Rémy  dans  Reims,  Saint- 
Étienne  de  Caen,  Sainte-Bénigne  de  Dijon,  Breteuil.  U 
avoit  encore  quelques  autres  bénéfices  moins  considéra- 
bles. —  Par  la  mort  de  l'archevêque  de  Reims,  M.  de 
Marillac  devient  doyen  du  conseil,  et  cela  vaut  5,100  fr. 
de  plus  qu'aux  autres  conseillers  d'État  ordinaires. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  se  promener  à  Trianon  l'après- 
dlnée.  —  En  sortant  du  souper  du  roi,  madame  de  Fi- 
marcon  se  jeta  à  ses  pieds  fondant  en  larmes.  Son  fils, 
qui  étoit  maladedepuis  longtemps,  est  mort  en  province. 
Elle  demande  le  régiment  de  dragons  qu'il  avoit^  qui  est 
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an  des  quatorze  anciens  régiments.  Elle  a  un  autre  fils 
pour  qui  elle  voudroit  Fobtenir^  ou,  si  le  roi  le  trouve  trop 
jeune,  avoir  la  permission  de  le  vendre .  — L'électeur  de 
Bavière,  qui  a  toujours  demeuré  &  Gompiègne  depuis 
être  parti  d^ici,  est  arrivé  à  Paris  et  verra  ici  le  roi  dans 
son  cabinet  mardi.  Il  entrera  par  le  petit  escalier.  Il  ne 
verra  ici  que  le  roi.  —  La  Paye,  capitaine  aux  gai*des, 
soupçonnant  Rousseau  d'avoir  fait  des  vers  contre  lui  et 
sa  femme.  Ta  insulté  dans  la  rue  des  Bons-Enfants  et 
même  «dans  la  cour  des  cuisines  du  Palais-Royal.  M.  le 
duc  d'Orléans  demanda  au  roi  le  matin  qu'oïl  TenvoyAt 
au  For-l'Évèque  pour  avoir  manqué  de  respect  à  sa  mai- 
son. Le  roi  Tenvoya  en  prison,  et  le  soir  même  M.  le  duc 
d'Orléans  demanda  au  roi  qu'on  le  fit  sortir  (1). 

Samedi  1*'  tnan^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances  et  alla  l'après-dlnée  se  promener  à  Marly. 
Monseigneur  alla  se  promener  à  Gbaville.  Le  soir  le  roi 
travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  •— 
Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Fimarcon  à  de  Foix,  qui  en 
étxHt  lieutenant-colonel  et  brigadier.  11  est  encore  fort  en. 
état  de  servir  quoiqu'il  ait  plus  de  soixante  ans.  — -  M.  de 
Cboisy,  gouverneur  de  Sarrelouis,  mourut  mercredi  dans 
son  gouvernement  après  une  longue  maladie.  — M.  l'abbé 
de  Grandpré  *,  qui  avoit  plus  de  quatre-vingt-huit  ans  et 
qui  étoit  frère  aine  du  maréchal  de  Joyeuse,  est  mort  ;  il 


(1)  «  M.  de  la  Paye,  capitaine  aux  gardes,  ayant  soupçonné  M.  Roasseau» 
fiuMn  poète,  no  peu  satirique,  brigoant  une  place  à  l'Académie,  d*aToir 
M  nne  cbanson  ibrt  offensante  contre  loi  et  sa  femme,  l'a  excédé  de  coups 
de  plat  d'épée,  ensuite  de  quoi  la  Faye  en  a  averti  le  roi.  De  Tautre  côte, 
oa  s'est  ploRit  à  monseigneur  le  duc  d'Orléans  que  cette  violente  action  s^étoit 
commise  dans  son  Palais-Royal,  ce  que  te  prince  trouve  fini  mauvais.  JLe  par* 
terre  prend  parti ,  et  on  attend  ce  que  Sa  Miyeste  décidera  rar  cela...  La 
F)qFe,  capitaine  aux  gardes  a  couché  une  nuit  an  For-l'Évéque  pour  satisfaire  à 
monseignettr  le  duc  d*0r1éans',  et  les  coups  de  plat  d'épée  seront  réparés  à 
régml  de  Rousseau  par  nnaeoommodement;  ily  aura  une  espèce  de  désaveu 
et  quatre  milte  francs  qu'il  donnera  à  TolfenSé.  Ainsi  on  ne  laissera  pas  de 
dwiter,  ce  que  Von  n'a  jamais  tant  fait.  »  (Uitrei  de  la  fnarquUe 
a'BuxeUet,  des  M  février  et  3  mars.  ) 
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laisse  deux  ou  trois  abbayes  vacantes.  —  On  trésorier  de 
Madame^  nommé  Davou^  qu'elle  avoit  cassé  il  y  a  quelques 
mois  et  qui  lui  avoit  volé  plus  de  100,000  écus ,  voyant 
entrer  des  archers  dans  sa  chambre  qui  venoient  Farréter^ 
s'est  jeté  par  la  fenêtre  et  s'est  tué. 

*  Cet  abbé  de  Grandpré  ou  de  Joyeuse  étoit  un  imbécile ,  et  qui  en 
avoit  aussi  tout  le  maintien  ;  il  ne  Favoit  pas  été  de  corps  comme  d'es* 
prit.  On  Vappeloit  Tabbé  Quatorze,  et  les  dames  lui  avoient  domié  ce 
nom;  quelque  prodigieux  que  cela  soit,  elles  méritent  être  crues,  et 
cela  avoit  passé  en  telle  notoriété  que  laî  singularité  fait  sunnonter  id 
sur  la  honte  de  le  rapporter. 

Dimanche  2,  à  Versaillôê.  —  Le  roi  tint  la  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  Il  alla  tirer  |raprè&-dlnée,  et  le  soir  il 
travailla  avec  H.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 

Le  matin  M.  Maréchal,  premier  chirurgien  du  roi, 
trouvant  la  plaie  de  mon  fils^  en  mauvais  état,  et  l'os  de 
la  cuisse  qu'on  lui  coupa  sur  le  champ  dé  bataille  à  Mal-^ 
plaquât,  le  11  septembre,  se  trouvant  carié,  fut  obligé  de 
luirecouper  cet  os  et  beaucoup  de  chairs  qui  étoient  re- 
venues trop  vite  et  qui  étoient  mauvaises.  Cette  opéra- 
tion fut  aussi  douloureuse  que  quand  oa  Iih  coupa  la 
cuisseet  étoittrès-dif&cile  à  faire.  Mon  fils  fut  en  si  grand 
danger  et  l'a  été  encore  si  longtemps  depuis  que  je  n'eus 
pas  la  force  de  continuer  ces  Mémoires,  et  je  ne  les  ai  re- 
commencés que  deux  mois  après  quand  il  n'y  eut  plus 
rien  à  craindre  pour  sa  vie;  si  bien  qu'il  est  presque  im- 
possible qu  il  ne  se  soit  passé  beaucoup  de  choses  qui  ne 
sont  pas  venues  à  ma  counoissance  durant  ce  temps-là. 
J'avois  chargé  seulement  un  secrétaire  d'écrire  sur  des 
feuilles  volantes  ce  qu'il  apprendroit  de  certain ,  et  c'est 
ce  que  je  fais  copier  présentement. 

*Ge  CourcilloD,  fils  unique  de  Fauteur  de  ces  Mémoires,  étoit  un 
original  sans  aucune  copie,  beaucoup  d*esprit  et  d'ornement  dans  l'es- 
prit ,  un  fonds  de  gaieté  et  de  plaisanterie  inépuisable ,  dont  il  y  a  de9 
contes  sans  fin ,  une  débauche  effrénée ,  et  effronterie  à  ne  rougir  de 
rien.  Madame  de  Maintenon  le  garda  avec  des  soins  de  mère,  par  amitié 
pour  la  sienne,  dans  une  maladie  qu'elle  seule  et  madame  de  Dangeau 
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îfiioToiail,  et  dontCoureilloii  faisoit  des  forces  pour  aeeonsoler  de 
rennui  qu'il  aYOiteu  de  eette  eompagnie.  11  en  fit  d^une  autre  espèce 
quand  on  lui  coupa  la  cuisse;  mais  la  plus  rare  fut  lorsqu'on  la  lui  re- 
coupa. Le  danger  étoit  grand;  Dangeau  et  safenune  le  tournoient  pour 
le  faire  venir  à  la  confession.  Cela  Timportuna  ;  il  connoissoit  son  père 
et  il  se  délivra  à  eette  importunité.  11  feignit  d'entrer  dans  ce  qu'il  lui 
inslnuoit,  et  lui  dit  que,  puisqu'il  en  felloit  venir  là ,  il  vouloit  aller  au 
loieuXf  qu'il  lui  fit  donc  venir  le  P.  de  la  Tour,  mais  qu'il  ne  vouloit 
jamais  ouïr  parler  d'aucun  autre.  A  ce  nom  Dangeau  frémit  de  la  tête 
aux  pieds;  il  venoit  de  voir  combien  son  assistance  à  lîtmort  de  M.  le 
prince  de  Conty  et  de  M.  le  Prince  avoit  étrangement  déplu.  11  n  osa 
jamais  courir  les  mêmes  risques ,  d'autant  que  survivant  son  fils  il  en 
poiteroit  l'iniquité.  De  ce  moment  il  ne  fut  plus  mention  de  confes- 
sion de  sa  parlt  et  Courdllon,  qui  ne  vouloit  que  cela,  n'en  parla  [pas 
aussi  davantage.  Dangeau  avpit  un  frère  abbé ,  pédant,  gramqiaiheQ, 
le  meilleur  bomme  du  monde ,  mais  fort  ridicule.  Courdllon,  voyant 
son  père  au  cbevet  de  son  lit  fort  affligé, (se  prend  à  rire  comme  un  fou 
et  à  le  prier  d'aller  pleurer  plus  loin ,  parce  qu'il  fait  en  pleurant  une  si 
plaisante  grimace  qu'il  en  faut  mourir  de  rire,  et  de  là  passe  à  dire  que 
sûrement,  s'il  ooraurt ,  l'abbé  se  mariera  pour  soutenir  la  maison,  et  à 
en  £Bure  une  telle  description  en  plmnet  et  en  parure  que  tout  ee  qui 
étoit  là  ne  put  se  tenir  d'en  rire  aux  larmes. 

Lundi  3,  à  Venailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
s^alla  promener  à  Marly;  au  retour  il  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Le  duc 
de  Louvigny,  fils  aîné  du  duc  de  Guiche^  épousa  à  Paris 
mademoiselle  d'Humières ,  fille  unique  et  grande  héri- 
tière,  dont  le  père^  qui  étoit  fils  du  second  lit  du  feu  duc 
d^Aumont,  avoit  pris  le  nom  d'Humières,  en  épousant  la 
fille  cadette  du  maréchal  d^Humières^  qui  avoit  obtenu  du 
roi  que  celui  qui  épouseroit  sa  fille  seroit  duc  et  porte- 
roit  le  nom  et  les  armes  d'Humières.  On  croyoit  même 
que  celle  qui  s^est  mariée  aujourd'hui  seroit  obligée  à 
porter  toujoursle  nom  et  les  armes  d'Humières  ;  cependant 
elle  n'a  pris  par  son  contrat  de  mariage  que  le  nom 
d'Aumont^  dont  elle  a  pris  aussi  les  armes  sans  même  les 
écarteler  de  celles  d'Humières. 

Mardi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  audience  le 
matin  à  l'électeur  de  Bavière^  qui  depuis  deux  jours  étoit 
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venu  de  CoDf)piègne  à  Paris.  U  entra  dans  le  cabinet  du 
roi  parles  derrières,  et  l'audience  fut  tout  à  fait  en  parti- 
culier. Cet  électeur  dîna  chez  M.  de  Torcy  et  retourna 
coucher  à  Paris^  où  il.demeurera  quelques  jours^  et  puis 
il  retournera  à  Compiègne.  On  croyoit  quMl  iroit  faire  sa 
demeure  à  la  Heute^  mais  il  a  mieux  aimé  rester  à  Com- 
piègne, où  il  a  fait  venir  mademoiselle  de  Montigny  avec 
sa  famille.  U  y  a  longtemps  qu^il  a  un  grand  atta- 
chement pour  elle. —  Le  roitintlematin  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  donna  audience  à 
Tabbé  de  Polignac  et  le  soir  il  travailla  chez  madame 
de  Main  tenon  avec  M.  Voisin.  —  M.  le  Duc  mourut  à  trois 
heures  du  matin  à  Paris*.  Il  étoit  rentré  hier  à  l'hôtel 
de  Coudé  à  dix  heures  du  soir,  où  étoit  madame  la  Du- 
chesse avec  les  princesses  ses  filles,  et  il  comptoit  de  les 
mener  ce  soir-là  aux  bals  qu'on  trouveroit  dans  Paris. 
Quand  il  entra  à  Thùtel  de  Coudé  il  revenoit  de  chez 
madame  de  Bouillon  et  avoit  déjà  perdu  connoissance  en 
entrant  chez  lui,  et  la  connoissance  ne  lui  revint  point. 
Madame  la  Duchesse,  le  voyant  en  cet  état,  envpya  ici  faire 
prier  madame  la  princesse  de  Conty,  M.  du  Maine  et 
M.  le  comte  de  Toulouse  de  venir  Taider  dans  son  malheur, 
ce  quMls  firent  dans  le  moment,  et  madame  la  princesse 
de  Conty,  qui  arriva  la  première,  trouva  H.  le  Duc  mort. 
Elle  ramena  ici  madame  la  Duchesse  à  six  heures  du 
matin .  Madame  la  princesse  de  Conty  en  arrivant  alla 
chez  Monseigneur,  qu^elle  fit  éveiller.  Monseigneur  s'ha- 
billa diligemment  et  alla  chez  madame  la  Duchesse  et 
puis  monta  chez  le  roi  avant  que  personne  y  fût  entré.  Il 
apprit  au  roi  la  mort  de  M.  le  Duc,  et  en  même  temps  le 
roi  donna  à  M.  le  duc  d'Enghien,  son  fils  aîné,  la  charge 
de  grand  maître  de  sa  maison  et  le  gouvernement  de 
Bourgogne  qu'avoit  M.  le  Duc,  son  père  (1). 


(1)  «  Moiucigpeur  le  Duc  est  noort  snbttemeiit;  la  mort  des  grands  frappe 
bien  daTantage  que  celle  des  autres.  Avant-hier,  à  sept  heures  du  soir,  rêve* 
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*  M.  le  Duc  ne  jouit  pas  longtemps  du  plaisir  de  hi  délivrance  d'un 
père  fâcheux  et  d'un  beau-firère  qui  en  plus  d'une  sorte  avoit  fiiit  le 
nuUieur  après  le  désespoir  de  sa  vie.  Il  fut  attaqué  d'accès  violents  de 
maux  de  tête  qui  redoublèrent-sur  la  fin  à  l'excès,  et  qui  obligèrent 
madame  la  Princesse,  pour  qui  il  avoit  de  la  considération  et  de  l'a- 
mitié ,  de  le  presser  de  dianger  de  vie  et  de  penser  à  lui  ;  il  le  lui  promit 
enfin  pour  après  le  carnaval,  qu'il  voulut  passer  à  son  ordinaire.  Ma- 
dame la  Dochessa  vouloit  courre  le  fbal  le  mardi  gras  avec  plusieurs 
dames;  mais  cela  ne  se  pouvoit  qu'avec  M.  le  Duc,  et  ils  étoient^l'un 
et  l'autre  à  Paris  pour  cela.  Tandis  qu'elle  s'amusoit  à  préparer  la 
mascarade,  il  alla  à  l'hôtel  de  Bouillon,  puis  voir  le  duc  de  Coislin, 
déjà  bien  malade  et  fort  de  ses  amis.  Revenant  de  là  à  Thôtel  de  Condé 
souper  pour  aller  après  courre  le  bal  par  la  ville,  il  se  trouva  si  mal 
sur  le  pcmt  Royal  qu'il  tira  son  cordon,  et  qu'il  fit  monter  auprès  de 
lui  le  seul  laquais  qui  le  suivoit ,  qui  le  soutint  quelque  temps  ;  mais 
en  chemin  il  perdit  connoissance  et  ne  la  recouvra  plus.  Ce  laquais  fit 
arrêter  le  carrosse  à  un  petit  degré  qui  donnoit  dans  les  garde-robes 
de  M.  le  Duc  ;  |on  le  porta  par  là  sur  son  lit.  Madame  la  Duchesse  et 
sa  compagnie  furent  bientôt  averties  par  les  cris  de  la  maison  ;  tout  ce 
qui  fut  tenté  ne  servit  pas  à  la  moindre  chose  ;  en  deux  heures  cela 
fut  fini.  On  lui  trouva  un  corps  étrange  dans  la  tête ,  qui,  parvenu  à 
une  certaine  grosseur,  le  tua.  Madame  la  Duchesse  demeura  fort  sur- 
prise, et  si  elle  fut  aflligée,  ce  fut  de  perdre  le  plaisir  qu'elle  s'étoit 
proposé  de  courre  le  bal;  peut-être  d'autres  souvenirs  troublèrent-ils 
l'extrême  soulagement  d'une  délivrance  trop  tardive;  mais  enfin  ce  fut 
une  délivrance  dont  elle  ne  tarda  pas  à  seatit  tout  le  prix.  Il  étoit  fort 
des  amis  du  comte  de  Fiesque ,  et  depuis  très-longtemps  soupant  avec 
lui  et  quelques  autres  familiers  dans  la  petite  maison  de  la  Thouanne 
à  Saint-Maur,  qui  lui  venoit  d'être  donnée  dans  la  déroute  de  ce  tré- 
sorier pour  joindre  à  la  sienne;  sans  être  ivre  ni  rien  d'approchant  on 
se  mit  en  dispute  sur  un  fait  d'histoire ,  M.  le  Duc  d'un  avis ,  le  comte 


nnt  de  rhôtd  de  Bonillon  en  ce  quartier,  ayant  tiré  le  cordon  de  son  carrosse 
«nr  le  pont  Royal,  le  valet  de  pied  qai  descendit  le  trouva  en  tel  état  qu'il 
n'cot  qii^à  monter  pour  le  soafenir,  et  le  carrosse  ne  fat  pas  plus  tOt  arrivé  à 
llifitel  de  Oindéque  le  prince  n*eutplu8  de  connoissance;  enfin  il  rooumt  à 
tnift  heores  do  matin  suivant,  âgé  de  quarante  et  un  ans,  et  laissant  trois 
prinoes,  ciaq  princesses,  la  sixième  n'étant  plus  à  compter,  à  cause  qu'elle 
Mt  professe  à  Fontevrault.  Le  roi  a  donné  toutes  les  dûirRes  et  gouveme- 
neoU,  qui  vont  à  200,000  livres  de  rente,  à  monseigneur  le  Duc  d'aujour- 
•llMi...  Madame  la  princesse  de  Conty,  fille  du  roi,  vint  sur-le-champ  quérir 
ondame  la  Duchesse,  qu'elle  a  menée  à  VersaiUes,  laquelle  se  tronvoit  ici 
afin  d'aller  en  masque  avec  bien  des  dames,  conviées  k  Vhonneur  de  souper 
avff  fBe  dans  son  hOtel.  v  (  Mfre  de  fa  marquise  d^Huxellfs^ân  3  mars.  ) 

T.   XIII.  * 
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de  Fîesque  de  Tatltre  v  grand  débat  tant  et  si  bien  que  voilà  M.  le  Due 
aui  gros  mots,  puis  à  jeter  une  assiette  au  comte  de  Fiesque  et  à  le 
poursuivre  d'injures  gagnant  la  porte,  et  à  le  diasser  plus  honteuse- 
ment qu'un  laquais  fripon.  La  compagnie  efibrée  s'entremit  sans  succès, 
la  porte  demeura  fermée  sur  le  comte  de  Fiesque,  qui  devoit  coucher 
là  et  à  qui  le  curé  donna  son  lit  jusqu'au  matin,  qu'il  envoya  chercher 
une  voiture  pour  regagner  Paris.  M.  le  Duc  et  lui  furent  longtemps 
sans  vouloir  ouïr  parler  l'un  de  l'autre;  à  la  fin  pourtant  on  les  rac- 
commoda et  si  bien  qu'ils  demeurèrent  amis,  et  que  M.  le  Duc,  hon- 
teux apparemment,  se  piqua  d'une  assiduité  auprès  de  lui  en  sa  der-» 
nière  maladie  peu  d'années  après,  et  qui  fut  longue,  qu'il  y  allolt  plutôt 
deux  fois  par  jour  qu'une,  et  quil  le  servoit  lui-même  autant  que  les 
propres  domestiques  du  comte  de  Fiesque.  M.  le  Duc  étoit  fort  capable 
d'amitié,  de  rompre  des  glaces  et  de  toutes  les  fiftçons  pour  ceux  qu'il 
aimoit ,  et  de  leur  être  fidèle  ;  mais  il  étoit  terrible  avec  ses  amis ,  et 
pas  un  d'eux  n'étoit  un  moment  en  sûreté  avec  lui.  Outre  ces  fougues 
qu'un  rien  provoquoit  et  dont  la  crainte  tenoit  diacun  continuelle- 
ment en  garde  et  en  malaise,  il  avoit  des  pointes  de  railleries  perçantes, 
et  à  table  il  fisûsoit  des  chansons  en  face  qui  emportoient  la  pièce  et  qui 
demeuroient  à  toujours.  Il  en  porta  bien  aussi  le  talion,  et  plus  cruel- 
lement qu'homme  de  France.  Avec  cela  il  choisissoit  mal  ses  amis ,  et 
pour  un  très-petit  nombre  qui  lui  faisoient  honneur,  et  qui  encore  n'é- 
toient  les  siens  que  par  un  engagement  qu'ils  n'osoient  rompre,  il  en 
avoit  d'autres  dont  qui  que  ce  soit  n'auroit  voulu.  Il  étoit  jaloux  d'eux, 
curieux  de  leurs  parties,  boudoit  et  faisoit  des  sorties  quand  il  s'aperce- 
voit  qu'on  l'évitoit,  et  se  mettoit  de  leurs  parties  quand  il  en  demeuroit 
à  les  faire  enrager.  Il  avoit  de  l'esprit  et  quelque  savoir^  mais  rien  en 
comparaison  de  M.  le  Prince  et  de  M.  le  prince  de  Conty  ;  de  la  valeur 
autant  qu'eux ,  et  comme  il  avoit  l'esprit  hardi  de  soi  et  peu  mesuré, 
il  eât  peut-être  plus  brillé  à  la  guerre  que  son  beau-frère.  Il  avoit  de  la 
politesse,  mais  l'orgueil  même,*rmsolence  même  dans  son  orgueil 
et  dans  ses  entreprises,  avec  uue  fougue  de  tourbillon  que  rien  ne  pou- 
voit  arrêter,  violent  aussi  et  plein  d'humeur  ;  mais  bon  avec  ses  valets^ 
et  ni  avare  ni  injuste.  Il  avoit  même  commencé  à  se  faire  honneur 
aux  états  de  Bourgogne,  et  pour  réparer  bien  de  mauvaises  choses 
couvertes  de  l'autorité  de  M.  le  Prince  et  de  la  sienne,  et  par  travailler 
de  bonne  façon  au  bien  de  la  province  et  des  particuliers.  Nulle  bas- 
sesse de  cour,  comme  son  père  et  son  beau-frère  ;  c'étoit  en  tout  tm 
homme  qui,  avec  quelques  excellentes  parties,  en  avoit  beaucoup  plus  et 
de  désagréables,  et  deterribles,  et  d'insupportables.  Il  avoit  passé  sa  vie  à 
être  jaloux  de  madame  la  Duchesse,  à  l'adorer,  àlafsdre  enrager  et  à  être 
fort  malheureux  ensemble.  Sa  mort  ftit  un  soulagement  pour  la  cour, 
pour  le  monde  et  pour  tous,  excepté  un  très-petit  nombre  de  gens. 
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Mercredi  5,  à  Yermilles.  —  Le.  roi  prit  les  oendres  le 
matin  à  la  messe  et  puis  tint  le  conseil  d'État  à  son  ordi- 
naire. M.  de  Xaintrailles  vint  le  matin  parler  au  roi  de 
la  part  de  madame  la  Princesse^  qui  est  fort  affligée  de  la 
mort  deM.IeDuc^son  fils^  et  qui  souhaite  passionnément 
et  avec  grande  raison  que  le  roi  mette  la  paix  dans  sa 
famille.  H.  le  Duc  étoit  en  grand  procès  avec  madame  la 
princesse  de  Ck)nty^  ladernièreveuve,  madame  la  duchesse 
du  Maine  et  mademoiselle  d'Enghien,  ses  trois  sœurs.  Le 
roi  témoigna  à  Xaintrailles  qu'il  le  désiroit  fort  et  qu'il 
alloit  y  travailler.  Le  roi  pria  ensuite  Xaintrailles  de  vou- 
loir demeurer  auprès  de  Vl*  le  Duc  comme  il  avoit  été 
auprèsdeH.  son  père^  et  lui  parla  avec  beaucoup  de  bonté 
et  lui  marqua  beaucoup  d'estime,  ce  qui  engage  Xain- 
trailles^ malgré  sa  mauvaise  santé  et  l'esprit  de  retraite 
dans  lequel  il  est  depuis  longtemps^  de  demeurer  auprès, 
du  jeune  prince»  dans  la  charge  qu'il  avoit  auprès  de 
H.  le  DuC;  son  père.  —  M.  le  maréchal  d'Huxelles  et 
M.  Tabbé  de  Polignac^  nos  plénipotentiaires^  partirent  de 
Paris  pbur  aller  à  Saint-Gertruydemberg,  où  ils  trouve- 
ront deux  députés  des  États  Généraux  pour  entrer  en 
conférence  sur  la  paix.  —  Le  roi  fit  un  règlement  pour 
le  rang  de  Mademoiselle  et  des  princesses  du  sang  mariées 
et  régla  aussi  le  rang  de  madame  du  Haine  avec  les  filles 
de  M.  Je  Duc,  ses  nièces;  voici  le  règlement  : 

Le  roi^  <x)nnoissant  qu'il  est  également  de  sa  bonté 
comme  de  son  autorité  de  terminer,  dès  leurs  premiers 
commencements,  les  questions  qui  paroissent  s'élever 
entte  les  princesses  de  son  sang  au  sujet  de  leur  rang  et 
de  leur  préséance  et  de  prévenir  même  celles  qui  pour- 
roient  s'élever  à  l'avenir,  a  jugé  à  propos  d'expliquer  ses 
volontés  par  le  présent  règlement  que  S.  M.  veut  et 
ordonne  être  ponctuellement  exécuté  dans  tous  ses  points. 

I.  —  Les  filles  de  France  mariées  ou  non  mariées  conser- 
veront entre  elles  et  avec  les  femmes  des  fils  de  France  le 
rang  que  leur  naissance  ou  cellede  leurs  maris  leur  donne. 

3. 
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II.  —  Parle  mol  de  fils  et  fille  de  France  S.  M.  entend 
non-seulement  les  enfants  du  roi,  mais  aussi  tous  ceux 
qui  sont  de  la  ligne  directe  aînée  et  héritière  présomptive 
de  la  couronne. 

III.  —  Les  femmes  des  petits-fils  de  France  auront  rang 
avant  les  petites-filles  de  France^  quand  même  celles-ci 
seroient  filles  des  aînés  et  les  autres  femmes  des  cadets. 

IV.  —  Les  femmes  des  petits-fils  de  France  garderont 
entre  elles  le  rang  de  leurs  maris. 

Y.  —  Les  petites  filles  de  France  non  mariées  tiendront 
entre  elles  le  rang  que  leur  naissance  leur  donne  par 
rapport  à  la  descente  de  Talné  et  à  la  proximité  de  la 
couronne. 

VI .  —  Si  une  petite-fille  de  France  se  trouve  mariée  à  un 
prince  du  rang  inférieur  aux  petits-fils  de  France,  elle 
jouira  du  rang  de  sa  naissance  avec  les  petite&-fiUes  de 
France  non  mariées  y  pourvu  toutefois  que  le  roi  le  lui 
ait  conservé. 

VII.  —  Les  petites-filles  de  France  non  mariées  auront 
rang  avant  les  princesses  du  sang. 

VIII.  — Les  femmes  des  princes  du  sang  auront  rang 
avant  les  princesses  du  sang  non  mariées^  quand  même 
celles-ci  seroient  filles  d'un  prince  aîné  du  mari  des  prin- 
cesses du  sang  mariées. 

IX.  —  Les  femmes  des  princes  du  sang  garderont  entre 
elles  le  rang  de  leurs  maris. 

X .  — ^Les  princesses  du  sang  non  mariées  garderont  entre 
elles  le  rang  de  leur  naissance  suivant  le  dtoit  d'aînesse 
de  la  branche  dont  elles  descendent^  en  sorte  même  que 
cette  aînesse  se  perpétue  dans  la  branche  et  que  la  prin- 
cesse sœur  de  celui  qui  se  trouvera  aîné  de  la  branche 
ne  puisse  passer  qu'après  la  fille  de  cet  aîné  et  ainsi  du 
reste. 

XI.  —  Les  princesses  du  sang  mariées  à  un  prince  ou 
autres  de  rang  inférieur  aux  princes  du  sang  jouiront 
toujours  de  leur  rang  entre  les  princesses  du  sang  non 
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mariées^  pourvu  néanmoins  que  le  roi  leur  ait  conservé 
leur  rang  de  princesses  du  sang. 

Fait  à  Versailles  le  12  mars  1710.  — Signé:  LOUIS,  et 
plus  bas  :  Pheuppeaux  *. 

*  Les  conquêtes  des  princes  du  sang,  'par  le  moyen  des  bâtards 
qui  avoîent  annullé  tontes  les  régies  et  plus  encore  s'il  se  peut  les  par- 
ticulières des  bâtards ,  avoient  ouvert  un  champ  libre  à  toutes  préten- 
tions. Madame  la  duchesse  d^Orléans^  peu  contente  de  voir  borner  à 
soi  le  grand  et  nouveau  rang  de  petite-fille  de  France ,  voulut  essayer 
malgré  M.  son  mari  d'en  tirer  quelque  bribe  pour  ses  enfants  comme 
arrière-petits-fils  de  France.  Elle  tenta,  elle  essaya,  elle  évita.  Tant  que 
cela  fut  ténébreux,  parce  que  Tâge  de  ses  enfants  Tétoit,  on  n'y  prit  pas 
garde;  mais  à  la  fin  il  fallut  venir  au  but^  et  il  éclata  par  le  refus  qu'elle 
fit  aux  femmes  des  princes  du  sang  de  les  laisser  passer  ni  signer  de* 
vant  ses  filles.  Jamais  en  aucun  état  égal  fille  n'avoit  imaginé  de  précé- 
der femme ,  et  les  princes  du  sang ,  déjà  assez  blessés  de  toutes  les 
différeooes  dont  on  les  avoit  séparés  d'avec  M.  le  duc  d'Orléans,  ne 
portèrent  pas  tranquillement  l'extension  qu'on  tâchoit  d'y  faire  ajouter. 
Cela  balança  quelque  temps,  mais  sans  aucun  avantage  pour  les  filles 
de  madame  d'Oriéans.  que  de  s'abstenir  de  signer  et  de  se  trouver 
en  compétence.  A  la  fin  le  roi,  se  trouvant  pressé  des  deux  côtés,  donna 
le  règlement  que  les  Mémoires  racontent  et  prit  le  temps  de  la  mort 
de  M.  le  Duc  pour  se  servir  de  cette  occasion  à  empêcher  madame 
(TOrléans  de  se  brouiller  de  plus  en  plus  là-dessus  avec  madame  la  DO- 
cbesse.  Biadame  d'Orléans  Ait  outrée  de  dépit  ;  M.  d'Orléans  n'eu  fit 
que  rire  et  approuva  le  règlement. 

Jeudi  6,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly.  Le  roi  en  donnant  à  M.  le  Duc 
d'Enghien  les  charges  qu'avoit  M.  le  Duc^sonpère^  n'avôit 
point  songé  à  la  capitainerie  d'Alaser^  que  H.  le  Prince^ 
son  grand  père^  avoit  obtenue  du  roi  et  qui  est  un  grand 
embellissement  pour  Chantilly.  Le  roi  Ta  donnée  aujour- 
d'hui à  M.  le  duc  d'Enghien.  —  M.  de  Broglio,  brigadier 
et  colonel  d'infanterie^  fils  aîné  du  comte  de  BrogUo, 
lieutenant  général  qui  a  longtemps  commandé  en  Lan- 
gnedoc,  épouse  mademoiselle  Voisin^  et  Iç  roi  lui  donne 
8,000  francs  de  pension,  comme  il  donne  toujours  aux 
fiUes  des  ministres  quand  elles  se  marient.  —  M.  de  Pel- 
leport,  maréchal  de  camp,  épouse  mademoiselle  de  Ville- 
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fort^  fille  de  la  sous-gouvernante  de  monseigneur  le  duc 
d'Anjou.  La  noce  se  fera  ici  chez  madame  Voisin.  C'est 
madcune  de  Caylus  qui  fait  ce  mariage  ;  M.  de  Pellaport 
est  de  ses  parents. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier,  son  confesseur^  et  Taprès-dlnée  il  alla 
se  promener  à  Trianon.  —  Les  ennemis  avoient  assem- 
blé quelques  troupes^  mais  on  a  su  aujourd'hui  que 
ce  n'étoit  que  pour  mettre  des  munitions  de  bouche  dans 
les  villes  qu'ils  ont  nouvellement  conquises  et  où  le  pain 
étoit  fort  cher  et  particulièrement  à  Lille.  —  Il  a  couru 
beaucoup  de  bruits  du  départ  du  roi  de  Suède  de  Bender 
qui  se  sont  trouvés  tous  faux,  et  les  dernières  nouvelles 
qu'on  en  a  rendent  le  temps  de  son  départ  fort  incertain, 
surtout  depuis  que  le  Grand  Seigneur  a  renouvelé  la 
trêve  avec  les  Moscovites. 

Samedi  8,  à  Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  Voisin.  —  Par  les  lettres  de  Madrid  on 
apprend  que  le  roi  d'Espagne  en  doit  partir  le  23  du  mois 
qui  vient  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  de  son  armée  en 
Aragon.  Ce  sera  le  marquis  de  Villadarias  qui  la  com- 
mandera sous  lui;  c'est  celui  qui  commandoit  dans 
Charleroy  quand  M.  de  Luxembourg  le  prit  et  qui  s'ap- 
peloit  Castille.  Il  y  a  déjà  longtemps  qu'il  est  capi- 
taine général ,  mais  il  étoit  retiré  chez  lui  en  Anda- 
lousie depuis  le  siège  de  Gibraltar.  Le  roi  d'Espagne 
avoit  fait  demander  au  roi,  par  le  duc  d'Albe,  M.  de  Ven- 
dôme pour  aller  commander  son  armée  *. 

*  W  y  avoit  longtemps  que  les  affaires  d'Espagne  se  trouvoient  en 
grand  danger  et  avec  peu  ou  point  d'espéranee  de  ressources  de 
France ,  où  Ton  étoit  bien  embarrassé  à  se  défendre.  Cette  situation 
donna  lieu  à  M.  de  Vendôme  de  tâcher  d'en  profiter  pour  se  tirer  de 
la  sienne,  qui  lui'  devenoit  tous  les  jours  plus  insupportable  et  qu'il 
voyoit  s'approfondir  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  En  Espagne  aussi 
ils  manquoient  tout  à  feit  de  généraux  ;  on  y  soulagea  U  roi  en  le 
délivrant  de  M .  de  Vendôme ,  et  on  se  flatta  de  montrer,  par  le  mettre 
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à  la  tête  d«  années,  que  la  France  s'intéressoit  toujours  essentielie* 
mem  dm,  évépemenla  de  oe  pays.  C'est  ce  qui  fit  l'affaire  de  M.  de 
VeDdômeyqui  aima  mieux  se  confiner  avec  des  gens  presque  aux 
abois  que  de  supporter  l'abandon  et  la  disgrâce  dans  un  lieu  où  il 
avoit  vu  toute  la  Fmice  à  ses  pieds,  et  Monseigneur  en  donner 
rexenq^le. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil d'État.  L'après-dlnée  il  alla  au  sermon  et  ensuite  il 
sç  promena  dans  ses  jardins.  —  M.  le  duc  de  Berwick 
achète  la  terre  de  Houarty^  appartenant  à  la  succession  de 
MM.  de  laFrette.  Elle  est  bien  bâtie  ^  mais  d^un  assez 
médiocre  revenu.  On  croit  qu'il  aune  bonne  raison  pour 
vouloir  acheter  une  terre  en  France.  —  M.  de  Torcy  a 
demandé  auroi  un  cabinet  dans  le  Louvre^  à  Paris^  pour  y 
mettre  toutes  les  dépèches  des  ambassadeurs  et  toutes 
les  instructions  qu'ils  ont  eues ,  afin  qu'après  la  mort  de 
ceux  qui  auront  la  charge  de  secrétaire  d'État  des  affaires 
étrangères^  tous  les  papiers  qui  regardent  les  négociations 
ne  puissent  être  détournés  par  la  famille  de  ceux  qui 
anront  eu  la  charge.  M.  de  Torcy  a  ramassé  tout  ce  qui 
s'est  passé  depuis  Tannée  1662. 1{.  de  Croissy^  son  père, 
qui  est  mort  dans  cette  charge,  avoit  commencé  de  ra- 
masser tous  ces  papiers-là.  Le  roi  a  accordé  depuis  quel- 
ques mois  à  M.  de  Torcy  ce  qu'il  lui  demandoit  ;  Ton 
travaille  pour  cela  à  un  cabinet  qui  est  au-dessus  de  la 
chapelle  où  le  roi  entendoit  la  messe  quand  il  étoit  au 
Louvre  *- 

*  Jusque  fort  avant  dans  le  ministère  de  M.  de  Groissy  il  n'y  avoit 
presque  aucun  papier  des  affaires  étrangères  ;  les  héritiers  des  se- 
crétaires d'État  de  ce  département  avoient  eu  tout  ce  qu'ils  avoient 
Une,  et  parcéllement  ceux  des  ambassadeurs  et  des  autres  ministres 
employés  au  dehors,  les  dépêches  et  les  mémoires  de  leurs  négocia- 
tions. Cela  étoit  d'une  dangereuse  conséquence  [en  rendant  public  avec 
le  temps  les  plus  secrètes  affoires  de  l'État,  qui  en  attendant  étoient 
entre  les  mains  des  particuliers  et  quelquefois  des  beurrières.  Groissy 
ramassa  ce  quil  put  trouver  épars  de  M.  de  Lyonne ,  et  ainsi  en  re- 
montant ,  et  de  même  ce  qu'il  put  recouvrer  des  ministres  et  des  né- 
gociations au  dehors.  Torcy,  son  fils,  continua  cela  avec  plus  de  som , 
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et  y  nul  un  grand  ordre  dans  un  dépôt  public,  aux  Petits  Pères,  avec 
un  commis  chargé  de  ce  soin.  Outre  que  c^est  un  recours  souvent  né- 
cessaire d'y  trouver  beaucoup  de  choses  et  de  leçons,  c'est  un  moyen 
d'empêcher  les  étrangers  d'acheter  de  ces  importants  papiers ,  conmie 
plusieurs  ont  fait ,  et  les  ambassadeurs  et  autres  ministres  au  dehors 
y  doivent  à  leur  retour  remettre  leurs  instructions  et  tous  les  papiers 
qui  leur  restent.  M.  deLouvoisena  £ait  autant  aux  Invalides,  pour  tout 
ce  qui  regarde  la  guerre,  de  sorte  que  l'un  et  l'autre  étant  joint  four- 
nira un  trésor  pour  l'histoire,  depuis  cet  établissement.  Les  papiers  de 
M.  de  Chavigny,  que  le  roi  voulut  retira  de  cette  &mille  après  la  mort 
de  l'ancien  évéque  de  Troyes ,  valurent  en  17S3  un  régiment  à  son 
petit-neveu,  tandis  que  personne  même  de  la  première  qualité  n*en 
pouvoit  obtenir.  MM.  de  Pontchartraiu  en  ont  £ait  un  aussi  à  cet 
exemple  pour  la  marine  et  la  maison  du  roi. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontehartrain.  —  Ma- 
dame de  Lassay  mourut  à  Paris  après  une  assez  longue 
maladie.  Elle  étoit  fille  de  feu  M.  le  Prince^  et  d'une 
femme  veuve  et  de  grande  qualité.  M.  le  Prince  avoit  été 
fort  longtemps  sans  la  vouloir  reconnoltre  et  la  faisoit 
appeler  mademoiselle  de  Guenani^  qui  est  Tanagramme 
du  mot  d'Enghien.  Madame  la  Princesse  Tavoit  prise  en 
grande  amitié  et  souhaita  fort  queM.  son  mari  la  reconnût 
et  m'employa  même  pour  cela  auprès  de  lui^  parce  qu41 
m'honoroit  fort  de  son  amitié.  M.  le  Prince  se  rendit  aux 
prières  de  madame  la  Princesse  et  aux  justes  raisons 
qu'elle  m'avoit  chargé  de  lui  dire.  Il  la  reconnut  donc  et 
la  fit  appeler  mademoiselle  de  Chateaubriant^  et,  quel- 
ques années  après ,  elle  épousa  M.  de  Lassay,  qui  a  été 
marié  trois  fois  et  qui  a  un  enfant  de  chacun  des  trois 
mariages  :  madame  de  Coligny  du  premier,  le  jeune 
Lassay ,  colonel  d'infanterie ,  du  second  et  une  fille  de 
ce  dernier  mariage. 

Mardi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finances  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  Voisin.  Monseigneur  fut  saigné  par  précaution, 
comme  il  se  fait  saigner  de  temps  en  temps.  —  Le  roi 
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donna  à  H.  de  Chamlay  un  brevet  de  retenue  de  100^000 
francs  sur  sa  charge  de  maréchal  des  logis  des  camps  et 
armées  du  roi.  —  L'assemblée  du  clergé  commença  à 
Paris  auxGrands-Augustins;  c'est  M.  le  cardinal  de  Noail- 
les  qui  en  est  président.  —  On  eut  la  nouvelle  de  l'arrivée 
de  la  flottille  qui  est  entrée  dans  le  Pontal  à  Cadix.  On  la 
croit  riche  de  douze  millions  d'écus  en  argent  ^  sans 
compter  les  marchandises.  C'est  un  capitaine  de  vaisseau 
françois  qui  en  a  porté  la  nouvelle  au  roi  d'Espagne  à 
Madrid.  —-Le  roi  a  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  le  Duc 
quelques  abus  dans  les  officiers  de  sa  maison ,  dont  H .  le  Duc 
étoit  grand  maître.  Il  a  cassé  deux  maîtres  d'hôtel^  dont 
il  fait  vendre  les  chaînes  moins  qu'elles  ne  valent^  et  en  a 
interdit  un  troisième ,  qui  n'a  que  la  survivance  de  son 
père.  Cela  fut  déclaré  hier  (1). 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  entendit  le  sermon  et  puis 
il  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur ,  après  le 
conseil,  alla  dîner  à  Meudon,  où  il  demeurera  quelques 
jours.  —  M.  le  prince  de  Conty  alla  à  Paris  donner  de 
l'eau-bénite  à  M.  le  Duc,  de  la  part  du  roi,  avec  les  céré- 
monies accoutumées.  M.  de  la  Trémoille  comme  duc 
aocompagnoit  ce  prince  ,et  le  marquis  de Hautefort  portoit 
la  queue  de  son  manteau.  —  H.  l'abbé  de  Pomponne 
revint  de  son  ambassade  de  Venise  et  fit  le  soir  au  cou- 


Ci)  •  M.  de  Cambray,  M.  Destanchault  et  M.  Darmanville,  tous  trois 
iBritm  d'Mel,  ont  été  accusés  et  interdits,  le  dernier  ayant  ordre  de  vendre  sa 
cfavge,  parce  qu'on  dit  qu'il  y  a  six  ans  qu'il  n'avoit  été  à  oonfease;  les 
antres  sont  cassés  de  trop  de  dissipation... 

*  Le  bonhomme  Cambray  est  Tenu  du  lit  de  la  mort  remercier  le  roi  de  la 
bonne  justice  quH  a  rendue  à  la  mauvaise  conduite  de  son  fils  ;  Sa  Majesté, 
toncbée  de  ce  pauvre  père,  a  promis  le  rétaUisaennent  quand  la  peine  aura  été 
aisa  longue.  Monseigneur  implore  miséricorde  pour  le  fils  de  Destancliault... 
«  Le»  trois  maîtres  d'hùtel  ont  été  rétablis  ;  ils  sont  jeunes  et  étoient  accusés 
de  peo  de  choses,  car  il  n*y  alloit  que  de  fort  peu  de  bouteilles  de  vin  dont  ils 
avoiest  régalé  leurs  amis.  C'est  une  pièce  qu'on  leur  a  touIu  faire;  Monsei- 
gneur lésa  protégés.  »  (  Lettres  de  la marquUe  d'HuxelUi,  des  il,  14  et  17 
mars.  ) 
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clier  du  roi  sa  fonction  d^aumônier  de  quartier,  -»-  M.  de 
Torcy  a  acheté  le  marquisat  de  Sablé  au  pays  du  Blaine; 
cette  terre  lui  coûtera  &50,000  francs  tant  de  ce  qu'il 
donne  aux  créanciers  que  du  pot  de  vin  qu'il  a  fallu 
donner  au  marquis  de  Sablé  pour  avoir  son  consentement, 
et  M.  de  Torcy  jouira  de  la  terre  par  bail  judiciaire  en 
attendant  que  le  décret  soit  fait.  —  On  a  mis  aujourd'hui 
en  forme  de  règlement  et  par  écrit  le  rang  des  princeaees 
du  sang,  que  j'ai  mis  par  anticipation  au  5. 

Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur,  qui  est  àMeu* 
don,  prit  médecine  par  précaution.  —  On  porta  le  cœur 
de  M.  le  Duc  aux  Jésuites.  On  portera  son  corps  à  Valéry 
avec  les  cérémonies  accoutumées,  et  on  ne  fera  point  A 
Paris  de  service  solennel  pour  lui.  —  H.  Bosc  a  été  fait 
intendant  de  Limoges  en  la  place  de  Montgeron,  qui  est 
rappelé  de  cette  intendance.  On  permet  à  Bosc  de  vendre 
sa  charge  de  maître  des  requêtes,  et  il  aura  des  lettres 
de  vétéran,  quoiqu'il  n'ait  pas  servi  le  temps  qu'il  faut 
pour  les  avoir  de  justice.  Il  est  surintendant  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  charge  qui  n'a  aucune'  fonc- 
tion ;  cette  princesse  lui  a  fort  servi  à  obtenir  ces  deux 
grÀces-là  du  roi,  et  d'ailleurs  M.  le  chancelier  Temployoit 
fort  comme  un  homme  capable  d'affaires.  —  Le  roi  a 
prêté  aux  enfants  de  M.  le  duc  du  Maine  le  logement  de 
M.  l'archevêque  de  Reims,  qu'il  n'avoit  aussi  que  par 
emprunt. 

Vendredi  ik ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier.  L'après*dlnée  il  alla  au  sermon  et 
puis  se  promener  à  Trianon.  —  On  a  reçu  des  lettres  de 
madame  des  Ursins,  qui  écrit  que  quelques  bontés  que 
le  roi  et  la  reine  d'Espagne  aient  pour  elle  et  quelque  at- 
tachement qu'elle  ait  pour  LL.  MM.  GC,  elle  partira  de 
Madrid  au  commencement  du  mois  prochain.  Elle  ne 
mande  si  c'est  pour  venir  en  France  ou  si  c'est  pour  aller 
demeurer  en  Italie  ;  elle  dit  seulement  qu'elle  prendra 
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ât  A)ut6  par  Toulouse.  —  D'Aubarède^  ancien  lieutenant 
général  et  gouverneur  de  Salins,  est  mort  à  Paris.  Il  avoit 
quatre-vingts  ans  et  avoit^  été  trépané  plusieurs  fois.  -— 
M.leBretj  premier  président  deProvence,  est  mort.  Durant 
sa  maladie  ce  parlement  avoit  écrit  au  roi  pour  le  supplier 
de  donner  sa  charge  à  son  fils  en  cas  qu'il  vint  à  mourir, 
et  depuis  sa  mort  le  parlement  a  encore  fait  les  mêmes 
instances  auprès  de  S.  M.  Le  fils  est  déjà  intendant 
de  cette  province.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal 
d'Uoxelles  par  lequel  on  apprend  l'arrivée  de  nos  plé- 
nipotentiaires à  Saint-Gertruydemberg. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main  tenon  avec 
M.  Voisin.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  dès  le  matin 
à  Meudon  pour  courre  le  loup  avec  Monseigneur.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  y  alla  Taprès-dinée  tirer 
des  faisans  dans  le  parc.  Ils  soupèrent  tous  deux  avec 
Monseigneur  avant  que  de  revenir  ici.  — M.  Pinon,  in- 
tendant dé  Bourgogne,  est  rappelé.  On  envoie  en  sa 
place  M.  Trudaine,  qui  étoit  intendant  à  Lyon.  On  en- 
voie à  Lyon  M.  Mélian^  qui  étoit  intendant  à  Pau  et  qui 
Tavoit  été  de  notre  armée  en  Espagne.  On  donne  Tinten- 
danoe  de  Pau  à  M.  Camus  de  la  Grange^  fils  du  premier 
président  de  la  cour  des  aides  ;  son  frère  aîné  a  depuis 
quelque  temps  la  survivance  de  la  charge  de  son  père.  — 
M.  ledncd'AIbe^  ambassadeur  d^Espagne,  est  assez  consi- 
dérablement malade.  On  croit  toujours  la  duchesse  d'Âlbe^ 
sa  femme,  grosse;  il  ne  leur  reste  plus  d'enfants.  Le  con- 
nétable de  Navarre^  leur  fils  unique^  mourut  à  Paris  il  y  a 
cinq  ou  six  mois.  —  On  a  fait  repartir  ce  soir  le  courrier 
du  maréchal  d'Huxelles,  et  tout  ce  qu'on  sait  de  nos  plé^ 
nipotentiaires^  c'est  qu'ils  ont  déjà  eu  deux  conférences 
avec  les  députés  des  États  Généraux. 

Dimanche  i  6,  d  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat. Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et  puis  y  retourna 
dîner.  Le  roi  alla  l'après-dlnée  au  sermon  et  puis  alla 
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tirer.  Le  soir^  chez  madame  de  Mainteoon  ^  il  travailla 
avec  H.  Pelletier.  — -  Le  roi  donne  aux  enfants  de  M.  le 
duc  du  Maine  le  même  rang  qu'il  a  donné  à  ce  prince  et 
a  fait  entrer  dans  cela  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne.  Le  roi  en  accordant  cette  grftce-là  à 
H.  du  Maine  lui  a  tenu  les  discours  les  plus  sages  et  les 
plus  tendres  qu'on  puisse  tenir,  et  ceux  qui  les  doivent 
savoir  m'en  ont  promis  une  copie,  que  je  mettrai  ici.  Le 
grand-maitre  des  cérémonies  étant  absent,  le  roi  fait 
mettre  dans  les  registres  du  maître  des  cérémonies  Far- 
ticle  suivant  :  <K  Le  roi,  étant  à  Versailles,  a  réglé  que  doré- 
navant les  enfants  de  M.  le  duc  du  Haine ,  légitimé  de 
France,  auront  comme  petits-fils  de  S.  M.  le  même  rang, 
les  mêmes  honneurs  et  les  mêmes  traitements  dont  a  joui 
jusqu'à  présent  mondit  seigneur  le  duc  du  Maine ,  »  et 
S.  M.  m'a  ordonné  d'en  faire  mention  sur  le  présent  re- 
gistre*. 

*  Ce  seroit  nou  quelques  additions  pour  éelairdr  ou  s*ainuser,  mais 
des  dissertations  et  un  juste  volume  qu'entrer  dans  le  détail  des  divers 
degrés,  circonstances  et  appendances,  moyens  et  occasions  par  lesquels 
les  bâtards  sont  devenus,  non  pas  des  hommes  comme  les  autres,  malgré 
leur  état,  mais  des  dieux  pareils  aux  dieax  anciens  et  plus  même  qu'eux, 
puisqu'ils  les  ont  rehaussés  infiniment  plus  qu'ils  ne  l'étoient  auparavant 
par  une  fortune  dont  le  roi,  qui  Ta  faîte,  n'avoit  pas  la  moindre  idée  d'a- 
bord, et  n'en  a  eu  qu'à  mesure  qu'il  l'a  portée  de  degré  en  degré.  Ce 
grand  pas  toutefois  ne  fut  pas  fait  sans  peine  ;  madame  de  Maintenon 
y  mit  toute  son  industrie,  et  Tarracha  plus  qu'elle  ne  l'obtint.  Mon- 
seigneur et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  répondirent  à  ce  que 
le  roi  leur  en  dit  que  par  un  mome  silence  ;  le  eomte  de  Toulouse  i 
qui  n'avoit  eu  aucune  part  aux  démarches  de  M.  du  Maine,  fut  bien 
aise  qu'on  le  sût  et  qu'il  ne  l'approuvoit  pas.  La  cour  fut  consternée  au 
milieu  des  compliments  qu'elle  n'osa  refuser  à  M.  et  à  madame  du 
Maine.  Le  roi ,  qui  n'ignora  pas  comment  cette  grâce  étoit  reçue  du 
monde ,  se  repentit  tellement  de  l'avoir  faite  qu'il  fut  au  moment  de 
la  révoquer  ;  M.  du  Maine  en  eut  toute  la  peur,  et  madame  de  Main* 
tenon  eut  besoin  de  tout  son  art  pour  l'empêcher.  Il  arriva  même  une 
assez  plaisante  bagatelle  là-dessus,  et  qui  montre  l'embarras  où  elle 
fut ,  et  qu'elle  n'oublia  pas  jusqu'à  des  riens  pour  maintenir  son  ou- 
vrage. Le  roi  le  lui  reprochant  et  montrant  sa  peine  de  celle  qui  (te- 
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''%Oit  dans  toute  la  cour,  elle  tâcha  tfaffoiblir  en  lui  ees  impressions, 
et  se  mit  à  lui  dire  qu*il  étoit  si  peu  exaetement  informé  que  jusqu'au 
due  de  Saint-Simon  avoit  été  témoigner  sa  joie  à  M.  du  Maine.  Il  la 
6t  répéter,  et  sur  ce  qu'elle  Tassura  que  M.  du  Maine  le  lui  a?oit  dit, 
il  se  tourna  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  devant  qui  cela  se 
passoit,  et  lui  dit,  comme  en  se  consolant,  que,  puisque  celui-là  y  avoit 
été,  il  falloît  donc  hien  qu'il  n'y  eût  pas  tant  à  redire  dans  ce  qu'il  avoit 
fait.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  répondit  rien ,  et  madame 
de  Mamlenon  continua.  Il  flEMit  savdr  que  M.  de  Saint*Simon  passoit 
pour  être  fort  attaché  à  son  rang  et  pour  trouver  fort  amer  tout  ce 
qui  le  blessoit.  11  n'avoit  point  fait  de  compliments  aux  bâtards  sur  les 
premiers  degrés  de  grandeur  qu'ils  avoient  obtenus,  et  cela  avoit  été 
trouvé  fort  mauvais  sans  que  pourtant  on  eût  voulu  se  fâcher  ;  et  c'é- 
toîtpour  eela  même  que  M.  du  Maine  s'étoit  vanté  de  sa  visite  à  ma- 
dame de  Maintenon ,  qui  en  avoit  fait  si  bon  usage  pour  soutenir  le 
roi  dans  ce  qu'il  avoit  fait.  Le  lendemain  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne voulut  savoir  ce  qu'avoit  fait  et  ce  que  pensoit  M .  de  Saint-Simon , 
et  le  loi  fit  demander  de  sa  part  par  madame  de  Nogaret,  qui  étoit 
fort  de  ses  amis  et  de  sa  femme.  Saint-Simon  lui  dit  qu'il  étoit  vrai 
que,  sachant  combien  le  roi  avoit  été  piqué  qu'il  n'eût  fait  jusqu'alors 
aucun  eompliment  aux  bâtards  sur  leurs  agrandissements  de  rangs  et 
voyant  que  personne  ne  s'en  dispensoit  en  cette  occasion-ci ,  il  avoit  cru 
ne  devoir  pas  s'attirer  quelque  éclat  pour  un  défaut  de  compliment  qui 
n'empécheroit  pas  une  chose  faite  ;  qu'il  étoit  entré  et  étoit  sorti  fort 
s^eusement  de  chez  M.  du  Maine  avec  un  compliment  fort  court,  et 
<|u'il  étoit  surpris  qu'il  se  fAt  vanté  de  si  peu  de  chose,  si  courte,  si 
fnide  et  si  forcée  ;  que  pour  la  chose  en  elle-même  il  la  détestoit  conune 
la  nouveauté  la  plus  injuste ,  sous  laquelle  son  impuissance  haissoit  la 
tête ,  et  qu'il  prioit  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  d'être  persuadée 
qu'il  ne  penseroit  jamais  sur  ces  choses-là  que  de  la  même  façon  et 
^'onnne  il  avoit  toujours  fait ,  mais  de  lui  en  garder  le  secret,  parce 
qu'il  ne  vouloit  pas  se  perdre  et  fort  inutilement.  Elle  fut  très-contente 
de  cette  réponse.  On  a  rapporté  cette  anecdote  curieuse  pour  montrer 
combien  peu  volontiers  le  roi  se  porta  à  cette  élévation  des  en&nts  de 
M.  du  Maine 9  combien  il  la  sentoit  nouvelle ,  injuste,  désapprouvée 
et  combien  peu  il  tint  qu'il  ne  la  révoquât  aussitôt  qu'accordée.  Qui  lui 
eût  dit  ce  qu'il  fit  peu  après,  il  ne  l'auroit  jamais  pu  croire^  comme 
ph»  andennement  il  n'eût  pas  imaginé  rien  d'approchant  de  ce  qu'il 
fit  jusqu'alors.  L'oitreprise  de  madame  du  Maine  de  ne  céder  pas  aux 
filles  de  M.  le  Duc  à  l'occasion  de  la  prétention  des  filles  de  M.  le  duc 
d'Orléans  de  ne  céder  pas  aux  femmes  des  princes  du  sang,  et  le  dépit 
qu'elle  témoigna  du  règlement  qui  intervint  là-dessus,  fut  un  des  gramis 
véhicules  de  ce  que  le  roi  fit  pour  ses  enfants,  en  consolation  de  ce  qu'elle 
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se  plaignoft  de  perdre  par  le  règlement  pour  ene-méme  et  pour  M.  du 
Maine. 

Lundi  il,  à  Veriailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  des 
dépêches,  et  après  son  dîner  il  alla  se  promener  à  Harly. 
—  L^assemblée  du  clergé  accorde  au  roi  vinglnjuatre 
millions  pour  le  rachat  de  la  capitation^  qui  montoit  à 
deux  millions  par  an.  Ils  emprunteront  ces  vingt-quatre 
miUions  au  denier  douze,  ainsi  ils  ne  payeront  par  an 
que  ce  qu*ils  payoient.  —  M.  de  Pons  a  fini  son  affaire 
pour  le  guidon  des  gendarmes  du  roi  et  a  vendu  le 
guidon  que  le  roi  lui  avoit  donné  dans  la  gendarmerie  à 
M.  d'Urban^quiaété  nourri  page  du  roi  et  quia  toujours 
servi  depuis.  —  Le  marquis  d'Herville-Palaiseau  a  acheté 
le  régiment  de  cavalerie  de  Chartres  qu'avoitH.  de.... 

Mardi  18,  à  Versailles. — Leroi  tint  leconseilde  finances 
et  travailla  assez  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  L'aprè»- 
dinée  il  alla  à  Trianon  et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin 
chez  madame  de  Haintenon.  Monseigneur  revint  le  soir 
de  Meudon,  où  il  étoit  depuis  mercredi.  Il  n'y  a  point  de 
comédie  ici  pendant  qu'il  n'y  est  pas.  —  H.  le  comte  de 
Toulouse  a  rendu  visite  aux  enfants  de  M.  le  duc  du  Haine, 
son  frère,  qui  ne  lui  ont  pas  donné  la  porte  ;  c'est  l'usage 
établi  entre  les  princes  du  sang.  H.  le  prince  de  Dombes  a 
déjà  servi  le  roi  en  cette  qualité ,  lui  donnant  la  serviette 
à  son  dîner  et  la  chemise  à  son  lever.  —  Le  roi  a  donné 
à  Davignon,  major  des  gardes  du  corps,  le  gouverne- 
ment de  Salins,  qu'avoit  d'Aubarède  ;  ce  gouvernement 
vaut  16,000  livres  de  rentes  et  n'oblige  point  à  résidence. 

Mercredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  M.  le  cardinal  de  Noailles  le  harangua  à 
la  tète  du  clergé  et  fit  un  très-beau  discours  (1).  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  l'autel  qui  est  dans  la 


(1)  Ce  jdiBOOurs  est  FSfiporté  dans  le  Mercure  du  moiA  de  mars,  pa^M 
314  et  suiv. 
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tribune  d«  la  ohapelle  se  relever  de  ses  couches.  Le  roi, 
raprès-dlnée^  entenditle  sermon  et  puis  alla  tirer.  M.  d' An- 
tin  a  assuré  le  roi  qu^à  la  Pentecôte  il  entendra  la  messe 
dans  sa  chapelle  nouvelle^  qui  sera  fort  magnifique.  —  Le 
roi  envoie  M.  de  Bonac^  neveu  de  M.  de  Bonrepaux  y 
commander  dans  le  pays  de  Foix,  dont  il  a  acheté  la  lieu- 
tenance  de  roi  pendant  qu'il  étoit  en  Pologne.  Il  en  a 
prêté  le  serment  depuis  quelques  jours.  —  Les  comédies 
recommencent  dejpuis  que  Monseigneur  est  revenu  de 
Meudon^  et  il  y  en  aura  trois  fois  la  semaine. 

/nidt  20,  à  YerMilles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Harly.  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse. 
M.  le  président  de  Mesmes  prit  sa  place  à  PAcadémie 
iraDçoise  et  fit  un  discours  dont  on  fut  très-content.  — 
Tout  le  monde  croit  ici  que  M.  d^Antin  sera  chargé  par 
le  roi  de  travailler  sous  M.  le  Duc  aux  affaires  qui  regar- 
dent la  charge  de  grand  maître  de  la  maison.  Ce  fut  lui 
que  madame  la  Duchesse  chargea  de  porter  au  roi  le 
portefeuUle  de  M.  le  Duc,  où  étoient  tous  les  mémoires 
qu'avoit  faits  ce  prince  pour  travailler  à  réformer  les  abus 
et  les  dissipations  que  quelques  officiers  faisoient  dans 
la  maison  du  roi.  S.  M.  avoit  déjà  voulu  charger,  il  y  a 
quelques  jours,  M.  d'Antin  de  cette  commission-là,  dont  il 
avoit  prié  le  roi  de  le  dispenser.  On  est  persuadé  présen- 
tement qu'il  l'y  obligera,  ce  qu'il  est  capable  de  bien  faire 
et  que  madame  la  Duchesse  souhaite  fort. 

Vendredi^ly  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier.  L'après-dlnée  il  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  à  la  volerie  pour  la  première  fois  de  Tannée. 
-^  M.  le  maréchal  d*Estrées  a  acheté  du  duc  d'Estrées, 
son  cousin ,  la  terre  de  Nanteuil,  \  dont  il  lui  donne 
487,000  francs.  Il  a  aussi  acheté  de  lui  la  capitainerie  de 
Villiers4k)tterets,  qui  convient  fort  au  seigneur  de  Nanteuil 
et  il  ne  Ta  payée  que  10,000  francs.  Toute  la  terre  de 
Nanteuil  relève  du  roi,  et  les  lods  et  ventes  auroient  été 
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considérables,  mais  le  maréchal  n^en  paye  rien,  étant  che- 
valier de  rOrdre. 

Samedi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
jBnances  et  alla  Taprès-dlnée  se  promener  à  Marly.  Au 
retour,  M.  de  Pontchartrain  entra  dans  son  cabinet  et 
lui  apprit  avec  beaucoup  de  détails  Farrivée  de  la  flottille 
à  Cadix.  Elle  entra  le  2  de  ce  mois  dans  le  Pontal;  elle 
étoit  escortée  de  deux  vaisseaux  de  guerre  françois  et  de 
quatre  vaisseaux  marchands  françois  aussi.  Le  roi  d'Es- 
pagne en  tirera  pour  lui  trois  millions  d'écus;  on  croit 
qu'il  y  en  aura  bien  autant  pour  les  marchands  françois. 

—  Le  soir  le  roi  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Voisin. 

Dimanche  23,  à  Ver&ailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat. Il  n'y  eut  point  de  sermon  Taprès-dlnée  ;  il  est  remis 
pour  le  jour  delà  Notre-Dame,  qui  est  mardi.  —  Le  roi  a 
donné  &  madame  la  Duchesse  la  pension  de  30,000  écus 
qu'avoit  M.  le  Duc,  sans  quoi  elle  ne  seroit  pas  à  son  aise. 
Elle  n'a  que  25,000  francs  de  douaire  et  ce  que  le  roi  lui 
avoit  donné  en  mariage,  qui  étoit  100,000  francs  de  pen- 
sion et  un  million  au  denier  vingt  sur  la  maison  de  ville. 

—  On  eut  nouvelle  que  les  Suédois,  commandés  par  le 
général  Steinbeck,  avoient  gagné  contre  les  Danois  une 
grande  bataille  dans  la  province  de  Schonen. 

Lundi  2b,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain  ;  M.  de 
Torcy  y  vint  ensuite  après  que  H.  de  Pontchartrain  en  fut 
sorti.  —  On  mande  de  Londres  qu'il  y  a  d'assez  grands 
désordres  entre  les  protestants  et  les  anglicans  au  sujet 
des  sermons  du  ministre  Sacheverel;  il  y  a  même  eu 
beaucoup  de  gens  tués  la  nuit  dans  les  rues.  —  Le  roi  a 
nommé  M.  d'Antin  pour  travailler  sous  M.  le  Duc  aux 
deux  charges  qu'a  ce  prince,  qui  sont  celle  de  grand 
maître  de  la  maison  et  celle  de  gouverneur  de  Bour- 
gogne. 
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Mardii&jjourde  la  Notre-Dame ^  à  Versailles.  —  Le  roi 
tint  le  conseil  de  finances  avant  que  d* aller  à  la  messe^  où 
il  fut  accompagné  de  toute  la  maison  royale.  L'après- 
dinée  il  entendit  le  sermon  et  puis  travailla  avec  H.  Des- 
maretz  jusqu^à  l'heure  du  salut^  où  il  alla  ensuite.  —  Le 
roi  a  donné  la  charge  de  premier  président  de  Provence 
à  H.  le  Bret^  fils  de  celui  qui  vient  de  mourir.  Il  étoit 
déjà  intendant  de  Provence^  et  le  roi  avoit  fait  quelques 
difficultés  de  donner  ces  deux  emplois-là  au  même 
homme.  — Un  envoyé  du  prince  Ragotzki^  qui  est  à  Paris, 
âssare  qu'il  a  reçu  une  lettre  du  prince  son  maître^  qui 
lui  mande  quHl  a  gagné  une  grande  bataille  contre  les 
troupes  de  Tempereur  et  qu'il  leur  a  tué  deux  mille  Ras- 
ciens  et  six  mille  Allemands. 

Mercredi26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  soo  ordinaire^  et  pendant  qu  il  y  étoit  il  arriva  un  cour- 
rier de  nos  plénipotentiaires.  Comme  les  lettres  sont  en 
chiffres,  le  roi  ordonna  à  ses  ministres  de  revenir  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon,  où  M.  de  Torcy  apporteroit  ces 
lettres  déchiffrées.  Il  alla  Taprès-dinée  se  promener  à 
Trianon,  et  au  retour  il  tint  le  conseil  qu'il  avoit  indiqué 
le  matin.  —  L'intendance  de  Rochefort  et  de  la  Rochelle, 
qu'avoit  M.  Begon ,  mort  depuis  quelques  jours  y  a  été 
donnée  à  H.  de  Beauharnois.  Cette  intendance  vaut 
12,000  écus  de  rente,  et  on  est  intendant  de  terre  et  de 
mer.  —  M.  de  Roussillon  a  acheté  pour  M.  de  Chatte, 
son  fils ,  le  régiment  Dauphin-infanterie.  Il  en  donne 
80,000  francs  à  M.  de  Rochechouart ,  frère  du  duc  de 
Mortemart,  qui  n'est  plus  en  état  de  servir. 

Jeudi  27  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  à  Marly;  Monseigneur  étoit  à  la 
chasse.  —  H.  de  Rouvroy,  capitaine  de  vaisseau,  a  acheté 
pour  son  fils,  qui  est  sous-lieutenant  aux  gardes,  le  régi- 
ment de  dragons  qu'avoit  le  chevalier  de  la  Yrillière  et 
qa'après  sa  mort  le  roi  avoit  donné  à  vendre  à  M.  de 
la  VrilUère,son  frère.  Il  l'achète 20,000  écus  en  rentes  sur 
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la  maison  de  ville  au  denier  vingt.  Ce  régiment  est  le  pre- 
mier après  les  quatorze  qui  furent  conservés  à  la  paix. 
Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier;  l'après-dinée  il  alla  à  la  volerie.— 
Le  roi  a  fait  une  promotion  d'officiers  généraux^  et  cela 
sera  achevé  de  régler  demain  quand  M.  Voisin  travail- 
lera avec  le  roi.  —  L'assemblée  du  clergé  a  déjà  trouvé 
quatre  ou  cinq  millions,  et  si  la  paix  se  faisoit,  les  vingt- 
quatre  millions  qu^ils  donnent  pour  le  rachat  de  leur 
capitation  seroient  trouvés  fort  vite.  —  Le  gouverne- 
ment de  Sarrelouis ,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Choisy, 
n'est  pas  encore  donné. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  après  son  dîner  il  alla  se  promener  à  Marly. 
Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec 
M.  Voisin  et  fit  la  promotion  des  officiers  généraux.  On 
en  sait  déjà  quelques-uns,  mais  cela  ne  sera  public  que 
demain  m  atin. 

Dimanche  ZO,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  au  sermon  Taprès-dlnée  et  puis  alla  tirer.  Le  soir  il 
travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 

Liste  des  officiers  généraux. 

LISCTSNAIVTS  GilVÉa4|7X. 

MM.  DeMontroux,  MM.  Sebbeville, 

Coëtea£ao ,  Balivière  , 

Traisnel,  Desseville , 

Vilaines  »  Guerdiy, 

Chazeron,  Muret , 

Mézières ,  Chevalier  de  Groissy , 

Conflans ,  Prince  de  Talmont , 

Vieuxpont,  Chevalier  de  Maulevrier, 

Montsoreau ,  Sezanne  ,*' 

Montpeiroux ,  Bul^èy, 

Castelas ,  Marquis  de  Branoas, 

Canillae ,  Comte  de  Broglio. 
D*  Avignon , 
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M/IBBCHAUX   DE   CAMP. 


MM.  Beuzeval, 

Mortagoy, 
MoQchy, 

Paynormanâ , 

Lessart, 

GUtOlon, 

ChÂteaamorand , 

Dac  de  Duras, 

Chevalier  de  Roye, 

Comte  d'Esterre , 

Comte  de  NUI, 


MM.  CadrieUy 

.  Marignane^ 
Vérac, 

Oievalier    de     MoiitiiM>- 

rency, 

Maolevrier-Langeron , 

Marquis  de  Broglio , 

Listenois , 

Goozague  y 

Lambert, 

Rooth. 


BBI0ADIEBS    1>  INPAIfTEBIE. 


MM.  De  Beynold , 

Reding, 

Mergeret, 

Villiers, 

Montgon, 

GassioD, 

Cbevalier  de  Livry, 

Montai, 

Collandre, 

Guitauty 

Laval,  colonel  de  Bourbon , 

Laimion, 

Fervaques, 

D'Aubigné , 

Rerthelot, 


MM.  Lachau-Montauban , 
Crécy, 
Sauvebœuf, 
Balincourt, 
Cbevalier  SSanguin, 
Gondrin, 
O'Brien , 
Perrin, 
Saint'Morely 
Chastenet^ 
Curty, 
LaDevèze, 
Boissy, 
Du  Magny, 
Chevalier  de  Sain^Plerre. 


BRI&ADIBRS  SE   CAYALBBIE  ET   DE   DRAGONS. 


MM.  VolYire , 
BJssy, 

Saint-Seroin  « 
Chevalier  de  Mommeins, 
RouzolSy 
LaFare, 
Bouville, 


MM.  Skelton, 
Montiers, 
LaBillarderfe, 
Chevalier  de  Yelleron, 
Courcillon» 
D'Ancenis, 
Pujol, 

9. 
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Darifat,  Miran, 

Trudainey  Coetenfao. 

Lundi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  saigné  par 
précaution.  Il  alla  à  la  messe  à  midi  et  demi  avec  toute 
la  maison  royale.  Il  ne  sortit  point  de  tout  le  joiur  et  tra- 
vailla chez  lui  Taprès-dinée  avec  M.  de  Pontchartrain. 
Monseigneur  alla  diner  à  Meudon^  et  il  y  demeurera  ]us- 
qu^à  la  lin  de  la  semaine.  —  Le  roi  envoie  Albergotti 
commander  à  Douai  ^  Goesbriant  dans  Aire^  le  comte  de 
Villarsdans  Ypres  et  le  marquis  de  Vieuxpont  dans  Hau- 
beuge.  Ce  sont  les  quatre  places  les  plus  menacées, 
et  Ton  croit  que  le  dessein  des  ennemis  est  d^attaquer 
Douai  dès  le  1 5  du  mois  où  nous  allons  entrer.  Ils  font 
de  grands  magasins  et  ont  assemblé  du  sec  pour  faire 
subsister  leur  cavalerie  durant  un  mois. 

Hardi  !•'  avril,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dinée  il  alla  se  promener  àTrianon,  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Main  tenon.  —  Monsei- 
gneur^ qui  est  à  Meudon,  courut  le  loup.  Monseigneur  le 
duc  de  Berry  y  aUa  dès  le  matin/  courut  le  loup  et  fit  le 
retour  de  chasse  avec  lui.  —  On  envoie  pour  commander 
au  Quesnoyla  Badie^  ancien  lieutenant  général^  que  sa 
maladie  empêcha  de  servir  l'année  passée  et  qui,  les 
campagnes  d'auparavant,  avoit  servi  en  Espagne.  —  Les 
ministres  étrangers  qui  viennent  toujours  ici  les  mardis 
ont  eu  nouvelle  que  l'empereur  étoit  assez  malade  ;  mais 
le  roi  n'a  reçu  aucunes  lettres  où  on  lui  parle  de  cette 
maladie-lÂ. 

Mercredi  2,  à  Fer^at/Ze^.-*- Le  roi  jftît  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois;  l'après-dinée  il  tint  le  conseil 
d'État,  qu'il  auroit  tenu  le  matin  sans  sa  médecine.  Mon- 
seigneur vint  de  Meudon  pour  le  conseil;  il  y  retourna 
après  le  conseil.  —  On  fait  revenir  quelques  bataillons 
deRoussillon,  qui  marchent  en  Dauphiné.  On  en  fait  re- 
venir neuf  de  plus'  de  Dauphiné ,  qui   serviront  dans 
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l*armée  d'Allemagne ,  et  vingt-cinq  bataillons  de  ceux 
qui  doivent  servir  en  Allemagne  viennent  en  Flandre.  — 
H.  d^Hanovre  a  refusé  de  commander  l'armée  ennemie 
en  Allemagne  cette  année. 

Jeudi  3^d  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  coDrroJe  cerf  à  Marly .  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  dîner  avec  Monseigneur  à  Meudon^  où  elle 
mena  beaucoup  de  dames.  Monseigneur  les  mena  Faprès- 
dlnée  àropéraàParis.  AprèsFopéra  Monseigneur  retourna 
à  MeadoDy  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  les 
dames  revinrent  ici.  —  M.  de  Thouy^  lieutenant  géné- 
ral qui  servoit  en  Dauphiné  Tannée  passée^  a  eu  permis- 
sion du  roi,  il  y  a  déjà  quelque  temps^  d'aller  servir  en 
Espagne,  mais  on  lui  avoit  ordonné  de  n'en  point  parler  ; 
on  lui  permet  présentement  de  le  dire. 

Vendredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  Je  P.  le  Tellier.  L'après-dlnée  il  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  —  On  eut  la  confir- 
mation du  combat  que  le  prince  Ragotzki  a  gagné  contre 
les  Impériaux.  Ce  prince  avoit  avec  lui  des  troupes  po- 
lonoises  commandées  par  le  palatin  de  Kiovie,  qui  est 
toujours  fort  attaché  au  roi  de  Suède,  et  ce  sont  ces  troupes- 
là  qui  ont  eu  plus  de  part  au  gain  de  ce  combat.  —  On 
ne  croit  plus  que  madame  la  princesse  des  Ursins  re* 
vienne  d'Espagne.  On  prétend  même  qu'on  lui  a  envoyé 
des  ordres  d'ici  de  demeurer  à  Madrid.  —  M.  de  Dreux, 
maréchal  de  camp^  et  Brendlé^  colonel  suisse  et  maréchal 
de  camp  aussi,  vont  servir  dans  Douai  sous  M.  d'Alber- 
gotti. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  il  alla  à  Marly  et  au  retour  il  travailla  avec  M.  Voi< 
sin  chez  madame  de  Maintenon.  — Le  roi  envoie  M.  le 
maréchal  de  Bezons  commander  ik  Metz  et  y  commandera 
quelques  troupes  qu'on  assemble  sur  la  Sarre.  On  croit 
même  qu'on  pourroit  bien  l'envoyer  commander  l'armée 
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d'Alsace  ^  la  santé  de  M.  le  maréchal  d'Harcourt  n'étant 
pas  bien  rétablie.  Il  faudra  même  qu'il  retourne  aux 
eaux  de  Bourbonne  dans  le  mois  de  mai,  et  en  attendant 
il  demeurera  au  Palier,  qui  n'en  est  qu'à  six  lieues  et  qui 
est  un  beau  château  à  H.  de  Tavannes. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  l'après-dlnée,  après  avoir  entendu  le  sermon ,  il  alla 
tirer.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  descendit  en 
bas  à  la  chapelle  pour  la  première  fois  depuis  ses  couches. 
Madame  la  Duchesse  reçut  les  compliments  sur  la  mort 
de  M.  le  Duc.  Elle  étoit  sur  son  lit  et  en  chaperon*,  qui 
est  un  habillement  des  princesses  du  sang  quand  elles 
reçoivent  en  cérémonie  les  compliments  sur  la  mort  de 
leurs  maris.  Toutes  les  dames  qui  y  allèrent  étoient  en 
mantes  et  les  hommes  en  grand  manteau.  —  M.  le  mar- 
quis de  Listenois,  qui  vient  d'être  fait  maréchal  de  camp, 
va  servir  dans  Aire  en  cette  qualité,  sous  M.  de  Goês- 
briant. 

*  Cet  habillement  ue  fiit  jamais  un  chaperon,  qui  est  d*étoffe  et 
qu'on  ne  connoît  plus  qu'aux  cérémonies  funèbres ,  par-dessus  lequel . 
on  porte  un  bonnet  carré  pareil  à  ceux  des  prêtres  et  des  magistrats  ; 
c'est  im  domino  de  prêtre,  dont  le  coqueluchon  est  mou  et  plat,  mais  un 
domino  qui  va  jusqu'aux  pieds  en  forme  de  robe  qui  a  des  manches  fort 
larges,  le  corps  étroit,  et  une  queue  longue  qui  finit  en  pointe.  C'est  un 
habit  de  bien  plus  grand  deuil  que  le  long  manteau ,  etqui  n'est  porté 
que  par  ceux  qui  servent  plus  particulièrement  à  la  cérémonie.  Ceux 
qui  sont  chevaliers  du  Saint-Esprit  portent  toujours  le  collier  sur  cet 
habit,  mais  serré  autour  du  cou ,  et  point  autour  des  épaules ,  et  point 
de  crdx  brodée  sur  cet  habit,  avec  lequel  il  n'y  a  ni  cravate ,  ni  rabat, 
ni  manchette,  ni  quoi  que  ce  soit  que  noir;  il  n'est  que  pour  les 
hommes.  A  l'égard  du  couvre-chef,  c'est  une  coiffure  de  toile  d'Hol- 
lande singulière,  qui  est  basse,  qui  enveloppe  la  tête  et  les  épaules ,  et 
qui  est  plus  ample  et  surtout  plus  longue  par  degrés  de  rang  comme 
les  queues,  c'est-à-dire  à  proportion  de  la  longueur  des  queues  ;  ce  n'est 
pas  plus  un  habillement  des  prmcesses  du  sang  que  la  queue  lorsqu'on 
m  porU  de  mesurée.  La  reine  et  les  duchesses  en  ont,  et  tout  l'entre- 
deux  et  des  couvre-chefe  pareillement ,  avec  ces  proportions  gardées 
de  longueur  par  rang  et  différentes.  La  reine  a  onze  aunes  de  queue^  les 
filles  de  France  neuf,  les  petites-filles  de  France  sept ,  les  princesses  du 
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sangdnq^  les  duchesses  trois  ;  telle  est  la  règle.  Les  couvre-chefs  sans 
eomparaisoD  plus  courts,  mais  dans  la  même  proportion  dans  ces  divers 
degrés.  Il  est  à  remarquer  que  l'invention  du  rang  des  petites-filles  de 
France  pour  Mademoiselle,  fille  de  Gaston»  a  crû  la  reine  de  deux  pieds 
et  la  fille  de  France  de  même.  Les  mantes  et  les  manteaux  dont  il  y  avoit 
des  piles  à  la  porte  de  madame  la  Duchesse  pour  ceux  qui  y  entroient 
se  passèrent  avec  la  même  indécence  affectée  que  ce  qu'on  a  vu  sur 
ceux  de  la  mort  de  M.  le  Prince. 

Lundi  1,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Harly.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
allèrent  dîner  à  la  Ménagerie^  où  monseigneur  le  duc  de 
Berry  les  vint  trouver  après  la  chasse.  Le  roi  travailla 
le  soir  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  de  Pontchar- 
train.  —  M.  le  maréchal  de  Villars  fut  reçu  duc  et  pair 
au  parlement*.  —  Le  comte  de  Tonnerre,  qui  a  fait  la 
dernière  campagne  mousquetaire,  a  l'agrément  du  roi 
pour  acheter  le  régiment  ^d' Anjou-infanterie,  dont  M.  de 
Maulevrîer-Langeron ,  qui  vient  d'être  fait  maréchal  de 
camp,  étoit  coloneL 

*  11  y  avoit  une  contestation  de  rang  entre  les  ducs  de  Saint-Simon 
et  de  la  Rochefoucauld,  et  qui  étoit  encore  indécise  :  M.  de  la  Roche- 
foucauld, premier  érigé  et  premier  enregistré  duc  et  pair  par  les  mêmes 
lettres  d*érection,  prétendoit  précéder.  M.  de  Saint-Simon,  premier  reçu 
au  serment  et  à  la  séance  et  fonctions  de  pair,  prétendoit  aussi  précéder , 
tons  dcDx  étant  ceux  en  faveur  de  qui  les  deux  érections  avoient  été 
Eûtes.  M.  d*Harcourt  avoit  été  fait  pair  à  Toccasion  du  maréchal  de 
Villars;  eelui-ci,  hors  d*état  de  se  faire  recevoir  par  Tétat  de  sa  blessure, 
craignit  d'être  gagné  de  la  main  par  le  maréchal  d*Harcourt  et  de 
tomber  dans  le  cas  de  M.  de  la  Rochefoucauld  ;  il  demanda  donc  au 
roi  de  défendre  h  M.  d'Harcourt  de  se  faire  recevoir  avant  lui,  et  il 
VMtit  an  grand  regret  de  Tautre ,  qui  avoit  eu  dessein,  en  effet,  de  se 
Êdre  recevoir  avant  luL 

Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat et  puis  travailla  avec  M.  Desmaretz.  L'après-dinée  il 
alla  à  Trianon  et  au  retour  il  travailla  avec  M.  Voisin 
chez  madame  de  Maintenon.  Les  comédies  ont  fini  ici 
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à  la  fin  de  Tautre  semaine  ;  il  n'y  a  pas  même  de  spectacle 
à  Paris  qu'après  la  Quasimodo.  —  Le  roi  fera  la  revue 
des  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses  samedi,  et 
puis  il  les  fera  marcher  en  Flandre.  On  retient  à  Paris 
quatoi'ze  compagnies  des  gardes  françoises  et  quatre  des 
suisses^  comme  Tannée  passée.  —  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars  compte  toujours  qu'il  sera  en  état  de  faire  la  cam- 
pagne. 

Mercredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat ;  l'après-dlnée  il  alla  au  sermon  et  puis  alla  tirer.  — 
Le  soit  M.  de  Torcy  vint  chez  madame  de  Maintenon 
porter  des  lettres  d'Espagne  qui  sont  arrivées  par  un 
courrier.  On  a  fait  de  grandes  réjouissances  à  Madrid  sur 
ce  qu'on  y  croit  que  la  paix  est  rompue.  Madame  des 
Ursinsyaeula  rougeole,  mais  elle  en  est  guérie.  — M.  l'é- 
voque de  Nîmes,  qui  étant  Tabbé  Fléchier  avoit  été  au- 
mônier ordinaire  de  madame  la  Dauphine  et  puis  évèque 
de  Lavaur,  est  mort.  Il  avoit  deux  petites  abbayes  outre 
son  évôché.  Il  étoit  de  l'Académie  françoise  et  protec- 
teur de  celle  de  Nîmes.  Il  étoit  fort  honnête  homme  et 
fort  éloquent  y  et  a  été  fort  regretté  en  Languedoc  et  étoit 
fort  estimé  ici. 

Jeudi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  à  Marly.  La  distribution  des  béné- 
iices  qui  se  de  voit  faire  à  P&ques  est  remise  àlaPentec^. 
—  Le  maréchal  de  Bezons,  au  lieu  d'aller  à  Metz,  comme 
il  en  avoit  eu  d'abord  l'ordre ,  va  droit  à  Strasbourg.  Il 
prendra  congé  du  roi  la  semaine  qui  vient  et  verra  dans 
son  chemin  le  maréchal  d'Harcourt,  qui  depuis  avoir  pris 
les  eaux  est  au  Palier,  château  qui  appartient  à  MM.  de 
Tavannes,  où  il  attendra  le  mois  de  mai  pour  retourner 
aux  eaux,  qui  lui  ont  déjà  fait  du  bien.  Ilcommence  même 
à  monter  à  cheval  et  compte  toujours  qu'il  pourra  faire 
la  campagne. 

Vendredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur;  l'après-dlnée  il  entendit  le  sermon 
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et  puis  il  allatii'er.  H.  de  Torcy  vint  le  soir  chez  madame 
de  Haintenon  dire  au  roi  quUl  étoit  arrivé  un  courrier 
du  macécfaal  d^Huxelles  et  qu^on  alloit  déchiffrer  les 
lettres.  —  M.  le  marquis  du  Ch&telet^  lieutenant  général^ 
servira  cette  année  à  la  Rochelle  sous  le  maréchal  de 
Charoiilv;  comme  Tannée  passée.  Il  y  a  deux  lieutenants 
généraux  qui  servoient  Tannée  passée  qui  ne  serviront 
point  cette  année  :  ce  sont  MM.  de  Legall  et  Puiguyon. 

Smnedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  encore  longtemps  après  avec  M.  Des- 
maretz.  L^après-dlnée  il  fit  dans  la  cour  du  château  la 
revue  des  régiments  dos  gardes  françoises  et  suisses^  qui 
sont  fort  complets  et  dans  le  meilleur  état  du  monde.  Ils 
partiront  pour  Flandre  le  lendemain  de  Pâques.  Le  roi 
étoit  dans  une  petitecalèchedanslacour^  sous  les  fenêtres 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  et  Monseigneur 
étoit  dans  une  autre  calèche  après  celle  du  roi.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  vit  la  revue  du  cabinet  de 
madame  de  Main  tenon,  où  elle  étoit  avec  beaucoup  de 
dames.  Le  roi  et  Monseigneur^  après  la  revue,  allèrent  se 
promener  à  Trianon^  et  au  retour  de  la  promenade  le  roi 
travailla  chez  naadame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  — 
LeducdeGuiche^  colonel  des  gardes^  a  beaucoup  de  peine 
à  marcher  et  à  se  soutenir  et  sera  obligé  d'aller  aux  eaux, 
ainsi  il  ne  pourra  faire  la  campagne. 

Dimanche  13,  jour  de  Pâques-Fleuries,  à  Versailles.  — 
Le  roi  et  toute  la  maison  royale  s^sistèrent  à  toutes  les 
dévotions  de  la  journée,  et  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  M.  de  Druy,  qui  ^ 
commande  les  troupes  de  France  dans  Luxembourg  sous 
le  comte  d'Autel,  gouverneur  de  la  place  pour  le  roi 
d'Espagne,  a  été  dangereusement  malade  et  a  demandé 
au  roi  de  pouvoir  céder  sa  brigade  des  gai'des  du  corps, 
dont  il  est  lieutenant,  à  son  fils,  qui  est  exempt  dans  la  même 
compagnie.  Le  roi  le  lui  a  permis.  Soucy,  qui  étoit  premier 
enseigne,  monte  à  la  lîeutenance,  et  le  jeune  Druy  sera  en- 
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seigne.  C'étoit  le  tour  de  la  cavalerie  de  remplir  cette 
charge-là ,  mais  le  roi  a  accordé  à  Druy  cette  grâce-là, 
d'autant  plus  qu'il  se  démet  volontairement  et  pour  son 
fils,  qu'il  y  a  longtemps  qui  est  dans  le  corps  ^  et  le  roi 
s'est  expliqué  en  même  temps  que  les  deux  premières 
charges  vacantes  dans  ce  corps  seroient  pour  la  cava- 
lerie, afin  qu'elle  n'y  perde  rien. 

Lundi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête;  ce  conseil 
fut  fort  long,  et  on  croit  qu'on  y  décida  des  choses  consi- 
dérables par  rapport  à  la  paix.  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  arec 
M.  dePontchartrain.  Monseigneur  le  duc  d'Anjou  se  trouva 
assez  mal,  et  comme  c'est  un  enfant  fort  délicat,  on  craint 
pour  sa  vie.  —  La  distribution  ded  bénéfices  vacants, 
qui  se  devoit  faire  samedi  prochain,  qui  est  le  jour  que 
le  roi  fait  ses  dévotions,  est  remise  à  la  Pentecôte.  — On  a 
fait  repartir  ce  soir  le  courrier  de  nos  plénipotentiaires 
qui  étoit  arrivé  vendredi. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, alla  se  promener  l'après-dlnée  à  Marly  et  tra- 
vailla le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voiân. 
—  Le  marquis  de  Janson ,  sous-lieutenant  des  mousque- 
taires gris ,  et  le  marquis  de  la  Luzerne ,  enseigne  de  la 
même  compagnie,  sont  obligés  l'un  et  l'autre  par  leur 
mauvaise  santé  de  quitter  le  service.  Le  roi  a  choisi  pour 
remplir  la  sous-lieutenance  le  marquis  de  Ruffey,  lieute- 
nant général,  qui  donnera  à  H.  Janson  35,000  francs. 
Janson  avoit  donné  la  même  somme  en  entrant  dans 
cette  place,  et  le  roi  lui  donne  2,000  écus  de  pension, 
parce  qu'il  étoit  fort  content  de  lui.  11  languit  depuis 
longtemps,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  vivre.  Le  roi  a 
choisi  Vignau,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  pour  l'autre 
charge.  11  donnera  aussi  35,000  francs  à  M.  de  la  Luzerne, 
à  qui  le  roi  donne  une  pension  de  4,000  francs.  Il  y  avoit 
encore  une  troisième  charge  vacante  dans  cette  com*- 


AVRIL  1740.  1.19 

pagnie^  que  le  roi  donne  au  plus  ancien   maréchal  des 

logis ,  qui  s'appelle 

Mercredi  16,  à  Tersailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances.  L'après-dlnée  il  entendit  ténèbres  avec  toute 
la  maison  royale  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  Le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voi- 
sin. —  Le  roi  a  mandé  au  maréchal  de  Yillars,  qui  est 
chez  lui  à  Vaux,  qu'on  appelle  présentement  Vaux-Villars, 
de  venir  ici  lundi.  — Toutes  les  troupes  qui  ont  hiverné 
dans  le  royaume  marchent  pour  se  rendre  en  Flandre. 
Le  roi,  après  son  lever,  retint  dans  son  cabinet  le  maré- 
chal de  Boufflers  et  Davignon,  major  des  gardes  du 
corps,  et  leur  donna  Tordre  de  faire  partir  les  quatre 
compagnies  le  lundi  de  la  Quasimodo  pour  aller  droit  en 
Flandre.  Ils  ne  reviendront  pointfaire  de  revue  devant  le 
poi,  comme  les  autres  années.  Le  roi  veut  leur  épargner 
cette  peine  et  cette  dépense,  mais  les  officiers  de  ce  corpîi 
en  sont  assez  fâchés,  parce  qu'ils  assurent  tous  que  les 
gardes  sont  plus  beaux  que  jamais.  —  Le  roi  fit  partir 
hier Poységur,  lieutenant  général,  et  Contades,  major 
du  régiment  des  gardes  et  major  général  de  Tarmée. 

Jeadi'Saint  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  lava  les  pieds 

des  pauvres,  comme  il  fait  tous  les  ans  à  pareil  jour  ;  l'a- 

près-dlnée  il  entendit  ténèbres.  —  Il  arriva  un  courrier 

dn  maréchal  de  Montesquieu,  qui  mande  que  le  chevalier 

de  Luxembourg  a  repris  Mortagne,  où  les  ennemis  avoient 

mis  deux  cents  hommes,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de 

guerre;  mais  c'est  un  poste  que  nous  ne  pourrons  pas 

garder  longtemps.  —  L'Estrade  mourut  à  Paris;  c'ét oit 

le  plus  ancien  lieutenant  des  gardes  du  corps;  il  les  de* 

voit  commander  cette  année.  Il  étoit  fort  estimé  et  fort 

aimé;  le  roi  le  regrette.  Il  avoit  le  gouvernement  de 

Landrecies.  — :  Le  roi  fit  partir  hier  pour  la  Flandre 

trois  lieutenants  généraux,  qui  sont  Bouzols ,  le  comte 

d'Estaing  et  Coigny  ;  il  fit  partir  aussi  trois  maréchaux  de 

camp,  qui  sont  le  comte  d'Estrades,  Nangis  et  Hîmeor.  Le 


NO  JOURNAL  DK  DAJSGEAU. 

comte  d^Ëstrades  reçut  hier  son  ordre  à  Paris  et  prit  la 
poste  dans  le  moment  sans  venir  ici  prendre  congé.  Sa 
diligence  à  partir  a  fait  plaisir^  d'autant  plus  qu'on  le 
croyoit  un  peu  dégoûté  du  service  pour  n^avoir  pas  été 
fait  lieutenant  général. 

Vendredi-Saint  18,  à  Versailles.  — Le  roi  assista  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée;  il  dina  en  public  avec  toute 
la  famille  royale.  M.  le  duc  d'Orléans  se  trouva  mal  a 
table  et  demanda  permission  d'en  sortir.  Il  s'alla  mettre 
au  lit  et  après  avoir  un  peu  dormi  il  se  trouva  mieux,  et 
son  mal  apparemment  n'aura  pas  de  suite.  Le  roi,  après 
ténèbres,  s'enferma  avec  son  confesseur  et  donnera  de- 
main quelques  abbayes  de  moines  et  de  filles  et  aussi 
quelques  canonicats.  Il  ne  disposer^  point  des  autres 
abbayes  ni  des  évèchés  vacants.  —  Le  maréchal  de  Be- 
zons  prit  congé  du  roi.  Il  va  à  Strasbourg  et  comman- 
dera l'armée  d'Allemagne  jusqu'à  ce  que  le  maréchal 
d'Harcourt  y  arrive.  Il  a  ordre  de  le  voir  en  passant 
pour  conférer  avec  lui  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire.  Gassion 
prit  congé  du  roi  pour  aller  assembler  un  petit  corps  en 
Flandre.  Nous  assemblons  les  troupes  en  différents 
endroits  pour  les  faire  subsister  plus  commodément,  en 
attendant  que  nous  soyons  en  état  de  faire  tête  aux  en* 
nemis. 

Samedi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  faire  ses  pàques 
&  la  paroisse,  toucha  les  malades,  fut  enfermé  Taprès- 
dlnée  avec  son  confesseur,  alla  à  six  heures  à  compiles 
et  puis  entra  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  travailla 
avec  M.  Voisin.  — *  On  mande  de  Flandre  qu'on  a  arrêté 
le  commissaire  de  Douai,  qui  s'appelle  Rié  (1)  et  qu'on 
accuse  d'avoir  intelligence  avec  les  ennemis.  —  Les  en- 
nemis ne  sont  pas  encore  assemblés,  mais  on  ne  doute 
pas  qu'ils  ne  le  soient  incessamment.  Ils  ontbeaucoup  de 
se(5  à  Lille,  à  Oudenarde  et  à  Tournay •  L'Escaut  et  la  Lys 

(1)  C*e8t  RueUe.  {Note  du  due  de  iMffnes.  ) 
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sont  couverts  de  bateaux  qui  leur  portent  des  munitions 
de  guerre  et  de  bouche.  Ils  disent  toujours  quMls  vont 
faire  le  siège  de  Douai^  et  nous  n'en  doutons  point  ici. 
On  travaille  dans  la  place  à  faire  un  avant-chemin  cou- 
vert ^  mais  elle  sera  apparemment  investie  avant  qu'il 
paisse  être  achevé. 

Dimanche  20^  jour  de  Pâques,  à  Versailles.  —  Le  roi 
assista  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée  et  toute  la 
maison  royale  avec  lui.  —  Le  maréchal  de  Montesquieu 
mandequele  18  les  ennemis  étoient  campés  sous  Tournay. 
Ils  n'ont  encore  là  que  vingt-ci  nq  mille  hommes  ;  le  prince 
Eugène  et  Harlborough  y  sont.  Ils  disent  toujours  dans 
leur  armée  qu'ils  veulent  faire  le  siège  de  Douai.  Le  roi 
a  donné  ordre  au  maréchal  de  Montesquieu  d'envoyer 
presque  tous  les  jours  des  courriers  ;  ce  maréchal  mande^ 
à  h  fin  de  la  lettre  qu'il  écrit  au  roi ,  qu'il  entend  tirer 
du  canon  et  qu'il  croit  que  les  ennemis  rattaquent  Mor- 
tagne,  qu'ils  reprendront  bien  aisément.  —  On  apprit  la 
mort  de  Févèque  de  Gomminges^  frère  de  Dénonrville, 
sous-gouverneur  des  princes.  ^ —  Le  roi  travailla  le  soir  avec 
H.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
([u'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête.  Il  alla  tirer 
Taprès-dlnée  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur,  après  le 
conseil,  alla  dîner  à  Meudon  et  y  mena  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maré- 
chal de  Montesquieu.  Il  mande  que  les  ennemis  ont  repris 
Mortagne,  qu'ils  s'avancent  et  ont  passé  au  pont  Aven- 
tin.  —  Le  roi  a  donné  au  cardinal  de  la  Trémoille  l'ab- 
haye  de  SainIrÂmand ,  qu'avoit  le  cardinal  de  Médicis, 
qui  vient  d'épouser  la  princesse  de  Guastalle  et  qui  se 
réserve  20,000  francs  de  pension  sur  cette  abbaye ,  si 
bien  que  le  cardinal  de  la  Trémoille  n'en  touchera  pres- 
que rien,  surtout  en  ce  temps-ci. 

Mardi^^àVersailles. — \je  roi  tint  le  conseil  de  iinanees, 
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alla  Taprès-dlnée  se  promener  à  Trianon  et  le  soir  tra- 
vailla avec  H.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Gloud  voir  Made- 
moiselle^ fit  collation  à  la  ménagerie  de  cette  princesse  et 
revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  —  Les  nouvelles  gu^on 
reçut  samedi  de  Madrid  portoient  que  le  roi  d'Espagne 
en  devoit  partir  à  la  fin  du  mois  pour  aller  commander 
son  armée  d'Aragon.  Il  a  retenu  le  corps  des  quatre 
vaisseaux  françois  qui  avoient  escorté  la  flottille  et  a  ren- 
voyé en  France  les  officiers  et  les  équipages  de  ces  vais- 
seaux-là. —  Madame  de  Vaubecourt  mourut  ces  jours 
passésà  Paris.  Comme  ellen'avoit  point  d'enfants^  M.  Ame- 
lot  hérite  de  400,000  francs  qu'elle  avoit  eus  en  mariage. 
L'évêque  de  Montauban  et  la  comtesse  d'Estaing  profi- 
tent de  8,000  francs  de  douaire  qu'elle  avoit. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  Taprès-dlnée  il  monta  en  carrosse  pour  aller  tirer,  mais 
la  pluie  l'en  empêcha  ;  il  ne  fut  qu'un  quart  d'heure  de- 
hors. —  Par  la  mort  de  l'Estrade ,  lieutenant  des  gardes 
du  corps  y  Savinnes ,  premier  enseigne  de  la  compagnie, 
a  monté  à  la  lieutenance,  et  comme  c'est  le  tour  de  la 
cavalerie  de  remplir  l'enseigne  vacante^  le  roi  a  choisi 
pour  cette  charge  le  chevalier  de  Saint-€hamand ,  mestre 
de  camp  du  Royal-étranger  et  brigadier.  U  vendra  ce 
régiment,  dont  il  aura  bien  près  de  40,000  écus.  Mon- 
tesson  est  le  plus  ancien  lieutenant  des  gardes  du  corps, 
et  en  cette  qualité  il  commandera  les  gardes  cette  année. 

JetAdi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Il  donna  le  matin  dans  son 
cabinet  et  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  audience 
au  maréchal  de  Villars,  qui  a  été  quelques  jours  à  la  cam- 
pagne chez  lui,  où  il  a  monté  à  cheval  et  y  a  été  trois 
heures  de  suite  sans  en  être  incommodé.  U  partira  les 
premiers  jours  du  mois  qui  vient  pour  la  Flandre.  —  U 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Montesquieu,  qui  s'est 
retiré  sous  Cambray  avec  le  petit  corps  qu'il  commande. 
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Les  ennemis  ont  passé  la  Scarpe.  —  Le  roi  a  donné  à 
M.  le  duc  du  Maine  la  survivance  de  la  charge  de  coloqel 
général  des  Suisses  pour  le  prince  deDombes^  son  iilsalné^ 
et  la  survivance  de  la  charge  de  grand  maître  de  Tartil- 
lerie  pour  le  comte  d'Eu,  son  second  fils  ;  cela  a  été^  ac- 
compagné de  discours  les  plus  obligeants  du  monde ,  dans 
lesquels  le  roi  a  fait  entrer  Monseigneur  et  monseigneur 
le  dac  de  Bourgogne. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  alla  se  promener  Taprès-dinée  à 
Trianon.  Le  matin^  après  la  messe  ^  il  entra  dans  la  cha- 
pelle neuve  et  y  fit  chanter  un  motet  pour  voir  l'effet  qu*y 
feroit  la  musique.  — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de 
Montesquiou,  qui  est  sous  Gambray  avec  trente  bataillons. 
Douai  est  investie  du  22.  —  M.  de  Vendônae  est  ici  depuis 
trois  jours,  et  il  a  déjà  eu  trois  petites  audiences  du  roi 
dans  son  cabinet.  On  croit  qu'il  s'agit  du  mariage  de  ce 
prince  avec  mademoiselle  d'Enghien  et  que  le  roi  y  a 
consenti.  On  avoit  déjà  parlé  de  ce  mariage  durant  la  vie 
de  feu  H.  le  Prince  et  dans  le  temps  que  M.  de  Vendôme 
paroissoit  le  mieux  à  la  cour,  mais  M.  le  Prince  n^avoit 
jamais  rien  voulu  écouter  là-dessus  et  avoit  même  supplié 
le  roi,  qui  vouloit  entrer  dans  cette  affaire,  de  lui  faire  la 
grâce  de  ne  lui  en  point  parler.  M.  le  Prince  avoit  cru 
qu'on  ne  s'étoit  pas  d'abord  adressé  à  lui  pour  cela,  et 
c'est  ce  qui  l' avoit  blessé  contre  M.  de  Vendôme. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  Taprès-dinée  à  Marly  et  travailla  au  retour 
&vecM.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  à  Meudon  avec  Monsei- 
gneur.—  On  apprit  la  mort  de  madame  deCaderousse,  qui 
éioit  à  sa  terre  de  Courtenay,  où  elle  toit  allée  pour  as- 
sister les  malades,  qui  y  sont  en  grand  nombre.  La  prin- 
cesse de  Montauban,  sa  tante,  sera  son  unique  héritière  si 
fille  n'a  point  fait  de  testament.  —  Le  mariage  de  M.  de 
Vendôme  *  avec  mademoiselle  d'Enghien  fut  déclaré.  La 


144  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

noce  se  fera  dans  quelques  jours  à  Sceaux  pendant  que 
le  foi  sera  à  Marly.  M.  du  Maine  et  madame  du  Maine^qui 
ont  eu  beaucoup  de  part  à  ce  mariage,  veulent  que  la 
cérémonie  se  fasse  chez  eux. 

"  M.  le  Prince  mort  et  M.  le  Duc  aussi ,  il  n'y  eut  d'obstacle  au  ma  - 
riage  de  M.  de  Vendôme  que  sa  disgrâce;  le  roi  étoit  fort  entré  dans 
ce  mariage  longtemps  auparavant  qu'elle  arrivât  ;  M.  du  Maine  en  avoit 
fait  son  affaire.  Ses  liaisons  étoient  les  plus  grandes  da  monde  avec 
M.  de  Vendôme;  il  regardoit  de  plus  ce  mariage  comme  avantageui 
pour  lui-même ,  parce  qu*il  n*avoit  pas  encore  pris  l'essor  au-dessus  de 
M.  de  Vendôme,  au  point  où  cela  arriva  depuis.  La  disgrâce  ne  les  avoit 
rien  moins  que  séparés,  et  M.  du  Maine  n'oublia  rien  pour  achever  son 
mariage.  Il  en  vint  donc  à  bout,  mais  d'une  manière  qui  ne  montra 
que  de  plus  en  plus  jusqu'à  quel  point  M.  de  Vendôme  étoit  perdu.  11 
eut  peine  à  obtenir  d'aller  à  Versailles  parler  au  roi  sur  ce  mariage; 
ce  fut  à  condition  de  se  tenir  beaucoup  dans  sa  chambre  et  de  n*y  voir 
personne ,  et  personne  aussi  ou  presque  personne  ne  s'y  présenta.  Ses 
conversations  avec  le  roi  furent  sèches  et  très-courtes ,  et  quand  il  fut 
question  de  la  signature  de  son  contrat  de  mariage  il  n'eut  pas  méma 
la  permission  de  s'y  trouver.  Bien  loin  d'être  fiancé  dans  le  cabinet  du 
roi ,  la  noce  se  fit  avec  obscurité  à  Sceaux,  sans  qui  que  ce  filt  que 
d'indispensable,  cinq  ou  six  personnes  au  plus,  bien  loin  des  fêtes  et 
des  réjouissances,  et  sans  compliment  de  la' part  du  roi  ni  des  per- 
sonnes royales ,  même  à  mademoiselle  d'Enghien.  A  peine  même  en 
parla-t-ondansie  monde,  et  pas  d'espérance  de  se  relever  un  peu,  même 
sur  le  point  de  son  départ  pour  l'Espagne,  dont  il  s'étoit  flatté  de  se 
faire  un  chausse-pied. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  l'après-dinée  il  alla  tirer  et  le  soir,  chez  madame 
de  Haintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  L'armée  des 
ennemis  se  renforce  tous  les  jours,  mais  leur  gros  canon 
est  encore  à  Gand  ;  ainsi  on  ne  croit  pas  qu'ils  ouvrent  la 
tranchée  avant  la  fin  du  mois.  —  Toutes  les  nouvelles 
que  l'on  débite  du  roi  de  Suède  sont  si  incertaines  qu'on 
n'y  sauroit'  ajouter  foi ,  non  plus  qu'à  celles  de  Hongrie, 
qui  varient  tous  les  jours. 

Lundi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  à  Versailles  le  conseil 
de  dépèches  et  partit  l'après-dinée  pour  venir  ici,  où  il  se 
promena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Jl  travailla  le 
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soir  chez  madame  de  Main  tenon  avec  M  de  Pontchartrain. 
Le  roi  a  voulu  que  madame  la  Duchesse  fût  de  ce  voyage 
malgré  son  grand  deuil^  mais  elle  ne  va  ni  à  la  prome- 
Dade  ni  dans  le  salon  ;  elle  ne  voit  le  roi  que  les  soirs 
après  souper  dans  son  cabinet.  H.  le  Duc  est  du  voyage 
de  Marly  pour  la  première  fois. 

Mardi  29  y  à  Marly. — Le  roi  tint  conseil  de  finances^  se 
promena  Taprès-dinée  dans  ses  jardins  et  le  soir  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  On  a  retran- 
ché quelque  chose  de  la  dépense  que  le  roi  faisoit  ici 
pour  les  tables^  et  on  parle  de  faire  encore  un  plus  grand 
retranchement  la  première  fois  qu'on  y  viendra. 

Mercredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  alla  courre  le  cerf  Taprès-dinée  ;  Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse  avec  lui.  —  Le 
marquis  de  Vassé  mourut  à  Paris.  Il  étoit  brigadier  et 
avoit  un  des  plus  anciens  régiments  de  dragons.  Il  a 
laissé  trois  ou  quatre  garçons  ;  sa  veuve  est  fille  de  M.  le 
Premier.  —  11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Montes- 
quiou,  qui  est  toujours  sous  Cambray;  il  mande  que  la 
tranchée  n'est  pas  encore  ouverte  à  Douai.  Ses  lettres 
sont  de  hier  au  matin.  —  Il  se  répand  à  Paris  des  bruits 
de  paix  qui  ne  sont  fondés  que  sur  des  lettres  que  quelques 
négociants  ont  reçues  de  leurs  correspondants  en  Hollande. 
Jeudi  l*'maî,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  se  pro- 
mena dans  les  jardins.  Il  alla  tirer  Taprès-dlnée  et  à  six 
heures  et  demie  il  alla  au  salut  à  la  paroisse  de  Marly,  où 
sont  les  prières  de  quarante  heures.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  alla  à  vêpres  et  au  salut,  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  alla  un  peu  avant  le  roi.  —  Le 
roi  donne  à,  M.  le  Premier  20,000  écus  sur  le  régiment  de 
Vassé,  qui  seroit  vendu  au  moins  le  doiible,  et  il  en  payera 
des  dettes  de  M.  de  Vassé  et  en  partagera  le  reste  à  la 
veuve  et  aux  enfants,  comme  il  le  jugera  à  propos.  — 
l«s  ennemis  qui  sont  devant  Douai  font  un  grand  travail 
pour  saigner  la  Scarpe. 

T.  XIII.  10 
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Vendredi  %  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier,  son  confesseur,  et  Taprès-dinée  il  alla 
faire  la  revue  des  gendarmes^  des  chevau  légers,  dos 
mousquetaires  gris  et  noirs  et  trouva  ces  quatre  compa- 
gnies plus  belles  même  que  durant  la  paix.  —  ite  marquis 
d'Épinay^  gendre  de  M.  d^O  et  qui  avoit  un  régiment 
nouveau  de  dragons^  aura  le  régiment  d^  Vassé  en  don- 
nant les  20^000  écus  &  H.  le  Premier.  M.  d^Épinay  vendra 
son  régiment^  dont  on  croit  qu'il  trouvera  au  moins  40 
ou  45,000  francs.  —  Le  roi  à  son  souper  me  demanda 
des  nouvelles  du  régiment  de  mon  fils,  que  j'allai  bier 
voir  à  MeauXj  où  il  passoit  s'en  allant  en  Flandre,  et  qui 
est  en  très-bon  état. 

Samedi  3,  à  Marly.  — Le  roi  ne  tient  point  de  conseil 
de  finances  les  samedis  durant  qu'il  est  à  Marly.  Il  donna 
une  assez  longue  audience  au  maréchal  de  Villars,  qui  . 
vint  hier  ici  de  sa  belle  maison  de  Vaux-Villars  et  qui 
se  prépare  à  partir  pour  aller  commander  Tarmée  de 
Flandre.  Le  roi  courut  le  cerf  l'après-dlnée  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  — 
Par  un  courrier  arrivé  de  Madrid  on  apprend  que  le  roi 
d'Espagne  a  fait  arrêter  le  duc  de  Médina-Céli  et  Ta 
fait  conduire  au  ch&teau  de  Ségovie.  On  ne  sait  point 
encore  les  raisons  qui  ont  obligé  S.  H.  C.  à  le  faire  arr^ 
ter  ;  il  mande  seulement  au  roi  dans  sa  lettre  que  le  duc 
de  Médina-Céli  lui  a  manqué  en  affaire  très*importante. 

Dimanche  k,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  se  promena  Taprés-dlnée  dans  ses  jardins.  Le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  — 
On  compte  que  les  ennemis  ouvriront  ce  soir  la  tranchée 
à  Douai.  Le  gros  canon  qu'ils  avoient  embarqué  à  Gand 
pour  ce  siège  n'est  pas  encore  arrivé,  mais  ils  en  ont  fait 
venir  de  Tournay  ^  d'Oudenarde  et  de  Lille.  Us  comptent 
d'être  maîtres  de  cette  place  au  plus  tard  dans  quinse 
îours. 

Lundi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine  par  pure  pré-> 
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etution,  oomme  il  la  prend  tous  les  moi».  11  dîna  à  trois 
heures  et  passa  ensuite  chez  madame  de  Maintenons  où  il 
travailla  avec  H.  de  Pontehartrain .  —  Il  y  a  beaucoup  de 
lettres  de  particuliers  qui  parlent  de  TafTaire  du  duc  de 
Médina-Céli,  et  on  en  avoit  eu  de  Bayonne  qui  portoient 
que  [le  marquis  d^Astorgos]  (l),son  beau-frère^  en  mou- 
rant n'avoit  pu  obtenir  l'absolution  de  son  confesseur 
qu'en  écrivant  au  roi  son  maître  tout  ce  qu'il  savoit  des 
mauvais  desi^ins  du  duc  de  Médina-Céli,  dont  il  avoit  eu 
connoissanœ  et  dans  lesquels  même  il  avoit  promis 
d'enti'er;  mais  il  n'y  a  aucunes  lettres  de  Madrid  qui 
parlent  de  cela. 

Mardi  6,  àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  dq  finances, 
travailla  ensuite  fort  longptemps  avec  M.  Desmaretz.  L'a- 
près-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jardins  et  le  soir  tra-< 
vaillaavecM.  Voisin  cheE  madame  de  Maintenon.  -^  Le 
maréchal  de  Montesquiou  mande  que  sûrement  la  tran- 
chée fut  ouverte  à  Douai  la  nuit  du  4  au  5.  Toutes  nos 
troupes  qui  doivent  servir  en  Flandre  sont  en  marche; 
mais  note  armée  ne  pourra  être  assemblée  que  le  14 
an  plus  tôt^  et  ce  sera  sous  Cambray  qu'elle  s'assemblera. 

Mercredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
le  malin  et  courut  le  cerf  l'après-dlnée.  —  Le  duc  de 
Coislin  *  fOQurut  à  Paris  après  une  longue  maladie.  Il  a 
fait  ion  testament  en  faveur  des  enfants  de  madame  de 
Blancac,  sa  eousine  germaine  ;  mais  on  prétend  que  ce  tes- 
tament ne  sauroit  nuire  à  M.  de  Met2^  son  frère  unique, 
parce  que  les  terres  sont  substituées.  Il  étoit  un  des  qua- 
rante de  rAcadémie.  —  Le  maréchal  de  Montesquiou 
mande  qae  la  tranchée  fut  ouverte  à  Douai  la  nuit  du  4 
au  5. 

*  Le  duc  de  Coislin  étoit  un  homme  de  beaucoup  d'esprit^  eitraor- 
diaaiie  au  denier  point  et  qui  se  piquoit  de  rédre ,  plaiaaaC  ea  sé- 


tl)Ce  ftom  nous  est  dqnné  paruoe  note  dudtic  de  Lvynes. 
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rieux  et  fort  amufsant,  dangereux  aussi,  qui  ne  se  refùsoit  rien,  qui 
méprisoit  la  cour  et  la  guerre,  où  il  n'alloit  plus  depuis  longtemps,  et 
presque  jamais  à  la  cour,  où  il  étoit  mal  avec  le  roi,  et  ne  s'en  met- 
toit  guère  en  peine,   passoit  sa  vie  avec  une  comédienne  (1)  qui 
le  ruinoit  quoique  impuissant,  avoit  des  amis  en  fort  petit  nombre. 
C'étoit  le  seul  homme  qui  ne  passoit  rien  à  M.  le  Duc,  qui  eât  pris 
empire  sur  lui ,  et  qui  toutefois  demeura  toujours  fort  bien  avec  lui , 
à  qui  il  lâchoit  quelquefois  des  choses  étranges  sans  que  M.  le  Duc 
osât  souffler.  On  sut  sa  mort  à  Marly,  où  la  cour  étoit,  vers  le  midi 
ou  une  heure.  Son  duché-pairie  passoit  de  plein  droit  à  Tévêque  de 
Metz,  son  frère  unique ,  cela  fit  la  conversation.  Le  comte  de  Roucy, 
qui,  sans  avoir  le  sens  commun,  mais  beaucoup  de  brutalité  et  de  bas- 
sesse et  d'assiduité ,  étoit  de  tout  à  la  cour  de  Monseigneur  et  point 
mal  avec  le  roi ,  étoit  aussi  avec  un  air  de  bonhomme  et  sans  façon 
avec  tout  le  monde ,  et  surtout  avec  les  valets ,  le  plus  curieux  homme 
du  monde,  se  trouva  choqué  que  M.  de  Metz  fût  duc  et  pair.  Il  s*en 
fut  chez  Monseigneur,  à  qui  il  dit  que  M.  de  Metz  seroit  plaisant  à  voir 
en  bouquet   de  plume  ;  et,  comme  il  avoit  affaire  à  un  aussi  habile 
homme  que  lui ,  il  Pinfatua  par  ces  sottises-là  que  M.»de  Metz,  étant 
prêtre  et  évéque,  ne  pouvoit  être  duc  et  pair,  comme  si  pour  Fétre  il 
falloit  une  épée  et  un  bouquet  de  plume ,  et  qu'il  n'y  eât  pas  des 
pairs  ecclésiastiques  séants  au  parlement,  avec  un  habit  qui  leur  est 
particulier.  De  là  il  alla  à  la  fin  du  dîner  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avec  ces  mêmes  propos  ;  mais  il  y  trouva  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  qu'ils  ne  persuadèrent  pas  si  aisément  et  qui  dé- 
montra que  M.  de  Metz  pouvoit  et  devoit  recueillir  la  dignité  de  son 
frère  puisqu'il  en  héritoit  de  droit ,  qu'il  étoit  fils  de  celui  pour  qui 
rérection  avoit  été  faite,  et  qu'il  n'étoit  mort  au  monde  par  aucun  crime 
ni  par  aucun  vœu  de  religion.  Les  envieux  dans  les  cours  ne  sont  pas 
rares;  il  s'en  trouva  un  nombre  qui  firent  chorus  avec  le  comte 
de  Roucy,  sans  que  pas  un  pût  alléguer  quoique  ce  soit,  que  ce  ridi- 
cule contraste  d'épée  et  de  bouquet  de  plume,  qui  à  peine  auroit  pu 
surprendre  les  petits  enfaints.  M.  de  Metz  avoit  aussi  son  extraordi- 
naire et  n'étoit  pas  aimé  de  tout  le  monde ,  et  sa  fortune  ecclésiastique 
avoit  révolté  contre  lui  beaucoup  de  gens  de  cet  état  y  quoique  la  pin- 
part  hors  de  portée  d'un  poste  comme  Metz  et  d'une  charge  comme 
la  sienne.  Toute  la  journée  se  passa  en  ces  disputes  dans  le  salon  et 


(1)  <i  n  donne  et  lègue  à  mademoiselle  Doclos  qaatre  mille  franc»  de  pen- 
sion viagère,  dix  mille  francs  comptant  et  sa  maison  de  Saint-Gemiain  »  le 
P.  Gaillard  y  ayant  fait  ajouter  que  œ  seroit  à  condition  qu*etl«  quitterait 

la  comédie Il  n'a  tenu  qu'à  ello  de  IVpouser...  »  (  Lettres  de  la  marquise 

iVHnxelles,  des  9  et  12  mai.  )  * 
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dans  les  compagnies  ;  mais  rétonnement  fut  grand  le  soir  quand  on 
sut  que  le  roi  y  faisoit  de  la  difficulté  ;  que  Monseigneur  l'civoit  fort 
appuyé  dans  le  cabinet  après  le  souper,  et  que  monseigneur  le  duc'de 
Bourgogne  avoit  aussi  solidement  qu'inutilement  plaidé  pour  M.  de 
Metz.  Le  lendemain  il  eut  défense  par  M.  de  Pontchartrain  de  pren- 
dre ni  qualité,  ni  marque,  ni  rang,  ni  honneur  aucun  de  duc  jus- 
qu'à ce  que  le  roi  se  fât  fait  rendre  compte  de  son  affaire.  M.  de  Metz 
eut  beau  presser  du  moins  que  quelqu'un  en  f  At  chargé ,  il  n'en  put 
venir  à  bout  et  s'en  alla  de  dépit  brusquement  à  Metz.  11  n'avoit  garde 
d'obtenir  que  quelqu'un  fût  chargé  de  l'entendre  pour  en  rendre  compte 
au  roi,  encore  moins  d'être  entendu  lui-même.  Le  roi,  quoique  peu 
instruit,  savoit  bien  qu'il  n'y  avoit  aucune  difficulté,  et  qu'il  étoit  duc 
et  pair  de  plein  droit  à  l'instant  de  la  mort  de  son  frère;  mais  il  étoit 
outré  contre  M.  de  Metz  ;  il  l'étoit  de  façon  à  ne  vouloir  pas  le  moii- 
trer,.et  il  fut  ravi  de  cette  sottise  du  comte  de  Roucy;  et  au  bruit 
qu'elle  fit  dans  \m  peuple  ignorant  et  jaloiix  de  tout,  il  la  saisit,  et, 
ne  pouvant  faire  pis  à  M.  de  Metz,  il  le  châtia  de  la  manière  la  plus 
cruelle,  sous  prétexte  de  ne  rien  précipiter  et  d'un  éclaircissement  qu'il 
n'avoit  garde  de  prendre ,  mais  qu'il  pouvoit  suspendre  tant  qu'il  lui 
plairoit  et  par  conséquent  le  désespoir  de  M.  de  Metz,  à  qui  la  tête  en 
pensa  tourner  réellement.  Son  fait  étoit  double.  Le  roi,  après  avoir  fort 
aimé  le  cardinal  de  Coislin ,  eut  pour  lui  jusqu'à  la  fin  une  estime  qui 
ailoit  à  la  vénération ,  se  laissa  aller  au  P.   le  Tellier,  qui,  pour 
fourrager  le  diocèse  d'Orléans,  de  concert  en  cela  avec  MM.  de 
Saint-Sulpice,  persuadèrent  au  roi  que  ce  cardinal  étoit  janséniste ,  et 
qu'il  avoit  mis  en  place  a  Orléans  tous  gens  qu'il  en  falloit  cliasser. 
C'é(oieDt  des  hommes  du  premier  mérite,  qui  étoient  fort  attachés  à 
œ  cardinal;  ils  furent  ôtés  et  quelques-uns  exilés.  Tout  le  diocèse 
cria;  cela  aigrit  les  persécuteurs  qui  firent  ôter  la 'tombe  du  cardinal, 
parce  qu'on  s'étoit  accoutumé  à  y  aller  prier,  et  on  empêcha  avec  vio- 
lence ee  (Heux  usag^  et  qui  avoit  commencé  dès  sa  mort,  et  qui  n'é- 
toit  qu'une  suite  de  la  constante  réputation  de  toute  sa  vie.  M.  de 
Metz,  qui  avoit  protégé  tant  qu'il  avoit  pu  les  ecclésiastiques  déplacés 
et  exilés,  perdit  toute  patience  à  l'enlèveipent  de  la  tombe,  surtout 
après  en  avoir  inutilement  et  fortement  parlé  au  roi.  Il  s'échappa  en 
propos  qui  furent  rapportés  et  envenimés  par  ceux  qu'ils  regardoient 
ie|dus,  et  qui  mirent  le  roi  de  part  dans  leur  querelle  et  dans  leur 
ressentiment.  L'autre  point  de  M.  de  Metz  fut  que  s'étant  trouvé  un 
jour  avec  M.  de  la  Rocheguyon  et  fort  peu  d'autres,  ils  allèrent  voir 
/a  nouvelle  diapelle  qu'on  commençoit  à  découvrir  et  qui  étoit  ache- 
vée, et  ils  menènmt  Fomaro  avec  eux.  Ce  Fomaro  étoit  un  prétendu 
doc  sictlien  que  M.  de  la  Feuillade  avoit  ramené  avec  lui  de  Sicile ,  où 
il  n'avoit  osé  retourner  depuis  l'amnistie,  accusé  d'avoir  empoisonné 
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sa  fmm»-  Il  dèriMun  chei  M.  de  la  Fetnllâde  tant  qu^il  véeut,  Mil* 
vant  son  flis  oomme  une  espèea  de  g4)uTeniecir,  dflDft  sa  j^naase.  Il 
tnroit  quelque,  ohose  du  roi,  et  se  fourra  depuis  ehex  M.  de  la  Rodie- 
foucauld ,  où  il  oommeiM^  à  faire  rhomme  de  qualité.  Il  aveit  un 
goût  exquis  pour  les  bâtiments  et  surtout  pour  les  grands  édifices,  tl 
fit  un  degré  charmant  à  Lianeourt  dans  un  emplacement  où  Ton  n'en 
avott  jamais  pu  mettre  ;  cela  lui  donna  de  Id  réputation.  M.  de  la 
Rochefoucauld  le  prôna  et  le  fit  aller  à  Marly,  où  le  roi  lui  parioit 
quelquefois  de  ses  bâtiments  et  de  ses  fontaines ,  au  point  que  Han- 
sarten  avoit  pris  jalousie  et  peur.  Il  fut  accusé  de  rapporter,  et  en  effet 
M.  de  la  Rochefoucauld  le  chassa  de  chee  lui  pour  quelque  chose 
qui  y  avoit  été  dit  entre  trois  ou  quatre  personnes  dont  aucune  autrp 
que  Fornaro  ne  pouvoit  être  soupçonnée,  et  que  le  roi  reprocha  à 
M.  de  la  Rochefoucauld,  et  tout  de  suite  doubla  la  pension  à  For- 
naro ,  qui  demeura  à  Versailles  et  souvent  alloit  a  Marly,  mieux  avec 
le  roi  que  devant ,  mais  fui  et  méprisé  de  tout  le  monde.  M.  de  Melc 
allant  donc  voir  la  chapelle  neuve  avec  quatre  ou  cinq  autres,  ils  y 
menèrent  Fornaro  avec  eux  pour  la  mieux  considérer  et  voir  ce  qu*il 
en  diroit.  M.  de  Metz,  aigri  des  affaires  d'Orléans  et  fi'appé  de  l'extrême 
quantité  et  magnificence  de  dorures,  sculptures  et  pemtures,  ne  put 
s'empéoher  de  dire  que  le  roi  feroit  bien  mieux  et  une  oeuvre  bien  plus 
agréable  à  Dieu  de  payer  ses  troupes ,  qui  mouroient  de  feim,  que 
d'eotasser  tant  de  choses  superbes  aux  dépens  du  sang  de  ses  peuples^ 
qui  périssoient  de  misère  sous  le  poids  des  impôts  ;  et  alloit  para- 
phrasercette  morale,  quand  M.  de  Castries,  aussi  considéré  que  l'autre 
étoit imprudent,  le  retint  et  lui  fit  peur  de  Fornaro  ;  mais  il  en  avoit 
bien  dit  assez ,  et  dès  le  soir  le  roi  le  sut  mot  pour  mot.  Les  lettres 
que  M.  de  Metz  écrivit  depuis  de  Metz  à  ses  amis  ne  furent  pas  plus  dis- 
crètes ;  et  comme  le  roi  en  voyoit  les  extraits  depuis  le  fiital  secret  de 
M.  deLouvoisàviolerla  foi  publique  et  lesecret  des  lettres  et  des  amis, 
c'étoient  de  nouveaux  sujets  de  eolère  qui  piquoient  le  roî  d'«tttant 
plus  que,  retenu  par  la  nature  des  voies  qui  Finformoient,  Il  im  vou- 
loit  pas  la  fmre  éclater  ;  ausÉ  se  plut-il  plus  de  dix-huit  mois  à  se 
venger  cruellement  de  M.  de  Metz  &ï  suspendant  son  étit,  sMé  en 
vouloir  ouïr  parler  ;  et,  quand  il  crut  enfin  qoe  cela  ne  se  pouvnit  sou- 
tenir plus  longtemps  sans  une  iniquité  trop  déclarée ,  il  fit  dire  un  ma- 
rin à  M.  de  Metz  par  M.  de  Pontehartrain  qu'il  n'avoit  pas  besolti  éTé- 
claircissement  sur  son  affaire  ;  qu'il  n'avoit  jamais  douté  qu'il  fie  ffit 
de  plein  droit  duc  et  pair  par  la  mort  de  son  frère  ;  qu'il  avoit  eu  ses 
raisons  pour  en  user  comme  il  avoit  fait ,  mais  qu'il  troovoit  bon  alors 
quil  prît  la  qualité,  les  marques,  le  rang  et  les  honneurs  de  duc  et 
pair,  et  qu'il  lui  permettoit  même  de  prendre  sa  place  au  parl^nent 
et  de  s'y  faire  recevoir  en  cette  qualité.  M.  de  Metz,  qui  avplt  dté  ses 
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armei  de  tes  «arrossM,  de  sa  vaisselle  et  de  partout,  parce  qa'il  avoit 
déienae  de  porttff  le  manteau  duoal,  alla  remerder  le  roi  ubo  heure 
après;  mais  il  n'en  put  tirer  quoi  que  ce  fût  sur  les  raisous  qu'il  avoit 
eues  ;  il  fut  feçu  hounéteinent,  et  ce  fut  tout.  Aussitôt  il  prit  tout  ce 
qu'il  auroit  dû  avoir  dès  la  mort  de  son  frère ,  et  ne  tarda  pas  aussi 
de  se  faute  recevoir  au  parlement.  Mais,  pour  achever  cette  affaire  tout 
de  suite ,  il  trouva  un  hoquet  pour  sa  réception  auquel  il  n*avoit  pas 
lieu  de  s'attendre*  Son  habit  ftit  contesté;  des  magistrats  du  parle- 
ment et  même  des  ducs,  dont  beaucoup  ne  savent  rien  ni  ne  veulent 
apprendre  ,  prétendirent  qu'il  ne  devoit  paroltre  qu'en  rochet  et  ca- 
mail,  parée  qu'il  n'étoit  pas  pair  par  son  siège,  mais  par  lui-même. 
Câa  étoit  d'autant  plus  absurde  que  pair  ecclésiastique  n'est  qu'un 
nom  et  non  pas  une  chose ,  puisque  quant  à  la  dignité  il  n'y  a  diffifi- 
reoce  quelconque  entre  les  ecclésiastiques  et  les  laïques ,  et   que 
rhabit  des  uns  et  des  autres  ne  peut  être  que  le  même  suivant  sa 
profession  et  son  état  ecclésiastique  ou  laïque.   Ainsi,  après  que^ 
qoes  disputes,  la  raison  à  la  fin  l'emporta,  et  M.  de  Metz  fut  reçu  en 
habit  de  pair  ecclésiastique  9  et  n'en  a  point  porté  d'autre. 

Jetidi  8,  à  Mariy.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  Le  maréchal  de 
Villars  prit  congé  du  roi  à  son  botter  ;  le  roi  Tembrassa 
et  loi  fit  beaucoup  d'amitiés.  —  M.  de  Gacé,  fils  du  ma- 
nJehal  de  Matignon,  épouse  la  fille  du  maréchal  de  ChÀ- 
(eau-Renaud;  à  qui  son  père  donne  100,000  écus  presque 
tout  en  argent  comptant.  Le  roi  donne  à  Gacé  le  gou- 
vernement de  la  Rochelle  et  du  pays  d'Aunis^  dont  le 
maréchal  de  Matignon  se  défait  en  sa  faveur,  et  le  roi  lui 
conserve  un  brevet  de  180,000  francs  quMl  avoit  sur  ce 
gouvernement. 

Vendredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dinée  dans  ses  jardins.  —  Le  maréchal  de  Villars 
partit  de  Paris  ^  mais  il  n'arrivera  que  dimanche  à  Pé- 
ronne.  —  On  fait  quelques  réformations  dans  la  dé- 
pense des  tables  du  roi  à  Marly,  et  Ton  croit  qu'au  premier 
voyage  le  roi  ne  nourrira  plus  les  dames  (1).  —  La  veuve 


(1)  "  II  y  a  une  réfonne  à  Marly  :  le  roi  y  Yfvra  comme  à  Versailles ,  àdioer 
as  pMt  ooo¥eri,  à  souper  à  une  taUe  de  douze  pour  madame  la  duchesse  de 
Boargaffuo  et  le  reste  de  la  troupe  royale,  où  tour  à  tour  deux  dames  seront 
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de  H.  de  Marillac^  fils  du  conseiller  d'État^  épouse  H.  de 
rAubespine-Chàteauneuf,  qui  n'a  jamais  paru  à  la  cour. 
Elle  est  fille  du  feu  duc  de  Saint-Aignan  de  son  second 
mariage  et  par  conséquent  demi-sœur  de  M.  de  Beauvil- 
liers. 

Samedi  10,  à  Marly,  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée  et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de 
Maintenon.  —  M.  le  maréchal  de  Berwick  est  fait  par  le 
roi  duc  et  pair,  avec  permission  de  faire  passer  cette  di- 
gnité sur  lequel  de  ses  enfants  il  voudra.  Il  a  des  fils  de 
ses  deux  mariages.  Sa  pairie  est  mise  sur  la  terre  de  Ouarty, 
qui  étoit  à  M.  de  la  Frette  et  qu'il  vient  d'acheter,  et  il 
veut  qu'elle  s'appelle  la  duché  de  Fitz-James.  C'est  le 
nom  qu'il  signe  comme  fils  du  roi  Jacques  *. 

*Oii  a  déjà  dit,  à  l'occasion  de  la  grandesse  accordée  avec  pareille 
clause  au  duc  de  Berwick ,  la  raison  de  ces  clauses  uniques  en  Espagne 
et  en  France,  qui  étoit  Tétat  de  sa  famille.  11  avoit  un  fils  unique  du  . 
premier  lit  et  plusieurs  du'second^  et  son  dessein  d'établir  ce  fils  du 
premier  lit  en  Angleterre,  s'il  pouvoit  venir  à  bout  de  s'y  faire  rétablir, 
«e  qu'il  espéroit  toujours  lorsque  la  paix  se  feroit,  et  pour  cela  il  fal- 
loit  être  maître  des  dignités  qu'il  acquéroit,  pour  les  pouvoir  faire 
passer  à  ses  cadets ,  sans  quoi  elles  alloient  de  droit  à  l'aîné  conune 
sa  dignité  de  duc  et  pair  d'Angleterre  dont  il  ne  pouvoit  le  dépouiller, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  obtenu  la  même  clause  quand  il  avoit  obtenu 
cette  dignité.  \\  fit  donner  à  la  terre  d'Ouarty,  dont  il  forma  son  duché- 
pairie,  le  nom  de  Fitz-James,  qui  veut  dire  en  anglois  fils  de  Jac- 
ques. Les  rois  d'Angleterre,  en  légitimant  leurs  bâtards  ou  ceux  des 
autres,  leur  donnent  en  même  temps  un  nom  et  des  armes  qui  de- 
meurent à  leur  postérité  ;  celui  qui  avoit  été  donné  au  duc  de  Berwick 
étoit  celui-ci,  qui ,  tout  étrange  qu'il  nous  paroît,  n'est  pas  rare  en  An- 
gleterre ,  où  on  voit  des  Fitz-Gérard ,  des  Fitz-Morice  et  autres. 

Dimanche  11,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
travailla  avec  M.  Pelletier  l'après-dlnée.  —  On  eut  des 
nouvelles  de  Douai  du  dedans  de  la  place  du  9.  M.  d'Aï- 


admises  seulemeol.  Comme  les  princesses  tiendront  ctiacune  les  leui^s ,  les 
antres  y  mangeront.  Enfin  le  roi  n*y  nourrira  plus  personne-.  »  (  fjeUre  de .  la 
marquUe  d*ffuxeUes,  du  13  mai.  ) 
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^^gotti  lit  faire  la  nuit  du  6  au  7  deux  sorties  qui  ont 

^^^^  bien  réussi  et  où  les  assiégeants  ont  perdu  assez  de 

^onde.  —  M.  le  duc  de  Vendôme  épouse  mademoiselle 

^''^ghien,  fille  de  feu  M.  le  Prince.  On  avoit  fort  parlé 

®  ^  mariage-là  durant  la  vie  de  ce  prince^  mais  il  n'a- 

'^  Jamais  voulu  y  consentir. 

*^dt  12,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
^'^^Milnée.  Il  travailla  le  soir  chez  madame  de  Mainte- 
*^ec  M.  de  Pontchartrain  après  qu'il  eut  été  quelque 
. .       ^Vec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  qui  vinrent 
IClp^t  V^  six  heures.  Le  roi  d'Angleterre  prit  congé  du  roi 
el^Ç^  jeudi  pour  Tarmée  de  Flandre.  La  reine  d'Angle- 
terre se  mettra  à  Cbaillot  avec  la  princesse  sa  fille,  peu 
de  jours  après  que  le  roi  son  fils  sera  parti.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  de  Caderousse  le  rachat  de  la  terre  de  Courte- 
joay,  qu'avoit  madame  sa  femme,  qui  vient  de  mourir. 
Mardi  13,  à  Marly.  *—  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmare tz  ;  il  tra- 
vailla Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin.  —  Le  roi  signale  soir 
le  contrat  de  mariage  de  mademoiselle  d'Enghien  avec 
M.  de  Vendôme'*;  ce  fut  M.  le  duc  du  Maine  qui  présenta 
le  contrat  à  signer  au  rovi  M.  de  Vendôme  n'y  étoit  point. 
Par  ce  contrat  M.  de  Vendôme  fait  de  grands  avantages 
à  mademoiselle  d'Enghien.  M.  et  madame  du  Maine  ont 
fort  travaillé  à  ce  mariage.  —  M.  le  maréchal  de  Villars, 
doBt  Ja  santé  est  encore  assez  mauvaise,  n'est  parti  que 
ce  matin  de  Paris. 

Ml  a  été  parlé  de  tout  ce  qui  regarde  le  mariage  de  M.  de  Vendôme 

à  la  page  144. 

Mercredi  14 ,  à  Marly.  —  1^  roi  liut  le  conseil  d'État 

et  Taprès-dlnée  alla  courre   le    cerf;    Monseigneur  et 

messeigneurs   ses  enfants   étoient  à  la   chasse;  ce  sera 

la  dernière  qu'on  fera  ce  voyage-ci.  —  On  eut  des  lettres 

de  Douai  du  dedans  de  la  place  du  9.  Il  y  a  dedans  un 

grand  détail  de  la  sortie  du  7,  que  coramandoit  H.  de 
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Mortemart  et  qui  a  été  encore  plus  beureuse  qu'on  ne 
Ta  voit  dit  d'abord.  Nous  n'y  avons  perdu  que  vingt 
hommes.  On  a  rasé  la  tranebée  la  plus  avancée  et  on  a 
entièrement  défait  deux  bataillons  anglois  et  dont  il  n'^ 
resté,  à  ce  qu^on  prétend,  que  cent  soldats.  —  On  apprit 
que  Vandeuil,  mestre  de  camp  du  régiment  Daupbin,  est 
mort  de  maladie.  Il  étoit  fils  de  Vandeuil  qui  étoit  lieute- 
nant général  et  lieutenant  des  gardes  du  corps.  Il  avoît 
le  gouvernement  de  Pecquai  en  Languedoc,  que  le  roi  lui 
donna  après  la  mort  de  son  père ,  qui  en  étoit  gouver- 
neur. Celui  qui  vient  de  mourir  avoit  acheté  ce  régi- 
ment 30,000  écus. 

Jeudi  15,  àMarly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins.  L*après-dinée  il  régla  avec  H.  d^Antin  ce  qu'il 
faut  pour  les  cuisines  et  les  offices  quMl  fait  donner  loi  à 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  à  Madame  et  fitux 
princesses.  Il  veut  qu'elles  aient*  toutes  leurs  commodi- 
tés ici  pour  pouvoir  donner  à  manger  aux  dames  qu'elles 
amèneront  ici.  -*-  Le  roi  d'Angleterre  partit  de  Saintr- 
Germain  pour  aller  à  l'armée  de  Flandre,  où  il  va  avec  un 
très-petit  équipage,  et  cela  n'en  est  que  plus  beau  à  lui.  — 
M.  de  Vendôme  épousa  le  msiîtï  à  Sceaux' mademoiselle 
d'Enghien.  Il  lui  donne  par  le  contrat  de  mariage  tout 
son  bien  et  ne  se  réserve  que  500,000  francs  pour  en 
pouvoir  disposer.  —  On  eut  des  lettres  de  Douai  du  12, 
du  dedans  de  la  place.  Le  gros  canon  des  ennemis  ne 
tiroit  pas  encore;  ils  ont  six  petites  pièces  de  campagne^qui 
tirent  depuis  six  jours  sur  une  redoute  qui  voit  leur  tran- 
chée à  revers  et  dont  ils  n'ont  pas  pu  encore  se  rendre 
maîtres.  —  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
coururent  le  loup,  qui  se  fit  prendre  à  la  porte  de  Pont- 
chartrain.  Ils  entrèrent  dans  la  maison,  et  M.  le  chancelier 
leur  donna  un  dîner  excellent. 

Vendredi  1%,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
jusqu'à  cinq  heures  avec  le  P.  le  Tellier,  puis  il  alla  voir 
jouer  au  petit  mail  et  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à 
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la  nait.  -^  Là  maréchale  de  la  Heilleraye  *  mourut  hier 
i  Paris.  Elle  avoit  quatre-vingt-huit  ans.  Elle  avoit  donné 
tout  son  bien  au  duc  de  Brissac^  son  petit  neveu  ;  elle  ne 
s^étoit  réservé  qu'un  fort  léger  usufruit.  Elle  avoit  iO^OOO 
francfl  de  douaire^  qui  reviennent  au  duc  de  Mazarin.  — 
Quand  le  duo  de  Noailles  épousa  mademoiselle  d'Âubi- 
gné,  le  poi  lui  donna  le  gouvernement  de  Berry,  qli'avoit 
M.  d'Aubigné,  son  père^  àcondition  qu'il  le  vendrait  quand 
M.  le  maréchal  deNoailles,  dont  ilétoitsurvivanoier  pour 
1«  gouvernement  de  RoussUlon,  mourroit.  il  n'a  pu  vendre 
Itf  gouYernement  de  Berry  depuis  la  mort  de  son  père^ 
et  le  roi  Itd  a  accordé  ces  jours-ci  un  brevet  de  retenue 
de  100^000  écus  sur  ce  gouvernement  pour  la  duchesse 
de  Noailles. 

^Gette maréchale  de  la  Meillerayea  fourni  d^étranges  preuves  de  Fé- 
g^remm  de  Tesprit  humain.  Elle  étoit  sœur  du  duc  de  Brissao,  père 
de  la  dernière  maréchale  de  Villeroy,  et  de  Cossé,  père  de  eel^  qui  fut 
duc  de  Brissac  par  la  mort  sans  enfants  du  frère  de  la  dernière  maré- 
chale de  Villeroy.  Elle  avoit  eu  beaucoup  de  beauté  et  de  monde, 
avoit  beaucoup  d^esprit,  et  le  maréchal  de  la  Meilleraye,  veuf  de  la 
fille  du  maréchal  d'ËfBat,  Tavoit  épousée  en  secondes  noces  et  n'en  eut 
point  d'enfants.  L'amour  que  le  cardinal  de  Retz  eut  pour  elle  eut  la 
principale  part  à  tout  ce  qu'il  entreprit  sous  la  minorité  de  Louis  XIV, 
dans  Textravagante  idée  qu'il  brouiileroit  tant  et  qu'il  deviendroit  si 
considérable  qu'il  obligeroit  à  tout  faire  pour  lui  jusqu'à  lui  obtenir 
dispense,  quoique  prêtre  et  évéque,  de  Tépouser.  Elle  n'a  pas  donné 
lieu  à  reprendre  ses  mœurs;  mais  son  orgueil,  qui  alloit jusqu'à  la 
folie,  fiit  rudement  châtié.  Elle  s'amouracha  de  Saint-Ruth,  qui,  de 
page  de  son  mari ,  devint  lieutenant  général,  commanda  en  Guyenne 
et  fut  tué  général  d'armée  en  Irlande  après  avoir  été  longtemps  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps.  11  étoit  fort  laid»  bruÛiU  et  tèutefcns  elle  fit 
avec  lui  on  mariage  secret  pour  conserver  so9  nom  et  son  rang.  Elle 
n'en  eut  point  d'enfants,  mais  tant  de  soufflets,  de  coups  de  pied  et 
de  poing  et  {tant  de  toutes  sortes   de  traitements  énormes  qu'elle 
«itreeours  au  roi,  h  qui  elle  fit  confidence  de  son  mariage  et  de  ses 
malhears.  Le  roi,  qui  étoit  touché  de  ees  sortes  de  confiances ,  lava 
faim  la  tête  à  Saînti-Ruth ,  et  lui  défendit  de  donner  lieu  de  se  plaindre 
davantage  à  la  maréchale;  mais  sa  brutalité  ne  pouvant  être  contenue, 
la  maréchale  obtint  qu'il  fût  continuellement  employé  et  s'en  délivra 
de  la  sorte.  Elle  étoit  folle  de  sa  maison  et  la  croyoit  ou  la  vouloit 
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faire  croire  au-dessus  de  toute  autre  du  royaume.  Étant  un  jour  à 
Brissac,  elle  se  promenoit  avec  complaisance  dans  une  galerie  où  ses 
ancêtres  étoient  peints ,  et  de  temps  en  temps  faisoit  des  révérences 
aux  maréchaux  de  Brissac  et  à  quelques  autres,  puis  se  tournant  vers 
la  duchesse  de  Brissac,  sa  nièce,  elle  Texhortoit  à  regarder  ces  grands 
hommes.  Cette  nièce,  belle  comme  le  jour,  étoit  fille  du  duc  de  Saint* 
Simon  ;  elle  avoit  beaucoup  d'esprit ,  étoit  fort  jeune ,  et  son  mari , 
d'avec  qui  elle  fut  séparée  depuis  pour  des  choses  énormes,  ne  lui  don- 
noit  pas  lieu  de  se  plaire  beaucoup  à  Brissac  ni  d'affectionner  ses  an- 
cêtres. Elle  demanda  donc  à  la  maréchale  qui  étoit  un  vieux  barbouillé 
qu'elle  voyoit  là  parmi  les  autres  ;  la  maréchale,  scandalisée,  lui  en 
conta  merveilles  et  tant  de  choses  hors  de  raison  et  d'apparence  que 
la  nièce,  pour  se  moquer  d'elle  et  se  divertir,  prit  occasion  de  lui  faire 
accroire  à  son  tour  que  ce  personnage  avoit  eu  quelque  principauté  en 
Italie,  et  lui  en  Rajouta  l'histoire  sur-le-champ.  La  maréchale  fut  ravie 
et  la  goba ,  puis  la  distribua ,  mais  pour  que  ce  ne  fût  pas  sans  preuves, 
elle  fit  mettre  à  ce  portrait  un  de  ces  bonnets  modernes  qu'on  a  imités 
des  électeurs  ;  de  là  elle  crut  ce  fondement  suffisant  pour  communiquer 
ce  bonnet  à  toute  la  maison.  Cest  Tunique  source  et  Fépoque  d'où  il 
leur  est  venu,  et  que  cette  duchesse  de  Brissac  n'appeloit  jamais  en  se 
moquant  que  le  Bonnet  de  ma  tante.  Son  entêtement  pour  la  nais- 
sance alloit  à  la  folie  :  le  chevalier  de  Soissons  mourut  fort  prompte- 
ment  avec  des  bénéfices  après  une  vie  fort  déréglée  :  on  en  parloit  et 
on  moralisoit  sur  son  salut;  «  Je  vous  assure ,  dit  la  maréchale,  qu'il 
n'en  faut  pas  aussi  être  si  en  peine ,  et  que  Dieu  y  regarde  à  deux  fois 
pour  des  gens  de  cette  qualité-là.  »  Elle  avoit  un  précieux  dans  toute  sa 
personne  qui  en  rclevoit  les  dits  et  qui  y  ajoutoit.  Ce  qu'elle   propo- 
soit  de  plus  raisonnable  étoit  qu'il  falloit  toujours  épouser  des  filles  de 
bonne  maison,  parce  qu'il  en  pleuvoit  ou  qu'il  en  dégouttoit;  et  la  vérité 
est  que  celles  qui  sont  mariées  souvent  sur  le  pied  de  n'avoir  rien 
deviennent  par  des  hasards  des  héritières.  La  maréchale  de  la  Meille- 
raye  conserva  de  la  considération  et  du  roi  et  du  monde  jusqu'à  la 
fin  de  sa  vie. 

Samedi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  de  Blarly,  travailla  Taprès-dlnée  avec 
M.  Voisin  et  en  repartit^  sept  heures  pour  revenir  ici. 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgo^e  y 
Jouèrent  Taprès-dlnée  au  papillon  et  revinrent  ici  un  peu 
avant  le  roi.  —  11  arriva  hier  au  soir  à  Harly  un  courrier 
de  nos  plénipotentiaires^  etle  bruit  se  répand  qu'ils  étoient 
pr^ts  à  partir  de  Saint-Gertruydemberg  quand  ils  ont 
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reçu  un  courrier  des  députés  des  Étais  Généraux  qui  les 
prioient  de  demeurer,  et  que  c'est  sur  cela  qu^ils  out 
envoyé  iei.  —  On  reçut  hier  des  lettres  du  maréchal  de 
Villars,  qui  est  arrivé  à  Péronne.  Il  mande  que  le  canon 
des  ennemis  ne  tiroit  pas  encore  à  Douai  le  13^  mais  par 
leslettresqu'on  a  reçues  aujourd'hui  ils  onidéjà  beaucoup 
de  pièces  en  batterie.  Il  leur  déserte  beaucoup  de  monde^ 
et  il  noQs  revient  beaucoup  de  nos  déserteurs  depuis  quMls 
ont  appris  que  nos  soldats  ont  du  pain  et  de  la.  viande  ef 
qu'on  leur  paye  le  prêt  régulièrement.  — M.  le  Duc  est 
parti  à  quatre  heures  du  matin  et  va  coucher  à  Péronne. 

DivMnehe  18,  à  Versailles .  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  il  travailla  avec  M.  Pelletier  l'après-dlnée  jusqu'à 
cinq  heures  et  alla  tirer.  —  H.  le  cardinal  de  Noailles 
manda  hier  à  M-  Voisin  que  Vandeuil  y  qu'on  avoit  cru 
mort;  étoit  presque  hors  de  danger.  Il  avoit  été  en  lé- 
thai^e  pendant  douze  heures.  Plusieurs  gens  avoient  de- 
mandé son  régiment.  —  Le  maréchal  de  ViUars  mande 
qu'il  assemblera  son  armée  le  22.  —  On  a  reçu  des 
lettres  de  Madrid  qui  portent  que  le  roi  d'Espagne  partit 
le  3  de  ce  mois  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  de  son  armée^ 
et  avant  que  de  partir  il  a  nommé  quatre  commissaires^ 
tous  Letrados,  pour  travailler  au  procès  du  duc  de  Médina- 
Céli.  — >  Le  duc  de  Berwick  prit  hier  congé  du  roi  à 
Harly,  mais  il  ne  partira  de  Paris  qu'à  la  fin  de  la  se- 
niaine,  parce  qu'il  attend  que  ses  lettres  de  duc  et  pair 
soient  registrées  au  parlement,  et  cela  doit  être  fait 
jeudi. 

Lundi  i9y  à  Ver$aHle$,  —  Le  roi  tint  conseil  de  dé- 
pèches; l'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain 
et  à  six  heures  il  alla  à  la  chapelle^  où  les  prières  de  qua- 
rante heures  sont  établies  depuis  hier  pour  obtenir  une 
heureuse  paix.  Monseigneur  alla  dès  le  matin  à  Meu- 
don,  où  il  demeurera  jusqu'à  la  fin  de  la  semaine.  Après 
le  salut  le  roi  alla  se  promener  &  Trianon.  —  On  eut  un 
courrier  du  maréchal  de  ViUars,  qui  envoie  une  lettre 
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que  A)b«fî§[otti  lui  a  écrite  du  16.  La  touchée  est  «owire 
éloignée  de  quelques  toises  de  TavanHossé.  Notre 
armée  commencera  à  s'assembler  le  92  sous  Cambray,  On 
ne  doute  plus  que  le  maréchal  de  Berwick  n^y  aille  ;  il 
nous  assura  pourtant  encore  samedi»  en  prenant  congé 
du  roi  &  Marly,  qu41  alloit  tout  droit  à  Grenoble.  ^^  Uêt- 
demoiselle  de  Choiseul  »  fille  ainée  du  feu  duc  de  Ghoi* 
seuil  mourut  à  Paris.  Après  la  mort  de  son  père  madame 
la  princesse  de  Conty  obtint  du  roi  une  pension  de 
4,000  francs  pour  les  deux  filles  de  ce  duc,  qui  avoit 
épousé  sa  cousine  germaine,  et  elle  vientd'obtènirduroi, 
dans  une  conversation  où  le  roi  a  été  fort  content  d'elle, 
que  les  4,000  francs  de  pension  seroient  pour  la  fille  qui 
reste. 

Mardi  20,  à  V$r$ailleié  -«•  Le  roi,  après  la  meflee, 
donna  une  longue  audience  au  duc  de  Berwick,  qui  avoit 
pris  congé  de  lui  samedi,  et  ce  duc,  après  sonaudienoe, 
partit  en  chaise  de  poste  pour  aller  coucher  à  Gournay, 
et  il  sera  demain  matin  à  Péronne,  où  il  trouvera  encore 
le  maréchal  de  Villars.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à 
la  chapelle,  aux  prières  de  quarante  heures,  qui  ont  fini 
aujourd'hui  à  la  chapelle.  Us  avoient  dîné  à  la  Ménagerie. 
Le  roi,  après  l'audience  du  duc  de  Berwick,  tint  le  conseil 
de  finances  à  son  ordinaire  et  Taprès-dinée  il  travailla 
cheE  lui  avec  M.  Voisin  et  puis  alla  se  promener  &  Trianon. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  dès  le  matin  à  Ram«* 
bouillet,  où  H.  le  comte  de  Toulouse  est  depuis  hier  ;  ils 
en  reviendrontdemain.M.  le  comte  de  Toulouse  a  vendu 
au  président  Rouillé  sa  maison  de  la  Bretèche  auprès  de 
Marly .  11  y  a  quelque  petit  revenu,  et  il  ne  Ta  pas  vendue 
la  moitié  de  ce  qu^elle  lui  avoit  coûté  à  aocoDunoder. 

Mtreredi  21 ,  à  Venaillei.  •**•  Le  roi  tint  le  conseil 
dlËtat  et  alla  tirer  Taprès-dinée.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
diner  avec  Monseigneur  à  ifeudon.  Ils  se  promenèrent 
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li^^Q^up  ^vfçlui,  U  SQH*»  dans  le»  jai^dins  et  revin- 
rent ici  à  neuf  heures. —  M.  Voisin  vint  le  soir  ches  ma- 
dame 46  Haioteaon  apporter  au  roi  des  lettres  du  maré- 
chal de  Villarsi  à  qui  !!•  d'Albergotti  mande  du  i  8  qne  les 
ennemis  ont  poussé  leur  tranchée  jusqu'à  l'avant-fossé. 
Ils  trfivaillent  à  jeter  des  ponts  dessus  pour  le  passer.  Il 
mande  aussi  H  ce  maréchal  qu^il  espère  pouvoir  tenir  le 
temps  qu'il  lui  a  promis  et  que  nous  ne  savons  point  ;  on 
croit  que  cela  passera  de  quelques  jours  la  fin  du  mois. 
U  parolt  que  l'on  veut  faire  quelque  tentative  pour  se- 
courir cette  place.  Le  maréchal  de  Villars  mande  que  ce 
qu'il  a  vu  de  troupes  ne  sont  pas  en  fort  mauvais  état  et 
qu'il  y  parolt  beaucoup  de  bonne  volonté.  On  leur  donne 
du  pain^  de  la  viande^  et  on  leur  a  payé  le  prêt  fort  régu- 
Uèremeut  depuis  un  mois. 

Jeudi  32,  à  VersailU$.  —  Le  roi>  après  son  lever ^  donna 
audience  aux  députés  des  états  de  Bourgogne  après  la 
me$si$,  et  il  alla  dans  la  chapelle  neuve,  dont  il  examina  le 
haut  et  le  bas  avec  beaucoup  de  soin.  11  y  fit  chanter  un 
motet  pour  voir  Teffet  que  la  musique  feroit  dans  cette 
chapelle.  Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et  puis  y  re- 
tourna dîner.  Toute  la  maison  royale  y  étoit.  Après  le 
diner  le  roi  alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  >  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  dîner  à  la  Ména- 
gerie avec  beaucoup  de  dames.  —  Un  courrier  que  H.  de 
Torcy  avolt  envoyé  il  y  a  huit  ou  dix  jours  à  nos  pléni- 
potentiaires revint  ici  le  soir.  On  ne  nous  dit  point  quelles 
nouvelles  il  a  apportées.  «^  Le  duede  Noailles  partitlundi 
pour  aller  à  Perpignan  ;  les  officiers  généraux  qui  doi- 
vent servir  sous  lui  ont  ordre  de  s'y  rendre  dans  le  15  du 
mois  prochain. 

YtfMlredi  â3>  à  Venailles.  •*«-  Le  roi  travailla  le  matin 
aveele  P.  le  Tellier,  son  confesseur,  et  Faprès-dlnée  il  alla 
à  Meuden  voir  Monsaigneur  et  y  mena  avec  lui  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  calèche.  Il  descendit 
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au  château  neuf^  où  il  demeura  quelque  ienips^  et  puis 
alla  au  mail  voir  jouer  messeigneurjs  les  ducs  de  Bour^gne 
et  de  Berry  ;  ensuite  il  se  promena  dans  le  parc^  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étant  toujours  avec  lui  dans  sa 
petite  calèche,  etils  revinrent  ici  à  neuf  heures.  —  Notre 
armée  de  Flandre  s'assembla  hier  sous  Cambray .  Nous  y 
avons  cent  cinquante-sept  bataillons  et  deux  cent  soixante- 
deux  escadrons,  sans  compter  tout  ce  qui  est  dans  les 
places.  Tous  les  régiments  ne  sont  pas  complets,  mais  ils 
sont  plus  forts  qu'on  ne  croyoit  cet  hiver  qu^ils  pour- 
roient  être  au  commencement  de  la  campagne  ;  ils  sont 
même  plus  complets  en  officiers  qu'on  ne  Tauroit  espéré. 
On  leur  donne  de  bon  pain*;  ils  ont  de  la  viande,  et  le 
prêt  est  payé  régulièrement. 

Samedi  24. ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  l'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  Harly,  où 
il  acheva  de  régler  les  offices  qu'il  donne  aux  princes- 
ses, afin  qu'elles  puissent  donner  à  manger  aux  daines 
durant  le  voyage  de  Harly.  —  Le  roi,  au  soir,  reçut  par 
M.  de  Torcy  une  lettre  que  le  cardinal  de  Bouillon  lui 
écrivit  d'Arras  *.  Il  a  pris  le  parti,  en  feignant  d'aller  d' Ar- 
ras  à  Vigogne,  une  de  ses  abbayes,  de  se  faire  enlever 
par  des  troupes  ennemies.  Le  roi  veut  que  la  lettre  que 
ce  cardinal  lui  a  écrite  soit  renduç  publique.  JVn  aurai 
la  copie  demain ,  que  je  mettrai  ici. 

Copie  de  la  lettre  du  cardinal  de  Bouillon, 

Sire,  j'envoie  à  Votre  Majesté,  par  cette  lettre  que  je  me 
donne  l'honneur  de  lui  écrire  après  dix  ans  et  plus  des 
plus  inouïes,  des  plus  injustes  et  des  moins  méritées 
souffrances,  accompagnées  durant  tout  ce  temps-là  de  ma 
part  de  la  plus  constante  et  peut-être  trop  outrée  (  non- 
seulement  à  regard  du  monde,  mais  même  à  l'égard  de 
Dieu  et  de  son  Église  )  patience  et  du  plus  profond  si- 
lence, j'envoie,  dis-je,  à  Votre  Majesté,  avec  un  très-pro- 
fond respect,  la  démission  volontaire,  qui  nft  peut  être 


MAI  1710.  1  161 

regardée  par  personne  comme  Taveu  d'un  crime  que  je 
n'ai  pas  commis ,  de  ma  charge  de  grand  aumônier  de 
France  et  de  ma  dignité  de  Tun  des  neuf  prélats  com- 
mandeurs de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  qui  a  Fhonneur 
d'avoir  Votre  Majesté  pour  chef  et  grand  maître,  qui  a 
juré  sur  les  saints  Évangiles,  le  jour  de  son  sacre,  l'exacte 
observation  des  statuts  dudit  ordre  ;  en  conséquence  des- 
quels statuts  je  joins  dans  cette  lettre  le  cordon  et  la  croix 
de  Tordre  du  Saint-Esprit  que,  par  respect  et  soumission 
pour  les  ordres  de  Votre  Majesté,  j'ai  toujours  porté  sous 
mes  habits  depuis  l'arrêt  que  Votre  Majesté  rendit  contre 
moialasent  et  non  entendu,  dans  son  conseil  d'en  haut,  le 
il  septembre  1701.  En  conséquence  de  ces  deux  démis- 
sionsque  j'envoie  aujourd'hui  à  Votre  Majesté,  je  reprends 
par  ce  moyen  la  liberté  que  ma  naissance  de  prince 
étranger,  fils  de  souverain,  me  donne,  ne  dépendant  que 
de  Dieu  et  de  ma  dignité  de  cardinal  évèque  de  la  sainte 
Eglise  romaine  et  doyen  du  sacré  collège,  évèque  d'Ostie, 
premier  sufiragant  de  l'Église  romaine,  me  donnent  natu- 
rellement liberté  séculière  et  ecclésiastique  de  laquelle  je 
ne  me  suis  privé  volontairement  que  par  les  deux  ser- 
ments que  je  fis  entre  les  mains  de  Votre  Majesté  en  1671^ 
le  premier  pour  la  charge  de  grand  aumônier  de  France, 
la  première  des  quatre  grandes  charges  de  sa  maison  et 
de  sa  couronne,  et  le  second  serment  pour  la  dignité  d'un 
des  neuf  prélats  commandeurs  de  Tordre  du  Saint-Esprit, 
desquels  serments  je  me  suis  toujours  très-fidèlement 
et  trè»-religieusement  acquitté  tant  que  j'ai  possédé  ces 
deux  dignités,  desquelles  je  me  dépose  aujourd'hui  vo- 
lontairement et  avec  une  telle  fidélité  aux  ordres  et  vo- 
lontés de  Votre  Majesté,  en  tout  ce  qui  n'étoit  pas  contraire 
an  service  de  Dieu  et  de  son  Église,  que  je  désireroisbien 
d'en  avoir  une  semblable  à  l'égard  des  ordres  de  Dieu  et 
deses  volontés,  à  quoi  je  t&cherai  de  travailler  uniquement 
le  reste  de  mes  jours  en  servant  Dieu  et  son  Église,  dans 
la  première  place  après  la  suprême  où  la  divine  Provi- 
T.  xni.  lï 
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délice  m'a  établi,  quoique  trà»indigDe^  et  ^n  o^Ue  qualité 
qui  m'attache  uniquement  au  saîntHttége.  J'aasu»  Votre 
Majesté  qiio  je  suis  et  setai  jusqu'au  dernier  soupio  de 
ma  vie^  avec  le  f^espeo^.le  plus  profond  qui  est  dd  à  la  Ma- 
jesté Royale,  Sire, 

dé  Votre  Majeatéi 

le  très-huï»ble  et  trèç-obéi^sfaflt  jeryiteur. 
Le  cardioal  de  BOUILLON,  cloyea  du  P4cré  collège. 

*  Le  cardinal  de  Bouillon  erra  longtemps  d'abbaye  en  abbaye  dans 
i  'espérance  que  sa  disgrâce  finiroit  ;  fl  avof t  son  eoÀpte ,  ayant  pené- 
vérë  à  Rome  jusiiu'À  ce  qu'il  eût  rapueUtt  te  déosnat;  il  su  avoit  £ût 
^Duetion  au  conelave  st  à  se»  suites,  si  ^uilout  à  Vw^  laip^e»  dont  i 
sut  graad  soin  de  conserver  les  mopuiuepts  par  1^  pQrtrait3  qu'il  fit 
faire  de  soi  dans  ces  différentes  fonctions  de  doyen  du  sacré  collège. 
11  avoit  lieu  de  croire  le  roi  content  de  son  exil ,  du  dépouillement  de 
sa  charge  de  grand  aumônier  et  surtout  de  la  fortune  du  fils  de  la 
belle  madame  de  8oubise  aux  dépens  de  loi  st  des  siens*  Il  éteit  ooustn 
germsÎQ  du  feu  maréchal  de  Lorps,  sli  f  uoiqn'en  nulle  lisis^n  sysc  le 
duc  de  Saint-Simop,  son  fl^MrPn  il  trouva  conamode  dç  ^çjoumer  chez 
lui  à  la  Ferté ,  pliant  de  Cluny  à  sop  abbaye  de  Saint-Ouep  de  Rouen 
et  retouniant  de  cette  abbaye  à  celle  de  Saint-Waast  d*Arras  ;  mais  ce 
dernier  séjour,  demandé  pour  quelques  jours ,  il  le  prolongea  près  de 
trois  mois ,  tellemeiit  que,  ce  lieu  n'étant  qu'à  vingt  Iteues  de  VersaUlei , 
le  roi  s'en  (Kclia  à  la  fin,  paras  qu'il  n'avoit  pas  psrmission  d'approcbsr 
p)u9  prés  de  la  cour  que  4e  treute  lieues,  i^t  cependant  le  roi  ne  voulut 
ni  l'en  faire  sortir  ni  exiger  du  maître  du  lieu  qu'il  lui  fît  une  mal- 
honnêteté. Ce  fut  de  là  qu'il  travailla  le  plus  à  son  retour,  et  il  envoyoît 
tant  de  gens  de  côté  et  d'autre  quMl  ne  lui  demeuroit  souvent  que  deux 
ou  trois  domestiques.  Les  Jésuites  étoisat  ses  fidèles  amis  ;  il  Dégpdeit 
aussi  avec  Saint-Sulpioe  et  M.  de  Qwtires»  God^  Desmarets,  duquel 
il  ne  fut  pas  iM)Dtent,  et  sur  la  fin,  et  ao^  parti  pris  en  lui-ipéms, 
il  ne  Je  ménagea  pas  dans  ses  plaintes.  Il  disoît  quelquefois  la  messe  à 
la  chapelle  et  à  la  paroisse ,  et  il  y  officia  à  la  fête  du  Saint-Sacrement , 
qu*i1  porta  à  la  procession.  Il  ne  manquoit  guère,  au  sortir  de  Téglise, 
d'avertir  les  paysans  et  le  curé  ds  se  soavenir  bien  de  es  qu*il8  ve- 
noient  de  vpir  uu  prinee  et  un  doyen  des  eanHuaux,  la  preiaier  hoinoie 
de  l'Église  après  le  pape ,  célébrer  la  m/9^e  daus  leur  paroisse.  Le  curé 
étoit  souvent  honteux  des  pi^ères  de  vanité  qu'il  lui  déploypit ,  e( 
avoit  (Htié  du  désespoir  de  ses  plaintes.  Il  alla  de  là  à  la  Trappe,  qui  en 
est  proche;  il  avoit  fort  connu  et  visité  quelquefois  le  réformatear, 
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BMithîHier  de  &iai«é,  et  y  atoit  vu  M.  de  SainM.ouis,  vieux  brigadier 
de  eaFalerie  ton  «ilivpé  •  qui  y  a  été  trente  aai  retiré  et  qui  vivoit  en- 
core. Il  lui  déplpjra  tputes  ^es  amertufi^^  1^  solitaire  Texhorta  du 
mieux  qu'il  put  et  lui  parl^  de  son  âge  e^  i\^  1^  mqT\  ;  mtàs  le  car- 
dinal s*écria  TÎvement  [et  plusieurs  fois  qu'il  ne  vouloit  point  n^ourir 
et  qu*fl  ne  loi  pariât  point  de  cela ,  et  s'en  revint  fort  vite  ;  aussi  étoit- 
il  eadaine  de  aa  santé.  Le  prèoès  qu'il  perdit  contre  les  réformés  de 
Gunj,  et  qu'il  toola  ninement  da  foire  Juger  une  seconde  fois  par  le 
même  oonseQ  gui,  le  foi  pf^Qt^  Tavojt  condamnés  mit  le  oomble 
à  sa  ragp  §t  U  derpier  ^peau  4  sa  sortie  du  royaume,  yiws  laquelle  il 
s'achemina  de  la  Ferté  incontipent  après.  Il  eut  la  foiblesse  de  tourner 
autour  de  sa  maison  de  Pontoise ,  où  il  avoit  tant  dépensé  et  passé  de 
li  beaux  ioon,  01  n'osant  y  mtrer,  de  s'iffrêter  aux  grilles.  Le  prince 
d'^uf  «ifM»  l#n  oevWf  le  reçut  dans  9a  fiûte  d'Arras  avec  un  gros  dé- 
tachement ,  ft  1^  <H>Pdiiiait  ^  Tarifée  di|  prince  Eugène ,  qui  lui  fit 
donner  Vordre  et  |aa  plus  grands  honneurs,  Il  ^toit  fi)f  de  \^  soeur  à» 
madame  de  Bouillon,  et  bien  aise  de  ne  manquer  pas  cette  occasion 
de  piquer  le  roi.  La  considération  du  cardinal  se  tourna  bientôt  en  mi- 
sère et  en  mépris;  la  colère  du  roi  n'y  tourna  guère  moins.  On  n'osa 
poiiim  im fiMdipal  (  oqan  oraignit  les  ambainras  ;  sa  famille,  qui  trembla 
pour  un  rïing  ai^çsi  ^  l'^^  que  le  sien  et  en  même  temp^  pour  ses 
charges,  n'oublia  rien  ppur  piquer  le  roi  de  générosité,  ç(  l'aucienne 
habitude  et  amjtié  du  roi  pour  M.  de  Bouillop  )es  sauv^  de  tout.  Le 
patrimoine  du  cardinal  fût  confisqué  et  ses  bénéfices  saisis,  et  ce  fut 
toat,  après  bien  du  vpcarme.  Le  roi  seulement  fit  rechercher  tous  les 
f*4roi^ilMfi>m«  înacriptions,  registres,  etc.,  où  les  Bouillon  avoieat 
pris  la  qniîiité  4e  prince,  qui  fui;  partout;  biffée.  Il  pe  se  doutoit  pas 
que  M.  de  Fréjos,  devenu  premier  ministre  pour  le  mou\s  de  sou  suc- 
cesseur, les  feroit  reconnoître ,  par  lui  et  malgré  les  princes  du  sang, 
princes  et  par  la  grâce  de  Dieu.  Ainsi  va  le  monde. 

Dimmèêhe  M ,  à  V$r$a%Uê8.  —  Le  poi  tint  le  conseil 
d'État  et  allit  tirer  l'après^dlnée.  Il  a  donné  ordre  à  son 
proonreuff  général ,  qui  étoit  ici ,  de  demander  au  parle- 
mnt  qu'on  fasse  le  procès  du  cardinal  de  BouiUon  comme 
eoupable  de  félonie.  11  fait  remettre  au  procureur  général 
la  lettre  de  ce  cardinal,  qui  est  toute  de  sa  main,  et  le  roi, 
dans  son  arrêt  du  conseil  d'en  haut  en  parlant  de  cette 
lettre,  dit  qu'elle  est  encore  plus  criminelle  que  son  éva- 
sion. L'ptbbé  d'Auvergne  vint  ici  le  matin,  n'osant  quasi  se 
présenter  devant  le  roi  ;  mais  les  ministres  l'assurèrent 

11. 
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qu^il  le  pouvoit  faire^  et  il  vit  le  roi  après  dîner,  qui  lui 
parla  avec  beaucoup  de  bonté  par  rapport  à  lui.  On  a 
envoyé  avertir  M.  de  Bouillon,  qui  est  à  Ëvreux,  où  il  prend 
du  lait.  Madame  de  Bouillon,  qui  est  malade  à  Paris,  a  écrit 
une  lettre  fort  sensée  au  roi.  Le  duc  d^Àlbret,  le  comte 
d'Ëvreux  et  le  chevalier  de  Bouillon  sont  venus  marquer 
leur  douleur,  et  le  roi  leur  a'  dit  :  a  Messieurs,  je  vous 
plains  bien  d'avoir  un  oncle  si  extravagant.  » 

Lundi  26,  àMarly.  —  Le  roi  partit  ici  de  Versailles 
aussitôt  après  son  dîner.  Il  avoit  travaillé  le  matin  avec 
M.  de  Pontcbartrain,  qui  retourna  encore  lui  parler  avant 
qu'il  montât  en  carrosse  pour  venir  ici.  —  Il  arriva  un 
comTier  de  M.  de  Villars  qui  partit  hier  au  soir.  Notre 
armée  se  doit  mettre  en  marche  aujourd'hui  pour  venir 
en  deux  jours  sous  Arras,  où  elle  passera  la  Scarpe  pour 
s'approcher  des  ennemis  et  voir  si  on  pourra  les  atta- 
quer dans  le  camp  qu'ils  ont  pris  et  où  ils  se  retranchent 
beaucoup.  Ils  ont  leur  gauche  à  Vitry  sur  la  Scarpe  et 
leur  droite  à  Hénin-Liétart.  M.  de  Villars  envoie  aujour- 
d'hui une  lettre  d'Albergotti  du  2i  au  soir.  Il  mande  qu'il 
est  attaqué  fort  mollement  et  même  que  les  ingénieurs 
qui  conduisent  la  tranchée  ne  soilt  pas  fort  habiles  ;  qu'il 
espère  de  donner  à  H.  de  Villars  tout  le  temps  nécessaire 
pour  le  secourir,  n'étant  point  du  tout  pressé.  U  n'a 
perdu  aucun  officier  considérable  dans  sa  plaoe.  Le 
major  du  régiment  de  Touraine ,  qui  s'étoit  fort  distin- 
gué durant  le  siège  de  Lille,  où  ce  régiment  étoiten  gar- 
nison, a  été  dangereusement  blessé  au  visage  en  défen- 
dant un  poste  avancé  dont  il  n'a  point  voulu  être  relevé. 

Mardi  21  y  àMarly.  —Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin  et  puis  se  pro- 
mena dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  coururent  le  cerf  avec  les  chiens 
du  roi  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  Mesdemoiselles 
de  Bourbon  et  de  Charolois  sont  de  ce  voyage  pour  la 
première  fois,  et  l'une  des  deux  soupera  tous  les  soirs  avec 
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le  roi  pendant  qu'il  sera  ici.  Le  roi  dine  tous  les  jours  à 
son  petit  couvert  dans  sa  chambre^  et  le  soir  il  tient  une 
table  de  seize  couverts,  dont  on  compte  qu'il  y  aura  tou- 
jours huit  places  remplies  par  la  maison  royale  et  les 
buit  autres  pour  les  dames  qui  sont  ici  et  qu'on  nom- 
mera tour  à  tour,  sans  avoir  égard  ni  aux  charges  ni 
aux  dignités.  U  y  en  eut  hier  neuf  qui  y  mangèrent, 
parce  que  M.  le  duc  d'Orléans  n'y  étoit  pas^  et  il  y  en  a 
mangé  ce  soir  onze^  parce  que  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  avoient  fait  un  retour  de  chasse. 

Mereredi^S,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ;  il 
demeura  Taprès-dinée  chez  madame  de  Maintenon  jus- 
qu'à cinq  heures  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins  et 
vit  jouer  au  mail  les  bons  joueurs.  —  On  apprend  de 
Rome  que  le  cardinal  Durazzo  est  mort  ;  voilà  un  trei- 
zième chapeau  vacant.  Les  affaires  du  pape  avec  l'em- 
pereur ne  s'accommodent  point  encore,  et  le  marquis  de 
Prié  étend  tous  les  jours  les  prétentions  de  l'empereur 
son  maître.  Le  prince  d'Avellino  a  enfin  donné  part  au 
pape  de  son  arrivée,  en  qualité  d'ambassadeur  de  l'ar- 
chidac.  11  n'en  a  point  donné  part  aux  cardinaux  et  n'a 
été  complimenté  que  par  le  cardinal  Barberin,  qui  l'a 
fait  contre  l'avis  du  sacré  collège  et  sans  la  participation 
du  pape.  U  a  amené  du  royaume  de  Naples  plusieurs 
bandits  avec  lui  et  menace  de  se  mettre  par  force  en 
possession  du  palais  d'Espagne  et  commence  déjà  à 
former  de  nouvelles  prétentions  sur  le  duché  de  Ferrare. 
—  n  arriva  un  courrier  de  nos  plénipotentiaires,  et  tout 
ce  que  nous  en  savons,  c'est  que  le  23  et  le  ik  ils  ont  été 
en  conférence  avec  les  députés  de  IIH.  les  États. 

Jeudi  39  ^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  e 
le  sœrdans  ses  jardins.  U  retournera  jeudi  à  Versailles 
et  y  entendra  le  salut  dans  sa  nouvelle  chapelle,  que  le 
cardinal  de  Noailles  bénira  le  matin  de  ce  jour^là.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  tint  ici  le  matin  dans 
:$on  cabinet  uiie  table  de  douze  couverts,  où  Monseigneur 
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et  messeigneujrs  ses  en&nts  mangent  quand  iU  ne  vont 
point  à  la  chasse.  Cette  table  est  servie  à  merveille ,  et 
quelquefois  même  elle  fait  mettre  une  petite  taUe  dans 
un  coin  près  de  la  fenêtre.  Le  soir^  comme  cette  prinoesee 
mange  avec  le  roi^  sa  table  n'est  qu6  de  huit  couverts  pour 
les  dames  du  palais  et  pour  quelque&-unes  des  damas 
qu'elle  nomme.  Madame  tient  une  table  chez  elle^  mais 
qui  n'est  que  pour  ses  dames.  Madame  ia  duohesee  d'Or- 
léans et  madame  la  Duchesse  en  tiennent  aussi  pour  las 
dames  qu'elles  ont  amenées»  Madame  la  princesse  de 
Conty  est  demeurée  à  Versailles,  où  eUe  prend  des  eanx. 
Madame  la  duchesse  du  Maine  est  à  Sceaux^  où  elle  sa  va 
faire  donner  la  douche  sur  la  tète  pour  de  grandes  dou- 
leurs qu'elle  a. 

Vendredi  30^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  el 
le  soir  dans  les  jardins.  Monseigneur  et  messeigiieurs  ses 
enfants  coururent  le  loup.  On  joue  beaucoup  au  lans- 
quenet ce  voyage-ci  dansle  salcm^  maïs  ce  n'est  qu'aux éeus, 
et  Monseigneur  n'y  joue  point.  11  jouede  temps  en  temps 
au  papillon  4  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  quitte 
le  lansquenet  pour  aller  jouer  avec  lui»  — On  mande  d'A- 
ragon que  le  roi  d'Espagne  partit  le  10  de  Saragosse  et 
arriva  le  13  à  Lérida.  Le  marquis  de  Villadarias  idla  au* 
devant  de  lui  et  y  fut  reçu  avec  df  grandes  acclamations 
des  troupes  et  des  peuples.  Le^ld.  il  passa  la  Sègre,  et  le 
1 5  il  s'avança  à  Balaguier^  dont  il  veut  faire  le  siégpe»  U  y 
a  dans  Balaguier  quinne  c^te  hommes  et  quelques  hus- 
sards et  miquelets.  —  On  a  des  lettres  de  M«  d'Albar^tti 
du  26.  Les  ennemis  n'i;ait  pas  encore  attaqué  le  cbecnin 
couvert.  Ils  travaillent  sous  t^rrf  datis  le  glaois>  et  nés 
mineurs  vont  au-devant  d^s  leurs.  Ou  ne  croit  pêm  ^ue 
le  maréchal  de  ViJUars  puisse  attaquer  les  euneidis  dans 
le  poste  ou  ils  sont^  qu'ils  ont  fort  reimncbé* 

Samedi  31^  à  Marly»  —  Le  roi  ne  tient  point  à  Marly  de 
conseil  de  finances  les  samedis  ;  il  travailla  l'aj^rès^^dlnée 
avec  M«  Voisin.  —  On  attend  un  courrier  de  M»  le  mi^ré* 
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cfaal  de  fiitftTB  ave<$  implitience.  II  s  appradM  dm  mne*- 
mis,  et  le  rtt  ft  grttîidé  ëflVié  qtt^ôû  lès  àttaqtîë.  11  Pâ 
mandé  même  aux  géhëf'àux,  outifé  cê'qû^îl  leur  avolt  dît 
avant  qu^ilg  partissent  ;  cependaut  la  commune  opinion 
ici  est  qa^on  ne  pooiTa  pas  Iqs  attaquer.  Us  ont  des  r&* 
donled  famés  de  (sanon  à  la  tète  de  leur  eamp,  et  ils  se 
rettancbènt  tous  les  jouts  de  plus  en  plus.  —  Il  se  répand 
un  Jbruit  sourd  que  le  roi  va  faire  le  mariage  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  avec  Mademoiselle  *  et  que  pour 
èpargnw  la  dépense  présentement  on  ne  fera  leur  maison 
qu^à  la  paiJt.  Il  parolt  que  madame  la  doi^hesse  de  Bouiv- 
gognesotihaîtefôrtcetna^lage.  —  Il  n'y  a  point  eu  de  mu- 
sique ici  ce  voyage.  11  y  en  a  voit  aux  autres  voyages  trois 
fois  lassiaaine,  et  le  roi  veut  retrancher  cette  dépense-là 
GOmme betncoup  d'autres  qu'on  fàisoit  ici»  Il  ne  dépense 
pas  plds  ft  Màrly  qxCà  Versailles. 

*  A I*  ftM^ti  ddttl  M.  le  due  dK)f  léattt  ëtOMvec  le  roi ,  avec  tnadMttS 
déMaiDtèD<Hi,  Svëe  M(mselj|ti<nfr,  et,  s'il  fieftiutti«dtmbief,  atéd  ï'etth 
p^ar,  rled  ne  ait  tflus  étontiâiit  qm  ce  mariage ,  tit  là  sdi*f)r]se  itiAn^ 
tara  au  eof(ib1«  m  ajoutant  quil  fut  déieirininé  à  IMdéu  de  Mensèf^aur 
et  M  malgré  M.  Ce  i\lt  aussi  l'mtvragis  <k*  bleii  é^  pièfc&s  dlfféretites 
qu'A  fillhit  teaM  rassfetnblar,  oiilr,  diriger  au  tnême  but  m  les  y  Mfe 
fripp«r  tftbseMble  et  st êe  (iné  cadèa(«  âoM:  la  tnoiâdi^  donm^êmps 
aurait  tant  déeontëvté.  Tant  de  tesAom  fbtcilt  couduiti^  pai*  uu  seul 
hoittfne,  qon  trouta  knoyéil  d'y  réunir  das  ijeias  d*aiHaUrS  ou  très-étratt- 
ger;  les  uns  attt  aati^  ^  ou  môme  crè9<'Opposés,  et  dê>  quelqueë-tma 
àeê^wk  fl  d'étofl  à  nulle  portte.  €e  fdt  le  mêtne  qui  [Répondit  avee  sf 
PM  d'MilMrraa  81  M.  le  chanceliat  de  POntchartraIn  ëur  Taffeire  ^jé- 
(Mgaa^MKi  «tMilofI  porter  au  parlement,  «t  le  mêiHe  qui  lépâra  M.  le 
dte  d^Oriéidis  d*C(tee  madame  d'Argemcm  et  qui  la  r^Mftdlia  avae  «a 
femme.  H  «ut  peuinatr  fhire  pToOtar  grandemaiit  M.  le  duc  d'Oiitéûia 
^  ett'tMnifat^  temps  de  règle  et  de  réunloii.  Il  hasarda  la  projet  ^  îl  le 
ttilt  cÉ  moflvetiiani ,  et  ne  <|iiitta  point  prise  qo^  n'en  fdt  venu  à  beat. 
Orne  anecdeie  aeroii  trop  longue  à  raconter  ici)  aile  ast  auasi  trop  eu* 
dtitta  pmtt  n^et»  rien  dire;  La  duchesse  de  Villeroy  étoit  de  loMgue 
Mi  amie  Intime  de  madame  la  duehesse  d*Orlâatii  )  un  eaprice  de  la 
laaiéehale  d'Estnéea^  qui  s'en  6toit  engouée ,  rtoltifl  chez  madame  la 
dttcbttaa  de  Bourgogne  ^  sur  laquelle  d'autres  raisons  lui  firent  prendre 
enstâie  raaeandant-,  elle  vivoit  avec  la  maréchale  de  Rochefort  près- 
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que  oomme  avee  une  mère.  Nangis,  petit-fibde  la  marédiale,  ne.bou- 
geoit  de  chez  elle  ni  de  chez  la  duchesse  de  Villeroy,  mais  il  igno- 
roit  toute  cette  affoîre.  11  étoit  extrêmement  lié  avec  madame  d'O,  qui 
étoit  mise  à  portée  de  tout  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne , 
et  laquelle  avec  cela  étoit  assez  bien  avee  madame  de  Maintenon  pour 
hasarder  certaines  choses  et  les  bien  remarquer  toutes.  L'amitié  inva- 
riable de  M.  le  duc  d'Orléans  pour  M.  de  Gambray  et  un  commerce 
de  science  avec  le  duc  de  Ghevreuse  les  lui  avoient  parfaitement  acquis 
et  avec  eux  le  duc  de  Beauvilliers,  qui  ne  £aisoit  qu'un  avec  ces  deux 
autres.  Madame  de  Lévis,  fille  du  duc  de  Ghevreuse  et  dame  du  pa- 
lais, étoit  à  portée  de  bien  des  choses  sérieuses  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  fort  bien  avec  madame  de  Maintenon  et  sur 
un  grand  pied  d'estime  et  d'amitié.  Le  P.  Tellier  fut  gagné  absolu- 
ment, et  le  maréchal  de  BoufQers  aussi  alors  fort  à  la  mode,  ce  qui 
ne  dura  qu'un  moment;  ainsi  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
madame  de  Maintenon  étoient  des  {rênes  sans  lesquelles  rien  ne  se 
pouvoit  en  cette  affaire,  et  qui  avec  le  P.  Tellier  devinrent  cdles avec 
qui  on  put  tout.  Le  contradictone  étoit  la  guerre,  la  misère,  la  dé- 
pense, l'apanage  des  mariages  étrangers,  l'âge  de  M.  le  duc  de  Beny, 
qui  ne  pressoit  point,  les  princes  nés  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne^  qui  diminuoient  l'empressem^t  de  le  marier,  la  haine  tiop 
ouverte  et  trop  marquée  en  tout  de  Monseigneur  pour  M.  le  duc  d'Or- 
léans, son  attachement  extrême  pour  madame  la  Duchesse,  l'aversion 
des  deux  sceurs ,  la  passion  de  celle-ci  de  parvenir  à  ce  grand  mariage 
pour  sa  fille ,  la  faveur  et  les  manèges  de  d'Antin,  tout  à  ceile-d  ^  à 
Monseigneur,  les  réflexions  qui  se  pouvoient  si  aisément  faire  à  l'égard 
de  l'Espagne ,  et  tout  ce  qui  environnoit  Monseigneur  infiniment  op- 
posé à  M.  d'Orléans  et  dévoué  à  madame  la  Duchesse.  La  dévotion 
sur  l'âge  et  la  brillante  santé  de  M.  le  duc  de  Berry  déterminèrent 
le  roi  à  le  marier,  les  mêmes  raisons  à  ne  point  attendre  la  fin  in- 
certaine de  la  guerre;  le  peu  d'usage  pour  les  affaires  d'un  mariage 
étranger  et  le  dégoût  de  mettre  une  inconnue  dans,  leur  sein  détermi- 
nèrent encore  le  roi  et  madame  de  Maintenon  à  un  mariage  domes- 
tique ,  et  l'intérêt  des  bâtards,  si  cher  à  tous  les  deux,  acheva  de  les 
emporter.  Le  procès  de  la  succession  de  M.  le  Prince  avoit  brouillé  à 
l'excès  M.  du  Maine  avec  madame  la  Duchesse  ;  il  fit  sentir  au  roi  et  à 
sa  gouvernante  madame  de  Maintenon  de  quelle  importance  il  lui  étoit 
pour  l'avenir  de  faire  M.  le  duc  de  Berry  gendre  de  sa  sceur  et  cousin 
germain  de  ses  enfants ,  et  entre  ses  deux  sœurs  il  n'avoit  pas  de  choix, 
outre  qu'indépendamment  du  procès  qui  les  brouilloit  avec  madame 
la  Dudiesse  il  n'ignoroit  pas  qu'elle  étoit  toute  princesse  du  sang  et 
madame  d'Orléans  toute  bâtarde.  G'en  fot  assez  pour  y  dévouer  ma- 
dame  de  Maintenon  et  lui  faire  oubliera  cet  égard  le  mari,  en  faveur 
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de  la  f«mme  et  du  frère  de  sa  femme.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne n'aimoît  pas  madame  la  Duchesse  ;  elle  la  craignoit  auprès  de 
ifonsâgikear,  de  sorte  qu'elle  et  madame  du  Maine,  ayant  par  diffé* 
rentes  raisons  le  même  point  d*aven»on,  se  réunirent  sans  concert 
dans  le  même  point  de  désir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  de 
plus  ciaigDoit  une  étrangère ,  et  vouloit  qu'ime  duchesse  de  Berry 
lui  eât  TobHgatîon  de  sa  fortune ,  d^endtt  d'elle,  ne  pût  lui  donner 
d'ombrage  d'aucun  cdlé ,  et  avoit  de  plus  Fenfence  d'être  flattée 
d'en  devoiir  la  v  gouvernante.  Outre  ces  raisons  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  elle,  intnnement  unis  à  M.  le  duc  de  Berry,  lui  vou- 
loient  une  femme  qui,  bien  loin  de  les  délier  d'ensemble,  devint  encore 
un  nouveau  lien ,  et  c'est  ce  qu'ils  crurent  qui  ne  se  pouvoit  trouver 
que  dans  la  fille  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Orléans.  Cette  dernière 
laison  tocKha  extrêmement  les  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers, 
et  après  l'intérêt  de  M.  du  Maine  rien  n'enleva  tant  madame  de  Main- 
tenon  que  eehn  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  de  lui  donner 
une  bdle-sœur  obligée  et  dépendante,  et  d'en  éviter  une  qui  par  Ta- 
grément  de  la  nouveauté  eût  pu  partager  le  roi  avec  elle  et  encore 
plus  Monseigneur,  auprès  duquel  elle  n'a  voit  aucun  soutien  et  tout  con- 
traire. Trois  mois  virent  naître  et  consommer  ce  grand  ouvrage, 
dont  qui  que  ce  soit  ne  s'aperçut  que  vers  les  derniers  dix  ou  douze 
jouis,  et  oieore  bien  peu  et  d'une  manière  fort  incertaine.  Alors  il 
ne  resta  plus  que  deux  difficultés.  Monseigneur,  dont  on  marioit  le 
fils  bien-aimé  sans  lui  en  avoir  rien  dit  et  avec  certitude  de  sa  plus  que 
répugnance,  l'autre  M.  le]  duc  d'Orléans   à  faire  parler  au  roi. 
Tout  étoit  néanmoins  parvenu  au  point  d'être  arrangé  ;  de  sorte  que 
madame  de  Maintenon  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  près- 
soient  également  cette  démarche  ,-.et  quoiqu'elles  n'osassent  répondre 
dusueoès,  elles  assuroient  qu'il  étoit  temps  de  la  faire.  Néanmoins 
tout  bien  considéré,  M.  et  madame  d'Orléans  crurent  impraticable  de 
pousser  phis  avant  sans  avoir  fait  quelque  démarche  auprès  de  Mon- 
SQgueur.  Le  même  ami  de  M.  d'Orléans  l'étoit  des  Bignon  de  tout 
temps,  et  la  feoome  de  l'intendant  des  finances  l'étoit  intime  de  made- 
moisdle  Cboin  ;  cda  fat  donc  tenté  par  là ,  quoique  la  Cboin  et 
madame  la  Duchesse  ne  fussent  qu'un;  mais  dans  la  nécessité  d'une 
démarche  an^ès  de  Monseigneur,  sur  le  point  de  la  conclusion ,  l'on 
ne  pouToit  pas  espérer  qu'il  ne  la  dit  à  cette  confidente  de  son  âme, 
etc*étoît  la  blesser  et  par  elle  Monseigneur,  que  de  ne  pas  s'adresser 
i  elle.  Cela  fut  donc  exécuté  en  telle  sorte  qu'on  ne  fit  qu'effieurer^ 
sans  découvrir  à  quel  point  on  étoit ,  et  cela  sous  un  voile  de  respect 
et  de  consulter  les  volontés  de  Monseigneur  sur  un  désir  si  raison- 
nable. Au  premier  mot,  la  Choin  en  furie  répondit  tout  ce  qui  se 
poDvoitdire  de  plus  offensant,  reprit  tonte  l'affaire  d'Espagne  au 
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plus  tnriminel  et  vomit  des  kjores  )  heuNUMnieBl;  tout  étoit  eoftsenti* 
Madame  la  diMhtfase  de  Bourgogne  et  madame  de  MaîateiiMi ,  averlieB 
le  soir  même  de  la  ïé^nse  de  la  Ghom ,  preMènnl  la  meame.  Le  roi 
parla  a  MoBteigneiir  eo  père  t  et  <|«ii  savait  Tetra  4  mais  qui  faiaoit  aeni* 
blanfc  d'ignorer  réloîg&emeot  de  BfoOBeigiieiir  et  qui  toutefois  n'ot 
Youloit  pas  trouver,  et  Monfteigneurv  qui  aavoit  même  plus  que  ée 
raison  à  qui  il  avoit  albire^  baiasd  la  tête  et  répondit  ta^nsyllalie  au 
roi,  qu'il  étoit  le  maître.  Cétoit  tout  ce  que  le  roi  voulôit ,  et  ne  lui 
en  parla  plus;  dès  le  lendemain  il  déclara  le  Hiariage.  Mets  après  tè 
gros  du  réel  de  Taffiiire  il  ne  sets  peut-être  pas  moins  curieux  d'eu 
raconter  la  bagatelle,  qui  est  ce  qui  se  passa  là«dasstts  do  II  •  le  due  d*Or* 
léans  au  roi«  Tout  étant  préparé  à  souhait,  il  ne  s'agpssoit  plue  que 
de  parler  au  roi  lui-même.  M.  le  duc  d'Orléans  n'avoit  jamais  montré 
en  Caire  difficulté ^  et  au  contraire;  mais  quand  oe  vint  à  Teiécutioti, 
au  voyage  de  Marly  qui  précéda  celui  où  le  mariage  fut  déclaré ,  il 
recula.  Pressé  par  madame  la  duebeeie  d'Orléans  5  qui  Tétoit  elle* 
même  par  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  61  par  madame  dn 
Maintenon,  il  chercha  divers  prétextes^  et,  poussé  enfin  à  boul«  il 
avoua  à  sa  femme  et  à  l'ami  qui  les  avoit  raceommodée  et  qui  avoit 
principalement  ourdi  toute  cette  Urame  de  mariage  qu'il  ne  pouyoit 
s  y  résoudre  {  que  ce  mariage  étoit  si  fou  dans  un  temps  de  guierro  et 
de  misère ,  et  par  un  nombre  de  raisons  qu'il  étala  avec  éloquence,  qua 
c'étoit  une  proposition  qu'il  n'oseroit  jamais  faire»  L'étonnement  dea 
deuK  témoins  fut  grand,  et  ils  se  trouvèrent  d'autant  plus  déconeertét 
qu'ils  reconnurent  que  la  peur  du  roi  et  de  la  situation  où  U  a^oit  ébR 
avec  lui  et  où  il  étoit  encore  en  grande  partie  étoit  le  motif  secret  ^ui 
l'arrétoit  tout  court  et  qu'il  cachait  sous  l'appavencB  des  autres;  oa* 
pendant  sans  cette  démarche  tout  manquoit  quand  tout  étoit  pvét  à 
réussir  selon  toute  apparence.  De  oe  débat  il  résulta  que  sa  feomie 
lui  proposa  d'écrûre  et  de  donner  lui*méme  sa  lettre  au  roi«  s'il  na 
voulait  pas  lui  parler  ;  tout  aussitêt  il  accepta  »  et  montra  par  là  qu'on 
en  avoit  jugé  juste,  parce  que  e'éloit  lai  das  hommes  du  monde  qui 
parloit  le  mieux,  la  plus  aisément  et  à  qui ,  sans  cecta  frayeur  du  rai  « 
le  parier  auitoit  moins  coûté  que  d'écrire.  Tout  de  suite  il  fut  presaa 
d'aUev  foire  sa  lettre,  et  il  sortit  pour  l'aller  écrire  (  comme  û  sortait  « 
madame  d'Orléans  demaiMla  à  leur  ami  s*il  la  laisseroit  sans  aller  «?ea 
lui,  et  qu'il  étoit  fort  à  craindre,  s'il  ne  lui  voyoit  faire  la  leitre^  qu'il 
n'en  usât  comme  pour  parier.  L'ami  sentit  la  force  de  cette  Juste 
crainte  et  s'en  alla  après  luL  Madame  d'Orléans  logeoit  en  haut  au 
château  et  lui  en  bas  au  premier  pavillon  du  côté  de  la  chapelle  ;  en 
chemin  ils  parlèrent  de  la  lettre,  et  en  arrivant  chez  lui  M.  d'Orléans  ^ 
qui  n'avoit  jamais  de  quoi  écrire,  en  demanda.  Il  fit  encore  quelquea 
tours  de  chambra  avant  de  se  mettre  à  écrire ,  puis  demeura  la  pluma 
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iiiUBolNle  à  la  nMiii«  L'autre^  le  voyant  aiiisi^  le  laûBdit  faire  sana  mon- 
trv  qu'il  le  v«yoit  al  a'iaapatieoloit  d'autant  (  enfin  oda  ne  MaHBt 
poiati  il  loi  teianda  à*U  na  «ximmenonroit  point.  M»  d'OrlébAa  lilt 
dit  qu'il  étoit  embarrassé  et  qu'il  vaudroit  mieux  qu'ils  fiesenl  en« 
semble.  L'ami,  bauesant  lea  é|iaules|  se  mit  à  la  tabla  ;  mais  cela  n'en  fut 
pas  mieuxf  teUement  que  dd  dépit  il  lui  proposa  qu'ils  écrivissent 
chacun  à  part  sur  eette  taUe,  pout  quand  ils  auvoiËnt  fait  il  choisit 
celle  des  deux  lettres  qu*il  votsArvût,  ou  que  des  doux  il  en  fit  une 
troisième;  e'est  que  l'ami  prélro^roit  «pi'âvea  œtte  répugnanèe  qua  Id 
oaiote  in^iroit  il  a'éeriroit  points  et  qu'an  moins ^  se  troUvâht  une 
lettre  fiâte»  on  parviendrait  à  la  lui  faire  copier  et  ddoneri-èt  c'est 
ce  qui  arriva.  L'ami  se  mit  à  écrite  d  tout  de  Suites  en  tournant  la 
Veuille  il  vit  celle  de  M.  leduc  d'Oriéans  vide  et  loi  qui  n'éfcrivoit  (Miint.) 
il  lui  en  demanda  la  raison*  M.  d'Oriéaas  dit  qu'il  éoriroit  quand  il 
aurait  vu  la  lettre  écrite»  el  Tautfe  poursuivit.  Quand  aile  fut  achevée^ 
M.  le  due  d'Oriéans  eut  plutôt  fût  de  la  tvoilver  adifurabla  qu'en  écrifea 
une  autre)  Use  eontaita  de  deux  ou  trois  petites  oorieotions  de  mots 
et  de  riens  puis  la  voulut  prsndre  pour  la  montrer  a  madame  la  du^ 
cbesse  d'Orléans^  msis  ajfanliessayé  de  la  lira  il  w  le  put 4  paroe  qull 
avoit  la  vue  tràHoaaiivaise ,  et  que  cela  était  écrit  fiirt  petit  et  eou» 
rammeot,  de  sorte  qu'il  ftUut  que  eilni  qui  Tavéit  finie  remportât 
chez  lui  pour,  avec  une  meilleure  plume,  l'écrire  bien  et  gros,  et  la 
leur  |KHta  à  tous  deux  ensemble  Ite  nlime  soir,  le  I^daitaain  elle  fut 
copiée  par  M.  le  doc  d'Oriéans.  11  fîit  question  de  la  domicr  et  d'en 
prendre  bien  le  temps,  il  eo  manqua  deux  de  pure  maie  peur^  enfin, 
pressé  de  là  part  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  de  madame 
àt  M^tknofa,  tout  isé  ^u*Mi  le  ^\xt  €tte ,  uh  matih  quW  sût  le  tk\ 
de  borne  (mineur,  madànte  dé  Maintènon  dans  M^Hy  et  pMût  li  Satiit'* 
Qlfy  W  P.  le  Tellier  à  Marlf  et  d'Antin  absebt ,  l'ami  amena  M.  ie 
duc  d'Orléana  dans  le  salon,  tandis  qi^e  le  soi  au  sortir  d^  sa  messa 
étoit  chez  madame  de  Maintenon^  et  l'exhorta  de  son  mieux  à  finir 
dès  que  le  rôi  seroit  rentré  chez  lui.  Dès  qu'il  le  î^ut,  M.  d'Orléaos 
s'dp^ddul,  f>di^  s*éloigha  â  divi^eâ  tèpdées,  et  s6n  huit  toojoiits  luf 
ptitetle  loMioft  4te  l'épaitfe^ar  t'achemineiS  d^^  gtiÉid'jyëar  qU« 
leat  ce  q»  étoit  là  ne  s'aperçût  de  ce  manège.  Ënflaiaprèa  bien  des 
prouettes,  des  excusesi  des  résolutions^  des  pafuitestf  le  chemin  fut 
enfilé  et  plus  d*une  fois  ralenti,  jusqu'à  ce  que,  forcé  d'épaule  et  de 
propos,  il  te  conduisit  dans  ta  porte  du  cabinet.  Mais  ce  fut  une  autre 
çéAt  (fùM  §on  àtnf ,  qtrï  s'étoit  assis  datià  là  hût^e  ^th  dé  crtiè 
ports  avé«  qilel^ues  jMlgneuirs  qlii  atbetidoieAt  t^M  te  Mi  lioHît  puor 
sa  pnH9enia497  vit  fort  peu  de  mômeiltÉ  affres  M*  le  due  d'Oriéans 
sartff  du  cabinet  et  tsavfrser  de  suite  pour  s'en  aller.  L'antre  n'osa  ni 
le  suivre  ni  encore  moins  lui  parler  ;  le  roi  fut  assez  long;temps  sans 
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venir,  puis  alla  à  la  promeiiade  ;  quelque  temps  après  M.  le  duc  d*Or- 
léans  le  vînt  joindre  à  un  basnn  de  carpes.  Comme  le  rot  le  quitta , 
M.  d*Orléans  demeura  en  arrière  et  son  ami  aussi,  avec  impatience 
de  lui  parler,  et  là  il  apprit  qu'il  avoit  donné  sa  lettre;  que  le  roi 
lui  avoit  paru  surpris  de  ce  qu'il  lui  éerivoit;  qu'il  lui  avoit  dit  que 
c'étoit  de  chose  qui  ne  pouvoit  lui  déplaire,  mais  lui  marquer  de  plus 
en  plus  son  attachement  et  sa  confiance,  et  de  telle  nature  en  même 
temps  et  si  importante  qu'il  avoit  eu  peur  d'être  trahi  par  la  force  de  son 
désir  en  lui  parlant,  et  qu'il  avoit  mieux  aimé  lui  écrire;  qu'il  le 
supplioit  de  vouloir  bien  lire  sa  lettre  et  qu'il  se  retiroit  pour  lui  laisser 
toute  liberté.  Il  ajouta  qu'en  sortant  il  avoit  tourné  la  tête  et  vu  le 
roi  ouvrir  la  lettre.  Le  Eût  étoit  qu'il  craignit  que  le  roi  ne  lut  parlât 
après  l'avoir  lue,  et  son  coup  de  pistolet  tiré  il  s'enfuit.  Le  soir  le 
roi  la  lut  à  madame  de  Maintenon  et  à  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  la  loua  avec  enjouement;  de  ce  moment  le  mariage  fut  ré- 
solu. La  considération  de  Monseigneur  le  stispendit  sans  le  fiiire  ba- 
lancer, et  ce  ne  fut  que  pendant  les  premiers  jours  du  Marly  suirant 
que  le  voyant  prêt  à  être  déclaré  on  fit  auprès  de  mademoiselle 
Cboin  la  démardie  dont  a  parié.  Le  particulier  du  roi  et  de  M.  d'Or- 
léans a  paru  trop  curieux  pour  l'omettre  ;  il  caractérise  mtoie  en 
partie  un  prinoe  qui  a  gouverné  depuis  l'État. 

Dimanche  1*'  juin,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  et  Taprès-dlnée  il  travsdlla  chez  lui  avec  M.  Pelle- 
tier. Pendant  qu'il]  y  travailloit,  M.  Voisin  vint,  qui  lui 
apporta  des  lettres  du  maréchal  de  Villars.  Le  courrier 
étoit  parti  de  notre  camp  de  hier  au  soir.  Notre  armée 
étoit  en  présence  de  celle  des  ennemis  et  à  trois  quarts 
de  lieue  d'eux.  On  a  bien  visité  et  reconnu  leur  droite^  leur 
gauche  et  leur  centre,  et  par  Tavis  des  trois  maréchaux  et 
de  tous  les  officiers  généraux  on  a  jugé  que  ceseroit  une 
folie  que  de  songer  à  les  attaquer.  —  On  a  fait  repartir 
ce  soir  le  courrier  de  nos  plénipotentiaires.  Avant  que 
de  partir  de  Versailles^  M.  d'Aïunont  avoit  obtenu  du  roi 
de  changer  le  régiment  du  marquis  de  Villequier,  son 
fils^  contre  celui  du  duc  de  Duras,  qui  est  un  des  plus  an- 
ciens, et  le  marquis  de  Thois,  de  la  maison  de  Gouffier^  a 
eu  l'agrément  pour  son  fils  d'acheter  celui  de  Villequier  ; 
ainsi  ce  sera  lui  qui  payera  au  duc  de  Duras  les  32,500 
livres  à  quoi  sont  taxés  les  régiments  de  cavalerie  des 
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gentilshommes.  Le  duc  de  Duras  avoit  fort  souhaité  que 
Nancré,  son  lieutenant-colonel ,  eût  son  régiment  et  en 
avoit  obtenu  Fagrément  pour  lui^  mais  il  ne  s'est  pas 
trouvé  en  état  d'acheter. 

lAmdi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dinée 
avec  H.  de  Pontchartrain  et  alla  ensuite  chez  Madame. 
En  y  allant  il  déclara  le  mariage  de  monseigneur  le  duc 
de  Berry  avec  Mademoiselle  (i).  Madame  le  savoit  dès 
hier,  et  le  roi  Tavoit  confié  aussi  à  M.  le  duc  d'Orléans , 
mais  il  lui  en  avoit  commandé  le  secret  ;  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans, qui  devoit  aller  hier  à  Saini-Gloud  voir  Mademoi- 
selle, loi  dit  qu'il  n'iroit  point  voir  sa  fille  parce  qu'il 
n'anroit  point  la  force  de  lui  cacher  une  nouvelle  qui  lui 
feroit  tant  de  plaisir.  On  nommera  une  dame  d'honneur 
et  une  dame  d'atours  pour  madame  la  duchesse  de  Berry, 
niais  on  ne  fera  point  sa  maison  ni  celle  de  monseigneur 
son  mari  qu'à  la  paix.  On  va  envoyer  pour  la  dispense 
deux  courriers  à  Rome  dont  l'un  ira  par  mer  et  Tautre 
passera  à  Turin  et  donnera  part  de  ce  mariage  à  M.  de 
Savoie,  que  M.  le  duc  d'Orléans  priera  de  faire  passer  di- 
ligemment son  courrier  à  Rome  ;  ainsi  on  compte  que  la 
dispense  pourra  être  arrivée  à  la  fin  du  mois. 

Mardi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin.  M.  le  duc 


(l)llademoiaelledésiroit  pasttoniiéineot  œ  mariage,  mais  elle  savoit  qiie 

le  rai  y  aroît  de  l'oppositioD,  trouyant  qu'elle  étoit  fort  grasse ,  et  craignant  par 

cette  raisoii  quil  n'y  eftt  point  d'enfants.  Mademoiselle  avoit  aimé  de  tons  les 

tonps  à  oeie  contraindre  sor  rien  et  snrtont  de  manger  beaucoup.  Instmite 

eependant  de  la  prévention  que  le  roi  avoit  contre  sa  taille,  elle  prit  la  réso- 

latM»  de  maigrir  à  quelque  prix  que  ce  Tôt.  Elle  fbt  donc  un  an  entier  à  avoir 

an  oorpa  fort  serré,  ne  mangeant  jamais  à  taMe  et  toujours  en  courant  Cette 

méttiode  hd  réussit;  sa  taille  changea,  et  le  mariage  fut  lait.  Mais  aussitôt 

qu'elle  fut  parvenue  à  son  but   elle  se  livra  de  nouveau  à  son  goût ,  et  en 

moins  de  six  mois  elle  engraissa  prodigieusement.  On  sait  que  ce  n'est  pas 

la  leule  chose  sur  laquelle  elle  ne  garda  point  de  mesure.  On  peut  dire  que 

celle  princesse  a  été  dans  ce  siècle  un  exemple  rare  de  dIssolutioD  et  de  déré- 

^ement  (  Note  du  duc  de  Luffnes.  ) 
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d^Orl^aHB  alla  à  Versâilled  véir  madame  la  princeufte  de 
Gonty  6t  à  §ôeaux  voir  madame  du  {Maine  pour  leur 
dopner  part  du  ttiariage  et  ensuite  alla  à  sâint-Gloud 
voir  Mademoiselle^  où  Madame  étoit  déjà  et  où  tous  les 
courtisant  et  béauooup  de  gens  de  Paris  étofent  venus 
fiiire  leurs  compliments.  —  Le  roi  envoya  dès  le  matin 
le  duc  de  Tresmes  à  la  reine  d^ Angleterre,  qui  est  à  Gfaail- 
lot^  pour  lui  donner  part  du  mariage. 

Copt>  4'^ne  lettre  du  dtju}  de  Bervoick, 

An  emp  ^àtkat,  le  1^  j«te, 

L'armée  vint  camper  ici  avant-hier^  la  droite  près*  de 
Fampou^  la  gauche  à  Avion,  le  front  de  bandière  n'est 
qu'à  une  lieue  des  ennemis.  Dès  eti  arrivant  et  hier  ma* 
tin^  Ton  fut  reconnoltre  le  eamp  des  ennemis^  dont  la  si- 
tuation est  très-avantageuse ,  leur  droite  et  leur  gauche 
bien  appuyées  et  à  leur  fronts  forée  redoutes  de  lUstan- 
ces  en  distances  avec  des  batteries^  ce  qui^  joint  à  ce  que 
leur  armée  est  du  moins  aussi  nombreuse  que  celle  du 
roi^  ne  permet  pas  de  songer  à  les  attaquer.  L'on  se  con- 
tente de  rester  ici  en  beau  début  quelques  jours  pour 
faire  voir  que  l'on  ne  refuse  point  le  combat.  Les  enne- 
mis n'ont  point  encore  pris  le  chemin  couvert,  mais  leur 
sape  est  fort  près  des  palissades. 

Mercredi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État , 
et  Faprès-dlnée  Madame,  M.  le  duc  d'Orléans  et  madame 
la  duchesse  d'Orléans  menèrent  Mademoiselle  dans  son 
cabinet.  Elle  étoit  venue  ici  de  Saint-Gloud  et  avoit  dl^é 
avec  madame  s^  mère.  Quand  elles  sortimat  de  ches  le 
roi^  Madame  la  mena  dans  son  appartement^  où  Monsei- 
gneur mena  monseigneur  le  duc  de  Perry.  Mademoi- 
selle» qui  n'a  pas  encore  quinze  ans,  se  tire  de  tout  oda 
avec  un  air  de  modestie  à  travers  laquelle  sa  joie  paroît. 
La  reine  d'Angleterre  et  U  princesge  sa  fille  vinrent  ici 
da  Cliailliot;  firent  leur  compliment  sur  le  mariage.  Elles 
arrivèrent  sur  les  cinq  heures  et  elles  partirent  à  sept 


JWN  1710.  175 

iMttttes  ppuF  retottrtier  à  Chaillot.  —  On  a  des  nouvelles 
d'AlbergotU  du  i*'  de  ee  mois.  H  mande  que  les  ennemis 
n'ont  point  encore  attaqué  la  eontresearpe.  Ils  travaillent 
toujours  à  la  tape^  et  Ton  fkit  souvent  da  petites  sorties 
qui  déranifent  fort  leur  travail.  Ils  travaillent  aussi  sous 
terre,  et  Albergottt  y  £ait  travailler  de  son  cAté  pour  ren- 
contrer leurs  mineurs. 

Jeudi  S,  à  Vênailkê.  -^  Le  roi  pairiit  de  Marly  à  quatre 
heures  avec  madame  la  duoliesse  de  Bourgogne  et  enten- 
dit le  salut  dans  la  ohapelle  neuve  ^,  que  M.  le  cardinal 
de  NoaiUes  avoit  bénie  le  matin.  Monseigneur  le  duc  de 
B&urgogne  étoit  venu  à  la  bénédiction  et  demeura  id. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  aussi  &  la  béné^ 
diction,  mais  elle  retourna  diner  à  Harly.  —  H.  l'évèque 
de  Metz  fut  élu  à  l'Académie  en  la  place  de  H.  le  duc  de 
Côislin,  son  frère.  —  Le  maréchal  de  Bezons  a  fait  passer 
le  Rhin  à  notre  cavalerie  pour  manger  les  fourrages  de 
ee  c6fé-là.  -^  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  le  maréchal 
d'Harcourt  a  eu  l'agrément  du  roi  pour  son^fils  de  changer 
son  régiment,  qui  est  tout  nouveau,  avec  celui  de  Ghà- 
teaumorondf  qui  est  »s^^  ancieiiy  et  M.  de  Blimont^  ca- 
pitaine de  cavalerie  dans  Berry,  a  Tagrément  pour  aohe^ 
ter  celui  du  marquis  d'Harcourt  ,et  ce  sera  lui  qui  payera 
les  22,500  francs  à  M.  de  Chàteaumorand,  qui  a  été  fait 
maréchal  de  camp  à  la  dernière  promotiou. 

*  Ce  fie  fiit  pas  sans  opposition  de  la  part  du  grand  aumônier 
et  detoiHeb  ehapelle  que  le  cardinal  de  Noailles  Ht  cette  cérémonie, 
quVlie  prétendoit  si  contraire  à  Texemption  et  aux  droits  dont  elle 
étoit  si  jalouse  contre  les  ordinaires  et  appartenir  du  grand  aumônier  : 
mats  le  roi  le  Toulut  de  la  sorte.  L*amour  des  règles  fut  en  cette  oc- 
casion fort  aidé  de  la  vénératioB  qu'avoient  alors  le  roi  et  madame  de 
Mafntenon  pour  le  cardinal  de  Noailles. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  coofessem*  et  fut  encore  enfermé  avec  lui  IV 
prèsKiinée,  comme  il  £ait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il 
doit  faire  ses  dévotions.  Monseigneur  partit  hier  à  six 
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heures  du  matin  de  Marly  et  alla  oourre  le  loup  à  Ram- 
bouillet, il  y  a  couché ,  y  a  couru  le  cerf  aujourd'hui  et 
en  est  revenu  le  soir.  —  lladame  la  duchesse  de  la  Val- 
lière*;  qui  s'appeloit  dans  les  Carmélites  sœur  Louise  de 
la  Miséricorde ,  se  trouva  dès  hier  fort  mal  et  en  grand 
danger.  La  nouvelle  en  vint  ici  à  onze  heures  du  soir  ; 
mais  on  ne  voulut  pas  réveiller  madame  la  princesse  de 
Conty,  qui  est  malade  et  qui  prend  des  eaux.  Le  mal  de 
madame  sa  mère  ayant  augmenté  cette  nuit,  on  Ta  éveil- 
lée de  bon  matin  ;  elle  est  allée  aux  Carmélites,  et  madame 
sa  mère  est  expirée  entre  ses  bras.  Elle  la  trouva  pres- 
que sans  connoissance ,  cependant  elle  lui  donna  quel- 
ques signes  de  vie  et  d'amitié.  Elle  voulut  même  lui  par- 
ler et  lui  dire  quelques  mots,  mais  les  douleurs  horribles 
qu'elle  soufiroit  lui  coupèrent  la  parole.  Elle  souffroit 
beaucoup  depuis  quelque  temps  et  avoit  avoué  son  mal 
&  madame  la  princesse  de  Conty  depuis  six  mois.  EUe 
est  morte  comme  une  sainte,  et  jusqu'au  moment  qu'elle 
a  perdu  connoissance  elle  a  offert  ses  douleurs  à  Dieu, 
trouvant  qu'elle  ne  souffroit  pas  assez  (1). 

*  La  fortune  de  la  duchesse  de  la  Vallière,  la  foçon  dont  elle  sut 
en  user  et  la  perdre,  les  Suites  qu'elle  eut  et  la  snntelé  si  constam- 
ment soutenue  de  sa  péDitence  sont  trop  connues  pour  avoir  besoin 
d'en  parler  iei.  Le  contraste  en  fut  longuement  grand  avec  madame 
de  Montespan  ;  le  roi  fut  presque  aussi  insensible  pour  l'une  que 
pour  l'autre  ;  mais  la  vertu  de  celle-ci  lui  arrachoit  par-ci  par-là  qud- 
ques  retours ,  comme  quand  il  voulut  que  les  deux  daupbines  l'alias- 
sent  voir.  Pour  madame  de  la  Vallière,  elle  n'en  ouvrit  jamais  la 
bouche,  et  se  contentoit  de  pleurer  son  malheur  de  Tavoir  aimé  ten- 
drement et  de  l'aimer  encore  autant  que  cela  pouvoit  n'être  pas 
contraire  à  sa  pénitence.  La  mort  de  M.  de  Vermandois,  qui  la  toucha 
vivement ,  fit  parottre  sa  force  et  sa  pénitence.  Madame  la  princesse 
de  Con^  lui  rendit  de  grands  devoirs  et  Taimoit  extrêmement,  et  cette 


(1)  Madame  de  la  VaUière  étoit  depuis  longtemps  dans  une  grande  retraite 
et  une  grande  pénitence.  On  lai  reproche  de  s'être  trop  livrée  aux  sentiment* 
des  novateurs  et  d'avoir  trop  étudié  des  matières  de  doctrine  peu  convenables 
à  une  carmélite.  {^SoU  du  duc  de  Luynes.  ) 
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mèK  M  asiate  lés  aufiportoit  avec  tendresse,  mais  avec  peine,  et  les 
étoi§;noit  tant  qu'elle  pouvoit.  11  ne  se  peut  rien  syouter  aux  soins 
qu'elle  en  ent  dans  ces  derniers  jours ,  ni  le  détachement  et  la  péni- 
tence avec  laquelle  die  mourut.  Sa  pénitence  d'esprit,  de  coeur  et  ' 
de  corps  avoit  été  continuelle  et  affreuse  ;  elle  avoit  été  une  fois  une 
année  entière  sans  boire,  et  en  fut  après  à  l'extrémité  (1).  Elle  ajoutoit 
tout  ce  qui  lui  étoit  possible  aux  austérités  de  la  vie  des  Carmélites ,  et 
se  regardoit  comme  indigne  d'être  parmi  ces  vierges  après  un  péché 
tel  que  le  sien ,  et  s'en  humilloit  sans  cesse  et  publiquement.  Il  est 
pourtant  vrai  qu'au  milieu  de  ce  péché  même  et  de  toute  la  pompe , 
le  crédit ,  la  ^lendeur  de  la  cour  elle  en  gémissoit  ;  que  son  cœur 
étoît  pris ,  et  que  le  remords  et  la  honte  lui  en  dtoient  toute  la  dou- 
ceur. Bonne  dame,  bienûusante ,  désintéressée,  elle  s'y  fit  aimer  jus- 
que par  la  reine ,  qu'elle  combla  toujours  de  services  et  à  qui  elle 
voulut  faire  une  amende  honorable  publique  en  se  jetant  dans  les  Car- 
mélites ,  où  eDe  en  fut  visitée  souvent  depuis.  Elle  y  fut  l'exemple  et 
les  déliées  de  toutes  les  religieuses ,  parmi  lesquelles  elle  refusa  cons- 
tamment toutes  sortes  de  charges  et  d'emplois,  pour  y  vivre  comme  la 
plus  indigne  et  la  dernière. 

Samedi  1,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  dans 
la  nouvelle  chapelle;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
les  y  fit  aussi.  L'après-dlnée  ils  descendirent  en  bas  et  y 
entendirent  vêpres^  quoiqu'il  n'y  eût  point  d'évêque 
qui  y  offidÀty  et  dans  Tancienne  chapelle  ils  ne  descen- 
doient  en  bas  que  quand  un  évèque  officioit.  Après  vê- 
pres le  roi  travailla  avec  le  P.  le  Tellier^  donna  quelques 
abbayes  de  filles  et  de  religieux  et  quelques  canonicats  ; 
mais  il  n'a  point  disposé  des  bénéfices  considérables^  et 
Une  le  fera  qu'après  la  fin  de  l'assemblée  du  dergé^  dont 
on  compte  que  la  clôture  sera  dans  quinze  jours.  —  On 


(1)  «Un  jour  do  Vendredi-Saint  elle  »e  sentit  si  portée  à  honorer  la  soif  de 
Jésos-Christ  sur  la  croix  que,  pour  y  rendre  qnelqne  hommage  et  eipier  le 
plainr  qu'elle  avoit  prift  autrefois  h  boire  des  Uqaeors ,  elle  ftit  plus  de  troU 
Mnaines  sans  boire  une  goutte  d'eau  et  trois  ans  entiers  à  n'en  boire  par 
joor  que  la  valear  d'on  demi-verre.  Cette  affreuse  pénitence  ayant  enfin  été 
<iéoooferte,QDe  demes  somrs  lui  demanda  si  elle  avoit  cm  la  pouvoir  faire 
sans  permission  et  de  son  propre  mouYement.  «  J'ai  agi  sans  réflexion ,  lui 
léfoadit-eile ,  je  n'ai  été  occupée  que  de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu.  »  (  Let- 
tre de  la  saur  Ètagdelaine  du  Saint-Esprit,  relif^euse  carmélite,  sur  la 
rie  pénitente  et  la  mort  de  la  sosar  de  Louise  de  la  Miséricorde,  1710,  in-4*. 

T.  XIII.  12 
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eut  des  nouvelles  de  Madrid  qui  ûoud  Aj^^réiinetll  (Jtie  le 
roi  d'Espagne  n'a  pu  faire  le  siège  de  Balaguier.  Les 

,  grandes  pluies  ont  fait  déborder  la  Ségre  ;  les  ponts  que 
Ton  faisoit  ont  été  emportés.  On  avoit  tiré  quelques 
coups  de  canon  contre  la  place  >  la  rivière  entre  deux. 
Le  roi  d'Espagne  is'est  retiré  sous  Lérida.  Le  domte  de 
Staremberg,  dont  la  santé  s'est  rétablie  plus  tôt  qu'on  ne 
Tauroit  cru,  assemble  un  assez  grand  nombre  de  troupes 
et  a  fait  revenir  toutes  celles  qui  étoieut  du  oôté  de  Gi- 
rone ,  étant  bien*  informé  que  le  duc  de  Noailles  n'est 
point  en  état  d'agir  de  ce  côté-là. 

Dimanche  8,  jour  de  la  Pentecôle^  à  Versailles.  —  Le  roi 
alla  à  la  chapelle  en  procession  avec  les  chevaliers  de 
rOrdre  ;  l'abbé  d'Estrées  officioit.  L'aprè^-dlnée  le  roi  et 
toute  la  maison  royale  entendirent  le  sermon  de  l'abbé 
de  Conllans,  qui  a  été  capitaine  des  chevau-lé^ers  et 
aide  de  camp  du  maréchal  de  Boufflers  et  qui  est  pré- 
sentement un  très-bon  ecclésiastiqjue.  Il  y  eut  vêpres  en- 
suite, et  le  roi  retourna  encore  à  la  chapelle  à  six  heures 

*  pour  être  au  salut.  La  vieille  chapelle  est  présentement 
renversée;  on  n'y  a  laissé  que  la  tribune^  qui  sert  de 
passage  pour  aller  à  la  nouvelle  (1).  —  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty éprendra  le  deuil  de  madame  sa  mère, 
quoiqu'elle  fut  carmélite  et  qqe  les  autres  enfants  du  roi 
n'eussent  point  pris  le  deuil  à  la  mort  de  madame  de 
Montespan,  —  On  mettra  monseigneur  le  duc  de  Berry 
et  madame  la  duchesse  de  Berry  dans  les  appartements 
qui  sont  depuis  le  nouveau  salon  devant  la  chapelle  jus- 
qu'au degré  qui  sépare  la  galerie  de  l'aile  neuve  ,  et 
pour  cela  on  déloge  M.  le  duc  de  Chartres  et  les  enfants 
de  M.  du  Maine^  et  on  letlr  donne  l'appartement  qu'avoit 
monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  fest  partagé  en  deux. 
H.  le  duc  de  Chartres  en  aura  un  et  les  enfants  de  M.  du 
Maine  l'autre.  —  Leroi^  après  le  salut^  travailla  chec  ma-* 

(1)  Cette  vieille  chapeiledevint,  gou»  LttoitXT,  le.  salon  d'HeriNile. 
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dame  dfe  Maitttènoii  avec  M.  Pelletiel*,  et  hier,  après  vê- 
près,  il  travailla  avec  M .  Voisi  n . 

*  Madame  la  princesse  de  Conty  fut  mflniment  touchée  de  la  mort 

de  sa  mère;  quoique  carmélite,  elle  en  drapa ,  et  ce  fut  un  crève-cœur 

pour  les  enfents  de  madame  de  Montespan,  qui  les  mit  «au  désespoir. 

Cette  dîjférence  mit  au  jour  celle  du  double  adultère  de  leur  naissance  ;  il 

n*y  avoît  que  peu  de  mois  qu'ils  avoient  perdu  leur  mère  ;  ils  u'avoient 

osé  prendre  la  moindre  marque  de  deuil  ;  personne  n'avoit  osé  leur  en 

fdire  complimeiit  que  leurs  amis  ou  leurs  familiers,  et  encore  comme 

en  secret,  et  ils  voyoient  la  princesse  de  Conty  les  recevoir  publics  de 

là  mort  de  madame  de  la  Vallière  et  en  user  pour  son  deuil  comme 

une  fille  Intime  pour  sa  mère.  Cela  fut  humiliant  au  dernier  point,  et 

«BtttI  aussi  dans  toute  son  étendue.  Madame  la  princesse  de  Conty  ne 

W  Sétttât  pas  moins  à  travers  son  aflliction ,  et  affectii  de  jouir  de  cette 

ptbdl^eose  différence  avec  une  complaisance  qui  sauta  aux  yeux. 

lundi  %  à  VermlUê.  —  Le  toi  titit  le  conseil  d'État, 
qn^il  auroit  tetiu  hier  sans  la  bonne  fête.  Il  travailla 
raprès-dinéechezluiavecM.  de  ï^ontchartrain.  — Le  roi 
a  approuvé  le  choix  qt»  madame  la  Princesse  fait  de 
inadune  de  Brassac  pour  dame  d'honneur  de  madame 
de  Vendôme^  sa  fille.  M.  de  Brassac,  son  mari,  est  petit- 
neveu  de  madame  de  Brassac  qui  avoit  été  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  mère.  Avant  que  de  la  déclarer  et  d'en 
parler  au  roi ,  madame  la  Princesse  lui  avoit  fait  écrii^e 
pM  madame  de  Pompadour  pour  savoir  si  cet  emploi 
lui  fetoit  plaisir,  et  on  lui  va  récrire  ^présentement  pour 
la  presser  de  venir.  Elle  entrera  dans  les  carrosses  et  aura 
Hionneur  de  manger  avec  le  roi*.  —  Nous  primes  il  y  a 
quelques  jours,  en  Flandre,  la  redoute  que  les  ennemis 
aToient  faite  &  Biaohe  sur  la  Scarpe,  où  il  y  avoit  deux 
cents  hommes,  qui  ont  été  faits  prisonniers  de  guerre.  Les 
généraux  ennemis  faisoient  avancer  des  troupes  pour  la 
«eourir  qui  arrivèrent  trop  tard,  et  comme  le  maréchal 
de  Villars  s'y  étoit  porté  de  son  côté,  cela  attira  une  con- 
versation de  ce  maréchal, avec  le  prluoe  de  Hesse,  le  ruis- 
seau entre  deux.  La  conversation  fut  fort  polie  de  part  et 
d'antre . 

12. 
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*  J'ai  peine  à  croire  que  les  Mémoires  soient  corrects  sur  ce  qui  re- 
garde madame  de  Brassac.  M.  de  Vendôme  étoit  en  disgrâce ,  et  la 
manière  dont  son  mariage  se  passa  le  montra  bien.  Cétoit  l'égaler  aux 
enfants  du  roi ,  et  donner  à  la  dame  d'honneur  de  sa  femme  la  même 
distinction  de  celle  des  filles  et  belles-filles  bâtardes  du  roi  par-dessus 
celle  des  princesses  du  sang  qui  ne  Tétoient  pas.  Dangeau  Va  pu  avoir 
ouï  dire  à  madame  d'£lbeuf  ou  à  M.  de  Vaudemont,  si  lié  avec  M.  de 
Vendôme.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  cas  n'est  point  arrivé ,  et  de  fait  ma- 
dame de  Brassac  n'a  jamais  mis  le  pied  dans  les  carrosses  ni  mangé 
avec  madapie  la  duchesse  de  Bourgogne.  Cette  dame  étoit  sœur  de 
Foullé  de  Martangis,  qui  a  été  maître  des  requêtes  et  ambassadeur  en 
Danemark  ;  le  frère  aîné  du  grand-père  de  son  mari,  qui  n'eut  point 
d'enfants  de  la  tante  paternelle  du  duc  de  Montauzier,  fut  gouverneur 
de  Nancy,  surintendant  de  la  maison  de  la  reine ,  et  sa  femme  dame 
d'honneur,  lorsque  madame  de  Senecey  fut  chassée  et  exilée  à  Randan. 
M.  de  Brassac  fut  ministre  d'fltat  un  moment  et  ambassadeur  à  Rome 
vers  Urbain  VIII.  A  la  mort  de  Louis  XIII  madame  de  Brassac  fut 
congédiée,  madame  de  Senecey  rappelée,  et  sa  charge  de  dame  d'hon- 
neur lui  fut  rendue  avec  la  survivance  à  la  comtesse  de  Fleix,  sa  fille, 
(*t  la  reine  mère  n'en  a  point  eu  d'autres  depuis. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
linances  et  Taprès-dlnée,  avant  que  de  sortir,  il  travailla 
avec  M.  Voisin.  Monseigneur  va  demain  à  Meudûn,  où  il 
demeurera  quelques  jours.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  dinaan- 
che  et  lundi  jouer  au  lansquenet  chez  madame  la  du- 
chesse d'Orléans,  où  Mademoiselle  jouoit  aussi.  H.  le  duc 
d'Orléans  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  sont  très-re- 
connoissants  de  la  manière  dont  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  en  a  agi  pour  ce  mariage.  Ils  sont  allés 
aujourd'hui  à  Paris  avec  Mademoiselle.  Us  vont  faire  les 
emplettes  pour  le  mariage,  et  demain  ils  iront  à  Chelles, 
où  ils  ont  mis  mesdemoiselles  de  Chartres  et  de  Valois, 
qui  jusques  ici  étoient  demeurées  à  Saint-Cloud  avec 
Mademoiselle  (1).  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  du 


(1)  «  Monseigneur  le  doc  d'Orléans  met  en  religion  mesdemoiselles  ses  fiUes 
au  nombre  de  dea\,  car  il  y  en  a  une  troisième  qui  n'a  encore  que  diiq  ou  six 
moift;  ces  deux  princesses  atnées  étant  au  désespoir  de  ce  parti.  C'est  dans  Tab- 
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maréchal  de  Villars  par  lequel  on  eut  une  lettre  d'Alber- 
goiti  du  7.  Il  mande  que  les  ennemis  n'ont  encore  rien 
pris.  Us  n'ont  point  pris  le  chemin  couvert  et  n'ont  pas 
même  de  logement  sur  Fangle  saillant.  Albergotti  es- 
père pouvoir  tenir  jusqu'au  15  et  peut-être  même  un 
peu  plus  longtemps.  M.  le  maréchal  de  Villars  avoit  es- 
péré pouvoir  attaquer  iin  quartier  des  ennemis  et  par  là 
seconrîp  Douai.  Voici  ce  que  le  duc  de  Berwick  mande  ; 
je  reçus  sa  lettre  hier. 

Copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick. 

An  camp  de  Feln,  le  6  juin  1710. 

Noiis  avions  fait  rompre  les  écluses  de  Biache,  qui  re- 
jeloient  Teau  de  la  Scarpe  par  la  tranchée  dans  le  San- 
sée,  dans  l'espérance  que  Técluse  de  Vitry,  ne  pouvant 
plussoutenir  ce  grand  poids  d'eau,  se  romproit  et  qu'ainsi, 
les  ponts  des  ennemis  sur  la  Scarpe  au-dessous  de  Vitry 
étant  emportés,  nous  pourrions  trouver  le  moyen  d'atta- 
quer le  quartier  qu'ils  ont  de  l'autre  côté  de  la  Scarpe  et 
par  1^  secourir  Douai;  mais  cela  n'a  pas  réussi.  La  digue 
de  Vitry  tient  bon,  et  les  eaux  que  nous  avons  lâchées  n'ont 
fait  qu  augmenter  l'inondation,  qui  s'étend  depuis  Vitry 
josqii  à  Ambrain  et  qui  nous  empêche  de  pénétrer  par 
Vautre  côté  de  la  Scarpe  jusqu'aux  lignes  de  circonvalla- 

tioD. 
Mercredi  1 1 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 


t0je  de  Chelles  où  elles  iront  quand  les  lieax  seront  disposés,  ce  que  roa- 

dima  Ja  maréchale  de  Villars  Ta  faire  dès  aujourd*hoi... 

«Les  deax  princesses  filles  de  monseigneur  le  duc  d'Oriéans  sont  à 
Cbelles  du  jour  même  qu'on  en  a  parlé ,  si  affligées  qu'elles  ont  passé  par 
paris  les  iideau\  du  carrosse  fermés,  leur  train  composé  d'une  sous-gouver- 
iB»le,  ayec  cinq  ou  six  femmes  de  chambre  non  mariées ,  comme  l'abbesse 
l'a  demandé... 

«  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  d'Oriéansont  été  à  Chelles  voir  les 
^rinoesses,  qui  payent  une  médiocre  somme  pour  leur  pension,  car  on  ne  parle 
me  de  mille  écus  pour  chacune  et  que  le  retranchement  dc^  leur  maison  en 
épargnera  ringt-quatremilleàS.  A.  R.  »  (  Lettresde  lamarqnise  d'Huxellea^ 
i]4Hï  7,  9  et13  juin.) 


ia2  JOURNAL  DE  ÛAINGEAU. 

et  Taprès^dinée  il  alla  m  proooieQar  à  TmiK)n«  McMi«ei<- 
gueur  ^Ua  4èfi  le  matiu  à  VeudoOi  d^où  il  reviendra  l^s 
premiers  jours  de  la  seiaaipe  qui  vient.  Le  roi  pr^nd  les 
appartements  de  la  duchesse  Sforce  et  de  madame  de 
Gondrin  pour  y  loger  la  dame  d'))Qiuieur  de  madame  de 
Berry,  qui  n^est  pas  encore  nommée.  On  met  la  ducbosae 
de  Sforce  dans  Tappartemont  de  M.  d^  Moqaco»  qui  est 
depuis  longtemps  à  Monaco,  où  il  sert  trè^-bien  le  roi.  U 
y  a  même  beaucoup  dépensé  de  son  argent  pour  faire 
fortifier  sa  place^  qui  est  présentement  une  des  meilleures . 
du  royaume.  On  donne  à  madame  de  Gondrin  l'apparte- 
ment qu'avoit  madame  d'Heudicourt^  et  on  donne  à 
M.  d'Heudicourt,  à  qui  on  avoit  laissé  jusques  ici  l'ap- 
partement de  sa  femme,  le  logement  qu'avoit  madame 
de  Praoomtal,  qui  ne  vient  quasi  plus  ici.  —  Madame  de 
Marey^  qu'on  eroyoit  qui  seroit  dame  d'atours  de  madame 
la  duchesse  de  Berry,  étant  sa  gouvernante,  a  témoigné 
qu'elle  seroit  bien  aise  de  se  retirer,  malgré  tout  ratta- 
chement qu'elle  a  pour  sa  maîtresse.  On  la  loue  fort  du 
sage  parti  qu'elle  prend,  et  elle  sera  bien  traitée. 

Jeudi  19,  à  Ver$ûilles,  —  Le  roi  s'alla  promener  à 
Trianon;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'y  trou- 
ver. Madame  de  Maintenon  y  vint  aussi  de  son  o6té  aveo 
mesdames  de  Dangeau  et  de  Caylus.  On  sut  que  ma- 
dame de  Maintenon  ne  songeoit  point  à  la  place  de  dame 
d'atours  chez  madame  la  duchesse  de  Berry  pour  madame 
de  Caylus,  sa  nièce;  et  pour  remplir  cette  place  on  parle 
présentement  «de  mesdames  de  la  Vieuville  et  de  Ghi» 
verny.  —  L'empereur  a  enfin  accordé  à  M.  de  Savoie  les 
fiefs  des  langues  qu'on  lui  avoit  fait  ç^pérer^  mais  dont 
on  ne  lui  laissoit  pas  la  jouissance  libre,  et  H.  de  Savoie  a 
promis  à  l'empereur  d'entrer  en  campagne  au  commen- 
cement de  juillet.  —  Le  roi  a  accordé  i^u  maréchal  de 
Berwick  son  congé  pour  revenir  de  Flandre,  et  dèa  qo'il 
sera  arrivé  ici  il  en  repartira  pour  aller  commander 
l'armée  de  Dauphiné.  Le  siège  de  Douai  va  toujours  assez 
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leniem^itpacla  vigou9teuse  et  habile  défense  desasslié^éfl. 
Cko  esUfète  que  la  place  darara  da  moins  jusqu'au '20. 

Fendredt  là,  à  VermiUef.  «^  Le  i^oi  travailla  avec  son 
eonlosseiu. — On  a  eu  des  lettres  d^  Ypres  du  1 1  qui  mar- 
quent que  les  enaemis  avdent  tenté  de  surprendre  cette 
place  par  le  moyen  d'un  partisan  de  la  garpison  quULs 
Qioyoient  avoir  gagné;  mais  le  partisan  en  avertit  Che- 
viUy,  commandant  de  la  place,  qui  fit  tenir  sa  garnison 
901IS  1m  armes.  Lee  ennemis  avoient  détaehé  de  leur 
armée  deux  mille  chevaux  ou  dragons  qui  portoient  des 
fsntaséiis  eu  croupe*  sous  prétexte  de  renforcer  les  garni- 
sons de  lille  et  de  Menin.  Ce  partisan  marchoit  à  la  tète 
de  ce  détachement  avec  douae  ou  quinze  hommes  des 
ennemis,  le  reste  suivant  d'assea  près.  U  se  présenta  à  la 
barrièrs,  qu^on  lui  ouvrit.  Les  gens  à  la  tète  de  qui  il  mar- 
choit fanait  aussitôt  pris.  Le  gros  du  détachement  s'ap- 
proehoity  mais  le  fusil  d'un  soldat  de  milice  qui  étoit  dans 
ks dehors  ayatit  tiré,  ce  détachement  s'arrêta;  ils  sa  cra- 
int découverts  et  ne  songèrent  plus  qu'à  se  retirer; 
^18  on  fit  feu  sur  eux  de  tous  côtés  et  on  en  tua  ou  blessa 
eowoa  cinquante.  Le  roi  a  donné  à  ce  partisan  commis- 
itoa  de  iieutenant-oolonel  et  une  petite  pension. 

Samedi  Ifc,  à  Yérsaillei.  -^  Le  roi  tint  conseil  de 
finances,  et  rapràsHilnée  il  travailla  chez  lui  avec  M.  Voi- 
sin. —  un  ettt  nouvelle  que  le  pape  avoit  donné  au  car- 
itinal  de  la  Trémoille  les  bulles  pour  Tabbaye  de  Saint- 
AinaBd  tell^  qu'il  les  pouvoit  demander.  On  mande 
aussi  dlialie  que  Tempelreur  a  mis  le  duc  de  Modène  eu 
possession  de  la  Mirandole,  contre  les  espérances  qu'on 
avoit  données  à  Vienne  au  prince  de  la  Mirandole,  qui 
avoit  même  offert  ^00,000  écus  pour  rentrer  dans  sa  prin- 
lupauté.  On  ne  doute  pas  que  M.  de  Modène  n'ait  fait  des 
offres  plus  considérables.  On  assure  que  l'impératrice, 
quoique  belle-sœur  de  M.  de  Modène,  n'a  pas  approuvé 
qu'il  ait  emporté  cette  principauté-là  sur  le  prince  de  la 
Mirandole^  à  qui  elle  appartient  légitimement  et  qui  par- 


184  JOURHAL  D£  damgeau. 

dessus  cela  est  son  neveu.  — -  Les  Anglois  ont  depuis  quel- 
ques jours  une  flotte  assez  considérable  à  Plie  de  Wight. 
On  voit  leurs  vaisseaux  se  promener  dans  la  Jlanche  ; 
mais  jusques  ici  ils  n'ont  point  encore  approché  de  nos 
côtes.  On  assure  que  dans  cette  flotte  il  y  a  des  vais- 
seaux du  premier  rang  et  quelques-uns  même  de  cent 
pièces  de  canon  »  qu'ils  n'avoient  pas  mis  à  la  mer  les  der^ 
nières  années. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat et  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier.  Le  roi^  en 
sortant  de  la  messe^  fit  entrer  le  duc  de  SainirSimon  dans 
son  cabinet^  et  lui  dit  qu'il  avoit  choisi  madame  sa  femme 
pour  dame  d'honneur  de  madame  la  duchesse  de  Berry  *. 
Madame  la  marquise  de  la  Vieuville  en  sera  dame  d'a- 
tours. Le  roi  chargea l'aprës-dinéê  madame  de  Ventadour 
de  le  lui  mander,  et  elle  vint  le  soir  de  Pans  &ire  ses  re- 
merclments  au  roi.  On  a  choisi  pour  première  femme 
de  chambre  de  cette  princesse  mademoiselle  de  laDevaize, 
qui  est  une  fille  qui  a  toujours  été  auprès  de  madame  la 
duchesse  d'Orléans  et  qu'elle  estime  fort.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur  ;  madame  la 
duchesse  d'Orléans  y  vint  l'après-dlnée  et  y  mena  Made- 
moiselle. —  H  arriva  im  courrier  du  maréchal  de  Villars 
par  lequel  on  apprit  que  le  maréchal  de  Berwick  seroit 
ici  demain .  Ce  courrier  apporta  une  lettre  d' Albergotti 
du  12.  Il  mande  que  les  ennemis  ne  sont  point  encore 
maîtres  du  chemin  couvert.  On  fait  sauter  force  fourneaux 
qui  incommodent  fort  les  assiégeants. 

*  Le  duc  de  Saint-Simon  savoit  ce  qui  se  passoit  sur  le  mariage  de 
M.  le  duc  de  Berry  ;  il  avoit  entrevu  qu'on  songeoit  à  sa  femme ,  et  il 
avoit  paré  et  fiiit  sentir  que  cette  place  n*étoit  ni  de  son  goût  ni  du  sien. 
La  duchesse  de  Saint-Simon  en  parla  plus  d'un  mois  d*avaiioe  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  dans  une  audience  qu'elle  lui  demanda 
exprès  dans  son  cabinet,  qui  lui  dit  les  choses  du  monde  les  plus  enga- 
geantes pour  lui  persuader  de  Taccepter.  Elle  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  la  destinoient  à  remplacer  la  duchene  du  Lude^  dont 
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r^ge  et  les  mûnnités  mena^ient^  mais  qui  les  survécut  longtemps. 
Madame  de  Saint-Simon  tint  bon  et  obtint  au  grand  regret  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgofpie  qu'elle  tâcheroit  de  détourner  le  roi  et  ma- 
dame de  Maintenon  de  penser  à  elle.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  en 
parla  ouTerlement  à  Saint-Cloud  au  duc  de  Saint-Simon,  le  jour  des 
compliments,  qui  refusa  respectueusement,  mais  si  fermement  qu'elle  le 
quitta  enpleurant  ;  elle  n'en  poussa  pas  moins  sa  pointe.  Quand  il  fiit  tout 
à  fait  question  du  choix ,  le  roi  prit  une  liste  des  duchesses ,  entre 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon  ;  car  de- 
puis la  planche  de  madame  de  Ventadour  le  roi  ne  crut  pas  en  devoir 
nommer  d'autres.  Il  s*arréta  à  madame  de  Saint-Simon,  comme  à  celle 
dont  le  mérite ,  la  conduite ,  la  naissance  et  l'habitude  à  la  voir,  lui 
oonvenoient  le  mieux.  Madame  de  Maintenon  y  applaudit  malgré  son 
âge,  car  elle  n'avoit  que  trente-deux  ans;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
goglM  se  taîsoit,  et  le  roi  lui  demanda  pourquoi.  Elle  lui  proposa  de 
continuer  la  liste,  qui  n'étoit  pas  au  quart  ;  le  roi  continua  et  en  revint 
à  madame  de  Saint-Simon.  Surpris  de  la  froideur  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  il  lui  demanda  si  elle  avoit  quelque  chose  con« 
tre  elle;  elle  répondit  qu'il  s'enfalloit  beaucoup,  mais  qu'elle  croyoit 
qu'il  feroit  mieux  d'en  chercher  quelque  autre.  Le  roi  et  madame  de 
Maintenon,  avec  qui  pourtant  madame  de  Saint-Simon  n'avoit  aucun 
commerce  et  qui  n'aimoit  point  son  mari ,  pressèrent  de  nouveau  la 
prinoQsse,  qui  à  la  fin  dit  qu'elle  ne  savoit  si  cette  place  leur  conviendroit. 
A  ce  mot  le  roi  dit  avec  vivacité  qu'il  voyoit  bien  ce  que  c'étoit;  que 
le  duc  de  Saint-Simon  étoit  glorieux  et  qu'il  n'en  voudroit  point,  mais 
qu'il  savoit  bien  se  faire  obéir,  se  remit  à  louer  la  duchesse,  et  se  Gxa 
sur  elle;  puiâ  ajouta  qu'il  mettroit  cette  place  sur  un  tel  pied  qu'il  les 
consoleroit  de  l'avoir.  M.  et  madame  de  Saint-Simon  se  tenoient  ce- 
pendant à  Paris  contre  leur  coutume,  pour  laisser  nonmier  la  dame 
dlioiuiear.  Le  bruit  avoit  été  sur  elle  dès  le  moment  de  la  déclaration 
du  mariage,  et  cela  les  tenoit  fort  à  l'écart.  Cependant  le  roi  fit  le 
logement  qu'on  voit  dans  ces  Mémoires ,  et  il  régla  les  entrées  et  les 
appointements  sans  aucune  différence  de  ceux  de  la  duchesse  du  Lude, 
et  payés  par  lui  ;  puis ,  se  lassant  de  voir  la  refuite ,  il  fit  parler  au  duc 
de  Saint^imon  obliquement  et  à  sa  femme  par  différentes  personnes , 
et  n'y  gagnant  rien  il  en  vint  aux  menaces  et  fit  entendre  au  duc  par 
Je  chancelier  et  par  le  maréchal  de  Boufllers,  ses  amis  intimes,  qu'il 
D*étoit  pas  accoutumé  aux  refus  et  qu'il  l'enverroit  si  loin ,  et  cela  net- 
tement exprimé,  qu'il  auroit  longtemps  lieu  de  s'en  repentir.  Cela  les 
fit  résoudre  et  retourner  à  Versailles  pour  n'irriter  pas,  et  voir  s'il  n'y 
avoit  pas  moyen  encore  d'éviter,  mais  le  parti  étoit  pris  et  le  roi  butté. 
U  n'y  eut  rien  d'honnête  dont  ils  n'assaisonnèrent  ce  mauvais  poisson 
en  discours  au  mari  et  à  la  femme  et  en  choses,  et  madame  la  duchesse 
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de  Boiufogne  fut  doublement  aise  de  sa  IMMîlé  et  de  ce  qu'elle  n'avoit 
pas  réussi.  Pour  M.  et  madame  d'Orléans,  tous  les  deux  leur  en  dirent 
leur  avis;  puis,  comme  e'étoit  chose  finie ,  ils  eureat  l'égard  de  ne  leur 
en  ri^  faire  sentir  depuis.  Ce  fut  la  première  dudiesse  riche  et  inti- 
mement unie  avec  son  mari  et  sa  fsmiile  qui  fut  faite  éane  d'bonnear 
de  fille  de  France ,  et  la  première  aussi  qui  fit  plus  poqr  rériter  qu'on 
ne  fait  pour  obtenir  les  places  qu'cm  déâîra  le  plus;  aussi  y  futile 
toujours  avec  la  distinction  la  plus  marquée  du  roi,  et  de  tous  les  odtés« 

LundiiSy  à  Versailtes.  — -  Levoi^  après  lail)«8se^  signa 
le  contrat  de  mariage  de  mademoiselle  de  Rohan ,  fiUe 
du  duc,  avec  le  prince  de  Berghes  ;  il  est  grand  d^spagne  ; 
ainsi  elle  aura  les  honneurs.  On  donne  à  mademoiselle 
de  Rohan  une  terre  qu'on  estime  50^000  écus  dans  sa»  fa- 
mille et  50^000  francs  en  autres  effets.  Lq  prince  de 
fierghes  est  frère  de  mademoiselle  de  Montigny  *,  pour 
qui  M.  de  Bavière  a  beaucoup  déconsidération,  et  c'est 
cet  électeur  qui  obtint  du  roi  d'Espagne ,  il  y  a  quel- 
ques années,  lagrandesse  pour  le  prince  de  3erghes,  -r 
Le  roi  alla  dîner  à  Harly  ;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne y  aUa  un  peu  après  lui  et  y  mena  dans  son  car- 
rosse madame  de  Maintenon  et  mesdames  d*0,  de  Lévis, 
de  Caylus,  Voisin  et  de  Dangeau.  Le  roi  les  vint  recevoir 
à  la  grille  de  la  chapelle.  Us  dînèrent  dans  le  q^^binet  de 
madame  de  Maintenon.  Ils  furent  deux  heures  à  table, 
et  le  dîner  se  passa  fort  gaiement.  Ils  se  proroenèrant  à 
cinq  heures,  le  roi  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
dans  un  petit  chariot,  madame  de  Maintenon  dans  une 
chaise  faite  exprès  et  qu'on  tralnç  commue  le^  chariots 
toujours  à  c6té  du  roi ,  et  les  autres  dames  dans  des  cha- 
riots qui  sui voient.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
partit  à  huit  hepres  pour  venir  ici  avec  ses  dames  et 
le  roi  une  demi-heure  après. 

*  Mademoiselle  de  Montigny,  parfaitement  belle  et  bien  laite ,  étoît 
chanoinesse  de  Mons ,  dont  son  père  étoit  gouverneur  quand  le  roi 
le  prit.  L'électeur  de  Bavière  en  devint  amoureux  après  madame 
d'Arco,  mère  du  comte  de  Bavière,  et  Fa  été  jusqu'à  sa  mort.  Le  comte 
d'Albert,  perdu  en  France  comme  on  l'a  vu  ici  en  son  temps,  s^éloit 
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»  91»  a'i^mil  mm  ae  laiaw  aller  à  I 
Montigny,  à  qui  Télecteur  vouloit  faire  une  fortune.  Il  lui  donna  ini' 
meosément,  fit  le  comte  d*Albert  son  grand  éqiyer,  et  souven^  son 
ministre  enFYance  et  dans  d'autres  cours;  sa  famille  fut  outrée  d'un 
si  étrange  mariage.  Après  la  mort  de  Télecteur,  en  1726,  félecteur  son 
fiU  ne  s'aecmnmoda  point  de  oe  qui  avoit  régné  sous  son  père,  et  le 
comted'Aliiert  retint  m  Frafice  avec  sa  femme,  qui  avoit  hérité  beau* 
coup  de  son  frère,  mort  saps  enfai^ts.  Ils  prirent  le  nom  de  princes  de 
Grimbei^he,  sans  rangsjni  honneurs,  et  n'ont  qu'une  fille  UI^aue.  qui 
aura  cTimmenses  biens. 

Mardi  VI y  à  Versailles.  —  Le  roi  tiat  le  oopseil  de  ii<- 

nauoes,  travailla  Taprès^dlDée  avec  H.  Voisin  et  pais  alla 

se  promener  à  Trianon.  HonfleigneurreviDtlesoirdeMea- 

don.  — M.  le  duc  d'Orléans  demanda  hier  au  roi  son  agfé*^ 

ment  pour  le  marquis  deSimiane/  qui  a  traité  avec  H.  de 

ChàtilloH  de  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la 

chamimdeS.  A.  R.  M.  le  duc  d^Orléans  demande  toujours 

au  roi  son  agrément  pour  les  grandescharges  de  samaison. 

Le  roi  y  a  consenti.  M.  de  Simianeen  donne  136.000  franes 

à  H.  deChàtillon.  Le  roi  a  donné  3^000  écus  de  pension 

à  madame,]a  comtesse  de  Marey  *,  et  M.  le  duc  d'Orléans 

lui  continue  les  12^000  francs  de  pension  qu'il  luidonnoit 

comme  gouvernante  de  Mademoiselle.  — -  M.  le  maféchal 

d^Harcourt  partit  le  10  de  Bourbonne  pour  aller  oom* 

mander  T^ipée  d'AUaoe.  Il  doit  arriver  le  18  à  Stras- 

^utg,  à  moins  qu'il  ne  reçoive  un  contreH>rdre  en  che^ 

min,  et  des  courtisans  qui  prétendent  être  bien  informés 

croient  qu'on  le  pourroit  bien  envoyer  ailleurs,  si  sa 

»nfé  le  lui  permet. 

*  Madame  de  Marey  étoit  fille  du  maréchal  deOrancey  et  de  sa  seconde 
femme,  soeur  du  tieux  Vlllareeaux,  le  grand  ami  et  (ilus  de  madame 
de  MaiotenoD.  Elle  étoit  dévoue  veuve  lrè6*jeune  et  sans  enfants  d'un 
Oranoey  comvde  elle,  et  avoit  demeuré  avec  son  père  et  fa  mère,  de 
(|ui  elle  eut  la  survivance  de  gouvernante  des  enfants  de  Monsieur;  elle 
rétoit  demeurée  de  ceux  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Elle  étoit  vieille, 
avoit  dea  amis,  un  grand  usage  du  monde,  et  eut  assez  de  bon  sens 
pour  K  vouloir  point  changer  de  vie  et  être  dame  d^atours  de  madame 
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la  daches^e  de  Beny.  Elle  mourut  très-âgée  et  eut  toujours  de  la  qod- 
ridération. 

Mercredi  iS,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
d'État,  et  Uaprès-dlnée  il  eut  une  assez  violente  colique  qui 
Fobligea  de  se  mettre  au  lit.  Le  soir  il  se  trouva  fort 
soulagé;  il  se  leva  et  soupa  en  robe  de  chambre,  mais 
il  ne  mangea  que  du  pain  dans  du  bouillon,  quoiqu'il 
se  sentit  assez  d'appétit.  On  fit  entrer  les  principaux  cour- 
tisans à  son  souper,  qui  fut  dans  sa  chambre,  et  après 
souper  il  entra  dans  son  cabinet  avec  la  famille  royale 
comme  à  l'ordinaire  et  se  coucha  à  onze  heures.  Monsei- 
gneur soupa  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  Mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  soupèrent 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  H.  le  maréchal 
de  Berwick  eut  une  audience  du  roi  l'après-dinée  avant 
qu'il  se  mit  au  lit  et  partira  demain  de  Saint -Germain 
pour  le  Dauphiné.  —  L'assemblée  du  clergé  aux  Grands- 
Augustins  de  Paris  est  finie  de  ce  matin.  Il  y  a  encore  quel- 
que petit  reste  d'affaires  qui  se  réglera  chez  M.  le  cardi- 
nal de  NoaiUes.  Il  y  eut  ces  jours  passés  quelque  chaleur 
entre  cette  éminence  et  l'abbé  de  Haulevrier*,  nommé 
évéque  d'Autnn ,  qui  sort  de  l'agence  du  clei^  et  qui 
étoit  promoteur  de  l'assemblée. 

*  L'abbé  de  Maulevriar  tel  qu'il  a  été  devint  ami  intime  des  jésuites 
et  de  M.  de  Gambray,  et  nommé  à  Tévéché  d'Autun  qu'il  vouMt 
rendre  pour  une  abbaye ,  ne  garda  pas  grande  mesure  avec  le  car- 
dinal de  Noailles ,  qui  à  la  fin  ne  crut  pas  devoir  tout  souffrir. 

Jeudi  19,  fête  de  Dieu,  à  Versailles,  —  Le  roi  passa  fort 
bien  la  nuit  et  ne  se  sentit  point  de  sa  colique.  Il  enten- 
dit la  messe  à  son  ordinaire  et  attendit  la  procession  dans 
la  chapelle.  Monseigneur  alla  à  la  paroisse  quérir  le  saint 
sacrement.  Il  avoitdans  son  carrosse  avec  lui  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne^  madame  la  duchesse  de  Boiu*gogne, 
monseigneur  le  duc  de  Berry,  M.  le  duc  d'Orléans  et  ma- 
demoiselle de  Bourbon.  Ils  conduisirent  le  saint  sacre- 
ment à  pied  jusqu'à  la  chapelle  du  château ,  et  le  re- 
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oonduisirent  de  même  et  entendirent  la  grande  messe  à 
la  paroisse.  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  à  vêpres  et  an  salut. 
—  Le  paiement  a  rendu  un  arrêt  de  décret  de  prise  de 
corps  contre  le  cardinal  de  Bouillon^  contre  de  Certes^  qui 
est  un  gentilhomme  attaché  à  lui^  et  contre  un  jésuite  qui 
l'asuivi.  Le  cardinal  est  encore  à  Toumay,  où  il  a  souvent 
reçu  des  visites  des  généraux  ennemis.  —  Le  mariage 
de  mademoiselle  de  Rohan  avec  Mv  de  Berghes  se  fit  hier 
au  soir  à  Paris  chez  le  père  de  la  mariée,  et  le  marié 
s'en  retourne  à  Tarmée  de  Flandre,  où  il  commande  une 
compagnie  des  gardes  du  roi  d'Espagne. 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  ma- 
tin avec  son  confesseur,  et  Taprès-dlnée  il  entendit  la 
harangue  du  clergé  potu*  la  clôture  de  leur  assemblée. 
C'étoit  M.  l'évèque  de  Troyes  qui  portoit  la  parole  et  qui 
fat  fort  applaudi.  Le  clergé  ne  harangue  que  le  roi  à  la 
clôture  de  leurs  assemblées.  — 11  arriva  un  courrier  de 
Flandre.  Notre  armée  est  campée  depuis  Vis  en  Artois 
jusqu'à  Arleux,  ayant  la  Sensée  devant  nous;  c'est  une 
petite  rivière  assez  marécageuse.  Il  y  a  une  lettre  d'Aï* 
t)ergotti  du  17  au  soir.  Il  mande  que  les  ennemis  n'ont 
point  avancé  depuis  le  15.  Nous  sommes  toujours  maîtres 
des  places  d'armes  et  de  plusieurs  traverses  du  chemin 
couvert,  —  On  a  nouvelle  que  le  courrier  qu'on  envoie  à 
Rome  pour  la  dispense  a  passé  à  Turin  (1  ) .  On  croit  qu'il 
sera  de  retour  ici  à  la  fin  de  la  semaine  qui  vient,  et  le 
mariage  se  fera  le  lundi  ou  le  mardi  après.  On  publiera 
le  premier  ban  dimanche  ici  et  à  Paris,  à  Saintp-Eustache, 
qui  est  la  paroisse  du  Palais-Royal. 

Samedi  21,  à  Versailles,  —  Le  i*oi  tint  le  conseil  de 
finances;  l'après-dlnée  il  travailla  avec  H.  Voisin;  à  six 
heures  il  alla  au  salut  et  après  le  salut  il  aUa  se  promener 
à  Trianon.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Vil- 


(1)  Il  n*est  point  vrai  que  ce  courrier  ait  pasaé  à  Turin,  et  on  n'en  a  eu 
itesQûQvellett  que  de  Saint-Jean  de  Maurieane.  (Note  de  Dançeou.  ) 
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laro^  qai  envoie  ahe  lettire  d'Albergotli  du  19  au  mit.  Il 
matide  que  les  ennemis  n'étoient  pas  plus  avancés 
que  le  IS.  Par  toutes  les  lettres  qu'on  reçoif  d'Angle- 
terre et  de  Hollande  il  paroit  qu'on  y  murmure  fort  de 
la  longueur  de  ce  siége^  qui  leur  coûte  des  sommes  im- 
menses et  où  ils  perdent  beaucoup  de  monde.  Ils  y  ont 
déjà  eu  trente  ingénieurs  tués^  et  il  ne  leur  en  reste 
presque  pluS.  -^  Un  de  nos  partisans  ^  sorti  de  Na- 
mur  avec  deux  cent  cinquante  hommes^  trouva  moyen 
d'entrer  dans  Lié^ ,  se  rendit  maître  du  corpâ  de  garde 
qui  étoit  à  la  porte ,  alla  ensuite  sui*  la  place  y  tua  celai 
qui  y  commandoit  et  prit  toute  la  garde.  Il  pilla  les 
maisons  du  ministre  de  Tempereur  et  celle  d'un  Hollan- 
dois  qui  commande  dans  Liège.  Après  avoir  fait  un  as- 
sez gros  butin^  il  ressortit  de  la  ville  et  emmena  cinquante 
prisonniers.  Il  n'a  eu  dans  cette  affaire*l&  qu'un  soldat 
ttlé  et  un  blessé  « 

Dihumche  ftày  à  Verêedlleê»  -^  Le  roi  tiht  le  conseil 
d'État^  qui  fut-  fort  long.  11  étoit  arrivé  un  cobrHer  de 
nos  plénipotentiaires  avant-bier  qu'on  renvoie^  et  on 
prétond  qu'il  y  a  plus  d'apparence  à  la  paix  qu'il  n  y 
en  a  eu  jusques  ici  ;  mais  ce  sont  raisonnements  de  cour- 
tisans sur  les  lettres  qu'on  reçoit  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande^  car  le  secret  de  la  négociation  est  fort  caché  ici. 
L'aprfes-dinée  le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier,  alla  en- 
suite au  salut  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon  ;  Mon- 
seigneur y  alla  aussi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèreut  souper  à  la  Mé- 
nagerie, où  monseigneur  le  duc  de  Boiffgogne  les  vint 
trouver  après  s'être  promené  quelque  temps  avec  le 
roi  à  Trianon.  -—  Le  bruit  se  répandit  qu'on  avoit  fait 
partir  mercredi  dernier  un  courrier  pour  faire  revenir 
ici  le  maréchal  d'Harcourt,  qui  doit  être  arrivé  du  18 
à  Strasbourg  et  qui  doit  ramener  Saint-Frémont  avec 
lui. 

Lundi  W,  à  VersaillBs.  *^  Le  roi  tint  le  conseil  de 
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dépéchas.  U  dîna  de  bonne  heare  et  alla  ne  promener  k 
Marly  y  et  au  retour  travailla  ehez  madame  de  Maintenon 
avec  M«  de  Pontebartrain,  ^^  L'apanage*  de  monseigneur 
le  duo  de  Berrjr  est  réglé.  On  lui  donne  le  duché  d'A- 
lençoni  le  comté  de  Ponthieu^  le  duché  d'Angoulème  avec 
Gogomc,  Cela  vaut  au  moins  200^000  livres  de  rente^  et 
c'est  à  quoi  sont  réglés  les  apanages  des  fils  de  France. 
Ifonfeeig^urle  duc  de  Berf  y  a  souhaité  de  ne  point  chtain- 
ger  de  nom ,  quoiqu'il  n'eût  liftn  dans  le  Berry  ;  mais  U 
Signera  spulement  dans  tous  les  actes  :  a  Charles,  fds  de 
France»  » 

*  Cet  ëpaâagë  cHsngea  encore  ;]  il  s'y  trouva  de$  tnoréeaux  entiers 
oà  il  ne  restoît  anoun  domaine  à  donner^  sads  qu*ôu  y  eût  pris  garde. 
A  l*égv^du  nom,  il  est  vrai  que  monseigaeur  le  duc  de  Benry  désira 
n'ea  point  changer,  et  le  roi  aussi.  Le  .fils  de  M.  de  Guise  dernier  el 
un  bâtard  de  Charles  IX  avoient  dégradé  pour  un  GJs  de  France  les 
noDis  d^  AlénÇoH  et  d*Angou)ême  ;  mais  pour  la  signature  le  bonhomme 
Bangeau  ne  savoit  pas  qu'il  n*y  eut  rien  de  nouveau  à  l'égard  de 
mMiaeignauf  le  due  de  Berry,  et  que  tous  les  fils  et  Itlles  de  France 
ae  signent  jamais  que  leur  nom  de  baptême ,  .comme  le  roi  et  la 
reine. 

Murdi  ik\  à  Vêr$tUlU$.  ~  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat|  travailla  ensuite  avec  M.  Desomrete  ;  raprèenllnée  il 
travailla  avec  M.  Voisin.  A  six  heures  il  alla  au  salut  et 
aptes  le  salut  alla  se  promener  à  Trianon.  -^  Le  oour^ 
lier  quW  envoyoit  par  terre  à  Rome  pour  la  dispense  a 
été  retenu  à  SainWean  de  Maurienne  quelques  jours; 
ainsi  il  ne  sera  pas  arrivé  à  Rome  àitôt  qu'on  le  croyoit^ 
et  on  n'attend  la  dispense  que  sur  la  fin  de  la  semaine 
qui  vient.  Mcmseigneur  alla  le  matin  diner  à  Meudon  et 
7  mena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  ber- 
line. Elle  revint  ici  le  soir  pour  le  souper  du  roi^  et  Hon<^ 
seigneur^  qui  comptoit  de  revenir  samedi  de  Meudon ,  y 
demeurera  jusqu'à  mardi.  --«<*  U  arriva  un  courrier  du 
maréchalde  ViUars»  Seslettres  sontdehier,  etii^i^ivoie 
une  de  M.  d'Albergotti>  qui  rend  compte  d'une  action  qui 
se  passa  le  20,  où  les  ennemis  ont  perdu  beaucoup  de 
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monde.  Us  s'étoient  rendus  maîtres  d'une  demi4une  ; 
M.  de  Dreux  et  M.  de  Mortemart  les  en  chassèrent.  Us  re- 
vinrent et  s^établirent  sur  la  berne  ;  on  fit  jouer  un  four- 
neau qui  les  fit  tous  sauter.  Us  revinrent  une  troisième 
fois  et  s^établirent  sur  un  angle  de  cet  ouvrage.  Les  ren- 
dus assurent  qu'ils  ont  perdu  plus  de  deux  miUe  hommes 
à  cette  affaire. 

Mercredi  25^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d*État; 
entendit  le  salut  à  six  heures  et  puis  alla  se  promener  à 
Trianon.  —  U  est  arrivé  à  Cherbourg  beaucoup  de  blé 
venant  de  Bretagne.  Les  officiers  de  la  marine  qui  con- 
duisoient  les  bâtiments  qui  ont  apporté  ces  blés  ont  évité 
fort  habilement  tous  les  vaisseaux  ennemis  qui  sont  dans 
la  Hanche  ;  mais  ils  sont  présentement  bloqués  dans  Cher- 
bourg par  beaucoup  de  vaisseaux  anglois^  et  on  sera  peut- 
être  obligé  de  les  décharger  pour  les  faire  porter  par 
terre  à  notre  armée  de  Flandre ^  où  ils  sont  destinés.  — 
H.  le  maréchal  de  ViUars  mande  du  23  qu'U  a  trouvé  un 
camp  en  deçà  et  fort  près  d' Arras  qui  est  très-bon  et  qu'il 
prendra  en  cas  que  les  ennemis  songeassent  à  le  tourner 
pour  l'attaquer  dans  le  camp  où  il  est  présentement.  Il 
mande  aussi  que  ce  jour-là  on  a  entendu  un  grand  feu  à 
Douai  et  qu'il  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  une  nouvelle 
attaque,  mais  il  n'a  eu  aucune  nouveUe  de  la  place.  U  y 
a  de  la  désertion  dans  notre  armée  aussi  bien  que  dans 
ceUe  des  ennemis  et  même  de  nos  meiUeures  troupes. 

Jeudi  26  y  à  Versailles.  —  Le  roi  monta  en  carrosse 
avant  dix  heures  avec  Monseigneur^  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne^  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry^  madame  la  duchesse  d'Orléans, 
mesdemoiselles  de  Bourbon  et  de  Charolois.  Us  aUèrent 
prendre  le  saint  sacrement  à  la  paroisse^  le  conduisirent 
à  pied  jusqu'au  reposoir  du  petit  hôtel  de  Conty  et  le 
ramenèrent  de  même  à  la  paroisse,  où  Us  entendirent  la 
grande  messe.  Après  la  messe  Monseigneur  retourna  à 
Meudon^  d*où  il  étoit  venu  le  matin,  et  M.  le  duc  d'Orléans 
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pril  sa  place  dans  le  carrosse  du  roi  pour  revenir  au 
cUieau.  L^après-dlnée  le  roi  alla  de  bonne  heure  chez 
madame  de  Maintenons  où  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  le  trouver.  A  six  heures  ils  allèrent  au  salut^ 
et  après  le  salut  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne^  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  faire 
collation  à  la  Ménagerie  et  revinrent  ici  au  souper  du  roi. 
—  M.  Voisin  vint  après  la  promenade  du  roi  lui  rendre 
compte  d'un  courrier  que  le  duc  de  Noailles  avoit  envoyé 
et  qui  n'apporte  que  la  disposition  où  il  a  mis  le  peu  de 
troupes  qu'il  a.  —  On  a  des  nouvelles  de  Flandre  du  34 
par  Vordinaire  qui  n'apprennent  rien  de  nouveau. 

Vendredi  VI,  à  Veremlles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur^  dîna  de  bonne  heure  et  alla  se  pro- 
mener à  Marly.  — On  n'a  point  eu  de  nouvelles  d'Alber- 
gotti  depuis  le  20,  et  comme  le  roi  a  dit  à  la  promenade 
qu'il  lui  avoit  envoyé  ordre  de  ne  point  commettre  sa 
garnison  à  être  prisonnière  de  guerre,  on  croit  que  les 
premières  nouvelles  qu'on  en  aura  seront  que  la  place 
aura  capitulé.  —  Le  maréchal  d'Harcourt  arriva  à  Stras- 
bourg le  18,  et  il  est  en  chemin  pour  revenir  ;  mais  comme 
il  est  incommodé,  il  revient  en  carrosse  et  à  petites  jour- 
nées. —  L'archevêque  de  Toulouse  a  pensé  mourir  ces 
jours-ci.  Uest  un  peu  mieux,  et  on  croit  qu'il  traînera  en- 
core quelque  mois.  Il  a  résigné  ce  matin  à  l'abbé  de  Vil- 
lacerf,  son  neveu,  deux  prieurés  dont  il  y  en  a  un  qui  vaut 
10,000 livresde  rente ,  et  conmie  ces  prieurés  dépendentde 
Onny,  dont  le  cardinal  de  Bouillon  est  abbé,  il  faut  qu'il 
vive  vingt  et  un  jours  pour  que  la  résignation  soit  bonne. 
— Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire  collation  à 
ia  Ménagerie  et  y  monta  à  cheval  ;  elle  s'y  veut  raccoutu- 
mer  pour  être  à  cheval  aux  chasses  du  roi  à  Marly. 

Samedi  28,  à  Versailles»  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  l'aprè&-dlnée  avec  M.  Voisin.  —  Il  ar^ 
riva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars  par  lequel  on  apprit 
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que  le  2*  Ifes  fetitlemis  s'ëlcrtfeflt  tmdix9  màlHM  4ed  dè«ï 
dëml-llltiëi»  et  que,  Ift  bi*èehé  Au  tot^h  àê  la  plbe»  étant 
foH  gi*ande j  Albëfgoiti  aVOlt  fait  battus  Ib  ehAmàdB  te  M, 
le  IB  la  capitulation  avtjlt  étô  signée  ;  qu'elle  était  fort 
honorable  et  que  nos  tfréUpes  ëh  devoietit  «ôrtb  le  M 
Voilà  tout  be  qu'on  sait  de  la  ca^tula^ion,  et  on  et  oit  qm 
H.  d'Albètgotti  èhroie  M;  de  Hortemart  pbii»  Tappoptel* 
au  roi.  H.  de  Dreux  fut  blies^  d'Un  éblat  dé  Maihé  k  TaW 
taque  d'une  deml-luUé  te  âfe  ;  il  n^y  a  que  lui  d'officier 
considérable  et  deUt  lieutenant^^eoltonôlfl  bleMés  dUrant 
te  siège.  —  Le  roi  d'Espagne,  a^htété  Joint  p6T  les  iroupas 
qu'il  a  fait  revenir  de  Fland!*e^  avoit  niarché  aulE  ennemiB 
qui  s'étoiént  retirés  à  Agramont^  mais  il  las  atrouvéa  dans 
un  poste  inattaquable  ;  ainsi  ap^areminent  la  eanapagne 
se  passera  ^anâ  combattre,  quelque  en  vie  qu'en  ait  8.  M.  C. 
Dimanche  Î9,  d  VeriaiUe$.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat. Monseigneur  y  vint  de  Mèudon  et  léU  sortit  un  peu 
après  midi  et  emmena  niadamé  la  duchesse  do  Bour- 
gogne avec  lui  dîner  à  Meudon.  -^  M.  de  ttoptemari  ar- 
riva un  peu  après  ique  MonseigUtBUl*  fut  au  conseil.  Le  roi 
te  fit  entrer  et  déUieurA  plus  d'une  demi-heure  avec  lui. 
11  a  apporté  là  capitulation*  de  Douai.  Il  loUe  fort  II.  Âlber- 
gotti  et  M.  de  DreU3(  et  ne  parle  point  du  tout  de  lui.  Le 
roi  el^  fbrt  content  du  compte  qu'il  lui  a  rendtt.  Les  en* 
nemi^  ont  acbordé  tout  ce  qu'ils  avdient  demandé  pour 
la  capitulation.  Il  y  avoit  une  brèche  au  carps  do  la  plaee 
à  passer  deux  bataillonë  de  front»  at  on  avoit  déjà  com* 
menée  à  comblet*  te  fossé.  On  envoie  la  garnison  &  Oeun^ 
bray.  La  blessui«  de  H.  de  Dr^Us  «st  fSort  peu  oonsÀdé*- 
rable ,  et  la  garnison  est  réduite  À  la  moitié  de  ce  qu'eUe 
étoit  au  eommeneement  du  ^égë.  ^^«  Le  niarquis  de  Sablé* 
mourut  à  Paris.  Il  étoit  fil6  de  (buM.  Sarvien^  surintendant 
des  finances.  Il  étoit  fort  rainé;  d'est  lui  qui  avoit  vendu 
Meudon  &  M.  de  Louvois  et  qui  tënoit  de  vendre  Sablé  à 
H.  de  Torcy .  Le  rni  lui  avoit  donné  par  dierité  une  {len- 
sion  de  1^000  éctts. 
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*M.  àé  flablé  étoit  m  homoe  pQifailMnMt  Mim  fMtt  a^ec  de  1^- 
prit  «t  debonûeoompagiiîet  nmia  dHm  esprit  tidtfrtglé  et  àè  si  étrangiBB 
mceurt  que  les  plus  débBuehés  avoient  honte  de  le  fréquenter.  Sur  lui 
tomba  la  maMktion  si  ordinaire  aux  familles  des  ministres  ;  Il  se 
roinb  avec  un  flirt  grand  bien,  qu'il  dissipa  Jusqu'au  peint  que  les  Mé*- 
Biones  le  rapportait ,  et  passa'  ime  longue  Tte  obseure  et  misérable. 
il  de  nmliit  fiilie  aucun  métier^  et  11  ne  flit  connu  à  la  guerre  qus 
peur  a'f  tee  laissé  sottement  eiriever  avec  Tarrlère-ban  d'Anjou,  que 
nomme  sénéchal  de  la  provlnee  il  menoit  joindre  M.  de  Tienne ,  et 
s'y  fit  estropier  le  pied  sens  honneur,  qui  en  fût  toujours  difforme  sans 
ran>lf  téaéà  boiteux.  Il  mourut  Dommë  tl  avoit  véeu  et  sans  s*être 
■ssfîé^  Il  dtok  ftève  de  la  dueheasB  de  Mlly  et  de  Tabbé  Setvien,  uh 
det  phisageéables  hotames  du  mondé  pat  tlôn  éspffl,  s!  une  débsuchë 
plus  infâme  que  celle  de  Son  Mrt»  ne  TéVoii  Sl^»aré  lôute  sa  tie  de 
la  compagnie  des  honnêtes  gens,  et  pour  laquelle  il  fut  chassé  et  mis 
en  prison  olus  d'une  fois  sans  qu'il  ait  changé  de  eondujte.  I|s  étqient 
éUfante  dé  M.  iSerVien,  qui,  de  procureur  général.au parlement  de  Dau- 
^Idlié,  fui  eâltriOyé  et  mis  M  àltetseS  affaire^  et  fait  secrétaire  d'État 
à  la  Inort  do  Mt  de  Beancleto  )  il  fl|t  employé  en  diverses  négociationi 
m  ti^ité  bmmii  4e  QuéiràqUe  en  16)1  ;  mais  i'étant  brouillé  aveo  le 
cardii^al  de  Ridieli^u,  f|  fot  ebassé  en  1636,  0t  reQUt  sent  mille^éeusd^ 
des  Noyers  pour  s^  charge  de  secrétaire  d'État.  Aussitôt  après  1^ 
ttldrt  de  LoUis  XUÏ,  1^  reine  mère  le  rappelq,  puis  l'envoya  avec  M.  4e 
I/mgUe\/fll6  et  M.  d'Ayant  à  Muhster.  Il  ^y  birouillà  âveis  eux ,  les  fit 
rappeler*,  pnis  fit  le  traUé  atee  l'empire ,  et  revint  à  la  édut,  où  il  fUt 
fait  qiini^tpe  d'Éttf.  Chassé  encore,  malgré  la  «eipe,  dails  les  tMu* 
blés,  elle  Ip  rappela  dè^  qu'elle  le  pq|,  et  le  fit  garde  de  sceaux  dé 
rOrdre  et  surintendant  des  finances  à  la  mort  de  M.  de  la  Vieuville.  I| 
n*en  jouit  guère  qUe  cinq  ou  six  ans  et  mourut  à  soixante-six  ans  en 
llfô9  à  MeUdota,  oh  il  avoit  dépensé  des  trésors,  surtout  à  combler  le 
village,  qUidtoit  to  gcande  partie  dane  ée  qui  fait  Favant-cour  et  Ib 
t^rsaw,  ^  dont  Iq  ^rraîQ  étoit  aussi  bpi  que  celui  qu'on  voit  encore 
au  bas  de  cette  terrassp,  qu'il  ne  craignit  poiot  4'^ptrepreodre  et  qq'il 
mit  fort  près  de  perfection.  Qui  lui  eût  4it  que  le  procureur  du  roi  au 
Châtelet  leTellier,  qui  te  venoit  amuser  les  soirs,  dans  sa  première 
fértune ,  des  cohtes  de  la  Ville ,  et  qu'il  pousssi  par  là  à  rintendance 
et  l'armée  dltalle  s  surpasseroit  la  sienne  de  ëi  loin  et  qu'il  auroit  un 
tàs  phis  puissant  eiioore  que  l'un  et  l'autre,  qui  adhèteroit  Meudon  du 
sien ,  et  qui  par  les  millions  qu'il  jett^proit  en  œ  lieu,  «au9  endommager 
la  fortune  de  ses  enfants ,  la  porleroit  où  ils  sont  parvenus  à  Meudon 
au  poiot  des  plus  belles  maisons  royales,  en  sorte  qu'il  n  y  auroit  aprè^ 
lui  que*  le  roi  eA  état  de  la  posséder.  Sôtvien  vit  eûcôre  la  peu  du- 
rtMt  tartune  dn  éâèbre  Lyonne,  flil  de  sa  steUr .  Bervfen  eut  troi^  âières 
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dont  Tun  eut  plusieurs  emplois  de  finances  et  de  justice  en  Dauphiné, 
président  de  la  chambre  des  comptes,  puis  du  conseil  souvown  de 
Pigneroi  et  ambassadeur  en  Savoie  ;  il  a  laissé  un  fils  obscur.  L^autre 
frère  fut  évéque  de  Bayeux,  et  le  troisième  s*est  mêlé  de  quelques 
négociations  en  Italie,  et  a  été  camérier  de  Clément  IX  et  d'Inno- 
cent XI  et  a  eu  des  bénéfices.  Pour  achever  ces  Servien  ,  il  faut  ajouter 
que  le  surintendant  étoit  cousin  germain  de  M.  Servien,  trésorier  des 
parties  casuelles  à  Paris,  qui  n'eut  que  trois  filles  :  Tune  épousa  Bao- 
quemare,  président  auxenquétes  à  Paris  ;  l'autre  fiit  mère  de  MM.  de  la 
Frette,  célèbres  par  leur  duel  et  ses  suites,  puis  se  remaria  à  un  le 
Férou,  dont  elle  eut  une  fille  unique  qui  épousa  le  duc  de  Chaulnes, 
gouverneur  de  Bretagne,  si  connu  par  ses  ambassades  ;  et  la  troisième 
le  duc  de  Saint- Aignan,  qui  fut  mère  du  doc  de  Beauvillien  et  de  la 
femme  de  livry,  premier  maître  d'hôtel  du  roi. 

Lundi  iO,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  deux  conseils  le  non- 
tin  :  celui  de  dépêches^  qu^il  ne  tient  que  tous  les  quinze 
jours,  mais  qu'il  n'avoit  pas  pu  finir  lundi  dernier^  et  en- 
suite le  conseil  d'État,  quUl  ne  finit  pas  hier  &  cause  de 
Farrivée  de  H.  de  Hortemart,  qu'il  avoit  voulu  entretenir. 
Après  ces  conseils  le  roi  alla  dîner  à  Trianon ,  où  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon 
étoient  arrivées  avant  lui  et  avoient  mené  mesdames 
d'O  f  de  Lévis ,  de  Caylus ,  Voisin  et  de  Dangeau.  Aptes 
le  diner  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  fit  venir 
les  duchesses  de  Yilleroy  et  de  Lauzun,  la  marécixale 
d'Estrées,  mesdames  de  Nogaret,  du  Chàtelet,  de  la  Val- 
lière  et  de  Gondrin.  Le  roi  y  fit  venir  H.  dePontehartrain, 
avec  qui  il  travailla  jusqu'à  six  heures.  Il  se  promena  en- 
suite dans  les  jardins  jusqu'à  huit  heures  et  ramena  mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  lui  dans  sa  calèche. 
Hesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
tirer  chacun  de  leur  côté.  —  Le  maréchal  de  Joyeuse  est 
à  la  dernière  extrémité.  Il  a  quatre-vingts  ans  passés.  Il 
est  gouverneur  de  Metz ,  du  pays  Messin  et  du  Verdu- 
nois,  ce  qui  compose  un  petit  gouvernement  de  province. 
Il  restera  encore  dix-huit  maréchaux  de  France. 

Mardi  i"  juillet,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 


JUILLET  1710.  107 

de  finances  et  travailla  Taprè^-dlnée  avec  M.  Voisin. 
Monseigneur  revint  de  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
dîner  chez  madame  Voisin,  où  étoit  madame  de  Maintenon , 
et  lesw  ils  allèrent  souper  à  Folichancourt,  qui  est  un 
petitendroit  dans  le  jardin  que  le  roi  a  donné  à  la  maré- 
chale d%trées.  —  Le  maréchal  de  Joyeuse*  mourut  le 
maiÎD  à  Paris.  Le  roi  a  donné  au  maréchal  de  ViUars 
legoavemement  de  Metz,  qui  vaut  au  moins  25,000  livres 
derente.  —  Le  roi  fait  M.  d'Albergotti  chevalier  de  FOrdre 
et  lui  donne  le  gouvernement  de  Sarrelouis,  qui  étoit  va- 
cant depuis  plusieurs  mois  par  la  mort  de  M.  de  Choisy. 
—  Les  dernières  lettres  qu'on  a  eues  de  nos  plénipoten- 
tiaires ne  nous  donnent  pas  grande  espérance  de  la  paix. 
Les  ennemis  nous  veulent  toujours  imposer  des  condi- 
tions qui ,  outre  qu^elles  sont  fort  rudes,  ne  peuvent  pas 
s'exécuter. 

*Ge  maréchal  de  Joyeuse  pilloit  tant  qu'il  pouvoit  pour  le  manger 
aree  magmfieenoe.  Excellent  ofQcier  de  caTalerie,  fort  bon  lieutenant 
géoéral ,  mais  à  qui  le  commandement  d'une  armée ,  qu'il  n'eut  jamais 
que  par  accident 9  faisoit  tourner  la  tête,  et  aux  autres  aussi  par  sa 
brutalité.  U  ne  laissa  point  d'enfants  d'une  fille  de  sa  maison  qu'il  avoit 
épousée  et  qui  ne  fut  pas  heureuse  avec  lui.  Il  étoit  frère  cadet  d'un 
abé  ruDé,  qui  étoit  le  comte  de  Grandpré ,  ancien  et  bon  lieutenant 
général,  dieralier  de  l'Ordre,  qu'il  portoit  souvent  à  pied  par  les  rues, 
et  mort  longtemps  avant  lui.  L'abbé  Quatorze,  dont  on  a  parlé  en 
oe  volume  (1)  »  étoit  aussi  leur  frère.  Le  maréchal  étoit  fort  vieux  et 
resKmbioit  à  un  roi  des  Huns. 

Mercredi  %,  à  VerMillêi.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat. —  Le  roi  a  fait  trois  lieutenants  généraux^  qui  sont 
MM.  de  Dreux,  de  Brendlé  et  de  Valory,  qui  étoient  tous 
trois  dans  Douai,  où  ils  ont  servi  très-dignement.  Valory 
étoit  ringénieur  en  chef  et  qui  étoit  dans  Lille  avec  le  mar 
réchal  de  Boufflers,  qui  s'en  louoit  fort.  M.  de  Hortemart  a 
été  fait  maréchal  de  camp,  et  Villelouvet,  colonel  de  dra- 
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goas  r^fojwé^  aété  ftîtbrîgiii4i^r.  -^  Le  rai,  enéQiiiuuit  au 
m^éqhal  de  ViUars  le  f  ouvâmelHeiitdeMelis^luioeMenrtt 
le^  i  5^000  Ipwqs  (fi'U  lui  donnoit  pour  aroip  étégouvep- 
iiaupde  Fffibour^^.  -^  iiepoii  dana  son  eoas^Ui  adannéun 
arrêt  pap  lequel  UordoDQe  qu'ua  livre  imprimé  depnia 
quelques  moisj  qui  eet  une  généalogie  de  la  muiaon  de 
Bouilloui  sera  rapporté  pour  être  caoceUé.  L'auteur  de  ee 
livpei  qui  est  M,  Baluxe*^  est  eiulé  à  quarante  lieues  de  Paris, 
et  ou  lui  ôte  une  chaire  de  professsur  qu'il  avoit  dans 
Paria.  Qn  fera  une  recherohe  eomete  de  loue  les  exemplaires 
dudit  ouvr^^»  qui  s^ent  déobiréa  et  mis  au  pilon ,  at> 
tendu  qu'un  pareil  ouvrag>e  p'est  fait  que  ppur  appuyer 
une  usurpation  criminelle  et  ménagée  depuis  longiedip» 
par  tous  les  artifioes  les  plus  cendamnables^  ettremper  le 
public  dans  les  droits  ou  les  prétentions  des  grands  du 
royaume,  Ge  aoi^t  les  propres  teroies  4^  l'arrêt.  —  Ma- 
dame de  Bullion  parla  le  soir  au  roi  sur  ce  que  M.  de  Fer* 
vaques,  son  gis,  étoit  le  seul  officier  considérable  de  ceux 
qui  servoient  dans  Douai  qui  qq  fût  point  avauoé.  Le  roi 
lui  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  que  son  fils  avoit 
fort  bien  fait  son  devoir,  qu'il  en  étoit  très-conteUt,  mais 
qu'elle  ne  devoit  point  être  étonnée  qu'il  ne  fût  point 
maréchal  de  camp,  n'y  ayanl  que  quatre  <riois  qu'il  a  été 
fait  brigadier. 

*  Batute  étoit  un  homme  âtthché  à  M.  Golbert  et  qui  s^it  rétidu 
célèbre  dans  la  république  des  lettres  parmi  lés  saraiits',  mais  le 
cardinal  de  Bouillon  le  sut  gagner  et  le  déshonora  par  cette  géaéa- 
lo^Q  v^oalei  qui  y  an  totit  autfe  temps»  f^l  pdfsé  cotfiQls  ^^eauiDup 
d*autres  joipostqres  de  ce  geare ,  quj  y  e^t  plu^  sujet  qu'agoun  gutre. 
L'éclat  de  celles-ci  fut  grand,  et  par  leur  évide^^ce  démontréç  et  parle 
châtiment ,  sans  que  ceux  pour  qui  elles  âvoiént  été  fôrgééé ,  arran- 
gées et  hiises  au  jour  avec  tant  de  travail ,  dé  tetnps  et  de]  dépense 
osassent  eo  dire  le  nioiiidre  met,  ^aas  la  brahite de  pis  foat  soi' 


i  By  à  Vtnailhê,  —  Le  roi  dina  de  bo&Be  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  H.  le  duc  de  Chartres 
et  mademoiselle  de  Valois,  sa  troisième.  scbuTi  furent 


t)apti8^4»l^  \^  f^^B^Up  en  bia^  pnv  M.  le  çar^io^  de 

tinrent  M-  le  ^w  H^  (J^^^p,  ^  (jui  i|s  donnèrent  k  f^o^i 
4e  Lou|8.  IfAP^gneuB  ^e  d^^  de  Berry  e^  U^demoi^Ue 
tinrefitm^deipoî^eUe^de  Yaloi$^  à  quvils  donnèi^entlenqm 
de  C|ij«^4|tciTAgM»  Q'e$t  mafj^me^la  fiuG^e^e  ji'Orléans 
qi|i  a  yottl^  qiki'Qfî  It^i  doun^t  cp  derqier  noiQ.  Lp  courrier 
pour  l^d^genae  airiva  d^  Rome.  Les^anç^Ues  se  ferqnt 
j^amedi  ^  (^x  beure^  dans  le  cabinet  4^  ^o^  et  i}^  ^FQQt 
mariés  difpandie  mat^i  dans  1^  chapelle,  -r  11  y  ayolt 
une  peUbd  pQntestatioq  entr^  M.  de  Boiiillqn  coipme£;r^qd 
ohamhell^p  et  M.  de  Qei^pyiUiers  comme  gQuvei*n0UF  de 
moQseignear  le  duc  de  Qerry»  savoir  qui  devoit  pv^^ei^- 
tpraa  loi  la  eh^aiûse  qu^U  donnera  à  ponaeigneur  }e  doc 
de  Benrf  le  jpuir  d§  la  nope  pp  cppc^ant  le  avarié.,  ^i  le  rqi 
^  JW<f  lï»^  qs  ^YpU  ètr^  à  H.  de  BewYiUipp^. 

Findr^f  >,  4  fi»*s4i7/|f|.  —  lie  sqî  trav^lla  l§  inatiu 
^YpG  sQu  fBoi|fip^seur .  Ap^èq  ^n  4lQ^<^  U  P^$^  e|^^  n^a- 
daiQe  delfaânte&qp  et  en  soptit  à  qu^tr^  hepireç  pour  aller 
tirer,  r-  Ou  leut  de^  lettres  4u  inarjéchal  4e  VÎU^P^  per  Toc- 
dinave.  Lee  ennemîi^  n'avoient  eueqr^  fait  ^iicun  mouve- 
me^t]^%  ^  on  çfo^^  qu'U^  UP  lu^roherpnt  ençope  de  qu^l- 
que?  jours.  —  Le  maréchal  deBjerwick  jécrjt  deBriangpn 
du  S8  ;  yoici  |a  copie  de  sa  lef^ba  : 

«  Je  ne  sqis  amyé  que  hîer>  aj^ant  visité  en  partant  de 
Cfaamlifr y  pavtie  de  Savoie  [sic].  L'armée  des  ennemis 
continue  de  s'assembler  entre  Conis  et  Orbassan.  On  voi- 
ture force  u^uuîtipps  dp  guerre  et  i^e  bvucUe  4  Conii^.  Je 
vai^  iifiïi^aiji  caippep^  Guillei^tre  avec  un  corp^  de  troupes 
pour  être  ^galemei^jt&porl^e  4^  Barpelloaistl^j  de>ûueypaa 
e^deBr^çoi}.  Iyot|■e^lfaaterie^sttrès^be^e^tnQu^breuee. 
Yallière;  mçjréc^al  de  pamp  qui  cfoopmattdpit  danp  Gbaûi- 
béry,  e$t  tnffpt.  » 

U  irai  a  parlé  ^Uonseigueur  cpmfU/9  ayant  envie  d'aller 
cette  année  à  Fontainfibleau^  dont  ^ouseigneur  est  fort 
aise.  U  a  dit  même  qu^il  pourroit  partir  k  k  septembre. 
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Samedi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  travailla  avec  M.  Voisin  Paprès-dlnée  jusqu'à  cinq 
heures  ;  ensuite  il  attendit  dans  son  cabinet  qu'on  y  vint 
pour  les  fiançailles.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla 
chez  Madame,  où  étoit  Mademoiselle^  à  qui  il  donna  la 
main  et  la  mena  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
où  il  y  avoit  plus  de  dames  parées  que  je  n^en  ai  vu  à 
aucune  cérémonie.  Us  passèrent  tous  de  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  chez  le  roi.  Ils  entrèrent  dans 
son  cabinet^  d'où  il  avoit  fait  ôter  la  table  autour  de  la- 
quelle il  tient  le  conseil,  et  il  y  avoit  tant  de  dames  qu'elles 
n'y  purent  pas  toutes  entrer.  On  commença  par  signer  le 
contrat  de  mariage,  et  puis  le  cardinal  de  Janson  les 
fiança.  Après  les  fiançailles  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne mena  Mademoiselle  chez  elle,  où  l'on  joua  jusqu'au 
souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoit 
fait  ôter  le  billard  qui  étoit  dans  le  salon  au  bout  de  son 
appartement,  afin  qu'il  y  eût  plus  de  place  et  qu'on  y  pût 
mettre  plusieurs  tables  de  jeu.  —  Le  marquis  deReniy*, 
ancien  lieutenant  général,  qui  n'étoitplus  dans  le  service 
et  qui  étoit  dans  une  grande  dévotion  depuis  longtemps, 
est  mort.  Il  étoit  lieutenant  général  de  Franche-Comté. 

*Ce  marquis  de  Renty  étoit  un  très-brave  homme,  mais  médiocre 
officier,  frère  de  la  maréchale  de  Choiseul  et  fils  de  ce  marquis  de 
Renty  célèbre  par  la  sainteté  de  sa  vie.  Gelui-d  étoit  un  très^hon- 
nète  homme  et  fort  homme  de  bien;  il  a  laissé  un  fils  fort  brave 
aussi,  mais  d*une  vue  si  basse  qu'il  n'a  pu  continuer  à  servir. 

Dimanche  6^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  l'ordinaire^  mais  il  en  sortit  un  peu  de  meilleure  heure  ; 
puis^  quand  toute  ia  maison  royale  fut  assemblée,  il  des* 
cendit  dans  la  chapelle  en  bas,  où  se  fit  le  mariage  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry.  Le  cardinal  de  Janson  dit  la 
messe  et  fit  la  cérémonie.  M.  de  Metz  et  un  autre  au- 
mônier tinrent  le  poêle:  Au  sortir  de  la  messe  madame  la 
duchesse  de  Berry  passa  devant  Madame  ;  mais  elle  fut 
assez  polie  pour  lui  dire  :  «  Poussez-moi  donc^  Madame  ; 
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car  il  faut  me  pousser  pour  me  faire  passer  devant  vous , 
et  Q  me  faut  encore  quelque  temps  pour  m'accoutumer  à 
cet  honneur-là.  n  L*après-dinée  le  roi  tint  encore  le  con- 
seil d^État,  qu'il  n'avoit  pu  finir  le  matin.  Il  travailla  le 
soir  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon ,  et  un 
pea  avant  dix  heures  il  en  sortit  et  passa  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne^  où  tous  les  princes  et  les  prin- 
cesses du  sang  étoient  assemblés.  Ils  en  sortirent  aussi- 
tôt et  se  mirent  à  table  selon  leur  rang.  Le  souper  étoit 
dans  la  pièce  qui  est  entre  la  chambre  du  roi  et  celle  où 
il  soupe  d'ordinaire.  Ils  étoient  vingt-huit  à  table  :  leroi^ 
Monseigneur^  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne^  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  madame  la  duchesse  de  Berry^  Madame^  M.  le 
le  duc  d'Orléans ,  madame  la  duchesse  d'Orléans ,  ma- 
dame la  grande  duchesse^  M.  le  duc  de  Chartres^  madame 
la  Princesse,  M.  le  comte  de  Charolois,  les  deux  princesses 
de€onty  veuves,  mademoiselle  de  Chartres,  mademoiselle 
de  Valois ,  mademoiselle  de  Bourbon ,  mademoiselle  de 
Charolois,  madame  la  duchesse  du  Maine  et  madame  de 
Vendôme,  M.  le  prince  de  Gonty,  mademoiselle  de  Conty, 
mademoiselle  de  la  Roche-sur^Yon ,  M.  le  duc  du  Maine, 
M.  le  prince  de  Bombes,  M.  le  comte  d'Eu  et  M.  le  comte 
de  Toulouse.  Madame  la  Duchesse  n'étoit  point  à  ce  sou- 
per à  cause  du  grand  deuil  où  eUe  est  *.  Après  le  souper 
on  alla  chez  M.  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse 
de  Berry  à  leur  nouvel  appartement.  Toutes  les  dames  de 
la  cour  qui  étoient  en  haie  dans  la  grande  galerie  suivi- 
rentet  entrèrent  dans  Tappartement  de  la  mariée.  Le  car 
dinal  de  Janson  lit  la  bénédiction  du  lit,  et  puis  le  roi  alla 
donner  la  chemise  à  monseigneur  le  duc  de  Berry  ;  ce 
fat  H.  de  Beauvilliers  qui  la  lui  présenta.  Madame  la  du. 
chesse  de  Bourgogne  donna  la  chemise  à  madame  la  du- 
diesse  de  Berry  ;  ce  fut  madame  de  Saint-Simon  qui  la  lui 
présenta;  et  le  roi,  après  les  avoir  vu  mettre  au  lit,  se  re- 
tira et  tout  le  monde  sortit  avec  lui . 
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1 A  OBS  festins  roydin ,  Qtt  les  prinoei  iit  l«spri9Mie8ses4u8iii9g«Gat 
adn^s,  1^  ^ucliesses  ef  priacess^s  ^iraDgère^ i)p  s'y  tcopT^P.t  ja^aj^; 
celles  qui  sont  en  fonction  auprès  de  inadamq  la  duphesse  de  âour- 
gogqe  f  commç  précédemment  de  la  reine  et  dé  madame  la  Dauphine , 
ooibme  la  dame  d'hônnéur  et  les  damei  du  palais  eii  setùainë,  Vàe()otli- 
pagaent  Jusqu'au  liéU  du  ftstin,  puis  m  tttiftnt.  A  là  fin  du  finiit,  elleg 
Ytenoeiil  altêndfe  dans  la  pièce  où  le  «oi  pane  après  le  festin.  Cela 
sp  fit  de  la  sorte  en  pelui-cJ ,  et  par  ls|  duphesse  4^  ^jijnt-Siiqop  mépa^, 
quoique  dame  d'honneur  de  la  mariée,  et  cela  s^est  passé  toujours  de 
même,  et  avant  et  depuis. 

Lundi  ^ ,  à  Versûillés.  —  Le  toi  tint  le  conseil  dedi- 
pèehes^  ^as6a  de  bonne  heure  l^après-dlnée  ehet  ma- 
dame de  Maintenons  où  la  reine  d^ Angleterre  et  la  ptin- 
eesse  sa  fiUe  vinrent  &  quatre  hetires.  EUee  furent  assez 
longtemps  avec  le  roi ,  et,  quand  elles  Peurent  quitté^  il  elU 
se  promener  à  Marly  et  au  retour  de  la  promenade 
travaiUa  avec  H.  de  Pontfehartrain*  La  reine  d^ Angle- 
terre et  la  princesse  sa  fille,  qui  étoient  arrivées  avant 
quah*e  heures ,  allèrent  d'abord  voir  Monseigneur^  qui 
ëtoit  che2  madame  la  princesse  de  Goaty  ^  et>  après  avoir 
vu  le  roi  ohes  madame  de  Maintenons  elles  allèrent  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qu'elles  trouvèrent 
jouantdansle  salon  au  bout  de  son  appartetnent^  où  étaient 
toutes  les  dames  de  la  cour,  qlie  le  roi  avoit  ordonné  qui 
fussent  aussi  parées  que  le  joUt  de  devant^  afin  que  la 
reine  d'Angleterre  vit  la  cour  dans  sa  magnifieence  (1). 
La  reine,  après  avoi^  demeuré  là  quelque  temps>  alla 
rendre  visite  à  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  à  madame 
la  duchesse  de  berry,  et  puis  s'en  retourna  aveu  la  prân* 
cesse  sa  fille  àChaiUot.  — On  eut  par  TcM^dinaire  desamedi. 
des  lettres  de  Hsdriddu  38  par  lesquelles  on  apprend  cpie 


(i)  «  Jamais  tant  de  magnificence  pour  les  dames  ni  tant  dé  coupeurs  de 
bourse  y  dont  M.  d'ArgMson  avoit  donné  avis»  oomme  de  leurs  hsliili  m 
toutes  façons  d'eoclésiastiqiws  d  de  militaires;  mais  le  plus  weinanioaMe  t^I 
a  été  la  montre  de  madame  Voisin.  »  (lettre  de  Ip,  marquise  d'HuxelUsp 
da  9  juillet) 
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]e  m  d'E^pft^^  avait  iiit  un  détadieiiient  de  son  wûiéëi 
eo^mattdé  pap  Mahoni,  et  qa'll  a  piis  €ler¥em^  YgilaladA 
et  Calaf .  On  a  trouvé  dains  cas  petites  villés-là  les  ^mnf 
eipaui  iBiigasias  de  T wDinéq  de  l^avohidue  (  il  y  avait  mèoàf 
mq  wàBB  habits  pbur  les  tvèui^es  fc[ili  lui  arcivent  d'Itaf 
lie.  On  mande  que  pféseR^sient  pat  la  prise  de  oe  ma^ 
gasin  le  pAin  et  le  vin  sotit  d'une  eherté  pi^e^igieusettaiil 
l'armée  ennemie.  Le  roi  d'Espagne  est  e^mpé  avdo  lé 
gros  de  son  armée  à  Belpueoh. 

Mardi  8,  à  fermiilhs.  «^  Le  rdi  tint  le  oœseil  de  fii- 

nanoes  et  iravaîUa  longfaHBips  ensuite  «f€b  M.  besmeretai 

Ap9*ès  sen  dlnev  il  tra^railla  avee  Mi  Voisin  jusqu'à  cinq 

heaies^  et  puis  alla  se  prcnnener  à  Trianoiii  MeqseîgBeu^ 

le  doodeBooi^ogne,  madamp  la  duehesse  de  BDurgogne^ 

nieniagBear  le  duc  de  Berry  et  madetlnè  la  dticdiesse  de 

Bsfry  allèrent  seuper  à  la  Ménageriëi  *i^  Le  roi  hlet^  aii 

eensaîl  dedépèeh^^  donnaune  dédamiien^  qiû  seoainaea>- 

samment  registrée  au  parlement  par  laquelle,  lés  béaét 

lises  qui  viendront  à  vaquer  à  la  nemifinAieii  du  cardinal 

dé  Boiiillon  seront  donnés  par  les  évéques  des  lieux  au  Idi 

bénéfices  seront  situés^  sauf  aux  grands  vioaires  de  oe  out^ 

dinal  de  soutenir  leurs  droits  au  parlement,  à  qui  le  noi 

renvcae  la  connoiséaiice  de  eette  affaire.  44-  Les  dai^nièsBs 

nouveUes  d'Angleterre  sekit  que  la  reine  Anne  a  été  la 

eba^e  de  secrétaire  d'^taf  à  milovd  Sundnrland ,  gendre 

de  llari)x)«ough ,  et>  après  lui  avoir  été  la  dbarge,  elle  lui 

envoyaofCDÎr  une  p<Hisîon  de  B^AiB  guiliées^  qu'il  mftisa, 

mandant  à  la  itelne  que^  s-il  aVoit  bimi  seuvi^  il  ne  lui  lal-r 

V^  point  Aler  sa  obarge^  et  qiie>  sHl  avoit  mal  servi,  il 

ne  méritait  pas  une  pennon.  La  reâne  Anne  parett  fort 

lases  aussi  de  âiadame  de  Marlberongb,  sa  dame  d'bûSH 

neur^  et  Vom  dit  qu'elle  va  ïnettre  en  sa  plaee  laduetesse 

de  SomMerset. 

Mênmedi  9,  à  Iforty.  *^  Le  roi  jlint  le  conseil  d'État  à 
VeietilleB  el  efa  pat4it  aussitôt  après  son  dinar  pour  venir 
ioi^oAron  dememmudixAuit  jours.  Madame  laducbess^ 
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de  Berry  vint  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
loge  dans  le  corps  du  chAteau^  dans  Tappartement  qui 
touche  à  celui  de  monseigneur  son  mari.  Il  a  £allu 
pour  cela  déloger  des  dames  qui  logeoient  toujours  dans 
le  chAteaUi  dont  est  la  duchesse  du  Lude,  à  qui  le  roi  a 
eu  l'honnêteté  de  faire  dire  par  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  qu'elle  choisisse  de  tous  les  appartements  de 
Marly  celui  qui  lui  conviendroit  le  mieux  ^  et  elle  a  choisi 
le  premier  pavillon  en  haut.  Le  bas  de  ce  pavillon  est 
pour  une  des  filles  de  madame  la  Duchesse.  Les  deux 
princesses  ses  filles  seront  ici  tous  les  voyages^  et  Tune  des 
deux  demeurera  avec  elle  dans  son  appartement.  U  y  a 
beaucoup  de  dames  ce  voyage-ci  et  fort  peu  d'hommes  ; 
on  en  a  même  logé  qudques-unes  dans  les  pavillons 
où  on  ne  logeoit  d'ordinaire  que  des  hommes.  —  On  eut 
des  lettres  du  maréchal  de  Villars  du  8«  Les  ennemis  nV 
voient  pas  encore  marché,  maison  compte  qu'ils  marche- 
ront le  10. 

Jeudi  10,  àMarly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après-dlnée  ; 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Berry  étoient  à  cheval  et  étoient  suivies  de  la 
maréchale  d'Estrées,  de  mesdames  de  la  Vallière,  de  Lis- 
tenois  et  de  Rupelmonde.  Elles  essuyèrent  un  violent 
orage  et  revinrent  mouillées  jusqu'aux  os  et  fort  écor- 
chées.  La  comtesse  de  Tonnerre  est  de  ce  voyage  pour  la 
première  fois.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  donné  en  mariage 
à  madame  la  duchesse  de  Berry  800,000  francs,  dont  il 
lui  paye  la  rente,  et  100,000  écus  en  pierreries,  et  pour 
plus  de  100,000  francs  d'habits  ou  de  linge.  —  Le  P.  le 
Tellier  a  eu  avis  de  la  mort  de  l'évêque  d'Aire.  Il  s'appe- 
loit  Matha  et  étoit  frère  de  Matha  à  qui  le  roi  a  donné  cet 
hiver  un  régiment  d'infanterie.  —  M.  Voisin  vint  trouver 
le  roi  au  retour  de  sa  promenade;  il  entra  avec  lui  chez 
madame  de  Maintenon.  —  Le  maréchal  de  Villars  mande 
que  les  ennemis  n'avoient  point  marché  le  9,  mais  que 
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dans  leur  armée  'on  assuroit  qaHls  dévoient  marcher  au- 
jourd'hui. 

Vendredi  11 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  tra- 
vailla avec  le  P.  le  Tellier.  Sa  Majesté  avoit  appris,  à  son 
lever,  la  mort  de  Tarchevèque  de  Toulouse.  —  Voici  une 
liste  des  bénéfices  vacants. 

AitâievèchédeReimSiavecSaint-Thierry.  46,000  livres. 

Archevêché  de  Toulouse 50,000 

Éfêché  d'Évrcux 16,000 

Évèché  de  Nîmes 40,000 

Évéché  deVabres 14,000 

Évéché  de  GomiDges 34,000 

Évèché  de  Séez 14,000 

Évéché  d*Aire 33,000 

AUiaye  de  Sain^Rémy 46,000 

Ahiiaye  de  Çonne-Fontaine 6,000 

Abbaye  de  Breteuil 8,000 

Abbaye  de  Saint-Étienne  de  Caen.  .  .  37,000 

Abbaye  de  Sainte-Bénigne 14,000 

Abbaye  de  la  Boe S,000 

Abbaye  de  Saint-Séverin. 3,400 

Abbaye  de  Baigne 0,000 

Abbaye  de  Houzon 13,000 

Abbayed'Élan 8,000 

Abbaye  de  Belle-Fontaine. 4,ooo 

Abbaye  de  N.-D.  de  Glermont.  .  .  •        8,000 

Ahbaye  de  Saint-Léger 6,ooo 

Abbaye  de  Saint-Eusèbe 1,500 

Ahbaye  de  Jonselle ,  Béziers 3,000 

Abbaye  de  Saint-Denis 8,000 

Abbaye  de  Saint-Serge 5,000 

Abbaye  de  Sauve-Majeure 4,000 

Abbaye  de  Montiez  Saint  Jean 14,000 

Abbaye  de  Genlis 3,000 

Abbaye  de  Cellefroin 3,000 

Abbaye  de  Ghalivoy,  Bourges S,000 

Abbaye  deBoaras,  Auxerre.  .....        i»500 

Abbaye  de  rarchevèehé  de  Tooloosa.        a,ooo 
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àVhafe  dt  l^éoW  d'Ailv.  t  .  i  » 

Prieuré  du  Payrate. 

Priisuir^  BisH  s'en^^puifif npe.  4  «  .  . 
PrteufidçQviartière.  ...,.,.  ^ 
prieuré  d?  Rf^^i  B^'^t  ,.,...,        Syôod 

Il  arriva  à  midi  an  courrier  du  mn^éfitiA^  cla  VU)furs,  U 
mande  cpe  les  ennemis  marchèrent  hier  etcampèrent  sur 
le  ruisseau  de  Lens.  Leur  marché  de  deniAiii  iiôus  fera 
juger  s^iis  veulent  aller  à  Béthune  ou  s'ils  songent  â  nous 
tourner  dans  notre  camp  y  qui  est  si  bon  et  en  si  bon  état 
qu'on  mt  persuadé  dans  notre  armée  q^Uls  ne  saiiroient 
nous  y  attaquer,  . 

Samedi  13^  à  Marly.  —  Le  roi ,  aprè»  1^  messe,  passa 
chez  madame  de  Maintenon,  et  à  onze  faêureft  aUn  se  pro- 
mener dans  les  jardins.  LVprto^liiAi  il  tourut  le  cerf; 
la  chassé  ful  fort  longue  ;  mesdames  1«8  du^esM  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  y  étoient  en  calèche  :  Madhtoe  y  est 
à  toutes  les  chaâsés.  Monseigneur  Votiltit  cotirré  le  loup , 
mais  il  n^en  trouva  pas.  Monseigneur  lé  duc  de  berry  étoit 
avec  lui  et  vint  trouver  lé  roi  à  Ja  chassé  dû  cerf.  Mon- 
seigneur Je  duc  de  Bourgogne  alla  Taprés-dlnée  à  Ver- 
sailles, où  il  fut  longtemps  avec  son  coi^fesseur  ;  ce  prince 
commuaie  tous  les  quinze  jours.  Le  soir  le  roi  t^vailla 
avec  M.  Voimn  chez  madame  de  MatoteBoa.  «-7-  Oi^  a  reçu 
des  lettres  de  Provence  et  de  Dauphiné  qui  {n^étendent 
que  M.  le  duc  de  Savoie  et  les  dèus  priftcea  988  fils  -  ont 
la  rougeole;  M.  de  Monaco  et  H.  de  BerwiickiB  mandent 
aussi,  tl  y  a  même  dans  quelqûes-une^  dé  ces  liàllresque 
M.  de  Savoie  est  fort  malade  et  qu'il  à  reçu  tous  ses  sa- 
crements. —  U  n'arriva  point  de  courrier  dé  M.  le  ma- 
réchal de  Tillars ,  qui  est  une  marque  que  les  ennemis 
n'ont  point  marché  le  11. 

Dinumehe  13,  à  Marly,  — :  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
etl'apnftSHlInée  il  travailla  avec  M.  Pelletier  t  «-?  Uarriva  un 
courri^  du  marédial'de  ViUanii  Les  eoftemiBiiuirchèrent 
hier  et  c^tnpèreflt  leur  gauche  rtits  le  mont  Saiot-Éloy 
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«t  leilt  éroîte  à  Gouy  ;  leur  centre  est  à  Aubigny .  On  ne 
sAit  point  enebreleur  dessein  ;  molb  on  croit  qu'ils  feront 
le  siège  de  Béthune ,  paamè  qh^ilsne  peuvent  piis  nous  at4 
tftqnisr  dans  nette  taamp.  Nous  ayons  notre  droite  &  Agny 
etBbtve  gaudie  appuyée  4a  bois  de  Miraumontel  devant 
notuleûriliehon^  qui  est  un  beau  ruisseau  qui  tombe  dans 
la  citadelle  d'Ams;  --«^  Le  liDi  a  donné  les  évècbés  vécapts  \ 
nnîs  il  ti'y  en  a  peint  de  liste)  et  tout  ce  que  hous  eb 
savons  préUsnteoMni  c'est  que  l'arcbBvèque  d' Aj>les  a  eu 
l'ittebeT^ehé  de  Ilmms^  et  l'abbé  de  Dromesnil^  neveu  d^ 
maréelial  de  Boiifflers  et  aupiènier  du  roi^  a  l'év^ché 
d'àutun  ;  que  Ton  avoit  dminé  à  Tabbé  de  Maukvrier  et 
qu'ila  fendu.  Il n'avoit  point  ^ris  de  bulles.  ^  Cte  voyagfOf 
À  est  aUen^  de  huit  jours.  On  n'en  partira  que  le  2  di; 
meib  qui  vient. 

hmii  li^  A  ATa^Iy;  *-^  Le  roi  coumit  le  oerf  Tapràs- 
dlnëe  ;  mesdames  les  dnehesses  de  Bourgogne  et  de  Berry 
étmëbt  achevai  à  la  ehaese.  Monseigneur  le  due  de  Bet*ry^ 
qtd  avoit  été  le  matin  avec  Monseigneur  pour  courre  le 
loup,  revint  à  la  ehasse  du  cerf.  Le  soir  le  roi  travailla 
avec  M.  de  Pontohartrain. 

IhU  des  Mehés  fw  nni  été  donnés  :  Reims  à  Tabbé 
de  Mailly ,  archevêque  d'Arlles  i  Autun  6  Tabbé  de 
Dromesttil;  NlmesàTabbé  de  la  Pàrisière  ;  Gomminges 
à  TabW  du  Bouebet;  Évreux  à  Tabbé  le  Normand  j  Céefe 
à  i'abfcë  Turgot  ;  Yabres  à  Fabbé  de  la  Ghapsile  ;  Aire  à 
Tabbéde  Montmorin.  Toulouse  et  Arles  ne  sont  pcnnt 
doimés  ni  la  place  du  conseil  qu'avoit  le  fbH  arbhe véque 
de  Reifliâ^  ni  sa  charge  de  maître  de  la  bhapelle.  On  croit 
qu'il  y  a  «ne  partie  des  aUMiyes  données  ;  mais  on  ne  h 
sait  pas  encore. 

Basnt-Frémont,  qui  est  arrivé  de  Tarmée  d'Allemagne 

en  Flandre^  a  été  mis  de^s  Gambray  pour  y  commander. 

Mardi  15,  d  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi^ 

naneeset  travailla  ensûita  longtemps  avec  M,  Desmnreta; 

auprès  soa  dîner  il  travailla  avec  M.  Voisin.  —  Le  roi 
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donna  ces  jours  passés  Fabbaye  de  Saint-Rémy  de  Reims 
à  M.  le  cardinal  Gualtieri,  qui  a  arboré  les  armes  de 
France  à  Rome  ;  elle  vaut  42,000  livres  de  rente  toutes 
charges  payées  ;  et  Fabbaye  de  Saint-Étienne  dé  Caen^ 
qui  n'est  guère  moins  bonne,  au  cardinal  de  la  Tré- 
moille.  —  11  arriva  un  courrier  de  nos  plénipotentiaires, 
à  qui  les  députés  de  MM.  les  États  Généraux  ont  fait  en 
dernier  lieu  des  propositions  encore  moins  recevables  que 
les  autres.  Ils  veulent ,  auparavant  que  de  parler  de  paii, 
que  nous  fassions  revenir  le  roi  d'Espagne  en  ce  pays-ei 
de  gré  ou  de  force  et  sans  qu'ils  s'en  mêlent  ;  ainsi  on  ne 
doute  pas  qu'on  n'envoie  incessamment  ordre  à  nos  pléni- 
potentiaires de  reveiiir.  —  Les  ennemis  en  Flandre  n'ont 
point  marché  depuis  deux  jours;  ils  attendent  un  grand 
convoi  qui  leur  vient  de  Douai.  —  Le  maréchal  d'Har- 
court  arriva  ici  le  matin ,  et  il  fut  une  demi-heure  dans  le 
cabinet  du  roi  avec  M.  Voisin  avant  le  conseil. 

Mercredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
et  il  fut  résolu  de  faire  revenir  nos  plénipotentiaires.  On 
a  fait  partir  ce  soir  le  courrier  qui  leur  en  porte  l'ordre , 
à  moins  que  les  Hollandois  ne  les  retiennent  en  leur  fai- 
sant des  propositions  plus  raisonnables  et  plus  aisées  i 
exécuter.  —  On  ne  doute  plus  ici,  par  les  lettres  qu'on  re- 
çoit de  Flandre,  que  les  ennemis  ne  veuillentfairele  siège 
de  Béthune;  on  croit  même  que  la  place  est  investie 
d'hier  au  soir.  C'est  du  Puy-Vauban ,  lieutenant  général, 
qui  en  est  gouverneur:  il  a  pour  maréchal  de  camp ,  sous 
lui,  Ropth,  Irlandois  fort  estimé.  Il  y  a  quatre  mille 
hommes  effectifs  dans  la  place.  On  avoit  offert  à  du  Puy- 
Vauban  d'y  en  mettre  davantage,  mais  il  a  répondu  qu'il 
étoit  content  de  ce  qu'il  avoit  de  garnison  et  qu'il  ne 
manquoit  de  rien  dans  sa  place.  Le  convoi  que  les 
ennemis  attendent  de  Douai  n'en  étoit  pas  encore  sorti. 
D'Aremberg ,  mestre  de  camp ,  incorporé  dans  le  régi- 
ment Royal-Allemand,  avoit  été  détaché  avec  cinq  cents 
chevaux.  Il  a  battu  six  troupes  que  les  ennemis  avoient 
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envoyées  pour  escorter  leurs  foorrageurs  du  c6té  de  la 
Canche.  lia  ramené  au  camp  deux  ou  trois  cents  chevaux 
qui'û  a  pris,  parmi  lesquels  il  y  en  a  de  fort  bons. 

Jeudi  n  ,à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins  et  courut  le  cerf  Taprès-dlnée.  Honseigoeur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse,  de 
Berry  y  étoient  en  calèche.  Il  y  eut  un  retour  de  chasse 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  où  étoient  Mon- 
seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Berry,  madame  la  du- 
chesse de  Berry,  madame  laduchesse  d'Orléans,  H.  le  duc 
du  Haine,  M. le  comte  de  Toulouse  et  quatre  dames  qui  les 
avoient  suivies  à  la  chasse  en  calèche.  —  M.  le  duc  d'Or- 
léans a  6té  à  la  marquise  de  la  Ferté ,  à  madame  de 
Stafford,  à  madame  de  Tilly,  belle-sœur  de  madame 
d'Argentan ,  à  madame  de  Roche-Baron ,  à  madame  de 
Verneuil  et  à  madame  de  Fussey  les  logements  qu'il  leur 
avoit  donnés  depuis  assez  long  temps  dans  le  Palais- 
Royal  à  Paris.  Toutes  ces  dames  étoient  les  grandes  amies 
de  madame  d'Ai*gentan.  —  Le  maréchal  de  Berwick 
mande  du  13  que  M.  de  Savoie  est  hors  de  danger  et 
qu'il  est  allé  à  une  de  ses  maisons  de  campagne  pour  pren- 
dre Tair  et  achever  de  se  guérir.  11  n'a  été  en  dan- 
ger qu'un  jour,  et  il  est  vrai  qu'il  avoit  reçu  le  viatique.  — 
Le  roi,  avant  que  d'aller  à  la  messe,  donna  une  assez  lon- 
gue audience  au  maréchal  d'Harcourt. 

Vendredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dinée 
et  ne  travailla  point  avec  son  confesseur,  comme  il  a  accou- 
tumé de  faire  tous  les  vendredis ,  et  on  croit  qu'il  ne 
donnera  les  abbayes  qu'à  la  N.-D.  d'août.  —  Il  n'arriva 
point  de  courrier  du  maréchal  de  Villars  :  on  apprend  seu- 
lement par  l'ordinaire  que  les  ennemis  onttoujoiws  leur 
gauche  au  mont  Saint-Éloy  et  leur  droite  à  Saint-Paul.  Le 
convoi  q[u'ils  attendent  de  Douai  n'étoit  pas  encore  arrivé. 
—  Le  roi  a  envoyé  une  lettre  de  cachet  aux  moines  de 
Saint-Denis  pour  faire  6ter  les  armes  de  la  maison  de 
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j^uUlo»  qwj  élpi^nt  ^l'wteï,  aujit  vitrjfgqç  et  ^  1^  v^tp 
de  la  ch^p^Jle  pjl^  e^|;  epterré  IJ-  4?  Tfirpiine.  pans  ç^tte 
lettre  il  y  a  up  girand  ^logf  pour  fpif  M,  4?  Tlife^nç  ; 
m^^  1^  roi  4^^app|rou¥Q  qii^  les  moïses  aieq^  Ifiissé 
mettre  d^s  cettq  ph^pellp  les  armes  4e  |4  ii|f^^  4^ 
^pviUon  ;  celles  même  du  pardin^  f^e  Bouilloi)  ^vec  le  cha- 
peau éfi>ieiit  afix  yitr^es^  et  le  rpi  envoie  ^e  Çotte  pour 
faire  effacer  lesf  tour^  qu^  étoie^t  pejnt^s  fiy^c  les  fleuBS 
de  lis  *. 

*  A  la  mert  de  M.  de  Tureime,  où  te  roi  fit  tant  pour  sa  mémoiro, 

il  ne  voulut  p«s  qu»  les  hoopeif^  fi^its  au  h^rps  tqufD^^eiil  ea  titfes 
pour  sa  maison.  11  d^fen4it  le  noq^^  le  titre  et  tout  ce(|ui  pouvoit 
sentir  le  prince,  et  même  leç  armes  de  sa  maison,  quMl  ne  jugea  pas 
convenables  dans  Téglise  de  la  sépulture  des  rois.  Dans  la  suite,  sous 
prétexte  d'oitier  la  chapelle  de  M.  de  Turenne,  le  cardinal  de  Bouillon 
glissa  ce  qu'il  voulut;  il  paya,  il  caressa  et  tout  passii.  Le  roi,  dans  sa 
cpièrp  cpntre  ce  cardinal ,  aj^apt  su  que  la  généalogie  4e  Baluze  6i- 
soit  descendre  MM.  de  la  Tour  des  anciens  ducs  d'Aquitaine  et  comtes 
d^ Auvergne ,  fondateurs  de  Cluny,  se  douta  bien  que  le  cardinal  de 
Bouillon,  abbé  de  Cluny,  s*y  seroît  espacéun  monument  conforme,  et, 
comme  le  livre  et  fauteur  Airant  eoAdamnés  et  châtiés,  il  ne  vouhtt 
pas  qu'il  demeurât  à  Guny  de  vestiges  qui  le  soutinssent.  Geàa  le  fit 
fsouvepir  que,  a^algr^  ses  ordres,  |e  cardina)  de  Bouillop  auroit  bie|i  pu 
fourrer  aussi  des  monuments  de  sa  vanité  à  Saint-Denis ,  et  c'est  ce 
qui  fit  faire  ces  recherches  où  ceux  qui  y  furent  employés  se  hasar- 
dèrent à  montrer  plus  de  pitié  que  de  fidélité,  autant  qu%  le  pu- 
rent sais  se  trop  commettre,  et  «bli^er  settsiMenieut  MM  <die 
BoailtoB,  qui  n'osèrent  souffler.  Ri0n  ne  piqua  ta9t  le  eaidimal  qi» 
cette  recherche,  et  c'est  /ce  qui  lui  fi^  FOfnir  les  libielles  qu  il  fit  fajjne  à 
Toumay,  dont  les  Mémoires  parlent  en  la  page  suivante. 

Samedi  19,  à  Marly. — l^e  roi  se  promena  le  matia  dauç 
^s  jardini^et  aprèsson  dlperil  travaillai ave^  VL.  Voisip. — 
On  I^>^t  des  nouvelles  de  Flandre  que  par  rordinaiie. 
Les  eopemis  i^^i^voient  poin|; iparch|é  le  17^  et  leur  coavoi 
p'étoit  pa^  ^nco^e  arrivé.  Ou  attepd  ^pi  If.  d'^^^t^ergotti  ;  H 
doit  arri  vef*  lundi .  r— IJe^dames  Jesduch^ss^do  Qourgogiie 
et  de  Berf*y  Q^ept  piédiaQoptï^  ckP9^  madame  h  dufijxe^s^ 
d'Orléans.  -^  Quand  le  roi  fit  écpif^  Ja  lettre  de  c^^het 
pour  Saint-|)eniis  paf  M.  de  PoujtchArtrain^  il  lii^  pjiyiopn^ 


dVû  g^er  le  pçppf  l  JHStj^x'f  ce  fjup  la  ch^sç  fi|lt  exécutée, 
fi  lui  défçi^dit  him  fi^presç^meqt  d'ep  pttc^ep  ^  M.  4e 
BouiUon,  luifjiçiuit  :  .<f  frçne^  g^e  quç  T^Uiç^Tiçe  qu^ 
voui^  ^yçz  avec  lui  nç  vou^  ppfte  ^  ]\ki  ^n  donper  I4  mpi?^- 
dyecoqwoiss^c^,  P  ï^  rQÎafeitéppjfç  ^  fi}f^»y  aussi,  où  le 
cardinal  youloit  ft}ii^  ^taljlir  4ps  tpfl^beflLui:  pqur  les  çç»? 
de  sa  maison.  On  a  imprimé  à  Tourpay  un  ^pfit  siff  le 
décret  de  pri^  dQ  cprp^  dç  ce  cardinal,  ^e  ne  crois  pas 
que  pefte  éi)[}inQ^pe  pypue  pet  écpt-U^  qui  est  ^ucofe 
))^GO]f p  plus  (ppt  q]i^  si^  lettre  au  roi  çt  qu^  celle  qu'oo 
4  écrî^auprésîdiçiitdplf^isQus  etdop|;  ople  croit  Tauteur. 
|%fmcî<  ?0, 4  ^ar^I»-  —  L^  roi  tipt  lecpqseil  d'état , 
tn^v^)laaprè?sond^eraveoltf.  î^ellçtier  e);  pHJfi  ç^lla  Jirer. 
lfpf|$e|gpepf  ^  m[f  peu  ^  ^ojitte,  (^^\  ne  l'a  pas  empêché 
deparoUr^dffîPlf^  saloi^ .  —  fl  n'ei^t  point  arrivé  de  cpurripr 
deF)aD4f*e,fnaispn  app^iÇ^^pap  Ips  lettres  du  (8,  qu'09  a 
reçues  par  ror4}n&if  ^^  fl^P  Béthune  ^  été  a^b^vé  d'investir 
Ip  IQp  Les  e^^efni^  ^ji\  toujours  dan^  le  méf^e  camp  ef; 
ontdétac^  ^lulement  tnsntpbat^iUopspouf  faire  }?siégç»; 
fSi  bien  qu^i|^spf)t  j^ppqreplus  forts  que  nou^.  —  Qn  mandoit 
dç  Bayonf)!^  çeç  jour?  passée  qu'on  4yoi|;  ^H  Ip  procès  ^n 
dac  de  Uéf\}n^r Céii  et  qu'on  Tayoît  cond^p[^f)é  à  mprt; 
que  Ijç  roi  4'£$p4gpe  ayoit  commué  la  pi$|p^  de  mort  en 
une  prison  perpétuelle;  ipai^ ,  pajr  les  lejtfes  de  Madrid, 
qu'ofi  reg]}t  bief^  fau  soif  ^  on  n'appf?end  rien  du  tout*  L'ar- 
më^  d'ËstrmiQu^dure  esj;  entrjéj^  4^iiS  ^s  quartiers  d'été^  ^t 
ceUp  4es  P9f ^gj^s  y  est  entrée  aifPÇf  • 

Lun^  2if  à  U^ly.  —  Le  rpi  cpprut  le  cerf  l'aprè^- 
dioéç  ;  ni^d»if^  1^  d^ç|>e^e  de  ppj^gpgpe  ^ig\t  p^yep  lui 
(dans  sa  calèpb^-  I^  gqutte  de  Moi:^^igneur  »  wn  peu 
augmenté,  et  U  i^  ^^  ^offert  la  ni^t  pst^ée.  |^e  roi  ne 
travailla  ppintayç|ç]|I.  4çPonjtcbaptrp'i»>  quoique  ce  sojtçpn 
jOfjr  ;  il  r^renw^  4  m^pcredi.  A)ï  retour  de  1^  ehai^çe 
M.  Voisip  vint  ches  )e  rpi  et  li^i  apporta  des  lettres  d^ 
Q^Af^chçideViUarsqu^  sont  vpqupsf  par  !^n  courrier  de  rp- 
tour;  ces  l^t^es  sont  fljB))içr  a»  soir.  Il  inan^eqMc  Ipspn- 

14. 


ai  9  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

nemis  ont  fait  un  petit  mouvement  qui  n'est  que  de  rap- 
ppochep  leur  droite  des  troupes  quUls  ont  détachées  pour 
le  siège  de  Béthune;  c'est!!,  de  Schulembourg  et  M.  Fagel 
qui  font  ce  siège.  Ils  ont  donné  il  y  a  déjà  quelques  jours 
au  général  Hompesch  le  gouvernement  de  Douai.  Le 
courrierqui  est  arrivé  atrouvéM.  d'Albergotti  en  chemin , 
et  il  viendra  ici  demain. 

Mardi  22  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travail  la  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  M.  Voisin  lui  amena  M.  d'Albergotti,  qui  fut  assez 
longtemps  dans  le  cabinet  du  roi^  etpuisceministre^  qui 
l'avoit  amenée  demeura  à  travailler  avec  le  roi.  Monsei- 
gneur souffre  un  peu  moins  de  sa  goutte;  mais  il  ne  peut 
pas  encore  mettre  le  pied  à  terre  ;  le  roi  le  va  voir  deux 
fois  le  jour.  —  Albergotti  a  dit  au  roi  que  la  tranchée  n'é- 
toit  pas  encore  ouverte  à  Béthune,  mais  il  croit  qu'elle 
le  sera  au  plus  tard  le  2iii'.  Le  grand  convoi  qu'ils  atten- 
doientde  Douai  étoit  arrivé  ;  ils  l'ont  fait  venir  à  cou  vert 
de  la  Deule.  Il  a  été  plus  longtemps  en  chemin  ,  mais 
il  est  venu  plus  sûrement.  —  Madame  de  Dangeau  et 
madame  de  Courcillon  ne  sont  point  du  voyage.  Elles 
avoient  voulu  demeurer  à  Paris  auprès  de  mon  fils  ;  mais, 
comme  il  se  porte  mieux ,  le  roi  a  trouvé  bon  qu'elles 
vinssent  passer  quelques  jours  ici. 

Mercredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  travailla  Taprès-dinée  avec  M.  de  Pontchar train.  Mon- 
seigneur ne  souffre  plus  de  sa  goutte ,  mais  il  ne  sauroit 
marcherencore  ;  il  s'est  mis  dans  une  chaise  à  re  ssrt  qu  'il 
mène  lui-même  et  a  passé  une  partie  de  l'après-dlnée  dans 
le  salon.  —  Il  est  arrivé  depuis  quelques  jours  à  Antibes  et 
à  quelques  ports  de  Provence  cinquante-deux  bâtiments 
françois  sur  lesquels  il  y  a  soixante-douze  mille  charges 
de  blé  et  pour  sept  ou  huit  millions  de  marchandises. 
L'officier  qui  en  est  arrivé  dit  que  sur  son  vaisseau  seul 
il  y  en  a  pour  deux  millions.  —  Albergotti  a  eu  un  loge- 
ment ici  ;  il  y  demeurera  un  jour  oujdeux.  Le  roi  est  bien 


JUILLET  1710.  213 

HÏse  de  rentreienir.  Il  retournera  demain  au  soir  à  Paris , 
et  en  repartira  samedi  prochain  pour  se  rendre  à  Tarmée 
du  maréchal  de  ViUars,  qui  est  pour  le  moins  aussi  incom- 
modé que  quand  il  partit  dUci  pour  aller  commander 
Tarmée. 

Jeudi  24^  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dhiée;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  avec  lui  dans 
sa  calèche.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  pas  pu 
être  de  la  chasse^  parce  qu^elle  est  un  peu  incommodée.  11 
y  avoit,  dans  une  autre  calèche  à  quatre^  mesdames  de 
Saint-Simon ,  de  la  Vieuville ,  de  Tonnerre  et  de  Courcil- 
lon.  —  On  n'a  point  encore  nouvelle  que  la  tranchée 
soit  ouverte  à  Béthune^  mais  on  compte  ici  qu'elle  le  sera 
ce  soir.  —  M.  le  Camus  de  la  Grange^  intendant  à  Pau  et 
fils  du  premier  président  de  la  cour  des  aides  y  est  mort 
dans  son  intendance.  M.  le  lieutenant  civil,  son  oncle^  est 
à  l'extrémité  à  Paris.  —  Le  P.  le  Tellier  est  venu  ce  soir 
pour  travailler  demain  avec  le  roi,  et  on  est  persuadé  que 
les  bénéfices  vacants  se  donneront  demain.  On  ne  doute 
pas  que  H.  Desmaretz  n'ait  pour  son  fils  Tabbé  T abbaye 
de  Sainte-Bénigne  de  Dijon,  qu'il  a  demandée. 

Vendredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
jusqu'à  cinq  heures  avec  son  confesseur;  et  puis  le  père 
s'en  alla  à  la  maison  de  Mont-Louis  sans  rien  dire  de  la 
distribution  des  bénéfices.  On  sait  seulement  qu'elle  est 
faite.  —  On  attend  un  courrier  des  plénipotentiaires  par 
lequel  on  apprendra  sûrement  s'ils  viennent^  ou  si  on  les 
a  priés  de  demeurer  encore  a  Saint-Gerdruydenberg;  car 
ils  avoient  notifié  à  MM.  les  États  l'ordre  que  le  roi 
leur  a  donné  de  revenir  en  cas  qu'on  ne  leur  fasse  pas 
des  propositions  plus  raisonnables.  —  M.  de  Savoie  estfort 
mécontent  de  l'empereur;  il  s'en  est  expliqué  même  assez 
fortement  avec  les  généraux  de  S.  M.  I.  Il  leur  a  déclaré 
qu'il  ne  serviroit  point  cette  campagne ,  mads  que  cepen- 
dant, quoiqu'il  ne  fût  obligé  dans  son  traité  qu'à  fournir 
quatorze  mille  hommes,  il  en  auroit  seize  cette  année.  Il 
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a  fàll  aifë  à  là  rélfaë  Àliiié  et  ktli  États  Génériilli,  par  lës$ 
ïtliUi^trëâ  qb'il  a  eh  Ân^letéil*ié  et  bn  Hdllandë;  i{ue,  si  on 
lie  lui  tfenbit  pàS  mleÙi  t)ârôl«  à  ravënir ,  il  Véfroit  à 
jtrèhdtte  èon  parti. 

Samedi  26 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  lé  îDàtin 
et  Tàptèis-dlnée  dans  âes  jài*dins  àprU  Avoii*  travaillé 
aveb  lit.  Vbisin.  Mbhseigheur  ii*à  ^Itis  que  de  U  foiBlésJie 
etcomtnehceà  inai*chér.  — Où  ne  kait  encore  ^ue  trois  ab- 
bayes donnée^,  celle  de  Saint-Dettis  dans  Reims  A  Tàrche- 
vêque  d'Aii ,  celle  de  Saihte-Béiiigne  de  Dijon  à  Tabbé 
DfesdiàrétiÈ,  fils  dû  contrôleur  générill,  et  celle  deN.-D.  de 
Clermont  aU  pays  du  Maine  à  l'abbé  de  Dangéau^  mon 
frère .  —  burant  que  le  i*oi  se  coUchoit ^  il  atrîvfe  tth  courrier 
de  l'abbé  de  Polignac.  Nos  plénipotentiaires  Sont  en  che- 
ihinpoub  revenir.  Uii  dolvient  avoit  cbliché  Ife  huitpà^e 
à  Anvters,  ^t  iWsèrottt  ttlkrdi  à  PttriS.  —  Le  nitoéchal 
de  Villa)*S  h'e^t  polhl  ëh  iétài  d'achevét  Ik  cïLUipagiie.  Il 
hè  peut  pas  hirè  Un  ^s  &  bhëvftl  et  déittÀtldè^n  dohgé  et 
là  pèrriiissîÀh  d'elles  aùl  ëauk  ;  on  dit  quUl  veut  pren- 
dre lifeUés  d'Aix-là-Chapellfe. 

Dimanche  2T,  d  Mctrly,  —  Le  Wl  tiht  le  iconsell  d'État, 
qui  l\lt  biei\  pltrs  loUgqU^à  l'ordinaire,  lethe^  mit  à  table 
qu'à  dé^ix  hbutfes.  Api^èijSon  dlttfetîl  travailla  avéC  M.  Pd- 
teW,  etpUi^àUatit%r.  Madame  la  ^uch«^^ de  bouf^pogtie, 
ibon^igttbui*  le  dUc  dé  Bërrj^  et  madame  là  d^t^hëé^  de 
Bètry  allèreiit  ^nr  les  sîk  hte\itë*  àlà  roùlfettte  avec  mesde- 
moiifellësde  Bourfctottfetde  Chàti6lt5is'etb(eauïMUpâe  jbttties 
dkm^  qWi  n'y  avôîeni  jftmâiS  été.  fl  y  avoit  plus  dé  twris 
ànis  que  përsbnii\6  h'aVoit  été  à  la  roulette.  —Le  taâtin, 
ûri  peu  AeHtii  que  le  i^Si  ^rtlt  Am  VifOiiseil,  il  atriv^  un 
côui'riier  du  maréchal  dé  Tilibrs,  ^i  i^tidë  t{h«  lia  Hiiil 
du  ^%  àHi  â5  IH  tMtocUéfè  àW>it  étëVî^V^I^  'k  BêftMHd;  que 
ce  ^oir-là  dùPuy-Vaut^l)  aVôit  fànfth«tËtie^$iûiHie(i}«ii«lVmt 
It^^-bieA  té\ïsA  ;  qtie  Pattiori  avbit  dUiré  dèu^  heutes  et 
cjùe  lés  assiégeants  y  ifiLVoient  p^tdu  huit  ceAts  hommes. 

Lundi  28,  à  -HttHy.  -^  Le  roi  courut  le  cerf;  madame 
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la  diiehèéâë  Se  Boili^o^â  ëtbit  atëc  Ihi  Adii^  ^  UUèéhe. 
Lé  soir  il  ti^v&illà  bhéz  âiadàme  (M  H^intënÀn  AVèè  H.  de 
Pentchàrtrain.  —  M.  le  liëutëh&tit  ëitll  ihoufutàPàrïs.  Ù 
étôit  frèit  du  prettllëi^  ^ré^idëilt  de  \A  bour  de§  bides  é( 
dû  feu  cardinal  le  €émus.  M.  de  Nicolal^  ^rëihièr  pi^ééi- 
dënt  de  là  chambre  des  cokn^téis^  aVoit  éprtusé  sa  fille 
unique^  qui  est  morte  et  qht  A  laissé  un  garçon  et  tlné 
fille.  H.  lé  lieutenant  civil,  qtd  étoit  Bliciuillé  avéô  H.  àé 
Itlcolaï,  éon  gèbOl'e,  il'fei  t>oint  Vbiilu  cjùb  toU  fils  eût  ddii 
bien^tqpi  esi  très-consid^ràble,  car  on  crbit  qu'il  laissé  àû 
nicins  (MO, 000  kus  àJé  bien ,  et  Tbn  dit  ïhètné,  dàtis  sd 
ftmiUe ,  que  cela  v&  &  trois  miUîbhë.  il  lait  Sa  lé^^ 
taire  universelle  madetlioiselle  dte  KicblAÏ,  sa  pistiteiftUé. 
Quelques  jours  avant  que  de  mourir  il  avoit  ÏHlVé  dé  sa 
charge  avec  M.  deHàchault,  maître  des  requèteë,  Iqiii  lui 
eii  dôttnoit  500,000  tvinéh.  lA  bhàr^  ^MôH  fixée  à  beàu- 
oobp  mMtos;  hi^s  dépuis  ^nt  le  rdi  a  ôt'donné  lé  hitifaat 
de  la  patilëtte,  on  a  ôtë  la  fii&tioii  deé  charges.  Le  i-oi 
n'a  pas  donhé  l'à^émeiit  dé  cette  ohÀt^e  à  M.  de  Éa- 
chault. 

Mardi  ^,  à  Matli/.  —  Le  i'oi  tint  le  c^i^^eil  de  fi- 
nances, et  Taprôs-dltiée  il  travailla  thez  lui  avec  M.  DeS- 
mâretiet  M.  Voisin  ensemble,  éë  qta'll  h'avbil  point  encbrè 
fait.  La  reine  d' Angleterre  et  la  ^Htiicessé  sa  fille  vinréttt 
ici;  le  rm  les  mena  à  la  roulette.  ÈUe^  ^u jurent  ici,  et 
la  reine  sa  trouva  un  peu  incommodée  après  le  souper. 
EUess'en  retournèrent  àrheure  ordinaire  à  Saint-Germain. 
—  Nos  pléhipôlentialres  arrivèrent  à  Paris,  où  ils  virent 
M.  de  Torcy;  ilé  viendront  Ici  demain.  —  Il  arriva  uh 
courrier  ^e  M.  de  Roquelaure,  qui  mande  que  la  flotte  en- 
nfimie  avoit  débarqué  au  port  de  Cette  treize  cep  Is  hommes, 
qui  s'étoîent  tendu  racitres  d^an  petit  retranchement  qu'on 
y  avoit  fait.  M.  de  Roquelaiire,  iîevant  que  d'tenvoyer  son 
courrier  au  roi,  en  aVoit  envoyé  un  au  duc  de  Noailles  ; 
mais  on  craint  que  ce  courrier  ne  le  trouve  pas  à  Perpi- 
gnan, psu'ce  qu'il  étoit  près  d*  entrer  avec  ses  troupes  dans 
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le  Lampourdan.  M.  de  Roquelaure  a  envoyé  aussi  un  (1). . . 
Mercredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État. 
Nos  plénipotentiaires  vinrent  ici  ;  le  roi  leur  donna  ui\e 
assez  longue  audience  dans  son  cabinet.  On  va  rendre 
publiques  les  propositions  des  ennemis  sur  la  paix.  —  On 
apprit  que  le  prince  d'Auvergne  étoit  mort  en  Flandre 
de  la  petite  vérole,  ce  qui  est  la  plus  grande  affliction  que 
pût  avoir  le  cardinal  de  Bouillon.  L'abbé  d'Auvergne 
étoit  Falné  du  prince  d'Auvergne  et  avoit  cédé  son  droit 
d'aînesse  au  prince  d'Auvergne.  Le  cardinal  de  Bouillon, 
qui  vouloit  établir  dans  les  Pays-Bas  une  branche  de  sa 
maison  qui  fût  fort  riche,  avoit  porté  sa  sœur,  veuve  du 
prince  Maximilien  de  Bavière,  oncle  de  l'électeur,  à  laisser 
en  mourant toutson  bien,  qui  étoit  considérable,  au  prince 
d'Auvergne,  au  préjudice  de  M.  de  Bouillon,  de  ses  en- 
fants et  des  enfants  du  feu  comte  d'Auvergne.  Us  auront 
la  douleur  de  voir  passer  tous  ces  biens-là  dans  tme  autre 
maison,  carie  prince  d'Auvergne  n'a  laissé  qu'une  fille*. 
—  Le  roi  a  choisi  pour  remplir  la  place  de  lieutenant 
civil  M.  de  Fleury,  fils  de  M.  d'Argougesde  Rannes,  con- 
seiller d'État  et  petit-fils  de  M.  Pelletier  le  ministre,  qui 
est  retiré  depuis  plusieurs  années  et  qui  a  demandé 
cette  grâce  au  roi,  qui  a  toujours  eu  de  la  considération 
pour  lui.  M.  de  Fleury  n'a  que  vingtrsix  ans  et  donne 
500,000  francs  de  la  charge. 

*  Le  cardinal  de  Bouillon  fut  en  effet  outré  de  la  mort  de  ce  neveu, 
qu'il  n*avoît  engagé  à  déserter  et  à  servir  contre  la  France  que  dans 
les  folles  espérances  de  le  porter  au  stathoudérat  de  Hollande.  Sa  res- 
source fîit  de  dresser  si  bien  des  embûches  à  la  jeunesse  de  sa  veuve 
qu'il  la  coiffa  d*un  de  ses  domestiques,  quMl  lui  fit  épouser  par  cons- 
cience, au  moyen  de  quoi  il  Itu  ôtoit  et  à  sa  mère,  à  ce  qu'il  espéroit, 
la  tutelle  de  la  fille  unique  qui  restoit,  qui  étoit  prodigieuse  et  qui  par 
un  long  bas  âge  se  devoit  accumuler  à  des  trésors.  Conune  il  ne  vou- 
loit point  mourir,  il  compta  faire  rentrer  ces  grands  biens  dans  sa 
maison,  toujours  dans  sa  vue  d*établir  puissamment  une  branche 

(1)  Cette  phrase  est  restée  inachevée. 
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dans  les  Provinces-Unies  ;  mais  il  n*eut  que  la  honte  de  cet  étrange 
ouvrage.  La  fille  unique  épousa  dans  la  suite  le  prince  palatin  de 
Saltzbach;  elle  et  lui  sont  morts  fort  jeunes ,  et  ont  laissé  un  fils  uni- 
que, qui  succédera  à  la  dignité  et  aux  États  de  Télecteur  palatin. 

JeudiSi,  àMarly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après^-dlnée  ; 
madajne  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  à  la  chasse. 
—  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de  Béthune  du  dedans 
de  la  place  sont  du  28.  Les  assiégeants  n'avoient  pas  en- 
core leur  canon.  —  Le  roi  envoie  à  H.  de  Roquelaure  deux 
bataillons  des  compagnies  de  la  marine  et  un  bataillon 
des  galères.  H.  de  Roquelaure  n^a  point  voulu  retirer 
les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres  en  Vivarais  et  dans 
les  Cévennes  et  est  parti  de  Montpellier  avec  M.  de 
BasvUle^  intendant  de  Languedoc^  et  n'ont  que  trente 
hommes  avec  eux^  et  s'est  approché  d'Agde^  dont  les  en- 
nemis^ qui  avoient  mis  pied  à  terre  à  Cette^  se  sont  em- 
parés. On  n'est  pas  trop  content  des  habitants  d'Agde^  qui 
n'avoient  qu'à  fermer  leurs  portes.  M.  de  Roquelaure  at- 
tend les  troupes  qui  viendront  ou  de  M.  de  Noailles  ou 
de  M.  de  Berwick.  — Le  roi  a  donné  la  première  présidence 
de  Pau  À  H.  de  Fenouil  ^  maître  des  requêtes.  Il  ne  lui  en 
arien  coûté,  et  elle  vaut  10^000  livres  de  rente. 

Ytndrtii  V^  août,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dinéeavec  le  P.  le  Tellier.  — Voici  la  liste  des  bénéfices  qui 
furent  donnés  il  y  a  huit  jours  et  qu'on  a  été  quelques 
jours  sans  savoir  au  juste.  J'en  ai  marqué  trois;  voici 
les  autres  :  l'abbaye  d'Élan  à  l'évèque  de  Noyon  ;  Roche- 
bonne-Saini-Cyran  à  Tévéque  de  Ne  vers;  Mouzon  à 
Tabbé  de  Polignac;  Belle-Fontaine  &  l'abbé  d'Illiers  d'En- 
tragues;  Bonne-Fontaine  à  l'abbé  Maréchal ,  fils  du  pre- 
mier chirurgien  du  roi;  Breteuilà  l'abbé  d'Aspremont, 
qui  avoit  résigné  un  bénéfice  qu'on  a  uni  au  séminaire 
de  Brest  ;  Sauve^Hajeure  à  l'abbé  des  Halles  ^  fils  d'une 
sœur  du  feu  marquis  de  ViUars  ;  Saint-Serge  à  l'abbé  de 
Vassé;  Saint-Sevérin  à  Tabbé  de  Cotte  ^  fils  du  premier 
architecte  du  roi;  la  Roe  à  l'abbé  d'Arrests;  Jonselle  à 
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Tabbë  de  Massillon  ;  Genlis  à  l'abbé  &bzat;  Cellefpôin  & 
l'abbé  de  la  Vieuville,  qui  étôit  bhaiioine  4  T6urt>ay  j 
Saint-Eusèbe  à  l'abbé  d'Espinouze;  3oura3  à  l'abbé  de 
Lesseville;  Saint-Léger  au  P.  Colas.  —  Il  arriva  le  soir 
un  courrier  du  hiarèchàl'ae  TUldrs,  qui  a  jlti^  le  camp 
qu'on  soutaitdit,  cntrfe  lès  iblitceS  dé  là  Sbârpe  et  dé  U 
Canche ,  notre  droite  à  Monteneilcourt ,  la  ^aticHë  à  Ber- 
lancourt  et  le  centre  à  AVfesne-lé-fcottite. 

Saimfdi  2,  à  Vnsmlles.  — ^Lé  ïioi  travailla  l'feprôi-dlnée 
à  Narly  avec  M.  Voiâiil  et  rèViut  ici  un  peti  HvAiit  huit 
heures.  Monseigneur,  qui  n'fe  plli^  dégoutte,  allft  dîner  ft 
Meudoii,  où  il  demeurera  quelques  jburs.  —  Lès  chanoines 
de  Saint-Germain  de  l'Auxerrois  élurent,  il  y  à  quel4ues 
jours,  pour  leur  doyen  l'abbé  Bigilon,  consfciÛtét'd'Ébait  (1) . 
Saint-Germàin  de  l'Auxerrois  est  laparoiSîsë  du  LotiVfre; 
ainsi  il  a  fallu  l'agMment  du  roi,  qui  l'a  dbnné.  Ce  bé- 
néfice vaut  7  ou  6,000  livres  de  reûte  et  dônhè  uii  beau 
logement  dans  Paris.  —  Le  princb  i^^rédéHc  d'Auverg^hë  a 
donné  ëa  démission  d'un  canôhlbat  qu^il  âVoit  à  Liëge  et 
qu'on  prétend  qu'il  avbit  accepté  feftris  la  permission  du 
roi,  et  c'est  le  roi  qui  lui  a  fait  demander  cette  démission. 
Les  moines  de  Ciuny  prétètid^nt  qu'il  jr  à  dés  nullités 
dans  l'élecUon  de  M.  Tabbé  d' Auvergne  à  la  coadjùèoheHe 
et  veulent  intenter  procès  pour  la  fàiite  déclarer  hillle. 
Us  m  ont  demandé  la  permission  au  roi,  qtd  la  léùk*  à  àb- 
cordée.  —  Le  Mi  a  nommé  ik)ur  intehdatit  à  P&lk  H:  db 
la  Neuville ,  fils  de  fea  des  ChieH^,  qui  étoit  à  feu  H.  Ool- 
bert. 

Dimanche  3,  d  VersaiUes.  —  Le  rbl  tint  lé  c<^nteîl  d^Étàt 


(1)  «  On  m'apprend  que  le  chapitre  de  Saint-Germain  de  rAuKermb  ^  élu 
M.  Tabbé  Bignon  pour  doyen ,  et  qu'il  y  a  une  grande  partie  de  plaiâir  à 
Guertnande,  chez  M.  Pronde,  qui  dure  depuis  bhiq  jour^,  les  acteurs  étant 
M.  l'éTéqiie  de  Strashov]g,  la  «laiaDB  de  Ohiisay,  midettioiséllft  dé  Chèili« 
M.  Bignon  llinteodant,  madame  sa  femme, madame  F<iôol,etc^€arM.  leiwi* 
réchal  de  Villeroy  a  Pronde  à  sa  dévotion.  »  (lettre  de  la  mcw^uèêe 
(VHuittltts ,  du  23  jifiHet. } 


et  \TMXaa  ttVeb  H.  PeUëtter  Taprè^^iiéé:  -^  Le  lende- 
main que  M.  lë  maréchal  de  VîYUArs  etTt  ^l'is  le  camp  ëflti'è 
la  source  des  detbt  rivièrfes  il  dllaavëc  soixante  ttscadfonâ 
et  deux  mille  gvenadiers  pour  recoilttdltfe  le  camp  dé^ 
etthfemis,  iju'oti  Ue  ptit  pas  ktt&tj^ér  ^vce  que  deâ  ravihiS 
en  couvrent  tout  le  front.  Il  ne  sortit  personne  dti  cathp 
des  ennemis.  On  travaille  à  retrancher  le  nôtre»  et  Von 
compte  qbe  nos  retranchements  fieront  achevés  dan* 
deux  Jours.  —  On  apprit  il  y  a  deux  jours  qufe  le  marquis 
de  Bay  avoit  détaché  Monténégro  avec  dix-huit  cents 
hommes  pour  aller  en  quartier  de  rafraîchissement  dans 
le  royaume  de  Léon^  en  côtoyant  la  Kaya  de  Portugal.  Il 
avoitchargéM  onténé|^ro>quand  il  approchetoit  de  Miranda 
*6  Du*ro,  ville  iêohsidérahle  dé  PoHtigtad,  de  la  province 
de  Traosmontes ,  de  faire  faire  dés  échelles  et  d'escalader 
là  place,  où  il  n^y  avoit  qu'une  légère  garnison.  L'affaire 
s'est  conduite  fort  secrètement  et  fort  habilement.  On  a 
pns  le^uverneur  et  trois  eenis  hommes  qui  étoient  ào" 
*ute  prisonniers  de  gteerire.  C*est  le  fils  de  H.  de  Viilada- 
riasqui  eit  entre  le  premier  dans  la  Ville.  Celte  conquête 
est  considérable  pour  les  Espagnols,  qui  tireront  un  ar- 
gent considérable  de  cette  ville  et  feront  contribuer  la 
province  de  Traosmontes  et  celle  entre  Duero  et  Hinho,  ce 
qtii  déplaira  fort  du  roî  de  Portugal;  tjui  d'killeurs  ti'est 
pas  coiktent  de  ses  alliéâ. 

lundi  i,  à  Vh-satWes.  —  Lfe  fôl  prit  médecine  jpar  pré- 
câttlîôîl,,  car  il  jouit  de  là  plus  parfaite  sanlê  du  monde. 
Il  travailla  l'aptès-dln^êe  avec  M.  de  Pontchartrain .  Ma- 
dame fà  priïïcelssè  de  Conty  alla  hîter  cotxchfer  à  Meudbri , 
oùelïe  demeurera jusqu'àce  queMoAsèigii^eur  eh  revienne. 
Elle  y  a  lûetaë  mademoiselle  dé  li^lebontiis ,  madatiie 
dll^înoy,  la  du^cheSse  d'Aumonl,  hiadébioisfellede  Meluû, 
mcsdamtà  de  flùpelmot^de  et  de  Rohvrôy.  — 11  arriva 
où  courrier  du  maréchal  de  Villat*s,  q\iî  feclièVè  dé  forti- 
fier sbn  camp)  où  il  'perïl  sab^i^r  Ueuxmois.  Le  canon 
nètt'roll  plâcs  encore  hïer  &  Béthtinë.  —  M.  de  Bouillon  de- 
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manda  ces  jours  passés  au  roi  permission  de  prendre  le 
deuil  de  M.  le  prince  d^Auvei^e  ;  le  roi  lui  a  dit  de  ne 
le  point  prendre^  qu'il  falloit  le  regarder  comme  un 
homme  mort  du  jour  qu'il  a  été  effigie  à  Paris^  ce  qui  fut 
fait  quand  il  quitta  Tarmée  de  France  pour  passer  dans 
celle  des  ennemis  *. 

*  Le  refus  que  le  roi  fit  à  M.  de  Bouillon  et  aux  parents  du  prince 
d'Auvergne  de  prendre  le  deuil  de  ce  dernier  et  la  permission  accordée 
aux  moines  de  Cluny  de  rev^r  contre  l'éledion  qu*ils  avoient  feite  de 
Fabbé  d'Auvergne  pour  coadjuteur  de  Cluny  à  la  plus  que  sollicitation 
du  roi  marquoient  une  colère  qui  se  sentoit  impuissante  contre  un 
homme,  qui,  à  Tabride  son  invulnérable  pourpre,  ne  gardoit  plus 
aucune  sorte  de  mesure  avec  un  roi  si  accoutumé  aux  respects  les 
plus  outrés  et  à]  la  soumission  la  plus  orientale.  Cétoit  de  lui  toute- 
fois que  MM.  de  Bouillon  tenoient  deux  dignités  de  duc  et  pair,  deux 
offices  de  la  couronne,  une  des  principales  et  plus  grandes  charges 
de  la  guerre ,  deux  gouvernements  de  provinces ,  trois  survivances  de 
bénéfices  et  des  biens  immenses.  Ce  chapeau  même  qui  devenoit  Toc- 
casion  et  le  rempart  de  celui  qui  en  abusoit  contre  lui ,  et  un  rang  de 
prince  sans  prétexte,  qui  se  (pouvoit  anéantir  d'un  mot,  qui  n*avoit 
jamais  pu  passer  dans  aucun  parlement,  et  dont  la  perte  eût  châtié 
le  cardinal  plus  crueilem«it  que  toutes  les  peines  méritées  par  un  sujet 
qui  nie  formellement  à  son  souverain  qu'il  est  son  sujet,  et  qui  Tof- 
fense  en  toutes  les  manières  à  lui  possibles,  et  le  tout  pour  la  préfé- 
rence de  révéché  de  Strasbourg. 

Mardi  b,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  ensuite  travailla  avec  M.  Voisin.  Après  son  dî- 
ner il  travailla  avec  M.  Desmaretzjusqu^à  cinq  heures,  alla 
ensuite  se  promènera  Trianon,  et  au  retour  delà  prome-, 
nade  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz  ensemble 
chez  madame  de  Maintenon .  —  On  eut  hier  des  nouvelles 
de  plusieurs  villes  d'Allemagne  qui  portent  toutes  que  le 
czar  s'est  enfin  rendu  maître  de  Riga,  capitale  de  la  Li- 
vonie^  et  de  Wibourg,  capitale  de  la  Carolie.  On  mande 
en .  même  temps  qu'on  a  plusieurs  avis  que  le  roi  de 
Suède  est  parti  de  Bender.  —  Avant-hier  au  soir  il  arriva 
un  aide  de  camp  de  M.  de  Roquelaure  par  qui  on  apprit 
que  le  duc  de  Noailles  Tavoit  joint  le  26;  que  ses  troupes 
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"ff^^^ï^nt  le  27  et  qu^après  les  avoir  fait  un  peu  rafral- 

.  J^^  les  avoit  fait  marcher  auxennemis,  qui  avoient  fait 

^^vide  résistance.  On  les  poursuivit  vivement  ;  on  en 

^^^^is  ou  quatre  cents ,  beaucoup  se  noyèrent  en  se 

îul  ^^^'^^î  ^^  ®^  P^'*  ^®*^*'  Ensuite  le  port  de  Cette 

jî  ^^porté  l'épée  à  la  main,  et  on  y  prit  encore  soixante- 

X     ^Idats  et  quelques  officiers.  Nous  n'avons  perdu 

^H^  affaire  que  deux  grenadiers,  quoique  les  ennemis 

tirassent  beaucoup  de  canon  de  leurs  vaisseaux.  On  ne 

peut  trop  louer  le  duc  de  Noailles  de  sa  diligence,  du 

bon  ordre  qu'il  a  apporté  pour  faire  trouver  des  chevaux 

à  Tartillerie  ;  il  a  même  répandu  beaucoup  d'argent  pour 

cela.  11  n'avoit  amené  ,que  mille  hommes  de  pied  et  huit 

cents  chevaux,  et  les  ennemis  avoient  débarqué  trois 

mille  hommes  à  Cette  ou  à  Agde. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État. 
Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  où  il  retourna  diner.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèrent  après  dîner  à  Meudon,  où  ils  menèrent 
beancoup  de  dames.  On  y  joua,  on  s'y  promena,  on  y  fit 
GoUation,  et  ils  revinrent  ici  au  souper  du  roi.  Le  roi, 
après  son  dîner,  alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  M.  Voisin  vint  lui  apporter  les  nouvelles  qu'il 
avoit  eues  de  M.  de  YiUars.  Ces  nouvelles  sont  que  M.  du 
Pûy  Vauban'a  fait  une  sortie  à  Béthune  qui  a  bien  réussi. 
Les  assiégeants  sont  encore  à  vingt  toises  de  la  contres- 
carpe. —  Fesne,  l'un  des  trois  écuyers  ordinaires  de 
Ifi  grande  écurie  et  le  seul  qui  dressa  les  quatre-vingts 
chevaux  que  le  roi  monte  pour  les  promenades  ou  pour 
les  chasses,  est  mort  ici.  Cette  charge  vaut  9^000  francs 
de  rente  outre  les  commodités.  Elle  avoit  été  créée  pour 
Boisseuil,  après  la  mort  de  qui  Fesne  Tavoit  eue.  Cette 
charge  dépend  de  M.  le  Grand  ;  il  l'a  donnée  à  Gouyon, 
qui  étoit  sot^s-écuyer  et  à  qui  il  n'en  a  fait  payer  que 
30,000  francs,  et  a  donné  la  place  de  Gouyon  à  la  Made- 
laine,  à  qui  il  n'en  a  fait  payer  que  20,000  francs,  et  de 
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Je^di  Ty  à  V^rsfuiUi^.  —  Le  rqî  dlpa  à  pnxe  heorea  ^ 
(^ll^  se  promeqer  à  )f^y>  4'oû  1^  p^i^e  )49  fi^  revenir  4e 
Tf^iUefire  heure  qu'à  rof:4î^%ira.  l|Qa^gfiqur  Iç  ^ 
4^  ^ou^goCTfi,  madame  ia  duc^^p^  dç  BqHrgpgne^ 
moqseigi^eifr  le  4up  dç  Berry  et  ipod^ine  |a  duchesse  de 
Berry  allèireut  dlper  à  }a  A{1é^agepi^;»  qù  c^  prmpesw 
voulofent  mopter  à  phqval^  fï^^  la  pluie  le$  epe^ptoli^. 
Monseigneur  le  duc  de  Bpucgogue  en  r^yint  pour  1^  salut, 
où  il  ne  naanqu^  jafu^  fl^aUer,  ef  3'y  en  retourna  pour 
faire  collation  <^vpc  cçs  princesses,  et  revinreut  tou«  w 
^ml^le  pour  le  soi^per  |iu  roi.  — -  P^vigppu,  majpr  d^ 
gardeç  di|  corps,  /giyoit  fai|;  do^ppr  depuis  f^w  U  li^ut^ 
nance  de  la  Bastille,  qui  vaut  5  ou  Ç,OQQ  fraqpf  d^ieut^, 
à  [spn  frère]  ;  cp  frère  yi^iit de  mpupr.  -rr  U^  ^e  V^nd^pe, 
(|ui  étoil;  yenu  ici  au  frçtour  4u  vqyagp  du  f:oi  à  l|arly> 
est  retourné  pour  huit  jours  à  4^i)pt,  pt  pu  up  doutp  pqs 
qu'il  ne  parte  inçess^pt^ment  pour  ^'{Sspagiie.  Le  rpi  St 
partir  dipa^che  un  couixi^r  pof^  savoir  si  le  rpi  4^E3^ 
pagne  sp^haitoit  foiyours  qu'il  alUt  comma^dpi^  ^ 
troupes.  }jd  duc  d'Albe,  gqd  étoit  paoupant  depuis  $ix  mois, 
s'est  trouvé  en  l^iep  a^çi^leurp  /saqit^  de{^ii;  le  retour  ^ 
nos  pléi^ipptentiaires.  Il  est  venu  ici  et  a  assuré  le  roi  que 
M.  de  Vendôme  étoit  iMrdeippaient  spuhaité  par  b  poi 
d'Espagne  et  par  tous  les  ÇspagQols. 

Vendredi  6,  à  Yfrmlles.  —  Le  roi  trayailla  le  i^atii» 
avec  sop  confesseur  et  alla  tirer  l'apri^s-dlAée.  Bladame 
la  duchesse  4e  Bourgogue  et  pi^adame  I4  ducl^ep^  de 
Berry  moatèreui  4  cheyald^os  lacppr  ppur  l'aller  v/i>ir  ti- 
rer et  revinrent  ici  à  toutes  jaml^.  M.  Ypisin  vint  le 
soir  chez  madame  de  M^tenou  apporter  des  ifouvelloi 
au  roi.  —  M.  le  duc  d'Orléans  ^  piis  depuis  uu  mois  ppur 
précepteur  ^ jiiprfès  dp  M.  le  duc  de  Cintres  T^bhé  de 
Mong^ault^  qui  i^\  de  l'Ae^^jimie  des  in^riptions.  *^  Lps 
HoUandois  pu^  h\\  iin^fimpr  la  lettre  q^e  nos  fi^énipo* 
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tfnUfttfffié^ivifwt  §11  p^Dsiounaire  Haiasiufif  ^f)  parant 
(]«  ^aintrG^frtiniYdamborg^  avec  une  espàpe  d^  réponse 
q]|'ili|  y  oiif;  faUe  pour  iAphoo  de  persuader  à  toute  l'Eu- 
rope et  wrtput  4  leuDis  peuples  qu'ils  soul^^iteot  fort  la 
pai^ ,  que  ce  ne  sout  pas  eu:^  ^ui  Tout  roiupue;  m^s 
lçi4f  répoQ^  ne  ^^  gu'à  le  fau*^  voir  plus  clairement 
(et  est  |brèsri]Ei4  l^orîtç;  ^t  trèsrisq^^ouilléf^, 

Sgifn$4i  9 y  à  YfrsailU$.  -r-  Lp  roi  tint  le  conseil  de  fl- 

Uf^ices  4  ^n  ordinaire,  mai§  l'apr^s-dli^ée  '\\  se  trouva 

n^  et  ne  sprtît  point:  On  crut  poui^llt  qu'il  spup^rpit 

en  pul)Uc,  conune  il  t^\i  toujours  ;  mais  ill^fs^fL  mettre  la 

famille  rpyale  ^t^ble  et  pa^  tout  drcfit  dans  ^  phapibr^, 

où  il  se  coucha.  —  Le  maréchal  d^Harpourt  fut  reçu  duc 

pt  pair  au  p^Ipuient.  rr  Le  duc  à'A\bp  yint  jci  le  ipt^tin 

i^pppi^rdes  l^ttref  du  r(H  d^Espagne,  qui  fdem^di^  ^vec 

ladem^re  instanq^  qu'on  lui  envoip  M.  de  Vendôme; 

ainsi  on  ^'aUJ^^^v^,  plus  pour  le  faire  partir  le  re^)ur  du 

.courrier  que  i'pn  avpit  envoyé  è^  Madrid  pour  savoir  s'ils 

lesouhaitoipnt  toujours!  ppurgénépaL  M.  fie  Torcy  envoya 

aussitôt  un  courrier  4  tf  •  àe  Yepdôme,  qui  partit  dUçi 

jeudi  pour  retourner  à  Anet,  Il  parUt  même  avec  1^  goutte 

au  pjed,  et  rpn  craint  que  cela  J\e  retarde  son  f^^P^^t 

pour  TEspagne.  Le  roi  et  la  rpiue  d'Espagne  proposent  de 

faire  une  ligue  offepsivp  et  défensive,  pt  qu'jçff  cas  q^'on 

leur  aide  ^  prendre  Girone  qu'ils  enverront  un  nombre 

4fi  troupes  eu  Frappe  qu  ils  Rudoieront. 

Dinumehe  IQ,  à  Versailles.  —  ^e  roi  fut  assez  incom- 
modé |anuit;  il  se  releva  plusieurs  f pis,  mais  11  s'endormit 
Asept  heures.  Pu  pn)j*a  chez  lui  A  onze.  |1  fit  dire  la  messe 
dans  ^  chau^bre.  jlionseiçneur,  qifi  avoit  été  averti  de 
l'incoiupQpflité  du  roi^  étoit  venu  de  Meudon  dès  huit 
heures,  et  le  roi  vouloit  qu'il  y  retournât  diner  et  que 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  allât  après  dl^er, 
coQunp  la  partie  ep  avoit  été  faite.  Le  roi  dina  dans  son 
lit  et  JOi0  m^Ugca  qu'un  potage;  ensuite  il  tint  le  conseil 
d'État,  qu'il  ^^roit  tenu  le  m^tin  sans  son ineommodit'é.  Le 


SS4  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

soir  il  soupa  seul  dans  sa  chambre  et  nese  sentoit  plus  de 
son  indigestion. —  Quand  le  duc  d'Albe  vint  hier,  il  parla 
au  roi  d'un  grand  combat  en  Catalogne  où  les  ennemis 
avoient  eu  sept  ou  huit  cents  hommes  tués  et  dans  lequel 
ils  avoient  perdu  un  prince  de  Nassau  et  milord  Car- 
penter^  un  de  leurs  lieutenants  généraux,  et  qu'il  couroit 
même  des  bruits  que  Stanhope,  général  des  Anglois^  avoit 
été  fort  blessé,  et  que  les  Espagnols  avoient  aussi  perdu 
quelques  gens  considérables  à  ce  combat.  La  reine  d'Es- 
pagne, dans  les  lettres  qu'elle  a  écrites  à  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  parle  de  cette  affaire  comme  d'une 
affaire  malheureuse,  et  on  accuse  Villadarias  de  ne 
s'être  pas  bien  conduit. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  trouva  le  matin  en 
bonne  santé  ;  il  ne  s'étoit  relevé  que  deux  fois  la  nuit.  Il 
alla  à  la  messe  à  la  chapelle  ;  il  dina  à  son  heure  ordi- 
naire. L'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain 
jusqu'à  cinq  heures;  ensuite  il  alla  chez  madame  de  Main- 
tenon  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  se  promener  avec  ses  dames  à 
la  Ménagerie  ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  les 
trouver  ety  soupa  avec  elles.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
alla  àMeudon  et  courut  le  loup  avec  Monseigneur.  —  Les 
lettres  de  notre  armée  de  Flandre  du  9  portent  que  les 
ennemis  veulent  saigner  Tinondation  qui  couvre  le  côté 
le  plus  foible  de  Béthune.  Ils  avancent  fort  peu  à  leur 
^ande  attaque,  et  l'on  compte  que  la  place  durera  au 
moins  jusqu'au  20  de  ce  mois.  —  Par  les  lettres  que  les 
particuliers  ont  reçues  du  combat  qui  s'est  donné  en  Ca- 
talogne, on  accuse  fort  M.  de  Verboom  d'avoir  mal  posté 
Tarmée  et  on  soupçonne  même  sa  fidélité.  On  prétend 
qu'il  s'est  fait  prendre. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  raprès-dlnée.avec  M.  Desmaretz  et 
M.  Voisin  tous  deux  ensemble  et  puis  alla  tirer.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Meudon.  Messeigneurs  les  ducs  de 
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Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la  plaine  de 
Saint-Denis.  —  Le  marquis  de  Lamberti ,  envoyé  extraor- 
dinaire du  duc  de  Lorraine^  eut  son  audience  publique 
du  roi;  à  qui  il  fit  compliment ,  de  la  part  du  dvLC  son 
maître,  sur  le  mariage  de  monseigneur  le  duc  de  Berry. 
—  La  Vienne  *,  premier  valet  de  chambre  du  roi,  mourut 
à  Paris  après  une  longue  maladie  ;  il  avoit  près  de  quatre- 
vingts  ans.  Champcenetz,  son  fils,  avoit  la  survivance  de 
sa  charge  et  est  actuellement  en  service  auprès  du  roi. 
—On  a  des  nouvelles  de  Provence  que  la  flotte  ennemie 
qui  avoit  été  chassée  le  29  du  port  de  Cette  avoit  paru 
devant  les  lies  de  Marseille  et  ensuite  sur  les  côtes  d'An- 
tibes  et  de  Villefranche,  et  que  le  6  elle  avoit  pris  le  large, 
n'ayant  osé  tenter  aucune  descente. 

*0n  a  parié  ailleurs  de  la  Vienne  ;  on  2\joutera  seulement  ici  qu'il 
avoit  un  frère  qui  s'appeloit  Cantin,  qui  avoit  les  quatre  charges  de 
bnrbier  du  roi,  dont  la  femme  étoit  première  femme  de  chambre  de 
ittadaroe  la  duchesse  de  Bourgogne,  avec  du  mérite  et  de  la  considéra- 
tion, et  dont  le  fils  étoit  premier  valet  de  garde-robe  du  roi ,  duquel 
toute  eette  famille  tiroit  beaucoup. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  et  se  promena  Taprès-dinée  à  Trianon.  —  On 
mande  de  Dauphiné  que  le  général  Thaun,  qui  commande 
les  troupes  de  Tempereur,  et  le  général  Rebender,  qui 
commande  les  troupesdeM.  de  Savoie,  avoient  fait,  depuis 
qu'ils  sont  en  campagne,  plusieurs  tentatives  pour  entrer 
en  Provence  ou  en  Dauphiné,  mais  qu'ils  n'avoient  pu 
pénétrer  d'aucun  côté.  Dès  que  les  neiges  les  obligeront 
à  repasser  les  montagnes,  ce  qui  arrive  d'ordinaire  avant 
la  fin  du  mois  de  septembre,  on  fera  un  détachement  de 
notre  armée  de  Dauphiné  pour  l'envoyer  au  duc  de 
Noailles,  et  on  espère[que  par  là  il  seroit  en  état  au  com- 
mencement de  novembre  de  faire  le  siège  de  Girone.  — 
On  ne  parle  plus  du  tout  du  voyage  de  Fontainebleau. 

Jeudi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  vèpras  et  se  pro- 
mena ensuite  dans  les  jardins.  Monseigneur  le  duc  de 

T.   Xfll.  ta 
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Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bopr^gne,  après 
avoir  entendu  le  salut^  allèrent  joindre  le  roi  à  sa  prome- 
nade.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  dé  Villars  qui 
apporta  une  lettre  de  M.  du  Puy-Vauban  écrite  de  la  nuit 
du  11  au  12,  étant  dans  le  chemin  couvert  de  sa  place.  II 
mande  que  les  ennemis  n'ont  encore  rien  pris.  Ils  tra- 
vaillent à  la  sape  à  leur  grande  attaque,  et  de  Tautre 
côté  ils  travaillent  toujours  à  faire  écouler  les  eaux  de 
l'inondation .  Nous  perdons  fort  peu  de  monde  à  la  dé- 
fense de  cette  place ,  et  jusques  ici  il  n'y  a  pas  un  officier 
considérable  tué  ni  blessé.  Comme  on  est  persuadé  qu'a- 
près ce  siège  les  ennemis  songeront  à  attaquer  Aire,  le 
maréchal  de  Villars  y  a  envoyé  dix-sept  bataillons. 

Vendredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  la  messe  et  vêpres  l'aprës-dlnée  ;  ils 
allèrent  ensuite  à  la  procession  dans  la  cour  du  château, 
et  ensuite  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  Le  roi  fait 
toi^ours  ses  dévotions  ce  jour-ci;,  qiais  son  cpnfesseur 
s'est  trouvé  assez  iacopimodé  pQur  QQ  pouvoir  venir.  Le 
roi  a  remis  à  dimanche  à  les  faire.  —  On  mande  d'Al- 
sace que  les  armées,  ni  de  part  ni  d'autre,  lie  font  auG\in 
mouvement.  Le  maréchal  de  Bezons  a  fait  passer  quel- 
ques troupes  au  ForV-Lpuis  pour  enlever  des  nains  de 
l'autre  côté  du  Rhin.  —  Hier,  à  la  grand'chambrey  on  jq- 
gea  le  procès  de  MM.  de  Hatigi^on  contre  la  duchesse  de 
Luynes  et  mademoiselle  de  Neufchâtel,  sa  soeur,  sur  la 
donation  que  madame  de  Neqxours  avoit  faite  à  M*  de 
.  Neufchà^el  de  la  duché  d'Estoutçville  et  ^e  la  baronnie 
deLucheux,  qui  valent  bien  60,000  livres  de  rente.  l^M.  de 
Matignon  perdirent  leur  procès  dan^  tous  les  points. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  l'après-dlnée  il  s'euferiu^  a^vec  son  confesseur, 
qui  est  guéri.  11  alla  ensuite  se  prorae^jer  dafls  les  jardip^ 
et  trs^vailla  le  soir  avec  H.  Voisin  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  Villelouvet,  colone|  de  dr^gon$  et  qui  ^voit  été 
fait  brigadier  en  sortant  de  (Ijouai,  où  il  avpit  tr^-bien 
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servi,  Cist  m(>rt  à  Cfimbray .  U  avoii  ^Qe  petite  pension  sur 
les  Invalides.  —  {ss  nouvelles  du  roi  de  Suède  sont  en- 
core fort  mcert|dnes,  mais  pn  apprepcl  par  différents  en- 
droits que  le  grand  vizir,  qui  étoit  opppsé  &  tous  ses  inté- 
rêts, a  été  déposé  et  condamné  de  }ever  &  ses  dépens  six 
mille  hommes  poqr  le  roi  de  Sviéde.  On  a  mis  pour 
grand  vizir  un  descendant  des  Coprogli;  o'est  le  qua^- 
trième  de  ce  nom-là  qui  a  été  grand  vizir,  chose  dont  il 
n'y  a  point  d'p^emple. 

Dimaneke  17,  4  Y^rsailUs.  -^  Le  roi  fit  ses  dévotions 
et  tQ^pha  les  malades  étrangers  dans  le  s^lon  de  la  cha- 
pelle eA  bas;  Ffi^près-dlnée  il  entendit  vêpres ,  travailla 
ensuite  ^vec  }e  P,  le  Tellier  à  la  distribution  de  quelques 
bénéfices  et  puis  alla  au  salut.  —  L'abbé  de  Haulevrier  a 
eu  Fabbaye  ^e  Hloutijer-Saipt-Jean,  qui  vaut  10  ou  12,000 
livras  de  rpnte  et  qu^  pst  dans  son  ps^ys  en  Bourgogne. 
Quand  il  rendit  Tévèché  d^ Autun,  où  le  roi  l'avoit  nommé, 
il  ne  demaudoit  pour  toute  grÀce  que  de  conserver  sa 
charge  d'aumônie^.  L'évéque  de  Soissons  aeu  l'abbaye  du 
Hasgarnier^  qu'avoit  l'archevèqiie  de  Toulouse  ;  elle  vaut 
7^000  Livres  de  rente  et  eUe  n'est  qu'4  huit  ligues  de  Tou- 
louse. Vabbé  de  Goazanvot,  chs^pelain  du  roi,  a  eu  Tab- 
baye  de  Chalivoy,  qui  vaut  très-peu  de  chose*  —  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  souper  à  Saint-Cloud ,  où 
M.  le  duc  d'Orléans  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  sont 
depuis  msprdi;  ils  y  ont  mené  vingHluatre  dt^mes. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
qu'il  ne  iînt  poipi  hier  parce  qu'il  fit  ses  dévotions. 
L'après-dlnée  le  roi  donna  audience  à  MM.  de  la  ville  de 
Paris.  Le  scrutin  étoit  porté  par  M.  de  Fourqueux,  con- 
seiller au  parlement,  que  le  roi  loua  fort  sur  sa  harangue, 
qui  fut  très-belle.  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le  jour, 
parce  qu'il  fit  une  pluie  horrible;  il  travailla  le  soir  avec 
M.  de  Pontchar train.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  diner  &  la  Ménagerie;  elle  comptoit  d'y  montera 
cheval  pour  itller  voir  tirer  le  roi,  \auis  la  pluie  l'empêcha 
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d'y  mooter  comme  elle  empêcha  le  roi  d'aller  tirer.  — 
I^s  lettres  du  maréchal  de  Yillars  du  16^  qui  sont  venues 
par  l'ordinaire^  portent  que  le  siège  de  Béthune  va  tou- 
jours assez  lentement.  Les  ennemis  y  souffrent  parce  qu'ils 
sont  obligés  d'aller  au  fourrage  fort  loin  et  que  leurs  con- 
vois qui  viennent  de  Douai  sont  obligés  de  faire  un  grand 
tour.  —  M.  de  Vendôme  a  mandé  d'Anet  qu^il  seroit  ici 
demain. 

]lfardi  19 ,  à  Verêoilles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin  et 
M.  Desmaretz.  Le  vilain  temps  Tem pécha  encore  de  sortir. 
—  H.  de  Vendôme  arriva  ici.  Il  a  encore  beaucoup  de 
peine  à  se  soutenir^  mais  il  ne  souffre  point  en  chaise  de 
poste  ;  ainsi  son  voyage  d'Espagne  ne  sera  point  re- 
tardé. Dès  qu'il  fut  arrivé  ^  le  duc  d'Albe  et  H.  de  Torcy 
allèrent  chez  lui  ;  M.  Voisin  y  alla  aussi  le  soir.  U  verra  le 
roi  demain  après  son  dîner.  —  Madame  de  Laval*  est  fort 
mal;  elle  est  dans  sa  quatre-vingt-treizième  année. 
M.  l'évèque  de  Metz,  son  petit-fils^  en  héritera  de  55,000 
livres  de  rente  qui  lui  sont  substituées.  Madame  la  du- 
chesse de  Sully,  sa  petite-fille,  héritera  de  peu  de  chose , 
et  madame  la  maréchale  de  Rocherort,  sa  fille  unique  du 
second  lit,  n'en  aura  quasi  rien ,  tout  le  bien  que  madame 
de  Laval  avoit  eu  du  chancelier  Séguier,  son  père,  étant 
substitué  aux  enfants  de  son  premier  mariage  avec  le 
grand-père  de  M.  de  Metz  et  de  madame  de  Sully. 

*  Madame  de  Laval  avoit  été  mariée  fort  jeune  par  le  chancelier  Se* 
guier,  son  père,  au  marquis  de  Goislin,  colonel  général  des  Suisses  et 
Grisons,  tué  à  Aire  eu  1641,  pour  s'appuyer  auprès  du  cardinal  de 
Richelieu,  dont  ce  marquis  étoit  fils  du  cousin  germain.  Elle  en  eut  le 
duc,  le  cardinal  et  le  chevalier  de  Coislin,  et  se  remaria  très-tôt  et  très- 
jeune,  et  malgré  père  et  mère,  au  marquis  de  Laval,  cadet  et  fils  du 
maréchal  de  Bois-Dauphin  et  de  la  fille  du  maréchal  de  Souvré.  M.  de 
I^val  fut  tué  à  vingt-quatre  ans  devant  Mardick  en  1646,  et  ne  lansa 
qu'une  fille  unique,  qui  a  été  depuis  la  maréchale  de  Rochefort.  U  8*é- 
toit  réconcilié  avec  le  chancelier  Séguier  par  une  émeute  au  sujet  du 
curé  de  Saint-Estache ,  dans  laquelle  le  suisse  du  chancelier  avoit  été 


AOUT  1710.  329 

battu  et  emmené  «  et  que  M.  de  Laval  ramena  sans  que  le  chancelier 
voulût  voir  son  gendre ,  et  ensuite  par  avoir  fait  appeler  Rouville  « 
qui ,  ayant  perdu  un  procès  au  conseil ,  s'en  étoit  pris  au  chancelier 
jusqu'à  lui  dire  qu'il  radotoit.  On  empêcha  le  con^t ,  et  à  ce  coup 
le  chaneeiier  pardonna  tout  à  son  gendre  et  à  sa  fille.  Madame  de  Laval 
étoit  soeur  aînée  de  la  duchesse  de  Vemeuil ,  veuve  en  premières  noces 
du  duc  de  Sully  ;  quand  elle  mourut,  elle  disoit  qu'elle  avoit  toujours 
bien  cru  que  sa  sœur  mourroit  jeune ,  parce  qu'elle  aimoit  trop  les 

remèdes;  madame  de  Vemeuil  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans. 

• 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  à  Versail- 
les le  conseil  d'État.  Après  son  diper  il  donna  une  assez 
longue  audience  à  M.  de  Vendôme,  qui  prit  congé  de  lui  ; 
ensuite  le  roi  tint  encore  leconseil  d'État,  et  à  six  heures  il 
partit  pour  venir  ici,  où  Ton  doit  demeurer  vingt-quatre 
jours. — Le  soir  on  apprit  ici  que  le  marquis  de  Bellefonds 
étoit  m^^tàParis,  en  arrivant  de  l'armée  de  Flandre.  Il  avoit 
demandé  son  congé  il  y  a  quelques  jours,  mais  on  crOyoit 
que  son  mal  n'étoit  pas  si  dangereux.  M.  de  Bouillon,  qui 
le  vin  t  dire  au  roi,  demanda  le  gouvernement  de  Vincennes, 
qu'avoit  le  marquis  de  Bellefonds,  pour  son  fils,  qui  n'a 
que  trois  ans,  et  madame  du  Chàtelet,  dame  du  palais  et 
tante  de  celui  qui  vient  de  mourir,  le  demanda  aussi  pour 
son  petit-neveu,  ou,  si  le  roi  ne  le  vouloit  pas  donner  à 
lenfanty  elle  le  demandoit  pour  son  mari,  qui  est  an- 
cien lieutenant  général.  Beaucoup  d'autres  courtisans 
dès  le  soir  même  demandèrent  ce  gouvernement,  qui  est 
un  des  jolis  présents  que  le  roi  puisse  faire  (1). 

Jeudi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  et  courut  le  cerf  Taprès-dlnée  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 

(1)  «  Void  vn  bel  objet  pour  les  courtisans ,  qui  est  le  gouvernement  de 
Vincennes.  On  estime  qa'îl  Tant  dix  mille  écos  de  rente.  J*en  oonnois  le  loge- 
BMBt,  les  dusses  et  antres  agréments.  M.  le  marqais  de  Bellefonds  ayant  été 
iMiade  foule  cette  campagne  à  rarmée  et  raiToyé  par  les  médedns  id,  où  il 
arriva aTant-hier  à  trois  heures  après  raidi,  après  aYoir  passé  à  Saint-Denis, 
où  n  aToit  acheté  des  talmoases,  mourut  à  sept  heures  sans  aucune  connois- 
inee...  On  ditqull  s'est  crevé  d'avoir  trop  mangé  de  tairnoiises.  »  (Lettren  de 
la  marqnUe  d^  ffu.reUfs ,  des  22  et  25  aoAt.) 
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Bei*ry  étbiëttt  à  la  châsse,  à  cheval.  M.  Voisin  vidt  le  soir 
trouver  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.Il  apporta  des 
lettres  du  maréchal  de  Villars,  qui  mande  que  Béthune  se 
défend  toujours  fort  bien  quoique  les  ennemis  aient  sai- 
gné rinondation  du  côté  du  château,  et  il  y  a  peu  d'ou- 
vrages qu'on  puisse  défendre  de  ce  côté-là.  —  On  a  des 
nouvelles  de  Constantinople  dû  1  &  juillet  qui  confirment 
la  déposition  du  grand  vizir  et  de  Coprogli,  qui  étoit  eou- 
verneur  de  Belgrade,  qui  a  été  mis  en  sa  place  ;  le  palatin 
dé  Kiovie  étoit  arrivé  à  Constanlidople  ;  que  le  nouveau 
grand  vizir  l'avoit  ettvoyé  quérir  et  Tavoit  assuré  que  le 
sultan  donneroit  les  moyens  au  roi  de  Suède  de  retourner 
dans  son  royaume  et  l'àssisteroit  pour  cela  de  toutes  ses 
fotces.  li  a  prêté  au  roi  de  Siiëde  quatre  cent  mille 
rixdales. 

Vendredi  22,  à  Marhj,  —  Le  toi  se  promena  tout  le 
matin  dans  les  jardins  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Aii  re- 
tour de  la  chasse  il  dii  à  M.  de  Pontchartraîn,  qui  étoit  à 
son  déshabiller,  de  le  suivre  chei  madame  de  Maintenon  et 
iàil  lui  dit  de  nfepas  lui  montrer  le  mémoire  de  tous  les 
gens  qui  avoient  demandé  le  gouvernement  de  Vincennes, 
quoi  qu'il  lui  eût  ordonné  hier  de  faire  ce  mémoire-là. 
S.  M.  a  donné  àM.  le  tiiârqtils  dû  Chàtelet  ce  gouvernement^ 
sur  lequelil  donnera,  dix  ansdùraht,  i,000  francs  de  pen- 
sion h  l'enfant  qu'a  laissé  le  marquis  dé  Bellefonds,  et 
outre  cela  on  prend  3,000  francs  sur  les  appolHleraents 
du  gouvernement  polir  celui  ^ui  en  sera  lieutehànt  de  roi 
et  qiii  sera  à  là.  nomihalioh  du  roi.  tl  sei*a  chargé  de  la 
garde  et  de  la  noutriture  des  prisonniers.  Ainsi  le  gouver- 
nement, qui  valoit  25,000  livres  de  rente,  n'en  vaudra 
plus  que  18,000.  Le  roî  donne  un  brevet  à  la  inaréchale 
de  Bellefonds  pour  conserver  son  logement  &  Yincenoes 
sa  vie  durant. 

Samedi  23,  d  Marly.  —  Le  roî  alla  Taprès-dlnéé  courre 
le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
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étoient  à  la  chasse.  Au  retour  le  roi  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  H.  Voisia»  —  Par  les  lettres  de 
notre  armée  de  Flandre  on  apprend  que  les  ennemis 
s^étoient  logés  le  20  sur  les  angles  saillants  du  chemin 
couvert  du  côté  du  château  de  Béthune.  On  espère  pour- 
tant que  la  place  durera  encore  jusqu^à  la  fin  du  mois. 
— Le  roi  a  donné  la  lieutenance  de  roi  de  Vincennes  à...., 
qui  avoit  une  compagnie  franche  à  la  Bastille  et  qui  est 
accoutumé  à  garder  les  prisonniers^  et  la  lieutenance  de 
la  Bastille,  qui  étoit  vacante  par  la  mort  du  frère  de  Da- 
vignon,  major  des  ^rdesdu  corps,  à  de  Launay,  qui  étoit 
lieutenant  de  roi  de  Vincennes  et  qui  est  parent  proche 
de  Beriiaville,  gouverneur  de  la  Bastille. 

Dimanche  24',  àUarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État^ 
alla  tirer  l'après-dlnée  et  travailla  avec  M.  Pelletier.  — 
On  compté  présentement  que  Saint-Venant  est  en  état  de 
se  défendre  et  que  Virioridation  en  rendroit  la  circonval- 
lation  fort  difficile ,  et  les  ennemis  ne  peuvent  ouvrir  la 
tranchée  que  par  une  chaussée  qui  est  assez  étroite,  il 
n'est  presque  pas  possible  que  les*  ennemis  fassent  le 
siège  d'Aire  sans  prendre  Saint-Venant  auparavant.  — 
Nous  avions  une  entreprise  sur  Menin  qui  étoit  ménagée 
par  le  comte  de  Villars ,  par  Chevilly,  lieiiiehant  de  roi 
d'Ypres,  et  par  M.  le  Blanc,  qui  en  est  intendant.  Les 
guides  qui  menoient  nos  troupes  les  ont  mal  nieiiées; 
elles  n'ont  pu  arriver  qu'au  jour  au  lieu  d'arriver  la  nuit, 
ce  qui  a  fait  manquer  l'entreprise.  — Monseigneur  mena 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes  les  dames  à 
la  roulette,  et  ensuite  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  au  salut  à  la  paroisse.  Monseigneur  le  diic  dé  Bour- 
gogne alla  à  vêpres  et  au  salui  à  Versailles. 

LttficttSS,  à  Marly.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain  et  ensuite  alla  se  promener  dans 
le$  jardins.  Les  vingt-quatre  violons  vinrent  jouer  durant 
le  diner  au  roi,  ce  qu'ils  font  tous  les  ans  le  jour  de  Saint- 
lx)uis.  —  il  ne  se  passe  rien  de  considérable  entre  notre 


333  JOURNAL  DE  DAMG£AU. 

armée  de  Dauphiné  et  celle  des  ennemis.  Voici  une  copie 
de  la  dernière  lettre  du  dac  de  Berwick;  elle  est  du  oamp 
de  Briançon  du  21  août. 

'  «  M.  de  Thaun  étoit  campé  il  y  a  trois  jom^  à  Demont, 
et  comme  M.  de  Rebender  est  à  Oulx  avec  trente  bataillons 
et  qu'il  paroit  que  le  dessein  des  ennemis  pourroit  bien 
être  de  ce  côté-ci ,  j'y  suis  venu  ayant  toutefois  laissé  du 
côté  de  Tournoux  le  nombre  de  troupes  suffisantes  tant, 
pour  garder  la  vallée  de  Barcelonette  que  pour  se  porter 
sur  le  Var^  si  malgré  les  apparences  les  ennemis  descen- 
doient  dans  le  comté  de  Nice.  Je  me  flatte  qu'ils  n'enta- 
meront point  notre  frontière  cette  campagne.  » 

Les  ennemis  avoient  assemblé  un  corps  de  quatre  à 
cinq  mille  hommes  auprès  de  Traerbach  et  commandés 
par  le  gouverneur  de  cette  place^  qui  s'étoient  avancés 
pour  étendre  les  contributions  dans  le  pays  Messin. 
Imécourt  y  qui  commande  en  ce  pays-là ,  a  marché  à  eux 
avec  le  détachement  des  troupes  qui  viennent  d'Alsace 
pour  la  Flandre ,  et  les  ennemis  se  sont  retirés  fort  vite. 

Mardi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finan- 
ces, courut  le  cerf  Taprès-dinée  ;  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse  ;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Berry  y 
étoient  à  cheval.  Madame  suit  toujours  le  roi  en  calèche, 
et  ce  voyage-cî  elle  mène  alternativement  avec  elle 
mesdemoiselles  de  Bourbon  et  de  Charolois.  Après  la 
chasse  le  roi  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz, 
comme  il  fait  tous  les  mardis.  —  Un  gentilhomme  du 
duc  d'Albe  apporta  ici  la  triste  nouvelle  d'une  bataille 
que  le  roi  d'Espagne  a  perdue  auprès  de  Saragosse  et 
qui  s'est  donnée  le  20  de  ce  mois.  C'est  le  marquis  de  Hi- 
rabel ,  gouverneur  de  Saragosse,  qui  mande  cette  nou- 
velle au  duc  de  Saint-Jean,  vice-roi  de  Navarre,  et  ce  vice- 
roi  a  envoyé  cette  lettre  au  commandant  de  Bayonne,  qui 
a  envoyé  un  courrier  au  duc  d'Albe  et  qui  a  fait  une  fu- 
rieuse diligence.  Si  l'on  en  croit  cette  lettre,  toute  la  ca- 
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Valérie  espagnole  a  été  défaite  ;  on  ne  sait  ce  qu'est  de> 
venu  le  marqais  de  Bay,  qui  la  commandoit.   Le  duc 
d'Havre  a  été  tué,  et  le^roi  d^Espagne  retourne  à  Madrid. 
Mercredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État. 
L'après-dinée  il  se  promena  dans  les  jardin^  et  vit  jouer  au 
petit  mail.  —  Il  n'arrive  point  de  courrier  d'Espagne,  et 
on  tâche  à  douter  delà  nouvelle  qu'a  mandée  le  marquis 
de  Mirabel,  dont  la  lettre  est  datée  deTudela,qui  est  par 
delà  Saragosse,  et  on  n'en  a  nulle  nouvelle  d'aucun 
autre  endroit.  —  Il  arriva  hier  un  courrier  du  maréchal  de 
Vîllars.  Il  mande  au  roi  une  action  qui  s'est  passée  à  un 
fovttrage  que  faisoient  les  ennemis  et  qui  auroit  été  fort 
heureuse  si  nous  n'avions  pas  voulu  pousser  la  chose  trop 
loin.  On  a  pris  trois  cents  chevaux  aux  ennemis  ;  mais  en 
poursuivant  les  fuyards  on  a  trouvé  de  l'infanterie  der- 
rière des  haies,  derrière  lesquelles  les  ennemis  se  sont 
rallife.  Nous  avons  perdu  cinquante  ou  soixante  carabi- 
nî^^.  C'étoient  le  comte  de  Broglio  et  Nangis  qui  com- 
tB&ùdoient,  et  ils  prétendent  que  c'est  par  ordre  du  ma- 
réchal d'Arco^  qui  les  vint  joindre,  qu'ils  se  sont  engagés 
trop  avant. 

Jeudi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  les  jardins.  —  Il  n'est  point  encore 
venu  de  nouveau  courrier  d'Espagne.  Il  en  arriva  un  de 
Flandre,  et  on  mande  qu'on  entendoit  beaucoup  tirer  à 
Bëthune  le  27.  On  a  des  lettres  du  dedans  de  la  place  du 
^4.  Les  ennemis  achevèrent  de  se  rendre  maîtres  du  che- 
min couvert  du  22 ,  et  la  descente  du  fossé  étoit  faite 
qtiand  H.  de  Puy-Vauban  a  écrit.  Us  se  préparoient  à  at- 
taquer des  ravelins,  qui  ne  sont  pas  en  trop  bon  état,  et 
comme  ce  côté-là  étoit  couvert  par  l'inondation ,  on  y  avoit 
moins  travaillé.  — Monseigneur  alla  dîner  à  Heudon  seul 
et  en  revint  pour  le  souper  du  roi.  —  On  a  remarqué  à 
ce  voyage-ci  que  mademoiselle  de  Bouillon  n'en  étoit 
points  quoique  M.  son  père  y  fût  et  qu'elle  ne  se  fût  ja- 
mais présentée  sans  y  venir.  Le  roi  y  menoit  aussi  toujours 
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le  duc  de  Gramont  quand  il  demandoit  ;  il  a  demandé 
et  n'est  point  venu.  Il  n'y  a  d'hommes  ici  que  le  service 
et  les  maris  des  femmes  4ni  y  sont. 

Vendredi  20,  à  Marïy.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur,  et  Taprès-dlnée  il  alla  courre  le  cerf;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
â  la  chasse,  qiii  fut  très-belle.  —  On  n'a  point  encore  de 
courrier  d'Espagne  qui  confirme  la  nouvelle  venue  par 
la  lettre  dii  marquis  de  Mirabel,  et  on  se  &atte  que  l'affaire 
n'est  pi9is  si  malheureuse  qu'il  l'a  mandée,  quoiqu'on  ne 
puisse  quasi  pas  douter  que  le  roi  d'Espagne  d^ait  perdu 
la  bataille.  —  Le  iroi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie 
qu'avoit  le  marquis  de  Bellefonds  à  M.  de  Montauban  , 
homme  de  condition  et  de  beaucoup  de  réputation  sur  le 
courage.  Il  étoit  dans  les  carabiniers;  c'est  M.  du  Haine 
qui  à  demandé  ce  régiment  pour  lui.  Le  roi  avoit  donné 
à  Lourda,  ancien  officier,  l'agrément  pour  acheter  le  ré- 
giment de  Chàteaumorand,  maréchal  de  camp  de  la  der- 
nière promotion.  Lourda  n'a  pas  pu  trouver  de  quoi 
payer  ce  régiment.  Le  roi  le  donne  au  comte  de  Koye,  qui 
en  a  un  nouveau ,  et  le  fils  du  comte  de  Gramont,  qui 
commande  eh  Franche-Comté,  a  l'agrément  pour  acheter 
celui  du  comte  de  Roye.  Ainsi  ce  sera  lui  qui  payera  les 
22,500  livres  à  M.  de  Chàteaumorand. 

Samedi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  tient  point  le  conseil, 
de  finances  ici  les  samedis,  tl  travailla  l'après-dlnée  avec 
M.  Voisin,  puis  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup  dans 
la  forêt  de  Saint-Germain.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Èerry  étoient  à  cheval  à 
la  chasse.  —  Un  courrier  que  M.  de  Torcy  avoit  envoyé 
en  Espagne  il  y  a  quelque  iemps,  par  lequel  il  mandoit 
au  roi  d'Espagne  que  le  roi  deslinoit  l'abbé  de  Poliguac 
à  y  aller  ambassadeur,  est  arrivé.  La  cour  d'Espagne 
donne  de  grandes  louanges  à  M.  l'abbé  dePolignac,  mais 
ils  souhaitent  qu'on  y  renvoie  pour  ambassadeur  M.  Ame- 


lot.  Ce  courrier  n'eist  parti  de  Madrid  que  le  22  au  matin^ 
et  Ton  n^y  podvoii  rien  savoir  de  la  bataille  du  20.  — Ôti 
a  des  nouvelles  sûres  d'Angleterre  qu'on  à  ôté  à  milord 
Godolplûil  la  charge  de  grand  trésorier;  son  fils  a  épousé 
une  fille  die  Marlboi*ough.  On  a  là  confirmation  que  la 
reine  a  ôté  à  inadame  de  Marlboroagh  là  charge  de  dame 
d'honneur^  et  on  ne  doute  plus  que  be*pariemeht-ël  hé 
soit  cassé. 

Dimanche  31,  à  Marly.  —  Lé  roi  tint  le  cbilseil  d'Ëtât, 
ettravsdlla  l'après-dliiée'avec  M.  Pelletier  et  puis  alla 
tirer.  Éonseigheui*  lé  duc  de  Bourgoghe  alla  à  Versail- 
les, où  il  eiilendit  vêpres  et  le  salut.  Madame  la  duchesse 
de  Bolitgogue/cjùi  étôlt  allée  â  Vèt-sailles  avec  Itli,  dfefe- 
oendii  à  sek  écuries^  qu'elle  visita  todtes  pendaht  qtk'on 
mettoif  des  tîhévaùx  à  ses  carrosses,  et  puis  s'en  alla  à 
ChaiUôt  voir  là  reine  d'Atigletfertè.  Elle  feritfendii  le  sa- 
lut avec  elle  et  ensuite  remonta  en  carrosse  avec  là  prin- 
cesse d'Â.ngletei*re.  Elles  allèreni;  Se  promener  ad  cbttrs, 
et  après  la  promenade  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
railiena  la  princesse  d*Angleteirre  à  lâ'reiiië  sa  tnèt*e  à 
Cbàilloi.  Madame  la  dtichesse  de  Bourgogne  revint  ici 
pour  le  soupet*  du  roi  ;  elle  avoit  fait  venir  des  relais  â 
Saint-dûtid.  —  Madame  dé  LaVal  mouriit  le  liiatlh  à 
Paris.  U  y  avoit  déjà  quelques  jours  qu'elle  avoit  perdu 
eonnoissànce  (1).  — ^^Oti  eut  boilvélle  que  fiéthune  capitu- 
loitle  2Sausoîr. 

Lundi  !•'  ^èpîenMre ,  â  Èlàrly.  —  Le  toi  coùtut  le  cerf 
laprès-dlnée ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  et  messeigheuts  ses  enfanis 
^toiënt  à  la  chasse.  Le  toi  travailla  lé  soir  avec  H.  de 
PontchartraiU.  —  On  tnande  de  Flandre  que  les  ennemis 


(1)  «  Madame  de  Laval  est  morte,  laissant  M.  Téféqae  de  Metz  un  orphelin 
«le  deux  cent  mille  francs  de  rente  «  y  compris  rhôte)  de  Jars.  Elle  avoft 
qiirtHs-vii^iKnte  ans,  et  m  Ta  enterrée  aree  gr«tidé  |K)rape  ain  ursultnes 
dn  tebouig  Swit- Jacques,  quoi^'ellis  eût  ordonna  qn*on  n'y  flt  point  de  ce- 
rirooiiie.  »  [Lettre  de  ta  mm-quise  d'Htixettes ,  du  3  septembre.  ) 
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ont  accordé  à  la  garnison  de  Béthune  la  capitulation  la 
plus  honorable  et  que  la  garnison  en  devoit  sortir  hier^ 
qui  étoit  le  dernier  du  mois,  pour  être  conduite  à  Saint- 
Omer.  On  parle  toujours  d'un  grand  détachement  que  le 
prince  Eugène  fait  des  troupes  allemandes  qui  sont  dans 
Tannée  de  Flandre,  et  Ton  prétend  que  Tempereur  a 
deux  raisons  pour  demander  ce  détachement,  l'une 
parce  qu'on  assure  que  le  prince  Ragotzki  a  entière- 
ment défait  le  général  Heister,  l'autre  parce  que  le  roi 
de  Suède  est  près  de  rentrer  en  Pologne  avec  quarante 
mille  Turcs  ouTartares.  Toutes  les  nouvelles  portentqu'il 
doit  être  parti  de  Bender  le  28  juillet  et  que  le  Grand 
Seigneur  avoit  fait  arborer  la  queue  de  cheval.  —  Le  roi  a 
envoyé  ordre  au  duc  de  Noailles  d'aller  à  Rayonne  pour  y 
conférer  avec  M.  de  Vendôme  quand  il  y  passera,  et  le 
maréchal  de  Montrevel  a  ordre  d'envoyer  quelques  ba- 
taillons à  Pampelune. 

Mardi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  l'après-dinée  il  travailla  longtemps  avec  H.  Voisin  et 
M.  Desmaretz.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Madrid  par 
lequel  on  apprit  que  le  roi  d'Espagne  y  étoit  revena  et 
y  a  été  très-bien  reçu  des  grands  et  du  peuple  malgré  la 
perte  de  la  bataille.  La  déroute  n'a  pas  été  si  grande  que 
l'avoit  mandé  le  marquis  de  Mirabel.  On  assure,  même  que 
les  ennenAis  y  avoient  perdu  presque  autant  de  monde 
que  les  Espagnols.  Le  marquis  de  Bay,  qui  commandoit 
]'armée  d'Espagne,  s'étoit  retiré  à  Tudela,  où  il  avoit  déjà 
rassemblé  huit  ou  dix  mille  hommes,  et  il  a  prié  le  roi 
son  maître  de  ne  point  faire  revenir  les  troupes  d'Estra- 
madure.  Le  roi  d'Espagne  avoit  été  incommodé  quelques 
jours  avant  la  bataille  et  n'y  étoit  poin  t.  Il  n'est  que  trop 
vrai  que  la  bataille  est  perdue;  mais  les  troupes  flaman- 
des n'ont  point  jeté  les  armes,  et  il  parolt  qu'on  n'est  point 
découragé  à  Madrid. 

Mercredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi,  le  matin,  après  son  lever, 
fit  entrer  dans  son  cabinet  le  duc  d'Alhe,  qui  étoit  venu  ici 
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dès  le  matin  ;  H.  de  Torcy  étoit  avec  lui.  Au  sortir  de  la 
meâe  le  roi  tint  conseil  d'État  à  son  ordinaire.  L^après- 
dlnée  il  alla  tirer.  — Un  neveu  de  H.  du  Puy-Vaubaa  ai^ 
riva  hier  ici.  Son  oncle  l'a  envoyé  pour  apporter  la  ca- 
pitulation de  Béthune^  qui  est  telle  qu'on  Tavoît  dit^  et 
pour  Fendre  compte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  durant  le 
siège.  II  est  colonel  et  avoit  son  régiment  dans  la  place. 
Le  roi  est  fort  content  du  gouverneur  et  de  la  garnison . 
—  Il  est  arrivé  en  Bretagne  un  vaisseau  venant  de  la 
mer  da  Sud  très-richement  chargé  ;  on  compte  qu'il  ap- 
porte plus  de  deux  millions  de  piastres.  Ceux  qui  ont  le 
principal  intérêt  à  ce  vaisseau  sont  Lépine-Danican  et 
Desland'es-Hangon.  Un  officier  qui  étoit  dans  le  vaisseau 
en  apporta  hier  ici  la  nouvelle.  —  Le  roi  envoie  du  Pont 
pour  commander  dans  la  citadelle  de  Pampelune,  où  il 
a  déjà  commandé  et  dont  le  roi  ne  l'avoit  retiré  que 
quand  il  fit  revenir  tous  les  François  d'Espagne^  et  le  roi 
en  le  retirant  de  là  l'envoya  commander  à  Landrecies. 

Jewii  k,  à  Uarly,  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après-dinée  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  étoient  à  cheval.  Monseigneur  et  messei- 
gneors  ses  enfants  étoient  à  la  chasse^  conmie  ils  y  sont 
presque  toujours. —  Hier^  au  sortir  du  conseil,  le  roi  dit  à 
M.  de  Torcy,  qui  lui  avoit  demandé  le  gouvernement  de 
Crécy  pour  le  chevalier  de  Croissy,  son  frère,  qu'il  lui  don- 
noit  ce  gouvernement  pour  lui-même  s^il  le  vouloit.  M.  de 
Torcy  pria  le  roi  que  ce  fût  pour  son  frère,  ce  que  le  roi 
accorda.  Ce  gouvernement  vaut  6  ou  7,000  livres  de  rente  ; 
il  est  fort  proche  de  Paris,  et  la  terre  de  Croissy  est  dans  l'é- 
tendue de  ce  petit  gouvernement.  Il  étoit  vacant  depuis  la 
mort  du  cardinal  de  Coislin,  et  M.  de  Torcy  ne  l'avoit  de- 
mandé au  roi  que  depuis  la  mort  du  dernier  duc  de  Goislin, 
parce  que  ce  gouvernement  avoit  été  longtemps  dans  leur 
famille.  Le  chancelier  Séguier,  bisaïeul  du  dernier  duc  de 
Coislln,  Tavoit  eu  ;  après  sa  mort  il  fut  donné  au  duc  de 
Coisli  n,  son  petit-fils.  Quand  ce  duc  de  Coislin  mourut,  le 
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c§r4^p^  ijfQP  Ibère  if  4«)^ani}^  pPMFie  4uç  deÇftisUa,  sçm 
neveii];  mais  çomq[^^  leirqi  n'^q  étpitp^  pqn^nt,  ille  doQqfi 
au  cardini^l. 

Vendrai  ^,  à  Mf^rly^  — |^e  ^i  tiPavçdlia  le  i^ati^  avçc 
son  conf^çseur  et  alla  tii^er  V^BT^^^^^*  ^it^igpeur  et 
iqesseîgiiçurs  s^  exilants  allèr^pt  t^r^r  aussi  et  ^^èrent^  à 
eux  quatre^,  dçîus  cept  cinquante  faisafis.  Oq  est  toujours 
étoqné  4e  Ift  qufMit^té  prodigieuse  qu'pn  en  trouve  et 
dans  le  parc  4e  Yer^fiilles  et  dans  c^lui  de  Marly.  —  On 
eut  nouvelles  de  Flandre  que  \ea  ennemis  ont  marché  et 
qH^ils  campoient  à  Lillers.  Cette  iparche  les  approche  de 
Saint-Venant  et  d'Ajre^  et  ils  répandent  le  bruit  dans  leur 
armée  qu'ils  ve^l^nt  faire  cps  deux  sièges  h  la  fois^  ce 
qu'on  pe  croit  pas  ici  qu'ils  puisseif^t  foif  e.  —  Ypici  ce  que 
M.  de  Berwick  mande  de  Dauptiiné^  4u  camp  4u  pont4ç 
Servière  le  31  août  : 

«c  Le  28  de  c€i  mois  l'armée  des.  ennemis^  que  cop^- 
mande  le  açjç^tç  4^  Th^un  ^  vin^  çaipper  ^  Saipt-Sfic^re 
ayant  leur  droite  à  Ifquliers  et  Ifur  gapche  à  Çamal^s. 
H.  de  I^ebender  est  ^  Oulx  av^  dix-l^pit  bfLtaiUops,  Tar- 
mée  du  roi  A  ^  4roite  a,^  camp  dp  I^Qpx  et  Iil  g^uchç  à 
Monestier.  Les  epneinis  pe  songent  pips  qp'è  subsister  et  à 
se  tenif*  ep  force  près  de  pops  pouf  nous  empêcher  d^en- 
voyer  ailleurs  des  détac)iemepts.  f 

Samedi  %,  à  Uarlyi.  —  Le  rpi  travailla  l'^près-dlnée 
avec  M.  Voisin^  et  puis  alla  dans  les  hauUi  4e  Mçffly  voir 
jouer  au  gr^nd  mail.  U  fit  venir  beaucopp  4e  cftlèches 
pour  madame  la  ducl^esse  de  3ourgogpe  et  les  dames  qui 
Tavoient  suivie.  Monseigneur  alla  dîner  à  Heudon  et 
revint  ici  popr  le  souper  du  roi.  Mppseigpeur  le  duc  de 
Berry  alla  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Depis.  —  Le 
marquis  de  Bay  ^  écrit  une  lettre  à  M.  Voisin^  datée  du  2^ 
de  Tudela  qui  est  à  douze  lieues  de  Saragosse  et  à  vingt 
liepes  4^  Pampelune.  Il  envoie  en  même  temps  une  re- 
latiop  4e  la  batail^  qui  n'est  guère  différente  de  ce 
qp'aYoit  mandé  4^4bor4  le  marquis  de  Virabel.  Il  se 
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plaint  fort  de  toute  riqffinteriej  qui  a  jeté  ^es  armes  ^ans 
combattre,  ^l  écrit  qu'en  arrivant  à  Tarpaée  il  Favoit 
trouvée  en  si  ^and  désordre  et  si  épouvantée  que,  quand 
il  n'auroit  point  été  obligé  ^e  combattre,  Tinfanterie 
Tauroit  ab^ndoiiné  dç  même.  Il  ne  se  plaint  point  de  la 
cavalerie  et  rassemble  tout  ce  qu'il  peut  àjudela.  Les  en- 
nemis n'avoient  pas  marché  depuis  la  bataille,  et  on  pré- 
tend que  le  poste  de  Tudela  est  fqrt  bon,  pourvu  qu'il  y 
ait  des  vivres. 

IHmanche  7,  à  Marly.  —  Le  roi  tin^  le  conseil  d'État 
et  travailla  avec  M.  Pelletier  l'après-dlnée.  M-  Voisin  en- 
tra chez  le  roi  ensuite  et  y  mena  M.  de  Monteil,  mestre  de 
camp  de  cavalerie  et  qui  |ait  la  charge  de  maréçl^al  des 
logis  de  l'armée  de  M.  de   Noailles.  Il  étoit  venu   à 
Bayonne  a^ec  M.  d^  Noailles,  qui,  de  concert  avec  M.  de 
Venddnïe,  Ta  envoyé  ici  pour  recevoir  les  ordres  du  yoi. 
Dès  qu'il  fut  dans  le  cabinet  du  roi  avec  M.  Voisin ,  on 
envoya  chercher  M.  de  Torcy  ;  ils  furent  assez  longtemps 
enfermés,  et  puis  M.  de  To^^cy  sortit  et  le  mestre  de  camp 
quelque  temps   aprè^.    M.   Voisin  demeura  un  quart 
d'heure  seul  avec  le  roi,  et  ensuite  S.  M.  alla  faire  un 
tour  de  promenade.  Ce  mestre  de  camp  nous  dit  en  sor- 
tant d'avec  le  roi  que  M.  de  Vendôme  attendoit  à  Bayonne 
le  retour  d'un  courrier  qu'il  avoit  envoyé  à  Madrid  ;  que 
l'on  n'étoit  pas  trop  effrayé  sur  la  frontière  d'Espagne  de 
la  perte  delà  bataiÛe  ;  qu'on  accusoit  M.  de  Bay  de  l'avoir 
donnée  imprudemment  ;  que  les  ennemis  y  avoient  perdu 
assez  de  monde  et  qu'on  n'avoit  point  de  nouvelles  qu'ils 
eussent  fait  aucun  mouvement  depuis  ce  jour. 

Lundi  8,  jour  de  la  Notre-Dame  y  à  Marly.  —  Le  roi 
alla  à  cinq  heures  au  salut  à  la  paroisse;  ma4ame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  alla  entendre  vêpres.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  mande  que  du  i*  au  soir 
les  ennemis  ont  investi  Aire  et  Saint-Venant  et  qu'ils 
veulent  faire  ces  deux  sièges  tout  à  la  fois;  qu'ils  desti- 
nent quarante  bataillons  à  faire  celui  d'Aire  et  vingt  ba- 
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taillons  pour  faire  celui  de  Saint-Venant  et  que  leur  ai'- 
mée  d'observation  couvrira  ces  deux  sièges.  L'entreprise 
ici  paroit  grande^  et  on  est  persuadé  qu'Aire  durera  deux 
mois  pour  le  moins  et  que  le  siège  de  Saint-Venant  sera 
plus  difficile  quMls  ne  pensent.  —  M.  du  Puy-Vauban  ar- 
riva ici  le  soir.  Le  roi  Ta  très-bien  reçu  et  lui  a  fait 
donner  une  chambre  ici.  —  Madame  a  reçu  une  lettre  de 
madame  d'Hanovre,  sa  tante^  qui  lui  mande  que  le  roi  de 
Suède  est  entré  en  Pologne  avec  cinquante  mille  Turcs  ou 
Tartares^  qui  y  font  de  grands  désordres  et  même  qui  y 
brûlent  beaucoup.  Le  roi  jusqu'ici  n'en  a  point  eu  d'autres 
avis. 

Il  y  a  vingt-deux  ans  que  je  fus  taillé  à  pareil  jour  (1). 

Mardi  9,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  il  courut  le  cerf  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir  le  roi 
travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz^  comme  il  fait 
tous  les  mardis  depuis  quelque  temps.  —  On  mande 
d'Allemagne  que  M.  d'Osnabruck,  frère  de  M.  de  Lorraine^ 
va  incessamment  être  reçu  coadjuteur  de  Trêves.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Mantoue  est  très-dangereusement 
malade.  Ses  médecins  lui  annoncèrent  le  matin  le  danger 
où  elle  éloit,  et  elle  fut  confessée  le  soir.  —  Hiran ,  en- 
seigne dans  la  gendarmerie^  est  mort  du  pourpre  dans 
notre  armée  de  Flandre.  Beaucoup  de  jeunes. gens  de 
condition  et  même  de  vieux  officiers  demandent  cette 
charge^  dont  le  roi  n'a  point  encore  disposé.  —  Le  roi  a 
fait  repartir  le  chevalier  de  Monteil  ;  il  retrouvera  encore 
à  Bayonne  M.  de  Vendôme  et  le  duc  de  Noailles. 

Mercredi  10,  d  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
l'après-dlnée  il  tint  le  conseil  d'État.   Durant  tout  ce 


(1)  Voir  tome  U,  page  166. 
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Voyage-ci^  Monseigneor  n'a  joué  qu'au  papillon  ;  madame 
la  ducheflse  de  Bourgogne  jouoit  quelquefois  avec  lui  et 
tous  les  îours  elle  a  joué  au  lansquenet  Faprès-dinée, 
et  le  9oir  en  sortant  du  cabinet  du  roi ,  après  souper, 
elle  jouoit  de  petits  momons  pour  amuser  des  dames. 

—  Mon  fils  vint  ici.  Sa  plaie  est  entièrement  fermée. 

—  On  commence  à  vendre  les  charges  de  la  maison  de 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  de  madame  la  duchesse 
de  Berry.  Menon ,  qui  est  dans  les  affaires ,  a  acheté 
la  charge  de  surintendant  de  la  maison  de  ce  prince. 
Il  en  donne  500^000  francs ,  et  le  prix  àes  autres  char- 
ges est  fixé.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  a  reçu  une 
lettre  d'an  officier  de  la  marine  qui  est  àDantzick,  qui  lui 
mande  qu'on  y  a  eu  nouvelle  que  le  roi  de  Suède  étoit 
parti  de  Bender  avec  un  plus  grand  nombre  de  troupes 
qae  madame  d'Hanovre  ne  Tavôit  mandé  à  Madame , 
mais  que  cette  nouvelle  avoit  besoin  de  confirmation . 

Jeudi  11,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma< 
tin  dans  ses  jardins  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Monsei- 
gneur alla  se  promener  au  Val  avec  madame  la  Duchesse, 
qui  y  mena  quelques  dames  de  Marly  et  qui  en  fit  venir 
quelques  autres  de  Paris.  M.  d'Antin  y  donna  une  grande 
et  magnifique  collation.  —  Il  arriva  un  courrier  du  ma- 
réchal de  Yillars  qui  a  couché  deux  nuits  à  Hesdin.  On 
dit  qu'il  va  faire  marcher  son  armée  et  qu'il  a  reconnu 
un  camp  sur  la  petite  rivière  du  Temois;  qu'il  mettra  sa 
droite  à  Saint-Paul  et  sa  gauche  &  Blangy.  11  mande  que 
les  ennemis  continuent  à  vouloir  faire  le  siège  d'Aire  et 
c^lui  de  SainIrVenant  tout  à  la  fois.  —  On  mande  de 
Londres  que  depuis  la  déposition  de  milord  Godolphin 
les  actions  de  la  banque  sont  considérablement  baissées. 
On  a  nommé  pour  exercer  cette  charge  cinq  commis- 
saires^ qui  sont  milord  Pawlet^  Harley,  ci-devant  orateur 
de  la  chambre  des  communes  et  secrétaire  d'État^  Paget, 
fils  de  celui  qui  étoit  ambassadeur  &  Vienne ,  Benson , 
beau-frère  du  comte  Darmoutb^  secrétaire  d'État^  et  le 
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chevalier  Hanser,  qui  a  été  GontrèWur  de  la  «aaisoii  de  la 
reine  Anne. 

Vendredi  12,  à  Marly.  -r-  Le  roi^  apfès  son  dlner^  alla 
courre  le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
étoient  à  la  chasse  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Berry  y  étoiènt  à  cheval.  Le 
roi  n'en  revint  qu'à  la  nuit  fermée^  et  le  c^  ne  fut  pris 
qu'une  demi-heure  après.  —  Le  maréchal  de  Villars  a  la 
permission  de  s'en  aller  aux  eaux,  et  on  ne  doute  pas  que 
ce  ne  soit  le  maréchal  d'Harcourt  qu'on  envoie  en  sa 
place^  malgré  sa  mauvaise  santé.  —  M.  de  Vendôme  de- 
voit  partir  de  Bayonne  le  9 .  Il  va  droit  à  Madrid,  où  le  roi 
d'Espagne  lui  a  mandé  qu'il  l'attendoit  avec  impatience; 
cependant  on  ne  croit  pas  que  H.  de  Vendôme  y  puisse 
arriver  avant  le  2Q.  Il  ne  pourra  pas  faire  diligence  parce 
qu'il  a  eu  quelques  accès  de  fièvre  quarte.  Le  roi  d'Es- 
pagne l'assure  dans  sa  lettre  qu'il  le  mettra  bientôt  à  la 
tète  d'une  armée  aussi  forte  du  moins  que  celle  de  M.  de 
Staremberg.  Le  corps  que  H.  de  Bay  a  rassemblé  à  Tudela 
se  fortifie  tous  les  jours,  et  il  lui  vient  d'Andalousie  deux 
mille  hommes  de  pied  et  mille  chevaux,  outre  mille 
chevaux  qu'on  fait  venir  encore  d'Estramadure.  C'est  le 
marquis  de  Richebourg  qui  commande  l'armée  d'Espagne 
en  ce  pays-là  depuis  que  le  marquis  de  Bay  en  est  parti. 
Samedi  13,  à  Vereailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dinée  à  Marly  avec  M.  Voisin.  Il  s'y  promena  dans  les  jar- 
dins jusqu'à  six  heures  et  puis  revint  ici,  où  l'on  demeu- 
rera jusqu'à  la  fin  du  mois.  Monseigneur  partit  de  Marly 
à  neuf  heures  et  alla  diner  àMeudon,  d'où  il  ne  reviendra 
que  samedi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua 
dans  le  salon  de  Marly  jusqu'à  cinq  heures  et  puis  revint 
ici.  —  Il  est  public  présentement  que  M.  le  maréchal 
d'Harcourt  va  commander  l'armée  de  Flandre;  il  y  a 
déjà  quelques  jours  qu'il  le  sait.  Il  partira  samedi  et  ne 
compte  d'arriver  que  le  S3,  parce  qu'il  marchera  lente- 
ment à  cause  de  ses  incommodités.  —  I^e  roi  a  donné  à 
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H.  de  Lanoii94^ai)ge|ii$,  ancien  ca{ÂtaiDe  de  cavalerie  y  le 
^uidpn  vaeapt  ^ans  la  gend^meiie,  et  lui  permet  de 
vendre  sa  compagnie.  —  On  n'a  point  de  confirmation 
de  l'entré^  du  roi  de  Suède  en  Pologne,  etFon  a  des  lettres 
qu'ilétoit  encore  purement  à  Beuder  le  10  de  juillet;  mais 
on  mandcit  en  même  temps  qu'il  étoit  pràs  de  se  mettre 
en  marche.  On  ne  sait  point  s'il  viendra  par  la  Pologne 
ou  par  la  Hongrie^ 

Dimanche  ii^  à  V0r$mUèSp  ~  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  travailla  l'après-dlnée  avee  M.  Pelletier  et  puis 
alla  se  promener  dans  les  jardins^  Monseigneur  qui  est 
à  Meudon  se  fit  saigner  par  pure  précaution.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne^  après  avoir  entendu  le  salut , 
vouloit  aller  se  promener  dans  les  jardins;  mai»  elle  se 
trouTaim  peu  fatiguée.  Elle  ne  sortit  que  pour  aller  chez 
madame  deMaintenon.  —  On  n'a  point  encore  de  nouvelle 
que  la.  tranchée  soit  ouverte  à  Aire  et  à  SainIrYenant.  Les 
eDDemis  travaillent  &  wgner  l'inondation  de  cette  der- 
nière place.  ^—  Toutes  les  npuvelles  d'Angleterre  et  de 
Hollande  portent  que  tous  les  tories  veulent  faire  faire  le 
procès  à  Marlborough  et  qu'on  y  travaillera  dès  que  le 
nouveau  parlepient  sera  assemblé  ;  celui-Kâ>  qui  étoit  fa- 
vorable à  ce  milordj  doit  être  cassé  le  15  de  ce  mois. 
MUord  RiverSj  qui  va  offîîr  de  la  part  de  la  reine  Anne 
au  duc  d'Hanovre  le  commandement  de  l'armée^  est  ar* 
rivé  à  Amsterdam;  et  milord  Tbowsend^  qui  est  ambas- 
sadeur  en  Hollande  et  qu'on  croit  fort  attaché  i  Marlbo- 
rough, est  rappelé. 

Ztifufî  15;  à  VersaUle$.  —  Le  roi  tint  le.  conseil  de  dé* 
pèches^  travailla  raprès*dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain 
et  puis  alla  se  promener  &  Trianon.  Monseigneur  le  duo 
de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  tous  trois  sépa- 
rément dîner  avec  Monseigneur  à  Meudon.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  ^  qui  avoit  voulu  demeurer 
jusqu'à  la  fin  du  conseil^  n'arriva  que  lonjsrtemps  aprî^s 

16. 
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qu'on  fut  à  table.  —  Le  roi  d'Angleterre,  qui  a  presque 
toujours  été  maladedurantla  campagne,  ne  vouloit  point 
en  revenir  ;  mais  enfin  il  s*est  rendu  aux  prières  de  la 
reine  sa  mère,  qui  lui  en  a  écrit  fortement,  et  au  con- 
seil du  roi,  et  il  sera  à  Saint^ermain  après-demain. 
— On  n'a  point  encore  fait  de  détachement  de  l'armée 
du  maréchal  de  Berwick ,  parce  que  le  comte  de  Thaun 
et  le  général  Reliender  se  tiennent  toujours  en  force 
auprès  de  lui,  afin  d'être  en  état  d'entreprendre  quelque  , 
chose  s'il   affaiblissoit  son  armée.  On  croit  même  que, 
quand  les  neiges  seront  tout  à  fait  venues,  ce  qui  arri- 
vera bientôt  infailliblement ,  ils  se  baraqueront  plutôt 
dans  les  neiges  que  de  retourner  en  Piémont ,  pour  nous 
empêcher  de  faire  des  détachements. 

Mardi  16,  à  Versailleê.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi« 
nances  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  H.  Desmaretz  ; 
l'après-dinée  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  avec  H.  Des- 
maretz. Monseigneur  se  purgea  à  Meudon,  comme  il  fait 
toujours  de  temps  en  temps. — Le  roi  a  donné  àH.  duPuy- 
Vauban  Texpectative  de  la  première  place  des  huit  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis  qui  vaquera,  et  en  atten- 
dant il  lui  permet  de  porter  la  grande  croix ,  et  il  aura 
les  3,000  écus  de  pension  qu'ont  les  autres.  Il  avoit  déjà 
le  cordon  rouge  et  1,000  écus  de  pension,  ainsi  il  ne  pro- 
fite que  de  1,000  écus.  Le  roi  fait  maréchal  de  camp 
M.  de  Miromesnil,  ancien  brigadier  d'infanterie,  qui  étoît 
dans  Béthune  avec  lui.  On  fait  encore  d*autres  grâces  à 
des  officiers  qui  étoient  dans  cette  place ,  mais  je  n'en 
sais  pas  le  détail.  —  M.  le  duc  de  Hortemart  a  perdu  au 
jeu  une  somme  considérable  contre  le  prince  dlsenghien 
et  lui  donne  son  régiment  à  vendre  pour  en  payer  la  plus 
grande  partie.  M.  de  Beauvilliers,  beau-père  de  ce  duc, 
veut  bien  faciliter  à  son  gendre  les  moyens  de  payer 
comme  il  le  souhaite  et  espère  qu'une  pareille  aventure 
corrigera  H.  de  Mortemart  du  jeu. 
Mercrediilf  à  VersciiUes.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
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tat;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et  s'y  en  retourna 
diner .  Le  roi  alla  tirer  Faprès-^née  ;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Berry 
montèrent  à  cheval  et  allèrent  le  voir  tirer.  —  On  reçut 
des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  10  au  soir  de  Bayonne.  Il 
mande  qu'un  nouvel  accès  de  fièvre  Vavoit  empêché  de 
partir  le  9  et  qu'il  espéroit  partir  le  lendemain.  Le  duc  de 
Noailles  va  avec  lui  à  Madrid.  M.  de  Staremberg  n'a  point 
marché  en  avant  depuis  la  bataille  gagnée  ^  et  M.  de  Bay^ 
quiétoitàTudela»estalléavec  dix  ou  douze  miUe  hommes 
qu'il  a  rassemblés  pour  camper  à  Soria^  qui  esta  la  source 
du  Duero  et  le  grand  chemin  pour  aller  de  Tudela  à  Ma- 
drid. MM.  de  Grimaldi  et  de  Zunîga  sont  à  Pampelune^  où 
ils  ont  mené  dix-huit  cents  hommes.  —  Le  maréchal  de 
Villarsy  qui  n'attend  que  Farrivée  de  M.  d'Harcourt  pour 
aller  aux  eaux^  mande  que  la  nuit  du  12  au  13  les  enne- 
mis ont  ouvert  la  tranchée  à  Aire  en  deux  endroits. 

Jeudi  iS,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure^ 
et  alla  se  promener  à  Marly .  A  son  retour  M.  le  maréchal 
d'Harcourt  prit  congé  de  lui  :  il  avoit  été  le  matin  en- 
fermé avec  le  roi  dans  son  cabinet.  11  retourna  coucher  à 
Pontaly^  qui  est  une  petite  maison  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles que  le  roi  lui  donna  il  y  a  quelques  années;  il  en 
partira  samedi  pour  Flandre.  Le  maréchal  de  Villars  lui 
a  mandé  que,  pourvu  qu'il  y  arrivât  le  25^  cela  suffisoit. 
—  Il  y  a  des  lettres  d'Espagne  qui  portent  que  M.  de  Sta- 
remberg se  prépare  &  marcher  en  avant  et  qu'il  doit 
èlre  arrivé  à  Galalaiud.  11  a  fait  cuire  beaucoup  de  bis- 
cuit. U  n'a  pas  plus  de  dix-huit  mille  hommes  dans  son 
armée^  mais  le  marquis  de  Bay  n'en  a  pas  plus  de  douze^ 
quoiqu'il  ait  été  joint  parle  duc  dePratamène,  et  Ton  ne 
doit  guère  compter  sur  l'infianterie  du  marquis  de  Bay/ 
qui  n'est  composée  que  de  milices,  et  qui  ont  perdu  leurs 
armes  à  la  bataille  de  Saragosse. 

Vendredi  19 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur,  et  l'après-dlnée  il  alla  à  Meudon* 
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Monseigneur  le  duc  de  Bottrgégûe^  monseigneur  le  due 
de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  y  éteient  at« 
lés  dès  le  matin  dteer  avec  Monseigneur.  Le  roi  deseen£t 
au  château  neuf j  où  étoit  Monseigneur,  et  sur  les  quatre 
heures  monta  à  cheval  pour  uMet  tirer  datts  le  parc.  Ma- 
dame la  duehesse  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Berry  allèrent  le  voir  tirer  et  étoient  à  cheval.  Après 
la  chasse  le  roi  revint  ici  dans  sa  calèche.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  se  mit  à  la  tète  des  dames  et  re- 
vinrent ici  à  toutes  jambes,  et  le  soir  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  se  trouva  fort  enrhumée  e1  ne  soupa  poini 
avec  le  roi.  Elle  alla  pourtant  dans  son  cabinet  après 
souper.  •—  On  avoit  rendu  un  mauvais  office  au  maréohal 
de  Villars  sur  un  discours  qu^on  lui  faisoit  tenir  à  Tarmée 
et  qui  étoit  fort  offensant  contre  toutes  les  dames  qui 
ont  rhonneur  de  suivre  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne à  la  chasse.  Le  maréchal  s'en  justifie  fort  et  cherche 
à  découvrir  l'auteur  de  cette  ridicule  histoire. 

Samedi  30,  à  Versailles.  — *  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  Taprès-dhiée  avec  M.  Voisin.  Monsei- 
gneur revintle  soir  de  Meudon,  et  ira  lundi  à  Rambouillet, 
où  il  demeurera  tout  le  reste  de  la  semaine.  — '  On  a  des 
lettres  de  M.  de  GoôsfariantdulT^  qui  rend  compte  d'une 
grande  sortie  qu'il  a  fait  faire  et  qui  a  réussi  fort  heu- 
reusement. *—  On  apprit  par  le  courrier  d'Ei^agne  qui 
arrive  les  samedis  que  M.  de  Staremberg  étoit  en  marche 
et  venoit  droit  à  Madrid.  Le  roi  d'Espagne,  qui  n'a  point 
de  troupes  avec  lui  et  ne  pouvant  pas  demeurer  dans 
Madrid,  qui  est  tout  ouvert,  prend  le  parti  d'en  sortir 
pour  aller  à  Yalladohd.  La  reine  et  le  priiice  des  Astu- 
ries  vont  avec  lui.  Tbus  les  conseils  le  suivent;  tous  les 
grands  et  la  plupart  des  gens  considérable»  se  préparent 
à  le  suivre  aussi.  Le  marquis  de  Bay  aveo  sa  petite  ar«> 
mée  est  à  Aranda  de  Duwo,  qui  n'est  qu'à  huit  on  dix 
lieues  de  Valladolid.  La  santé  du  roi  d'Espagne  n^est  pas 
•bonne^  et  le  parti  qu'il  est  obligé  de  prendre  augmentera 
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encore  son  mal  apparomment.  U  demande  avec  beauocmp 
d'instances  quatre  ou  cinq  mille  hommes  au  roi  pour  les 
joindre  aux  troupes  qu'aM.  deBay,  mais  nous  avons  peude 
troupes  de  ces  o6tés-là.  On  envoie  dans  une  place  de  notre 
Irontîèie  le  doc  de  Médina*Géli^  qui  étoit  prisonnier  à  Sé« 
govie;  il  est  escorté  par  trente  gardés  du  roi  d'Espagne. 

Himaneke  91  ^  à  Yersaillis.  ^-  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  l'après^dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier  et  puis 
alla  tirer.  —  U  arriva  un  courrier  du  roi  d'Espagne,  qui 
est  sorti  de  Madrid  avec  la  reine  et  It  prince  des  As>- 
turies.  Tous  les  grands  Tout  suivi  et  beaucoup  des  ha^ 
hitant^  Tonl  suivi  ou  sur  des  mules  ou  à  pied  mème« 
L'armée  de  rarohiduc  s'avance;  et  M.  de  Starembergi 
avec  un  gros  détachement,  étoit  d^à  à  Siguença.  M.  de 
Vendôme  et  M.  de  Noailles  espèrent  joindre  le  roi  d'Es- 
pagne le  16  ou  le  17.  La  désolation  est  grande  à  Ma- 
drid sur  rapproche  des  ennemis  et  le  départ  du  roi. 
Tous  les  peuples  lui  témoignent  une  grande  fidélité.  — * 
H.  de  Berwick  mande  du  17  qu'il  est  toujours  campé 
au  pont  de  Servièire ,  quQ  les  enqemis  sont  toujours  bien 
baraqués  dans  lemr  même  camp,  d'où  ils  ne  se  retireront 
que  lorsque  le  mauvais  temps  les  en  chassera.  Il  mande 
aussi  que,  les  habitants  de  la  vallée  de  Saint-Pierre  n'é- 
tant point  venvi^  dans  le  temps  n^arqué  traiter  de  la 
contribution ,  quoique  nous  eussions  des  otages ,  M.  de 
Cadrieux  y  avoit  mardié  le  jour  d'auparavant  avec  un 
gros  détachement  et  avoit  brûlé  quasi  toute  la  vallée.  — 
On  a  amené  à  Bayonne  le  duc  de  Médina-Céli  et  Flotte,  qui 
étoîent  tons  deux  prisonniers  dans  le  château  de  Ségovie. 

Lundi  23,  a  Versailles^  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly^  Au  retour  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon.  Mon- 
seigneur^  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  monsei- 
gneur le  duo  de  Berry  partirent  dès  le  grand  matin 
pour  aller  à  Rambouillet  et  coururent  le  loup  en  chemin  ; 
ils  n'en  reviendront  que  samedi.  Madame  la  duchesse  de 


248  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

Bourgogne  y  devoit  aller  mercredi  pour  revenir  le  même 
jour,  mais  son  voyage  est  rompu;  elle  prend  le  partf  de 
demeurer  avec  le  roi.  —  Les  religieuses  du  Port*RoyaI 
des  Champs,  que  Ton  transféra  il  y  a  environ  un  an  dans 
différents  couvents  du  royaume ,  ont  presque  toutes  si- 
gné le  formulaire.  Il  y  en  a  dix-huit  dont  on  a  les  si- 
gnatures ;  il  en  reste  deux  qui  sont  dans  des  couvents  à 
Blois  qui  n'ont  pas  voulu  le  ^gner.  Après  qu^on  les  eut 
tirées  du  Port  Royal  des  Champs  on  rasa  leur  maison  et 
leur  église*.  —  M.  le  chevalier  de  Selve,  qui  commande 
dans  Saint-Venant,  a  mandé  au  roi  que  les  ennemis  tra- 
vailloient  toujours  à  saigner  l'inondation  de  Saint-Venant 
et  celle  d'Aire;  mais  jusques  ici  ils  n'avoientpoint  du  tout 
réussi  à  SaintnVenant  et  fort  peu  &  celle  d'Aire. 

*  Les  Mémoires,  toujours  politiques,  avoient  tu  Faïuiée  précédente  la 
destruction  de  Por^Royal  des  Champs  (i),  etsans  en  rien  dire  depuis  qoe 
ce  mot ,  copié  de  ce  que  les  destructeurs  firent  accroire  au  roi  du  fruit 
des  barbaries  des  anciens  temps  déployées  sur  le  corps  et'sur  rftme  de 
ces  saintes  filles,  et  passe  sur  tout  cet  article  comme  chat  sur  braise. 

Mardi  33^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desma- 
retz.  —  On  parle  fort  d^une  dlme  royale  sur  tous  les  biens 
du  royaume.  H.  le  duc  de  Sully  en  parle  dans  ses  Mé- 
moires; Boisguilbert  (2)  avoit  travaillé  sur  cela  et  enavoit 
parlé  à  M.  le  chancelier  pendant  qu'il  étoit  contrôleur 
général.  Depuis  ce  temps-là  feu  M.  le  maréchal  de  Vau- 


(1)  Saiot-Simoii  oublie-t-il  que  Oangean,  ayant  interrompa  son  joamal  de* 
puis  le  13  septembre  1709  josqu'à  la  fin  de  rannée,  à  cause  de  la  Uessore 
de  âonfils,  n'avait  pu  parler  de  la  destrucUonde  Port- Royal,  arrivée  en  no- 
vembre? Que  ce  soit  légèreté  ou  mauvaise  foi ,  il  est  iroparrlonDaUe  à  Saiiil- 
Simon  de  dénigrer  ainsi  k  tort  et  à  travers  un  travail  qui  lui  a  été  si  utile ,  oo 
peut  même  dire  si  indispensable  pour  la  rédaction  de  ses  Mémoires. 

(2)  Ce  Boisguilbert  vint  trouver  M.  de  Ponfchartrain,  alors  oontrôlear  géné- 
ral, et  en  Ini  présentant  son  livre  Intitulé  :  J}éiail  de  la  Frotter,  il  tau  dit 
i<  Vous  me  prôidm  d*abord  pour  un  fou  ;  ensuite  vous  m*éooaterei»  et  vous 
finirez  par  ro'approuver..»  M.  de  PQntchartrain  lui  répondit  :  «  Je  m'en  tiens 
an  premier.  »  (Note du  duc  de  Lw/ne$.  ) 
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ban  avoit  fait  imprimer  un  livre  dans  cet  esprit-là  et  où 
il  étoit  entré  dans  de  plus  grands  détails.  M.  Desmaretz 
foit  examiner  Tidée  que  les  uns  et  les  autres  ont  eue. 
Il  y  fait  travailler  M.  de  Nointel ,  M.  de  Bouville  et  H.  de 
Vaubourg,  tous  trois  conseillers  d'État^  dont  Tun  est  son 
frère  et  les  deux  autres  ses  beaux-frères ,  M.  de  Bercy, 
intendant  des  finances  et  son  gendre ,  trois  autres  gens 
quisontdansles  affaires^  savoir  LiaCroix^  Prond  etOrry, 
niais  il  n'y  a  rien  encore  de  réglé  là-dessus.  —  H.  de 
Chevilly^  qui  commandoit  à  Ypres^  ayant  été  averti  que 
les  ennemis  faisoient  partir  de  Gand  un  grand  convoi 
escorté  par  dix-huit  cents  hommes,  commanda  M.  de  Ra- 
vignan,  maréchal  de  camp,  avec  deux  mille  cinq  cents 
hommes;  il  sortit  d'Ypres  la  nuit  et  marcha  fort  dili- 
gemment. Il  trouva  le  convoi  àSaint-Éloy-Vive.  Il  y  avoit 
quarante-cinq balandres  chargées  de  beaucoup* de  mu- 
nitions de  guerre  et  de  bouche.  L'escorte  de  ce  convoi 
avoit  un  marais  devant  elle,  qui  n'empêcha  pas  Ravignan 
de  l'attaquer  et  de  la  défaire  entièrement  ;  ensuite  il 
brûla  tous  les  bateaux,  ce  qui  est  une  grande  perte  pour 
les  ennemis. 

Mercredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  M.  de  Villars  a  fait 
mettre  en  prison  M.  d'Heudicourt,  qu'il  accuse  d'avoir 
inventé  un  discours  qu'il  faisoit  tenir  à  ce  maréchal.  Il 
le  fit  venir  devant  beaucoup  d'officiers  et  prétendit  l'a- 
voir convaincu.  M;  de  Villars  a  rendu  compte  au  roi  des 
raisons  qu'il  avoit  eues  pour  faire  arrêter  d'Heudicourt , 
et  le  roi  le  laisse  le  maître  de  le  laisser  en  prison  tant 
qu'il  le  jugera  à  propos.  On  l'a  envoyé  dans  un  petit  fort 
auprès  de  Calais*.  —  Le  chevalier  de  Valence  arriva  ici. 
Il  est  capitaine  de  galères ,  et  on  l'avoit  fait  venir  de  Dun- 
kerque  à  Ypres  avec  quelques  troupes  de  la  marine 
qu'il  commandoit.  II  étoit  à  l'affaire  de  M.  de  Ravignan, 
qui  est  encore  plus  considérable  qu'on  ne  l'avoit  dit  d'a- 
bord.   Les  ennemis  y  avoient  treize  cents  hommes  de 
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pied  et  six  cents  chevaux.  Les  treize  cents  hommes  de 
pied^  dont  il  y  en  avoit  huit  cents  anglois,  ont  tous 
été  tués ,  noyés  ou  pris,  et  des  six  cents  chevaux  qui 
prirent  la  ftiite  de  bonne  heure  il  ne  s'en  est  pas  trouvé 
trois  cents.  M.  Ginkel,  général  major  et  fils  du  comte 
d'Athlone,  a  été  pris  et  presque  tous  les  officiers  prin- 
cipaux qui  escortoient  ce  convoie  On  a  fait  sauter  treize 
cents  milliers  de  poudre,  et  les  prisonniers  assurent  que 
cette  affaire-là  leur  coûtera  plus  de  trois  millions.  Le  vil- 
lage de  Saini-Éloy-Vive,  auprès  duquel  étoientlcsbateaux 
pleins  de  poudre  qu'on  a  fait  sauter,  est  presque  entière- 
ment abimé.  M.  de  Ravignan,  avant  que  de  mettre  le  feu 
aux  poudres,  avoit  fait  éloigner  se$  troupes. 

*  Il  étoit  échappé  des  ordures  au  maréchal  de  Villars  sur  les  dames  qui 
montoient  à  cheval  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  furent 
paraphrasées  et  mandées ,  et  qui  les  scandalisèrent  au  point  d'en  flaire 
du  bruit.  Heudicourt,  qui  les  enaToit  informées,  fut  le  bouc  émissaire 
sur  qui  tout  tomba  ;  c'en  étoit  un  et  de  jeu  et  de  figure,  au  moyen  de 
laquelle  il  étoit  reçu  chez  toutes  les  dames  dont  il  étoit  volontiers  le 
Mercure  et  en  avoit  tout  l'esprit  ;  plaisant,  méchant,  hardi,  impudent 
de  la  faveur  de  sa  mère,  et  qui  s'enivroit  de  rien.  Il  faisoitdes  chan- 
sons qui  ne  mourront  jamais ,  et  savoit  bien  à  qui  s'adresser  pour  toutes 
ses  manigances!  ;  mais  pour  cette  fois  il  se  méprit.  H  fit  un  jour  une 
chanson  sur  le  grand  prévôt  de  Sourches  de  Montsorean  et  sur  toute 
sa  famille,  si  folle,  si  plaisante ,  si  ravissante  par  son  naturel  que  le 
maréchal  de  Boufflers,  qui  étoit  l'homme  du  monde  le  plus  sérieux,  en 
éclata  de  rire  derrière  le  roi  à  sa  messe;  en  le  voyant,  ce  rire  en  gagna 
d'autres  tellement  que  le  roi  se  tourna  de  surprise ,  qui  fut  au  comble 
quand  il  vit  le  maréchal  rire  à  l'excès.  Au  sortir  de  la  messe  il  lui  de« 
manda  à  qui  il  en  avoit  eu  et  dans  un  lieu  si  peu  convenable;  le  maré- 
chal ,  riant  de  nouveau ,  répondit  qu'il  ne  lui  pouvoit  dire  que  dans  son 
cabinet.  Il  lui  dit  la  chanson  en  rentrant ,  et  voilà  le  roi  aux  larmes  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  tout ,  c'est  qu'il  fut  deux  jours  à  ne  pouvoir  regarder 
aucun  Montsoreau  sans  tomber  au  même  état,  et  toute  la  ooor  encore 
plus  à  son  exemple.  Cette  espèce  de  huée  dura  longtemps,  et  on  s'en 
souvient  encore. 

Jeudi  35,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly  ; 
madame  la  duchesse  de  BourjB^ogne ,  madame  la  du^^esse 
de-Berry  et  madame  de  Maintenon  y  allèrent  dlrier  avec 
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lui.  Le  roi,  aprèsle  dlner^  alla  voir  là  cour  d'Angleterre  ^ 
et  les  princesses  se  promenèrent  dans  les  jardins.  Ils  re- 
vinrent tous  ici  avant  la  nuit.  —  M.  le  chevalier  de  Va- 
lence et  M.  de  Ravignan  dans  sa  relation  louent  fort  H.  de 
Jarnac^  brigadier  d'infanterie^  et  H.  de  Saint-Ghaumont^ 
colonel  de  dragons.  —  M.  Tevèque  de  Metz  (1)  fut  reçu 
à  l'Académie  françoise  et  fit  un  très-bean  discours  qui 
fut  fort  applandi  ;  l'abbé  de  Choisy  y  répondit  fort  digne- 
ment. —  H.  de  Dénonville*,  sous-gouverneur  des  enfants 
de  France  et  qui  avoît  été  gouverneur  de  la  Nouvelle.- 
France,  mourut  à  la  campagne  il  y  a  quelques  jours.  — 
M.  le  comte  d^Estaing^  qui  commande  à  Saint4)mer^  a  fait 
pousser  la  grande  garde  des  ennemis  par  Mortagny ,  et, 
ne  doutant  pas  que  les  ennemis  ne  fissent  monter  de  la 
cavalerie  pour  soutenir  leur  grande  garde ,  il  avoit  fait 
embusquer  de  Tinfanterie  dans  des  défilés.  On  leur  a 
tué  cent  hommes,  presque  tous  hussards ,  et  on  a  amené 
soixante  chevaux  à  son  camp. 

*  Ce  Dénonville  étoit  un  brave  brigadier  de  dragons  et  qui  avoit  fait 
menreilles en  Canada,  où  il  avoit  ëté,  gouverneur  général;  c'étpit pour- 
tant une  espèce  d*imbécile ,  bien  dévot  et  bien  incapable  d^élever  per- 
sonne, encore  moins  des  fils  de  France.  11  eut  la  douleur  de  voir  son  fl<s 
perdu  à  HcM3h$tett,  qui  avoit  auparavant  la  mine  tournée  à  la  forumi^. 
Cétoit  un  très^bon  et  honnête  gentilhomme,  très-propre  à  la  congré- 
gation des  jésuites  ou  à  la  communauté  des  messieurs  à  Saint-Sulpicc , 
et  à  rien  du  tout  au  delà.  On  Pavoit  attaché  plus  particulièrement  au 
roi  d'E^Kigne,  quoique  fât  le  premier  des  trob  sous-gonvemeuts  ;  H 
crut  lui  avoir  tout  dit ,  quand  il  fut  déclaré  roi  d'Espagne ,  de  lui  aivoir 
prononoé  cette  belle  maxime ,  «  de  récompenser  les  bons  et  de  punir 
les  mauvais-  »  Ces  deux  mots  selon  lui  contenoient  toutes  choses. 

Vendredi 9%y  à  VereaUles.  -^  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur.  Madame  la  duobessede  Bourgogne  et 
madamela  dôdiessç  defierry  allèrent  dîner àla  Ménagerie; 
elles  montèrent  à  cheval  Taprès-dlnée  et  allèrent  voir  lé 
roi  qui  tirôit  dans  son  grand  parc.  ^-»  Le  roi  d'Espagne 


'*»  *'  ■■!■■■.  I     «  ,.  •    t    W,      1 


(i)  Henri^Chaitodo  CèttMât,  tfdcdé  CoIsUb, 
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arriva  le  19  à  Valladolid;  on  y  attendoit  ce  jour-là  M.  de 
Noailles  et  le  lendeioain  M.  de  Vendôme.  On  n'a  point 
nouvelle  que  Tarmée  ennemie  se  soit  approchée  de 
Madrid  plus  près  que  Siguença.  Trente-trois  grands  d'Es- 
pagne ont  écrit  au  roi  une  lettre  que  le  duc  d'Albe  lui  a 
donnée  ce  matin  pour  Tafisurer  de  rattachement  invio- 
lable qu'ils  ont  pour  le  roi  leur  maître,  et  en  même  temps 
ils  demandent  du  secours  ;  ils  ont  tous  signé  la  lettre. 
— •  On  a  des  nouvelles  sûres  que  le  roi  de  Suède  n'étoit 
pas  encore  parti  de  Bender  le  6  du  mois  d'août.  On  com- 
mence à  croire  même  qu'il  y  pourroit  bien  demeurer  en- 
core cet  hiver,  les  Turcs  n'étant  pas  entièrement  résolus 
de  rompre  la  trôve  qu'ils  ont  renouvelée  depuis  peu  avec 
le  czar. 

Samedi  27 ,  à  VersailUs.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin  et  le  soir 
alla  se  promener  dans  le  jardin.  Monseigneur  revint  le 
soir  de  Rambouillet,  où  il  étoit  depuis  lundi.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  etmonseigneur  le  duc  deBerry  enre- 
vinrentle  matin  et  allèrent  dîner  à  laHénagerie  où  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  leur  avoit  donné  rendez-vous. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  commandé  qu'il 
n'y  eût  que  des  carpes  à  son  dîner,  ce  qui  leur  fit  faire  uo 
assez  n[iauvais  repas.  —  Le  comte  de  Noailles,  frère  du 
duc  et  qui  avoit  été  chanoine  de  Notre-Dame,  est  mort  à 
Perpignan  de  la  petite  vérole.  Il  étoit  lieutenant  général 
d'Auvergne  ;  cette  charge  vaut  8,000  livres  de  rente ,  et 
l'année  passée  le  duc  de  Noailles,  son  frère,  lui  donna  son 
régiment  de  cavalerie.  On  ne  doute  pas  que  le  roi  ne 
laisse  au  duc  de  Noailles  la  disposition  de  ces  deux  char- 
ges. —  Le  maréchal  de  ViUars  a  fait  sortir  d'^ieudicoort 
de  prison  ;  le  roi  trouvoit  bon  qu'il  l'y  laissM  tant  qu'il  le 
trouveroit  à  propos. 

Dimanche  38 ,  à  YenaUleê.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  qui  dura  jusqu'à  une  heure  et  demie.  H  avoit 
donné  audience  au  cardinal  de  Noailles  avant  la  messe. 
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L'aprè»-dlnée  il  alla  tirer  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  alla 
tirer  dans  le  parc  de  Mendon.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgc^ne  enten- 
dirent vêpres  y  et  après  vêpres  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  joua  chez  elle  au  hrelan .  —  Le  roi  a  donné  au 
duc  de  Noailles  la  disposition  des  deux  charges  qu'avoit 
son  ffère^  qui  vient  de  mourir.  —  Madame  reçut  des  let- 
tres de  madame  de  Lorraine,  sa  fille,  qui  lui  mande  que 
M.  Tévéque  d'Osnabruck ,  frère  de  M.  de  Lorraine,  a  été 
élu  Goadjuteur  de  Trêves.  L'électeur  a  soixante-quinze 
ans.  11  s^appeloit  le  baron  d'Orgebec  et  avoit  été  coadju- 
teur  longtemps.  Les  chanoines  de  Trêves  n'avoient  pas 
voulu  se  trouver  à  la  réception  de  M.  d'Osnabruck  quand 
il  fut  reçu  chanoine,  et  M.  de  Lorraine  a  trouvé  le  moyen 
par  ses  ménagements  de  leur  faire  donner  leur  voix  à  son 
frère  pour  la  coadjutorerie,  qui  est  chose  très-capitale 
pour  la  maison  de  Lorraine. 

Lundi  39,  à  Yergailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M.  de  Pontchartrain  ;  il  n'y  travaille  d'ordinaire  que  les 
après-dlnées.  — M.  deDénonville  avoit  un  assezbeauloge* 
ment  dans  Ffidle  neuve,  que  le  roi  a  donné  au  duc  de  Saint- 
Aignan,  pour  qui  M.  de  BeauvilliersFavoit  demandé.  M  .de 
Saint-Aignan  avoit  un  fortpetit logement,  qu'on  a  donné  à 
un  fils  de  madame  Cantin.  —  M.  le  chevalier  de  Rothelin, 
qui  s'étoit  jetÀ  dans  Aire,  où  il  n'étoit  que  volontaire,  a 
mandé  au  marquis  de  Rothelin,  son  frère,  qu'il  s*ôtoit 
passé  une  grande  action  à  ce  siège ,  M.  de  Goésbriant 
voulant  faire  reprendre  une  redoute  que  les  ennemis 
avoient  prise;  que  lui  chevalier  de  RotheUn  y  avoit  eu 
les  deux  cuisses  percées  et  quHl  étoit  demeuré  prison- 
nier. U  écrit  à  son  frère  pour  le  prier  de  le  venir  voir  et 
de  lui  donner  cette  consolation-l&  avant  que  de  mourir. 
Le  roi  n'a  eu  aucune  nouvelle  de  cette  action-là.  —  Lé 
chevalier  de  Selve  mande  de  Saint-Venant  qu'il  a  fait 
f»ire  une  ^rtie  qui  a  très-bien  réussi,  mais  qu'il  a  eu  le 
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malheur  d'y  perdve  M.  de  Bérenger^  colonal  dtf  Bugey, 
qui  éfaût  un  gatfou  trè8-<eBtimé. 

Mardi  80  ^  à  VerêoUles*  «^  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  dans  lequel  la  dlme  royale  fut  réglée.  On  n'en 
sait  pas  encore  la  miàni^re,  mais  on  assure  que  le  roi  en 
tirera  un  prodigieux  argent  et  qu'on  éteindra  les  bilkis 
de  mônnoie  ;  que  les  irentes  de  la  maison  de  ville  seront 
payées  dans  leur  entier  à  Tayenir^  et  que  l'argent  qu'on 
tirera  de  cette  affaire  viendra  tout  entier  dans  les  coffres 
du  roi  sans  passer  par  les  mains  dns  traitants.  L'édit  en 
paroltra  au  premier  jour.  -»-  On  attend  à  tout  moment 
dfts  nouvelles  de  H-  de  Vendj(^me  ou  du  duc  de  NoaiUes 
pour  savoir  au  vrai  Tétat  des  affaires  d'Espftgne.  Les  let- 
tres de  la  frontière  et  du  c6té  de  Bayonne  et  du  côté  d'O- 
léron  portent  toutes  que  H.  de  Stareipberg  remarche  vera 
VAragon,  que  son  dessein  étoit  d'envoyer  un  gros  parti 
pour  surprendre  le  roi  d'Espagne  ou  le  prince  des  Astu- 
ries  dans  Madrid  ;  mais  qu^apprenant  qu'ils  en  étoient  sor- 
tis il  n'avoit  pas  voulu  s'engager  plus  avant  en  Castille. 
Tout  ce  qui  se  dit  là-dessus  est  fort  incertain. 
'  Mercndi  1*'  octobre^  à  Fsrsoti/si*  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil  d*État  et  l'après-dlnée   il   alla  tirer.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  chez    madame  Voi- 
sin avec   madame  de   Maintenon.  —  On  a  des  nou- 
velles de  notre  armée  de  Flandre  par  celle  des  ejmemi», 
qu'à  l'attaque  de  la  redoute  d'Aire  le  marquis  de  liste- 
noiS;  maréchal  de  camp^  avoit  été  tué.  M.  de  BauCfremont, 
Son  frère,  a  écrit  ici  pour  demander  au  roi  le  régiment 
de  dragons  qu'il  avoit  et  q\ii  est  dans  leur  famille  depuis 
la  création.  Le  roi  même  lui  avoit  donné  l'agrément  pour 
l'acheter  l'hiver  passé.  M.  de  Listenois,  qui  est  d'une  des 
premières  maisons  de  Franche-Com^>  avoit  eu  la  Toison  il 
y  a  quelques  mois.  M»  de  Bjstu^eiji^pnt  «n  dem^nd^^t  la, 
fégiment  demandoit  aussi  que  la  charge  -qu'il  a  dans  Is^ 
gendarmerie  fût  vendue  au  profit  de  sa  nièce»  qui  est  le 
seul  enfant  qu'ait  laissé  M»  de  Listenois.  —  On  dit  en 
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mém^  toaps  dans  Tareiée  deâ  ennemie  qu'à  Tattaque  de 
cette  même  tedoute  Klavacourt ,  brigadier  et  colonel  de 
dragons  de  l'électeur  de  Cologne,  a\oit  été  tué,  que  le 
second  fils  du  comte  de  la  Motbe  avoit  eu  la  jambe  cas- 
sée ;  mais  tout  cela  ne  se  sait  encore  que  par  la  nouvelle 
des  ennemis. 

Jeudi  2,  à  VêrMiUe$.  —  Le  roi  partit  après  la  messe 
pour  aller  dîner  à  Marly.  Madame  la  ducbesse  de  Bour- 
gogne y  alla  diner  avec  lui  dan|3  le  carrosse  de  madame 
de  Maintenon,  où  étoient  mesdames  de  Naintenon,  d'O,  de 
LéviS;  de  Caylus ,  Voisin  et  de  Dangeau.  Après  le  dîner 
le  roi  se  promena  fort  dans  les  jardins,  et  au  retour  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  lui  proposa  de  revenir 
dans  le  carrosse  où  elle  étoit  venue^  et  il  en  revint  en 
huitième  avec  elle^  comme  elle  Tavoit  souhaité.  —  M.  du 
Guast,  père  de  M.  de  Bérenger^  qui  a  été  tué  àSaint-Venan  t, 
vint  hier  demander  au  roi  le  régiment  de  Bugey  ]  dont 
son  fils  étoît  colonel,  pour  un  second  fils  qu'il  a  dans  le 
service  et.  qui,  si  je  ne  me  trompe,  est  capitedne  dans  le 
régiment  de  Leu ville.  Le  roi  le  lui  accorda  et  lui  marqua 
même  qu'il  regrettoit  fort  son  fils  comme  un  officier  de 
mérite  et  de  distinction.  Ils  sont  de  la  maison  de  Béren- 
ger,  qui  est  une  des  meilleures  maisons  de  Dauphiné. 
Celui  qui  vient  de  mourir  n'a  point  laissé  d'enfant  ;  sa 
veuve  est  fille  de  Surbeck  y  Suisse  ^  ancien  lieutenant  gé- 
néral. —  On  ajoute  encore  quelques  morts  et  quelques 
blessés  à  ceux  qu'on  prétend  avoir  perdus  à  la  redoute 
d'Aire,  et  que  le  comte  d'Estrades ,  maréchal  de  camp^ 
a  eu  le  bras  percé. 

Vendredi  3,  à  Versailles.  —  Le  yoi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  ;  il  dîna  de  bonne  heure  et  puis  alla 
se  promener  &  Marly.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  coururent  le  loup.  —  On  eut  nouvelle  qu« 
Saint-Venant  avoit  commencé  à  capituler  le  39  :  il  y  a  eu 
quelques  difficultés  sur  la  capitulation. — Après  le  souper ^ 
le  roi  étant  dans  son  cabinet  avec  la  famille  royale. 
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M.  Voisin  lui  envoya  des  lettres  arrivées  d'Espagne  par 
un  courrier  du  duc  de  Noailles.  M.  de  Torcy  arriva  un 
moment  après  ;  le  roi  le  fit  entrer  dans  son  cal)inet,  où  il 
demeura  un  quart  d'heure.  On  a  su  par  ce  comTier  que 
l'archiduc  étoit  à  Madrid.  11  n'y  couche  pas  ;  il  revient  le 
soir  coucher  à  son  camp^  qui  est  fort  près  de  la  ville.  La 
reine  d'Espagne  et  le  prince  des  Asturies  sont  à  Vittoria. 
Le  roi  d'Espagne  va  se  mettre  à  la  tète  de  son  armée 
pour  chercher  à  combattre  l'archiduc  dès  que  les  troupes 
que  l'on  fait  venir  d'Estramadure  auront  joint  ce  qui 
reste  de  troupes  au  marquis  de  Bay.  M.  de  Vendôme 
marche  avec  le  roi  d'Espagne^  et  le  duc  de  Noailles  re- 
tourne commander  les  troupes  qu'il  a  laissées  en  Rous- 
sillon. 

,  Samedi  4 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  jusqu'à  une  heure  et  demie 
avec  m.  Desmaretz;  l'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voi- 
sin et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  —  Monseigneur 
le  duc  de  Berry,  en  sortant  du  cabinet  du  roi  pour  aller  k 
la  messe^  dit  à  M.  de  Razilly  que  le  roi  l'avoit  nommé 
pour  son  premier  écuyer  et  qu'il  pouvoit  le  remercier, 
ce  que  M.  de  Razilly  fit  dans  l'instant.  Le  roi  lui  donne 
cette  charge  sans  lui  en  rien  faire  payer,  quoique  sur  le 
mémoire  des  charges  à  vendre  dans  la  maison  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  cette  charge  fût  taxée  à 
350^000  francs  et  que  des  gens  de  qualité  propres  à  la 
remplir  eussent  fait  leurs  soumissions  pour  en  donner 
cette  somme-là.  On  compte  que  cette  charge^  ou  en  ap- 
pointements ou  en  commodités,  vaudra  au  moins 
10,000  écus  de  rente.  —  Notre  garnison  de  Saint-Ve- 
nant sortit  de  la  place  le  2  de  ce  mois  pour  être  con- 
duite à  Arras;  elle  a  eu  la  même  capitulation  que  Douai 
et  Béthune. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  ~  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
qui  fut  plus  long  qu'à  l'ordinaire.  L'après-dlnée  il  alla 
tirer,  et  au  retour  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  ma- 
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dame  de  Uaintenoli.  —  Le  roi  a  envoyé  un  courrier  au 
duc  de  Noailles,  qu'il  trouvera  à  Toulouse,  avec  ordre  de 
venir  faire  un  tour  ici  avant  que  d'aller  en  Roussillon. 
Le  roi  veut  être  informé  par  lui  de  Tétai  des  affaires 
d^Espagoe  avant  que  de  prendre,  aucune  résolution  là- 
dessus.  —  M.  de  la  Rochepot^  gendre  de  M.  Voisin,  a 
l'agrément  de  la  charge  de  chancelier  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry.  Il  n'en  payera  que  170,000  mille  francs, 
quoique  dans  le  mémoire  des  charges  à  vendre  elle  fût 
taxée  à  100,000  écus.  —  Hier,  quand  le  roi  donna  à 
M.  de  Razilly  *  la  charge  de  premier  écuyer  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry,  il  donna  à  M.  de  la  Haye,  écuyer 
de  ce  prince  par  commission,  la  charge  de  son  chambellan 
ordinaire,  qui  vaut  2,000  écus  de  rente,  et  outre  cela  il 
demeurera  son  écuyer  ordinaire.  11  se  présente  une  infi- 
nité de  gens  pour  acheter  toutes  les  charges  de  cette 
maison,  grandes  et  petites. 

*  Razilly  reçut  là  un  grand  présent  pour  sa  portée  ;  mais  c'étoit  un 
gentilhomme  de  bon  lieu  et  qui,  avec  peu  d'esprit,  s'étoit  conduit  si 
iiniinent  et  si  honnêtement  depuis  quMl  étoit  auprès  des  princes  que , 
quoique  beaucoup  de  gens  forts  supérieurs  à  lui  offrissent  la  taxe  de 
la  charge  qu'il  eut  pour  rien,  toute  la  cour  applaudit  à  cette  grâce  jus- 
qu'à ceux  qui  la  vouloient  acheter. 

lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  prît  médecine  par  pré- 
caution. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame 
de  Haintenon  furent  longtemps  avec  lui  le  matin.  II 
dîna  à  trois  heures  et  puis  travailla  avec  M.  de  Pontchar- 
train.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua 
chea  elle  au  brelan  après  le  dîner  du  roi.  —  Le  roi  aug- 
mente son  infanterie  de  cinq  hommes  par  compagnie. 
Ou  donnera  aux  capitaines  pour  cette  augmentation 
vingt  francs  par  soldat  et  les  armes,  ou,  si  les  capitaines 
Taiment  mieux,  on  leur  donnera  trente  francs  sans  armes. 
Les  fonds  pour  cela  sont  faits  sans  billets  de  monnoie  et 
sont  entre  les  mains  de  M.  Voisin  ;  il  a  aussi  entre  les 
T.  xni.  17 
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mains  l'argent  pour  les  recrues.  On  en  donne  même  aux 
nouveaux  petits  régiments^  à  qui  on  n'en  avoit  jamais 
donnée  mais  on  ne  leur  en  donne  que  la  moitié.  On  donne 
aux  régiments  suisses  y  irlandois  et  allemands  1  ^200  écus 
par  bataillon  pour  les  recrues,  à  quoi  on  veut  qu'ils 
travaillent  dès  à  cette  heure,  afin  que  les  troupes 
soient  prêtes  de  meilleure  heure  que  les  campagnes 
passées. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  assez  longtemps  avec  M.  Des- 
maretz;  il  travailla  Faprès-dlnée  avec  M.  Voisin  et 
M.  Desmaretz  ensemble.  —  M.  le  marquis  de  Coëtanfao, 
lieutenant  général  et  sous-lieutenant  des  chevau-légers , 
a  l'agrément  du  roi  pour  acheter  la  charge  de  chevalier 
d'honneur  de  madame  la  duchesse  de  Berry.  —  On  n'a 
point  encore  ici  de  certitude  de  la  mort  de  M.  de  Liste- 
nois,  dont  on  ne  doute  pourtant  pas  dans  notre  armée. 
M.  de  Bauffremont,  son  frère,  à  qui  le  roi  a  donné  le  régi- 
ment de  dragons  qu'il  avoit  en  cas  qu'il  ait  été  tué,  a  de 
mandé  la  permission  de  se  jeter  dans  Aire,  où  est  ce  ré- 
giment ;  mais  le  roi  n'a  pas  voulu  lui  permettre,  parce  que 
cela  auroit  été  très-difficile  à  exécuter.  —  Ou  a  nouvelle 
que  le  roi  de  Suède  étoit  encore  à  Bender  le  16  d'août,  et 
le  bruit  se  répand  qu'il  y  demeurera  tout  l'hiver  et  que 
le  nouveau  grand  vizir  Coprogli,  qui  étoit  fort  dans  ses 
intérêts,  avoit  été  déposé. 

Mercredi  8 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
Versailles  et  vint  ici  aussitôt  après  son  dîner.  On  y  de- 
meurera jusqu'au  samedi  de  la  semaine  qui  vient,  qui 
sera  le  18  du  mois.  Mon  fils  est  du  voyage  pour  la  pre- 
mière fois  depuis  sa  cuisse  coupée.  —  Il  y  a  des  lettres 
de  Bayonne  qui  portent  que  M.  de  Louvigny,  gouverneur 
de  Lérida,  avoit  durant  la  nuit  surpris  Balaguer  et  en 
avoit  passé  au  fil  de  Tépée  la  garnison,  qui  étoit  de  cinq 
cents  hommes  ;  qu'il  y  avoit  pris  treize  pièces  de  canon  et 
en  avoit  ensuite  fait  raser  les  fortifications  ;  et  que,  re- 
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touniant  4  Léiddai  il  avpit  eu  avis4^i(n  grand  convoi 
qu'on  envoyoit  à  T^rchiduc ,  qu'il  V*yoit  été  chercher. 
Ta  voit  attaqué  ejt  pris,  et  qu'il  mandbit  au  roi  d'Espagne 
qu^il  avoit  présentement  à  liérida  des  vivres  pour  un  an . 
Cette  nouvelle,  quoique  fort  circonstanciée,  a  besoin  de 
confirmation ,  et  ce  ne  sont  que  des  particuliers  qui  ont 
reçu  ces  lettres-là  ;  le  roi  n'en  a  eu  aucun  ^vis. 

Jeudi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  longtemps 
dans  les  jardins  ^t  alla  tirer  l'après-dlnée.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  aUa  à  vêpres,  où  il  mena  madame  la 
princesse  de  Conty,  qui  est  fort  dans  la  dévotion.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  le  soir  au  salut.  —  Il  ar- 
riva le  matin  un  courrier  de  Flandre  par  lequel  on  eut 
des  lettres  d^  M.  de  Goésbriantdu  6,  à  deux  heures  après 
minuit.  Il  rend  compte  de  tout  ce^qui  s'est  passé  au  siège 
depuis  le  27  du  mois  passé.  Il  croit  que  le  roi  a  reçu.une 
lettre  qu'il  avoit  écrite  du  2(^.  Il  ne  parle  point  du  tout 
de  M.  de  Listenois.  Il  mande  que  les  ennemis  ont  ab^P" 
donné  l'attaque  du  côté  du  château  et  <}u'à  la  ^p^àn'de 
attaque  ils  ne  sont  que  sur  le  bord  de  r^vant^fçssé  ;  que 
la  garnison  est  en  très-bon  état  3  que  les  ennemis  avoient 
attaqué  deux  fois  les  fours  à  chaux  qui  étoient  à  la  tête 
des  ouvragfs  de  la  place,  qu'il  les  avoit  repoussés  toutes 
les  deux  fois  et  leur  avoit  tué  beaucoup  de  monde  et  qu'il 
les  avoit  enfin  abandonnas,  voyant  qu'ils  y  revenoient  la 
troisième  fois,  parce  qu'ils  avoient  été  si  endommagés 
du  canon  qu'on  ne  pouvoit  plu^  les  soutenir. 

Vendredi  10 ,  à  Mar'ly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  les  jardins^  et  l'après-dlnée  il  alla  courre  le  cerf. 
Monseigneur  et  înesseigneurs  ses  enfants  étoient  4  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Berry  y  étoient  à  cheval;  les  dames  qui 
montent  à  chevçd  avec  elles  ce  voyage-ci  sont  la  maré- 
chale d'Estrées,  mesdames  de  la  Valliére,  de  Clermont , 
de  Polignac  et  de  Rupelmonde.  M.  l'abbé  de  Polignac 
est  de  ce  voyage-ci  pour  la  première  fois.  —  M.  de  Co<î- 

17. 
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ianfao  a  l'agrément  pour  la  charge  de  chevalier  d'hon- 
neur de  madame  la  duchesse  de  Berry.  Il  en  donne 
100,000  francs  et  il  aura  6^000  francs  d'appointements. 

—  L'armée  des  ennemis  en  Savoie  est  toujours  dans  les 
mêmes  camps  et  s'y  est  baraquée  pour  y  demeurer  mal- 
gré  la  neige^  qui  commence  à  tomber  en  ce  pays-là.  Ils 
veulent  empêcher  M.  de  Berwick  de  faire  le  détachement 
dont  on  parle  depuis  si  longtemps  pour  l'envoyer  en 
Espagne.  Pendant  qu'ils  demeureront  là  et  en  force 
comme  ils  sont ,  nous  n'oserions  faire  ce  détachement, 
de  peur  qu'ils  n'entrent  en  Dauphiné. 

Samedi  1 1 ,  à  Marly .  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins.  L'aprës-dinée  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  puis 
retourna  à  la  promenade  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  âe  Berry  allèrent  courre  le  loup. 

—  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  2 ,  de  VaUa- 
dolid ,  d'où  il  devoit  partir  le  lendemain  avec  le  roi  d'Es- 
pagne, qui  marche  à  la  tète  de  son  armée  vers  Salaman- 
que.  Le  courrier  qui  est  arrivé  l'a  suivi  deux  jours 
durant  sa  marche.  Il  compte  que  l'armée  est  de  douze 
mille  hommes  bien  armés  et  en  assez  bon  état  ;  il  y  a 
sept  mille  hommes  de  pied  et  cinq  mille  chevaux.  L'ar- 
chiduc, à  ce  qu'il  mande,  devoit  marcher  d'auprès  de 
Madrid,  où  il  étoit,  pour  aller  à  Talaveyra  de  laReyna  sur 
le  Tage.  On  ne  sait  si  cette  marche-là  est  pour  joindre 
les  troupes  portugaises*  ou  pour  aller  en  Andalousie ,  ce 
qui  leur  sera  fort  aisé.  Ils  peuvent  même  faire  passer 
leurs  troupes^  pour  y  entrer,  sur  la  Puente  de  l' Arçobispo. 
Il  assure  que  l'archiduc  n'a  que  douze  miUe  hommes  de 
pied  et  quatre  mille  chevaux. 

Dimanche  12 y  à  Uarly.  —Le roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  l'après-dlnée  il  alla  tirer  et  au  retour  il  travailla 
avecM.  Pelletier.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à 
vêpres  avec  madame  la  princesse  de  Conty .  —  M.  le  ma- 
réchal d'Harcourt  a  eu  de  petits  frissonnements  à  la  joue  et 
au  bras  qui  faisoient  craindre  qu'il  ne  retombât  dans  les 
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mêmes  accidents  de  Tbiver  passé;  il  a  pris  de  Témétique 
et  est  aussi  bien  qu'il  étoit  avant  ce  petit  accident>là.  Il  ne 
mande  rien  du  siège  d'Aire.  —  On  eut  la  nouvelle  de  la 
mort  de  madame  la  duchesse  de  Hodène.  Elle  avoit  trente- 
neuf  ans  et  étoit  de  deux  ans  plus  vieille  que  l'impératrice^ 
sa  sœur.  Madame  la  duchesse  d'Hanovre^  sa  mère^  étoit  à 
Modëne  avec  elle  et  Ta  vue  mourir.  Elle  en  a  écrit  une 
lettre  fort  touchante  à  Madame^  de  qui  elle  a  Thonneur 
d'être  cousine  germaine;  elle  est  sœur  de  madame  la 
Princesse. 

Lundi  13,  àMarly.  — Le  roi,  après  lamesse,  entra  chez 
madame  de  Haintenon,  où  il  demeura  jusqu'à  onzebeures^ 
et  puis  monta  en  calèche  pour  aller  courre  le  cerf.  Mon- 
seigneur étoit  à  la  chasse;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Berry  y  étoient  à  che- 
val. La  chasse  fut  fort  belle  et  fort  courte  ;  ou  en  revint  à 
midi  et  demi.  L'après-dinée  le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins  et  le  soir,  chez  madame  de  Main  tenon,  il  travailla 
avec  M.  de  Pontchartrain.  — Il  n'y  avoit  point  eu  de  mu- 
sique ici  durant  tout  Tété  ;  elle  a  recommencé  ce  voyage- 
ci  ;  mais  il  n'y  en  a  que  deux  fois  la  semaine,  les  lundis  et 
les  jeudis.  —  Le  marquis  de  Flamarensaragrémentpour 
une  des  charges  de  capitaine  des  gardes  de  monseigneur 
le  duc  de  Berry,  dont  il  donne  50,000  écus. 

Mardi  U,  à  Marly.  —  Le  rôi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  assez  longtemps  avec  H.  Desmaretz. 
Il  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz 
ensemble.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
coururent  le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla 
tirer  dans  le  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  du  maréchal  d'Harcourt,  dont  le  mal  n'a 
eu  aucune  suite.  On  croit  qu'il  sera  bientôt  obligé  de 
changer  de  camp  pour  la  commodité  des  fourrages.  On 
sait  sûrement  la  mort  de  M.  de  Listenois,  dont  on  vouloit 
encore  douter  dans  sa  famille.  Il  ne  parolt  pas  que  le 
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siège  d'Aire  avance  beaucotip,  et  les  ennemis  avouent 
qu'ils  y  perdent  beaucoup  de  monde;  ils  oni^  en  deux 
nuits^  perdu  quatre  de  leurs  meilleurs  ingénieurs.  —  Le 
duc  de  Noailles  arriva  le  soir  et  vit  le  roi  chez  madame  de 
Haintenon. 

Mercredi  15,  àUarly.  —  Le  ipoi  tint  le  conseil  d'État, 
et  après  s'être  promené  dans  les  jardins  l'après-dlnée  il 
donna  une  audience  de  plus  de  trois  heures  chez  madame 
de  Maintenon  au  duc  de  Noailles,  qui  s^en  retournera  inces- 
samment en  Roussillon.  On  lui  donnera  des  troupes  outre 
celles  qui  y  sont  déjà,  mais  nous  ne  savons  pas  encore  le 
nombre  des  bataillons  et  des  escadrons  qui  auront  ordre 
de  marcher  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  qu'on  le  veut 
mettre  en  état  de  pouvoir  entreprendre  quelque  chose. 
—  On  a  publié  ces  jours-ci  deux  ou  trois  déclarations  du 
roi  pour  abAlir  tous  les  billets  de  monnoie,  qui  n'auront 
plus  de  cours  que  jusqu'au  1"  février,  et  par  ces  déclara- 
tions on  donne  à  ceux  qui  en  oni  les  moyens  de  s*en  dé- 
Taire.  On  veut  aussi  que  tous  ceux  qui  ont  des  assignations 
sur  les  gens  d'aitaires  les  portent  au  trésor  royal. 

Jeudi  16,  àUarly,  — Le  roi,  après  la  messe,  passa  chez 
madame  de  Maintenon  et  à  onze  heures  monta  en  calèche 
pour  aller  courre  le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Berry  y  étoient  à 
cheval.  L'après-dlnée  le  roi  se  promena  dans  les  jardins. 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se 
promenèrent  avec  lui,  et  à  sept  heures  la  cour  d'Angle- 
terre arriva.  Le  roi  mena  la  reine  d'Angleterre  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Le  roi  d'Angleterre  Vint  voir  jouer 
Monseigneur,  (|ui  le  tnena  ensuite  à  la  musique  avec  la 
princesse  sa  sœur.  On  soupa  avant  dix  heures.  Le  roi  fit 
mettre  à  table  trois  dames  angloises  qui  étoient  venues 
avec  la  reine,  et  aussitôt  après  le  souper  la  cour  d'Angle- 
terre retourna  à  Saint-Germain.  —  M.  Voisin  vînt  sur  les 
huit  heures  apporter  au  roi  des  lettres  du  maréchal  d'Har- 
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courte  qui  mande  que,  le  13^  les  ennemis  n^avoientpas 
encore  pa^  Tavant-fossé  à  Aire.  —  MM.  les  nonces  ont 
dit  à  Paris  à  M.  de  Torcy  que  le  cardinal  de  Grimani, 
vice-roi  de  Naples^  étoit  mort.  Le  comte  Charles  Borro- 
mée^  qui  est  à  Milan^  a  Fintérim  pour  la  vice-royauté  de 
Naples.  Voilà  présentement  quatorze  chapeaux  vacants. 

Vendredi  17,  à  Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier  et  se  promena  l'après-dlnée  jusqu*à  la  nuit 
dans  seis  jardins,  et  se  fit  un  plaisir  de  les  faire  voir  àFabbé 
de  Polignac.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
coururent  le  loup.  —  On  eut  nouvelle  que  le  parlement 
d'Angleterre  étoit  cassé  du  2  de  ce  mois.  La  reine  Anne  n'a 
pas  encore  indiqué  le  jour  que  le  nouveau  parlement  se 
doit  assembler,  et  du  jour  qu'il  sera  indiqué  il  faut  encore 
six  semaines  pour  les  élections  des  députés,  si  bien  que 
cela  ira  du  moins  à  la  fin  de  novembre.  Il  y  a  plusieurs  des 
presbytériens  qui  étoient  dans  les  grandes  charges  qu'on 
en  a  ôtés  pour  les  donner  aux  anglicans  rigides,  et  on 
fait  des  feux  de  joie  en  plusieurs  lieux  sur  la  cassation  du 
parlement.  Les  tories  font  ôter  toutes  les  charges  aux 
wighs.  —  M.  de  Maillebois,  fils  de  M.  Desmaretz,  qui  est  à 
Lille  pour  otage  de  ce  que  nous  devons  à  la  ville,  mande 
à  M.  son  père  que  les  officiers  des  ennemis  qui  sont  à 
Lille  Vont  assuré  qu'on  avoit  attaqué  plusieurs  fois  en  un 
jour  le  chemin  couvert  à  Aire ,  qu'on  les  avoit  toujours 
repoussés  et  qu'à  la  dernière  attaque  on  les  avoit  rechas- 
sés jusqu^au  delà  de  Tavant-fossé.  Comme  nous  ne  savions 
point  qu'ils  eussent  passé  Tavant-fossé,  on  doute  de  cette 
nouvelle;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  garnison  a 
pris  de  la  supériorité  sur  les  attaquants. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  ma- 
tin et  l'après-dlnée  dans  les  jardins  de  Marly,  d'où  il  re- 
partit à  cinq  heures  et  demie  pour  revenir  ici.  Il  ramena 
dans  sa  calèbhe  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Monseigneur  en  partit  dès  le  matin  pour  aller  diner  à 
Meudon,  où  il  demeurera  huit  jours.  Monseigneur  le 
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duc  de  Bourgogne  partit  de  Harly  aussitôt  après  son  dî- 
ner pour  revenir  ici.  Le  roi^  à  son  retour,  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  —  M.  Tabbé  Tur- 
got^  é  vèque  de  Seez  et  qui  n'a  pas  encore  des  bulles^  vend 
sa  charge  d'aumônier  du  roi  à  M.  Tabbé  de  Dreux ,  frère 
du  grand  maître  des  cérémonies.  Il  n'y  a  plus  que  deux 
charges  d'aumônier  du  roi  qui  se  vendent ,  celle-là  et 
celle  de  l'abbé  Morel.  Le  roi  en  a  remboursé  deux,  et  les 
quatre  autres  le  roi  les  a  données  quand  elles  ont  va- 
qué par  mort.  —  On  eut  par  l'ordinaire  d'Espagne  des 
lettres  de  M.  de  Vendôme  du  10.  Il  étoitavec  le  roi  d'Es- 
pagne à  Salamanque  et  en  de  voit  partir  le  lendemain  à 
la  tête  de  leur  petite  armée  pour  marcher  à  Placenlia, 
où  ils  arriveront  plus  tôt  que  Tarchiduc  s'il  y  vouloit 
marcher;  mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  présentement 
qu'il  y  songe. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseild'É- 
tat,  qui  fut  fort  long;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et  y 
retourna  dîner.  L'après-dlnée  le  roi  alla  tirer  et  tra- 
vailla le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  Pelle- 
tier. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entendit  vê- 
pres avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  puis  aUa 
se  promener  dans  les  jardins.  —  Le  roi  a  ordonné  à 
Bontemps,  son  premier  valet  de  chambre,  d'acheter  la  ca- 
pitainerie de  Montrouge  qu'a  le  petit  baron  de  Beauvais. 
Le  marché  en  est  fait  à  80^000  francs,  qui  est  ce  que  le 
baron  de  Beauvais  Tavoit  achetée,  et  le  roi  donne  à  Bon- 
temps  un  brevet  de  retenue  de  presque  toute  la  somme. 
^-  Le  roi  fait  marcher  en  Roussillon  vingt-six  bataillons 
et  quatre  mille  chevaux  des  troupes  qui  sont  en  Dauphiné 
et  en  Provence.  Leduc  de  Noailles  partira  dans  huit  jours. 
11  a  déjà^  en  ce  pays-là,  dix  ou  douze  bataillons  et  autant 
d'escadrons,  outre  les  deux  lieutenants  généraux  qui  y 
sont  déjà  sous  lui  et  qui  sont  le  marquis  de  Brancas  et  de 
Guerchy.  On  lui  en  donne  trois  de  l'armée  de  Dauphiné 
qui  sont  Fiennes,  Kercado  et  Muret. 
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Lundi  20^  à  Versailles*  — Le  roi  tint  le  matin  le  conseil 
de  dépèches,  et  Taprès-dinée  il  travailla  avec  H.  de  Pont* 
chartrain.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  courut  le 
cerf  avec  les  chiens  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  dîner  chez  madame  la  duchesse  de  Berry^  qui 
avoit  été  saignée^  jet  y  fit  porter  son  diner  ;  monseigneur 
le  duc  de  Berry  y  dina  avec  elle.  —  M.  le  chanceUer  scella 
t>ar  extraordinaire  Tédit  de  la  dlme  royale,  qui  sera 
enregistré  à  la  chambre  des  vacations.  —  La  maréchale 
de  Choiseul  est  morte  à  Linas,  auprès  de  Paris,  dans  une 
grande  pauvreté.  Elle  étoit  sœur  du  marquis  de  Renty. 
Il  y  avoit  plus  de  cinquante  ans  qu'elle  étoit  séparée  de 
corps  et  de  biens  d^avec  son  mari,  qui  ne  Favoit  jamais 
voulu  revoir.  Us  n'ont  point  eu  d^enfants.  —  Le  roi  pren- 
dra le  deuil  de  madame  de  Modène  quand  on  lui  en  don- 
nera part^  parce  que  H.  de  Modène  a  l'honneur  d'être  son 
parent  et  même  pas  fort  éloigné  (1). 

Mardi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin  et  M.  Des- 
maretz  ensemble . — Il  arriva  un  courrier  de  M .  le  maréchal 
d'Harcourt  parti  du  20.  11  apporte  des  lettres  de  M.  de 
Goésbriant  du  18,  qui  envoie  un  journal  de  tout  ce  qui 
s^est  passé  au  siège  d'Aire  depuis  le  7.  Les  ennemis  ont 
passé  Vavant-fossé  et  sont  sur  le  glacis,  où  ils  travaillent  à 
la  demi  sape.  On  craint  bien,  quand  ils  seront  maîtres 
du  chemin  couvert,  que  la  place  ne  puisse  pas  durer  long* 
temps^  car  les  demi-lunes  sont  fort  endommagées.  Il 
niande  que  M.  Dufort,  beau-frère  du  comte  d'Estrades  et 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie  qui  porte  son  nom^  a 
été  tué.  —  11  y  a  déjà  près  d'un  mois  que  le  roi  d'Espagne 
a  fait  six  capitaines  généraux,  qui  sont  :  le  marquis  d'Âye- 
tone^  le  duc  de  Popoli ,  las  Torres ,  Valdecanas ,  le  comte 
d'AguUar,  tous  les  cinq  sujets  du  roi  d'Espagne,  et  le 


(!)  Le  iloc  de  Modèoe  descendait  par  les  feimnes  de  Philippe  II»  roi  d'Es< 
pa0ae ,  arrière  grand- père  de  Louis  XIV. 
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marquis  de  Thouy ,  François.  —  On  mande  de  Londres 
que  la  reine  Anne  fit  le  8  de  ce  mois  la  proclamation  du 
nouveau  parlement,  qui  s'assemblera  les  premiers  jours 
de  décembre. 

Mercredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat. Monseigneur  y  vint  de  Heudon,  oiV  il  retourna  dîner 
et  emmena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  lui; 
elle  en  revint  le  soir  pour  souper  avec  le  roi.  —  On  eut 
des  lettres  de  Bayonne  qui  portent  qu'un  colonel  des 
troupes  d'Espagne  nommé  Valiejo,  qui  suivoit  depuis 
longtemps  l'armée  ennemie  avec  deujt  cents  chevaux, 
avoit  attaqué  un  de  leurs  partis  plus  fort  que  le  sien  au- 
près de  Siguença,  l'avoit  entièrement  battu ,  en  avoit  tué 
une  partie  et  pris  presque  tout  le  reste.  Ce  parti  ennemi 
alloit  à  Barcelone  et  portoit  quelque  argent  à  l'archidu- 
chesse. On  a  pris  les  lettres  que  l'archiduc  et  ses  généraux 
écrivoient,  et  il  parolt  par  ces  lettres  qu'ils  sont  fort  mé- 
contents de  la  disposition  qu'ils  ont  trouvée  dans  l'esprit 
des  Espagnols  à  Madrid  et  dans  tous  les  pays  qu'ils  ont 
passés  pour  y  arriver.  Le  général  Wegel,  commandant 
les  troupes  de  l'électeur  palatin  et  un  colonel  qui  étoient 
à  la  tête  de  ce  parti  enûemi  se  sauvèrent  à  Siguença,  où 
ils  avoient  deux  cents  fantassins,  et,  ne  s'y  croyant  pas  en 
sûreté,  il  demanda  à  capituler  et  on  lui  donna  un  passe- 
port et  un  trompette  pour  le  mener  à  l'armée  de  l'ar- 
chiduc. 

Jeudi  23,  d  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  —  On  mande  de  Flandre 
qu'un  secrétaire  du  maréchal  de  Modtesquiou  qui  étoit 
gagné  depuis  longtemps  par  le  prince  Eugène,  craignant 
d'être  découvert,  s'en  étoit  allé  à  Douai,  où  il  a  emporté 
tous  ses  papiers  et  tous  ses  chiffres.  M.  Voisin  change 
présentement  tous  les  chiffres  qu'il  avoit  pour  la  Flandre. 
—  Le  pape  a  donné  un  mandement  pour  les  aflaires  de 
la  Chine  *  entre  les  jésuites  et  les  autres  missionnaires 
qui  sont  en  ce  pays-là,  et  ce  mandement  est  fait  de  ma- 
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niète  qu'en  approuvant  la  conduite  du  cardinal  de  Tour- 
non^  légat  du  saint-siége  en  ce  pays-là,  les  jésuites ,  dont 
ce  cardinal  désapprouvoit  la  conduite ,  ne  laissent  pas  de 
trouver  dans  ce  mandement  des  choses  qui  leur  sont 
favorables.  M.  dé  Savoie  a  eu  encore  quelques  accès  de 
fièvre  qui  l'ont  obligé  de  garder  le  lit.  —  Le  baron  de 
Beauvais**,qu'ona  obligé  de  se  détaire  de  la  capitainerie 
de  la  plaine  de  Montrouge,  a  eu  l'agrément  de  la  charge 
de  capitainede  la  porte  de  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
dont  il  donne  50^000  francs.  —  Monseigneur  le  Dauphin 
courut  le  loup  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  à  Meu- 
don  pour  [courre  avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne courut  le  cerf  avec  les  chiens  du  roi. 

*  Les  disputes  eotre  les  jésuites  et  les  autres  missionnaires  de  la 
Cbioe,  la  légation  et  le  martyre  du  cardinal  de  Toumon  et  ses  suites 
ont  trop  d'étendue  et  trop  fait  de  bruit  pour  en  rien  dire  ici.  Quelque 
étrangement  adouci  que  tût  ce  déctet  par  les  cabales  et  te  crédit  des  jé- 
stites,  ecrfUtun  eoap  qui  \mt  alla  an  cœut.  Le  change  que  leur  poil- 
tique  ne  tarda  pas  de  donner  à  la  oour  de  Eome>  dont  TÉglise  de  France 
géniit  encore  sous  le  poids  de  la  persécution  qu'ils  y  ont  excitée ,  mé- 
rite bien  de  /'emarquer  ici  cette  époque. 

*  Ce  baron  de  Beauvais ,  du  père  et  de  la  grand'mère  duquel  il  a  été 
parlé  en  leur  temps ,  ne  tenoit  plus  à  rien  après  eux.  C'étoit  un  honnête 
garçon  al  obligeant ,  mais  qtii  se  brouilla  avec  Benoît,  qui  étoit  une 
espèce  de  vieux  sanglier  très-dangereux  pour  la  familiarité  qu'il  avoH 
acquise  auprès  du  roi ,  de  la  bouche  duquel  il  avoit  le  soin  et  le  détail 
sous  Livry,  et  fort  ménagé  par  Livry  même.  Il  n'eut  pas  assez  de  gibier 
pour  le  roi  ou  pour  lui-même  de  la  capitainerie  de  Montrouge ,  il  bru- 
talisa Beautais ,  et  tôt  après  lui  fit  commander  de  vendre  àa  charge  h 
Bonterops,  premier  valet  de  chambre,  qui  apparemmeoft  en  avoit  eu 
mÛ2  et  qoi  ne  ressemhloit  en  rien  à  son  p^. 

Vendredi  %k,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  et  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  —  Le 
maréchal  de  Berwick  écrit  du  19  du  c^ltnp  du  pont  de 
Servière  que  les  ennemis  ont  commencé  de  ce  jour-là  à 
faire  défiler  quelques  troupes  du  camp  de  Saint-Siguière, 
où  ils  étoient ,  et  qu*il  ne  doute  pas  que  le  lendemain 
le  reste  de  leur  atmée  ne  se  mette  en  marche.  Ainsi  notre 


368  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

campagne  touche  à  la  fin.  Voilà  par  où  il  finit  sa  lettre, 
il  n^avoit  point  encore  d'ordre  pour  le  détachement  des 
troupes  qu'on  donne  au  duc  de  Noailles.  —  On  mande 
de  Flandre  que  le  siège  d'Aire  va  toujours  fort  lente- 
ment et  que  la  pluie  les  incommode  fort  à  ce  siège ,  quoi- 
qu'il fasse  très-beau  ici.  M.  le  maréchal  d'Harcourt  fait 
cantonner  notre  cavalerie  en  deçà  de  la  Canche,  et  notre 
infanterie  borde  cette  rivière.  —  M.  le  duc  de  Noailles 
aura  dans  son  armée  cinquante  escadrons  et  quarante 
bataillons  sans  compter  ce  qu'il  laissera  dans  les  places; 
ces  troupes  seront  toutes  ensemble  sur  la  frontière  d'Es- 
pagne le  10  ou  le  12  du  mois  qui  vient.  On  ne  sait  point 
s'il  marchera  en  Roussillon  ou  s'il  ira  du  côté  de  Java. 

Samedi  25 ,  à  Versailleê.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  l'après-dlnée  travailla  avec  H.  Voisin.  Le  soir 
il  donna  une  longue  audience  au  duc  de  Noailles  chez 
madame  de  Maintenon.  Monseigneur  revint  le  soir  de 
Meudon.  —  On  eut  par  l'ordinaire  d'Espagne  des  lettres 
de  M.  de  Vendôme  du  16  de  Placentia.  Il  mande  que 
Farmée  du  roi  d'Espagne  grossit  tous  les  jours.  Elle  çst 
présentement  de  dix-sept  mille  hommes,  sans  compter  les 
troupes  qui  sont  avec  M.  de  Bay  à  Alcantara  et  qui  se  join- 
dront au  roi  d'Espagne  quand  il  voudra.  Les  troupes  por- 
tugaises se  sont  toutes  retirées  de  la  frontière  et  sont  ren- 
trées dans  leur  pays.  L'archiduc  est  encore  avec  son 
arméeautour  de  Madrid  etse  tient^  lui  et  sa  petite  cour,  au 
Pardo^  qui  est  une  petite  maison  du  roi  d'Espagne  proche 
de  Madrid.  —  Le  roi  prend  demain  le  deuil  de  madame 
de  Modène  jusqu'au  voyage  de  Marly.  Le  roi  compte  d^en 
prendre  un  plus  grand,  car  on  lui  mande  que  le  grand 
prince  de  Toscane  est  à  l'extrémité.  Il  est  neveu  du  roi 
à  la  mode  de  Bretagne^  et  Monseigneur  portera  le  deuil 
six  mois^  parce  .qu'il  a  épousé  une  sœur  de  madame  la 
Dauphine. 

Dimanche  26  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  et  travailla  l'après-dlnée  avec  M,  Pelletier.  Le  soir 
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il  donna  encore  audience  au  duc  de  Noailles  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 
Monseigneur^  après  la  me^se,  tint  sur  les  fonts  la  fille  de 
M.  Couc,  brigadier  de  cavalerie ,  Irlandois.  Madame  de 
Courcillon  eut  Thonneur  d'être  la  maxraine^  et  Housei- 
gneur  voulut  qu'elle  nomm&t  l'enfant^  parce  que  c'ëtoit 
une  fille.  —  La  dlme  royale  a  été  registrée  à  la  chambre 
des  vacations  et  fut  publiée  dès  ce  jour-là  à  Paris.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  Ducasse,  qui  est  avec  le  roi 
d'Espagne  à  Placentia;  ses  lettres  sont  du  18.  Il  parle 
encore  plus  avantageusement  de  l'état  où  sont  les  affaires 
du  roi  d'Espagne  que  ce  que  nous  en  avions  su  jusques 
ici.  Q  conte  beaucoup  de  choses  de  la  fidélité  et  du  zèle 
des  Espagnols^  et  l'on  croit  en  ce  pays-là  comme  ici  que 
l'archidac  retournera  bientôt  en' Aragon. 

Lundi  27,  à  Tenailles.  —  Le  roi,  après  la  messe>  alla 
courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  et  y  mena  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  avec  lui  dans  sa  petite  calèche. 
En  arrivant  au  rendez-vous  madame  la  duchesse  de  Bour^ 
gogne  et  madame  la  duchesse  de  Berry  montèrent  à  che- 
val suivies  de  six  dames^  qui  étoient  la  maréchale  d'Es- 
trées^  mesdames  dé  la  Vallière,  de  Polignac^  de  Tonnerre» 
de  Qermont.  La  chasse  fut  assez  longue.  Le  roi^  Monsei' 
gneur  et  messeigneurs  ses  enfants  et  toutes  les  dames  dî- 
nèrent à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en 
arrivant  ici  se  mitaulit^  étant  fort  fatiguée  de  la  chasse. 
—  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  d'Harcourt  qui 
apporta  des  lettres  de  M.  de  Goésbriant  du  2i!i>.  Les  enne- 
mis avoient  attaqué  le  chemin  couvert  et  en  avoient  été 
repoussés.  On  dit  que  leurs  soldats  sont  rebutés;  cepen- 
dant on  ne  doute  point  que  la  plsuîe  ne  soit  prise  dans  les 
premiers  jours  du  mois  qui  vient^  car  notre  garnison  est 
diminuée  et  commence  à  souffrir.  —  Le  duc  de  Noailles 
prit  congé  du  roi  après  sa  messe. 

Mardi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  .de  fi* 
nances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
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4tDéQy  il  a}la  se  promei^^r  à  Trianon  et  le  soir  il  traviijUa 
chez  madame  de  Bl^pteqoi)  avec  1(M*  Vois^p  et  DesmareU. 
—  Nous  apprîmes  I9.  mort  du  chevalier  de  Mianne,  bri- 
gadier de  dragons;  il  étoit  tombé  malade  à  l'armé^  et 
s'étoit  fait  porter  &  Dourlens.  '—  Le  détaqh^iqent  de  Tar- 
mée  de  Dauphiné  pour  la  Catalogne  étant  fs^t^  on  a  mis 
le  reste  des  troupes  en  quartier  d'hiver,  et  le  maréchal 
de  Berwick  sera  ici  la  semaine  qui  vient.  « —  La  marquise 
de  Rafetot  *  est  morte  à  la  campagne  chez  madame  de 
PertuiSi  sa  mère.  Madame  de  Rafetotj  mère  de  son  mari^ 
étoit  fille  du  maréchal  de  Gramont,  et  peu  de  temps  après 
être  veuve  elle  se  fit  carmélite.  —  On  mande  d^  Flandre 
que  le  siège  d'Aire  va  toujours  fort  lentement.  Les  enne- 
mis y  perdent  beaucoup  de  monde,  et  il  y  a  bien  des  ma- 
ladies dans  leur  armée» 

*  Cette  madame  de  Rafetot  étoit  belle,  amiable,  d*exoellenteeom- 
pagDie  et  avec  toute  la  meilleure  •  fort  liée  avec  les  fiUes  du  loi ,  liflo* 
sieur  et  ses  enfants  ;  puis  galanta ,  mai^  cbannaiite  e|  douce.  On  Tap- 
peloit  belle  et  bonne ,  et  avoit  une  infinité  d'amis  et  beaucoup  de  con- 
sidération. Pertuis ,  son  père ,  avoit  été  capitaine  des  gardes  de  M.  de 
Turenne;  il  s'étoit  élevé  et  avoit  acquis  de  la  considération ,  et  il  étoit 
mort  gouverneur  de  Menin  depuis  longtemps.  Pour  la  mère  de  Ra- 
fetot ,  elle  étoit  fort  défigurée ,  et  les  Gramont  furent  heoieux  de  ^^ 
dé&ire  à  qui  ils  purent. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat et  alla  Taprës-dinée  à  Trianon.  —  On  eut  des  nou- 
velles d'Espagne  par  l'ordinaire  de  Bayonne  ;  la  reine 
écrit  de  Vittoria.  On  lui  mande  que  l'armée  du  roi  son 
mari  se  fortifie  tous  les  jours,  qu'elle  est  bien  payée,  que 
celle  de  Tarchiduc  fait  beaucoup  de  désordre  aux  envi- 
rons de  Madrid  et  qu'on  croit  qu'ils  vont  remarcher  en 
Aragon.  lisent  déjà  détaché  trois  mille  hommes , qu'ils 
ont  envoyés  à  Alcala  de  Henarez  j  cependant  il  y  a  d'autres 
lettres  qui  portent  que  l'archiduc  a  fait  approcher  son  ar- 
mée de  Tolède  et  qu'il  a  fait  entrer  des  troupes  dans  la 
ville  ;  que  même  il  faisoit  élever  de  la  terre  alentour, 


OCTOBRE  17iO.  271 

comme  s'il  vouloit  fortifier  cette  ville  et  s^y  établir.  Il  y 
a  un  pont  sur  le  Tage  à  Tolède.  Il  n'y  a  point  d'arche- 
vêque présentement;  celui  que  le  roi  d'Espagne  avoit 
nommé  à  cet  archevêché  et  qui  n'avoit  pas  encore  ses 
balles  de  Rome  est  mort.  Le  duc  de  Noailles ,  qui  ap- 
parempient  s^ra  à  la  fin  de  la  semaine  à  Perpignan^  doit 
marcher  pour  entrer  dans  le  pays  ennemi  le  12  du  mois 
qui  vient^  et  les  troupes  qui  lui  viennent  du  Dauphiné  ne 
pourront  être  toutes  jointes  que  le  20  du  mois  prochain. 
Jeudi  30^  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  11  fut  enfermé  avec  son  confesseur  l'après-dlnée, 
comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  fait  ses 
dévotions.  Il  les  fera  demain;  il  avoit  accoutumé  de  les 
faire  le  jour  de  la  Toussaint ,  mais  il  a  mieux  aimé  les 
faire  la  veille.  —  M.  de  Roquelaure  et  M.  de  Basville 
ayant  été  avertis  qu'un  nommé  Abraham  et  un  nommé 
....  ^  chefs  des  fanatiques  de  Languedoc  et  qu'on  fai» 
soit  chercher  depuis  longtemps  pour  les  punir^  étoient 
ensemble  avec  un  banquier  qui  leur  fournissoit  de  l'ar- 
gent, firent  investir  la  maison  où  ils  étoient  assemblés. 
Les  soldats  à  qui  on  ne  voulut  pas  ouvrir  la  porte  l'en- 
foncèrent. Deux  de  ces  misérables  qui  se  voulurent  sauver 
furent  tués,  le  troisième  fut  pris  et  a  été  roué.  On  s'est 
saisi  de  tous  leurs  papiers.  On  a  pris  leurs  chiffres,  dont 
ils  se  servoient  avec  leurs  correspondants.  On  sait  ceux 
avec  qui  ils  étoient  en  intelligence,  et  on  a  trouvé  un  projet 
qu'ils  dévoient  exécuter  le  printemps  prochain ,  la  reine 
Anne  leur  devant  envoyer  tout  ce  qui  leur  étoit  nécessaire 
pour  cette  entreprise.  • 

Vendredi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions 
dans  la  chapelle  en  bas  et  vint  ensuite  toucher  beaucoup 
de  fnalades  dans  la  galerie  des  princes.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  dans  la  chapelle 
en  haut.  Le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent 
vêpres  dans  la  chapelle  en  bas;  Tévèque  de  Saint- 
Malo,  frère  de  M.  Desmaretz,  officioit.  Après  vêpres  le  roi 
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travailla  avec  son  confesseur  et  fit  la  distribution  de 
quelques  petits  bénéfices  y  mais  il  n^a  point  donné  les  ar- 
chevêchés de  Toulouse  et  d'Arles.  —  Le  siège  d'Aire  ne 
s'avance  pas  fort;  mais^  comme  on  n'a  point  eu  des  lettres 
de  H.  de  Goésbriant  depuis  le  24^  on  ne  sait  pas  bien  au 
juste  jusquesoù  les  ennemis  en  sont,  car  les  lettres  de 
notre  armée  et  des  villes  circonvoisines  varient  fort  là- 
dessus.  Les  uns  assurent  que  le  chemin  couvert  est  pris^ 
que  les  ennemis  ont  même  attaqué  la  demi-lune  dont 
ils  ont  été  repoussés,  et  d'autres  nouvelles  assurent  que 
le  chemin  couvert  n'a  point  encore  été  attaqué.  Ce  qu'il 
ya  de  sûr,  c'est  que  les  ennemisont  beaucoup  de  malades 
dans  leur  armée  et  qu'ils  souffrent  beaucoup  à  cause  du 
mauvais  temps. 

Samedi  !•'  novembre ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  Monseigneur  avoit  fait  ses  ^dévotions  le  matin; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'est  jamais  guère 
quinze  jours  sans  les  faire.  Le  soir  le  roi  travailla  avec 
M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  apprit  par 
l'ordinaire  d'Espagne  qui  arrive  les  samedis  que  le  roi 
d'Espagne  étoitcampé  à  Caza-Tejela  et  qu'il  avoit  envoyé 
un  gros  détachement  à  Talaveyra  de  laReyna.  L'archiduc 
est  toujours  campé  autour  de  Madrid.  U  a  envoyé  quelques 
troupes  à  Tolède,  où  il  paroit  qu'il  veut  faire  un  établis- 
sement pour  cet  hiver.  Il  a  ordonné  aux  dames  qui  sont 
à  Madrid  et  dont  les  maris  ont  suivi  le  roi  ou  la  reine 
d'Espagne  de  se  retirera  Tolède  sous  peine  de  confisca- 
tion de  tous  leurs  biens  et  de  tous  leiu*s  meubles.  —  On  a 
eu  des  lettres  du  duc  de  Noailles  de  Lyon.  U  n'arrivera 
pas  sitôt  à  Perpignan  qu'on  l'avoit  dit.  Les  troupes  de 
Dauphiné  qui  doivent  servir  sous  lui  n'arriveront  en 
Roussillon  que  le  20,  et  même  elles   n'y  pourront  pas 
toutes  arriver    en  ce   temps-là. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  Pel- 
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letier  chez  madame  de  Haintenon.  —  Le  roi  croyoil  qu'il 
ne  qaitteioît  point  le  deuil  à  Marly,  où  Von  va  demain , 
parce  qu^il  apprendroit  la  mort  du  grand  prince  de  Tos- 
cane, mais  les  nouvelles  qu'on  en  a  reçues  sont  qu'il  est 
hors  de  danger;  ainsi  on  quittera  le  deuil  demedn.  — 
Le  maréchal  de  Villars  est  un  peu  soulagé  par  les  eaux 
de  Bourbonne^  qu'il  prend  sur  les  lieux.  Maréchal, 
premier  chirurgien  du  roi  et  le  plus  habile  homme  de  sa 
profession^  seroit  d'avis  qu'il  y  passât  l'hiver,  mais  H.  de 
Villars  veut  revenir  à  la  cour  et  compte  de  partir  de 
Bourhonne  le  15;  mais  il  n'arrivera  ici  qu'à  la  fin  du 
mois,  parce  qu'il  veut  s'arrêter  quelque  temps  chez  lui  à 
Vaux-Villars.  —  Le  maréchal  de  Montesquiou  comman- 
dera cet  hiver  en  Flandre  et  aiu^a  sous  lui  pour  lieute- 
nants généraux:  Saillant  à  Namur,  VivansàHaubeuge,  la 
Badie  au  Quesnoy  y  Balivière  à  Condé ,  le  chevalier  de 
Luxembourg  à  Valenciennes,  Ruffey  à  Hesdin  et  Mon- 
trevel-Vieuxpont  à  Saint-Omer,  le  comte  de  Villars 
à  YpreS;  Mézières  dans  toutes  les  places  de  la  Somme. 
\jà  marquis  de  Goësbriant  aura  quelque  commandement 
quand  le  siège  d'Aire  sera  fini. 

Lundi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aussi- 
tôt après  son  diner  pour  venir  ici>  et  malgré  le  mauvais 
temps  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à  ^la  nuit.  Le 
soir,  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
Pontchartrain.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  coururent  le  loup  et  revinrent  ici  au  retour  de  la 
chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  partirent  de  Versailles  pour  venir 
ici  en  différents  carrosses.  Madame  la  duchesse  de  Bour^ 
gogne  mène  vingt  dames  dans  ses  carrosses,  et  il  y  en  a 
vingt-cinq  autres  qui  sont  du  voyage.  Madame  de  Goës- 
briant^  fille  de  M.  Desmaretz^  y  est  pour  la  première  fois, 
et  dès  le  soir  même  le  roi  la  fit  manger  à  sa  table.  — 
Toutes  les  nouvelles  qu'on  a  du  siège  d'Aire,  et  par  notre 
armée  et  par  les  places  circonvoisines,  sont  fort  diffé- 
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rentes  ^  mais  elles  s'accordent  toutes  en  un  point  :  c'est 
que  les  ennemis  ont  toujours  été  repoussés  aux  attaques 
qu'ils  ont  faites.  Il  leur  vient  un  furieux  convoi  par  la 
Lys  y  mais  ils  sont  obligés  d'aller  au  fourrage  à  dix 
grandes  lieues. 

Mardi  h  y  à  Marly.  —  Le  roi  monta  dans  sa  petite  ca* 
lèche  à  onze  heures^  et  alla  courre  le  cerf.  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Berry 
étoient  à  cheval.  On  prit  deux  cerfs;  Monseigneur  revint 
après  le  premier  cerf  pris ,  et,  un  peu  après  qu'il  fut  re- 
venu, on  sut  que  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  fait  une 
grande  chute  et  s' étoit  blessé  considérablement.  Madame, 
qui  suit  toujours  le  roi  aux  chasses  dans  une  autre  ca* 
lèche,  ramena  M.  le  duc  d'Orléans  chez  elle,  où  Maréchal 
lui  remit  l'épaule  gauche,  qui  heureusement  n'étoit  que 
démise;  mais,  comme  ce  prince  a  eu  deux  coups  de 
mousquet  dans  ce  bras-là  on  craint  qu'il  n'en  soit  plus 
incommodé.  Le  roi  d'Angleterre  étoit  à  la  chasse  et  re- 
tourna diner  à  Saint-Germain.  Le  soir,  le  roi  travailla 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon,  et  Monseigneur 
alla  à  la  musique.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un  valet  de 
chambre  de  M.  le  grand  prieur,  qui,  allant  de  Venise  & 
Lausanne,  a  été  pris  dans  le  pays  des  Grisons  par  un 
nommé  Massenar,  qui  est  une^manière  de  bandit^  mais 
qui  a  commiission  de  l'empereur.  Il  lui  a  fait  passer  le 
Rhin  et  Ta  mis  dans  un  ch&teau  appartenant  à  l'em- 
pereur, d'où  il  lui  a  déclaré  qu'il  ne  le  feroit  sortir  que 
quand  on  auroit  remis  en  liberté  son  fils^  qui  étoit  [pri- 
sonnier à  Pierre-Ëncise  depuis  quelques  mois.  On  l'avoit 
pris  sur  des  terres  de  France ,  et  on  l'avoit  mis  en  pri- 
son pour  plusieurs  mauvaises  actions  de  son  père  et  de 
lui.  Il  a  encore  déclaré  à  M.  le  grand  prieur  qu'il  lui  feroit 
tous  les  mômes  traitements  qu'on  feroit  à  son  fils.  M.  le 
grand  prieur  avoit  envoyé,  d'abord  qu'il  fut  pris,  ce  valet 
de  chambre  au  comte  du  Luc,  notre  ambassadeur  en 
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Suisse^  et  le  comte  du  Luc  l'a  envoyé  ici  à  M.  de  Topcy. 
Il  y  eut  hier  huit  jours  que  cette  affaire  arriva. 

Mercredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  et 
se  promena  l'après-dinée  dans  ses  jardins.  —  Il  arriva 
le  matin  un  courrier  du  maréchal  d'Harcourt^  qui  apporta 
une  lettre  de  H.  de  Goésbriant/du  1"  au  matin.  limande 
que,  le  dernier  du  mois,  les  ennemis  attaquèrent  le  soir 
le  chemin  couvert  à  la  porte  d'Arras,  qui  est  leur  attaque 
de  la  gauche;  qu'ils  s'en  étoient  rendus  maîtres,  mais 
qu'il  les  en  avoit  rechassés  et  les  avoit  poussés  jusqu'au 
pied  du  glacis  et  avoit  repris  un  petit  ouvrage  qu'on 
appelle  une  flèche.  11  loue  beaucoup  deux  colonels  qui  se 
sont  fort  distingués  dans  cette  action ,  qui  sont  le  comte 
d'Houdancourt ,  second  fils  du  comte  de  la  Mothe,  et  un 
Brancas.  U  mande  en  même  temps  que,  quoique  les  en- 
nemis soient  plus  avancés  à  l'attaque  de  la  droite,  qui  est 
du  côté  de  la  porte  de  Notre-Dame,  il  n'y  a  quasi  rien  à 
craindre  de  ce  côté-là,  parce  qu'il  a  encore  vingt-quatre. 
pièces  de  canon  qui  les  voient  à  revers  à  cette  attaque. 

Jeudi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour  parce  qu'il  faisoit  trop  vilain  temps.  —  La  reine 
d'Espagne  a  envoyé  toutes  ses  pierreries  au  duc  d'Albe 
pour  les  mettre  en  gage  et  lui  envoyer  tout  l'argent 
qu'il  en  pourra  tirer.  —  Le  duc  de  Berwick,  qui  arriva 
hier  au  soir  à  Saint-Germain^  est  venu  ce  matin  saluer  le 
roi,  qui  la  très-bien  reçu.  U  n'a  point  de  logement  ici, 
mais  il  a  permission  d'y  venir  quand  il  lui  plait.  U  nous 
a  dit  qu'il  avoit  envoyé  à  M.  de  Noailles  trente-quatre 
bataillons  et  trente-un  escadrons ,  qui  est  tout  ce  qu'il 
avoit  de  cavalerie ,  et  on  envoie  de  l'armée  d'Allemagne 
en  Dauphiné  quelques  escadrons.  Les  troupes  qui  vont 
servir  avec  M.  de  Noailles  n'arriveront  à  Nîmes  que  le  10. 
—  L'abbé  de  Pompadour  *,  qui  avoit  quatre-vingts  ans  pas- 
sés, est  mort  dans  une  terre  de  madame  de  Saint-Luc,  sa 
nièce  ;  il  ne  lui  restoit  plus  qu'une  petite  abbaye  qu'il 
avoit  en  Limousin.  —  Toutes  les  nouvelles  qui  viennent 

18. 
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de  Tarmée  des  ennemis  devant  Aire  portent  quUls  de- 
aoient^  le  2  de  ce  mois^  faire  une  grande  attaque^  et  qu'ils 
avoient  pour  cela  commandé  huit  mille  hommes  de  leur 
grande  armée ,  et  que  le  prince  Eugène  et  Harlborough 
vouloient  être  à  leur  tête  pour  les  animer  encore  da- 
vantage. 

*  C'étoitun  petit  homme  qui  n'avoit  jamais  fiait  ni  figure  ni  métier 
dans  le  monde ,  et  dont  ce  ne  seroit  pas  la  peine  de  rien  dire ,  sans  un 
trait  assez  plaisant.  Il  avoit  un  vieux  laquais  qui  le  suivoit  et  qui  disoit 
son  bréviaire  dans  toutes  les  antichambres;  son  maître,  outre  ses 
gages,  lui  donnoit  tant  par  jour  pour  dire  son  bréviaire  pour  lui,  et 
s'en  croyoit  quitte  de  la  sorte.  Je  ne  sais  si  tant  de  chanoines  qui  ga- 
gent des  élèves  pour  chanter  et  pour  assister  pour  eux  au  choeur  ne 
lui  avoient  point  servi  de  quelqu'exemple. 

Vendredi  7  ,  à  Marly  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour  à  cause  du  vilain  temps.  Il  fit  une  petite  loterie 
chez  madame  de  Maintenons  où  il  n'y  avoit  que  la  du- 
chesse de  Noailles^  mesdames  de  Lévis^  d'O^  Voisin  et  de 
Dangeau  ;  mesdames  Voisin  et  de  Lévis  gagnèrent  de  fort 
jolis  lots.  Le  roi  en  avoit  gagné  deux  qu'il  redonna  à 
jouer.  —  Il  est  venu  une  lettre  à  Chavigny,  qui  est  attaché 
à  H.  Voisin,  par  laquelle  on  apprend  que  le  comte  d'Hou- 
dancourt,  après  s'être  fort  distingué  à  la  défense  du  che- 
min couvert  à  Aire^  avoit  été  tué  le  2  au  matin.  C'est  le 
major  de  la  place  qui  l'écrit  à  Chavigny ,  et  il  donna  cette 
lettre  en  ouvrant  les  portes  pour  faire  sortir  l'homme 
que  M.  de  Goésbriant  avoit  chargé  de  sa  lettre,  le  l'^ 
—  Les  nouvelles  de  Londres  portent  que,  dans  les  élec- 
tions pour  le  nouveau  parlement,  les  anglicans  rigides 
remportent  presque  partout  sur  les  modérés.  La  vice- 
royauté  d'Irlande  a  été  donnée  au  duc  d'Ormond.  On  a 
donné  les  sceaux  à  [Simon  ]  Harcourt ,  qui  est  celui  qui 
avoit  plaidé  pour  Sacheverel,  et  les  quatre  députés  nom- 
més par  la  ville  de  Londres  sont  du  parti  des  anglicans 
rigides. 

Samedi  8,  à  Marly.  «^  Le  roi  à  onze  heures  monta  en 
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calèche  pour  aller  courre  le  cerf  ;  mesdames  les  duchesses 
de  Bourgogne  et  deBerry  étoient  à  la  chasse  à  cheval.  Le 
roi  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Voisin;  le  soir  il  y  eut 
musique.  —  On  apprit  par  Fordinaire  d'Espagne  que  l'ar- 
chiduc étoit  encore  auprès  de  Madrid  et  qu'il  faisoit  for- 
tifier Tolède;  le  roi  d'Espagne  étoit  à  Ôaza-Tejada;  qu'il 
avoit  fait  rapprocher  le  marquis  de  Bay  avec  ses  troupes 
et  qu'il  étoit  campé  à  Truxillo,  et  qu'il  avoit  envoyé  un  dé- 
tachement à  Talaveyra  de  la  Reyna.  Le  marquis  de  Paré- 
des  et  le  comte  de  Palme  ont  pris  le  parti  de  l'archiduc.  Le 
comte  de  Palme  étoit  neveu  du  feu  cardinal  Portocarrero. 
On  a  fait  arrêter  le  fils  aine  du  duc  de  Saint-Pierre^  dont 
la  fidélité  étoit  suspecte.  On  a  arrêté  aussi  k  Tortose  le 
marquis  de  Torrecusa ,  Napolitain^  qui  vouloit  livrer  cette 
ville-là  aux  ennemis.  Les  troupes  de  l'archiduc  ont  brûlé 
plusieurs  villages  autour  de  Madrid  etunauprèsde  Tolède^ 
dont  pas  un  paysan  n'a  voulu  crier  Vive  Charles  IH,  et  ils 
ont  vu  piller  et  brûler  jusqu'à  la  dernière  maison  du  vil- 
lage sans  s'émouvoir. 

Dimanche  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État , 

alla  tirer  Taprès-dinée  et  travailla  le  soir  chez  madame 

de Maintenon  avec  H.  Pelletier.  —  On  mande  de  Lille 

qu'il  y  a  eu  une  grande  attaque  à  Aire  la  nuit  du  &  au  5^ 

où  les  ennemis  ont  toujours  été  repoussés  et  ont  perdu 

beaucoup  de  monde  ;  mais  les  nouvelles  qui  nous  sont 

venues  parles  officiers  ennemis  mêmes  ne  se  sont  presque 

jamais  trouvées  véritables  pendantce  siège,  et,  jusqu'à  ce 

qu'on  en  aie  de  H.  de  Goesbriant ,  on  ne  peut  compter  sur 

rien  de  sûr.  —  Le  roi,  en  changeant  d'habit  au  retour  de 

la  chasse,  nous  dit  que  H.  Stanhope,  qui  commande  les 

troapesangloises,  étoit  venu  trouver  le  vieux  marquis  de 

Nansera  *,  qui  a  cent  ans  passés  et  qui  avoit  voulu  suivre 

enlitièrele  roi  d'Espagne,  quand  ilsortit  de  Madrid;  mais 

il  fut  obligé  de  rentrer  dans  la  ville,  ne  pouvant  soutenir 

la  Utière.  M.  de  Stanhope    lui  proposa  de  reconnoitre 

Charles  III  ;  le  marquis  de  Manseralui  répondit  ;  c<  Appa- 
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remment ,  MoDsieur,  vous  venez  de  la  part  de  Parchiduc 
d'Autriche,  à  qui  je  dois  beaucoup  de  respect  par  la 
maison  dont  il  est,  mais  je  n'ai  pas  vécu  plus  d'un  siècle 
pour  vouloir  me  déshonorer  en  mourant.  Il  n'y  a  qu'un 
Dieu,  qu'une  foi  et  qu'un  roi ,  Philippe  V,  qui  est  le  mien. 
Après  cela,  Monsieur,  comme  je  suis  fort  foible,  vous  trou- 
verez bon  que  je  me  remette  au  lit.  »  Et  il  laissa  là  M.  de 
Stanhope. 

*  Ce  vieux  marquis  de  Mansera  étoit  de  la  maison  de  Tolède,  et  avoit 
passé  par  les  premiers  emplois  de  la  monarchie  d'Espagne,  vice- 
royautés,  ambassades,  conseils.  lia  reine  d'Espagne,  qu'il  suivit  même 
en  chaise  à  porteurs,  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  le  renvoyer  à 
Madrid  pour  qu'il  ne  mourût  pas  en  chemin.  Les  Mémoires  auroient 
pu  ajouter  que  Tarchiduc  l'alla  voir;  ille  reçut  au  lit,  avec  toutes 
sortes  de  respects,  mais  sans  jamais  vouloir  le  reconnoître.  Son  ré- 
gime étoit  des  plus  surprenants  pendant  les  vingt  dernières  années  de  sa 
vie;  il  prenoit  le  matin  du  chocolat,  un  peu  de  moyton  ou  de  [)igeoa 
à  dîner,  et  le  soir  quelque  salade  et  quelques  fruits  à  la  glace,  le  tout 
sans  une  seule  bouchée  de  pain,  et  ne  buvoit  jamais  de  vin,  étoit  propre, 
sain  et  ne  sentoit  rien  ;  souvent  il  redoubloit  le  chocolat  Taprès-dinée. 
Il  n'étoit  pas  le  seul  en  Espagne  qui  ne  mangeât  point  de  pain.  Dès 
que  le  roi  fut  arrivé  dans  Madrid ,  il  envoya  savoir  de  ses  nouvelles,  et 
dès  le  lendemain  il  le  fut  embrasser  et  visiter  chez  lui. 

LundiiO,  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine;  Taprès- 
dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Poncthartrain,  et  à  six  heures 
il  entra  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  a  donné  à 
Fabbé  de  Brancas,  frère  du  marquis  de  Brancas ,  lieute- 
nant général,  la  charge  d'aumônier  de  quartier  qu'avoit 
l'abbé  de  Dromesnil,  nommé  àTévéché  d'Autun;  comme 
Tabbé  de  Dromesnil  n'a  pas  encore  ses  bulles ,  il  servira 
encore  le  quartier  de  janvier.  Le  roi  accorde  à  l'abbé  de 
Vaubrun  *  la  permission  de  lui  venir  faire  la  révérence  à 
son  retour  de  Marly.  Il  y  a  plus  de  dix  ans  qu'il  est  exilé. 
L'année  passée ,  le  roi  lui  permit  de  venir  à  Paris ,  mais  il 
n'avoit  point  la  permission  de  venir  ici.  11  étoit  presque 
toujours  en  Anjou,  auprès  de  M.  de  Serrant,  son  grand- 
père,  qui  a  quatre-vingt-dix  ans.  M.  de  Pontchartrain  lui  a 
mandé  d'être  samedi  à  Versailles  pour  saluer  le  roi.  Il  a  la 
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charge  de  lecteur  du  roi,  qui  lui  donne  les  entrées,  et  avoit 
un  logement  dans  le  cMteau  de  Versailles,  qu'on  lui  ôta 
quand  il  fut  exilé. 

*  L*abbé  de  Vaubnm  étoit  frère  de  la  duchesse  d'Estrées  la  douais 
rière ,  et  fils  unique  de  Vaubrun ,  tué  lieutenant  général  à  cette  belle  et 
fameuse  retraite  d'Altenheim  que  fit  M.  de  Lorges,  depuis  maréchal 
et  enfin  duc,  à  la  mort  de  M.  deXùrenne,  son  oncle.  Vaubrun  com- 
mandoiten  Alsace,  et  il  étoit  frère  de  Nogent,  maître  delà  garde-robe, 
beau-frère  de  M.  de  Lauzun,  et  tué  au  passage  du  Rhin ,  gens  de  très- 
petite  bourgeoisie  de  Tours.  L*abbé  de  Vaubrun  étoit  un  nain ,  boiteux, 
à  jambes  torses,  audacieux  avec  les  femmes,  pour  lesquelles  il  se  croyoit 
de  grandes  vertus,  et  que  sa  figure  avoit  jeté  dans  Tétat  ecclésiastique; 
du  savoir  et  beaucoup  d*esprit ,  mais  un  esprit  dangereux  et  d'intrigue 
qui  le  fit  toute  sa  vie  frapper  à  toutes  portes  ;  beaucoup  d'ambition  et 
la  passion  du  grand  monde.  Ses  intrigues  avec  le  cardinal  de  Bouillon 
Favoient  taxi  chasser  dès  le  conunencement  de  ses  affaires  ;  ses  intrigues 
avec  les  jésuites  le  firent  revenir.  Dans  Tennui  de  son  exil  en  Anjou 
chez  Serrant ,  père  de  sa  mère,  qui  avoit  été  maître  des  requêtes  et 
Nogent  comme  lui ,  il  se  fit  prêtre,  et, malgré  sa  figure,  a  depuis  tendu 
à  répiseopat  tant  quMl  a  pu ,  sans  toutefois  quitter  le  monde  et  les  in- 
trigues. 11  ne  laissoit  pas  d'avoir  des  amis ,  mais  craint ,  évité  et  peu 
estiméjen  général.  Sa  mère,  qui  étoit  une  sainte,  et  sa  tante,  madame  de 
Nogent,  passèrent  leur  très-longue  vie  dans  le  premier  grand  deuil  de 
leur  viduité ,  et  n'ont  pas  été  imitées. 

Mardi  il,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  longtemps  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  il  alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
travailla  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  —  On  a  des  lettres 
de  M.  de  Goesbriant  du  3.  Les  ennemis  avoient  fait  une 
grande  attaque  le  jour  de  devant  et  avoient  été  repoussés 
treis  fois;  cependant,  comme  on  sait  que  les  brèches  au 
corps  de  la  place  sont  grandes  et  que  la  garnison  est  di- 
minuée de  plus  de  la  moitié,  et  que  le  temps  s'est  remis 
au  beau,  on  s^attend  qu'au  premier  jour  on  apprendra  que 
M.  de  Goésbriant  aura  capitulé,  d'autant  plus  qu'on  sait 
qu'il  est  arrivé  aux  ennemis  un  grand  convoi  de  muni- 
tions de  guerre  et  de  bouche.  —  L'abbé  Langeron ,  frère 
du  lieutenant  général  de  la  marine ,  est  mort  à  Cambray, 


•  • 
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où  il  étoit  presque  toiijours.  Il  avoit  été  lecteur  de  mon* 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  fut  enveloppé  dans  la 
disgrâce  de  H.  de  Cambray. 

Mercredi  i^^àMarly.  — Le  roi  tint  le  conseil  4'Êtat,et 
Taprès-dinée  il  s'amusa  à  faire  planter  dans  ses  jardins. 
Le  roi  d'Angleterre ,  la  reine  sa  mère  et  la  princesse  sa 
sœur  arrivèrent  ici  sur  les  six  heures.  Ils  y  soupèrent 
et  s'en  retournèrent  après  souper  à  SainirGermain.  Mon- 
seigneur^  ayant  souper,  mena  le  roi  d'Angleterre  et  la 
princesse  sa  sœur  &  la  musique.  —  On  a  résolu  de  tirer  de 
grosses  sommes  des  usuriers  qui  ont  fait  des  profits 
énormes  sur  les  assignations,  les  billets  demonnoie,  les 
billets  d'ustensiles,  et  généralement  sur  tous  les  autres 
papiers  que  le  i*oi  a  donnés  depuis  quelques  années. 
On  appellecommunément  à  Paris  ces  usuriers-là  des  agio- 
teurs. On  leur  signifiera  'leur  taxe  samedi,  et  cela  monte 
déjà  à  plus  de  vingt  millions  ;  mais  il  y  en  a  beaucoup 
encore  qu'on  ne  connolt  point  et  qu'on  connoltra  par 
ceux  qui  sont  taxés. 

Jettdi  13,  àMarly.  —  Le  roi  à  onze  heures  alla  courre  le 
cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse;  mesdames  les  duchesses  de  Bourgogne  et  de 
Berry  y  étoient  à  cheval.  ^ — Par  l'ordinaire  de  Bayonne, 
qui  arrive  les  mercredis ,  on  y  apprit  qu'on  y  avoit  eu 
des  lettres  de  Madrid  qui  portoient  que  Tarchiduc  étant 
à  la  chasse  avoit  pensé  être  enlevé  par  le  colonel  Vallejo, 
qui  ne  l'avoit  manqué  que  d'un  quart  d'heure  (1).  —  Il 

• 

(1)  Lettre  transcrite  dans  la  correspondance  de  la  marquise  d^ffitxelles. 

A  Bayonne,  le  5  novembre  1710. 

L'armée  de  l'archiduc  est  à  Tolède,  à  la  réserve  d'un  corps  de  troopes  qui  a 
resté  à  Madrid.  On  écrit  qu'il  se  fortifie  dans  cette  première  place  pour  y  pas. 
ser  rhiver.  Il  a  peosé  être  fait  prisonnier  par  le  colonel  Bailtico ,  partisan  es- 
|)agnol ,  qui  ne  Ta  manqué  que  d'un  demi-quart  d'heure.  Ce  partisan  déoou  • 
vrit  qu'il  devoit  aller  chasser  au  Pardo;  il  marcha  pour  s'y  rendre  avec  son 
détachement  de  cinq  cents  chevaux  ;  il  ne  l'auroit  point  manqué  sans  un 
garde-chasse  qui  le  fut  avertir  de  son  dessein  et  lui  dit  de  se  sauver  ;  ce  qu'é- 
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arriva  un  courrier  de  H.  le  maréchal  d^Harcourt^  qui  mande 
que  M.  de  Goôsbriant  avoit  capitulé  le  8  au  soir.  Les  en- 
nemis lui  ont  accordé  tout  ce  qu'il  avoit  demandé  dans 
la  capitulation.  Il  rend  le  fort  SaintrFrançois  en  même 
temps  que  la  ville;  il  ne  Tauroit  point  pu  défendre 
parce  qu'il  n'avoit  point  de  vivres  à  mettre  dedans.  On 


tant  venn  a  la  connoissance  da  dit  Baillico,îl  fit  pendre  sur-le-champ  le  dit 
garde-cbasse ;  de  quoi  M.  de  Staremberg  ayant  été  averti,  il  a  fait  mettre  à 
|irix  de  mille  pistoles  la  tête  du  partisan,  et  ce  dernier  Payant  su  a  fait  aflicher 
à  Madrid  et  mettre  à  prix  de  trois  mille  pistoles  celle  de  M.  de  Staremberg.  On 
trouve  cela  fort  joli.  L'on  écrit  que  Tarcliiduc  a  fait  vendre  à  Madrid,  à  Ten- 
dière ,  tous  les  meubles  et  provisions  que  le  roi  y  avoit  laissés.  On  écrit  encore 
qu'il  a  fait  un  ban  que  tous  les  habitants  de  Madrid  ayent  à  porter  les  armes 
à  feu  et  blanches  dans  une  maison.  On  ne  sait  pas  si  l'on  obéira  ;  il  est  à 
craindre  qu'après  que  l'on  les  aura  remises  il  fasse  piller  la  ville,  à  quoi  il  y 
aoroit  de  la  cruauté ,  et  ce  seroit  le  véritable  moyen  de  se  mettre  les  peuples 
à  dos.  On  écrit  encore  qu'il  dt  publier  un  autre  ban  par  lequel  il  ordonnoit 
que  tous  les  François  eussent  à  sortir  de  Madrid  en  vingt^quatre  heures,  et 
qu'après  qu'ils  ont  été  sortis  la  plufiart  ont  été  pillés  et  mis  en  chemise. 
L.'armée  du  roi  d'Espagne  s'approche    peu  à  peu  de  Madrid  ;  elle  étoit  le 
28  du  mois  passé  h  Casa-Texada ,  celle  des  Portugais  à  Axtrograda ,  et  a 
repassé  la  Goadiana.  M.  de  Mahony  écrit  qu'il  y  aura  bientôt  une  action , 
mais  les  politiques  qui  raisonnât  ne  peuvent  pas  le  croire,  par  rapport  au 
HecQors  que  l'on  envoie  par  le  Bonssillon;  cela  fait  croire  que  l'on  ne  voudra 
pas  risqner  une  bataille,  parce  qu'il  faudra  que  les  ennemis  envoient  quelque 
détachement  en  Catalogne ,  et  si  cela  arrive  l'armée  des  ennemis  n'est  pas  trop 
en  sûreté.  L'on  assure  que  M.  de  Staremberg  a  fait  faire  un  manifeste  qu'il  a 
envoyé  aux  alliés ,  dans  lequel  il  se  plaint  de  la  mésintelligence  qu'il  trouve 
dans  leurs  généraux.  On  prétend  qu'ils  ont  fait  avancer  l'armée  à  Madrid 
contre  sa  volonté,  et  que  présentement  ils  se  trouvent  embarrassés  de  se  re- 
tirer. Les  troupes  du  roi  gardent  toujours  le  pont  Balfarax.  L'archiduc  a  fait 
sortir  des  couvents  toutes  les  femmes  des  grands  d'Espagne,  et  les  a  fait  me- 
ner à  Tollodella,  et  aussi  leurs  enfants.  Madame  la  duchesse  d'Arcos  s'est  re- 
tirée fort  adroitement;  elle  demanda  une  escorte  de  quinze  messieurs  pour  aller 
chercher  de  l'argent  dans  un  village  qui  dépendoit  du  duc  d'Arcos ,  son  épou  k; 
Boais  elle  avoit  prévenu  M.  Baillico  de  son  dessein  qui  fut  la  délivrer  avec 
cinquante  chevaux  et  prit  l'escorte  des  ennemis,  qui  ont  été  les  dupes  de 
cette  dame.  J'ai  vu  une  lettre  qui  a  assuré  que  M.  de  Staremberg  a  quitté  le 
commandement  de  l'armée  des  ennemis.  Les  lettres  de  Biscaye  portent  que 
M.  de  Bay,qui  faisoittëte  à  l'armée  des  Portugais,  a  joint  celle  du  roi  avec  les 
troupes  qu'il  commandoit ,  après  que  les  Portugais  se  sont  retirés. 

Douze  gardes  du  roi  d'Espagne  menèrent  hier  au  château  de  Saint-Sébastien 
te  fils  de  M.  le  duc  de  Saint-Pierre,  prisonnier  de  guerre;  l'on  ne  dit  pas 
pourquoi.  Son  père  partit  avant*hier  d'ici  pour  Victoria,  avec  madame  sa  femme. 
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envoie  à  Saint-Omer  la  garnison  de  la  place^  qui  est  di- 
minuée de  plus  de  la  moitié;  elle  devoit  sortir  le  12^  qui 
étoit  hier.  M.  de  Goesbriant  enverra  ici  M.  de  Bueil,  bri- 
gadier y  qui  est  celui  qu'il  avoit  envoyé  en  otage  pour  la 
capitulation. 

Vendredi  14 ,  à  Marly,  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  leTellier^  et  Taprès-dlnée  il  s'amusa  à  faire  planter 
dans  ses  jardins.  —  L'armée  ennemie  en  Flandre  doit  se 
séparer  aujourd'hui,  et  la  nôtre  se  séparera  dimanche. 
MilordMarlborough  a  ordre  de  la  reine  Anne,  dès  que  le 
siège  d'Aire  sera  fini  et  l'armée  séparée,  de  repasser  en 
Angleterre  sans  s'arrêter  en  Hollande.  On  ne  sait  sUI 
osera  obéir  à  cet  ordre,  parce  que  le  parti  de  ses  ennemis 
en  Angleterre  est  le  plus  fort  et  qu'on  croit  la  reine  Anne 
dansce  parti-là;  m&is,  d'un  autre  côté ilauroit  l)esoiu  d*ôtre 
à  Londres,  où  ses  amis  sont  beaucoup  plus  foibleset  les  dé- 
putés pour  le  nouveau  parlement  sont  presque  tous  to- 
ries. Les  wighs  souhaitent  que  M.  de  Marlborough  retourne 
pour  les  aider  à  se  soutenir.  —  Il  y  a  déjà  quelques  jours 
que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  s'est  fait  élire  abbé  de 
Saint-Amand  par  les  moines,  quoiqu'ils  sachent  que  le 
pape  a  déjà  donné  au  cardinal  de  la  Trémoille  les  bulles 
pour  cette  abbaye. 

Samedi  \^ ,  o  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  sur 
les  six  heures  pour  venir  ici,  après  s'être  promené  toute 
la  journée.  Monseigneur  joua  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  l'après-dlnée  ;  il  n'ira  que  demain  à 
Meudon.  —  Le  roi  envoya  hier  M.  deTorcy  à  madame  la 
duchesse  de  Mantoue ,  qui  est  à  l'extrémité  et  qui  a  sou- 
haité avant  que  de  mourir  pouvoir  entretenir  ce  mi- 
nistre. —  On  attendoitce  soir  M.  de  Goesbriant  ici,  mais  il 
n'arrivera  que  dans  quatre  ou  cinq  jours.  M.  deBueil  arriva, 
mais  si  tard  qu'il  ne  put  voir  ni  le  roi  ni  le  ministre.  — 
Le  lieutenant-colonel  de  Lorraine,  pour  qui  tous  les  offi- 
ciers de  ce  régiment  avoient  demandé,  après  que  M.  d'Hou- 
dancourt  eut  été  tué,  qu'on  le  fit  leur  colonel,  a  été  tué 
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deux  jours  avant  la  capitulation  de  la  place.  —  On  a  si- 
gnifié aujourd'hui  à  Paris ,  à  tous  les  agioteurs  qu'on 
connolt,  une  iaxe^  et  on  leur  donne  des  augmentations  de 
gages  au  denier  vingt.  On  ne  leur  demande  point  d'ar- 
gent comptant,  mais  de  payer  en  billets  du  roi,  qui  seront 
déchirés  à  mesure  qu*ils  ^ront  reçus.  Il  y  va  avoir  une 
taxe  aussi  sur  les  gens  d'affaires.  —  Le  roi  travailla  le 
soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  Pelletier.  Monseigneur,  au  sortir  du 
conseil,  alla  dîner  àMeudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  sa- 
medi. Le  ro  ientretint  longtemps  M.  de  Bueil,  qui  a  apporté 
la  capitulation  d'Aire,  et  S.  M.  fut  fort  contente  du  compte 
qu'il  lui  rendit  de  ce  qui  s'étoit  passé  durant  le  siège.  — 
Par  l'ordinaire  d'Espagne  la  reine  mande  de  Vittoria,  du 
6,  que  Farchiduc  abandonne  Madrid  et  Tolède  et  marche 
à  Aranjuez  pour  y  passer  le  Tage  et  retourner  en  Aragon,  et 
par  ces  mêmes  nouvelles  on  assuroit  que  M.  de  Vendôme, 
après  avoir  remené  le  roi  d'Espagne  à  Madrid,  suivroit 
l'armée  de  l'archiduc,  et,  comme  il  est  beaucoup  plus  fort 
en  cavalerie ,  qu'il  le  harcelleroit  dans  sa  retraite,  et  en 
retardant  leur  marche  il  donnera  le  temps  à  M.  de  Noailles 
d'agir  dans  un  pays  où  les  ennemis  n'ont  nulles  troupes 
à  lui  opposer. 

Lundi  il,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  dépè- 
ches, et  alla  se  promener  à  Trianon  l'après-dlnée  ;  le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  —  M.  d'Agrin,  petit-neveu  de  M.  d'Urfé,  étant 
à  Paris  dans  un  méchant  bal  qu'on  donnoit  pour  une 
noce,  prit  querelle  avec  le  marquis  de  Senas,  qu'il  frappa 
d'un  coup  de  bâton.  Le  marquis  de  Senas  mit  Tépée  à  la 
main  et  le  tua.  M.  de  Senas  est  à  la  Conciergerie,  mais  on 
croit  qu'il  en  sortira  justifié.  —  Les 'officiers  de  notre 
armée  de  Flandre  commencent  d'arriver ,  notre  armée 
étant  séparée  de  samedi  ;  M.  d'Harcourt  ne  sera  ici  que 
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sur  la  lin  de  la  semaine.  —  La  rivière  d'Allier  et  la  rivière 
de  Loire  ont  fait  de  grands  désordres.  Le  pont  de  Moulins^ 
queHansartavoit  fait  bâtir,  a  été  entièrement  emporté.  II 
avoit  coûté  plus  de  800^000  francs  aux  provinces  d'Orléa- 
nois^  Bourbonnois ,  Nivernois  et  Berry^  et  Mansart  avoit  as- 
suré le  roi  que  cet  ouvrage  seroit  pour  la  postérité.  La 
rivière  de  Loire  a  inondé  beaucoup  de  pays  en  passant  par 
dessus  les  levées  ^  et  on  compte  qu'il  en  coûtera  plus  de 
dix  millions  au  royaume. 

Mardi  18^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  après  lequel  il  travailla  encore  avec  H.  Desma- 
retz.  Il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  au  retour  il  travailla, 
chez  madame  de  Maintenon,  avec  MM.  Voisin  etDesma- 
retz.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Berry  allèrent  à  cheval  voir  tirer  le  roi.  — 
M.  le  prince  de  Lambesc,  petit-fils  de  H.  le  Grand,  a  été 
échangé  depuis  quelques  jours.  Il  est  mestre  de  camp  de 
cavalerie  et  avoit  été  pris  à  la  bataille  de  Malplaquet.  — 
M.  de  Rannes,  second  fils  de  M.  d'Argouges  ,  conseiller 
d'État,  achète  la  sous-lieutenance  de  gendarmerie  qu'a- 
voit  M.  de  Bauffremont,  et  le  second  fils  de  M.  de  Ra- 
zilly,  qui  est  guidon  de  la  gendarmerie,  achète  l'ensQÎgDe 
qu'avoit  M.  de  Rannes.  —  Le  pape  a  expliqué  ce  qui  étoit 
ambigu  dans  son  dernier  mandement  pour  les  affaires 
de  la  Chine,  et  cette  explication  n'est  pas  favorable  aux 
jésuites.  Les  missionnaires  en  triomphent,  mais  il  est  fort 
à  craindre  que  cela  ne  nuise  à  un  plus  grand  établisse* 
ment  du  christianisme  dans  la  Chine. 

Mercredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat et  alla  l'après-dlnée  se  promener  à  Trianon,  où  il  fait 
planter.  Monseigneur  vint  de  Meudon  au  conseil.  Il  y 
retourna  dîner  et  emmena  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avec  lui  dans  sa  berline.  Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  y  vinrent  dans  les  car- 
rosses de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  amenè- 
rent avec  eux  madame  la  duchesse  de  Berrv.  Ils  revinrent 
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tous  souper  avec  le  roi.  —  M.  le  Duc  revint  de  Flandre. 
Il  a  fait  une  magnifique  dépense  cette  campagne  et  s'est 
£adt  fort  aimer.  U  est  extrêmement  crû  (1) .  —  Le  duc 
d'Âlbe  envoya  ici  des  lettres  du  roi  son  maître  et  de 
M.  de  Vendôme,  qui  sont  venues  par  un  courrier  extraor- 
dinaire ;  elles  sont  du  6  de  ce  mois.  Le  roi  d'Espagne 
est  toujours  à  Gaza-Tejada.  Les  nouvelles  qu'on  eut  di- 
manche dernier^  et  qui  étoient  du  6  aussi^  mais  de  Vit- 
toria^  ne  se  sont  pas  trouvées  vraies  sur  la  marche  de 
l'archiduc.  Il  n'a  point  repassé  le  Tage,  n'a  point  aban- 
donné Tolède^  où  il  fait  toujours  travailler^  et  son  armée 
est  toujours  à  Tentour  de  Madrid. 

Jeudi  20^  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  —  On  a  envoyé  des  ordres 
au  maréchal  de  Bezons  pour  séparer  l'armée  d'Alsace.  — 
M.  de  Vendôme  mande  auroi^  par  la  lettre  qu'il  reçut  hier, 
qu'il  est  persuadé  que  l'archiduc  remarchera  en  Aragon 
dès  qu'il  apprendra  que  H.  de  Noailles  est  en  marche ,  et 
les  lettres  qu'on  reçoit  de  Perpignan  assurent  que  ce  duc 
entrera  dans  le  Lampourdan  le  19  de  ce  mois^  quoiqu'il 
n'ait  pas  encore  toutes  les  troupes  qui  le  doivent  joindre. 
—  H.  de  Goesbriant  avoit  ordre  de  se  rendre^  et  sans  cela^ 
quoiqu'il  fût  pressé  ^  il  croit  qu'il  auroit  pu  tenir  en- 
core quelques  jours.  —  U  y  a  beaucoup  de  gens  à  Paris 
taxés  pour  l'agiotage  et  qui  prétendent  ne  s'en  être  ja- 
mais mêlés  y  du  nombre  desquels  est  H .  du  Liboy  y  gen- 
tilhomme ordinaire  du  roi.  On  a  mis  quelques-uns  des 
plus  coupables  à  la  Bastille. 

Vendredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  le 
P.  leTellier  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Madame,  qui  étoit 
allée  à  l'Opéra  à  Paris,  se  blessa  à  la  jambe  par  un  par» 
quet  qui  enfonça  sous  ses  pieds  au  Palais-Royal.  Elle  est 
revenue  ici  assez  incommodée.  Madame  la  duchesse  de 


(1)  M.  le  Duc  avait  dj\*huit  ans  et  était  eooore  dan»  Tàg^  de  la  crois- 
&aoce. 
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Bourgogne,  après  le  coucher  du  roi,  alla  la  voir.  —  M.  le 
prince  de  Salm,  qui  avoit  l'honneur  d'être  beau-frère  de 
madame  la  Princesse ,  est  mort  à  Aix-la-Chapelle.  II  avoit 
renoncé  à  toutes  les  charges  quUl  avoit  auprès  de  Tem- 
pereur.  Il  étoit  chef  de  son  conseil  et  étoit  oncle  de 
l'impératrice;  c'étoit  lui  qui  avoit  fait  le  mariage.  —  Le 
roi  fera  chevalier  de  l'Ordre  M.  le  prince  de  Gonty  au 
1"  de  janvier,  et  en  même  temps  il  recevra  M.  du  Bourg, 
dont  les  preuves  sont  déjà  admises  ,  et  M.  d'Albergotti, 
dont  apparemment  les  preuves  seront  faites  avant  la  fin 
de  cette  année.  On  croit  qu'il  y  en  aura  un  quatrième  de 
nommé  dès  qu'il  sera  arrivé  ici ,  et  on  Ty  attend  tous  les 
jours. 

Samedi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, alla  l'après-dinée  se  promener  à  Trianon,  et  tra- 
vailla le  soir,  chez  madame  de  Haintenon,  avecM.  Voisin. 
Monseigneur  revint  de  Meudon,  où  il  étoit  depuis  diman- 
che. —  L'ordinaire  d'Espagne  ne  nous  apporta  rien  de 
nouveau.  Les  lettres  de  M.  de  Vendôme  ne  sont  que  du  8, 
et  celles  qu'on  reçut  mercredi,  et  qui  étoient  venues  par 
un  extraordinaire,  étoient  du  6.  11  n'y  avoit  eu  aucun 
changement  dans  la  disposition  des  armées  en  ces  deux 
jours-là.  —  M.  de  Matignon  achète  pour  M.  de  Thorigny, 
son  fils,  le  régiment  de  cavalerie  Royal-étrànger,  que 
M.  de  Saint-Chamant  lui  vend  105,000  livres.  Comme  M.  de 
Thorigny  a  été  un  an  dans  les  mousquetaires  et  qu'il  a 
fait  cette  campagne,  on  ne  doute  pas  qu'il  n'en  ait  l'a- 
grément, qu'on  lui  avoit  refusé  l'hiver  passé,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  été  dans  les  mousquetaires  et  n'avoit  pas 
servi. 

Dimanche  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  alla  tirer  Taprès-dlnée ,  et  travailla  le  soir  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  de  Goês- 
briant  arriva  le  matin.  Le  roiTentretintun  moment  dans 
son  cabinet  après  la  messe  et  lui  ordonna  de  venir  le  soir 
chez  madame  de  Haintenon,  où  il  Pentretiendroit  plus  à 
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loisir.  M.  de  Goësbriant  y  vint  après  que  M.  Pelletier  en 
fut  sorti,  qui  rendit  bon  compte  au  roi  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  passé  dans  Aire^  et  le  roi  finit  la  conversation  en  lui 
disant  :  «  Vous  m'avez  très-dignement  servi,  j'en  suis  con- 
tent au  dernier  point ,  et  je  vous  en  donnerai  bientôt  des 
marques.  »  —  M.  d'Atitrey,  colonel  de  la  Sarre ,  en  reme- 
nant son  régiment  à  la  garnison ,  a  été  tué  dans  une 
affaire  particulière  dont  je;  ne  sais  pas  le  détail.  Il  avoit 
en  ce  régiment  après  la  mort  de  son  frère  aine,  qui  fut 
tué  Tannée  passée  à  la  bataille  de  Halplaquet.  H.  de 
Moncault,  leur  père,  n'a  plus  qu'une  fille,  qui  aura  du 
moins  40,000  livres  de  rente. 

Lundi  2ky  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne 
heure  et  alla  se  promener  àHarly.  Au  retour,  il  travailla 
avec  H.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Haintenon. 
Le  roi  veut  que  tout  cet  hiver  il  y  ait  ici  beaucoup  de 
divertissements,  que  presque  tous  les  jours  il  y  ait 
comédie  ou  appartement,  quoiqu'il  n'aille  ni  à  l'un  ni  à 
l'au^.  Les  appartements  commencèrent  hier  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne.  Elle  avoit  été,  avant 
l'appartement,  chez  madame  la  Princesse ,  qui  est  ici  de- 
puis quelques  jours,  pour  lui  faire  compliment  sur  la  mort 
de  H.  le  prince  de  Salm.  Le  roi  a  fait  aussi  à  madame 
la  Princesse  l'honneur  d'aller  chez  elle,  et  il  avoit  été  voir 
Madame  sur  ce  qu'elle  s'étoit  blessée  à  la  jambe.  —  Le 
roi  manda  le  matin  par  M.  Voisin  à  M.  de  Goësbriant 
qu'il  le  faisoit  chevalier  de  l'Ordre  et  qu'il  lui  donnoit 
12,000  francs  de  pension ,  et  quandM.de  Goësbriant  alla 
remercier  le  roi,  il  lui  dit  :  a  Monsieur,  ce  n'est  qu  en 
attendant  le  premier  gouvernement  vacant,  et  je  souhaite 
qu'il  soit  bon.  »  —  Le  maréchal  d'Harcourt  arriva  de 
Flandre ,  et,  comme  il  est  en  quartier  de  capitaine  des 
gardes  du  corps ,  il  reprend  le  bâton. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz,ce  qu'il 
fait  presque  toujours  les  mardis.  L'après-dlnéeilalla  tirer 
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et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenons  il  travailla  avec 
JH.  Voisin  et  H.  Desmaretz  ensemble.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie pour  la  première  fois  depuis  Pâques.  —  Oncroyoit 
que  le  roi  régleroit  le  soir  ce  qu'il  veut  faire  pour  les 
officiers  qui  étoient  dans  Aire ,  et  M.  de  Goésbriant  de- 
voit  envoyer  au  roi  un  mémoire  qu'il  lui  a  demandé  là- 
dessus^  mais  le  mémoire  est  arrivé  trop  tai*d;  cela  est  re- 
mis à  samedi 9  qui  est  l'autre  jour  de  la  semaine  que  le 
roi  travaille  avec  M.  Voisin.  7-  Il  y  a  beaucoup  d'autres 
gens  à  Paris  que  les  agioteurs  qui  sont  taxés.  HN.  Crozat 
le  sont  à  2  millions;  Talné  donnera  1^200^000  francs 
et  le  cadet  800^000.  —  Dans  les  nouvelles  de  Bruxelles 
on  parle  d'un  voyage  que  le  prince  Eugène  doit  faire  en 
Angleterre  avec  milord  Marlborough.  —  Il  y  aura  di- 
manche chapitre  pour  les  chevaliers  de  l'Ordre. 

Mercredi  26,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  l'après-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon. — 
L'ordinaire  de  Bayonne  apporta  des  lettres  de  Vittoria, 
du  16.  Ces  lettres  portent  que  le  duc  d'Ossone  avoit  en- 
voyé à  Madrid  un  garde  du  corps  de  sa  compagnie,  dé- 
guisé, pour  lui  apporter  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passoit 
dans  cette  ville  et  de  l'état  où  étoient  les  troupes  de 
l'archiduc.  Ce  garde  est  revenu  à  Vittoria  et  assure  que 
les  ennemisen  ont  retiré  deux  cents  chevaux  qu'ils  a  voient 
dans  la  ville,  après  avoir  pillé  trois  maisons  des  gens  les 
plus  attachés  au  roi  d'Espagne;  que,  le  If ,  l'archiduc  en 
étoit  parti  à  la  tête  de  deux  mille  chevaux  ;  qu'on  disoit 
qu'il  retournoit  en  Aragon;  qu'il  avoit  commandé  au  peu 
d'Espagnols  qui  sont  dans  son  parti  de  le  suivre.  Ces 
nouvelles  ont  besoin  de  confirmation,  et  on  en  doute,  parce 
qu'apparemment,  si  elles  étoient  vraies,  on  auroit  eu  un 
courrier  du  roi  d'Espagne  ou  de  M.  de  Vendôme.  Le  dé- 
bordement des  rivières  a  retardé  un  peu  la  marche  des 
troupes  qni  doivent  joindre  le  duc  de  Noailles. 

Jeudi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  dîner  î\ 
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Aleudon  et  y  mena  '  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
avec  lui  dans  sa  berline;  ce  fut  un  dîner  en  particulier^ 
et  ils  revinrent  ici  pour  la  comédie.  —  Nous  reverrons 
bientôt  ici  M.  le  maréchal  de  Tallard  ;  la  reine  Anne  lui 
a  permis  de  venir  faire  un  tour  en  France  pour  trois 
mois.  Harlborough  s'étoit  toujours  opposé  à  ce  qu'on  lui 
donnât  cette  liberté-là.  —  Le  prince  de  Lambesc  ^  petit- 
fils  de  M.  le  Grand  et  mestre  de  camp  de  cavalerie^  qui 
fut  pris  Tannée  passée  à  la  bataille  de  Malplaquet,  a  été 
échangé  depuis  quelques  jours.  —  Nos  armateurs  ont 
pris  depuis  un  mois  quelques  bâtiments  de  la  flotte  du 
Brésil^  qu'ils  ont  menés  à  la  Corogna.'On  avoit  fait  courre 
le  bruit  qu'ils  en  avoient  pris  beaucoup,  mais  U  n'y  en  a 
que  trois  ou  quatre  de  pris.  —  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  couchera  Rambouillet 
chez  H.  le  comte  de  Toulouse. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  et  alla  l'après-dlnée  se  promener  à 
Trianon.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  revinrent  ici  de  Rambouillet^  où  ilsétoient  revenus 
dlner^  après  avoir  couru  le  cerf.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Berry  étoient  allées 
au-devant  d'eux  ài^heval^  jusque  par  delà  Trappes;  mais 
elles  en  revinrent  avant  qu'ils  y  arrivassent,  parce  qu'ils 
étoient  partis  tard  de  Rambouillet.  —  Le  roi  a  donné 
à  Ravignan,  maréchal  de  camp,  une  pension  de  2,000 
francs  sur  l'ordre  de  Saint- Louis,  qui  vaquoit  parla  mort 
du  vieux  Montarant,  qui  avoit  été  longtemps  lieutenant- 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie- et  qui  étbit" hors  du 
service  il  y  a  déjà  plusieurs  années.  • 

Samedi  29,  à  Versailles.' —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame 
de  Mainteiion.  Le  soir  il  y  eut  r  comédie.  —  Un  courrier 
qu'on  avoit  envoyé  au  roi  d'Espagne  revint  et  apporta 
des  lettres,  du  16,  du  camp  de  Caza-Tejada.  L'archiduc  a 
al)ahdonaé  Madrid  et  a  ordonné  à  tous  les  conseils  qu'il 
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avoit  formés  et  aux  particuliers  qui  avoient  embrassé  son 
parti  de  le  suivre.  Il  a  retiré  une  partie  de  ses  troupes 
qu'il  avoit  dans  Tolède  etétoit  campé  à  Aranjuez.  On  ne 
doute  pas  quHl  ne  repasse  le  Tage  incessamment  pour  re- 
tourner en  Aragon. 

Liste  des  grâces  que  le  roi  a  faites  aux  officiers  qui  étoient 
dans  Aire.  —  D'Estrades,  lieutenant  général;  deBueil, 
Grimaldi,  Rothelin ,  maréchaux  de  camp  ;  le  marquis  de 
Lyonne,  brigadier  d'infanterie;  Bellabre,  brigadier  de 
dragons;  Susemont,  lieutenant-colonel,  etGanges,  major. 
Le  lieutenant-colonel  et  le  major  de  Listenois  ont  corn* 
mission  de  mestre  de  camp.  Le  régiment  vacant  par  la 
mort  de  Dufort  donné  au  marquis  de  Lyonne  j  celui  d'Au- 
nis,  qu' avoit  Lyonne,  au  chevalier  de  Branca^-Rochefort. 
Le  petit  régiment  qu'avoit  le  chevalier  de  Brancas  a  été 
donné  à  son  lieutenant-colonel.  Le  régiment  de  Lorraine, 
qu'avoit  le  marquis  d'Houdancourt,  est  donné  pour 
vendre  au  comte  de  la  Hotbe,  son  père. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  travailla  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  avec  M.  Pelletier.  Le  soir  il  y  eut 
appartement  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et 
Monseigneur  n'y  vint  qu'après  la  musique.  —  On  porte 
plus  d'argent  aux  Monnoies  du  royaume  qu'on  n'en  a 
apporté  jusqu'à  présent;  il  en  vient  même  beaucoup  des 
pays  étrangers  pour  faire  passer  des  billets  de  monnoie. 
11  y  a  déjà  quatre  cents  millions  de  nouvelles  espèces , 
dont  soixante  millions  sont  de  matières  venuesdes  Indes  es- 
pagnoles, et  on  paye  sur-le-champ  tous  ceux  qui  apportent 
ou  des  espèces  ou  des  matières  pour  convertir.  — Le  ma- 
réchal de  Tallard,  à  qui  les  Anglois  avoient  fait  espérertrois 
mois  de  congé  pour  venir  en  France,  ne  reviendra  point 
encore  cet  hiver,  mais  on  lui  a  promis  qu'on  lui  permet- 
troit  de  venir  le  printemps  prochain.  Ils  lui  ont  fait  ménie 
des  manières  d'excuses  sur  ce  refus,  lui  disant  que  l'as- 
semblée du  nouveau  parlement  étoit  la  seule  cause  de  ce 
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retardement,  parce  qu'ils  craignoient  que  cela  ne  fit  croire 
qu'ils  Touloient  entrer  en  quelque  négociation  de  paix. 
Milord  Greffin,  qui  fut  pris  par  les  Anglois  quand  le  roi 
d'Angleterre  voulut  passer  en  Ecosse,  est  mort  à  Londres, 
où  il  étoit  en  prison. 

Lundi  V  décembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  en 
sortant  de  la  messe  et  alla  à  Harly^  où  il  s'amusa  à  faire 
planter.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontcbartrain 
chea  madame  de  Maintenon.  Le  roi,  avant  que  d'al- 
ler à  la  messe,  tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre, 
où  il  proposa  M.  le  prince  de  Conty  et  MM.  d'Alber- 
gotti  et  de  Goésbriant  qu'il  loua  fort  sur  la  belle  dé- 
fense qu'ils  ont  faite,  Albergotti  à  Douai  et  Goësbriant 
à  Aire.  On  fait  venir  M.  de  Médavy  de  Grenoble  et 
M.  du  Bourg  d'Alsace,  de  qui  les  preuves  ont  déjà  été 
admises,  et  ils  seront  reçus  tous  cinq  le  premier  jour  de 
l'an.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry  s'est  déjà  servi 
du  pouvoir  que  le  roi  lui  a  donné  de  présenter  aux  bé- 
néfices consistoriaux  de  son  apanage,  car  il  a  présenté 
au  roi  pour  un  petit  bénéfice  qui  vaquoit  aux  Andelys. 
Cette  disposition  des  princes  apanages  se  nomme  pré- 
sentation, car  le  concordat  n'accorde  le  droit  de  nomi- 
nation qu'au  roi  seul. 

Mardi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances ;  l'après-dinée  il  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla, 
chez  madame  de  Maintenon,  avec  MM.  Voisin  et  Desma- 
retz.  U  y  eut  appartement  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne^  mais  sans  musique.  —  On  mande  de  Bruxelles 
que  le  cardinal  de  Bouillon,  le  prince  Eugène  et  Marlbo- 
rough  y  sont  arrivés.  Le  prince  Eugène  doit  retourner 
à  Vienne.  On  ne  sait  pas  encore  si  Marlborough  retour- 
nera en  Angleterre;  ses  yachts  sont  arrivés  à  Rotterdam. 
Le  cardinal  de  Bouillon  veut  passer  l'hiver  à  Anvers  ;  il 
s'est  fait  élire  abbé  de  Saint-Amand,  mais  il  y  a  vingt-deux 
des  moines  qui  ont  protesté  contre  cette  élection,  et  ceux 
qui  Font  élu  n'étoient  pas  en  si  grand  nombre.  Il  ne  parle 
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pas  encorede  retourner  àRome.  Le  pape  adonné  desbiiUes 
au  cardinal  de  la  Trémoille  pour  cette  abbaye ,  mais  les 
HoUandois  en  feront  jouir  le  cardinal  de  Bouillon. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
Faprès-dlnée  il  se  promena  danslesjardins.  Monseigneur, 
en  sortant  du  conseil,  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  quel- 
ques jours.  Le  soir  il  y  eut  ici  comédie  ;  il  n'y  en  avoit 
point  les  autres  années  quand  Monseigneur  n'y  étoit  pas , 
mais  le  roi  veut  qu'en  son  absence  il  y  ait  des  comédies 
et  des  appartements  comme  s'il  y  étoit.  —  M.  de  Flava- 
court,  brigadier  de  dragons^  qui  étoit  dans  Aire,  est  arrivé, 
et,  comme  il  est  colonel  et  brigadier  des  troupes  d'Es- 
pagne, le  roi  a  écrit  en  sa  faveur  au  roi  son  petit-fils  pour 
qu'il  le  fit  maréchal  de  camp.  —  M.  de  Go^briant,  qui 
devoit  commander  cet  hiver  à  Cambray ,  a  prié  le  roi  de 
le  mettre  dans  Saint-Omer,  croyant  que  cette  place  sera 
plus  tùt  attaquée  que  Cambray  et  souhaitant  fort  de  sou- 
tenir encore  un  siège.  Le  roi  lui  a  accordé  sa  prière,  et 
M.  de  Yieuxpont,  qui  commandoit  dans  Saint-Omer, 
viendra  dans  Cambray. 

Jeudi  4,  à  Versailles. —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monsei- 
gneur. Le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse,  sa  sœur,  y 
vinrent  de  Saint-Germain.  Monseigneur  les  mena  tous  à 
Paris  à  l'Opéra ,  et,  après  l'opéra,  le  roi  d'Angleterre  et  la 
princesse^sa  sœur,  retournèrent  àSaint^Germain.  Monsei- 
gneur retourna  à  Meudon,  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne revint  ici  pour  le  souper  du  roi  ;  elle  avoit  mené 
avec  elle  les  deux  filles  de  madame  la  Duchesse.  Monsei- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  allé  diner  à  Meudon ,  mais 
il  revint  ici  pour  le  salut.  —  Un  courrier  que  M.  de  Torcy 
avoit  envoyé  en  Espagne  arriva  ici  et  apporta  des  lettres 
de  M.  de  Vendôme,  du  22  et  du  23.  Par  les  lettres  du  22 
l'archiduc  et  son  armée  se  retiroient  en  Aragon,  mais  par 
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les  lettres  du  23  on  apprend  qu'il  n'y  a  que  rarchiducqui 
se  retire  avec  mille  chevaux  et  que  H.  de  Staremberg  avec 
le  gros  de  l'armée  demeure  à  Tolède^  où  il  fait  toujours 
travailler:  M.  de  Vendôme  avoit  détaché  las  Torres  avec 
quatre  mille  chevaux  pour  suivrerarmée  ennemie^  comp- 
tant le  22  qu'elle  étoit  toute  énmarche.LasTorresdétachera 
une  partie  de  cette  cavalerie  pour  suivre  l'archiduc  y  mais 
ils  auront  peine  à  le  joindre  parce  qu'il  a  trois  jours  d'a- 
vance. La  reine  d'Espagne  est  fort  incommodée,  de- 
puis quelques  jours ,  de  grosseurs  qui  lui  sont  venues 
au  col,  et,  comme  elles  augmentent,  elle  va  à  Bagnères 
prendre  les  eaux. 

Vendredi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  l'après-dinéé  il  alla  tirer,  et  mesdames 
les  duchesses  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  le  voir 
tirer.  —  On  a  reçu  des  lettres  du  duc  de  Noailles,  du  26. 
H  étoit  campé  à  Saint-Féliou.  Il  n'a  encore  avec  lui  que  la 
moitié  des  troupes  qui  lui  viennent  de  Dàuphiné.  Il  va  s'a- 
vancer sur  le  Ter,  et  apparemment,  dès  que  toutes  ses 
troupes  seront  arrivées,  il  fera  le  siège  de  Girone.  Notre 
artillerie  pour  ce  siège  est  arrivée  à  Roses.  Il  y  a  présen- 
tement sept  bataillons  dans  Girone.  Il  n'y  en  avoit  que 
deur,  et  ils  ont  fait  venir  les  cinq  qui  étoient  dans  Barce- 
lone, qui  est  abandonné  à  la  garde  des  habitants  ;  ils  ont 
laissé  seulement  trois  cents  hommes  dans  le  Mont-Jouy. 
On  est  persuadé  que,  dès  que  M.  de  Staremberg  apprendra 
que  M.  de  Noailles  est  entré  dans  le  pays,  qu'il  abandon- 
nera Tolède  pour  venir  au  secours  de  la  Catalogne.  . 

Samedi  6,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez. madame  de 
Haintenon.  —  M.  le  maréchal  de  ViUars  est  revenu  des 
eaux  de  Bourbonne  depuis  deux  jours.  Il  a  été  fort  bien 
reçu  du  roi,  et  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  commande  encore 
en  Flandre  l'année  prochaine.  Les  eaux  lui  ont  fait  du  bien 
et  il  ploie  un  peu  le  genou.  —  M.  le  chevalier  de  Roye  est 
choisi  pour  l'un  des  capitaines  des  gardes  de  monseigneur 
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le  duc  de  Berry  ;  il  ne  payera  que  25^000  écus.  Il  fut  fait  ma- 
réchal de  camp  Fbi  ver  passé  et  cherche  à  vendre  sa  compa- 
gnie de  gendarmerie^  dont  il  aura  au  moins  45^000  écus. 
Il  doit  sur  cette  charge  20^000  écus;  il  lui  restera 
de  quoi  payer  celle  de  capitaine  des  gardes  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry,  — On  eul  des  nouvelles  d'Espagne, 
par  l'ordinaire^  qui  n^apprennent  rien  de  nouveau  de 
Tarmée  du  roi  d'Espagne  ni  de  celle  de  l'archiduc.  On 
mande  seulement  que  le  roi  d'Espagne  a  fait  porter  du 
blé  dans  Madrid^  où  le  pain  valoit  i  2  sols  la  livre  pen- 
dant que  Tarchiduc  étoit  au  voisinage^  et  qu'il  étoit  déjà 
diminué  de  la  moitié.  —  Monseigneur  alla  de  Meudon 
courre  le  loup  au  bois  de  Boulogne.  Mesdames  les  duchesses 
de  Bourgogne  et  de  Berry  y  allèrent  d'ici  et  montèrent  à 
cheval  dans  le  parc  ;  Monseigneur  les  emmena  ensuite 
faire  le  retour  de  chasse  à  Meudon  et  elles  revinrent  ici  le 
soir. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
Monseigneur  n'y  vint  point  de  Meudon,  contre  sa  coutume. 
Il  n'y  eut  point  de  sermon  l'après-dinée;  il  est  remis  à 
demain,  fête  de  la  Vierge.  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée 
et  le  soir  travailla  avec  M.  Pelletier  che^  madame  de  Main- 
tenon.  —  Le  maréchal  de  Bezons  et  tous  les  officiers  de 
l'armée  d'Allemagne  sont  arrivés.  Le  maréchal  de  Bezons 
est  demeuré  incommodé  à  Paris  et  n'a  paS  encore  vu  le 
roi.  —  Le  roi  donne  à  Maréchal,  son  premier  chirurgien, 
la  charge  de  premier  chirurgien  de  monseigneur  le  duc 
de  Berry  à  vendre.  Il  y  a  6^000  francs  d'appointements 
réglés  pour  cette  charge,  et  M.  le  duc  d'Orléans  adonné  à 
Maréchal  un  beau  diamant  pour  lui  avoir  remis  l'épaule 
à  Marly.  —  M.  de  Flamarens  a  acheté  de  M.  deBeauvau, 
maréchal  de  camp,  la  compagnie  des  chevau-légers  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  il  en  donne  48,000 
écus.  M.  le  comte  d'Estaing  a  vendu  la  Keutenance  de  roi 
du  pays  Messin. 

Lundi  9 f  à  Versailles.  — Le  roi  entendit  Taprès-diné^  le 
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sermon  et  vêpres  dans  la  chapelle  en  bas.  Toute  la  maison 
royale  y  étoit avec  lui;  Monseigneur  étoit  venu  de  Meudon 
diner  avec  madame  la  princesse  de  Conty^  et  après  vêpres 
il  s'en  retourna  &  Heudon.  Le  soir,  le  roi  travailla  avec 
M.  de  Pootchartrain  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  de 
Noaillesenvoya^  ily  a  quelques  jours^  ici  M.  de  Chàtillon^ 
qui  est  maréchal  de  camp  dans  son  armée  et  qui  vient 
apparemment  rendre  compte  au  roi  de  Tétat  des  troupes 
et  de  ce  qu'il  va  entreprendre.  On  a  reçu  aujourd'hui  des 
lettres  de  ce  duc,  du  29.11  étoit  campé  sur  le  Ter^  à  Toreil 
de  Mongry,  qui  n'est  qli'à  cinq  lieues  de  Girone.  Il  a  son 
artillerie  et  ses  vivres  à  portée^  et,  quoique  toutes  ses  trou- 
pes ne  soient  pas  encore  arrivées,  on  croit  qu'il  commen- 
cera incessamment  le  siège  de  Girone.  —  Le  roi  a  donné 
à  mademoiselle  d'Ëpinoy  une  confiscation  de  1,000  écus 
de  rente;  cela  la  dédommagera  un  peu  de  ce  qu'elle  perd 
en  Flandre. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L'après-dlnée  il 
alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla,  chez  madame  de  Maintenon, 
'  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  Il  y  a  presque  tous  les 
jours  ici  comédie  ou  appartement,  et  souvent  les  après- 
dlnées  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fait  répéter  des 
danses  aux  dames  et  aux  courtisans  qui  doivent  être  des 
bals  de  cet  hiver.  —  Le  roi  laisse  à  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  l'entier  gouvernement  des  affaires  de  sa 
maison  et  la  disposition  de  toutes  les  charges  qui  y  va- 
queront. Il  lui  marque  en  cela  une  confiance  qu'il  n'a  voit 
jamais  eue  pour  la  reine  ni  pour  madame  la  Dauphine. 
Un  des  courtisans  qui  approchent  le  plus  près  du  roi  lui 
dità  son  coucher  :  <t  Apparemment,  Sire,  elle  vous  rendra 
compte  de  ce  qu'elle  fera  là-dessus?»  Et  le  roi  répondit  : 
«(  Je  me  fie  assez  à  elle  pour  ne  vouloir  pas  qu'elle  me 
rende  compte  de  rien,  et  je  la  laisse  maltresse  absolue  de 
sa  maison.  Elleseroit  capable  de  choses  plus  difficiles  et 
plus  importantes.  » 
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Mercredi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat^ et  l'après-dlnée  alla  se  promener  à  Trianon.  Monsei- 
gneur revint  le  soir  de  Heudon,  où  il .  a  demeuré  huit  jours. 
—  Pendant  que  le  roi  étoit  au  conseil,  il. arriva  un  cour- 
rier.de  H.  de  Vendôme;  ses  lettres  sont  du  30.  Il  mande 
que  M.  de  Staremberga  abandonné  Tolède,  et,  en  Taban- 
donnant ,  il  a  brûlé  T Alcaçar,  qui  est  Tancien  palais  des 
rois.  M.  de  Vendôme  écrit  quUl  le  suivra  de  près  dans  sa 
retraite,  qui  sera  longue  et  difficile.  H.  de  Staremberg  a 
besoin  de  toute  son  habileté  pour  se  bien  tirer  de  cet 
embarras-là ,  notre  armée  étant  beaucoup  plus  forte  que 
la  sienne  et  surtout  en  cavalerie.  Le  colonel  Vallejo  a  pris 
trois  escadrons  des  ennemis  qui  étoient  auprès  d^Aran- 
juez  et  qui  n'ont  point  songé  à  se  défendre.  Le  roi  d'Es- 
pagne devoit  être  le  2  de  ce  mois  à  Madrid,  où  on  se  pré- 
pare à  le  recevoir  avec  de  grandes  démonstrations  de 
joie.  Il  n'y  demeurera  que  trois  jours  et  puis  rejoindra 
M.  de  Vendôme  pour  suivre  les  ennemis.  Le  bruit  court 
en  ce  pays^là  que  Tarchiduc,  qui  avoit  pris  les  devants 
avec  mille  chevaux,  n'avoitpu  passer  et  avoit  rejoint 
M.  de  Staremberg,  mais  ce  bruit-là  a  besoin  d'être  con-  ' 
firme. 

Jewii  11,  d  Versailles.  —  Le  roi. alla  de  bonne  heure  à 
la  messe  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  l'y  accom- 
pagna, et  à  onze  heures  le  roi  monta  en  calèche  avec  elle 
et  allèrent  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  En  y 
arrivant,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  monta  à 
cheval;  madame  la  duchesse  de  Berry  y. monta  aussi 
avec  plusieurs  dames.  La  chasse  fut .  très-belle  et  courte; 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses.  enfants  y  étoient.  On 
revint  dîner  au  château  de  Marly.  Après  le  dîner,  le  roi. 
Monseigneur  et  toutes  les  dames  se  promenèrent  dans  les 
jardins  jusqu'à  la  nuit.  Madaune  la  duchesse.de  Bour- 
gogne revint  avec  le  roi  comme  elle  y  étoit  allée.  Mon- 
seigneur ramena  monseigneur  le  duc  de  Berry;  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  revint  ici  avant  eux  pour 
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èli-e  au  salut.  —  M.  le  comte  de  Clermont,  gendre  de 
M.  d'O,  a  été  choisi  par  monseigneur  le  duc  de  Berry 
entre  tous  ceux  qui  demandoient  Tagrément  de  la  charge 
de  son  capitaine  des  gardes.  Le  roi  lui  montra  le  mémoire 
de  tous  ceux  qui  se  présentoient  et  lui  dit  de  choisir.  Il 
en  donnera  25,000  écuS;  comme  le  chevalier  de  Roye  les 
H  donnés  de  Tautre  charge.  — H.  le  maréchal  de  Ber- 
wick  fut  reçu  duc  et  pair  au  parlement. 

Vendredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  et  alla  tirer  Faprès-dlnée.  —  M.  le  che- 
valier de  Hautefort,  maréchal,  de  camp,  achète  la 
charge  de  premier  écuyer  de  madame  la  duchesse  de 
Berry,  dont  il  donne  25,000  écus.  Cette  charge-là  et  les 
deux  de  capitaine  des  gardes  avoient  été  fixées  à  50,000 
écus;  on  leur  en  a  diminué  la  moitié.  —  M.  de  Melun, 
frère  de  Maupertuis ,  est  mort  à  Bordeaux,  où  il  avoit  un 
petit  gouvernement  qui  s'appeloit  Sainte-Croix,  qui  vaut 
4  ou  5,000  livres  de  rente.  Le  roi  a  donné  ce  gouverne- 
ment à  Saint-Haixant,  qui  étoit  lieutenant  de  roi  de 
Béthune.  —  Le  procès  qui  avoit  fait  tant  de  bruit  entre 
Rousseau,  fameux  poète,  et  Saurin,  de  TAcadémie  des 
Sciences,  a  été  jugé  au  Chàtelet  en  faveur  de  Saurin,  qui  a 
été  déclaré  innocent.  Ils  avoient  trouvé  l'un  et  l'autre  de 
grandes  protections  à  la  cour.  —  H.  Spanheim ,  ambas- 
sadeur de  Brandebourg  à  Londres,  et  que  nous  avions 
vu  longtemps  ici  envoyé  de  cet  électeur,  est  mort  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  ;  l'après-dinée  il  alla  à  Trianon  et  le  soir  il  tra- 
vailla av€c  M.  Voisin.  —  Les  nouvelles  d'Espagne  par 
l'ordinaire  ne  nous  apprennent  rien  de  la  situation  des 
armées  ;  ce  qu'on  apprend,  c'est  que  la  reine  est  partie  de 
Vittorîa.  Elle  va  prendre  les  eaux  de  Bagnères  et  elle 
mène  avec  elle  le  prince  des  Asturies,  ce  dont  les  Espa- 
gnols sont  assez  affligés.  —  M.  de  Fervaques  *,  brigadier 
d'infanterie  et  colonel  du  régiment  de  Piémont,  et  qui 


298  JOURNAL  DE  DAriGEAO. 

étoit  cette  année  à  Douai  durant  le  siége^  a  quitté  le  ser- 
vice. C'est  nn  galant  homme  et  en  bonne  réputation  dans 
les  troupes,  mais  il  n'étoit  brigadier  que  de  l'hiver  passé 
et  vouloit  qu'on  le  fit  maréchal  de  camp.  M.  Voisin  a  fait 
tout  ce  qu'il  a  pu  pour  lui  faire  entendre  raison  et  rfen 
vouloit  point  parler  au  roi,  quoiqu'il  y  eût  déjà  quel- 
(jues  jours  que  M.  de  Fervaques  Ten  pressât;  mais  enfin 
il  a  tant  pressé  et  a  paru  si  déterminé  à  quitter  qu'il  a 
fallu  qu'il  en  rendit  compte  au  roi,  et  le  roi,  fort  blessé  du 
procédé  de  M.  de  Fervaques,  a  fixé  le  prix  du  régiment 
de  Piémont  à  25,000  écus.  Il  lui  aVoit  coûté  près  de 
100,000  francs. 

*  On  a  parlé  plus  haut  (t)  de  madame  de  Bullion  et  de  Fargent  qui 
\a  fit  entrer  dans  le  carrosse  de  Madame ,  sans  avoir  volé  plus  haut  ;  ce 
fut  elle  qui  fit  quitter  Fervaques,  son  fils.  Qui  auroit  dit  au  roi  et  à  elle 
que  ce  même  Fervaques  seroit  rentré  maréchal  de  camp  dans  le  service 
durant  la  régence,  et  qu'en  1734  il  serait  feit  chevalier  de  l'Ordre  ?  Son 
père  avoit  été  conseiller  au  parlement  de  Metz ,  et  son  grand -père  fut 
greffier  de  Tordre  du  Saint-Esprit ,  et  sa  femme  étoit  sœur  aînée  de  la 
maréchale  de  la  Mothe,  d'où  leur  est  venue  toute  leur  protection  dans 
la  suite.  Le  père  de  celui-là  avoit  été  maître  des  requêtes  et  employé 
sous  Henri  IV  et  Louis  Xlll  en  plusieurs  négociations ,  et  fut  en  1633 
surintendant  des  finances  et  enfin  président  à  mortier  ;  il  fiit  aussi 
garde  des  sceaux  de  TOrdre.  Il  étoit  gendre  de  la  sœur  du  chancelier 
de  Sillery  et  à  qui  Puysieux,  son  fils,  dut  sa  fortune ,  mais  qui  ne  fut 
porté  à  la  surintendance  des  finances  que  huit  ans  après  que  ce  chan- 
celier et  son  fils  eurent  été  chassés.  On  ne  peut  s'empêcher  de  rapporter 
une  saleté  de  ce  surintendant  pour  sa  singularité  étrange.  Étant  au 
conseil  avec  la  reine  régente ,  il  vint  une  odeur  de  charbon  et  d'ordures 
qui  infecta  le  lieu  et  dont  la  reine  se  plaignit  fort.  Bullion  tira  une  pe- 
tite botte  d'ivoire  de  sa  poehe  et  la  présenta  à  la  reine  pour  la  sentir; 
la  reine  l'ouvrit  avec  impatience^  mais,  en  la  portant  à  son  nez  :  «  Ah  ! 
Bullion ,  s'écria-t-elle  en  la  lui  rejetant ,  vous  m'empoisonnez.  Gom* 
ment,  c'est  de  la  merde  !  «  C'en  étoit  en  eifet  ;  la  boite  se  renouveloit 
tous  les  matins  de  la  plus  fraîche,  et  le  surintendant,  qui  n'aimoit 
rien  tant  que  cette  odeur,  avoit  oublié  que  ce  goât  lui  étoit  tout  à  fait 
particulier.  Cétoit  au  reste  un  habile  ministre,  estimé  et  considéré,  et 
qui  avoit  beaucoup  d'amis.  Lorsqu'il  fit  faire  les  premiers  louis  d'or,  il 

(I)  Tome  Xll,  page  18. 
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pria  cinq  ou  six  hommes  de  ses  amis  à  dtner ,  le  maréchal  de  Crament, 
le  maréchal  de  VUleroy,  les  commandeurs  de  Jars  et  de  Souvré ,  le 
marquis  d'Hauterive ,  parent  et  ami  intime  des  trois  derniers ,  et  quel- 
qu'autre  encore  qui  s'y  trouva.  Au  fruit ,  il  fit  servir  cinq  ou  six  bassins 
remplis  de  cette  nouvelle  monnoie ,  et  leur  dit  d*en  remplir  leurs  po- 
ehes  et  leurs  chausses ,  leurs  chapeaux  même  s'ils  vouloient ,  et  que  tout 
ce  qu'ils  pourroient  en  emporter  eux-mêmes  étoit  à  eux.  Pas  un  de  la 
compagnie  ne  se  fit  prier,  et  tous  s'en  fourrèrent  tant  qu'ils  purent, 
s'en  allèrent  à  grand'peine  gagner  leurs  carrosses,  et  trouvèrent  n'avoir 
jamais  fait  si  bonne  chère.  Cette  magnificence  n'a  pas  été  répétée , 
mais  on  peut  croire  que,  quoiqu'elle  vtnt  du  surintendant ,  la  reine  en 
avoit  pourtant  eu  la  confidence. 

Dimanche  14-,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^État;  Taprës-dinée  il  entendit  le  sermon,  où  toute  la 
maison  royale  étoit,  et  le  soir,  chez  madame  de  Mainte- 
non,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Le  roi  a  donné  Fa- 
grément  du  régiment  de  Piémont  au  duc  de  Louvigny, 
fils  du  duc  de  Guiche,  qui  a  déjà  un  régiment  dHnfan- 
terie  assez  ancien  et  qu'il  vendra  presqu'autant  que 
les  25,000  écus  qu'il  donnera  à  M.  de  Fervaques.  — 
M.  Bosc,  intendant  à  Limoges,  et  qu'on  avoit  voulu  rappeler 
de  son  intendance  dès  Tété  passé  ,  eut  encore  une  mau- 
vaise affaire  en  ce  pays-là ,  qui  lui  a  fait  perdre  les  pro- 
tections qu'il  avoit  ici.  On  le  rappelle,  mai»  on  n'a  point 
encore  nommé  celui  qui  lui  succédera.  —  M.  le  duc 
tfAlbe  a  eu  des  nouvelles  par  la  Navarre  que  l'archiduc 
étoit  arrivé  du  28  à  Saragosse  avec  les  douze  cents  che- 
vaux quil'escortoient  ;  ainsi  le  bruit  qui  avoit  couru  dans 
•  Tarmée  de  M,  de  Vendôme  que  l'archiduc  avoit  retourné  à 
l'armée  de  M.  de  Staremberg  n'est  pas  vrai. 

Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine^ 
dîna  à  trois  heures  et  après  son  diner  travailla  chez  lui 
avez  H.  de  Pontchartrain.  A  six  heures,  il  entra  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  après  le  diner  du  roi  à  la  Ménagerie,  où  il  y  eut  une 
noce.  Elle  y  soupa  avec  beaucoup  de  dames,  et  il  y  eut 
bal  après  le   souper,   qui  dura  jusqu'à  une  heure  et 
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demie.  Madame  la  duchesse  de  Berry  n'y  alla  point,  parce 
qu*elle  hait  la  danse.  —  Madame  la  duchesse  de  Mantoae 
est  à  la  dernière  extrémité  ;  on  ne  croit  pas  qu'elle  passe 
la  nuit.  —  Le  roi  d'Espagne  a  été  reçu  dans  Madrid  avec 
des  exclamatiopsdejoie  extraordinaires.  11  alla  descendre 
à  N.-D.  d'Atocha,  et  la  foule  du  peuple  étoit  si  grande 
qu'il  fut  trois  heures  à  aller  de  N.-D.  d'Atocha  au  palais. 
La  ville  lui  avoit  envoyé  6,000  pistoles  avant  qu'il  y  en- 
trât et  lui  font  encore  un  donatif  de  1^,000  autres.  Il  y  a 
fait  fort  peu  de  séjour  et  va  joindre  M.  de  Vendôme,  qui 
avec  Tarmée  suit  celle  des  ennemis. 

Mardi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  L'a- 
près-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon;  et  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  H.  Voisin  et 
M.  Desmaretz.  M.  le  duc  d'Elbeuf  vint  ici  au.lever  du  roi, 
à  qui  il  apprit  la  mort  de  madame  de  Mantoue,  sa  sœur, 
morte  à  quatre  heures  du  matin.  Elle  a  eu  de  la  con- 
noissance  jusqu'au  dernier  moment  de  sa  vie.  Le  P.  Gail- 
lard, qui  a  toujours  été  auprès  d'elle  depuis  un  mois,  dit 
qu'il  n'a  jamais  vu  mourir  personne  plus  chrétiennement 
et  avec  un  plus  grand  courage,  trouvant  toujours  qu'elle 
'  ne  souffroit  pas  assez,  quoiqu'elle  souffrit  des  douleurs 
horribles.  Il  y  a  quinze  jours  ou  trois  semaines  qu'elle 
fit  son  testament,  par  lequel  elle  fait  madame  la  duchesse 
d'Elbeuf,  sa  mère,  sa  légataire  universelle.  Elle  a  nommé 
deux  exécuteurs  testamentaires,  qui  sont  M.  de  Torcy, 
secrétaire  d'État,  et  M.  de  Kothelin  ;  mais  on  croit  qu'ils 
n'accepteront  ni  Tun  ni  l'autre.  Le  roi  prendra  le  deuil 
vendredi. 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'È~ 
tat;  il  ne  sortit  point  l'après-dinée  à  cause  du  vilain 
temps.  —  Les  états  de  Languedoc  ont  accordé  au  roi  le 
don  gratuit  de  3  millions,  à  l'ordinaire,  et  1  million 
pour  la  capitation.  Ils  offrent  outre  cela  3  millions 
pour  le  dixième.  —  La  nouvelle  que  Fon  avoit  dit  que  la 
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reine  d^Espagne  étoit  partie  de  Yittoria  ne  s'est  pas 
trouvée  vraie  ;  elle  veut  avoir  des  nouvelles  du  roi ,  son 
mari^  avant  que  de  partir.  M.  de  Noailles  doit  être  de- 
vant Girone  du  15^  et  la  queue  des  troupe^  qui  le  doi- 
vent joindre  doit  être  arrivée  à Toreil  deMongry  le  10.  — 
Il  y  a  '  ici  depuis  plusieurs  jours  un  homme  qui  pré-  • 
tend  faire  de  l'or  (1).  Boudin*,  premier  médecin  de 
Monseigneur,  le  fait  travailler  chez  lui  à  la  ville.  Il  est 
très-bon  artiste,  à  ce  qu'on  prétend,  mais  personne  pour- 
tant n'est  persuadé  qu'il  réussisse  ;  mais  on  ne  hasarde 
rien,  car  on  ne  lui  donne  point  d'argent. 

*  Boudin,  de  figure  comme  de  nom,  étoit  fils  d'un  apothicaire  du 
roi,  qai  se  fit  médecin,  et  qui  avoit  tout  l'esprit ,  Tagrément  et  l'orne- 
ment d'esprit  qu'il  est  possible  d'avoir;  la  débauche  et  le  libertinage 
pareil,  d'excellente  et  de  très-divertissante  compagnie,  et  qui  par  là  s'é- 
toit/oomé  avec  M.  le  Duc  «  M.  le  prince  de  Conty,  et  la  meilleure  et  la 
plus  trayée  compagnie  de  la  cour  en  hommes  et  en  femmes ,  gâté  aussi 
à  merveille  par  eux,  et  insolent  et  impertinent  à  l'excès;  mais  on  lui 
paasoit  tout  et  c'étoit  la  mode.  Avec  cela  il  étoit  dangereux ,  par  har- 
diesse, par  étourderie ,  pour  se  refuser  peu  de  chose.  Il  insolenta  un 
jour  cruetlement  le  maréchal  de  Villeroy,  et  dans  ses  plus  beaux  jours, 
dans  le  caveau  de  Monseigneur,  qui  étoit  un  arrière-cabinet  où  il  cou- 
choitles  hivers  à  Versailles,  et  il  n'en  fut  autre  chose.  Cétoit  à  qui 
Tauroit ,  les  jeunes  en  leurs  parties ,  les  vieux  à  dîner,  à  souper.  Il  s'é- 
toit  fort  appliqué  à  son  métier,  et  il  étoit  parvenu  à  faire  tout  ce  qu'il 
vouloit  de  Fagon ,  le  roi  et  le  tyran  de  la  médecine,  et  qui  étoit  à  mer- 
veille avec  le  roi  et  madame  de  Mainteuon  ;  il  ne  laissoit  pas  de  savoir 
à  qui  il  avoit  affaire,  et  les  ministres  mêmes  le  ménageoient.  Devenu 
homme  initié  dans  les  intrigues  de  la  cour,  il  abandonna  fort  la 
pratique  ;  il  avoit  une  curiosité  infinie  de  toutes  sortes  de  remèdes 
et  de  secrets ,  ne  rehutoit  point  les  empiriques  comme  font  tous 
les  médecins,  soiifQoit  volontiers,  et  se  moquoit  de  soi-même,  le  plus 
plaisamment  du  monde,  de  sa  folie  à  chercher  la  grande  œuvre.  11  y 
avoit  été  attrapé  nombre  de  fois,  et  en  faisoit  des  contes,  ainsi  que 
de  ses  frayeurs,  qui  étoient  des  farces  les  plus  comiques,  et  qu'il 


(1)  Voir  Y  Histoire  anecdotique  det  rues  de  Versailles,  par  M.  le  Roi, 
tfimell,  page  345. 
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racontoit  très-plaisamment;  c'est  cette  curiosité  qui  lui  fit  rechercher 
ce  faiseur  d'or  et  y  employer  Tautorité ,  dont  il  fut  la  dupe  enfin 
comme  il  Tavoit  déjà  été  souvent ,  et  qui  ainsi  que  les  précédents  lui 
coûta  bien  de  l'argent ,  quoiqu  il  aimât  fort  à  en  amasser,  et  qu'il  n'en 
négligeât  pas  les  moyens  que  la  faveur  lui  pouvoit  faire  naître. 

Jettdi  18  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit,  —  M.  de 
Mouchy,  maréchal  de  camp^  a  eu  l'agrément  pour  une 
des  charges  de  maître  de  la  garde-robe  de  monseigneur 
le  duc  de  Berry.  Il  n'en  payera  que  65,000  livres,  qui  est 
la  moitié  du  prix  de  la  taxation.  —  M.  d'Orçay,  maître 
des  requêtes  et  intendant  du  commerce,  est  nommé  à 
l'intendance  de  Limoges  en  la  place  de  M.  Bosc,  qui  est 
rappelé.  H.  d'Orçay  va  vendre  sa  charge  d'intendant  du 
commerce  ;  il  est  fils  de  M.  d'Orçay,  conseiller  d'État,  qni 
a  été  longtemps  prévôt  des  marchands  ;  il  est  d'une  des 
meilleures  maisons  de  la  robe,  —  Le  duc  d'Albe  reçut  le 
soir  à  Paris  un  courrier  du  roi  d'Espagne,  et  à  une  heure 
après  minuit  il  envoya  un  gentilhonune  réveiller  M.  de 
Torcy,  qui  couchoit  à  Paris.  On  ne  douta  pas  qu'il  ne  lui 
portât  de  bonnes  nouvelles. 

Vendredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  le 
P.  le  Tellier,  et  à  midi  il  alla  se  promener  à  Marly.  Avant 
qu'il  partit,  H.  de  Torcy  lui  apporta  les  nouvelles  que  le 
duc  d'Albe  lui  avoit  envoyées  la  nuit.  La  reine  d'Espagne 
envoie  la  lettre  du  roi ,  son  mari;  elle  est  du  9.  S.  M.  C. 
mande  que,  le  8,  après  midi,  il  avoit  joint  l'arrière-garde 
desennemis,  commandée  par  H.  de  Stanhope,  général  des 
troupes  angloises,  qui  étoit  demeuré  dans  la  petite  ville 
de  Brihuega,  entre  Guadalaxara  et  Siguença,  mais  plu^ 
près  de  Guadalaxara.  Le  roi  d^Espagneles  fit  sommer; 
ils  se  défendirent.  On  fit  venir  le  canon,  qui  eut  bientôt 
fait  brèche  à  la  muraille.  Les  grenadiers  espagnols  y 
entrèrent,  quoique  la  brèche  fût  fort  petite.  Les  ennemis 
s'étoient  retranchés  dans  les  rues;  ils  s'y  défendirent  fort 
bien.  La  nuit  vint  ;  nous  accommodâmes  les  maisons  dont 
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nons  nous  étions  rendas  maîtres^  et  à  la  pointe  du  jour 
les  ennemis^  qui  s'étoient  retirés  dans  la  place  delà  ville^ 
envoyèrent  capituler  et  offrirent  d'abord  de  se  rendre 
prisonniersde  guerre.  La  capitulation  fut  bientôt  signée  ; 
on  y  a  pris  sept  bataillons  anglois  et  un  portugais  à  la 
solde  d'Angleterre  y  huit  escadrons  anglois^  Stanhope, 
leur  général,  Carpenter  et  Wils,  lieutenants  généraux. 
M.  de  Staremberg,  qui  étoit  plus  avancé  que  M.  de  Stan- 
hope,  avoit  remarché  avec  quatre  mille  hommes  pour  le 
secourir  et  n'étoit  qu!à  deux  lieues  de  là  quand  il  apprit 
qu'il  s'étoit  rendu.  Le  roi  d'Espagne  a  détaché  la  cava- 
lerie et  les  dragons  après  lui.  Nous  n'avons  eu  dans  cette 
affaire  que  six  vingts  hommes  tués  ou  blessés.  M.  de  Torcy 
est  blessé  légèrement  &  la  main.  On  compte  que  les  en- 
nemis ont  perdu  le  tiers  de  leur  armée  et  que  le  reste  aura 
bien  de  la  peine  à  se  sauver*.  —  Le  roi  prit  le  deuil  de 
madame  la  duchesse  de  Hantoue. 

*  Il  ne  faut  pas  oublier  une  belle  action  qui  fut  faite  à  Brihuega  par 
le  comte  de  Saint-Estevan  de  Gormaz;  il  étoit  officier  général  et 
capitaine  général  d'Andalousie.  On  détacha  des  grenadiers  pour  Pat- 
taque  de  cette  place;  il  vint  se  mettre  avec  eux;  Tofficier  qui  com- 
mandoit  ces  espèces  d'enfants  perdus  fut  surpris  d'y  voir  un  seigneur 
de  son  caractère  et  le  lui  représenta.  Saint-Estevan  lui  répondit  quil 
savoit  bien  tout  ce  qu'il  lui  pouvoit  représenter,  mais  qu'il  avoit  son 
père  prisonnier  des  Impériaux,  qui  Tavoient  mis  aux  fers  à  Pizzighitone 
depuis  longtemps ,  sans  avoir  voulu  entendre  à  aucune  rançon ,  qu'il  y 
avoit  des  premiers  officiers  généraux  impériaux  et  anglois  dans  Bri- 
huega, quil  étoit  résolu  de  les  prendre  ou  de  mourir  à  la  peine,  pour 
délivrer  son  père  par  échange.  Il  donna  dans  la  place  à  la  tête  du  dé- 
tachement, fit  merveilles,  et  prit  en  effet  de  sa  main  quelques-uns  de 
ces  officiers  généraux,  dont  il  fit  peu  de  temps  après  l'échange  de  son 
père,  avec  tout  l'applaudissement  dû  à  cette  piété  et  à  sa  valeur.  Cela 
mérite  qu'on  dise  un  mot  d'eux.  Leur  nom  est  Acuna,  qui  est  commun 
à  plusieurs  branches  qui  forment  une  des  premières  maisons  d'Espagne, 
dont  il  y  a  six  différents  grands  :  ceux-ci  et  les  ducs  d'Uceda  s'appellent 
Acuna  y  Pancheco  ;  d'autres  Acuna  y  Pancheco  y  Giron,  comme  le 
duc  d'Ossone  ;  d'autres  Acuna  y  Pancheco  y  Portocarrero,  comme  les 
niarquis  de  Mansera  d'aujourd'hui,  après  le  vieux  marquis  de  Mansera- 
Tolède  et  les  comtes  de  Montijo  ;  d'autres  enfin  Acuna  y  Pancheco  y 
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la  Cueva,  comme  le  marquisde  Bedmar,  gendre  de  celui  qui  reçut  Tordre 
du  Saint-Esprit  en  France.  Le  père  du  comte  de  Saint-Estevan  de  Gor- 
maz  étoit  ce  duc  d^Escalone  qui  avoit  passé  par  les  premiers  emplois 
de  la  monarchie,  et  qui,  étant  vice-roi  de  Catalogne,  fut  battu  par  M.  de 
Vendôme ,  tout  au  commencement  que  celui-ci  commanda  les  armées. 
Dans  la  suite  ^  comme  il  n'est  question  que  de  grandesse  en  Espagne  et 
que  les  titres  n*y  font  rien ,  il  aima  mieux  porter  le  nom  de  marquis 
de  Villena,  connus  grands  et  de  sa  maison,  du  temps  de  Charles  V , 
et  c'est  sous  ce  nom  qu'il  fut  vice-roi  de  Maples ,  qu'il  y  reçut  super- 
bement Philippe  V,  qu'il  l'y  servit  très-dignement,  et  si  bien  que  les 
Impériaux ,  outrés  des  découvertes  qu'il  fit  continuellement  de  leurs 
trames  et  de  l'ordre  qu'il  y  sut  mettre,  et  .de  ta  vigoureuse  défense 
qu'il  fit  après  contre  eux ,  l'ayant  pris  dans  Gaëte  les  armes  à  la 
main ,  le  traitèrent  avec  des  rigueurs  indignes  de  la  guerre  et  le  tinrent 
depuis  à  Pizzighitone  aux  fers ,  dont  il  lui  resta  toute  sa  vie  une  cam- 
brure et  une  foiblesse  aux  jambes  qui  l'empéchoient  de  marcher  libre- 
ment.  Il  fut  donc  échangé  contre  ces  officiers  généraux  pris  par  son 
fils ,  et  le  roi  d'Espagne  lui  donna  en  arrivant  la*  première  charge  de  sa 
cour  et  la  plus  grande ,  qui  est  celle  de  grand  maître  y  qu'on  appelle 
majordome-major,  qu'il  lui  gardoit  depuis  qu'elle  vaquoit  et  qu'il  n'a- 
voit  pas  voulu  lui  donner  plus  tôt  pour  ne  pas  rendre  sa  délivrance  plus 
difficile.  Il  étoit  veuf  de  la  sœur  du  comte  de  Saint-Estevan  del  Puerto, 
majordome-major  de  la  reine ,  et  qui  avoit  aussi  passé  par  tous  les  pre- 
miers emplois ,  dont  le  fils  est  actuellement  grand  d'Espagne  comme 
son  père,  chevalier  du  Saint-Esprit,  président  du  conseil  des  ordres, 
capitaine  général  et  plénipotentiaire  en  Italie,  majordome-major, 
gouverneur  et  premier  ministre  de  l'infant  don  Carlos  en  Italie.  I>e 
comte  de  Saint-Estevan  de  Gormaz  fut  bientôt  après  premier  capitaine 
des  gardes  du  corps  de  la  compagnie  espagnole,  quand  le  comte  d'A- 
guilar  la  quitta  ;  il  étoit  gendre  de  la  comtesse  d' Altamire ,  camerara- 
major  de  la  seconde  femme  du  roi  Philippe  V,  et  fut  dans  la  suite  beau- 
père  du  comte  d'Oropesa  et  du  duc  de  Médina-Sidonia.  Son  frère, 
gendre  du  marquis  de  Bedmar^  et  qui  succéda  à  sa  grandesse ,  à  son 
nom  et  à  ses  biens  eut  la  charge  de  son  frère ,  lorsqu'à  la  mort  de  leur 
père  ce  frère  atné  eut  la  charge  de  son  père ,  ce  qui  étoit  presque  sans 
exemple  en  Espagne ,  et  toutes  ces  maisons  si  prochainement  alliées 
vivoientdans  une  union  et  une  intimité  respectable,  sous  ce  vieux  Villena 
qui  leur  tenoit  lieu  a  tous  de  patriarche. 

Samedi  20^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances.  Il  avoit  vu  à  son  lever  M.  de  Bergeyck,  à  qui  il 
avoit  dit  qu'il  ne  doutoit  pas  que  l'affaire  de  Brihuega 
n'eût    des  suites   fort   heureuses,    L'aprcNs-dinée    le  roi 
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alla  tirer^  et  M.  de  Torcy  vint  le  trouver  à  la  chasse  et 
lui  apporter  la  nouvelle  que  le  roi  d'Espagne  avoit  ga- 
gné un  grand  combat  contre  M.  de  Staremberg.  H.  de 
Zuniga  *,  lieutenant  général^  en  apporte  la  nouvelle  en 
forme  9  mais  il  n'arrivera  pas  '  appairemment  de  quel- 
ques jours,  parce  qu'il  vient  en  clïaise  de  poste  ^  et  le 
courrier  qui  a  apporté  les  lettres  à  M.  de  Torcy  est  venu  de 
Bayonne  en  trois  jours.  Sitôt  que  la  reine  d'Espagne,  qui 
est  toujours  à  Vittoria,  eutreçu  cette  nouvelle,  elle  dépêcha 
un  courrier  à  M.  de  NoaiUes,  et  Blécourt,  notre  envoyé,  qui 
est  auprès  d'elle ,  donna  &  ce  courrier  un  billet  pour  le 
lieutenant  de  roi  de  Bayonne,  lui  mandant  que,  dès  qu'il 
l'auroit  reçu,  il  fit  partir  un  courrier  pour  porter  cette 
nouvelle  au  roi.  On  ne  sait  point  encore  les  détails,  mais 
on  est  sûr  que  l'armée  de  M.  de  Staremberg  a  été  entiè- 
rement défaite  après  un  combat  fort  rude  ;  que  ce  gé- 
néral s'est  retiré  avec  peu  de  monde.  Tout  son  canon  a 
été  prLs.  Le  combat  s'est  donné  le  10,  à  deux  lieues  de 
Brihuega,  et  deux  jours  après  Taction  qui  s'y  étoit  passée. 
—  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  étoient  à  cheval  avec  le  roi,  qui  fit  lire 
tout  haut  la  lettre  que  lui  avoit  apportée  M.  de  Torcy. 

*  Don  Gaspard  de  Zuniga  étoit  un  jeune  homme  de  yingt^eux  aDS« 
frère  du  duc  de  Béjar,  lequel  est  un  des  grands  du  temps  de  Charles  V 
et  de  grande  maison,  et  doyen  des  chevaliers  de  la  Toison  d'Espagne  ; 
il  ra?oit  eue  à  dix  ans,  lors  du  siège  de  Vienne,  où  son  père,  qui  avoit  la 
Toison,  étoit  allé  voir  la  guerre  avec  le  duc  d'Escalone.  Ils  s'y  trou- 
vèrent à  la  glorieuse  victoire  du  roi  Jean  Sobieski ,  et  le  duc  de  Béjar 
y  fut  tué.  Don  Gaspard  de  Zuniga  promettoit  beaucoup  et  étoit  déjà 
fort  avancé.  11  étoit  blond ,  blanc ,  incarnat,  et  étoit  fort  à  la  mode 
en  Espagne,  y  fut  de  même  en  France  et  fort  au  gré  des  dames,  qui 
n'avoient  jamais  vu  d'Espagnol  avec  des  dents  et  des  couleurs. 
11  avoit  de  l'esprit ,  du  savoir,  chose  aussi  fort  rare  au  pays ,  de  la 
galanterie  et  de  la  polftesse ,  se  mettoit  bien  et  parloit  fort  bien  fran- 
çois.  Il  fut  du  temps  en  France,  d'où  il  ne  poavoit  se  tirer  à  un  second 
voyage  qu'il  y  fit.  Il  alloit  à  tout  en  Espagne;  le  roi  et  les  troupes  le 
goûtoient^  la  cour  et  la  ville  de  même.  Albéroni,  dans  sa  puissance, 
en  prit  jalousie ,  lui  imputa  ce  qu'il  voulut  et  le  fit  périr  de  misère  et  de 

T.    XIII.  20 


806  JOURIf^  DE  PÀNGEAU. 

rage,  prisonnier  dani$  le  cliâteau  d*  Alicante .  I^m  d^c  de  p^r ,  ^q  frère, 
est  enfin  devenu  major4ome-major  du  prince  des  Asturies  d'aujour- 
d'hui ;  c'est  un  des  plus  riches  et  des  plus  aisés  seigneurs  d'Espagne , 
un  des  plus  honnêtes  hommes  et  des  meilleurs  aussi ,  qui  a  marié  son 
fils  aîné  à  une  Lorraine ,  fille  du  prince  de  Pont,  qui  en  attendant  la 
mort  de  son  pèr^  a  été  fait  grand  à  vie  et  sa  femme  dame  4u  palais.  Le 
nom  de  cette  maison  est  Sotomayor,  qui  est  grand  et  ancien. 

Dimanche  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
allaausernion  l'après-dinée  et  travailla  le  soir  avçc  M.  Pel- 
letier. Le  soir^  à  sept  heures,  on  entr^cbez  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  où  ily  eut  jeu.  On  ne  veut  plus  que 
cela  s'appelle  appartement.  — On  écrit  de  Hollande  que, 
lorsque  le  prince  Eugène  partit  pour  Vienne  ,  M.  Hein- 
sius,  le  pensionnaire,  lui  avoit  reproché  la  négligence  de 
Tempereur,  qui  n'avoit  pas  fait  passer  des  secours  dltalie 
en  Espagne  pour  Tarchiduc  son  frère,  comme  il  Tavoit 
promis  à  la  ligue  ;  que  le  prince  Eugène  avoit  répondu 
vivement  et  quUlsn^avoient  pas  été  contentsl'un  de  l'autre. 
Cette  conversation-là  ne  s'étoit  faite  que  sur  la  nouvelle 
qu'on  avoit  eue  que  rarchiduc  avoit  quitté  son  armée.  Us 
ne  pouvoient  pas  savoir  encore  les  suites  malheureuses  de 
leurs  affaires  en  Espagne,  qui  pourroient  bien  augmenter 
l'aigreur  entre  eux.  —  M.  de  Louvigny,  gouverneur  de 
Lérida,  qui  s'étoit  fort  distingué  dans  toutes  les  occasions 
et  qui  avoit  dignement  servi  le  roi  d'Espagne ,  est  mort 
de  maladie  dans  son  gouvernement. 

Lundi  2^,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  d'ici  à  onze 
heures  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche ,  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de 
Marly.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
étoient  à  la  chasse.  Mesdames  les  duchesses  de  Çourgogne 
et  de  Berry  montèrent  à  cheval  à  l'entrée  du  parc.  On  re- 
vint diner  au  ch&teau  après  avoir  pris  deux  cerfs.  Monsei- 
gneur alla  dès  le  matin  courre  le  loup  dans  Verrières. — 
Le  duc  de  Louvigny  vend  le  régiment  qui  porte  son  nom  à 
M.  de  Lannion,  et  H.  de  Lannion  vend  celui  qu'il  ^voit  à 
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M.  de ,  TOQii^uetair€,  et  qui  a  IpQ.QpQ  livras  de  rente 

dont  \\  jomt  préseotemept.  —  Milord  Luipley,  qui  a  pré- 
sentement un  autre  titf*e  en  Âpglpierre^  avoit  proposé 
dans  la  Chambre  haute  qu'on  remerci&t  milord  Harlbo- 
rough  de  ce  qu'il  a  fait  cette  campagne.  Le  duc  d'Argyle, 
qui  est  au  parlement',  non  comm^  duo  d^Écosse^  mais 
cpmme  comte  d'Angleterre,  prit  la  parole  et  dit  que  véri- 
tablement Marlborough  avoit  pris  une  bonne  place,  mais 
qu'il  avoit  fait  p^rir  à  des  bicoques  la  fleur  des  troupes 
aqgloises,  et  qup  de  plus  il  falloit  regarder  Mariborough 
non-seulement  comme  général ,  mais  aussi  comme  plé- 
nipotentiaire, ^t  qu'il  falloit  examiner  s'il  avoit  bien 
rempli  cette  charge. 

4f((fd«  23,  à  YersaiUes.  —  Le  roi  tint   le  conseil  de 
finances  et  travailla  epsuite  aypc  M.  Desmarets.  L'après- 
dinée  il  s'enferma  avec  son  confesseur,  pomme  il  fait  la 
veille  qu'il  doit  faire  ses  dévotions.  Le  soir,  chez  madame 
de  MaintenoQ,  il  travailla  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz. 
U  p'y  eut  ici  ni  jeu  ni  cqmédie,  parce  que  Monseigneur, 
monseigneur  1^  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  font  leurs  dévotions  demain.  —  M.  de 
Champignelles,  gendre  du  feu  bonhomme  de  Dénonville, 
et  qui  a  été  officier  dans  la  gendarmerie,  achète  la  charge 
de  premier  maître  d^hôtel  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  dont  il  donne  5O,Q00  écus.  —  On  mande  de  Hol- 
lande que  milord  Mariborough  n'attend  plus  qu'un  bon 
vent  pour  T%passe|^  en  Âpgleterre,  et  que  le  prince  Eugène 
partit  d§  la  Hay^  le  1  i  poftr  ï^etourn^r  à  Vienne.  —  Les 
états  de  Languedoc  dqnnept  au  roi  1,900,000  francs  pour 
le  doublement  des  octpoi^  des  villes  de  cette  province.  Us 
se  sont  aussi  accommodés  pour  )e  dixième  des  terres  de  la 
province  ;  mais  pour  le  dixième  des  rentes  le  roi  le  rece- 
vn^  là  comme  dans  le  reste  du  royaume. 

Mercredi  2^^,  veille  de  Noël,  à  Yer miles.  —  Le  roi  fit 
ses  dévotions,  toucha  les  malades,  et  l'après-dinée  il  en- 
tendit vêpres,  où  Tévèque  de  Toul  officioit.  Monseigneur, 

20. 
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monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  firent  leurs  dévotions  aussi,  et  suivirent 
le  roi  à  vêpres,  qui  furent  un  peu  retardées  par  l'arrivée 
de  M.  de  Zuniga,  que  le  duc  d'Albe  mena  dans  le  cabinet 
du  roi  après  son  diner.  Monseigneur  le  Dauphin ,  messei- 
gneurs  ses  enfants  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entrèrent  dans  le  cabinet,  et  le  roi  leur  lut  les  lettres  du  roi 
d'Espagne  et  de  M.  de  Vendôme,  et  une  lettre  que  la 
reine  d'Espagne  écrit  aussi  de  Vittoria,  où  M.  de  Zuniga  a 
passé.  Le  roi  lui  fit  beaucoup  de  questions  sur  la  bataille. 
Le  roi  d'Espagne  mande  que  personne  n'en  pouvoit 
rendre  meilleur  compte  que  lui ,  parce  qu'il  s'y  est  fort 
distingué.  A  dix  heures,  le  roi  et  toute  la  maison  royale 
allèrent  àlatribunede la  chapelle,  assistèrentaux  matines, 
et  n'en  sortirent  qu'à  une  heure,  après  avoir  entendu  les 
trois  messes  de  minuit. 

Jeudi  25,  jour  de  Noël,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  —  Le  roi,  après  les  vêpres  de  hier,  travailla  avec 
le  P.  le  Tellier,  mais  il  ne  donna  point  les  archevêchés  de 
Toulouse  et  d'Arles  ;  il  fit  seulement  la  distribution  de 
quelques  petits  bénéfices  dont  voici  la  liste  :  Tabbaye  de 
Chàtillon  à  l'abbé  Guyet,  frère  de  l'intendant  des  finances  ; 
l'abbaye  des  Trois-Rois  à  l'abbé  de  Tavannes,  comte  de 
Lyon  ;  l'abbaye  de  Sainte-Marguerite  à  l'abbé  de  Macheco, 
neveu  de  l'archevêque  de  Narbonne;  l'abbaye  de  Délo  à 
l'abbé  de  Villefort,  fils  de  la  sous-gouvernante  de  mon- 
seigneur le  duc  d'Anjou  ;  l'abbaye  du  Vigeois  à  l'abbé 
de  la  Farge;  l'abbaye  de  Sandras  à  l'abbé  de  Broissia; 
le  prieuré  du  Peyrat  à  l'abbé  de  Prie,  frère  du  marquis 
de  Prie.  —  Il  parolt,  par  différentes  nouvelles  qu'on  a  de 
Constantinople ,  qu'on  pourroit  bien  remettre  Coprogli 
dans  la  place  du  nouveau  grand  vizir  et  qu'on  y  parle 
fort  de  guerre.  On  en  est  assez  alarmé  en  Allemagne  et 
surtout  à  la  cour  de  l'empereur.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  les  Turcs  font  marcher  beaucoup  de  troupes  du 
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cdté  de  Bender  et  que  le  Grand  Seigneur  a  fait  donner 
beaucoup  d'argent  au  roi  de  Suède. 

Vendredi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprè^-dlnée 
se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  à  vêpres  avec  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, et  le  soir  il  y  eut  jeu  chez  elle.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  duc  de  Noailles^  qui  arriva  devant  Girone 
le  15 ,  et  le  16  il  investit  la  place.  Il  n'avoit  point  encore 
reçu  les  courriers  que  le  roi  d'Espagne  lui  a  envoyés  sur 
Faffaire  de  Brihuega  et  sur  la  bataille  de  Villaviciosa  ; 
mais  son  courrier  en  a  trouvé  un  à  Narbonne  qui  lui  por- 
toit  la  première  nouvelle.  M.  de  Noailles  ne  croit  pas 
pouvoir  ouvrir  la  tranchée  avant  le  23.  Il  compte  qu'il 
y  a  dans  la  place  sept  bataillons,  cinq  ou  six  cents  mi- 
quelets  et  un  régiment  de  cavalerie.  —  Le  comte  de  Sau- 
mery,  qui  a  été  guidon  des  gendarmes  et  qui  est  frère  de 
M.  de  Saumery^  sous-gouverneur  de  nos  princes,  a  acheté 
la  charge  de  premier  maître  d'hôtel  de  madame  la  du- 
chesse de  Berry;  il  Tacheté  25,000/écus.  Elle  étoit  taxée 
à  100,000  francs';  on  lui  a  fait  remise  d*un  quart,  comme 
à  M.  de  Champignelles,  qui  achète  la  sienne  150,000  li- 
vres el  qui  étoit  taxée  à  200,000  francs. 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  le  con- 
seil de  finances  et  Taprès-dlnée  il  tint  le  conseil  de  dé- 
pêches, qu'il  ne  de  voit  tenir  que  hindi  prochain  ;  mais  il 
veut  ce  jour-là  aller  à  Marly  de  bonne  heure.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme  ;  seslettressont  du  20. 11  écrit 
de  Siguença,  où  il  est  avec  le  roi  d'Espagne.  Il  mande  qu'on 
a  pris  dans  cette  ville-là  quatre  ou  cinq  cents  hommes 
des  ennemis  et  quelques  bagages  qui  s'étoient  sauvés 
de  la  bataille,  parmi  lesquels  étoient  ceux  du  comte  de 
Staremberg.  M.  de  Vendôme  a  obtenu  du  roi  d'Espagne 
qu'il  les  renverroit  à  M.  de  Staremberg,  qui  est  arrivé  à 
Daroca.  Il  n'a  plus  avec  lui  que  quatorze  ou  quinze  cents 
hommes  de  pied  et  cinq  cents  chevaux.  Il  a  encore  plus 
de  vingl;  lieues  à  faire  pour  arriver  à  Saragosse.  Le  roi 
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d'Espagne  le  fait  suiV)^  par  Vallëjo  et  {lar  Bracamontè^ 
qui  ont  chacun  mille  (^hëVàux  avec  eux.  La  reine  d'Es- 
pagtie  né  va  plus  atlx  eaux  ;  elle  va  à  Tarraçona^  où  elle 
sera  près  de  Sarâgossë.  EUé  compte  que  le  rdi  son  mari  y 
sera  bientôt. 

DUnanthé  2S,  A  rermllisi.  —  Lé  roi  tiiii  le  conseil 
d'Étal ,  alla  tirer  l'après-dlnée^  et;  le  soir  ^  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Haintenon;  ^-^  Le  roi  a 
donné  la  charge  de  premier  médecin  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry  à  Garelière^  médëclh  en  réputation  à  Paris^ 
et  pour  preitiier  médecin  de  madame  la  duchesse  de 
Berry  un  nommé  Doutet^  <Jui  a  déjà  uilé  charge  de  mé- 
decin ici.  La  maison  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  et 
de  madame  la  duchesse  de  Berry  ne  commencera  qu'au 
mois  d'âvrilj  leurs  équipages  et  leurs  vaisselles  n'étant 
pas  encore  prête.  —  Oii  mande  d'Allemagne  que  Tem- 
pereur  a  donhé  le  gouvernement  de  Vienne  au  comte 
de  Thaun^  qui  a  commandé  cette  année  sdn  armée  en  Sa- 
voie. — ^  On  commencis  à  parler  du  mariage  du  fils 
unique  du  comte  de  Chàtillbn,  qui  est  cdlonel  de  dragons, 
avec  Une  ti*oisième  fille  de  M.  Voisin.  —  Le  roi  fit  chanter 
à  sa  messe  le  Te  DeufA  {loiir  le  gain  de  la  bataille  de 
VlUaviciosa,  et  On  le  chantera  vendredi  à  Patis. 

Lundi  29,  A  Versùilléà.  —  Le  roi  dina  après  la  messe  et 
partit  avant  midi  pbur  aller  se  promener  à  Marly^  et  au 
retbur  il  travailla,  chez  madame  dJé  Haintenon,  avec  M.  de 
Pontchartrain.  —  Pat  les  lettres  de  Hollande  on  apprend 
qu'on  y  sa  voit  déjà  la  prise  dé  Brihuega,  avec  les  huit 
bataillons  et  les  huit  escadrons  qui  étoient  dedans^  et  que 
l'armée  du  roi  d'Espagne  suivoit  M.  de  Staremberg,  et 
qu'on  y  est  un  peu  consterné  de  cette  nouvelle.  Cela  fait 
murmure!*  de  ce  qu'on  n'a  point  fait  là  paix.  —  H.  Té  - 
véquë  de  Seez  a  la  charge  de  pbemier  aumônier  dé  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  en  rendant  au  roi  sa  charg-e 
d'aumônier  et  en  donnant  10,000  francs.  Sa  charge  d'au* 
mônier  du  roi  ne  se  vendra  point  ;  le  rot  la  donnera.  11 
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n'y  atll*a  plus  ^de  la  charge  de  Tabbé  Morel  qui  puisse 
êtrevetidtie.  —  Rousàëau,  fâtneuipoëté  qui  avoit  intenté 
procès  à  Saurin^  est  sorti  du  rôyàiiinë  ;  U  est  allé  dans  les 
villes  ennemies  de  Flandre^  ce  qui  le  condamne  plus  que 
le  jugement  du  procès. 

Mardi  30 ,  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finances^  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz^  et  Faprès- 
dlnëe  il  alla  tirer.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon^ 
il  travailla  avec  HM.  Desmaretz  et  Voisin.  —  M.  Du- 
casse  va  partir  pour  Brest ,  où  il  trouvera  trois  ou  quatre 
vaisseaux  du  roi  prêts  à  faire  voile.  On  ne  doute  pas  qu'il 
n'aille  à  Carthagène  pour  en  ramener  les  galions.  On 
a  nouvelle  queTarchiduc  n'a  osé  retourner  à  Barcelone, 
n'ayant  point  de  troupes  à  y  mener  et  n'y  ayant  aucune 
garnison  ;  il  estallé  à  Tarragone. — Depuis  Noël  on  a  appris 
la  mort  de  trois  évèques  :  celui  de  Grasse,  qui  étoit  frère 
de  M.  de  Crécy ,  le  plénipotentiaire  :  cet  évèché  ne  vaut 
que  ih,000  francs  ;  cel  ui  de  Lombez,  qui  étoit  le  fameux  dom 
Cosme ,  feuillant  qui  a  longtemps  prêché  devant  le  roi  ; 
il  avoit  quatre-vingt-quinze  ans  :  cet  évêché  vaut  18,000 

francs  ;  et  celui  de  Saintes,  qui  s'appeloit ;  cet  évèché 

vaut  12,000  francs  de  rente. 

Mercredi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  et  le  soir  travailla^  chez  madame  de  Haintenon, 
avec  M.  Voisin.  Il  y  a  tous  les  soirs  comédie  ou  jeu  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi  quitta  le  demi 
qu'il  avoit  pris  pour  madame  de  Mantoue.  Le  roi  fit  le 
matin  cinq  chevaliers  de  Saint-Hichel,  qui  seront  reçus 
demain  chevaliers  du  Saint-Esprit,  savoir  :  M.  le  prince 
de  Conty,  MH.  de  Médavy ,  du  Bourg,  Albergotti  et  Goês- 
briant.  —  On  mande  de  Hollande  que  la  reine  Anne  a 
rappelé  du  service  M.  de  Cadogan,  qui  étoit  le  favori  de 
milord  Marlborough,  et  qui  faisoitla  chcu*ge  de  maréchal 
des  logis  de  Tarmée,  et  qu'elle  a  envoyé  ordre  à  milord 
Townsend,  son  ambassadeur  en  Hollande,  de  repasser  en 
Angleterre  pour  rendre  compte  des  raisons  qu'il  a  eues 
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pour  ne  pas  accepter  les  avantageuses  conditions  de  paix 
que  la  France  avoit  offertes  le  printemps  dernier.  Marlbo- 
rough  étoit  encore  à  la  Haye. 
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Jeudi  i"  janvier,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  chapitre 
des  chevaliers  de  TOrdre»  dans  lequel  on  reçut  les  preuves 
de  MM.  d'Albergotti  et  de  Goésbriant;  ensuite  S.  M.  mar- 
cha en  procession  dans  la  chapelle  en  b€is^  et  après  la 
messe,  où  officia  M.  Tévèque  de  Metz^  prélat  de  l'Ordre^  le 
roi  reçut  M.  le  prince  de  Conty^  qui  fut  présenté  par  Mon- 
seigneur et  par  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  en- 
suite MM.  de  Hédavy,  du  Bourg,  d'Albergotti  et  de  Goés- 
briant, qui  furent  présentés  par  le  marquis  de  la  Salle  et 
le  maréchal  de  Chamilly.  L'après-dlnée  le  roi  et  toute 
la  famille  royale  entendirent  vêpres  et  le  salut,  et  après 
vêpres  Monseigneur  alla  àMeudon,  où  il  demeurera  jus- 
qu'au premier  voyage  de  Marly,  qui  sera  lundi  prochain. 
—  L'électeur  de  Cologne  arriva  hier  à  Paris;  il  verra  le 
roi  sans  cérémonie  avant  qu'on  aille  à  Marly.  —  Le  duc 
de  Louvigny  vend  le  régiment  qu'il  avoit  à  M.  de  Bonnetot, 
70^000  francs;  ainsi  il  ne  lui  en  coûtera  que  5,000  francs 
pour  avoir  celui  de  Piémont,  que  le  roi  a  taxé  à  25,000  écus 
quand  Fervaques  a  quitté  le  service. 

Vendredi^  à  Versailles. —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier,  dina  de  bonne  heure  et  alla  se  promener 
à  Marly.  Le  soir  il  y  eut  comédie  et  hier  il  y  eut  jeu 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  Le  roi  donne 
10,000  francs  de  pension  à  mademoiselle  Voisin,  qui 
épouse  le  fils  de  M.  de  Ch&tillon.  Le  roi  donnoit  autrefois 
200^000  francs  aux  filles  des  ministres  quand  elles  se 
mariolent  ;  il  a  converti  cela  en  pension  depuis  quelque 
temps.  —  Un  de  nos  vaisseaux  a  rencontré  auprès  de  l'Ile 
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de  Seilly  deux  vaisseaux  anglois^  armés  moitié  guerre, 
moiti  é  marchandise .  Une  tempête  qu'ils  a  voient  essuyée  les 
avoit  obligés  à  jeter  leur  canon  à  la  mer  ;  ils  étoient  per- 
cés pour  soixante  pièces  de  canon  chacun.  Le  beautemps 
étant  revenu,  ils  faisoient  leur  route  vers  les  ports  d'Angle- 
terre quand  notre  armateur  les  joignit.  Ils  furent  bientôt 
obligés  de  se  rendre  parce  qu'ils  n'avoient  plus  de  canon- 
Ils  sont  tous  deux  richement  chargés.  —  On  chanta  le 
Te  Deum  à  Paris  pour  le  gain  dé  la  bakille  de  Tillavi- 
ciosa. 

Samedis,  à  Veriaillés.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  tirer  Faprès-dlnée,  et  travaillet  le  soit  avec 
M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Monseignetir  le  duc 
de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mou- 
seigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry 
allèrent  dlnei*  à  Meudon  avec  Monseigneur,  d'où  Us  ne  re- 
vinrent  que  pour  le  souper  du  roi. . —  M.  le  maréchal  de 
VillârS  partira  pour  la  Flandre  durant  le  voyage  dé  Marly  ; 
comme  il  doit  commander  bette  année  eh  ce  pays-là,  on 
est  bien  aise  qu'il  voie  Tétat  des  troupes,  des  places  et  des 
magasins,  et  il  en  viendra  rendbe  compte  au  roi  avant 
la  campagne.  —  On  payera  cette  année  les  rentes  de  la 
maison  de  ville  dans  leur  entier,  en  retenant  le  dixième 
comme  sur  les  autres  biens  du  royaume.  —  L'évêque 
d'Anvers  étant  mort,  Marlborougha  nommé  à  cet  é^èché, 
au  nom  de  la  reine  Anne,  un  chanoine  de  Liége^  et  à  or- 
donné au  chapitre  de  le  recevoir.  Les  châtibines,  de  leur 
côté,  ont  prétendu  que,  le  roi  Philippe  ne  poiitkiit  plus 
exercet  son  droit  de  nomination,  qu'il  leur  étoit  dévolu  ; 
ils  ont  élu  un  chanoine  de  leur  corps  évèque.  Marlbo- 
rough  les  a  menacés  ;  ils  ont  eu  recours  à  la  protection 
des  Hollandois,  qui  ont  approuvé  leur  conduite. 

Dinïanche  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
l'après-dinéeil  alla  tirer,  etle  soir  il  travailla,  chez  nîadame 
de  Maintenon,  avec  M.  Pelletier.  —  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  qui  est  à  Anvers,  avoit  fait  des  démarches  à  Rome 
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pétït  atbir  leb  buUëB  de  Tàbbaye  dé  Saitit-Amand  ;  mais 
sa  dteittbhdé  &  été  mal  reçue.  On  y  à  même  été  Surplis 
qa'uti  icardinàl  doyen  dû  Sabré  Collège  {)ût  demander  au 
pape  les  bulles  d'un  bénéflbë  qllé  le  pape  a  donné  à  tin 
autre  éardinal^  11^  A  pltlâ  de  bix  mois,  tl  y  a  présenléUlent 
une  ^réhàè  Ubbaye  Tàbàiite  &  Anters^  et  le  cai'diUal  de 
Booilldil  ei^èi^e  ]^uvtiii*  s'y  fâirfe  nbthmerpour  abbé.  — 
Le  roi  mènera  demain  pour  danser  â  Marly  de  jëUiliB^  da- 
mes et  déjeunes  courtil^us  t^ui  n'y  avoient  jalnais  été. 
Les  dames  sont  là  duebessé  de  Lùynes  et  la  marquise  d'Ân- 
ceUis^  belle-fille  du  duc  dé  Chàrost.  Leâ  jeuUes  cdurtisans 
smlt  le  dtkc  dé  Brissac  3  le  duc  de  FroU^ac,  fils  dû  diic  de 
Richelieiii  et  lé  marquis  de  VilleqUier,  fils  du  diic  d'Au- 
mont.  Leë  bals  comméiiberoht  tilsLrdi,  et  il  y  eh  aura  deux 
ôti  trois  fois  la  SemaiUe.  —  Lôrôi,  aprè^  la  mësse^  donna 
audiëilce  sans  cérétnonie  à  l'électeur  dé  Cologne,  qui  en- 
suite alla  che2  madame  la  duchesse  dé  Bourgogne,  où  étoit 
monseigneur  le  duc  de  Bourgoghe. 

L^ndi  B,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aus- 
sitôt après  son  dîner  pour  yenii*  ibi,  11  fee  promena  jus- 
qu'à la  nuit  dans  ses  jardins,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  il  travailla  aVéc  É.  de  Potitbhiirttain .  Monsei- 
gneur partit  presque  aussitôt  que  lé  roi  ;  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ne  partit  Qu'après  le  salut.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  partit  de  Versailles  à  trois  heures 
et  detnié  etalla  à  Saint -Germain  voir  là  bour  d'Angleterre, 
et  puis  Vint  ici.  —  Lé  roi  apprit  le  taiatin  à  Versailles,  pat 
un  bdurrier  de  M.  dfeil  AUeurs,  son  ambassadeur  à  la 
Porte,  que  la  gUérre  avoit  été  déclarée  à  Constantinople 
Je  22  de  novembre.  Le  Oratid  Seigneut»  prétend  inarcher 
en  personne  à  la  tète  de  son  année,  qui  sera  de  trois  cetlt 
mille  hoHMnes,  Turcs,  Tartares  bii  Cosaques.  Il  veut  chas- 
ser les  Moscdvitfô  de  Pologne,  y  établir  le  roi  Stanislas  et 
ramener  le  roi  de  Siiêde  dans  ses  États  d'Allemagne,  et  lui 
faire  rendre  pàv  le  czar  les  pays  et  les  places  dont  il  s'est 
rendu  maltl^e* 
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Mardi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour  parce  qu^il  plut  toujours.  11  envoya  quérir  le  matin 
M.  Desmaretz,  avec  qui  il  travailla,  et  Taprès-dinée  il  tra- 
vailla encore  avec  lui  etM.  Voisin  ensemble.  Le  soir,  après 
souper,  le  bal  commença.  Le  roi  y  demeura  jusqu'après 
une  beure,  et  dit  qu'il  avoit  trouvé  le  bal  fort  joli  et  que 
les  dames  y  dansoientfort  bien.  Il  n'y  avoit  que  neuf  dan- 
seuses ,  savoir  :  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  ma- 
demoiselle de  Bourbon,  mademoiselle  de  Charolois ,  la 
duchesse  de  Luynes,  mesdames  de  Courcillon,  de  la  Vril- 
lière,  de  Polignac,  de  Seignelay  et  d'Ancenis.  Les  dan- 
seurs étoient  :  monseigneur  le  duc  de  Berry,  H.  le  Duc, 
les  ducs  de  Mortemart,  de  Brissac  et  de  Fronsac,  MM.  de 
Yillequier,  de  Seignelay  et  de  Livry,  le  prince  Charles  et 
le  prince  de  Lambesc.  —  Madcume  de  Sérignan  est  morte 
dans  sa  terre  de  Yillebon,  près  d'ici.  Ils  étoient  brouillés, 
son  mari  et  elle;  mais,  par  leur  contrat  de  mariage ,  le 
dernier  vivant  devoit  jouir  du  bien  de  l'autre  ;  ainsi  ses 
héritiers,  qui  sont  Harteloire,  lieutenant  général  de  la  ma- 
rine ,  et  madame  de  Gyé ,  n'auront  rien  qu'après  la  mort 
de  Sérignan. 

Mercredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  et 
se  promena  beaucoup  Taprès-dinée  dans  ses  jardins.  — 
On  eut  des  lettres  d'Espagne  par  l'ordinaire  de  Bayonne. 
La  reine  est  partie  de  Vittoria  et  va  en  Aragon  ;  elle  étoit 
à  Noguera  le  26.  Le  roi,  son  mari, étoit  encore  le  Si  à  Sî- 
guença,  où  il  avoit  laissé  reposer  son  infanterie  quel- 
ques jours.  La  plus  grande  partie  de  sa  cavalerie,  en  dif- 
férents corps,  suit  M.  de  Staremberg,  qu'on  croit  arrivé  à 
Saragosse  et  qui  ne  s'y  tiendra  pas  longtemps,  selon  les  ap- 
parences. Le  roi  d'Espagne  devoit  marcher  dans  peu  de 
jours  et  va  droit  à  Saragosse.  La  reine  mène  toujours  avec 
elle  le  prince  des  Asturies,  et  la  plupart  des  conseils  sont 
retournés  à  Madrid. — On  a  nouvelle  de  Hollande  que  Marl- 
borough  s'est  embarqué  du  3pour  repasser  en  Angleterre, 
qu'on  a  donné  à  M.  Hill  l'emploi  qu'avoit  milord  Townsend 
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à  laHaye  et  celui  qu'avoit  Cadogan  àBruxelles^  par  rapport 
aux  affaires  da  gouvernement.  On  a  cassé  en  Angleterre 
plusieurs  officiers  généraux^  mais  on  a  permis  à  ceux  qui 
avoient  des  régiments  de  les  vendre.    . 

Jeudi  6 y  àMarly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf  et  60  prit  deux  avant  dîner;  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Berry  étoient  & 
cheval.  L'après-dinée  le  roi  se  promena  dans  les  jardins 
jusqu'à  la  nuit,  et  dit  à  sa  promenade  qu^îl  étoit  étonné  de 
n'avoir  point  de  nouvelle  ni  de  M.  de  Vendôme,  ni  du*duc 
de  Noailles,  qui  doit  avoir  commencé  le  siège  de  Girone. 
Par  les  lettres  de  Bayonne,  de  hier,  on  apprend  que  le 
roi  d'Espagne  a  défendu  à  ses  sujets  tout  commerce  avec 
les  Hollandois ,  mais  il  ne  parle  point  des  Anglois. —  Les 
troupes  angloises  embarquées  à  Portsmouth  pour  passer 
en  Portugal  n'ont  pas  encore  mis  à  la  voile.  —  Il  parolt 
par  les  nouvelles  qu'on  a  de  Hongrie  que  les  affaires  des 
mécontents  n'y  vont  pas  bien  ;  on  assure  même  que  les 
généraux  de  l'empereur  ont  pris  Tokay.  Ragotzki  a  be- 
soin que  le  Turc  entre  promptement  en  Pologne  et  qu'on 
lui  envoie  quelque  détachement.  —  M.  de  la  Trémoille 
fut  reçu  au  parlement  pour  son  duché  et  pairie  deThouars. 
Vendredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dinée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  joue  toutes  les  après-dlnées  dans  le 
salon,  et  plus  gros  jeu  qu'on  n'avoit  joué  depuis  longtemps  ; 
mais  Monseigneur  ne  joue  qu'au  papillon  et  un  jeu  fort 
médiocre,  comme  il  a  fait  depuis  quelques  années.  —  On 
eut  par  l'ordinaire  des  lettres  du  duc  de  Noailles,  du  26  et 
du  27.  Il  attaque  Girone  par  le  fort  Rouge.  Il  a  déjà  du  ca- 
non en  batterie  qui  fait  beaucoup  d'effet.  Le  fort  Rouge 
commande  absolument  la  ville  de  Girone,  et  quand  il  sera 
X^s  on  ne  croit  pas  que  la  ville  se  puisse  défendre.  Les 
assiégés  comptent  d'en  retirer  leurs  troupes  et  de  l'aban- 
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donner  à  }a  d^^ffiQse  d^s  b^bit^nt^^  et  ^e  mettre  tpute  \^m 
garnison  4&ns  \p  fprt  des  Capiip4P8  et  ^^ns  celui  du  Con- 
nétable^ où  il^  pnt  fort  travaillé  depuis  quelques  f^quées 
et  où  ils  espèrent  pouvoir  tenir  encore  quelque  temps 
quand  la  ville  sera  prise.  M.  de  Noail^e^  qian4e  au  roi 
que^  selon  toutes  les  apparences^  il  ^r^  maître  de  la  ville 
de  Girone  avant  les  HoiS;  et  les  ingénieurs  le  mandentaussi 
à  M.  Pelletier. 

Samedi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  soir  de  l)onne 
heure  avec  M.  Voisin.  H.  de  Torcy  vint  chez  madame  de 
Haiq  tenon  porter  au  roi  les  lettres  du  roi  d'Espagne^  ar- 
rivées par  un  courrier  de  retour.  Le  roi^  la  r^iue  et  la 
princesse  d'Angleterre  arrivèrent  sur  les  six  heures,  et  le 
bal  commença  sur  les  sept  heures  dans  le  ^alon.  h^  roi 
d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur  comuiencèrent  le  pre- 
mier menuet,  l^e  bal  dura  jusqu'à  prè^  de  dix  Jj^eures  et  fut 
fort  joli  ;  il  n'y  eut  que  la  duchesse  d^  Berwic|ç  d^  d^es 
angloises  qui  dansèrent.  I^e  roi  vit  danser  jusqu'à  huit 
heures  etdemie, puis  en  sortitavec  la reined' Angleterre,  et 
entrèrent  chez  madame  de  Maintenpn.  Après  le  souper,  la 
cour  d'Angleterre  retourna  à  SaintrGermain.  —  Le^  lettres 
de  M.  de  Vendôme  sont  de  Daroca,  du  31  ;  il  mançle  qu'on 
a  pris  encore  quinze  cents  hommes  à  M.  de  Staremberg  en 
plusieurs  endroits  différents.  Ce  généra  a  pa$sé  à  Sara- 
gosse  et  a  fait  jeter  dans  TÉbre  beaucoup  de  n^uPitipns 
qui  étoient  dans  le  réduit  de  Vinquisition,  où  ils  avaient 
quelques  troupes  ;  mais  il  y  a  laisi^é  dix  pièces  de  c^qb 
et  n'a  pas  eu  le  loisir  de  rompre  le  pont^  sur  lequel  Bra« 
camonte  et  Vallejo  ont  passé  avec  leurs  détachement^  de 
cavalerie  et  de  dragons,  et  suivent  toujours  M.  deStar^m- 
berg,  qui  a  rassemblé  les  troupes  qu'il  ayoit  laissées  en  dif- 
férents lieux  d'Aragon,  et  qui  a  encore  un  corp^  de  quatre 
mille  honmies  avec  lui.  Il  marche  apparefument  à  Pala- 
guer  pour  y  passer  la  Sègre.  Nos  troupes,  qui  le  sui- 
vent, pourront  la  passer  à  Lérida,  et  nous  avons  encore 
dans  cette  place  et  dans  Tortose  quelques  troupes  qui 
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pourront  incopimQdcr  M.  de  Staremberg  dans  sa  retraite^ 
qai  e^t.fort  longue  encore.  On  attendoit  le  roi  d^Espagne  à 
Saragosse  le  3  ou  le  (h.  Le  cpurrier  qui  est  arrivé  a  trouvé 
la  reine  d'Espagne  à  Nogera^  qui  continue  son  chemin  vers 
TAragon.  Outre  les  qufpze  cents  prisonniers  qu'on  a  faits 
à  H.  de  Staremberg^  on  lui  a  pris  le  lieutenant  général 
Villaroel,  Espagnol  qui  avoit  pris  le  parti  de  l'archiduc. 
Dimanche  11^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  oonseil  d'État^ 
alla  tirer  Taprès-dlnée  et  travaillale  soir  avec  M.  Pelletier. 

—  On  reçut  hier  au  soir  des  lettres  de  M.  de  Monaco,  qui 
mande  que  nos  armateurs  avoient  pris  deux  vaisseaux 
anglois  sortant  du  Port-Hahon,  étoient  ensuite  entrés 
dans  ce  port,  où  îl  ne  restoit  que  deux  ou  trois  vais- 
seaux^ qu'ils  s^étoient  rendus  maîtres  de  tous  les  fo|i;s 
et  en  avoient  chassé  les  Anglois.  M.  de  Fréjus  mande  la 
même  nouvelle;  mais  le  roi  ne  la  veut  point  croire,  parce 
qu'à  une  nouvelle  d'une  telle  importance  on  ne  manque- 
roit  point  d'envoyer  des  courriers  du  Port-Mahon  môme. 

—  Le  roi  donna  hier  permission  à  M.  d'Antin  de  pour- 
suivre au  parlement  de  Paris  sa  réception  en  qualité  de 
ducd'Épernon,  pair  de  France.  Voici  sur  quoi  il  fonde  sa 
prétention.  Leduc  d'Épernon,  favori  de  Henri  III,  avoit  eu 
plusieurs  enfants ,  et  sa  postérité  tant  masculine  que  fé- 
minine finit,  au  mois  de  juillet  1661,  par  la  mort  de  son 
fils,  leducd'Épernon,  colonel  général  de  l'infanterie  fran- 
çoise.  Ce  favori  de  Henri  HI  avoit  une  sœur  qui  épousa 
[Jacques]  Goth  de  Rouillac  et  en  eut  un  fils  et  une  fille. 
Le  fils  fut  le  marquis  de  Rouillac,  ambassadeur*  en  Por- 
tugal^ qui  eut  un  fils,  lequel,  en  1661,  après  la  mort  du 
dernier  duc  d'Épernon ,  prétendit  être  duc  d'Épernon , 
pair  de  France,  et  en  prit  le  nom.  Dans  le  public  on  l'ap- 
peloit  le  faux  duc  d'Épernon.  En  1665  le  roi  empêcha 
qu'on  ne  jugeât  cette  prétention  au  parlement.  La 
sœur  du  marquis  de  Rouillac ,  ambassadeur  en  Portu- 
gal ,  épousa  le  fils  de  Sébastien  Zamet ,  fort  connu  par 
sa  richesse ,  du  temps  de  Henri  IV.  Ce  Zamet  eut  une 
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fille  unique  qui  épousa  le  grand-père  de  M.  d'Antin.  Le 
faux  duc  d'Épernon  n'avoit  laissé  qu'une  fille^  avec  la- 
quelle H.  d'Antin  traita  ;  elle  renonça  à  la  succession,  et 
H.  d'Antin  eut  la  terre  d'Épernon  comme  héritier.  Voilà 
son  droit.  Il  avoit  demandé  plusieurs  fois  au  roi  que  son 
affaire  fût  jugée,  et  jusques  ici  le  roi  ne  Pavoit  point 
voulu;  s'il  réussit  dans  toutes  ses  prétentions,  il  sera  un 
des  plus  anciens  pairs  du  royaume. 

*  On  a  déjà  dit  que  ces  additions  sont  trop  courtes  pour  comporter 
le  récit  des  prétentions  de  ceux  qui  prétendent  se  faire  ducs  et  pairs , 
ou  qui  l'étant  prétendent  des  rangs  d'anciennes  pairies  éteintes.  Celles- 
ci  étoient  si  fort  destituées  de  toutes  apparences  que  le  roi  n'avoit  ja- 
mais Youlu  y  entrer  ni  permettre  qu'elles  fussent  portées  au  parlement, 
et  quand  il  céda  au\  importunités  du  cardinal  d'Estrées  eu  faveur  du 
maréchal  d'aujourd'hui  et  de  son  mariage  avec  la  fille  unique  de  M.  de 
Rouillac,  qu'on  appeloit  le  faux  Épemon ,  cela  ne  put  avoir  aucune 
suite.  D'^tin  savoit  aussi  bien  que  personne  que  cela  ne  pouvoît 
réussir,  mats  il  crut  cette  permission  très-importante  pour  lui  faire 
un  chausse-pied  à  se  faire  faire  duc-pair,  et  dans  cette  vue  il  obtint  de 
tous  les  enfants  de  sa  mère  de  demander  conjointement  et  tous  en- 
semble cette  permission  au  roi ,  comme  une  grâce  qui  lestouchoit  d'une 
manière  très-sensible,  et  cda  fut  exécuté  un  soir  après  souper  à  Marly, 
dans  le  cabinet  où  ils  étoient  toujours  tous  à  cette  heuro-là.  M.  le  duc 
d'Orléans  porta  la  parole  ;  il  ne  put  le  refuser  à  madame  la  duchesse 
d'Orléans  après  le  mariage  de  leur  fille,  et  d*Antiii,  avec  sa  souplesse, 
son  art  et  son  esprit ,  avoit  eu  le  temps  de  passer  assez  l'éponge  sur 
ce  qui  s'étoit  passé  à  la  mort  de  madame  de  Montespan  pour  obtenir 
d'eux  une  demande  qui  ne  leur  coûtoit  guère  et  qui  ne  pouvoitque  leur 
faire  honneur.  Les  ducs,  accoutumés  à  tout,  furent  d'abord  fort  étourdis  ; 
ils  crurent  que  le  roi  marquoit  assez  qu'il  vouloit  que  d'Antin  réussit, 
puisqu'il  lui  donnoit  liberté  d'entreprendre  à  la  prière  de  ce  qu'il  aimoit 
le  plus  tendrement,  et  n'osoient  se  conmiettre  avec  ceux  et  celles  qui 
avoient  demandé  et  obtenu  cette  grâce  ;  mais  quelques-uns  d'entre  eux 
estimèrent  que  le  pis  qui  pouvoit  arriver  étoit  de  succomber  à  l'autorité 
et  au  crédit,  et  qu'il  étoit  honteux  de  s'abandonuer  soi-même.  Trois  ou 
quatre  se  déclarèrent  donc  dès  le  lendemain  ;  quelques  autres  s'y  joi- 
gnirent après;  enfin  la  plus  saine  partie  s'unit  et  soutint  Taffidre.  On 
verra  par  la  suite  qu'ils  firent  très-bien,  et  que  d'Antin  aussi  ne  s'étoit 
pas  trompé. 

Lundi  12,  à  Marly. — Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
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à  la  chasse;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ni  ma-' 
dame  la  duchesse  de  Berry  n'y  étoient  point.  Le  soir^ 
le  roi  travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  de 
Pontchartrain.  Le  soir^  après  souper^  il  y  eut  bal 
qui  dura  jusqu'à  trois  heures.  Le  roi  n'y  demeura  pas  si 
longtemps  que  la  première  fois,  et  Monseigneur  en  sortit 
à  minuit  parce  qu'il  vouloit  se  purger  le  lendemain.  — 
LaHaye^  qui  eut  depuis  peu  la  charge  de  premier  cham- 
Jjelian  et  d'écuyer  chez  monseigneur  le  duc  de  Berry , 
a  encore  la  charge  de  son  premier  veneur.  Cette  charge 
ëtoit  taxée  à  20^000  écus  ;  monseigneur  le  duc  de  fi^rry 
a  fait  donner  les  20^000  écus  pour  lui.  —  J'ai  appris  que 
depuis  quelques  mois  le  cardinal  Gualterio  avoit  eu  la 
pension  du  clergé  qu'ont  les  cardinaux  françois,  qui  est 
de  â^OOO  écus.  —  Sur  les  nouvelles  de  la  déclaration  de 
la  guerre  des  Turcs  contre  les  Moscovites,  l'empereur  a 
ordonné  de  fortifier  ses  places  frontières  de  la  Turquie  et 
d*en  augmenter  les  garnisons. 

Mardi  13,  àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Il  alla 
tirer  l'après-dlnée^  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de 
Haintenon  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  —  On  mande 
de  Roses^  du  2  de  ce  mois^  que  le  fort  Rouge  fut  abandonné 
le  29,  dans  le  temps  qu'on  se  préparoit  d'y  donner  l'as- 
saut^ que  la  ville  voulut  se  rendre  le  1";  mais,  M.  de 
Noailles  n'ayant  pas  voulu  leur  accorder  la  capitulation 
qu'ils  demandoienty  on  continua  de  la  battre.  On  la  croit 
rendue  du  2,  parce  qu'il  y  avoit  deux  jours  qu'on  n'en- 
tendoit  point  tirer.  -^  On  mande  de  Londres  que  la 
comtesse  Dabingdon  a  été  faite  dame  d'honneur  de  la 
reine  Anne,  en  la  place  de  madame  de  Marlborough,  qui 
ne  l'exerçoit  plus  depuis  quelques  mois.  —  Le  prince 
d'Anhalt-Dessauy  qui  commandoit  les  troupes  de  Brande- 
bourgs la  dernière  campagne,  est  mort  des  blessures  qu'il 
avoit  reçues  au  siège  d'Aire.  • —  Monseigneur  prit  méde- 
cine par  précaution. 

T.  xin.  21 
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Mercredi  iky  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  / 
se  promena  l'aprèsHlinée  dans  ses  jardins.  Le  soir,  après 
souper^  il  y  eut  bal  qui  dura  jusqu'à  cinq  heures  du  ma- 
tin ;  le  roi  en  sortit  un  peu  après  minuit.  La  princesse 
d'Angleterre  vint  de  Saint-Germain  après  souper  au  bal  ; 
elle  amena  avec  elle  la  duchesse  de  Berwick  et  une  fille 
de  milord  Middleton,  qui  a  épousé  un  fils  du  duc  de 
Perth^  qui  dansèrent.  Le  roi  d'Angleterre  ne  vint  point , 
parce  qu'il  fait  des  remèdes ,  sa  santé  n'étant  pas  encore 
parfaitement  rétablie.  —  L*électeur  de  Trêves  mourut 
dans'son  chÀteau  d'Harmstein^  vis-à-visCoblentz^  le  6 de  ce 
mois.  Les  chanoines  qui  étoient  auprès  de  lui  firent  par- 
tir le  8  un  courrier^  pour  en  aller  donner  part  à  la  cour 
de  Lorraine  où  est  M.  Tévêque  d'Osnabruck,  leur  coad- 
juteur.  —  Je  me  souviens  que  je  n'ai  pas  marqué  dans  la 
fin  de  l'année  passée  que  le  grand  maître  de  l'ordre  Teuto- 
nique,  frère  de  F  électeur  palatin^  avoit  été  élucoadjuteur 
de  Mayence  ;  ainsi  voilà  les  deux  électorats^  où  ils  ne  vou- 
loient  que  des  gentilshommes^  passés  dans  la  maison  des 
princes^  chose  fort  opposée  aux  intérêts  de  la  noblesse. 

Jeudi  15,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe^  alla  courre 
le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse  ;  mesdames  les  duchesses  de  Bourgogne  et  de 
Berry  n'y  étoient  point.  Le  roi  se  promena  Taprès-dlnée 
dans  ses  jardins,  où  il  s'amuse  fort  à  faire  planter.  U  parla 
à  sa  promenade  au  petit  duc  de  Fronsac,  qui  est  fort  à  la 
mode  ce  voyage-ci  et  qui  a  beaucoup  d'esprit  (1).  Il  se 
marie  dans  peu  de  jours  avec  mademoiselle  de  Sansac , 
fiUe  du  premier  lit  de  la  duchesse  de  Richelieu  et  du 
marquis  de  Noailles,  et  qui  est  une  très-grande  héritière. 
Ce  mariage  avoit  été  résolu  dès  le  temps  que  le  duc  de 
Richelieu^  père  du  duc  de  Fronsac^  épousa  la  veuve  de 
marquis  de  Noailles.  —  On  a  nouvelle  que  l'arcbiduc 


(i)  Dans  sa  lettre  du  38  janvier  la  ma'rquise  d'Hnxeltes  dit  :  «lia  été  trouvé 
fort  joli  à  la  cour.  » 
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étoit  arrivé  à  Barcelone  le  15,  et  fort  peu  accompagné. 
Il  y  a  fait  chanter  le  Te  Deûm  pour  le  gain  de  la  bataille 
de  Villaviciosa^  et  a  envoyé  des  courriers  en  Italie  pour  le 
faire  chanter  à  Milan  et  à  Naples,  et  tâche  par  là  d'amu- 
ser les  peuples,  et  de  cacher  le  misérable  état  où  il  est 
réduit. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier^  et  se  promena  toute  l'après-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  après  souper,  il  y 
eut  bal  qui  dura  jusqu'à  cinq  heures  du  matiti  ;  le  roi  en 
sortit  un  peu  après  minuit.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des 
lettres  du  duc  de  Noailles  du  3  au  soir,  et  du  &  au  matin. 
Les  assiégés  abandonnèrent  le  fort  Rouge  le  29,comn(e  on 
Tavoit  mandé  de  Roses  ;  mais  il  n'étoit  pas  vrai  que  la 
ville  eât  demandé  à  capituler.  M.  de  Noailles  espère  en 
être  maître  dans  peu  de  jours,  et  il  compte  aussi  que  vers 
le  30  il  sera  maître  des  forts  Saint-Anne ,  des  Capucins 
et  du  Connétable,  malgré  la  rigueur  de  la  saison.  — 
H.  de  Tavannes^  sous-lieutenant  de  la  gendarmerie, 
achète  la  compagnie  que  commandoit  H.  de  Soudé ,  mé- 
•ontent  de  ce  qu'il  n^avoit  pas  été  avancé  à  la  dernière 
promotion.  Je  crois  que  c'est  la  compagnie  des  chevau- 
légers  d'Anjou.  M.  le  comte  de  la  Mothe  a  vendu  le  ré- 

ginaent  de qu'a  voit  son  fils  qui  a  été  tué 

à  Aire,  et  que  le  roi  avoit  donné  au  père  pour  le  vendre  ; 
il  en  a  eu  55,000  francs  de  M.  de  Varennes,  qui  avoit  un 
autre  petit  régiment. 

Samedi  VI,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  à  six  heures 
de  Marly,  après  s'y  être  promené  toute  la  journée.  Il  tra- 
vailla le  soir  avec  H.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon. 
H  y  eut  comédie.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  du 
roi  d'Espagne  et  de  M.  de  Vendôme,  qui  entrèrent  dans 
Saragosse  le  k.  H.  de  Staremberg  en  étoit  parti  le  1*'  du 
mois  après  avoit  fait  jeter  dans  la  rivière  beaucoup  de 
munitions  de  guerre  et  de  bouche.  Il  n'en  a  point  rompu 
le  pont,  et  y  a  laissé  dix  pièces  de  gros  canon.  Ce  général 

21. 
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continu»  sa  retraite  après  avoir  rassemblé  les  troupes 
qu'il  avoit  laissées  en  différents  endroits  dans  TAragon  ; 
on  compte  qu'il  a  avec  lui  environ  quatre  mille  hommes 
de  pied  et  mille  chevaux.  Il  avoit  passé  la  Cinca^  et  on 
croyoit  qu'il  iroit  passer  la  Sègre  à  Balaguer.  Vallejo  et 
Bracamonte  ont  passé  à  Caspé  et  espèrent  que^  quand  il 
sortira  de  Balaguer  pour  aller  à  Barcelone  y  ils  pourront 
encore  T incommoder  dans  sa  marche.  On  lui  a  pris  en- 
core douze  ou  quinze  cents  hommes  de  tralneurs^  ou  qui 
étoient  en  différents  postes.  On  a  envoyé  quelque  cava- 
lerie à  la  reine^  qui  vient  àSaragosse. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État ,  alla  tirer  Taprès-dlnée^  et  travailla  le  aoir  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  Il  signa  le 
matin  le  contrat  de  mariage  de  H.  de  Ghàtillon  avec  ma- 
demoiselle Voisin.  La  noce  se  fera  ici  mercredi,  et  il  y 
aura  grand  bal  vendredi.  — *  On  mande  de  Hollande 
qu'oïl  y  a  beaucoup  de  peine  à  trouver  de  l'argent  pour 
les  fonds  de  la  campagne  qui  vient ,  et  que  les  alliés 
veulent  avoir  une  armée  de  vingt  mille  hommes  pour 
conserver  la  neutralité  dans  la  basse  Allemagne.  Les 
troupes  de  Saxe  retournent  trouver  le  roi  Auguste,  qui  est 
revenu  dans  ses  États,  et  on  dit  même  que  quelques  trou- 
pes de  Brandebourg  retournent  aussi  dans  leur  pays, 
et  ont  déjà  repassé  le  Rhin.  La  déclaration  de  guerre 
du  Turc  contre  les  Moscovites  et  contre  le  roi  Auguste 
donne  beaucoup  d'inquiétude  en  Allemagne,  et  on  mande 
qu'il  y  a  déjà  un  assez  gros  corps  de  Tartares  en  Molda- 
vie; mais  les  Turcs  ne  seront  en  état  d'entrer  en  campagne 
qu'à  la  fin  d'avril  au  plus  tôt.  —  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfants ,  et  aussi  M.  le  Duc,  allèrent  l'aprës- 
dlnée  à  Rambouillet,  d'où  ils  reviendront  mercredi  pour 
le  conseil. 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  f 
oomme  il  la  prend  tous  les  mois,  par  pure  précaution. 
Il  dîna  à  trois  heures,  et  après  son  dîner  il  travailla  chez 
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lui  avec  M.  de  Pontchartrain.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
— i  On  a  nouvelle  d'Angleterre  que  Marlborough  étoit  ar- 
rivé à  Londres^  où  il  avoit  été  assez  bien  reçu  de  la  reine 
Anne.  11  est  parti  quelques  vaisseaux  de  Hollande  pour 
joindre  ceux  que  les  Anglois  ont  à  File  de  Wight,  qui 
doivent  transporter  en  Portugal  les  six  bataillons  qui  y 
sontdepuis  longtemps.  —  Milordd'Albemarle^  qui  est  gou- 
verneur de  Tournay,  a  mandé  à  M.  de  Surville,  de  la  part 
des  États  généraux^  de  se  rendre  à  Tournay  le  5  du  mois 
prochain^  quoique,  depuis  quinze  jours,  M.' de  Surville 
eût  reçu  une  lettre  du  prince  Eugène,  qui  lui  permettoit 
de  servir  la  campagne  prochaine.  H.  de  Ravignan,  qui 
avoit  eu  la  même  permission  de  ce  prince  de  servir  dès 
la  campagne  passée,  et  Tolet,  qui  étoit  lieutenant  de  roi 
de  Tournay,  ont  eu  le  même  ordre  que  M.  de  Surville^  et 
ils  veulent  qu'ils  demeurent  en  otages  jusqu'à  ce  que  Ton 
doit  dans  Tournay  soit  payé. 

Mardi  20 ,  à  Yermilles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  longtemps  ensuite  avecM.  Desmaretz. 
Le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Main  tenon  avec 
MM.  Voisin  et  Desmaretz.  — Un  armateur  de  Dunkerque, 
nommé  Sauce,  a  attaqué  la  flotte  de  la  Virginie,  qui  étoit 
escortée  par  deux  vaisseaux  de  guerre  anglois.  Cet  arma- 
teur tnontoit  un  des  vaisseaux  du  roi  nommé  V Auguste.  Il 
avoit  avec  lui  deux  autres  vaisseaux  du  roi  et  trois  autres 
armateurs  qui  s'y  étoient  joints.  Au  premier  signal  d'a- 
bordage que  fit  Sauce,  les  vaisseaux  de  guerre  anglois^  qui 
étoient  bons  voiliers,  prirent  la  fuite  avec  quatre  autres 
bâtiments  marchands,  dont  deux  échouèrent  à  la  côte 
d'Ang'leterre  et  s'y  brûlèrent.  Le  reste  de  la  flotte  mar- 
chandé a  été  pris^  dont  il  a  mené  une  partie  à  Calais  et 
l'autre  à  Ambleteuse.  Cette  flotte  est  chargée  de  sucre  et  de 
tabac.  —  Girardin ,  lieutenant  aux  gardes,  fils  de  Vauvré , 
maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi,  n'ayant  pas  eu  l'agrément 
durég'imentde  Bueil^  dont  le  marché  étoit  fait  à  94^^000 
livres^  a  acheté  une  compagnie  aux  gardes  qui  sont  fixées  à 
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80|000  francs.  C^est  Villepo,  lieutenant  de  roi  ()e  Hesdin^ 
qui  la  vend. 

Mercredi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
revinrent  de  Rambouillet  pour  être  au  conseil.  Le  roi 
vouloit  aller  se  promener  Taprès-dinée  à  Trianon^  mais 
le  vilain  temps  Ten  empêcha.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  — 
M.  de  Chàtillon  épousa  le  soir  mademoiselle  Voisin  dans 
la  chapelle.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  an 
coucher  de  la  mariée  et  lui  donna  la  chemise^  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  la  donna  au  marié.  — Le  marché 
de  M.  de  Pons  est  fait  pour  la  charge  de  maître  de 
la  garde-robe  de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  Il  en 
donne  65^000  francs^  et  M.  de  Maillé  la  Tour-Landry 
achète  celle  de  capitaine  des  Suisses ,  dont  il  donne 
1&0,000  francs.  Il  ne  reste  plus  de  grandes  charges  à 
vendre  dans  cette  maison.  —  H.  de  Zinzendocf  présenta 
aux  Etats  généraux^  le  28  du  mois  passée  un  mémoire 
dont  voici  le  commencement  :  a  Nous  n'avoqs  plus  heu 
de  douter  de  la  malheureuse  fatalité  arrivée  à  l'armée 
du  roi  catholique  sur  la  frontière  de  Castille ,  non-seu- 
lement après  tout  ce  que  les  ennemis  en  ont  publié , 
mais  encore  après  les  avis  que  je  viens  de  recevoir  d'Ita- 
lie et  d'ailleurs;  »  et  quelques  lignes  après ,  il  dit  :  «  Ce 
seroit  perdre  le  temps  que  de  l'employer  en  réflexions 
sur  le  passé;  lorsqu'il  ne  s'agit  que  de  mettre  tout  en 
usage  pour  réparer  le  mal^  s'il  est  possible.  » 

Jeudi  2%  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly^  où  il  s'amusa  à  faire  planter 
jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  c\Meudon>  où  il  demeu- 
rera huit  jours  ;  madame  la  princesse  de  CoQty  est  de  ce 
voyage.  Le  soir  il  y  eut  grand  jeu  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Constantinople  du 
28novembre;  qui  portent  que  le  Grand  Seigneur  a  envoyé 
beaucoup  d'argent  au  roi  de  Suède^  et  qu'il  fait  marcher 
beaucoup  de  troupes  de  ce  côté-là.  Il  y  a  d'autres  lettres 
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de  Pologne  qui  disent  qu'il  y  a  déjà  eu  un  grand  combat 
entre  les  Tartares  et  les  Moscovites  et  que  les  Moscovites 
ont  été  battus.  Toutes  ces  nouvelles  donnent  beaucoup 
dMnquiétude  aux  alliés.  —  On  est  persuadé  présente- 
ment en  Italie  que  Fempereur  veut  joindre  le  duché  de 
Milan  à  Tempire^  et  le  duché  de  Mantoue  aux  pays  hérédi- 
taires de  la  maison  d'Autriche.  —  Briçonnet ,  lieutenant 
de  la  colonelle  du  régiment  desgardes^  a  vendu  sa  charge 
au  fils  de  Rancy^  fermier  général.  Cette  charge  est  du 
même  prix  que  les  compagnies  du  régiment^  parce  que  ce 
lieutenant  a  le  rang  de  capitaine. 

Vendredi  23, à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  après  la 
messe  avec  le  P.  le  Tellier,  dîna  ensuite  de  bonne  heure, 
et  puis  alla  se  promener  à  Marly.  Il  y  eut  après  souper 
grand  bal  chez  madame  Voisin ,  où  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  après  minuit  ;  elle  n'en  sortit  qu'un 
peu  avant  six  heures.  La  fête  fut  fort  magnifique  et  fort 
bien  ordonnée.  Il  y  vint  assez  de  masques  de  Paris,  et  il  y 
eut  une  dame  en  masque,  qui  dit  assez  d'insolences  à  une 
dame  de  la  cour.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
entendre  la  messe  avant  que  de  se  coucher.  —  Il  n'est 
point  venu  de  courrier  de  M.  deNoailles^  mais  on  apprend 
par  Perpignan  que  les  pluies  continuelles  empêchent  la 
communication  avec  Girone ,  que  les  rivières  sont  dé^ 
bordées  et  le  pays  inondé ,  qu'un  courrier  que  M.  Voisin 
a  voit  envoyé  avoit  été  contraint  de  demeurer  trois  jours 
à  Perpignan  sans  en  pouvoir  sortir,  et  le  quatrième  jour, 
en  étant  sorti  pour  aller  à  Girone,  avoit  été  obligé  de  re- 
venir à  Perpignan.  Ainsi  on  craint  avec  raison  que  cela 
n'apporte  de  grands  embarras  et  des  retardemenfs  à  la 
prise  de  Girone. 

Samedi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz,  quoique 
d^ordinatre  il  n'y  travaille  que  les  mardis.  L'après-dinée 
il  alla  à  Trianon,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de 
Ifaintenon  avec  M.  Voisin.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  les 
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autres  années  il  n'y  en  avoit  point  quand  Monseigneur 
n'y  étoit  pas.  —  On  eut  par  Tordinaire  des  nouvelles  d'Es- 
pagne. On  attendoit  lareine  àSaragosse,  oùle  roi  sonmari 
est  demeuré.  H.  de  Staremberg  a  passé  la  Sègre.  Il  a  laissé 
deux  cents  hommes  dans  Balaguer  pour  en  faire  sauter 
les  fortifications^  à  ce  qu'on  prétend.  On  lui  a  pris  encore 
quatre  cents  hommes^  et  il  est  venu  deux  cents  déserteurs 
à  Lérida.  Le  peu  qu'il  lui  reste  de  troupes ,  il  les  jette 
dans  Barcelone  etdansTarragone.  M.  de  Vendôme,  qui  est 
entre  la  Cinca  et  la  Sègre  y  marche  toujours  en  avant,  et 
veut  établir  son  quartier  général  à  Cervera.  Il  mettra  ses 
troupes  en  des  quartiers  séparés  depuis  la  Sègre  jusqu'au 
Lobrëgat. 

Dimanche^h ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tintleconseil  d'État; 
Monseigneur  y  vint  de  Heudon ,  et  s'y  en  retourna  dîner.  Le 
roi  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  On  eut  des 
lettres  du  duc  de  Noailles  du  15^  avec  un  postscript  du  16 
et  du  17.  Il  y  a  eu  des  pluies  épouvantables  qui  ont  duré 
quatre  jours  et  quatre  nuits  sans  discontinuer  et  qui  ont 
causé  un  débordement  affreux  de  toutes  les  rivières  et 
ruisseaux ,  de  sorte  que  nous  n'avions  plus  de  communi- 
cation avec  notre  cavalerie ,  nïavec  nos  vivres;  mais  enfin 
le  temps  se  remit  au  beau  le  13.  Les  eaux  se  sont  écoulées; 
toutes  nos  communications  çont  libres  présentement.  On 
en  est  quitte  pour  quelques  chevaux  morts  de  l'artillerie  et 
des  vivresqui  seront  difficiles  àremplacer.On  travaille,  de- 
puis que  le  beau  temps  est  revenu,  à  de  nouvelles  batteries 
qui  commencèrent  à  tirer  le  \k,  et  il  y  a  déjà  brèche.  Les 
ennemis  paroissent  vouloir  défendre  leur  ville,  et  se  re- 
tranchent fort.  Les  bourgeois,  flattés  d'un  secours,  sont 
plus  animés  que  la  garnison  ;  mais  on  doute,  quand  les 
brèches  seront  plus  grandes ,  qu'ils  veuillent  s'exposer  à 
un  assaut  et  à  être  pillés,  comme  ils  le  seroient  presque 
infailliblement. 

Lundi  26,  à  Versailles.  — -  Le  roi  devoit  tenir  le  matin 
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consel  de  dépèches ,  mais  il  le  remit  au  lendemain  après 
diner.  Il  dîna  de  fort  bonne  heure ,  alla  se  promener  à 
Marly ,  et  au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  de  Ponchartrain.  —  Le  roi  fit  entrer  le  matin  M.  de 
Nangis  dans  son  cabinet,  et  lui  dit  qu'il  Tavoit  choisi  pour 
le  faire  colonel  de  son  régiment,  et  qu'il  espéroit  qu'il  le 
mettroit  en  meilleur  état  qu'il  n'a  voit  été  les  dernières 
campagnes,  et  qu'il  falloit  qu'il-s'y  en  allât  incessamment , 
ce  que  Nangis  va  faire.  Le  roi  donne  à  du  Barrail,  qui  en 
étoit  colonel,  le  gouvernement  de  Landrecies.  Il  le  fait 
maréchal  de  camp  ;  il  lui  laisse  les  2^000  écus  de  pension 
qu'ont  toujours  eu  les  colonels  du  régiment  du  roi.  Il 
avoit,  outre  cela,  une  pension  de  500  écus  qu'il  conserve 
aussi. — Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne^  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
madame  la  duchesse  de  Berry,  allèrent  dîner  à  Heudon 
avec  Monseigneur,  où  ils  menèrent  beaucoup  de  dames, 
et  revinrent  ici  souper  avec  le  roi. 

Mardi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finances,  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L^après- 
dinée  il  tint  conseil  de  dépèches,  et  le  soir  travailla  avec 
MM.  Voisin  et  Desmaretz  chez  madame  de  Maintenon.  A 
cinq  heures  du  soir,  il  y  eut  bal  chez  monseigneur  le  duc 
de  Bretagne;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla, 
le  vit  danser  et  dansa  même  avec  lui.  On  le  coucha  un 
peu  après  sept  heures,  qui  est  l'heure  ordinaire.  Le  bal 
continua,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  revint 
en  masque  à  minuit^  après  être  sortie  du  cabinet  du  roi. 
Le  bal  finit  àcinq  heures  du  matin,  et  madame  de  Venta- 
dour  fit  servir  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  à 
toutes  les  dames  qui  l'avoient  suivie  un  magnifique  dé- 
jeuner. On  ne  laissa  pas  entrer  au  bal  les  masques  de 
Paris,  de  peur  qu'il  n'y  eût  trop  de  confusion.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  après  le  bal  de  l'après-dlnée, 
alla  à  la  comédie.  —  Madame  la  marquise  deFeuquières 
vint  ici  se  jeter  aux  pieds  du  roi  pour  lui  recommander  ses 
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enfants  ;  le  marquis  de  Feuquières^  son  mari^  est  mort.  U 
étoit  gouverneur  de  Verdun,  et  ce  gouvernement,  qui  vaut 
plus  de  20,000  livres  de  rente,  étoit  dans  sa  maison  depuis 
longtemps.  Il  étoit  un  des  plus  anciens  lieutenants  géné- 
raux de  France;  mais  il  y  a  déjà  plusieurs  années  qu'il  ne 
servoit  plus.  Il  avoit  une  pension  de  5,500  livres. 

Mercredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  et  y  retourna  dîner.  — 
Le  roi  a  donné  à  M.  de  Goésbriant  le  gouvernement  de 
Verdun;  comme  il  lui  avoit  promis  de  lui  donner  le  pre- 
mier vacant  et  qu'il  souhaitoit  qu'il  fût  bon,  personne 
ne  doutoit  qu'il  n'eût  ce  gouvernement-ci.  Le  roi  donne  à 
la  famille  de  M.  de  Feuquières  les  5,500  livres  de  pension 
qu'il  avoit.  Madame  de  Feuquières,  sa  veuve,  est  fille  du 
feu  marquis  d'Hocquincourt,  chevalier  dé  rOrdre,etle 
roi  n'avoit  jamais  oublié  sa  fidélité,  et  le  service  qu'il  lui 
avoit  rendu  dans  son  gouvernement  dePéronne,  quand  il 
Jit  tirer  le  canon  sur  le  maréchal  d'Hocquincourt  son  père, 
après  sa  révolte  ;  et  quand  le  roi  fit  le  marquis  d'Hoc- 
quincourt chevalier  de  l'Ordre,  il  y  avoit  déjà  plus  de  dix 
ans  que  ses  infirmités  l'empéchoient  de  se  montrer  à  la 
cour  que  fort  rarement.  —  On  a  des  lettres  de  Hollande 
qui  portent  que  les  gens  chargés  de  faire  leurs  magasins 
de  fourrages  et  de  vivres  pour  la  campagne  qui  vient, 
n'ayant  pas  été  remboursés  des  avances  qu'ils  avoient faites 
la  dernière  campagne,  avoient  été  contraints  de  faire  ban- 
queroute. —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée ,  et  au  retour, 
chez  madame  de  Maintenon  ,  il  donna  audience  au  maré- 
chal de  Villars,  qui  prit  congé  de  lui  pour  aller  faire  un 
tour  en  Flandre. 

Jeudi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Harly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit.  —  Nangis  a  obtenu  pour  le  lieutenant-colonel  du 
régiment  du  roi,  qui  s'appelle  Dupuy, le  brevet  de  briga- 
dier, et  pour  les  capitaines  qui  commandent  les  deux 
premiers  bataillons  des  brevets  de  colonels;  ces  deux  ca- 
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pitaines  sont  Villerset —  Le  roi  fait  lever  la  milice 

dans  le  royaume^  et  on  rabattra  sur  la  taille  cequMl  eiï 
aura  coûté  aux  paroisses  pour  faire  cette  levée.  11  donnera 
cent  cinquante  hommes  par  bataillon  aux  régiments  qui 
servent  en  Flandre^  où  Ton  compte  qu'il  y  aura  deux  cents 
bataillons^  et,  avec  ce  secours  que  le  roi  donne^  on  espère 
que  presque  toute  cette  infanterie  sera  complète.  — 
Jeudi  dernier  le  duc  de  Saint-Aignan  fut  reçu  duc  et  pair 
au  parlement*.  — Il  n'y  aura  point  de  prorogation  pour 
les  billets  de  monnoie  ;  ainsi^  au  l'^'  du  mois,  le  papier  ne 
sera  plus  dans  le  commerce.  —  Le  roi  a  rendu  à  Tabbé 
de  Vaubrun  ses  entrées  comme  lecteur,  et  il  en  reprit 
possession  au  coucher  du  roi. 

*  M.  de  Beauviltiers,  étant  avec  madame  sa  femme  et  bien  du  monde 
dans  les  lanternes ,  à  la  réception  de  son  frère  «  fût  averti  un  moment 
avant  qif  on  se  mtt  en  place  qu'on  y  feroit  difficulté  sur  ce  que  madame 
de  Beauviiliers  pouvant  mourir  et  lui  se  remarier  et  avoir  un  fils ,  sa 
démission  alors  deviendroit  un  cas  nouveau  et  fort  embarrassant.  Il  fut 
averti  que  non-seulement  des  magistrats  s'en  étoient  frappés,  mais 
aussi  des  pairs ,  tellement  qu'il  tomba  dans  une  grande  inquiétude,  et 
d'autant  plus  que,  n'étant  préparé  à  rien,  il  ne  savoit  comment  ré- 
pondre ni  que  faire.  Cela  lui  fit  prendre  le  parti  de  se  tenir  tout  contre 
la  porte  du  parquet  des  huissiers  en  dedans ,  où  il  attendit  le  duc  de 
Saint-Simou ,  son  ami  intime  et  de  toute  confiance ,  quoique  fort  dis- 
proportionnés d*âges  et  d'emplois;  et  dès  qu'il  entra  il  le  saisit ,  le  mena 
à  l'écart,  et  lui  conta  sa  peine.  M.  de  Saint-Simon ,  à  qui  cela  fut  tout 
ijouveau ,  lui  dit  qu'il  avoit  peine  à  croire  qu'il  fût  bien  informé  ;  que,- 
si  cette  difficulté  avoit  eu  à  naitre ,  ç'auroit  dû  être  lors  des  arrêts 
préparatoires  et  des  conclusions  du  procureur  général  ;  que  la  faire 
là  seroit  un  manque  d'égard  et  de  considération  qui  n'avoit  encore  été 
fait  à  personne  et  qui  ne  se  commenceroit'  pas  par  lui.  Ces  raisons  ne 
le  purent  rassurer,  tellement  que ,  comme  les  moments  étoient  courts, 
il  demanda  à  M.  de  Saint-Simon  que  faire  si  le  (»6  arrivoit.  Après  un 
instant  de  réOexion ,  «  rien  de  votre  part ,  lui  répondit  le  duc  ;  mais 
Jaissez-moi  faire,  et  vous  verrez  que  je  les  mettrai  à  ne  pas  pouvoir 
répliquer  un  mot,«i  quelqu'un  met  en  avant  cette  belle  difficulté.  — 
Mais  comment  ferez-vous?  répliqua  M.  de  Beauvilliers.  «  Alors  M.  de 
Saint-Simon  lui  dit  qu'il  clteroit  le  fait  du  fils  aîné  de  M.  d'Éperbon, 
qui,  par  son  mariage  avec  l'hâitière  d'Halluyn,  fut  duc  et  pair,  et  reçu 
en  cette  qupiité  au  parlement.  Us  se  broBÛlèrenl;  sa  femnae  et  lui,  au 


332  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

bout  de  sept  ou  huit  ans ,  et ,  n'ayant  point  eu  d'enfents,  ils  firent  de 
concert  casser  leur  mariage.  La  femme  se  remaria  au  maréchal  de 
Schomberg,  frère  de  la  célèbre  duchesse  de  Liancourt.  Il  fiit  duc  et 
pair  par  ce  mariage  et  reçu  en  cette  qualité  au  parlement.  Le  premier 
mari  y  avoit  conservé  son  rang ,  sa  séance  et  sa  voix ,  et  partout  ailleurs 
tous  deux  en  jouissoient  partout  à  même  titre  commun ,  et  setroa- 
voient  partout  ensemble,  le  premier  mari  précédant  Tautre  immédia- 
tement; mais  au  parlement  seoir  et  opiner  qu*un  seul  pair  d*Halluyn 
[ fie  ].  Le  premier  des  deux  qui  y  arrivoit  se  mettoit  en  place,  et  quand 
l'autre  survenoit  le  premier  huissier  Farrétoit  dans  la  grande  chambre, 
et  lui  disoit  que  M.  le  duc  d'Halluyn  étoit  en  place,  et  ce  dernier  venu 
s'en  alloit.  M.  de  Saint-Simon  ajouta  qu'il  parieroit  bien  que  les  trois 
quarts  et  demi  de  ce  qui  seroit  ce  jour-là  en  place  ignoroient  entièrement 
ce  fait  ;  qu'il  étoit  sur  les  registres  du  parlement  ;  qu'il  y  fiaûsoit  loi ,  et 
qu'il  décidoit  la  difCculté  qu'on  voudroit  faire  entre  son  frère  et  son  fils 
d'un  second  lit  ;  mais  qu*alors  M.  de  Saint- Aignan  ne  seroit  duc  et  pair 
que  pour  sa  personne,  et  que  la  dignité  retoumeroit  aux  enfants  de 
son  neveu  et  point  aux  siens.  M.  de  Saint-Simon  dit  après  comment  il 
se  proposoit  de  paraphraser  cet  allégué  en  opmant^  et  ôta  un  grand 
poids  de  dessus  la  poitrine  de  M.  de  Beauvilliers  qui  remonta  danssa 
lanterne,  et  M.  de  Saint-Simon  se  mit  en  place  et  à  observer' fort  la 
compagnie.  En  effet ,  un  de  ses  voisins  lui  demanda  8*il  n'avoit  point 
ouï  parler  qu'il  pourroit  y  avoir  quelque  difficulté.  M.  de  Saint-Simon 
n'eut  garde  d'en  Caire  aucun  semblant ,  et ,  sur  ce  qu'elle  lui  fut  exposée, 
il  la  traita  d'absurde  en  général  et  de  prévoyance  par  delà  le  but,  qui 
n'alloit  qu'à  manqua  de  respect  à  la  permission  que  le  roi  avoit  donoée, 
et  de  considération  à  un  homme  comme  M.  de  Beauvilliers  là  présent, 
dans  une  idée  abstraite  et  ridicule,  et  dans  un  temps  où  il  n'y  avoit  point 
d'exemple  qu'on  eût  attendu  à  arrêter  personne,  puisque  tous  les  ar- 
rêts préparatoires  et  les  conclusionsétaient  données,  et  qu'il  nes'agis- 
soit  plus  là  que  de  la  simple  forme  du  rapport  de  ces  pièces ,  ^  de  celles 
de  l'information  de  vie  et  moeurs.  La  conversation  demeura  là;  maj^ 
il  y  eut  de  la  chuchotterie  le  long  des  bancs  ;  cela  tint  M.  de  Saint-Simon 
en  attention,  qui  n'avoit  pas  voulu  dire  un  mot  de  Texemple  de 
MM.  d'Halluyn  pour  en  mieux  assommer  la  compagnie;  mais  il  n'en 
fut  pas  besoin.  Tout  se  passa  à  l'ordinaire,  et  personne  ne  fit  de  difS* 
culte. 

Kendrerft  30,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  son  lever,  dit 
à  H.  de  Bernières ,  intendant  de  Flandre  :  oc  Vous  m'avez 
mandé  souvent,  Tannée  passée,  des  choses  tristes  et  du- 
res; mais  je  vous  en  sais  bon  gré ,  car  je  veux  qu'on  me 
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mande  toutes  les  vérités^  quelque  f&cheuses  qu'elles  puis- 
sent être  ;  mais  j'espère  que  cette  année  vous  ne  me  man- 
derez rien  que  de  bon.  »  M.  deBerniëres  l'assura  que  tout 
l'argent  pour  les  magasins  et  pour  la  subsistance  de 
l'armée,  durant  la  campagne  qui  vient  ^  avoitété  donné 
par  M.  Desmaretz,  et  [lui  dit  :  ]  «c  Si  quelque  chose  manque, 
Sire,  ce  sera  ma  faute,  et  vous  ne  devez  vous  en  prendre 
qu'à  moi,  et  on  m'a  mis  en  état  de  faire  subsister  votre 
armée  dès  le  1 5  mars,  de  quelque  cùté  qu'elle  se  tourne  en 
Flandre,  i»  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure,  et  alla  se  pro- 
mener à  Marly.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  Il  y  eut 
comédie,  et,  au  sortir  du  cabinet  du  roi ,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  se  masqua  et  alla  au  bal  chez  ma- 
dame Desmaretz. 

Samedi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances^  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin.  Madame  la  du^ 
chesse  de  Boui^ogne  sortit  du  bal  de  chez  madame  Desma- 
relz  à  sept  heures  du  matin ,  vint  donner  le  bon  jour  à 
madame  de  Maintenon ,  alla  ensuite  entendre  la  messe  et 
puispassachez  le  roi,  qui  étoit  encore  dans  son  lit,  mangea 
un  morceau ,  se  coucha,  et  ne  se  releva  qu'à  huit  heures 
du  soir.  —  Destouches,  colonel  du  régiment. ...  et  ancien 
brigadier  qui  a  toujours  servi  avec  réputation,  est  obligé 
par  sa  mauvaise  santé  à  quitter  le  service;  mais,  comme 
on  croit  que  le  chagrin  de  n'avoir  pas  éte  maréchal  de 
camp  a  contribué  &  lui  faire  prendre  ce  parti-là ,  on  a  taxé 
son  régiment  à  10,000  écus.  Il  en  auroit  eu  plus  de 
50,000  francs.  Le  roi  n'a  pas  encore  nommé  celui  à  qui 
il  destine  ce  régiment. 

Dimanche  1",  février  y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil d^État,  alla  l'après-dlnée  tirer,  etlesoir,  chez  madame 
deMaintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne allèrent  à  vêpres.  Le  soir  il  y  eut  grand  jeu  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  voyage  de  Marly 
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est  réglé  pour  mercredi.  Madame  la  princesse  de  Conty 
n'en  sera  point;  elle  demeurera  à  Versailles  pour  se 
faire  faire  une  opération  qui  ne  laisse  pas  d'être  grande , 
quoique  ce  ne  soit  pas  la  grande  opération.  —  L'électeur 
deCoIogne^quiest  à  Paris  depuis  quelques  semaines,  dîna 
il  y  a  quelques  jours  à  Meudon  avec  Monseigneur,  dont  il 
revint  fort  content.  Il  doit  repartir  incessamment,  mais  il 
verra  encore  le  roi  avant  que  de  partir,  et  ira  à  Saint-Cyr 
pour  voir  la  maison.  Il  y  verra  madame  de  Haintenon^.  — 
On  a  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  âl  de  Saragossë. 
Il  attend  la  fin  du  siège  de  Girone  pour  proposer,  à  ce 
qu'on  croit,  de  faire  celui  de  Taragone.  Don  Joseph,  Val- 
lejo,  dont  on  a  tant  parlé  depuis  quelque  temps,  a  été 
fait  brigadier,  et  on  lui  a  donné  le  titre  de  comte  de 
Bribuega. 

*  L'électeur  de  Cologne  ne  fit  difficulté  sur  rien  ;  à  peine  même  fut- 
il  incognito ,  et  ne  s'avisa  jamais  de  rien  prétendre.  Monseigneur  se 
mit  à  table  a  sa  place  ordinaire  dans  srai  âuteuil  «  avec  sa  double  ser- 
viette plissée ,  dont  une  sous  son  couv^  et  sans  cadenas ,  parce  qu'à 
Meudon  il  n'en  avoit  jamais.  L'électeur  se  mit  à  table,  tout  vis-à-vis 
de  Monseigneur  parmi  les  courtisans ,  et  cette  place  de  vis-à-vis  n'étoit. 
point  celle  des  princes  du  sang  ni  distinguée  en  rien.  Il  n*eut  point  de 
serviette  sous  son  couvert.  Il  fîit  partout  aveo  Monseigneur ,  qui  aux 
portes  étroites  passoit  devant  lui ,  et  l'électeur  se  rangeoit  même  avec 
'  un  air  de  respect.  Il  lui  dit  toujours  Monseigneur,  comme  cela  étoit 
devenu  en  tel  usage  que  le  roi  l'y  appeloit  toujours. 

Lundi  2^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chapelle  en  bas^ 
accompagné  de  tous  les  chevaliers  de  l'Ordre.  Il  y  en- 
tendit la  grande  messe^  et  Taprèa-dinée  il  entendit  le 
sermon  du  P.  Quinquet ,  théatin ,  et  vêpres  ensuite.  Le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  de  Pont- 
chartrajn.  Monseigneur,  après  vêpres,  alla  &Meudon,  d'où 
il  reviendra  tout  droit  à  Marly .  —  Le  duc  d'Uceda,  qui 
étoit  revenu  de  son  ambassade  de  Rome ,  et  que  le  roi 
d'Espagne  avoit  fait  son  grand  vicaire  en  Italie ,  a  donné 
quelque  soupçon  de  sa  conduite,  et  il  y  a  déjà  quinze 
jours  ou  trois  semaines  que  le  roi  d'Espagne  lui  a  donné 
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ordre  de  revenir  en  Espagne.  —  Les  troupes  qui  sont  en 
quartier  d'hiver  en  Champagne ,  dans  les  Trois-Évôchés  et 
dans  les  pays  de  Luxembourg,  ont  ordre  de  se  tenir  prêtes 
à  marcher  à  la  fin  du  mois  pour  se  rapprocher  de  la 
Flandre. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finan- 
ces, et,  après  le  conseil,  il  vit  l'électeur  de  Cologne  dans 
son  cabinet.  Cet  électeur,  après  son  audience,  alla  dire  la 
messe  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  *y  et  lui  ren- 
dit les  mêmes  honneurs  qu'auroit  fait  un  simple  chape- 
lain. Il  dîna  chez  le  duc  de  Villeroy,  et  puis  alla  à  Saint- 
Cyr,  où  il  vit  madame  de  Maintenon,  qui  pria  madame  de 
Dangeau  de  lui  faire  voir  toute  la  maison.  Elle  le  mena 
dans  toutes  les  classes,  et  ^  chacune  il  y  trouva  des  amu- 
sements qui  lui  plurent  fort.  On  eut  peine  à  Tarracher  de 
cette  maison,  dont  il  admiroit  l'ordre.  Il  prit  congé  du  roi 
le  matin  à  son  audience.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne alla  dîner  avec  Monseigneur  à  Meudon,  où  elle  mena 
madame  la  duchesse  de  Berry,  les  petites  princesses  et 
beaucoup  de  dames.  Monseigneur  les  mena  à  Paris  à 
l'opéra.  Monseigneur  retourna  à  Meudon,  et  madame  la 
duchesse   de  Bourgogne  revint  au  souper  du  roi.  — 
L'exempt  de  madame  la  duchesse  de  Berry  tomba  à  Paris 
sur  le  pavé,  qui  est  fort  glissant,  se  cassa  la  jambe  en 
trois  endroits.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  lui  envoyèrent  tout  l'argent 
qu'elles  avoient  dans  leurs  poches  et  eurent  soin  de  le 
&ire  porter  chez  un  bon  chirurgien. 

*  Madame  fut  outrée  de  cette  messe  de  l'électeur  :  en  effet  il  auroit 
pu  s'en  passer  ;  mais  ce  fut  lui  au  contraire  qui  la  proposa  ,  qui  en 
pressa ,  et  qui  montra  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogue  le  déso- 
bligeroit  de  Ten  refuser.  La  vérité  est  que  pour  rendre  la  chose  moins 
sensible ,  elle  Tentendit  de  la  tribune  comme  à  l'ordinaire  ;  mais  il  est 
Traî  aussi  que  Télecteur  ne  manqua  à  aucun  des  resp<^ct8  que  les  cha- 
pelains qui  la  disent  ont  accoutumé  de  rendre.  L'électeur  aimoit 
passionnément  à  dire  la  messe ,  et  à  faire  toutes  les  fonctions  de 
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prêtre  et  d*évéque  (1).  11  8*y  plaîsoit  comme  les  jeunes  enfants,  qui 
ont  des  chapelles,  disent  la  messe  et' font  des  processions  ;  il  aimoit 
jusqu'à  prêcher.  11  s'avisa  un  jour  de  faire  inviter  tout  Valenciennes  à 
le  venir  voir  ofQcier  et  ouïr  son  sermon  :  c'étoit  au  commencement 
d*avril  ;  les  tribunes  étoient  garnies  de  sa  musique  et  de  trompettes  et 
de  timbales ,  et  l'église  toute  pleine.  11  monta  en  chaire ,  fit  le  signe  de 
la  croix ,  salua  les  assistants ,  puis  tout  d'un  coup  se  mit  à  crier  : 
«  Poisson  d'avril,  poisson  d'avril ,  »  et  sa  musique  à  lui  répondre;  lui 
à  rire  de  tout  son  cœur  et  à  regarder  la  compagnie  ;  les  trompettes  et 
les  timbales  sonnèrent ,  et  il  fit  le  plongeon  et  s'enfuit. 

Mercredi  k,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  à  Versailles  le  conseil 
d'État,  et,  aussitôt  après  son  dîner,  il  en  partit  pour  venir 
ici.  Monseigneur  y  arriva  le  soir  de  Heudon,  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  partit  à  cinq  heures  de  Ver- 
sailles pour  y  venir.  —  Le  soir.  Planque ,  brigadier,  ar- 
riva de  Girone ,  d'où  il  étoit  parti  le  25.  Il  a  apporté  la 
nouvelle  de  la  prise  de  cette  place  qui  battit  la  chamade 
le  23,  après  que  la  ville  basse  eut  été  emportée  l'épée  à 
la  main.  La  garnison  sortit  de  la  ville  le  2k,  et  le  duc  de 
Noailles  ne  leur  accorda  les  honneurs  de  la  guerre  qu'à 
condition  que  deux  forts  qu'ils  ont  encore  se  rendroient 
le  dernier  jour  du  mois ,  en  cas  qu'ils  ne  fussent  point 
secourus,  et  on  ne  craint  point  qu*ils  puissent  l'être  ;  ainsi 
voilà  une  affaire  considérable  finie.  Le  roi  a  donné  le 
gouvernement  de  cette  place  au  marquis  de  Brancas.  On 
a  défait  entièrement  un  régiment  napolitain  qui  avoit 
tenté,  quelques  jours  auparavant,  de  se  jeter  dans  la  ville. 
Le  roi  a  fait  M.  Planque  maréchal  de  camp  ;  il  étoit  très- 
ancien  brigadier. 

Jetidi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  ses  jardins  ;  Monseigneur  l'accompa- 
gna à  la  promenade.  Le  soir,  il  y  eut  musique.   Le  roi 


(1)  «  L'électeur  de  Cologne,  qui  est  encore  ici,  a  dit  ced  jours  passés  la  messe 
aux  Invalides;  il  Ta  aussi  dite  à  Notre-Dame.  On  lai  fit  voir  le  trésor,  oîi  M.  le 
cardinal  de  Noailles  eiit  une  entrevue  avec  lui  pour  éviter  le  ciH^immial.  " 
(  Utfre  de  la  marquise  d'ffuxefles ,  du  20  janvier.  ) 
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a  donné  des  logements  ici  à  la  duchesse  de  Louvigny  et 
à  la  marquise  de  Chàtillon^  fille  de  M.  Voisin,  qui 
n'y  étoient  jamais  venues.  Les  mêmes  dames  qui  étoient 
logées  &  Luciennes  Tautre  voyage  y  sont  encore  celui- 
ci.  —  II  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  a 
pris  le  château  d'Estadilla.  Il  a  envoyé  des  détache- 
ments pour  prendre  les  châteaux  de  Horella  et  de  Mi- 
ravete,  qui  sont  les  lieux  où  les  Hiquelets  se  retiroient  ; 
on  croit  présentement  que  Girone  est  pris,  qu'il  sera  joint 
par  une  partie  des  troupes  du  duc  de  Noailles  et  qu'il 
entreprendra  quelque  chose  de  considérable.  Ce  courrier 
a  passé  par  Pampelune ,  et  nous  a  appris  que  le  duc  de 
Médina-Céli  *  y  est  mort .  Il  avoit  neuf  grandesses,  et  est 
mort  en  prison. 

*  Le  duc  de  Médina-Céli  étoit  le  dernier  de  sa  maison.  Le  comte 
Gaston  Pfaœbus  de  Foix,sî  célèbre  dans  Froissard ,  dont  la  grande  suc- 
cession passa  à  son  cousin  de  même  maison,  comte  de  Castelbon,  c'est- 
à-dire  de  Cardagne ,  «t  de  celui-là  par  une  héritière  dans  la  maison  de 
Grailly ,  dont  le  dernier  duc  de  Foix ,  beau-frère  de  M.  de  Roquelaure  « 
a  été  le  denûer  ;  ce  comte  de  Foix ,  dis-je,  ne  laissa  que  deux  bâtards: 
Tun  périt  à  cette  Êuneuse  et  infortunée  mascarade  des  sauvages  de 
Charles  VI,  Tautre  passa  en  Espagne,  et  eut  le  bonheur  d*y  épouser 
Isabelle  de  la  Cerda ,  héritière  de  cette  déplorable  maison  sortie  du 
fils  aîné  d'Alphonse  X  TAstronome ,  roi  de  Castille  et  de  Léon ,  par 
la  négligence  duquel  Rodolphe  d'Hasbourg  fut  empereur  et  fondateur 
de  la  maison  d'Autriche.  Alphonse  perdit  ce  fils  aîné ,  gendre  de  saint 
Loutt ,  et  préféra  aux  enfants  qu'il  laissa ,  son  puîné,  leur  oncle ,  don 
Sanche  le  Brare,  qui  après  le  déposséda ,  s'ennuyant  de  sa  trop  longue 
vie.  Les  infortunes  de  ces  enfants  déshérités  et  de  leur  postérité , 
connue  quelquefois  sous  le  nom  d'Espagne,  plus  ordinairement  sous' 
celui  de  la  Cerda,  nous  mèneroient  trop  loin.  Tout  finit  en  Isabelle,  qui 
épousa  d*abord  Roderic  Ferez  Ponce,  et  en  secondes  noces  ce  bâtard 
de  Foix.  Henri  II ,  roi  de^Castille^  le  fit ,  en  136S ,  comte  de  Médina- 
Céli,  en  considération  de  ce  mariage.  Les  rois  catholiques  Ferdinand  et 
Isabelle  firent  duc  de  Médina-Céli  en  1491  son  quatrième  descendant 
de  mâle  en  mâle  ;  et  le  duc  dont  on  parle  ici  sortoit  de  celui-là  de 
mâle  eu  mâle  aussi  ;  et  par  divers  mariages  de  ses  pères  qui  avoient 
recueilli  de  grandes  successions  il  se  trouvoit  sept  fois  grand ,  et  ces 
ducs  de  Médina-Céli  avoient  toujours  fiût  les  premières  figures  en  Es- 
pagne. Quoiqu'une  de  ses  sœurs  eût  épousé  l'amirante  de  Castille  don 
r.  -xiu.  22 
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Juan  Thomas  Henriquez  Cabrera,  dac  de  Médina  de  Riosécco,  comte 
de  Melgar  qui,  de  vice-roi  de  Milan  et  de  grand  écuyer  de  Charles  II ,  se 
fut  sauvé  en  Portugal  venant  ambassadeur  en  France  et  y  mourut 
assez  méprisé  en  1705.  Madame  des  tJrsins  fit  merveilles  au  duc  de 
Médina-Céli  ;  son  père  avoit  été  premier  ministre  et  sommelier  du  coirps  ; 
lui  avoit  eu  de  grands  emplois  et  la  vice-royauté  de  Naples,  et  madame 
des  Ursins  Tavoit  mis  à  la  tête  du  conseil.  Soit  qu'il  ne  lui  fut  pas  asset 
souple ,  soit ,  comme  il  en  fut  accusé ,  quMl  eut  des  intelligences  crimi- 
nelles avec  le  duc  d'Uceda,  son  très-proche  parent  par  sa  mère ,  fille 
du  duc  d'Ossone ,  lequel  duc  d*Uceda  trahit  Philippe  V  étant  son  am- 
bassadeur à  Rome  et  renvoya  enfin  le  collier  du  Saint-Esprit ,  le  duc 
de  Médma-Céli  fut  arrêté  au  plus  haut  point  de  sa  puissance  et  conduit 
de  Madrid  à  Ségovie,  puis  à  Pampelune  comme  on  le  voit  dansées 
Mémoires,  sans  que  jusqu'à  sa  mort  en  prison  on  eût  fait  son  procès, 
m  rien  publié  de  ce  qui  lui  étoit  imputé'.  Sa  sœur  aînée  avoit  épousé  le 
marquis  de  Priego  ;  celui-ci  descend  de  mâle  en  mâle  de  Laurent  Suarez 
de  Figuerroa ,  maître  de  l'ordre  de  Saint- Jacques ,  mort  en  1409 ,  qui 
acquit  Feria,  dont  son  petit-fils  fut  fait  comte  en  1467,  par  Henri  IV , 
roi  de  Castille.  Le  troisième  comte  de  Priego ,  petit- fils  du  premier  de 
mâle  en  mâle  étoit  fils  de  Catherine,  fille  et  héritière  de  Pierre  Feman- 
dez  de  Cordoue ,  marquis  de  Priego.  Il  hérita  de  son  frère  aîné  en 
épousant  sa  fille  unique,  qui  avoit  recueilli  le  duché  de  Feria  de  sa  même 
maison ,  et  de  ces  ducs  de  Feria  qui  firent  tant  de  mal  à  la  France  pen- 
dant la  Ligue  et  depuis  étant  gouverneurs  du  Milanois.  De  ce  troisième 
marquis  de  Priego  et  duc  de  Feria  vint  un  fils  que  Philippe  IV  fit  grand 
de  la  première  classe ,  et  c'est  le  grand-père  paternel  du  marquis  de 
Priego  qui ,  par  sa  femme ,  sœur  aînée  du  duc  de  Médina-Céli ,  mort 
prisonnier  sans  postérité ,  a  recueilli  toutes  ses  grandessess  et  sa  vaste 
succession  pour  son  fils,  car  le  père  étoit  mort  dès  1690.  Ce  fils,  qui  a 
épousé  une  fille  du  marquis  de  los  Balbazès,  en  a  un  qui,  par  son  mariage 
avec  une  Moncade,  fille  unique  du  marquis  d'Ayetone,  a  ajouté  gran  - 
desse  sur  grandesse  et  succession  sur  succession.  Il  est  déjà  grand  par 
.  la  mort  de  son  beau-père ,  et  après  celle  de  son  père  il  aura  quinze 
grandesses  sur  sa  tête ,  qui  néanmoins  ne  lui  donneront  pas  plus  de 
rang  qu'une  seule.  Priego  est  grandesse  du  roi  Ferdinand  le  Catholique 
de  lâOl  pour  Pierre  Femandez  de  Cordoue,  dont  la  fille  la  porta, 
comme  on  vient  de  voir,  dans  Figuerroa. 

Vendredis,  à  Marly.  — Le  roi  sort  tous  les  jours^  le  ma- 
tin et  Taprès-dlnée,  malgré  le  grand  froid.  U  s'amusa  Ta- 
près-dlnée  à  voir  sur  la  grande  pièce  d'eau^  qui  est  bien 
gelée,  une  représentation  de  chasse  de  cerf,  qui  divertit 
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fort  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes  les 
dames  qui  avoient  suivi  le  roi  à  la  promenade.  Après  le 
souper  il  y  eut  bal  qui  dura  jusqu'à  trois  heures  ;  le  roi  y 
demeura  jusqu'à  minuit  et  demi.  Monseigneur  le  duo  de 
Berry  alla  de  grand  matin  tirer  des  canards  sur  la  rivière. 
—  L'électeur  de  Cologne^  ayant  appris  qu'il  y  avoit  Un 
canonicat  à  Liège  vacant^  envoya  à  madame  de  Dangeau 
lui  dire  qu'il  lui  offroit  ce  canonicat  pour  le  comte  de 
Lewenstein,  son  frère^  qui  est  dégà  grand  doyen  à  Strass- 
bourg  et  chanoine  à  Cologne,  et  qui  a  deux  belles  ab- 
bayes en  France.  Madame  de  Dangeau  n'avoit  point 
pris  la  liberté  de  demander  ce  canonicat  ;  elle  en  rendit 
compte  au  roi,  qui  lui  commanda  de  l'accepter,  et  cela 
fera  plaisir  au  comte  de  Lewenstein^  parce  qu'il  demeuré 
souvent  à  des  terres  qu'il  a  près  de  Liège.  L'électeur  de 
Cologne  part  demain  et  va  passer  quelques  jours  avec 
rélecteur  de  Bavière,  son  frère. 

Samedi  1,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  répéter  Taprès-dlnée 
le  même  divertissement  de  chasse  qu'il  avoit  eu  hier  sur 
la  grande  pièce  d'eau.  Monseigneur  l'y  accompagna; 
mais  les   dames  n'y  furent  point,  à  cause  du  grand 
froid  qui  les  avoit  incommodées  hier.  Le  soir  il  y  eut 
musique.  — L'électeur  de  Cologne  est  parti  fort  content, 
et  on  lui  a  donné  beaucoup  d'argent.  Il  assure  que  ses 
troupes  seront  complètes  dans  la  fin  du  mois  prochain.  — 
Par  les  nouvelles  qu'on  a  d'Angleterre  et  de  Hollande , 
il  ne  parolt  pas  que  les  ennemis  puissent  être  en  cam- 
pagne au  mois  de  mars,  comme  ils  nous  en  avoient  me- 
nacés aprds  la  prise  d'Aire.  Us  disent  qu'ils  veulent  en- 
voyer des  secours  considérables  en  Espagne,  mais  il  n'y 
a  point  encore  de  troupes  embarquées  pour  cela.  —  Le 
duc  de  Noailles ,  à  ce  que  nous  a  appris  M.  Planque , 
aussitôt  que  Girone  eût  capitulé,  envoya  le  comte  d'Es- 
lerre,  maréchal  de  camp,  en  porter  la  nouvelle  au  roi 
d'Espagne ,  et  comme  ce  comte  est  d'une  des  principales 
maisons  de  Flandre*,  il  espère  pouvoir  obtenir  la  Toison. 

32. 
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*  Dangeau  n*en  savoit  guère  d^igoorer  que  le  prince  de  Robec- 
que  et  le  comte  d'Esterre  son  firère  étoient  d*une  branche  de  Mont- 
morency établie  en  Flandre.  Le  prince  de  Robecque  s'attacha  au  ser- 
vice d'Espagne ,  où  madame  des  Ursins  le  prit  en  grande  amitié,  lui 
lit  épouser  la  comtesse  de  Solre  sa  cousine,  dont  la  mère  étoitsœur 
du  prince  de  Boumonville ,  et  le  père  Croy,  lieutenant  général  assez 
imbécile ,  au  service  de  France  et  chevalier  du  Saint-Esprit.  C'étoit  une 
femme  intrigante,  singulière,  brouillée  à  la  fin  avec  son  mari  et  son 
iils  aîné,  qui  avoient  tous  deux  secoué  son  joug  dont  ils  s'étoient  enfin 
lassés.  Elle  aimoit  sa  fille  passionnément ,  qui  n'avoit  ni  agrément,  ni 
jeunesse ,  ni  bien,  et  elle  fut  ravie  d'un  prétexte  de  quitter  sa  famille 
et  de  s'en  aller  trouver  sa  fille  en  Espagne  et  y  4cDAeurer  avec  elle. 
Elle  étoit  fort  des  amies  de  madame  des  Ursins,  qui  lui  valut  ce  ma- 
riage et  cette  délivrance ,  qui  fit  M.  de  Robecque  grand  d'F^pagne  et 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  et  à  la  fin  colonel  du  régiment  des  gardes  es- 
pagnoles, et  sa  femme  dame  du  palais.  Il  versa  dans  un  carrosse  de  suite 
du  roi  d'Espagne  ;  la  chute  le  jeta  fort  loin  et  sans  apparencede blessure; 
mais  il  ne  porta  jamais  santé  pendant  le  pende  mois  qu'U  vécut  depuis, 
et  mounit  d'un  abcès  formé  dans  cet  effort.  Il  n'eut  point  d'enfants. 
Sa  femme  et  sa  belle-mère ,  qui  ne  mourut  que  bien  des  années  après, 
restèrent  en  Espagne,  et  le  comte  d'Esterre  recueillit  la  grandesse. 

Dimanche  S,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État , 
se  promena  dans  ses  jardins  Taprès-dinée  et  le  soir  tra- 
vaillaavec  M.  Pelletier  chez  madame  deMaintenon.  Après 
souper  il  y  eut  bal;  la  princesse  d'Angleterre  y  vint.  Le  bal 
dura  jusqu'à  troisheures,  et  le  roi  y  demeura  jusqu'à  minuit 
et  demi .  —  Le  marquis  d'Estrades  *  est  mort  à  une  maison 
decampagne  oùilétoit  depuis  longtemps.  Il  avoit  eulegou- 
vernement  de  Dunkerque ,  qu'il  vendit  à  Hédavy .  Il  avoit 
conservé  la  charge  de  maire  de  Bordeaux^  qui  vaut  10  ou 
1 1 ,000  livres  de  rente.  Le  roi  donne  cette  charge  au  comte 
d'Estrades^  lieutenant  général,  son  fils  du  premier  lit,  mais 
il  prend  sur  cela  /l^,000  livres  de  pension  pour  la  veuve, 
qui  est  sœur  de  Blouin,  et  pour  une  fille  de  ce  second 
mariage-là.  —  On  a  nouvelle  que  les  cinq  bataillons 
que  les  Anglois  avoient  dans  l'Ile  de  Wight,  et  qui  étoient 
destinés  depuis  si  longtemps  pour  passer  en  Portugal, 
sont  enfin  pnrtis.  —  Monseigneur^  après  le  conseil,  aUa 
dîner  à  Versailles  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
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*  Le  marquis  d^Estrades  étoit  fils  aîné  du  maréchal  d'Estrades,  cé- 
lèbre par  son  espèce  [sic]  et  plus  encore  par  sa  capacité  aux  négocia- 
tions. 11  avoit  signé  la  paix  à  Nîmègae,  et  il  envoya  le  marquis  d'Es- 
trades en  porter  la  nouvelle  :  eelui-d  s'amusa  à  une  maîtresse  pendant  • 
quelques  heures ,  et  donna  le  temps  au  prince  d'Orange ,  qui  étoit  outré 
de  la  paix  et  à  qui  la  nouvelle  en  fut  incontinent  portée,  d'engager  sur- 
le-champ  la  bataille  de  Saint-Denis  avec  M.  de  Luxembourg ,  dans  Tes- 
pérance  de  la  rompre  s'il  le  battoit.  Cela  fît  un  grand  tort  au  marquis 
d'Estrades,  qui  a  toujours  mené  une  vie  obscure.  C'étoit  un  grand 
homme  à  mine  triste,  même  patibulaire,  fort  particulier,  avec  de  l'es- 
prit, peu  de  commerce  et  moins  d'amis ,  et  fort  peu  de  considération. 
Il  avoit  un  frère  abbé,  savant,  aimable  et  fort  aimé^  qui  réussit  dans  ses 
ambassades,  dont  il  eut  plusieurs,  mais  qui  s'y  ruina.  Il  en  porta  le 
poids  le  reste  de  sa  vie,  qu'il  passa  dans  ses  bénéfices ,  et  à  la  fin  dans 
une  petite  maison  de  Passy  avec  deux  valets  et  des  livres,  pour  payer 
ses  dettes.  Quand  il  en  fut  venu  à  bout,  il  se  trouva  vieux,  infirme ,  peu 
de  revenu,  accoutumé  a  cette  vie;  il  y  demeura  dans  la  solitude,  et  y 
mourut  quelque  temps  après,  fort  dans  la  piété. 

Lundi  9,  à  Marly.  —  Le  roi,  malgré  le  vilain  temps,  se 
promena  dans  les  jardins ,  une  heure  avant  et  une  heure 
après  son  dîner.  Les  jours  qu'il  n'y  a  point  de  bal  ici,  il 
y  a  musique  jusqu'au  souper,  et  toute  Taprès-dinée  il  y  a 
grand  jeu  dans  le  salon.  —  Maréchal  alla  à  Versailles 
faire  la  petite  opération  à  madame  la  princesse  de  Conty, 
qui  la  souffrit  fort  patiemment,  et  qui  dit  même  après 
qu*elle  futfaite:  <cQuoil  ce  n'estquecela?J'en  suis  quitte 
à  bon  marché.  »  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vîl- 
lars^  mais  on  ne  dit  point  ce  qu'il  apporte;  ce  n'est  ap- 
paremment que  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  ce  maréchal 
en  Flandre.  —  M.  Ducasse,    qui  de  voit  partir  il'  y  a 
quelques  jours,  est  venu  ici  de  Paris  prendre  congé  du 
i-oi.  On  ne  doute  pas  qu'il  n'aille  pour  ramener  les  ga- 
lions. —  On  croit  que  quand  les  forts  de  Girone  seront 
évacués^  que  le  duc  de  Noailles  s'avancera  à  Ostalrich 
et  fera  un  détachement  pour  prendre  Cardonne  et  Urgel, 
afin   que   rien   n'empêche  la   communication   avec  la 
France. 
Mardi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi* 
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nances^  se  promena  une  heure  Taprès-dlnée,  et  au  retour 
de  sa  promenade  fit  entrer  dans  son  cabinet  Nangis^  qui 
est  revenu  depuis  deux  jours  de  Verdun^  où  le  régiment 
du  rei  est  en  garnison.  Il  lui  fit  rendre  compte  de  Tétat 
où  est  ce  régiment,  que  le  roi  a  fort  à  cœur  de  rétablir, 
n  y  manque  beaucoup  d'officiers  et  de  soldats.  Le 
soir^  chez  madame  de  Maintenons  le  roi  travailla  avec 
MM*  Voisin  et  Desmaretz.  Il  y  eut  bal  après  souper,  qui 
finit  A  deux  heures;  le  roi  y  demeura  jusqu'à  minuit.  — 
On  presse  fort  les  Hollandois  de  faire  partir  les  six  ba- 
taillons qu'ils  ont  promis  pour  entretenir  la  neutralité 
de  la  Basse-Allemagne  ;  on  fait  les  mêmes  instances  au- 
près de  la  reine  Anne  pour  les  six  bataillons  qu'elle  s  est 
engagée  de  fournir  aussi.  —  Le  prince  d'Anhalt-Dessau, 
général  des  troupes  de  Brandebourg  ^  n'est  point  mort, 
comme  on  Favoit  mandé  il  y  a  quelque  temps. 

Mercredi  11^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil d^État,  et, 
après  le  conseil^  Monseigneur  alla  diner  à  Versailles  chez 
madame  la  princesse  de  Conty.  Le  roi  se  promena  Ta- 
près-dlnée  dans  ses  jardins.  Le  soir  il  y  eut  musique  et 
grand  jeu  l'après-dlnée.  —  On  mande  d'Espagne  que 
M.  deStaremberg  étoit  entré  dans  Barcelone  avec  le  peu 
de  troupes  qu'il  a  pu  ramasser,  tant  du  débris  de  son  ar- 
mée que  de  ce  qu'il  avoit  laissé  en  Aragon,  et  que  depuis 
son  entrée  A  Barcelone  il  étoit  venu  à  Ostalrich  qu'il 
voudroit  bien   pouvoir  un  peu  fortifier.  Il  savoit  la  ca- 
pitulation de  Girone,  et,  craignant  que  quand  les  forts 
seroient  évacués,  ce  qui  doit  avoir  été  fait  le  dernier  jour 
du  mois ,  M.  de  Noailles  ne  marchât  en  avant ,  il  a  fait 
faire  le  dégât  depuis  Ostalrich  jusqu'à  Girone.   Nous 
ne  croyons  pas  ici  que  M.  de  Noailles  soit  sitùt  en  état  de 
s'avancer,  parce  que  sa  cavalerie  a  beaucoup  souffert  au 
siège  par  la  disette  de  fourrage. 

/eudî  12,  à  Marly.  —  Le  roi^  à  soulever, ordonna  que, 
le  3  du  mois  prochain,  les  quatre  compagnies  des  gar- 
des du  corps  seroient  assemblées  ici  pour  y  faire  la  revue 
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le  5  ;  qif  e  les  brigades  qui  sont  en  quartier  du  c6té  de 
Dreux  et  de  Mant^s  œarcheroient  armes  et  bagages  pour 
aller 3  après  la  revue^  droit  à  Saint^uentin.  Les  brigades 
qui  sont  sur  la  route  de  Flandre  retourneront  pour  quel- 
ques jours  dans  leurs  quartiers.  —  Il  y  eut  bal  avant 
souper,  parce  que  le  roi  d'Angleterre^  la  reine  sa  mère  et 
la  princesse  sa  sœur  y  vinrent.  Ils  soupèrent  avec  le  roi, 
et  après  souper  retournèrent  à  SainMiermain  à  leur  or- 
dinaire. —  On  chanta  à  Paris  le  Te  Deum  pour  la  prise 
de  Girone.  —  Le  duc  de  Fronsac  épousa  i  Paris  made- 
moiselle de  Sansac ,  fille  de  la  duchesse  de  Richelieu^  sa 
belle-mère.  Le  mariage  se  fit  danj  la  chapelle  du  cardi- 
nal de  Noailles ,  oncle  de  la  mariée. 

Vendredi  13 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  avant  et 
après  son  dîner.  Le  soir  il  y  eut  musique.  —  Le  duc  de 
Duras  arriva  le  matin,  qui  apporta  la  nouvelle  que  les 
forts  de  Girone  avoient  été  évacués  le  31,  suivant  la  capi- 
tulation (1).  Notre  cavalerie  a  un  peu  souffert  à  ce  siège, 
par  la  disette  des  fourrages.  M.  de  Staremberg  a  fait  avan- 
cer une  partie  du  peu  de  troupes  qui  lui  restent  à  Ostal- 
rich ,  qu'il  veut  un  peu  fortifier,  et  a  fait  faire  le  dégât 
jusqu'à  Girone  pour  nous  empêcher  d^avancer,  s'il  est  pos- 
sible, dans  le  pays.  Il  a  fait  brûler  toutes  les  pailles  qui 
étoient  dans  les  villages.  Le  bruit  de  ce  pays-là  est  qu'il 
est  arrivé  à  Barcelone  vingt-deux  vaisseaux,  mais  qui 
n'ont  apporté  ni  soldats,  ni  munitions  de  guerre  et  de 
bouche,  et  qu'on  croitqu'ils  ne  sont  venus  que  pour  trans- 
porter en  Italie  l'archiduchesse,  quelques  dames  espagno- 
les qui  sont  du  parti  de  l'archiduc^  et  les  principaux  habi- 


(1)  «(  Le  temps  est  derena  tellement  froid  ici  que  je  m^en  trouve  doublement 
inoommodée.  J'oeeyoosdemander,  Monsieur,  où  vous  en  êtes  devotre  c6té.  Vous 
aurez  sflDli  la  prise  de  Girone ,  car  it  n'y  a  jamais  eu  de  meilleur  Gaulois  que 
TOUS,  ni  un  meilleur  ami  des  Noailles.  Je  ne  sache  que  les  Grignans  dont  les 
prospérités  puissent  aussi  passer  devant,  chez  la  marquise  d'HuxelIes,  cela  vous 
regardant  particulièrement.  »  {Lettré  de  ta  marquise  d*BuxeUes,  du  13  Té- 
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tants  de  Barcelone  qui  loi  sont  attachés.  Ce  bruit  mé- 
rite confirmation,  quoiqu'il  soit  apparent. 

Samedi  H,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  durant  une 
heure  devant  et  après  son  diner .  Il  y  eut  bal  le  soir  après 
souper,  qui  dura  j  usqu^à  trois  heures  ;le  roi  n'y  demeuraque 
jusqu'à  minuit. —  M.  de  Vendôme  avoit  détaché  Valdecanas 
pour  prendre  Morella  et  le  ch&teau  de  Miravete^  ce  qu'il  a 
très-bien  exécuté  ;  c'étoit  une  retraite  pour  les  miquelets 
qui  sont  toujours  fort  acharnés  contre  nous.  On  croit  que 
M.  de  Vendôme  va  marcher  à  Balaguer,  qui  apparemment 
ne  se  défendra  pas.  La  duchesse  d'Arcos^  qui  avoit  suivi 
l'armée  de  l'archiduc^  depuis  Tolède  jusqu'à  Saragosse, 
est  demeurée  dans  un  couvent  de  cette  ville,  et  la  mar- 
quise del  Garpio,  sa  fille  de  son  premier  mariage  avec  le 
marquis  de  Liche,  depuis  marquis  del  Garpio,  a  continué 
sa  marche,  et  est  à  Barcelone  où  elle  a  mené  sa  fille 
unique,  qui  doit  être  héritière  du  duc  d'Albe.  Le  roi  d'Es- 
pagne a  donné  10,000  francs  de  pension  à  madame  de 
Rupelmonde ,  dont  le  mari  a  été  tué  à  l'attaque  de  Bri- 
huega. 

Dimanche  15^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et,  l'après-dlnée,  il  donna  audience  dans  son  cabinet  au 
comte  de  Bergeyck,  qui  doit  partir  bientôt;  les  uns  disent 
que  c'est  pour  aile  en  Espagne,  et  les  autres  que  c'est 
pour  Namur.  Il  gouverne  toujours  les  affaires  du  roi 
d'Espagne  en  Flandre.  Le  roi  travailla,  le  soir,  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  H.  Pelletier.  —  La  marquise  de 
la  Vallière,  qui  étoit  demeurée  à  Versailles  pour  tenir 
compagnie  à  madame  la  princesse  de  Conty,  a  la  petite 
vérole,  et  on  l'a  transportée  de  son  appartement  du  châ- 
teau à  la  ville.  On  ne  laisse  personne  au  château  quand 
ils  sont  malades  de  maladies  de  venin.  —  Le  roi  avoit 
souhaité  que  le  pape  voulût  approuver  des  vues  qu'il 
avoit  pour  H.  l'évèque  de  Tournay,  en  lui  laissant  toujours 
cet  évèché,  à  quoi  le  roi  ne  veut  pas  renoncer.  On  croit 
que  cela  regardoit  le  gouvernement  de  l'archevêché  de 
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Toulouse  ;  le  pape  a  fait  des  difficultés  là-dessus.  Le  roi  a 
fait  dire  à  M.  deTournay,  parle  P.  le  Tellier,  qu'il  falloit 
qu'il  retournât  à  son  évêché ,  qu'il  auroit  beaucoup  de 
choses  à  y  souffinr,  mais  qu'il  Tassuroit  qu'il  ne  le  per- 
droit  point  de  vue,  et  qu'il  récompenseroit  son  mérite  et 
sa  vertu. 

Lundi  16,  à  Marly.  —  Le'roi  ne  sortit  point,  parce  qu'il 
fit  un  temps  horrible  tout  le  jour.  Il  s'amusa  à  faire  une 
petite  loterie  chez  madame  de  Maintenon,  l'après-dlnée. 
Il  en  a  déjà  fait  deux  ou  trois  autres  ce  voyage-ci,  et  ce 
sont  des  loteries  gratis;  le  roi  donne  tous  les  lots.  Le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon ,  le  roi  travailla  avec  M.  de 
Pontchartrain.  Après  souper  il  y  eut  bal.  La  princesse 
d'Angleterre  y  vint,  et  à  trois  heures  s'en  retourna  à  Saint- 
Germain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  demeura 
encore  une  heure  après.  Leroiétoit  sorti  du  bal  à  minuit. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  allè- 
rent diner  à  Versailles  chez  madame  la  princesse  de  Conty . 
—  Tous  les  colonels,   même  ceux  qui  sont  brigadiers, 
vont  recevoir  l'ordre  de  se  rendre  à  leurs  régiments  dans 
les  premiers  jours  de  mars;  cela  ne  regarde  que  l'armée 
de  Flandre. 

Mardi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances  ; 

il  travailla  l'après-dinée  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz. 

Après  souper  il  y  eut  grand  bal,  qui  dura  jusqu'à  six 

heures  du  matin.  On  fit  danser  toutes  les  dames  jeunes  et 

vieilles,  et  le  bal  se  passa  fort  gaiement.  —  On  apprend  par 

les  lettres  de  Londres  que  mi  lord  Marlborough  reviendra 

encore  commander  l'armée  de  Flandre  cette  année,  mais 

on  diminue  son  autorité  dans  le  commandement.  Il  ne 

pourra  plus  disposer  des  charges  vacantes,  et  n'aura  plus 

la  qualité  de  plénipotentiaire  pour  la  paix.  La  duchesse 

sa  femme  a  donné  la  démission  de  sa  charge  de  dame 

d'honneur  de  la  reine,  et  cette  charge  a  été  donnée  à  la 

duchesse  de  Sommerset,  et  madame  Masham,  que  la  reine 

Anne  honore  de  ses  bontés,  sera  trésorière  des  fonds  que 
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nous  appelons  en  France  les  menus  plaisirs.  Outre  cela , 
la  reine  a  donné  à  son  frère  un  régiment  de  dragons. 

Mercredi  18 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  se  promena   Taprès-dlnée.    Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne^  en  sortant  du  bal  qui  ne  finit  qu'à  six  heures, 
alla  prendre  des  cendres  et  entendre  la  messe  avant  qae 
de  se  coucher  ;  elle  ne  se  leva  qu'à  huit  heures  du  soir. 
Toutes  les  dames  sont  un  peu  fatiguées  des  plaisirs  et  des 
veilles  du  carnaval.  —  Le  roi  fera  de  demain*  en  quinze 
jours  la  revue  de  ses  quatre  compagnies  des  gardes  du 
corps;  c'est  ici  qu'elle  se  fera^  mais  le  roi  y  viendra  de 
Versailles,  et  il  n'y  aura  point  de  voyage  ici  qu'après  les 
fêtes  de  Pâques.  —  H.  d'HarouXs ,  intendant  de  Cham- 
pagne ^  demande  depuis  assez  longtemps  à  être  rappelé 
de  son  intendance.  M.  Desmaretz  lui  avoit  écrit  irès-obli- 
geamment  et  très-pressamment  pour  l'engager  à  y  de- 
meurer, parce  que  le  roi  est  très-content  de  ses  services; 
mais  sa  mauvaise  santé  l'a  obligé  de  demander  plus  fort 
que  jamais  à  revenir,  et  enfin  on  lui  a  promis  son  congé 
quand  les  troupes  qui  sont  dans  son  département  en  sor- 
tiront pour  marcher  en  Flandre ,  et  on  a  nommé  en  sa 
place  M.  de  l'Escalopier,  nouveau  maître  des  requêtes. 

Jeudi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins ,  où  il  fait  beaucoup  de  pe- 
tits changements,  surtout  dans  les  allées  qui  vont  à 
droite  et  à  gauche  aux  pavillons.  —  Le  duc  d'Uceda, 
ambassadeur  du  roi  d'Espagne  à  Rome,  où  il  avoit  été 
envoyé  dès  le  temps  du  feu  roi  Charles  II,  et  où  il  avoit 
toujours  paru  fort  affectionné  aux  intérêts  de  Philippe  V, 
ayant  été  rappelé  de  Rome  par  son  maître^  étoit  de- 
meuré à  Gênes,  s'est  rendu  suspect  depuis  la  bataille  de 
Saragosse.  Le  cardinal  Judice ,  comme  ayant  donné  avis 
à  S.  H.  C,  lui  envoya  ordre,  il  y  a  déjà  quelques  mois,  de 
revenir  en  Espagne  ;  il  n'a  point  obéi  à  ses  ordres,  eta  tou- 
jours cherché  du  retardement  pour  son  retour.  On  a  écrit, 
en  dernier  lieu,  plus  pressamment  encore  pour  le  faire 
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revenir  sans  aucune  remise.  On  ne  sait  point  encore  s'il 
obéira.  —  M.  de  la  Trémoille,  quoiqu'un  des  plus  grands 
seigneurs  du  royaume^  ayant  assez  dérangé  ses  affaires^  a 
été  obligé^  par  le  conseil  de  la  famille  de  madame  sa 
femme^  de  demander  au  roi  des  commissaires  pour  gou- 
verner son  bien.  Le  roi  lui  en  donne  trois,  qui  n'ont  point 
encore  réglé  ce  qu'on  laissera  à  H.  de  la  Trémoille  pour 
sa  dépense. 

Vendredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins ,  où  il  s'amusa  à  faire 
trayailler.  —  On  craint  fort  le  débordement  des  rivières 
depuis  le  dégel,  et  surtout  de  la  Loire,  qui  a  déjà  fait  de 
grands  désordres  depuis  quelques  mois.  —  Le  roi^  qui  a 
beaucoup  d'amitié  pour  une  petite  demoiselle  de  Breta- 
gne qui  s'appelle  Pincré  et  qu'on  nomme  ordinairement 
Jeannette  *y  qui  n'a  que  treizeans,  et  que  madame  de  Hain- 
tenon  a  toujours  eue  auprès  d'elle ,  qui  a  beaucoup  d'es- 
prit, a  résolu  de  la  marier.  Il  lui  avoît  déjà  fait  du  bien  il 
y  a  quelques  années;  il  lui  fait  de  nouvelles  grâces  en  la 
mariant,  et  donne  à  celui  qui  l'épousera  le  gouvernement 
deGuérande,  qu'avoit  Lanjamet.  Madame  de  Haintenon  a 
choisi  pour  mari  de  cette  petite  fille  un  fils  de  madame 
de  Villefort,  afin  qu'elle  fût  sous  la  conduite  d'une  mère 
si  sage  et  établie  ici.  L'on  donnera  à  ce  garçon-ci,  qui  n'est 
que  capitaine  d'infanterie ,  le  premier  régiment  d'infan- 
terie qui  vaquera.  Madame  de  Villefort  ne  sait  encore 
rien  du  bonheur  de  son  fils;  madame  de  Maintenon  le 
lui  apprendra  demain  en  arrivant  à  Versailles. 

*  Madame  de  Villefort  étoit  veuve  d*un  ofBcier- major  de  place  qui 
la  laissa  sans  bien;  elle  vint  demander  une  pension,  et  eut  quelque  re- 
commandation auprès  de  madame  de  Maintenon,  qui  étoit  la  femme  du 
monde  qui  se  proioit  le  plus  par  les  flgures.  Madame  de  Villefort  avoit 
de  la  beauté  avec  une  grande  et  belle  taille,  Pair  modeste ,  afQigé  et 
malheureux.  Madame  de  Maintenon  en  fut  touchée ,  lui  fit  donner  une 
pension,  la  prit  en  protection,  la  fit  ensuite  sous-gouvernante  des  en- 
fants de  France ,  et  Tappeloit  toujours  sa  belle  veuve.  Elle  se  trouva 
de  reprit,  de  la  yetVa,  du  manège,  el  une  figure  qui  se  soutint  et  qui 
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la  soutint  La  même  aventure,  mais  qui  tient  plus  du  roman,  fit  la 
fortune  de  sa  belle-fiUe.  La  mère  de  cette  belle-fille  sans  pain  ni  res- 
source se  vint  jeter  un  matin  aux  pieds  de  madame  de  Maintenon  avec 
ses  enfants  ;  elle  en  eut  pitié ,  en  plaça  quelques-uns  suivant  leur  âge, 
et  garda  celle-ci  pour  Saint-Cyr.  Tandis  qu'on  en  faisoit  Fépreuve,  et 
qu'elle  attendoit  d'être  moins  enfant  pour  être  reçue ,  elle  demeura  chez 
madame  de  Maintenon  avec  ses  femmes,  et  les  amusa  par  son  petit 
caquet  ;  elle  étoit  jolie  et  avoit  plus  d'esprit  et  d'avisement  qu'on  n'eu 
pouvoit  attendre  de  son  âge.  Madame  de  Maintenon  s'en  amusa  à  son 
tour,  et  le  roi,  qui  la  trouva  souvent  avec  madame  de  Maintenon ,  qui 
la  renvoyoit  pour  ne  l'en  pas  importuner,  la  caressa  et  fut  ravi  de  trou- 
ver un  joli  petit  enfant  qui  n'avoit  point  peur  de  lui ,  et  qui  s'y  appri* 
voisoit.  Il  s'accoutuma  à  badiner  avec  elle,  et  si  bien  que  lorsqu'il  fut 
question  de  l'envoyer  à  Saint<]yr,  il  voulut  que  madame  de  Maintenon 
la  gardât.  Devenue  plus  grande,  elle  n'en  devint  que  plus  amusante,  et 
avec  une  familiarité  discrète  qui  n'alloit  jamais  à  l'importunité.  Elle 
parloit  au  roi  de  tout,  lui  faisoit  des  questions  et  des  plaisanteries,  le 
tirailloit  quand  elle  le  voyoit  de  bonne  humeur,  et  se  jouoit  même  avec 
ses  papiers  quand  il  travailloit;  mais  tout  cela  avec  jugement  et  me- 
sure. Elle  en  usoit  de  même  avec  madame  de  Maintenon,  et  se  fit 
aimer  de  tous  ses  gens.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  fin  la 
ménageoit  et  la  soupçonnoit  d'aller  dire  au  roi  et  à  madame  de  Main- 
tenon ce  qu'elle  feisoit  dans  un  cabinet  où  elle  se  tenoit  les  soirs  à  jouer 
avec  des  dames  familières  qui  étoient  admises  à  ce  particulier,  qui 
toutes  aussi  ménageoientfort  Jeannette,  qui  toutefois  ne  fit  jamais  mal 
à  personne.  Madame  de  Maintenon  elle-même  commença  à  loi 
trouver  trop  d'esprit  et  de  jugement,  et  que  le  roi  s'y  attachoit  trop, 
en  un  mot  à  la  cramdre  ;  c'est  ce  qui  la  détermina  à  s'en  défaire  hon- 
nêtement par  un  mariage.  Elle  en  proposa  au  roi,  qui  y  trouva  à  tous 
quelque  chose  à  redire ,  et  cela  pressoit  encore  plus  madame  de  Main- 
tenon. A  la  fin  elle  fit  celui-ci ,  et  le  roi  l'agréa  ;  mais  madame  de  Main- 
tenon y  fut  attrapée ,  car  le  roi  déclara  bien  sérieusement  que  ce  n'étoit 
qu'à  condition  qu'elle  demeureroit  chez  elle  madame  d'Ossy  comme  elle 
étoit  Jeannette,  et  U  fallut  en  passer  par  là.  Trop  tôt  après,  elle  de- 
vint la  seule  ressource  des  moments  oisifs  de  leurs  particuliers ,  après 
la  mort  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  On  a  déjà  vu  combien 
cette  princesse  aimoit  à  voir  tout  et  aller  partout;  on  l'a  encore  vu 
depuis  peu  au  mariage  de  la  fille  de  Voisin  avec  M.  de  Châtillon  ;  elle 
en  usa  encore  de  même  à  celui-ci. 

Samedi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Marly  à  six 
heures  pour  revenir  ici  ;  il  travailla  avec  M.  Voisin.  Mon- 
seigneur alla  dîner  à  Heudon^  et  revint  ici  le  soir  pour  la 
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comëdie.  Madame  la  princesse  de  Gonty  alla  chez  le  roi  ; 
elle  est  presque  guérie  de  son  opération.  —  On  eut  des 
lettres  de  M.  de  Vendôme  du  7  de  Saragosse.  L'armée  du 
roi  d'Espagne  est  en  marche  pour  aller  sur  le  Lobregat; 
H.  de  Vendôme  la  rejoindra  incessanmient.  Il  parolt  que 
ce  prince  veut  toujours  faire  le  siège  de  Barcelone^  et,  s'il 
s'y  trouve  de  trop  grandes  difficultés ,  il  fera  au  moins 
celui  de  Taragone.  Quand  notre  armée  sera  à  Ygualada 
elle  sera  à  portée  de  l'un  et  de  l'autre.  On  assure  qu'il 
aura  cent  pièces  de  canon  de  batterie  et  quarante  mot- 
tiers  y  et  toutes  les  munitions  nécessaires  pour  que  toute 
l'artillerie  soit  bien  servie.  —  Le  roi  6te  à  M.  dJArtagnan^ 
des  mousquetaires^  le  commandement  des  troupes  qu'il 
avoit  à  Nice  et  sur  le  Var^  et  l'on  donne  cet  emploi  à 
H.  le  chevalier  d'Âsfeld.  On  croit  que  le  roi  a  été  mécon- 
tent d'Artagnan ,  parce  qu'il  a  empêché  qu'on  eût  une 
connoissance  entière  du  duel  de  Montgeorges. 

Dimanche  22^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, entendit^  l'après-^dlnée,  le  sermon  du  P.  Quinquet,  qui 
prêchera  tout  le  carême^  et  le  soir  travailla  chez  madame 
de  Haintenon  avec  H.  Pelletier.  Toute  la  maison  royale 
suivit  le  roi  au  sermon.  — M.  de  Beauvilliers  a  donné  à 
M.  de  Saint'Aignan^  son  frère  ^  une  des  deux  charges 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  monseigneur 
le  duc  de  Berry,  et  il  vendra  l'autre.  —  Le  roi  d'Espagne 
offre  la  grandesse  au  duc  de  Noailles,  et  a  donné  la  Toison 
ao  comte  d'Esterre,  qui  lui  a  apporté  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Girone,  et  au  marquis  de  Bauffremont,  qui  étoit 
allé  en  Espagne  lui  reporter  la  Toison  du  marquis  de 
Listenois,  son  frère^  tué  &  Aire.  —  On  mande  que  H.  de 
Staremberg  a  abandonné  Balaguer,  après  en  avoir  retiré 
la  garnison,  et  le  bruit  court  aussi  que  le  gouverneur  de 
Venasque  s'est  rendu,  faute  de  vivres.  Cette  nouvelle  mé- 
rite confirmation,  car  Venasque  est  un  des  meilleurs 
châteaux  de  l'Europe,  et  a  toujours  passé  pour  presque 
imprenable  ;  il  est  sur  les  frontières  de  France. 
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Lundi  ^B,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine^  comme 
il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution.  Après  son 
diner^  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  avant  que 
d'entrer  chez  madame  de  Hainténon.  —  M.  de  Pontchar- 
train a  eu  des  nouvelles^  par  des  matelots  qui  étoient  i 
Barcelone  et  qui  ont  été  échangés^  qu'il  avoit  péri  à  la 
vue  de  Barcelone  trois  vaisseaut  de  guerre  et  plusieurs 
autres  petits  Mtiments  qui  venoient  du  Port-Hahon  à 
Barcelone.  On  prétend  même  que  ces  vaisseaux  ne  ve- 
noient pas  pour  apporter  des  munitions  ni  des  troupes, 
mais  pour  embarquer  Tarchiduchesse,  qu'on  dit  qui  veut 
'  retourner  ^n  Italie.  Ces  nouvelles  ont  besoin  de  confir- 
mation. On  mande  d'Espagne  que  le  gouverneur  du  châ- 
teau de  Venasque  s'est  rendu  n'ayant  point  de  vivres; 
cette  nouvelle  étoit  déjà  venue  hier  par  un  autre  endroit; 
cependant  on  en  doute  fort  encore.  — '  Le  prince  François 
de  Médicis^  qui  avoit  quitté  le  chapeau  de  cardinal  pour 
épouser  la  princesse  de  Guastalle,  est  mort.  Le  roi  en 
prendra  le  deuil  quand  Tenvoyé  de  Florence,  qui  est  ici, 
en  aura  donné  part.  Ce  prince  s'étoit  réservé  près  de 
30,000  francs  de  pension  sur  l'abbaye  de  Saint-Amand, 
qui  reviennent  au  cardinal  de  la  Trémoille. 

Mardi  24-,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  il  ne  sortit 
point  l'après-dlnée  et  travailla  avec  M.  Desmaretz  et 
M.  Voisin.  —  Les  colonels  et  brigadiers  de  l'armée  de 
Flandre  ont  ordre  de  se  rendre  à  leurs  régiments  le  15  du 
mois  prochain.  —  Les  Tartares  ont  déjà  fait  une  irruption 
en  Pologne,  et  on  croit  qu'ils  seront  bientôt  suivis  du  pa- 
latin de  Kiovieetdu  roi  de  Suède.  Le  Grand  Seigneur  doit 
marcher  à  Andrinople  au  commencement  du  mois  pro- 
chain. Tous  ces  mouvements  occupent  fort  la  cour  de 
Vienne  et  les  alliés.  Le  khan  des  Tartares,  dans  une  con- 
versation qu'il  eut  avec  H .  des  AUeltirs^  lui  témoigna  un 
grand  attachement  pour  la  France,  et  pour  la  personne 
du  roi  ^n  particulier.  D  lui  dit  qu'un  de  ses  grands  cha- 
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grinSy  c'étoit  de  ne  Tavoir  jamais  vu ,  et  de  quasi  ne  pou- 
voir jamais  espérer  de  le  voir  ;  mais  que  ce  qui  Ten  con- 
soloit  un  peu,  c'est  qu^U  espéroit  de  voir  bientôt  ses  en- 
nemis ,  et  par  là  ne  lui  être  pas  tout  à  fait  inutile. 

Mercredi  25^  à  VersaiUee.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^État,  et  entendit  le  sermon  l'après  •  dlnée.  Monsei- 
^eur,  au  sortir  du  conseil,  alla'  dîner  à  Meudon,  où  il 
demeurera  jusqu'à  mardi.  Madame  la  Duchesse,  qui  est 
à  Paris  pour  solliciter  son  procès  contre  ses  belles-sœurs , 
alla  dîner  avec  Monseigneur,  y  mena  les  princesses  ses 
filles  et  retourna  coucher  à  Paris  ^.  —  Dupont,  qui  com- 
mande à  Pampelune,  écrit  qu'on  lui  mande  de  Catalogne 
que  Tarchiduc  et  Tarchiduchesse  se  sont  embarqués 
le  7  à  Barcelone  pour  aller  au  Port-Mahon  ;  mais  on  doute 
fort  de  cette  nouvelle  ,  car  on  n'en  a  aucun  avis ,  ni  par 
M.  de  Vendôme,  ni  par  M.  de  Noailles,  de  qui  on  a  reçu  des 
lettres  de  Girone  du  16.  —  Il  y  a  tous  les  jours  ici ,  ou 
comédie  ou  grand  jeu  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. . —  Le  chevalier  de  Froulay,  ancien  colonel,  mais 
d'un  petit  régiment  et  d'ailleurs  assez  incommodé,  a 
vendu  son  régiment  depuis  quelques  mois  au  chevalier 
Tiraqueau  qui  en  étoit  major. 

*  Madame  la  Duchesse ,  d'une  part,  et  madame  la  princesse  de 
Conty  et  madame  du  Maine  ses  belles-sœurs,  d'autre ,  soUicitoient  de 
porte  en  porte  à  Paris  leur,  procès  de  la  succession  de  M.  le  Prince. 
Elles  avojeot  de  fort  grands  et  beaux  carrosses  et  fort  pesants.  Les  eooh 
seUlers  de  la  grande  chambre ,  ainsi  que  les  présidents  à  mortier,  épars 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris ,  crevoient  les  chevaux  de  ces  carrosses 
ayec  ces  grands  carrosses  fort  remplis  de  leurs  armes,  et  fort  chargés 
de  pages  et  de  laquais  [sic]  ;  cela  leur  fit  prendre  [rhabitude]  d'y  mettre 
six  cheTaux.  La  première  des  trois  qui  s'en  avisa  fut  bientôt  imitée  des 
deux  autres.  Gomme  ces  sollicitations  forent  suivies  avec  vivacité  et  à 
dhrenes  reprises,  cet  usage  des  six  chevaux  continua.  Gela  parut  nou- 
veau» et  à  la  fin  la  nouveauté  leur  sembla  une  distinction  qu'elles  ont  de- 
puis conservée  daos  leurs  visites.  Telle  est  l'époque  des  princesses  du 
sang  d'aller  à  six  chevaux  dans  Paris.  Le  roi  et  la  reine,  tant  qu'ils  y 
oot  demeuré  j  Monsieur  et  Madame ,  qui  y  passoient  toujours  quelque 
temps  tous  les  ans ,  et  qui  sortoient  ou  pour  visites  ou  pour  dévotions , 
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n'ont  jamais  été  qu'à  deux  chevaux  par  la  ville,  et  quand  le  roi  et , 
dans  les  derniers  temps,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  alioient 
à  la  paroisse  de  Versailles  pour  leurs  pâques  ou  pour  les  deux  Fêtes- 
Dieu  ,  jamais  leurs  carrosses  n^ont  été  qu'à  deux  chevaux.  Personne 
n'a  ni  droit  ni  défense  d'aller  à  six  chevaux  par  Paris ,  mais  tant  est 
procédé  que  c'est  maintenant  passé  en  distinction  des  princesses  du  sang 
qu'aller  par  Paris  à  six  chevaux,  c'est-à-dire  de  n'y  aller  plus  autrement 
Madame  de  Guise ,  fille  de  G^ston ,  avoit  été  Tépoque  aux  princesses 
du  sang  d'aller  à  deux  carrosses  et  d'ôter  la  housse  des  leurs ,  et  c^est 
ainsi  que  tout  s'augmente  et  se  confond. 

Jeudi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  — 
Le  maréchal  de  Tessé  apporta  le  soir  au  roi  une  lettre 
du  maréchal  de  Choiseul  qui  supplie  S.  M.  de  trouver  bon 
qu^étant  fort  vieux  et  fort  incommodé  il  envoie  la  conné- 
tablie  chez  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  est  le  plus  ancien 
des  maréchaux  de  France  après  lui.  Le  maréchal  de  Choi* 
seul  est  dans  sa  soixante  et  dix-neuvième  année,  et  ne  voit 
quasi  plus.  —  Le  roi  a  fait  cinq  maréchaux  de  camp 
dans  l'armée  de  M.  de  Noailles  dont  nous  ne  savions  que 

M.  Planque  ;  les  autres  sont  : —  Le  roi  donna 

ordre  au  duc  de  Guiche  pour  la  revue  du  régiment  des 
gardes,  qui  se  fera  ici  le  10  de  mars,  et  ensuite  on  les 
fera  marcher  en  Flandre. 

Vendredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  encore  à  Marly.  —  Le  comte  de  Froulay,  qui 
a  un  peti);  régiment  d'infanterie ,  achète  le  Royal-Comtois 
70,000  livres  de  M.  d'Auchy.  Il  vendra  le  régiment  qu'il 
avoit   10^000  francs.  —  Mademoiselle  de   Nesle ,  sœur 
du  marquis  de  Nesle,  épouse  un  cadet  des  princes  de  Nas- 
sau-Siegenqui  n'a  aucun  bien.  Il  aune  petite  charge  dans 
les  gardes  du  roi  d'Espagne*.  —  U  y  a  quatre  lieute- 
nants généraux  de  Tarmée  de  Flandre  qui  vont  assembler 
de  petits  corps  :  Saint-Frémont  sous  Guise ,  Coigny  au- 
près de  Noyon,  Balivière  sous  Condé,  et  Mézières  en  deçà, 
de  la  Somme.  Tous  les  officiers  généraux  qui  doivent  ser- 
vir en  Flandre  ont  reçu  des  lettres  d'avis  pour  se  tenir 


FÉVRIER  1711.  358 

prôts. — M.  deStarembergpresse  Tempereurde  le  rappeler 
de  Catalogne^  mais  on  ne  lui  a  point  voulu  permettre  de 
revenir.  —  Le  grand  procès  de  M.  le  Duc  contre  les  prin- 
cesses,  ses  tantes^  sera  achevé  de  juger  dans  la  semaine 
qui  vient.  M.  Joly  de  Fleury,  avocat,  général ,  parlera 
mardi  et  jeudis  et  dès  qu'il  aura  donné  ses  conclusions 
on  terminera  Faffaire. 

*  Ce  mariage  ne  fut  ni  heureux  ni  vertueux.  Grande  pauvreté,  haine 
etséparation  prompte,  nul  rang  ni  honneurs,  et  force  tristes  scènes 
dans  le  monde. 

Samedi  38 ,  à  VenailUs.  ^  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances^  alla  se  promener  Taprès-dinée  à  Trianon  et  tra- 
vailla le  soir  avec  H.  Voisin.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne^ madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  monseigneur 
le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  allèrent 
dlneràMeudon  avec  Monseigneur,  et  revinrent  ici  pour  le 
souper  du  roi.  On  ne  doute  plus  que  madame  la  du- 
chesse de  Berry  ne  soit  grosse.  —  L'abbé  de  Tessé ,  fils 
du  maréchal  et  qui  étoit  à  Lyon  depuis  quelque  temps , 
s^est  marié  ^  à  ce  qu'on  dit ,  à  la  fille  d'un  nommé  Nico- 
las, qui  a  été  caissier  de  Samuel  Bernard,  et  qui  a  emporté 
beaucoup  d'argent  à  Genève.  Samuel  Bernard  prétend 
que  cet  homme-là  lui  doit  500,000  écus.  —  Le  marquis  de 
Léganez  mourut  le  matin  à  Paris.  Il  n'a  point  d'enfants  ; 
le  comte  d'Altamira  sera  son  héritier.  Il  étoit  général 
de  l'artillerie  en  Espagne,  gouverneur  du  Buen-Retiro , 
et  président  du  conseil  des  Indes.  Le  roi  d'Espagne  ne 
lui  avoit  point  ôté  ses  charges,  mais  il  les  faisoit  exercer 
par  commission  *. 

*  Le  marquis  de  Léganez  étoit  iaso  de  mftle  en  mâle  d'Etienne  Domingo* 
favori  d'Alphonse  X ,  roi  de  Ga8tiU(9  et  de  Chimène  Blasquès  d*Avila, 
dont  leurs  oifants  laissant  le  nom  de  Domingo  prirent  celui  d'Avila. 
Le  second  fils  de  ce  mariage  épousa  Agnès ,  fille  de  Louis  Gonzalez 
de  Guzman ,  maître  de  l'ordre  de  Calatrava,  dont  les  enfants  laissant 
le  nom  d'Arila  prirent  celui  de  Guzman.  Le  petit-fils  du  cadet  de  ce 
mariage  fut  fait  marquis  de  Léganez  et  grand  d'Espagne  en  1627,  et  fut 
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gendre  du  fiunéut  Atnbroise  Spin<»la,  et  il  a  t^bmtnahdé  léfi  aftnées 
d'Espagne  en  Italie  et  en  Catalogne.  Celui-là  fiit  père  du  second  marquis 
de  Léganee,  mort  en  1667,  et  le  fils  de  ce  dernier  est  le  marquis  de 
Léganez  dont  il  s'agit,  qui  a  été  vice-roi  de  Catalogne ,  gouverneur  gé- 
néral du  Milanez ,  capitaiiie  général  de  Tartillerie  d'Espagne  et  gouver- 
neur de  Buen-Ketiro.  Il  avdit  eu  toute  sa  vie  un  grand  attachement  pour 
la  maison  d'Autriche ,  et  ne  le  put  cacher  à  TavénemeUt  de  i^hilippe  Y 
à  la  couronne ,  auquel  sous  divers  prétextes  il  né  voulut  pas  ptéter 
serment.  D'ailleurs  il  eut  une  conduite  sage  et  unie  ;  mais  il  déplut  à 
madame  des  Ursins,  qui  fit  accroire  à  S.  M.  G.  ^u'il  asseinbloit  des 
armes  dans  le  Retiro  et  dans  quelques  couvents.  Il  Ait  âirété  et  envoyé 
en  France,  où  il  fut  mis  à  Vincennes.  Jamais  il  n'y  a  eu  lii  informa- 
tions ,  ni  encore  moins  de  preuves  sur  quoi  que  ce  soit  contre  lui,  et 
à  la  longue  on  fut  honteUx  de  Tavoir  krrété.  Il  prêta  enfin  serment  à 
Paris  entre  les  mains  de  l'ambassadeur  d'Espagne  ;  sa  grandesse  passa 
au  comte  d'Altamira  ,  de  la  maison  de  Moscoso. 

bimanche  1"  marsy  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^État ,  entendit  le  sermon  Faprès-dlnée  et  travailla  le 
soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  Pelletier.  Mon- 
seigneur vini  au  conseil  et  retourna  dinei*  à  Meudon.  — 
M.  de  Tourville  avoit  eu  l'agrément  du   régiment  de 
Vérac,  mais  ils  n'oni  pu  s'accommoder  sur  la  manière  des 
payements.  M.  de  C!aylus,  fils  de  madame  de  Caylus^ 
achète  ce  régiment  5,000  francs,  moins  que  n'en  vouloit 
donner  M.  de  tourville  ;  mais  M.  de  Vérac  est  content  de  la 
manière  du  payement,  et  ta.  de  Caylus  vendra  son  ensei- 
gne degendarmerie,  dont  il  compte  d'avoir  55,000  francs. 
—  H.  le  cardinal  de  Noailles  a  commandé  au  supérieur  du 
séminaire    de  Saint-Sulpice  d'ôter  de  la  maison  deux 
abbés,  dont  l'un  est  neveu  doTévèque  de  la  Rochelle,  et 
l'autre  neveu   de  Tévôque  de  Luçon.  Les  jésuites  sont 
fort  amis  de  ces  deux  évêques,  et  sont  affligés  de  l'ordre 
qu'a  donné  ce  cardinal.   On  craitit  que  cela  fi' Achève 
de  les  brouiller  *.  —  Pdr  les  detiiièl^s  tiouvelles  qu'on 
a  eues  d'Espagne,  on  a  su  que  fealaguer  n'étoit  point 
évacué,  fti.  de  Vendôme   envoie    Valdecanas  pour  Tat- 
taquer,  et  on  ne  doute  pas,  dès  que  nos  troupes  s'appr*> 
cheroiit,  que  la  garnison  ne  se  retire.  —  Madame  la  prin- 
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oesse  aeCk)nty^  t]Ui^  {jërtë  biéH  f^fêseiltëhient,  ëlM  dihëb 
à  Meudoû  arec  Hoû^igtieur. 

*  La  funeste  affaire  de  la  Constitution  Unifenitus^  sous  laquelle 
gémissent  encore  TÉtat  et  TÉglise  de  France,  qui  à  tant  fait  de  prodi- 
gieuses et  de  toutes  sortes  îé  fortunes ,  qui  à  pfo<iiiit  faht  de  cohfes- 
setnfi  et  mêtne  de  Uaityrii ,  et  Aoht  lëft  ^aâtes  et  tètriblës  hjfllk  embras- 
sent presque  toutes  choses  et  qui  en  paroi^tit  le  niôins  à  portée ,  fornie 
un  corps  d'histoire  à  part  si  vaste  et  si  suivi  que  ces  additions  se  cton- 
tenteront  de  quelques  éclaircissements  légers  aux  occasions  qui  ne  pour- 
ront s'en  i>asser.  Le  P.  le  Tellier  si  engagé ,  et  personnellement  et 
pat  sk  comt^agniè ,  dans  lés  aftaires  dé  la  Chine ,  les  vît  avec  fréinisse- 
mdit  dàtiâ  utie  Situatiou  â  hé  pdtivolé  s'ëii  étirer,  ^ans  quelle  ehaiigë 
assez  puissant  peur  occuper  le  pape  ttrai  entier,*  et  mettre  la  cour  de 
Rome  dans  la  nécessité  d'avoir  um  besoin  si  continuel  de  son  crédit 
qu'elle  se  trouvât  forcée  à  quitter  prise  sur  la  Chine ,  pour  ne  jplus 
penser  qu'à  ses  plus  chers  intérêts.  lî  voyoit  aussi  avec  te  dernier  dépit 
Id  tëiiéràtidn  8h  rbi^  de  la  cour,  de  tout  Paris  et  de  toute  l'Église  de 
Fraoee  pour  le  icardiual  dé  Ndailles.  Les  jésuites  le  regardoiènt  comme 
on  ennàni ,  parce  qu'il  n'étoit  ni  à  ëux^  ui  placé  de  ledr  main,  ni  dans 
la  nécessité  de  leur  dépendance.  Son  crédi:t  balançoit  le  leur  dans  Id 
distribution  des  bénéfices;  ils  l'avoienttâté  plus  d'une  fois  et  en  der- 
nier lieu  pousse  à  la  destruction  de  Port-Royal.  Cette  complaisance 
que  le  rdl  avait  obtenue ,  et  où  ils  avoient  finis  tout  leur  ci-édit  auprès 
du  roi,  avoit  ifliftiê  beaucoup  de  gens  du  cardinal  y  ce  qu'ils  avoiëht 
fcNTt  désiré  4  et  le  leur  avoit  fait  reconnottre  pluâ  timide  qu'ils  né  l'es- 
péroi^t.  Cest  ce  qui  les  détermina  à  le  pousser  de  plus  en  plus,  et  à 
choisir  le  livre  du  P.  Quesnel  pour  e^iciter  tout  l'orage  qu'ils  médi- 
toient,  pour  anattre  de  plus  en  plus  te  cardinal  qui  j'avoit  approuvé, 
eti  cas  qu'il  rMlàudotitfât ,  bu  l'embatrràsser  Idi-méirie  dans  le  toiir- 
bilion  qu'ils  préparoieut ,  s'il  prenott  le  pafti  de  le  soutenir.  Telle  est 
la  véritable  elef  de  l'affaire  de  la  C(Mistitutioil  ^  qbe  la  nature  des  atta- 
quants qui  se  promettent  tçut  et  par  toutes  sortes  de  voies ,  maîtres 
en  peu  des  châtiments  et  des  récompenses ,  et  celles  des  attaqués  se 
défimdant  tous  par  leur  aniôùr  pour  la  véritë,  poiir  la  paix ,  poiir  l'é- 
dification ,  leur  ptireté  et  leur  délicatesse  dé  («ohsc'iefièé ,  tèti^  état  dé 
persécution ,  de  ftoufiranee  j  â'oiupréssion ,  leut  bàlâheé  continuelle  de 
charité,  et  die  nécessité  à  l'égard  de  leurs  ennemis ,  a  portée  aux  excèSi 
sans  bout  et  sans  fin ,  qui  donne  depuis  vingt-cinq  ans  un  spectacle 
si  terrible. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîtta  de  boniïe  heure 
et  allàse  promener  il  Mdrly  ;  le  soir  il  travailla  av/»c  M.  de 
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Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon.  — M.  le  ma- 
réchal de  Villars  arriva  de  Flandre  ;  le  roi  Tentretiendra 
demain  après  son  dîner.  —  Les  vaisseaux  anglois  y  partis 
de  nie  de  Wight ,  sont  arrivés  dans  la  rivière  de  Lis- 
bonne y  OÙ  ils  ont  porté  cinq  ou  six  bataillons  ;  mais  les 
vaisseaux  qui  étoient  partis  d'Irlande,  quiportoient  aussi 
des  troupes  en  Portugal,  ont  été  battus  d'une  assez  vio- 
lente tempête,  qui  a  jeté  quelques-uns  de  ces  bâtiments 
sur  nos  côtes,  avec  une  partie  des  troupes  qui  y  étoient 
embarquées ,  et  on  ne  sait  ce  qu'est  devenu  le  reste  de 
leur  flotte.  —  On  mande  de  Saragosse  que  le  roi  d'Ei»- 
pagne  ira  bientôt  joindre  son  armée ,  que  la  reine  re- 
tournera à  Madrid  avec  le  prince  des  Asturies,  et  que  ma- 
dame desUrsins  ira  prendre  les  eaux  de  Bagnères.  M.  de 
Noailles  gardera  dans  son  armée ,  en  comptant  ce  qu'il 
a  déjà',  vingt-six  bataillons  et  trente-six  escadrons,  et 
renverra  les  autres  en  Daupbiné ,  et  on  compte  qu'avant 
la  fin  de  ce  mois  il  joindra  M.  de  Vendôme. 

Mardi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi* 
nances,  et  Taprès-dlnée  donna  une  assez  longue  audience 
au  maréchal  de  Villars ,  qui  lui  rendit  compte  de  l'état 
où  il  avoit  trouvé  les  troupes ,  les  places  et  les  magasins, 
dans  la  tournée  qu'il  a  faite  en  Flandre.  Le  roi  ne  sortit 
point,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  Monseigneur  revint  de 
Meudon.  —  L'avocat  général  a  commencé  à  parler  sur 
le  procès  de  M.  le  Duc  avec  mesdames  ses  tantes  ;  jeudi 
il  achèvera  de  parler,  et  l'affaire  sera  jugée.  —  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  se  trouva  un  peu  incommodée 
et  ne  put  pas  souper  avec  le  roi ,  mais  cela  n'empêcha 
pas  qu'elle  n'allât  après  souper  dans  le  cabinet  du  roi. 
—  Le  roi  a  choisi  le  comte  d'Estrades,  lieutenant  général, 
pour  commander  cette  année  les  troupes  qui  sont  sur  la 
Somme,  conmie  Sailly  les  a  commandées  l'année  passée 
durant  la  campagne. 

Mercredi  &,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
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alla  l'après-dlnée  au  sermon,  et  après  le  sermon  alla  tirer 
dans  son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  qui 
s'étoit  trouvée  un  peu  incommodée ,  n'alla  point  au  ser- 
mon. —  Madame  de  Ghevreuse  demanda  au  roi  un  brevet 
de  retenue  sur  la  charge  de  lieutenant  des  chevau-légers 
qu'a  le  vidame  son  fils.  Quand  le  roi  donna  cette  charge 
au  vidame  après  la  mort  du  duc  de  Montfort^  son  frère 
aîné;  ce  fut  à  condition  qu'il  donneroit  100,000  écus  aux 
enfants  du  duc  de  Hontfort.  Il  en  a  payé  80,000  francs; 
et  comme  tout  son  bien  est  substitué ,  s'il  venoit  à  mourir 
les  enfants  du  duc  de  Hontfort perdroient les  220,000  livres 
qui  restent  à  payer^  et  le  roi  a  eu  la  bonté  d'accorder  les 
220,000  livres  de  brevet  de  retenue.  —  M.  le  marquis  de 
SaintrGermain-Beaupré,  gouverneur  de  la  Marche,  marie 
son  fils  aîné  avec  mademoiselle  de  Persan-Doublet ,  à  qui 
on  donne  360,000  francs  et  beaucoup  de  nourriture. 
Elle  en  aura  encore  davantage  après  la  mort  du  père  et 
de  la  mère.  Outre  cela  elle  n'a  qu'un  frère  qui  n'est 
point  marié.  Le  roi  a  permis  à  M.  de  Saint-Germain  de 
donner  son  gouvernement  à  son  fils. 

Jeudi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure, 
et  alla  &  Marly,  où  il  fit  la  revue  des  quatre  compagnies 
des  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval.  —  M.  de 
Conflans,  qui  avoit  acheté  le  régiment  de  dragons  de  Poi- 
tiers 86,000  francs ,  se  trouvant  par  sa  mauvaise  santé 
hors  d'état  de  continuer  le  service ,  a  revendu  ce  régi- 
ment 70,000  francs  à  M.  de  Coetmen.  —  On  mande  de 
Dantzick  que  la  déclaration  de  guerre  que  les  Turcs  ont 
faite  aux  Moscovites  a  obligé  le  czar  de  retourner  à  Moscou, 
et  qu'il  étoit  parti  de  Pétersbourg  sur  la  fin  de  janvier. 
Le  duc  de  Gourlande ,  qui  avoit  épousé  sa  nièce  étant 
mort,  ne  vouloit  pas  que  le  duc  Ferdinand  de  Gourlande 
se  mit  en  possession  de  ce  duché  jusqu'à  ce  qu'on  si\t  si 
la  duchesse  de  Gourlande ,  sa  nièce ,  étoit  grosse.  On 
mande  aussi  que  les  Moscovites  se  sont  fait  ouvrir  par 
force  les  portes  de  Gracovie,  quoique  les  troupes  polonoises 
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qfii  étftjpï)!;  4e4w^  ?'y  pppQ5»§spntr  -r  On  (^  peçu  ^ 
yienïie  4p§  Iptt^'ps  4§  Cpnst^ntinople  flu  8  jai^vier,  qui 
il}grg]jent  gpe  je  Gran4  Se^gBpijr  arjpp  i^pe  flpite  de  dpux 
icjent  çipgMftpip  vpjlgs,  sur  i^QiïPÏle  po  embarquera  vingt 

V^dre<ii  6 1  0  Ferj^fiîf'^?  -^  ^^  ^^\  dln^  dp  bonne 
Jieiflre,  ^t  ajla  ppcqfe  ft  Jfftfly  |pirp  larevpp  d0  ^es  g^es 

4H  ÇP^P^i  frPr^^  W^l  U  Jp^  ropvoya  dai)s  leurs  quartiers^ 
la  inafc^^e  des  tf oupes  étant  diffépéjj  depujs  l'arrivée  du 
fP^échflil  48  yplars,  gui  ^  trpuy^  P^  Flandre  que  rieyi  n^ 
presçoft  p|;  qf^'i]  ^rojt  îputi}ç  de  mettre  les  ^fQupe^  4®  ^i 
fïoifflp  hçjife  efl  fi^mpagne.  —  Le  roi  d'ppagne  ^  fai^  Je 
Pfippe  4e  S3.ntq-BQonQ^  qui  eçj  soi^  ,^mba§§adeu*r  ^  Ve- 
pi^e,  gf^ii4  ^?  H  prpWère  pjasse.  r-  Pfir  les  def*nièfes 
le);tres  qu'on  q.  fp|  de  Con$);^ntinople  ^  le  Grapd  Seigneur 
ej\  4eyoJt  par);ir  .i^jf  cppimeifpement  dg  jn^ps  pour  aller  à 
Ai)4p}nople,  p);  dp  1^  \\  doij  p^spp  e^  HlpIdaYie,  où  ij  as- 
spmblepa  sj  ppincjpitje  aymée. 

Sq^r^ft^i  ^2  à  Ver^aille^.  r:::  |^p  foi  tiijt  le  cqnseil  de 
finances ,  alla  se  prpfpenpr  |'apf èsT4lT)^e  à  fri^non  et 
tray^fU^  |e  spirpljejs  fna.^pLjae  de  MajptepQU  ayecM.  Voisin. 
—7  ^J.  de  Çe^ijyjjlierg ,  ^  qui  Ip  roi  e^  laissé  la  4i^positioa 
des  deux  pji^pges  dp  prprpiprg  gentijshomippç  de  la 
ch^ml^re  de  mppseigppur  \e  4hP  4p  fiprry,  en  a  ^QXiué 
une  il  ^  4^  5}aint-Aignan,  §Qn  frère,  t-  On  a  4^^  iettres 
4e  Sarjiigqsse  4»  24-  féyrjer  fju'uij  cpprrjer  du  pippquiç  de 
Val4pc^p,^s  avoit  rapporté  V^P^  ^®  ^^  ^ï^  P^^p,  les  pnnemis 
^vpiepfi  abeip4pnpé  p^iagppr,  yoyapt  que  pps  jrpupps 
s^BP^W^PIPP*  P'^PJ'  ?^HqWPF  cettiç  placp  pt  qu'i}  ep  ^toit 
spfti  4^px  ou  trojs  ceplç  bpp^pi^s  piï  fDp|;  nj^pyais  ét^t, 
qu'pp  Ips  avqit  spjyis  d^p3  y^  mopt^gpe ,  e*  qu'op  en 

aypit  ppis  quelqppsrHR§-  P?.  If^î*  W  ^^'^H  coupu  que 
îf .  de  Starpmberg  ^vpit  al^ap4opné  ceftp  place  il  y  a  long-- 
tpraps  ne  s'étoit  pas  trouvé  vrai.  Il  est  arrivé  4  Peniscola. 
plusieurs  vaisseaux  chargés  de  blé,  à  qui  on  fera  remon- 
ter FÈbre  pour  reipplir  le^  magasins  de  Torlose  et  de 
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qilinfBDga  ;  pelq.^f[ÇF?M  ^Jftsubs^t^flppdgnp trie  armée. 

pimajhçhe  éf^  4  YerfqUle^.  —  J^e  poi  Jint  Jp  cpn^pil  4'Ét^t, 
entendit  le  serfnon  |'aprè$-dlnég,  ajl§,  eqpuite  tirer  et  tra- 
vailla }e  SQJr  avec  M.  pelletier  chez  madame  4^  Ijl^iutepop. 
—  M.  Ip  duc  de  B^auvijliers  vend  l'autre  charge  de  pre- 
mier gentilhomme  dp  la  chambre  de  mpDseigneur  le  duc 
de  Berry  lYP^pOQ  francs  &  J^f.  de  Bé^Jiupe ,  gendrp  4p 
M.  Desm^tz.  —  If.  le  dup  4e  Pfoailles  a  pris  les  fort;s  des 
Mèdes  et  de...  (jui  sont  sprle  Ter  au-dessous  dp  Gflrqne; 
cela  met  en  sûreté  toutes  les  troupes  qi^i  sont  pn  qnartier 
en  ce  p^ys4à.  Il  a  fait  repartir  les  troupes  qui  retourneut 
en  Dauphiné.  JjC  roi  a  trouvé  bon  qu'il  acceptât  la 
grandesse  que  le  roi  d'Espagne  lui  dopne  ;  ip^s  il  a  d^ 
claré  ei}  môme  temps  qu'il  ne  doqnerpit  plus  cette  per- 
mission-là à  aucun  de  ses  sujets. 

Lundi  9,  à  Ver$aille9.  —  Le  roj  4ln^  4e  boppe  hjsure 
et  alla  se  proipener  à  Marly  ;  il  ne  travailla  pqint  1q  sp^r 
avec  M.  de  Pontchartrain ,  quoique  ce  fût  soi}  jour  ;  i|  }e 
remit  à  mercredi.  —  Le  bru^t  est  r^pandp  eu  Hpjl^de 
cjue  le  prince  héréditaire  ^e  Heçî^e-Caççpl  épousera  la 
prince^^  speuf  du  roi  de  Suède,  et  lesal|ié^  craignen^,  si 
ce  mariage  §e  faisoit,  (j^p  pe  prince,  devep^pt  fïej^u-frèpe 
du  roi  de  Suèjde,  ije  retipàt  les  frpupes  qu'il  a  dans  |puf 
armée  et  qu'jl  pe  se  retirât  lui-mêjne,  ce  gpi  seroit  une 
gran4e  perte  ppur  pu|[ ,  car  c'p?t  un  pyince  foy t  estimé. 
Les  HoUandois  et  les  Anglojs  avoient  espéré  que  le  roi  de 
Suède  consentiroit  à  la  neutralité  de  la  basse  AUemagpe; 
mais  il  parolt  fort  éloigné  de  donner  ce  consentement-là, 
ce  qui  obligera  les  alliés  d'envoyer  un  corps  cppsidérahle 
en  ce  pay^là.  Les  troupes  de  Suède  que  le  général  Cras- 
sau  comniande  de  ce  côté-là  grossissent  tous  les  joi^rs; 
il  a  déjà  plus  de  vingt  mille  hommes  dans  son  armée ,  et 
en  attend  encore  dix  milje  que  1^  régence  de  Suède  lui 
doit  envoyer. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  ;  Taprès-dlnée  il  fit  la  revue  des  gar4es  fran- 
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çoises  et  suisses  qui  sont  plus  que  complets,  et  que  le  roi 
trouva  plus  beaux  que  jamais.  Ils  n^ont  point  encore  ordre 
de  partir.  Le  roi  étoit  dans  la  cour  du  château  dans  une 
petite  calèche^  et  les  vit  passer  par  compagnies.  Monsei- 
gneur étoit  dans  une  autre  calèche  derrière  le  roi  ^  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  &  pied  auprès  de  la  ca- 
lèche du  roi  y  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sur 
un  balcon  de  madame  de  Maintenon.  Après  la  revue  il 
alla  se  promener  dans  les  jardins,  et  le  soir  il  travailla 
aveclIH.  Voisin  et  Desmaretz.  —  L^abbé  de  Tessé  a  avoué 
au  maréchal  son  père  qu'il  avoit  épousé  la  fille  de  Casian 
à  Genève.  Le  père  de  la  fille  dit  quUl  lui  donnera  h  ou 
500,000  écus,  et  on  croit  qu'il  le  pourroit  faire  aisément 
si  ses  affaires  étoient  accommodées  avec  Samuel  Bernard. 
Le  maréchal  de  Tessé  est  fort  f&ché  de  ce  mariage,  et  a  fait 
partir  son  fils  de  Paris,  et  ne  Ta  plus  voulu  voir,  dès 
qu'il  a  cru  le  mariage  fait.  L'abbé  de  Tessé  avoit  une  fort 
belle  abbaye. 

Mercredi  H ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  entendit  le  sermon  Taprès-dlnée  et  travailla  le 
soir  avec  M.  de  Pontchartrain  ;  il  n'y  avoit  point  travaillé 
le  lundi,  quoique  ce  tùt  son  jour.  —  Le  mariage  de  ma- 
demoiselle Pincré  avec  M.  de  YiUefort  se  fit  le  soir  dans 
la  chapelle.  Le  souper  fut  chez  madame  Voisin^  et  les  ma- 
riés couchèrent  chez  madame  de  Villefort,  la  mère,  qui 
leur  cède  son  appartement.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne donna  la  chemise  à  la  mariée,  qui  s'appellera 
madame  d'Ossy.  Son  mari  repartira  dès  demain  pour  s'en 
aller  en  Flandre.  —  On  mande  d'Espagne  que  M.  de 
Vendôme  fait  attaquer  Cardonne  par  M.  de  Valdecanas, 
et  qu'il  est  toujours  dans  la  résolution  de  faire  le  siège 
de  Barcelone  à  la  fin  d'avril  ou  au  commencement  de 
mai;  que  toutes  les  troupes  des  Espagnols  sont  recru- 
tées, bien  habillées  et  bien  armées;  cependant  on  ne 
croit  point  ici  que  M.  de  Vendôme  doive  entreprendre 
cesiége-là.  M.  de  NoaiUesa  renvoyé  sa  cavalerie  dans 
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le  pays  de  Foix  parce  qu^il  n'y  a  nul  fourrage  à  dix  lieues 
autour  de  Girone ,  et  il  la  fera  revenir  au  mois  de  mai 
quand  elle  sera  un  peu  rétablie. 

Jeudi  i%  à  Yersailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  i  Harly^  d'où  il. ne  revint  qu'à  la  nuit.  —^  Il  ar- 
riva un  courrier  de  Flandre^  et  le  bruit  se  répand  que 
c'est  le  comte  de  Bergeyck  qui  a  envoyé  ce  courrier, 
et  que  ce  comte  va  du  côté  d'Anvers  sous  prétexte  de 
vendre  des  terres  qu'il  a  de  ce  côté-là  y  pour  aller  ensuite 
s'établir  tout  à  fait  en  Espagne ,  et  ceux  qui  croient  que 
ce^n'est  là  qu'un  prétexte  s'imaginent  qu'il  y  va  pour 
quelque  négociation  secrète.  Peu  de  jours  nous  appren>- 
dront  davantage  ;  ce  qu'on  sait  sûrement  de  Flandre^ 
c'est  que  l'infanterie  des  ennemis  n'est  point  recrutée , 
que  leurs  troupes  ont  été  assez  mal  payées  cet  hiver^ 
et  qu'ils  ne  songent  pas  encore  à  mettre  en  campagne. 
—  Le  ministre  du  roi  de  Suède^  qui  est  à  la  Haye,  a  rendu 
aux  États  Généraux  une  lettre  du  roi  son  maître,  par  la- 
quelle il  leur  a  déclaré  que  bien  qu'il  consente  à  la  neu- 
tralité qu'ils  proposent  pour  l'Allemagne ,  il  regardera 
comme  ses  ennemis  ceux  qui  enverront  des  troupes  pour 
cette  neutralité. 

Vendredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  ;  l'après-dlnée  il  entendit  le  sermon 
et  entra  de  bonne  heure  chez  madame  de  Maintenon  ;  il 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  n'alla  point  au  sermon  parce  qu'elle  se  trouva 
assez  incommodée  d'une  fluxion  dans  la  tète;  elle  est 
fort  sujette  à  de  grands  maux  de  dents.  —  Le  procès  de 
M.  d'Antin  pour  le  duché  d'Épernon  est  remis  après  la 
Quasimodo.  —  La  nouvelle  qui  étoit  venue  d'Espagne 
que  le  château  de  Yenasque  s'étoit  rendu  ne  s'est  pas 
trouvée  véritable ,  et  H.  de  Vendôme  a  détaché  quelques 
troupes  sous  Mahoni  pour  aller  faire  ce  siège.  —  Il  y  a 
des  lettres  de  Dantzick  qui  parlent  d'une  proposition 
d'accommodement  du  comte  Siniaski ,  grand  général  de 
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la  Pologne^  et  qui  poi^m^jle  raf*mé^  çqpfé4érée  avec  le 
roi  S^nislaç. 

Samedi  14,  à  Versailles.  —  Le  foi  tinf  cflijspH  de 
finances  ;  T^prè^dlpép ,  il  travailla  avec  )4-  Voisin.  \[  ne 
sprtjt  point  encore  ^e  tqut  le  jom*;  il  est  fo^  rare  qu'il 
^pit  ^^^x  jours  sfins  sortir.  Mpnseigneuf;:  alla  dîner  à 
Meu^on,  où  il  demeurera  huitjour^.  Hoqseigi^piir  le  duc 
de  BqurgQgne  et  n^ad^me  la  duc^esçq  de  Bourgogne  y 
allèrent  diner  ^yec  lui  et  revinrent  )ci  ppur  }e  souper 
du  roi.  Ma4^e  Isl  duchesse  de  Befry  n'y  allappint  parce 
q^e  sa  grossesse  cqntinue  ;  on  ne  veut  pas  qu'elle  aille 
en  carrosse.  —  Le  maréchal  de  phqiseul  est  à  r^xtr^mité; 
il  ^  feçu  tous  ses  sacremepts ,  et  on  n'attend  gue  le  mo- 
njPOt  de  sa  mort.  U  ipeurt  avec  une  grapde  ferpeté  et 
digne  delà  vie  qu'il  amenée;  \\  meurt  sqjis  être  p^al^de, 
et  est  regretté  de  tout  1^  monde.  Il  étoit  pauvre,  ,et  sa 
p^pvreté  lui  fa^soit  honneur.  U  étoit  Ip  dqyen  de^  pa- 
récbaux  dp  Francp,  et  il  ep  restera  epcpre  fli^-sept,  dont  Ip 
m^péchal  de  yillerqy  est  le  plus  ancien. 

J),imançlie  15,  à  Versajlles.  —  Lp  roi  tint  le  conseil 
d'État,  pp^endijb  le  sermon  Taprès-dlnée  ^  alla  tirer  en- 
suite, et  le  soir  travailla  chez  madame  de  Maintenon  ^ypc 
M.  Pelletier.  Monseigneur  fut  saigné  à  Meudop  ;  son  chi- 
rurgien le  manqua  deux  fois  ;  Monseigneur  lui  dopna 
l'autre  })ras,  pt  il  le  saigna  fort  feipp.  Le  roi,  pn  §ortapt 
du  sermon,  apprit  la  mort  du  maréchal  dp  Choiseul  *.  Il 
avoit  le  gouvernement  de  Valencjennes,  et  le  roi,  étant  le 
soir  chez  ip^dame  de  Maintepqn,  envoya  quérir  M.  Voisin, 
et  lui  djt  que,  pour  éviter  que  J^eaucqup  de  gpns  lui  de- 
mandent ce  gouvernement,  il  en  vouloit  disposer  sur 
l'heure,  et  qu'il  le  donnoit  au  chevalier  de  Luxembourg, 
qui  y  commande  actuellement  et  qpi  est  déjà  lieutenant 
général  de  Flandre.  — Le  fameux  Despréaujj^  Boileau  ** 
mpurut  hier  à  Paris.  Il  étoit  de  l'Académie  françoise. 
Quoiqu'il  eut  fait  beaucoup  de  satires,  c'étoit  un  des 
meilleurs  hommes  du  monde. 


*  l^  fiépi^Qfffs^  parleiit  ni  bipu  pt  fà  yrfû  de  pe  YBai^hal  de  Çhobeul 
qu*i!s  ne  laiçsent  rjen  à  dire  ^  ces  additions ,  qui  ne  sont  faites  que 
pour  éclaircir  le  laconisme  froid  et  ablitique  des  Mémoires.  Un  plus 
honnête  homme  que  celui-là  n'étoît  point  né,  ni  nn  meilleur.  M.  le  Prince 
en  fit  toujouis  grand  cas  popr  la  guerre,  où  sa  vertu  connue  à  la  cour 
^t  dans  If}  moB'd^  ^(  tonjoutf  i|piyei^(9ll6mept  aimée.  Ses  maixv^is 
yeux  le  racooprclf^nt;  il  mouirpt  ^q  hofpme  dç  bien. 

**  Dangeau  regardoit  ^oileau  comme  un  bon  homme ,  parce  que  ce 
satirique  Faroit  loué.  Tous  les  satiriques  de  profession  louent  basse- 
ment les  gens  en  place  ou  en  faveur. 

Lfn^di  16,  à  Versailles.  —  {fi  roi  dlpa  4^  bonpe  heure 
|3t  ^la  $e  promener  à  H^}y ,  au  retour^  i^  |rav^il)a  avep 
H.  de  Pofitcbartfaiu  c))pf  n)^4ftm,e  fie  Kainf^Boo.  —  I^ 
cheya^er  ^e  jUqLul^yrîçr,  lieiitepant  g^i^éral,  qui  êtpit  up 
des  î^pecfeura  4'ipfwterifi  ^p  Fli^i}dre,  a  p^tenu  4^  ro^ 
l^pefrmisçipn  de  fjui^t^p  ^Qu  iuspeption^  et  |e  rpi  Y  a  donnée 
à  JH.  d*AiU)i^n|éf  pqlonel  ^u  régiment  foyal  et  hrig^dipr. 
—  M-  4^  ^é^^ufiej  qui  a  jSfc^etéiiQp  de^  changes  4e  premier 
gentilhomme  d)^  |^  çhai^^re  de  monçpigqeur  le  4uc  dp 
perry,  a  pprpij)?$ion  de  veijdr^  le  r^gipjpnt  4'ipfaJîtep}e 
de  la  Rpinpy  4^^^  W  P^^^^  cplone|. 

Mardi  17,  q  Versaillp^.  -r:  pp  vpî  ^int  Je  pojfspil  de  fi- 
nances, alla  tirer  raprèsrdl))éie^  et  le  ^oir  travailla  che? 
madan)j^  4p  Maintenon  avec  MM.  yqisfu  et  pesfparet?.  — 
L'envoya  de  Florepce  donna  par^  au  roi  le  matin  de  la 
mort  4»  prince  Frapçcjis  4®  ]>fé4icis.  La  cour  ep  prendra 
le  deuil  yen4redi,  qu'op  portera  jusqu'à  fôxjues.  —  Mon- 
seig-np^r  prit  médecine  à  Meudpn.  —  Le  rpi  de  Suède  in- 
qufète  fort  lp3  aUiés  depuis  la  déclaration  qu'jl  a  fait  faire 
aux  Ét||te  généraux.  On  prétend  qu'ils  veulept  engager  le 
roi  Auguste  dQ  |?enpncerpourla  secppdefpisàlacpiironpe 
de  Pologpp,  pour  éloigner  la  guerre  de  ce  pays-là. 

Mercredi  18,  à  Yer failles,  —  Lp  roi  tipt  le  conseij  d'É- 
tat, eiiten4it  Ip  germon  l'après-dlnée,  et  puis  alla  se  pro- 
mener dans  les  jardiifs.  Monseigneur  l^  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgpgpe  allèrent  le  joindre 
à  la  promenade.  —  On  a  des  lettres  de  Pampelunpi  qui 
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portent  que  M.  de  Stanhope ,  qui  commandoit  les  troupes 
augloises  en  Espace,  et  qui  fut  pris  dans  Brihuegai» 
ayant  été  mené  à  Valladolid  avec  beaucoup  d^autres  offi- 
ciers pris  à  la  même  affaire ,  et  qu^on  avoit  laissés  dans 
Valladolid  sur  leur  parole ,  avoient  voulu  se  sauver  en 
Portugal^  qu'on  les  avoit  arrêtés  et  pris  des  armes  qu^ils 
avoient  achetées,  et  qu'on  envoyoitM.  de  Stanhope  dans 
le  château  de  Pampelune. 

Jeudi  19,  à  Tenailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur,  qui 
la  mena  après  dîner  &  Paris  à  l'opéra,  et  après  l'opéra 
Monseigneur  retourna  à  Meudon,  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  revint  ici.  Madame  la  duchesse  de  Berry, 
qui  est  grosse,  n'a  pas  suivi  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ;  on  ne  veut  pas  qu'elle  monte  en  carrosse,  et  Mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  demeura  ici  pour  lui  tenir  com- 
pagnie. —  Les  ennemis  disent  toujours  qu'ils  feront 
passer  des  troupes  d'Italie  à  Barcelone,  mais  cela  ne  pourra 
pas  être  sitôt,  car  les  vaisseaux  qui  les  doivent  transpor- 
ter ont  été  battus  d'une  rude  tempête  qui  les  a  obligés 
de  se  retirer  à  Port-Mahon  pour  se  radouber. 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  il  alla  Taprès-dlnée  au  sermon,  et 
ensuite  se  promena  dans  les  jardins.  —  Ce  qu'on  man- 
doit  de  Yiemiede  l'accommodement  des  mécontents  et  de 
la  prise  de  Gassovie  ne  s'est  pas  trouvé  véritable.  Cas- 
sovie  se  défend  fort  bien;  il  est  même  entré  du  secours 
dans  la  place,  et  à  Vienne  on  commence  à  ne  plus  espé- 
rer d'accommodement.  Quatre-vingt  mille  Tartares  sont 
entrés  dansl'Ukraine.  Le  palatin  de  Kiovie  est  entré  en  Po- 
logne avec  quelques  troupes,  et  tout  se  prépare  à  une 
grande  guerre  en  ce  pays-là,  qui  embarrasse  fort  lesalliés, 
qui  ne  sont  point  encore  déterminés  sur  les  troupes  qu'ils 
enverront  pour  la  neutralité  de  la  basse  Allemagne. 

Samedi  SI,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
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finances  ;  il  alla  tirer  l'aprës-dlnée,  et  travailla  le  soir 
chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  Voisin.  —  Il  arriva 
\m  courrier  d'Espagne  et  il  parolt  que  M.  de  Vendôme 
songe  toujours  à  faire  le  siège  de  Barcelone  ;  il  a  son  ar- 
tillerie prête;  On  avoit  demandé  aux  Biscayens  cinquante 
mille  outils  eu  payant;  ils  en  ont  envoyé  cent  mille 
dont  ils  n'ont  point  voulu  prendre  d^argent  ;  ils  les  font 
même  voiturer  à  leurs  dépens.  Le  duc  de  Noailles  ira 
trouver  le  roi  d'Espagne  à  Saragosse  pour  concerter  les 
mesures  qull  faudra  prendre  pour  la  jonction  des  trou- 
pesy  et  il  fait  faire  le  siège  de  la  Seu  d'Urgel  par  Muret, 
lieutenant  général.  — Monseigneur  revint  le  soir  de  Meu- 
don,  où  il  a  demeuré  huit  jours. 

Dimmehe  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil.  d'É- 
tat; Taprès-dinée  il  entendit  le  sermon ,  où  étoit  toute  la 
maison  royale  ;  après  le  sermou  il  alla  tirer,  et  le  soir  il 
travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 
—  En  sortant  du  sermon  ;  le  roi  apprit  la  mort  du  fils 
aîné  du  maréchal  de  Boufflers,  à  qui  le  roi  avoit  donné 
le  gouvernement  de  Flandre  après  la  belle  défense  que 
le  maréchal  son  père  avoit  faite  à  Lille.  II  ne  lui  reste 
plus  qu'un  fils  qui  n'a  que  quatre  à  cinq  ans  ;  celui  qui 
vient  de  mourir  en  avoit  quatorze.  Son  pauvre  père  est 
inconsolable;  il  n'avoit  point  vu  son  fils  durant  sa  ma- 
ladie parce  qu'il  avoit  le  pourpre,  et  que  le  maréchal  doit 
entrer  en  quartier  de  capitaine  des  gardes  le  1*' avril.  On 
vint  lai  dire  que  son  fils  étoit  à  l'extrémité  ;  il  ne  put 
résister  à  Tenvie  de  le  voir,  et  à  peine  fut-il  entré  dans 
la  chambre  qu'il  le  vit  expirer. 

Lundi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain .  — - 
Le  canton  de  Schwitz  a  fait  le  procès  à  Massener  sur 
lenlévement  du  grand  prieur  et  sur  une  insulte  qu'il  a 
faite  sur  leur  territoire  à  Merveilleux,  secrétaire  du  roi, 
servant  auprès  de  l'envoyé  de  France  aux  Grisons.  Ils 
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ont  nièmb  mis  la  tète  de  tfas^ènër  à  pfïky  et  ont  éàtifl^ûë 
ses  bieilâ.  —  On  màndb  de  Loûdres  du  13  de  bë  mois  qui 
n'est  que  le  3^  &  la  fisiçoû  de  compter  en  AiigleteMre^  que 
le  nommé  Bchepj^in  )  membre  de  la  chambre  ba^e,  avoit 
fait  une  harangue  le  jour  de  devant)  dans  laquelle  il 
dit^  en  pariant  dn  feu  roi  Jacques^  que  ç^avoit  été  le  meil- 
leur roi  qui  eût  jamais  monté  sur  le  trône  ;  qu'à  la  tenté 
il  étoit  trop  honnête  hdmme  et  trop  ûncère  pour  un  roi 
d'Angleterre;  que  sa  bonté  avoit  été  Scandaleusement 
trahie  par  deis  fripons  auxquels  il  se  fioit^  lesquels^  à  la 
honte  éternelle  de  TAngleterre^  avoient  été  récompensés 
de  leurs  trahisons  et  de  leurs  infamies^  pendant  que  le 
prince  a  été  puni  ^  lui  qui  par  les  lois  de  la  nation  est 
impunissable.  —  Le  roi  envoya  un  gentilhomme  ordi- 
naire à  Paris  pour  faire  compliment  au  maréchal  deBouf- 
flers  sur  la  mort  de  son  fils>  honneur  que  le  roi  ne  fait  pas 
souvent  présentement^. 

^  On  a  souvent  parlé  dé  ces  eiivois  de  gentilshommes  orainaires  de  la 
part  du  roi.  N'en  déplaise  aux  Méiriàii'és,  le  rd  h'jf  màii^uoii  gliêre  àtit 
genâ  titrés  sans  à^  taisofas  particulière^  ^  et  ces  i^làtms  ftlirtieUKIare^ 
même  ne  Ty  £rent  manquer  que  dans  les  dernières  quinze  années  de 
son  règne ,  où  à  la  vérité  elles  se  multiplièrent  davantage,  ear  déjà  il 
y  manquoit  quelqdefois  tlnais  très-rarement. 

Mcurdi  ^k^  à  Versailles.  -^  Le  roi  tint  le  cohseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  longtemjis  aved  M.  Desmarets; 
il  alla  se  jpromener  &  Trianon  Faprès-dinéei  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Mainténon  avec  MM.  Voisin  et 
Desmaretx.  —  On  mande  d'Angleterre  que  le  parlement 
a  passé  l'acte  pour  le  commerce  de6  vins  avec  la  France, 
et  que  même  plusieurs  gens  avoient  dit  tout  hâM  dans 
les  rues  et  même  fait  afficher  qu'il  falloit  rétablir  tout 
commerce  avec  les  François  comme  en  temtps  de  pait^  et 
dn  a  fait  im|)rimer  un  écrit  qui  porte  le  téihoîgnage  de 
la  feue  féine  douairière  d'Angleterre,  sdéur  du  roi  de 
Portugal  y  et  de  plusieurs  autres  dames  qui  étoient  avec 
elle  et  qui  certifient  toutes  qu'elles  ont  vu  accoucher  In 
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reine  d^Ahglétfel*re  qui  est  à  SaiilUG6i*iliain  du  prince  de 
Galles^  qui  est  Jacques  III^  roi  d'Angleterre^  qui  est  à  Saint- 
Germalti. 

Mercredi  %&,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d*É- 
tat  et  ii'allÀ  à  Ik  messe  t{u'&  niidi  avec  toute  la  maison 
royale  j  bii  dit  Vèpredapi^ès  la  messe.  L'après-dinée  le  rbi 
eiitëndit  le  sei*nion  et  revint  encore  au  salut  à  cinq  heures. 
Lé  roi^  au  Sortir  de  la  messe^  dit  à  H.  TéTèque  de  Metz 
qu'il  pouvoit  présenter  ses  lettres  au  parlement  pour 
être  t^eçu  duc  et  pair;  Le  roi  avoit  faitquelquesdifficultéiâ 
à  cela  depuis  la  mort  du  duc  de  Goislin^  son  frère.  -^ 
M.  deMaillebois^  fils  de  M.  Desmaret2^  Tournin^  maréchal 
dé  ëamp;  et  un  commissire  des  guerres  qui  étoieut  en 
otage  à  Lille  ,  pour  ce  qui  est  dû  aux  niagistrats  et  aux 
bourgtoisdé  cette  ville,  apprenant  qu'on  les  vouloit  mettre 
dans  la  citadelle ,  ëontre  ce  qui  est  porté  dans  la  capitu^ 
Idtiofa  y  be  sont  isauvés  de  Lille  et  sont  venus  à  Arras.  Le 
maréchal  de  MontesqUiou  leur  a  envoyé  une  escbrle  en 
chethin.Ils  ont  écrit  d'At*ras  au  duc  d'Albetnaj4e,  quicom-* 
mandl3  les  troupes  ennemies  en  Flandre^  pour  rendre  rai* 
son  de  leur  conduite. 

Jeudi  26 y  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  saigné  par  pré-^ 
caution  ,  et  à  midi  alla  à  la  messe.  L'après-diUëe  il  donna 
audience  au  maréchal  de  Moutrevel,  qui  est  ici  depuis 
.  deux  mois  et  qUi  s'en  retourne  commander  en  Guyenne  ; 
ensuite  le  roi  passa  chez  madame  de!  Màintenon,  et  y  fit 
une  petite  loterie  pour  les  datoes  qui  y  étbient.  -^  Le 
roi  a  donné  au  fils  de  H.  deBouf&ers^  qui  n'd  pas  encore 
ciiié^ans,  tout  ce  qu'avoitson  frère  aine  ^  qui  vientdè  mou- 
tir.  — M.  dé  Haillebois^  qui  est  arrivé  à  Paris,  a  trouvé  en 
chemin  H.  de  Surville,  qui  s'en  alloit  &  Tournay,  où  il  est 
en  otage.  Il  lui  a  dit  la  résolution  que  les  États  généraux 
avoient  prïse  de  mettre  les  otages  dati^  leâ  citadelles,  et 
quMl  lui  eonseilloit  d'attendre  chez  lui  en  Picardie  les 
ordres  que  le  rbi  donneroit  là-dessus.  M.  de  Surville  a 
suivi  5îon  conseil,  et  se  tient  chez  lui  jusqu'à  ce  que  le  roi 
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ordonne  s'il  doit  retourner  à  Tournay  dans  Tétat  où  est 
cette  affaire  présentement. 

Vendredi  27^  à  Versailles.  —  Le  roi^  après  la  messe,  tra- 
vailla avec  le  P.  le  Tellier^  dîna  de  bonne  heure,  et  alla 
se  promener  à  Marly.  l^onseigneur  aUa  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Chaville.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au  sermon. 
—  H.  Desmaretz  vint  au  lever  du  roi,  et  amena  H.  de 
Haillebois  son  fils,  qui  fut  quelque  temps  enfermé  avec 
le  roi  dans  son  cabinet.  H.  de  Haillebois,  qui  a  été  fort 
interrogé  surTétat  des  troupes  des  ennemis,  dit  que  leurs 
bataiUons  ne  sont  au  plus  qu'à  trois  cents  hommes,  et  que 
leurs  troupes,  surtout  ceUes  d'Angleterre,  ont  été  fort 
mal  payées  cet  hiver  ;  que  les  HoUandois  sont  fort  irri- 
tés de  ce  qu'on  a  interdit  tout  commerce  avec  eux,  et 
qu'on  l'a  permis  avec  les  Anglois.  — Toutes  les  nouvelles 
qu'on  a  d'Allemagne  confirment  l'entrée  des  Tartares 
dans  l'Ukraine  et  l'inquiétude  qu'on  a  à  la  cour  de  l'em- 
pereur sur  les  mouvements  du  roi  de  Suède.  On  y  attend 
l'arrivée  d'un  chiaoux  quela  Porte  envoie,  après  l'arrivée 
duquel  le  prince  Eugène  en  doit  partir  pour  revenir  en 
Flandre. 

Samedi  38,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  Taprès-dinée  il  fitlarevuedesesdeux  compa- 
gnies des  mousquetaires  dans  la  grande  place  entre  les 
écuries  et  le  château.  Le  roi  étoit  à  cheval  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  à  cheval  aussi  avec  plusieurs 
dames.  Le  roi  ensuite  alla  se  promener  dans  les  jardins. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  se  promener  à  cheval  sur  le  che- 
min de  Paris.  —  Par  les  lettres  qu'on  a  reçues  de  M.  de 
Vendôme  du  17,  il  étoit  toujours  à  Saragosse  avec  le  roi 
d'Espagne.  Il  y  attendra  le  duc  de  Noailles,  qui  doit  y 
arriver  à  la  fin  du  mois.  Les  miquelets  nous  ont  enlevé 
trois  cents  hommes  du  régiment  des  gardes  wallones 
&  Ponce,  qui  est  au  delà  de  la  Sègre,  et  les  ont  presque  tous 
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tués.  On  a  envoyé  un  plus  grand  nombre  de  troupes  en 
ce  lieu-là  qu'on  a  brùlé^  et  tué  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'hommes  ;  mais  on  n'a  point  fait  de  mal  aux  femmes  ni 
aux  enfants. 

Dimanche  des  Rameaux  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assistèrentà  toutes  les  dévotions  de 
la  journée.  On  avoit  fait  mettre  un  autel  dans  la  vieille  cha- 
pelle,  où  Ton  fut  adorer  la  croix.  Le  roi  travailla  le  soir 
chez  madame  de  Maintenons  et  demain,  après  dlner^  il 
tiendra  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  aujourd'hui  sans 
la  fête.  —  Le  roi  a  ordonné  à  ses  régiments  des  gardes 
franooises  et  suisses  de  se  tenir  prêts  à  marcher,  et  de  ne 
plus  faire  monter  la  garde  qu'aux  compagnies  qui  ne 
serviront  point  en  campagne  cette  année.  —  M.  Tévèque 
de  Tournay,  qui  étoit  parti  d'ici,  il  y  a  déjà  quelque  temps, 
pour  son  diocèse,  a  été  obligé  de  demeurer  àValenciennes 
et  à  Cambray,  parce  que  MM.  les  États  généraux  veulent, 
avant  qu'il  rentre  dans  Tournay,  qu'il  approuve  toutes 
les  élections  qu'ils  ont  faites  pour  les  canonicats  durant 
son  absence^  et  même  qu'il  signe  le  formulaire  de  Louvain , 
qu'on  assure  être  favorable  aux  jansénistes. 

Lundi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
précaution,  comme  il  la  prend  tous  les  mois  :  l'après- 
dinée  il  tint  le  conseil  d'État,  qui  fut  fort  long  ;  il  devoit 
travailler  le  soir  avec  H.  de  Pontchartrain ,  il  le  remit 
au  lendemain.  —  On  mande  d'Angleterre  que  l'abbé  de 
laBourliequ'on  appelle  en  ce  pays-là  le  comte  de  Guiscard, 
ayant  été  arrêté  à  Londres  dans  le  parc  de  Saint-James^ 
de  la  part  de  la  reine  Anne ,  accusé  de  commerce  suspect 
à  l'Angleterre,  et  ayant  été  conduit  chez  M.  de  Saint-Jean 
secrétaire  d'État,  s'étoit  saisi  d'un  canif  qu'il  avoit  trouvé 
sur  une  table  de  l'antichambre^  sans  qu'on  s'en  aperçut; 
étant  entré  ensuite  dans  le  cabinet  où  étoient  les  ducs 
d'Ormond^  de  Bukingham  et  d'Argyle,  les  deux  secré- 
taires d'État,  Saint-Jean  et  Harley^  il  avoit  été  interrogé 
par  ce  dernier  ;  et  au  lieu  de  lui  répondre,  il  lui  donna 
T.  xiii.  î4 
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deux  coups  de  ce  canif  dans  le  ventre  ;  qû^en  même  fem^ 
on  8e  jeta  sur  lui,  et  on  lui  donna  trois  ooups  d'épée.  On 
fit  venir  des  chirurgiens  qui  ne  trouvèrent  pas  les  plaies 
de  M.  Harley  dangereuses  ;  on  fit  panser  aussi  M.  de  la 
Bourlie^  qu'il  fallut  faire  lier  pour  qu^on  le  pansât,  et  en- 
suite on  renvoya  dans  les  prisons  de  Newgate.  Il  de-* 
manda  à  parler  en  particulier  au  duc  d'Ormond»  qui  le 
fut  trouver  dans  la  prison. 

Mardi  31  ,  à  Yenailles.  -^  Le  roi  tint  le  oonoeil  de 
finances,  dina  de  bonneheure  et  alla  Taprès-dlnée  se  pro- 
mènera Mari  y  ;  le  soir  il  travailla  avec  de  M.  Pontchar train . 
—  Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Noailles ,  par  lequel 
nous  apprenons  que  ce  duc  devoit  partir  le  2&  pour  aller 
trouver  le  roi  d'Espagne  à  Saragosse.  Il  sera  obligé  de 
p^ser  par  la  France  ;  le  chemin  est  plus  long ,  mais  il 
trouvera  plus  de  commodités  pour  son  voyage*  —  H.  d'Aï- 
bemarle,  qui  commande  les  troupes  ennemies  en  Flandre, 
a  écrit  une  lettre  au  maréchal  de  Montesquieu ,  où  il  se 
plaint  fort  de  ce  que  les  otages  de  Lilla  en  sont  sortis  ; 
ceux  qui  ont  vu  la  lettre  disent  qu'elle  est  très^forte.  — 
Le  roi  a  réglé  que,  quand  madame  la  duchesse  de  Berry 
ne  pourra  être  suivie  de  la  duchesse  de  Saint-Simon ,  sa 
dame  d'honneur,  ou  de  madame  de  la  Vieuville,  sa  dame 
d^atours,  que  madame  de  Coôtenfao,  feomie  de  son  che- 
valier d'honneur,  la  suivroit;  etjusquesici,  quand  la  dame 
d'honneur  ou  la  dame  d'atours  n'y  étoient  point,  on 
prioit  une  des  dames  d'honneur  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  de  suivre  madame  la  duchesse  de  Berry. 

Mercredi  1"  ovrt/,  à  Yersailles.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil d'État,  et  l'après-dlnée  il  entendit  ténèbres  dans  la 
tribune  de  la  chapelle.  Après  ténèbres  il  voulut  aller  se 
promener  dans  le^  jardina;  mais  le  vilain  temps  l'en  em- 
pêcha. Monseigneur  fût  enfermé  le  Soir  avec  le  P.  le  Tel- 
lier,  parce  qu'il  fait  demain  ses  pàques;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  enfermée  aussi  avec  son  con- 
fesseur poiu'  la  même  raison.  —  U  se  répand  un  briiit 
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qo'od  a  r«Çtt  dés  lettres  de  Madrid  qui  portent  que  lés 
Portugais  se  sont  l*endus  mëiitres  Ae  Miranda  de  Dliet>o  par 
surprise  ;  c'est  une  place  considérable  et  dont  le  marquis 
de  Bay  s'étoit  rendu  maître  Tannée  passée  par  escalade. 
Cette  nouvelle  a  besoin  de  confirmation.  —  J'obtins  un  ar- 
rêt fâcheux  contre  H.  deGuénégaud^  chancelier  de  Saint- 
Lazare,  à  qui  j'avois  donhé  cette  charge,  11  y  a  quelques 
années^  et  qui  me  faisoit  un  procès  très-mal  à  propos  et 
sans  être  avoué  de  personne  dans  Tordre  ;  cela  fut  réglé 
hier  au  soir^  quand  M.  de  Pontchartrain  travailla  avec  le 
roi.  —  Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Ifein- 
tenou  avec  M.  le  maréchal  de  Villars. 

Jeudi-Saint  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  lava  les  pieds 
des  pauvres^  comme  il  fait  tous  les  ans  le  jeudi  sainte  et, 
aprèsla  oène,  ilallarentendre  la  grande  messe.  Après  diner 
il  alla  à  ténèbres;  après  souper  il  retourna  dans  la  cha- 
pelle adorer  le  Saint-Sacreitient.  Monseigneur  le  Dauphin 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  firent  leurs  pàques 
et  Monseigneur  revint  de  la  paroisse  d'assez  bonne  heure 
pour  servir  le  roi  à  la  cène^  Les  enfants  de  M.  le  duc  du 
Maine  se  mirent  à  ténèbres  en  rang^  entre  M.  le  Due  et 
et  M.  le  comte  de  Toulouse.  —  Le  toi  signa  le  contrat  de 
mariage   du  jeune  Lassay^  qui  épouse  sa  tante^  fille  en 
secondes  noces  de  M.  de  Hontataire,  son  grand-père  ;  il  en 
a  coûté  SI6^000  francs  à  Rome  pour  la  dispense  *.  —  Le 
comte  Gtthematis ,  ministre  de  M.  de  Savoie  à  Rome,  en 
est  reparti^  sans  avoir  pu  rien  conclure  pour  les  affaires 
de  son  maître,  et  milord  Peterborough,  qui  est  reparti  de 
Vienne,  n^a  pu  rien  conclure  avec  Tempereur  sur  ce  que 
M.  de  Savoie  lui  demande,  quoique  ce  milord  ait  employé 
les  recoimnandations  les  plus  fortes  de  la  reine  Anne 
pour  la  conclusion  de  cette  affaire. 

*  Lassay  étoit  un  homme  qui  avoit  de  Te^prit  et  du  courage ,  mats 
qui  â^it  fait  bien  deiS  aoétlets  en  sa  vie ,  et  trois  ou  même  quatre  ma- 
ria^. Il  servit;  puis  il  fit  le  petit  coq  de  province^  était  déjà  veuf  de 
sa  première  femme  qui  n'étoit  rien  et  s'appeloit  Sihour,  d(»nr  In  iille 
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unique  a  épousé  le  dernier  de  la  maison  de  Goligny,  éteinte  en  sa  per- 
sonne. Quoique  laide,  elle  a  fait  du  bruit,  avec  de  Tesprit  et  de  Tintrigue, 
méchante  et  hardie  :  elle  se  laissa  mourir  de  douleur,  pour  en  parler 
sobrement,  de  la  mort  du  dernier  duc  de  la  Feuillade.  Lassay,  long- 
temps après,  s'amouracha  de  la  fille  de  cet  apothicaire  que  sa  beauté , 
sa  vertu,  et  Tamour  de  Charles  IV  de  Lorraine,  qui  fut  au  moment  de 
répouser,  a  rendue  illustre.  Lassay  Fépousa ,  en  eut  un  fils ,  la  perdit 
au  fort  de  son  amour,  et  de  douleur  se  retira  aux  Incurables ,  où  il 
passa  quelques  années  dans  une  grande  retraite  et  une  grande  piété. 
Ennuyé  enfin  de  cette  vie ,  il  ajusta  sa  petite  maison ,  égaya  sa  solitude, 
se  remit  dans  le  monde,  s*éloigna  entièrement  delà  vie  dont  il  s*étoit 
dégoûté ,  eut  des  commerces  peu  séants,  et  fut  accusé  d*étre  le  Mer- 
cure de  M.  le  Duc,  dont  par  la  suite  il  épousa  la  sœur  bfttarde.  Gela 
acheva  de  le  raccrocher  dans  le  monde  et  à  la  cour,  où  il  ne  fut  jamais 
de  rien  ;  sa  femme  lui  donna  une  fille  qu'il  maria  au  fils  de  M.  d*0 , 
n'ayant  tous  deux  ni  pain  ni  pâte.  Madame  de  Lassay  mourut  folle , 
après  avoir  été  plusieurs  années  en  cet  état,  et  sa  fille,  qui  ne  fut  guère 
sage  d'aucune  façon ,  mourut  aussi  après  avoir  été  plusieurs  années 
abandonnée  de  son  mari,  et  ne  laissa  qu'une  fille  unique  qui  du  son  de 
la  famine  a  tiré  des  millions  qui  lui  ont  fait  épouser  le  fils  unique  du 
duc  de  Villars-Brancas.  Lassay  étoit  fils  du  vieux  Montataire ,  homme 
fort  peu  considéré  ,  et  d'une  Yipart ,  sa  première  femme.  Leur  nom 
est  Madaillan ,  trop  connu  à  la  fin  de  la  vie  du  célèbre  duc  d'Êpemon. 
Montataire  se  remaria  à  une  fille  de  ce  Bussy-Rabutin,  si  connu  par 
son  Histoire  amoureuse  des  Gaules  qui  le  plongea  dans  la  plus  profonde 
disgrâce,  et  par  la  misère  avec  laquelle  il  montre  lui-même  qu'il  la 
porta  ;  par  ses  lettres ,  où  la  fausseté  et  la  contorsion  régnent  à  force 
de  vouloir  paroître  ferme,  élevé  et  spirituel,  et  dont  le  s^le tronqué 
sur  le  cérémonial  d'écrire  a  achevé  de  montrer  la  vanité  de  ses  enfiints 
qui ,  non  contents  de  montrer  la  nudité  de  leur  père,  l'ont  rendue  en- 
core plus  honteuse  en  imprimant  ses  lettres  avec  celles  de  madame  de 
Sévigné,  dont  le  sel,  le  naturel,  la  simplicité,  le  tour,  enlèvent.  Du 
mariage  de  cette  Rabutin  sont  venus  une  fille  et  un  fils;  celui-ci  n'eut 
point  d'enfants  de  la  fille  du  comte  de  Tillières ,  qui  se  remaria  au 
comte  de  Châtillon ,  chevalier  de  l'ordre  en  1724 ,  et  mestre  de  camp 
général  de  la  cavalerie,  dont  elle  fut  la  seconde  femme.  La  fille  épousa 
son  neveu  Lassay,  fils  du  vieux  Lassay/  son  frère  de  père ,  et  de  la  fille 
de  l'apothicaire  ;  c'est  une  femme  qui  s'est  presque  rendue  illustre  par 
sa  douleur  de  la  mort  de  son  frère  de  même  lit,  et  par  plusieurs  an- 
nées de  retraite,  de  piété  grande,  de  silence  et  de  réclusion,  même 
dans  les  lieux  fort  ouverts  où  elle  est  obligée  d'aller,  et  par  n'avoir  pas 
pris  de  quoi  se  nourrir,  et  jamais  encore  jusques  à  cette  heure  aatre 
chose  que  quelques  herbes  sans  sauce  et  quelques  légumes  de  aiême. 
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sans  pam  ni  vin.  Son  mari ,  qui  la  respecte ,  a  élevé  dans  Paris  près  de 
la  rivière,  vis-à-vis  du  cours,  un  palais  joignant  et  communiquant 
avec  celui  que  madame  la  Duchesse  s'est  bâti  en  même  temps ,  qui  sera 
un  monument  étemel  de  la  longue,  utile  et  persévérante  affection 
pour  lui  de  cette  princesse,  qui  lui  a  valu  des  trésors  innombrables  au 
Mississipi ,  quH  a  bien  su  réaliser,  et  Tordre  à  son  père,  qu*il  fit  passer 
à  la  promotion  de  1724  dans  la  foule  de  tant  d'autres.  Il  n'a  point 
d'enÊmts  et  a  marié  sa  nièce,  la  duchesse  de  Lauraguais ,  dont  ma- 
dame la  Duchesse  fit  une  aussi  somptueuse  noce  et  peut-être  plus  que 
si  elle  eât  été  sa  fille.  Ce  fut  lui  aussi  qui  enrichit  Silly,  Vipart  comme 
sa  grand'mère ,  et  qu'il  fit  fourrer  aussi  en  1724  dans  la  même  promo- 
tion. Mais  à  propos  de  ces  deux  palais  si  contigus  et  si  uniformes , 
excepté  que  celui  de  Lassay  est  bien  plus  petit  et  beaucoup  plus  bas 
que  celui  de  madame  la  Duchesse ,  n'oublions  pas  un  bon  mot  du 
nonce,  depuis  cardinal  Massei ,  à  qui  U  échappa  sans  y  entendre  ma- 
lice. Passant  sur  le  chemin  de  Versailles  et  les  voyant  l'un  et  l'autre  à 
plain  la  rivière  entre  deux  [  sic  ],  il  fut  choqué  de  l'inégalité  de  hauteur 
et  de  ce  que  celui  de  madame  la  Duchesse  pour  sa  longueur  n'a  qu'un 
étage;  «  Cet  autre  plus  petit  palais,  dit  le  nonce,  semble  fiait  pour  être 
mis  sur  le  plus  grand ,  »  et  ce  mot  ne  tomba  pas  à  terre. 

Vendredi  Saint  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  assista  à  toutes 
les  dévotions  delà  journée ,  et^  après  ténèbres^  il  s'enferma 
avec  son  confesseur.  —  On  mande  d'Allemagne  que  la 
consternation  est  grande  en  Saxe^  sur  la  nouvelle  qu'on 
avoit  eue  que  le  roi  de  Suède  étoit  en  pleine  marche  avec 
un  gros  corps  de  Turcs  et  de  Tartares  et  qu'il  étoit  déjà 
à  Jassy,  qui  est  la  capitale  de  Hodalvie.  On  croit  qu'il  ar- 
rivera sur  la  Yistule  avant  la  fin  du  mois  de  mars ,  et  que^ 
dans  le  mois  de  mai,  il  sera  en  Saxe,  où  il  sera  joint  par 
son  général  Crassau ,  qui  a  plus  de  vingt  mille  hommes 
dans  son  armée.  —  M.  de  Bauffremont  arriva  ces  jours 
passés  de  Saragosse;  il  demanda,  en  partant,  à  M.  de 
Vendôme  quelles  commissions  il  lui  vouloit  donner  pour 
la  France.  <c  Je  n'ai  point  d'autres  commissions  à  vous 
donneur,  lui  dit  M.  de  Vendôme,  que  d'assurer  à  la  cour  et 
à  Paris  que  j'assiégerai  Barcelone  et  que  je  la  prendrai.  » 
Cependant  l'entreprise  parolt  ici  grande  et  difficile. 

Samedi  k ,  à  Versailles  >  —  Le  roi  alla  en  chaise  à  la 
paroisse,  et  y  fit  ses  pâques  ;  au  retour  il  toucha  beaucoup 
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de  malades.  Laprès-dinée  il  fut  enfermé  aveo  soo  con- 
fesseur; à  six  heures,  il  alla  entendre  complies,  et  au  re- 
tour il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon. 
Le  yq\  ii  fait  la  distribution  des  bénéfices  y  mais  on  ne  les 
saMra  que  dçma^D.  —  On  a  eu  }a  çoQ^rq^atiop  de  la 
prise  de  Miranda  de  Duero  par  lea  Portugais,  qui  avpient 
donné  une  grosse  somme  &  celui  qui  y  commandoit,  qui 
leur  a  livré  la  ville  et  la  garnison  ;  il  y  avoit  mille  hommes 
daps  la  place.  —  Ppulletier,  intendant  des  finances,  est 
mort  ;  ]^  roi  donne  sa  charge  à  $on  fils,  qui  est  ifialtre 
des  requêtes.  Le  roi  avoit  promis  à  H.  F^gcin  pour  son 
fils  la  première  intendance  des  finances  qui  vaqueroit; 
M.  Fagon,dès  qu'il  sut  la  mort  de  M.  Poulletier,  pria  le 
roi  de  vouloir  donper  la  charge  au  fils  de  M.  Poulletier,  et 
que^  quapd  U  avpit  d^ma^dé  une  de  ces  pharges-Ià  pour 
son  propre  fila ,  ce  n'étoit  qu'en  cas  que  (^wx  qui  vies- 
droient  à  mourir  n'eussent  point  d'enfants  capables  de 
les  remplir. 

Jiivn^^çh^  (U  ^àqmii  ^,  4  Y^riailleA.  —  l^e  roi  et  toute 
la  famille  royale  pssist^reut  '^  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  — r  \j^  dqc^^esse  4'Aumont  la  dquairière,  fille  de 
la  feue  mf^récUa\e  de  Içt  Mothe^  w^ourut  le  matiu  ^  Paris  ; 
elle  avait  cinquante-^ei^^*  fins.  E^e  n'a  laissé  ^'çnfants 
que  le  duc  d'Humières,  qui  étodt  l^reuillé  ^vec  eUe^  Qt^is  la 
nuit  avant  que  i|e  mourir,  elle  les  a  vus  lui  et  Jla  ducbc^^ 
d'Huu^ières.  Elle  leur  a  ^ai^sé  une  grosse  succession.  Elle 
i^voit  1Q,QQ0  francsi  4ç  peusion  du  roi.  Si.  M.  envoya 
l'aire  de^complipientsp^r  M*  Blouin,  son  preuiier  vfdetcle 
cl^^nibre,  i  ma^^s^û^^  ^^  duchesse  de  Yçfitadour,  sœur  ca- 
dette de  la  duptiesse  d'Aumout,  Monsei^çeur^  monsei- 
gneur le  duc  4ç  Bourgogne  ef  madafue  la  ^uc^esse  de 

Bourgogne  allèrent  la  yoir. 

Liste  des  bénéfices. 

L'archevêché  d'Arles  à  l'abbé  de  Janson  ;  Tévôché  de 
Lombes  à  Pabbé  Fagon  ;  l'évèehé  de  Siiintes  à  l'abbé  le 
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Pilear;  révéohé  de  Grasse  au  P.  Mesgmg^ny,  oapucin; 
Tabbaye  de  Saint^MaPtin  d'Autan  k  l'abbé  Mongin  ;  Tab^ 
baye  de  Savîgny  à  Tabbé  de  Damas;  Tabbaye  de  la 
Hadelaine  à  Tabbé  de  Saumery;  celle  d'Entremonts  à 
Tabbé  Viala  ;  Saint-Pierre  de  Reims  à  madame  de  Roye , 
et  deux  autres  abbayes  de  filles  données  à  des  religieuses. 

Lundi  6  y  à  Versailiês.  «—  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête;  il  alla  tirer  Ta- 
près-dinée,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  dePontchartrain 
ehes  madame  de  Maintenon.  -^  On  mande  de  Londres 
que  Tabbé  de  la  Bourlie  est  mort  dans  la  prison  de  New- 
gate^  les  uns  disent  de  ses  blessures^  les  autres  disent 
t{u'il  s'est  laissé  mourir  de  faim.  *^  Les  troupes  qui  doi* 
vent  passer  d'Angleterre  en  Hollande  tmi  reçu  un  contre- 
^rdre  ^  et  on  mande  de  Flandre  que  Marlborough  doit  re- 
passer en  Angleterre  ;  mais  les  nouvelles  de  Hollande  n'en 
disent  rien.  — *  M.  d'Hanovre  s'est  rendu  maître  de  la 
ville  d'Heidelsheim  et  de  quelques  places  de  l'évèohé  » 
procédé  dont  l'électeur  de  Brandebourg  ne  paroit  pas 
content^  ce  qui  pourroit  bien  causer  quelque  désordre 
entre  ces  princes.  —  U  y  a  déjà  quelques  mois  qu'on  a 
Até  rintendanoe  de  Roussillon  et  de  l'armée  de  M.  de 
Noailles^  qu^avoit  M.  Barillon,  et  qu'on  Fa  envoyé  à  celle 
deBéam,  qu'avoit  la  Neuville  des  Chiens,  et  que  M.  de 
NbaiUes  a  demandé  pour  intendant  de  son  armée  et  du 
Roussillon. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuit  avec  M.  Desmaretz.  L'après-dlnée,  il 
travailla  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  Voisin^  et  puis  alla 
se  promener  àTrianon .  —  Le  roi  d*  Angleterre  ne  fera  point 
cette  campagne-ci ,  il  voyagera  dans  le  royaume  ;  on  croit 
à  Londres  et  à  la  Haye  quMl  va  en  Suisse ,  mais  on  n'en 
parle  point  ici.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  fut  saignée 
pour  sa  grossesse  ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  diner  avec 
elle,  et  puis  allèrent  à  vêpres,  et  après  vêpres  madame  la 
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duchesse  de  Bourgogne  y  retourna  encore.  —  Le  Bran 
d'lnteville>  fils  du  premier  mariage  de  madame  de  Cour- 
tenay,  a  vendu  le  régiment  Colonel  à  H.  de  Sainte-Marie, 
quiluiendonne  iOO^OOO  francs;  mais  il  prend  la  cornette 
Uanche  pour  25,000  francs,  et  le  comte  d'Évreux,  colo- 
nel général  de  la  cavalerie,  donne  un  brevet  de  retenue 
de  50,000  francs  à  celui  qui  achète. 

Mercredis,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  : 
Monseigneur  en  sortit  à  midi  et  un  quart  pour  aller  à 
Heudon,  où  il  mène  dîner  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne en  particulier,  ce  qu'on  appelle  ici  en  badinant 
les  dîners  in  parvulo.  Monseigneur  demeure  à  Heudon 
pour  jusqu'au  voyage  de  Marly  qui  sera  mercredi  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici  pour  le  souper 
du  roi.  —  On  reçut  des  lettres  de  Saragosse  du  24.  M.  de 
Vendôme  écrit  que  M.  de  Valdecanas  a  voit  pris  Calaf  et 
un  autre  poste  où  les  ennemis  avoient  laissé  cent  cin- 
quante hommes,  qui  se  sont  rendus  à  discrétion;  ces 
deux  postes  ne  sont  qu'à  dix  lieues  de  Barcelone,  et 
on  y  a  trouvé  beaucoup  de  subsistances  pour  les  trou- 
pes. Le  duc  de  Noailles  doit  être  arrivé  à  Saragosse 
du  1*'  de  ce  mois.  —  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  tinrent  hier  sur  les  fonts  une  fille  de  ma- 
dame d'Épinay  *,  à  qui  ils  donnèrent  le  nom  de  Louise- 
AdélaXde-Sabigoton  ;  sainte  Sabigoton  est  le  nom  d'une 
vierge  et  martyre  de  la  nation  des  Goths  en  Espagne. 


*  Cette  madame  d'Ëpinay  étoit  Cille  de  Madame ,  et  s'étoît  mise  sur 
)e  pied  d'être  fort  tourmentée  par  les  princes,  comme  une  espèce  de  bouf- 
fonne. Son  mari,  d'extraction  plus  que  légère,  qui  s'étoit  enté  sur  les 
£pinay  Saint-Luc,  trouvoit  cela  mauvais  :  «  Allez,  lui  disoit-elle,  je  sais 
bien  ce  que  je  fais  :  laissez-moi  faire,  et  je  ferai  votre  fortune.  »  En  effet, 
elle  eut  un  bon  régiment  de  dragons  pour  lui ,  et  elle  est  morte  dame 
d'atours  de  madame  la  duchesse  d'Oirléans.  Si  le  sujet  valoit  la  peine 
de  s'y  arrêter,  il  y  en  a  cent  contes  plus  plaisants  les  uns  que  les  autres. 
Monseigneur  fut  deux  mois  à  chercher  un  nom  ridicule ,  et  qui  pour- 
tant pût  être  admis  à  donner  à  cet  enfiint^  qui  depuis  a  épousé  un 
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triste  Laval  ^  fils  du  ehevalier  d'honneur  de  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans, à  qui  elle  est  dame. 

Jeudi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  apprit  à  son  lever  par 
M.  d'Ântin  que  Monseigneur  en  se  levant  avoit  eu  une 
grande  foiblesse  et  s'étoit  trouvé  mal  ;  à  onze  heures  on 
sut  qu'il  avoit  la  fièvre.  Le  roi  alla  se  promener  à  Harly 
après  son  dîner ^  et  durant  sa  promenade  eut  plusieurs  fois 
des  nouvelles  de  Monseigneur,  dont  la  fièvre  augmente. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  dîner  à  Meudon  ; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogney  alla  l'après-dlnée,  et 
fut  longtemps  dans  la  chambre  de  Monseigneur  ;  mais  y 
comme  les  médecins  croient  qu'il  y  a  du  venin  dans  la 
maladie  de  Monseigneur ,  le  roi  ne  veut  plus  que  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  ^  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  ni  Monseigneur  le  duc  de  Berry  y  entrent.  Le 
roi  dit  le  soir  à  son  retour  de  Marly  qu'il  iroit  le  lend&- 
main  matin  à  Meudon  pour  y  demeurer  pendant  toute 
la  maladie  de  Monseigneur,  de  quelque  nature  qu'elle 
pùtètre^  et  il  laissera  ici  messeigneurs  nos  princes  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  souhaiteroient  pour- 
tant fort  que  le  roi  les  menât  avec  lui.  Monseigneur  fut 
saigné  sur  les  six  heures,  et  après  la  saignée  la  fièvre  se 
développa  et  augmenta;  il  est  fort  assoupi. 

Vendredi  10,  à  Meudon.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  la  messe  et  vint  ici ,  où  il  se  mit  dans  Tapparte- 
ment  qu'il  y  occupe  d'ordinaire,  qui  est  presque  au-des- 
sus de  celui  de  Monseigneur.  On  auroit  fort  souhaité  que  le 
roi,  voulant  être  à  Meudon,  se  fût  mis  au  moins  dans  le 
château  neuf  pour  y  être  plus  éloigné  du  mauvais  air,  et 
on  nedoute  plus  qu'il  n'y  en  ait  dans  le  mal  de  Monsei- 
gneur qui  augmente.  Le  roi  en  arrivant  alla  le  voir  et  fut 
trois  quarts  d'heure  dans  sa  ruelle  ;  pendant  ce  temps-là 
Monseigneur  fut  un  peu  moins  assoupi.  Après  le  dîner, 
madame  là  duchesse  de  Bourgogne  vint  tète  à  tête  avec 
madame  de  Maintenon  voir  le  roi  ;  madame  de  Maintenqfi 
deoieuréraà  Bleudon  j  et  sur  les  six  heures  le  roi  renvoya 
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madame  la  duchesse  de  Bourgogne  «uns  vouloir  penneHre 
qu^elle  entrât  chez  Monseigneur;  ilavoit  même  eu  la  pré- 
caution de  la  faire  entrer  par  le  petit  pont  qui  donne  dans 
son  appartement,  afin  qu'elle  n^entrÀt  point  par  la  cour, 
Monseigneur  étant  logé  en  bas.  Madame  la  Duchesse,  ma* 
dame  la  princesse  de  Conty  sont  ici,  et  ne  partent  pointde 
la  chambre  de  Monseigneur  dont  le  mal  augmenta  encore 
le  soir,  et  on  ne  doute  point  qu'il  n'ait  la  petite  vérole  et 
peut*ôtre  le  pourpre.  Le  roi  le  va  voir  plusieurs  lois  dans 
la  journée.  On  a  renvoyé  plusieurs  des  courtisans  qui 
étoient  venus  avec  Monseigneur  pour  faire  place  aux  of- 
ficiers du  roi.  MM.  les  ministres  seront  presque  tous  id, 
et  le  roi  y  tiendra  ses  conseils  comme  à  Fordinaire.  Le 
roi  ne  veut  point  que  ses  officiers,  quoiqu'on  service,  de- 
meurent ici,  quand  ils  n'ont  point  eu  la  petite  vérole,  et 
a  renvoyé  à  cause  de  cela  M.  de  Seignelay^  quoique  maître 
de  la  garde-robe  en  année.  Le  roi  dîne  en  soh  particulier 
et  soupe  avec  madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse 
de  Conty,  leurs  dames  d'honneur,  madame  de  Lislebonne, 
madame  d'Épinoy,  mademoiselle  de  Melun,  qui  sont  par- 
ticulièrement attachées  à  Bftonseigneur,  et  mademoiselle  de 
Bouillon,  qui  ne  quitte  point  VL  son  père,  et  qui  est  fort 
en  peine  pour  lui,  car  il  a  une  mauvaise  santé,  et  qui, 
comme  grand  chambellan,  est  presque  toujours  auprès  de 
Monseigneur  à  le  servir.  Il  reste  ioi  des  pages  de  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  toutes  les  heures  leur  portent  des  nou- 
velles à  Versailles. 

Samedi  11,  à  Meudon.  —  Le  roi  apprit  à  son  lever  que 
la  petite  vérole  avoit  paru  à  Monseigneur  entre  les  six 
et  sept  heures  du  matin,  etcelane  l'empêcha  pas  d'entrer 
plusieurs  fois  dans  la  journée  dans  sa  chambre.  Madame 
la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty  n'en  parlent 
point  ;  il  a  encore  la  fièvre  bien  forte  et  la  tète  très-em- 
barrassée. L'après-dinée  la  petite  vérole  sortit  en  plus 
gfande  abondance  ;  il  a  toujours  cru  qu'il  l'avoit^  depuis 
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qu'il  est  malade  et  ne  l'aToit  jamais  eue.  C'est  un  mal  bien 

dangereux  à  un  homme  de  cinquante  ans.'  On  est  dan$ 

de^randesinquiétudes,  quoique  las  médecin^  disent  que  le 

mal  de  Monseigneur  va  autant  bien  qu^il  se  peut.  Madame 

de  Maintcnon  aUa  dès  le  matin  à  Versailles  et  dîna  chez 

madame  de  Caylus,  où  madame  lir  duchesse  de  Bourgo^ 

gne  alla  la  voir  et  fat  fort  longtemps  avec  elle.  Il  n^  a 

que  madame  de  Dangeau  avee  madame  de  Uaintenon  à 

Meudon  ;  madame  de  Caylus  y  vouloit  venir^  mais  on  Fen 

a  empêchée,  parée  qu'elle  n'a  jamais  eu  la  petite  yérole. 

Dmamehe  12^  à  Meudon.  *-*-  Le  roi  alla  dès  le  matin 

chei  Monseigneur;  il  y  alla  encore  Tapuès^dlnée  et  le  soir. 

Le  loi  tient  ici  les  conseils  et  travaille  avec  ses  ministres 

eomme  à  Versailles.  Les  médecins  disent  que  Monseigneur 

se  porte  aussi  bien  qu'il  se  peu^  porter  dans  Thorrible 

mal  qv}ïl  a.  Le  roi  ne  veut  point  que  madame  li^  duchesse 

de  Bouiçogne  vienne  à  Meudon ,  mais  il  lui  a  permis  dç 

venir  manii  à  la  revue  quHl  doit  faire^  hors  du  parc,  des 

gendarmes  et  des  ehevau-légers^  mais  messeigneurs  les 

ducs  de  Bouj^ogne  et  de  Berry  n'opt  pas  }a  permission 

d'y  venir^  parce  qu'ils  n'ont  jamais  ew  la  petite  vérole. 

On  leur  mande  d'heure  en  heure  des  nouvelles  de  Monsei- 

gneor,  pour  soulager  leur  inquiétude.  —  Depuisla  maladie 

de  Monseigneur  madame  de  GhMeaupeuf  est  moT\e  à  Ver« 

saiUes;  elle  étoit  veuve  de  M.  de  ChÀteauneuf,  seerétaire 

d'État  et  mèvede  M.  de  la  Vrillière^qui  eut  la  charge  de 

son  père  en  épousant  mademoiselle  de  MaiUy. 

*  Oite  niad^me  4e  Châteaunçuf  étoit  filledçjourcy,  président  au^^ 
enquêtes,  et  sa  mère  avoit  épousé  eu  secopdes  uoces  Af.  Pelletier, 
qui  fut  depuis  C4>ntrôleur  général  des  ûnances  et  ministre  d*fltat;  ainsi 
madame  de  Châteauneuf,  unique  de  son  père,  étoit  sœur  de  mère  du 
preaàeft  présideixt  le  Pelletier,  de  l'éréque  d*Orléans ,  el  d'un  abbé  su* 
périeor  de  la  eong^éfation  de  Saint-Sulpice,  qui  a  fort  figuré  dans  la  dis? 
tiihuUon  des  évéçhés  et  des  abbayes.  Il  affectoit  de  ne  s'appeler  que 
Tabbé  de  Saint-Aubin;,  esprit  court,  intrigant  et  dominant,  et  qui  di- 
soit  souvent  à  ses  séminaristes  quil  étoit  fils  d'un  ministre  d*État  et 
frère  d'un  premier  présMent.  Cette  madame  de  Ghâteauneuf ,  grosse 
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oomme  im  mukl ,  a?oit  pané  sa  vie  à  Versailles  sans  aociélé  et  sans 

d'ailleurs  bonne  femme. 


Lundi  iBy  à  Meudon.  —  Le  roi  est  entouré  de  courti- 
sans ici  comme  à  Versailles^  mais  il  renvoie  ceux  qu'il 
sait  qui  n'ont  point  eu  la  petite  vérole  et  leur  défend 
d'y  venir.  Il  dîna  de  bonne  heure  et  alla  se  promener  à 
Marly  après  avoir  vu  Monseigneur;  messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  ^attendirent  à  Versailles  au 
bas  de  la  fontaine  de  Neptune  pour  le  voir  passer^  mais  il 
ne  voulut  point  qu'ils  approchassent  de  son  carrosse  et 
leur  fit  signe  de  loin  de  ne  pas  avancer.  Il  avoit  mandé 
■à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  qu'il  la  verroit  en 
cet  endroitrlà  en  revenant  de  Marly  ;  mais  elle  monta  en 
carrosse  Faprès-dlnée  et  l'alla  trouver  à  Marly  où  elle  se 
promena  toutlerestedu jour  avec  lui.  Les  médecins  disent 
toujoursque  la  maladiede  Monseigneur  va  bien  ;  celan'ôte 
pas  rinquiétude.  —  La  revue  des  gendarmes  et  des  che- 
vau*légers  qui  se  devoit  faire  demain  est  remise  à  mer- 
credi^ parce  que  demain  après  dîner  le  roi  veut  tenir  le 
conseil  de  dépèches  qu'il  devoit  tenir  aujourd'hui  et  qu'il 
n'a  pas  tenu  depuis  longtemps. 

Mardi  Ikyà  Meudan.  —  Le  roi  tint  le  matin  le  conseil 
de  finances,  et  Taprès-dlnée  le  conseil  de  dépêches.  On 
rassura  jusqu'à  cinq  heures  que  Monseigneur  se  portoit 
aussi  bien  qu'il  se  pouvoit  porter  dans  l'état  où  il  étoit , 
et  l'on  en  étoit  si  persuadé  que  la  reine  d'Angleterre  et  la 
princesse  sa  fille  allèrent  à  Versailles  se  réjouir  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  du  bon  état  où  étoit  Mon- 
seigneur; mais,  sur  le  soir,  tout  le  venin  de  la  maladie  se 
porta  à  la  tète  et  à  la  gorge  ^  et,  malgré  toutes  les  espé- 
rances qu'on  avoit  eues  et  tous  les  remèdes,  il  tourna  &  la 
mort  sur  les  onze  heures,  et  mourut  une  demi-heure  après^ 
Le  roi,  qui  ne  sut  qu'après  son  souper  l'extrémité  du  mal, 
descendit  dans  la  chambre  deMonseigneur,  qui  avoit  perdu 
toute  connoissance,  et  il  fallut  l'en  arracher.  11  monta  en 
carrosse  avec  madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse 
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de  Conty  et  madame  de  Maintenon ,  vit  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  sur  son  chemin  entre  les  deux  écu- 
ries de  Versailles  et  vint  à  Marly,  où  on  ne  Fattendoit 
point.  11  demeura  même,  après  y  être  arrivé,  jusqu^à  trois 
heures  et  demie  dans  la  chambre  de  madame  de  Mainte- 
non,  saisi  de  la  plus  violente  douleur  du  monde.  Peu  de 
gens  le  purent  suivre.  Rien  n'est  égal  à  la  désolation  ré- 
pandue dans  Meudon,  dans  Versailles  et  dans  Harly; 
elle  sera  bientôt  répandue  dans  Paris  et  dans  tout  le 
royaume ,  car  Monseigneur  est  aussi  généralement  aimé 
qu'il  méritoit  de  Tétre.  Pour  marque  de  Tamitié  que  le 
peuple  de  Paris,  et  même  le  peuple  le  plus  bas,  avoit  pour 
Monseigneur,  les  harangères  avoient député  deux  d'entre 
elles,  qui  vinrent  sur  les  trois  heures,  à  Meudon,  savoir  de 
sçs  nouvelles,  et  disant  qu'elles  n'oseroient  retourner  à 
Paris  sans  Favoir  vu.  Monseigneur  eut  la  bonté  de  les  faire 
entrer,  et,  comme  on  le  croy  oit  presque  hors  de  danger, 
elles  lui  dirent  qu'elles  alloient  faire  chanter  le  Te  Dtum. 
Monseigneur  leur  dit  :  <c  11  n^est  pas  encore  temps,  mes 
pauvres  femmes.  i>  En  sortant  elles  jetèrent  de  Fargent 
aux  soldats  de  la  garde  pour  boire  à  la  santé  de  Monsei- 
gneur (1). 

Mercredi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  se  leva  fort  tard,  étant 
accablé  de  chagrin  et  de  lassitude.  Madame  la  duchesse 


(l>  «  On  M  tnwTe  ce  malin  bien  surpris  et  aflligé  de  la  mort  de  Monaei- 
gneor,  qu'on  croyott  hier  à  midi  hors  d'aÂàirea  ;  mais  comme  sur  le  soir  on  s'a- 
perçut qu'il  pftiisfloit  et  que  sa  petite  vérole  rentrolt ,  on  lui  demanda  sll  ne 
trooToit  mal.  U  répondit  que  oui  et  beaucoup.  On  dit  qu'il  n'a  pas  parlé  depuis. 
On  petit  juger  du  trouble  où  tout  le  monde  Ait*  Le  roi  s'en  alla  àBfarly  comme 
il  put ,  et  chacun  se  retira,  filadame  la  princesse  de  Conty  s'éTanouit,  qu'on  eut 
peine  à  Cure  revenir.  On  prétend  que  M.  Fagon  vouloit  qu'on  le  saignât,  mais 
que  Bofidin,  premier  médecin  du  prince,  s'y  est  opposé,  disant  le  prendre  sur 
lui.'  De  pardlles  paroles  sont  bien  hardies  aux  docteurs  en  médecine  comme 
aux  aulrea,  vu  les  expériences  que  l'on  a  des  accidents  qui  arrivent  en 
on  instant.  Ce  que  l'on  peut  dire  en  cette  douloureuse  occasion,  c'est  que 
Mooaeigiieur  étoU  un  prince  d'une  bonté  infinie  et  tout  rempli  d'humanité  ; 
anasi  tout  le  monde  eat^il  en  pieurs  et  en  gémissements  à  n'en  pouvoir  dire 
davantage.  »  (  Vettre  de  la  mar^tiife  d^HuxeUes^  du  15  avril.  ) 
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de  Bourgogne  arriva  ici  de  Versailles  avantqu'ilfâtëYeiUé 
et  à  son  réveil  elle  entra  datis  sa  chambre^  retourna  à  Ver- 
sailles, et  revint  enoôre  ici  à  six  heures,  et  y  viendra  tous 
les  jours.  Dimanche  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  elle  ^  monseigneur  le  duo  de  Berry  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  viendront  s^y  établir.  Le  corps  de  mon- 
seigneur le  Dauphin  sera  porté  denlain  deMeudon  àSaint- 
Deois^  sans  cérémonie.  U  n'y  aura  que  M.  de  Hets,  premier 
aumônier,  un  gentilhomme  de  la  chambre,  M.  de  Dreux, 
grand  maître  des  cérémonies,  l'abbé  de  Branças,  aumô^ 
nier  du  roi,  qui  étoit  en  quartier  chez  Monseigneur,  et  le 
curé  de  Meudon  qui  suivront  dans  le  môme  carrosse  celui 
dans  lequel  sera  le  corps  de  Monseigneur  seuL  Les  gardes 
du  corps  qui  étoient  auprès  de  Monseigneur  et  vingt-quatre 
pages  du  roi  avec  des  flambeaux  feront  tout  le  convoi . 
On  se  presse  de  l'enterrer,  et  on  ne  Ta  point  ouvert  à  cause 
du  venin  de  [la  maladie  (1).  Dumont  porta  au  roi  trois 
cassettes  de  Monseigneur*. 

*  Jamais  douleur  ne  fut  plus  courte  que  celle  de  la  mort  de  Monsei- 
gneur. CTétoit  un  gros  homme  très-épais  de  corps  et  d^espnt ,  tenu 
tas  à  Texcès ,  et  tout  fait  pour  s'y  laisser  tenir,  et  qui  n*avoit  de  con- 
sidération que  celle  que  lui  donnoit  une  succession  à  la  couronne,  que 
Tâge  du  roi  faisoit  tous  les  ans  juger  plus  proohsine  ;  sans  goût ,  lins 
choix,  sans  discernement ,  sans  connoissance  et  sans  curiosité  sur  rien. 
Extrêmement  glorieux ,  entièrement  entassé  dans  la  matière,  bon  et 
familier  avec  les  bas  valets ,  ce  qui  le  faisoit  aimer  du  bas  peuple,  ^é 
dur  et  le  montrant  ;  ennuyé  né,  et  très-difûcile  à  amuser  ;  livré  à  un 
petit  nombre  de  gens  qui  lui  faisoient  accroire  les  choses  les  plus  abs- 
truses et  qui  le  gouvernoient  avec  mépris ,  mais  avec  un  extérieur  de 
respect  qu'il  lui  falloit,  et  avec  un  ennui  de  sa  compagnie  que  l'espérancf 
seule  de  Tavenir  faisoit  supporter.  Jamais  fils  n*a  été  si  constamment 
fils ,  ni  tenu  bas  si  constamment.  D  n'avoit  pas  le  crédit  de  la  moindre 
bagatelle,  et  il  étoit  continuellement  aux  expédients  pour  lés  dépenses 
de  son  plaisir ,  c*est-à-dire  de  ses  bâtiments  de  Meudon  et  des  tables 
qu'il  y  tenoit.  Ce  qui  Tenvironnoit  étoit  parvenu  à  lui  faire  haïr  mon- 


(t)  «  n  s'est  trouvé  uoe  si  grande  corruption  en  Monsdgoear  quVmn'a  pu 
l'ouvrir  ni  IViiTt)aiiin(^r.  »  {Lefire  de  la  marquise  d'H«a:eUes,  «lu  17  a^rïl.  i 
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seigneur  lie  due  de  Bourgogne,  craindre  et  n*aiaier  point  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  et  détester  M.  le  duc  d'Orléans.  Jamais,  par 
jalousie ,  il  n'avoit  pu  souflrir  M.  du  Maine ,  mais  il  aimoit  assez  le 
comte  de  Toulouse.  Son  éloigaeinent  pour  madame  de  Maintenon  étoit 
fort  marqué,  quoique  fort  ployant  sous  elle  ^  mais  il  ne  la  iroyoit  guère , 
et  le  surprenant  est  qu'avec  cette  avarsion  il  fut  pour  sa  Chouin  comme 
le  roi  pour  sa  Maintenon  ;  mais  on  est  comme  sûr  qu*il  ne  Tavoit  pas 
épouséB  (1).  Cependant  elle  fut  à  Meudon  jusqu'à  son  dernier  moment  ; 
elle  y  rit  tous  les  jours  madame  de  Maintenon ,  et  le  roi  souvent , 
outre  qu'elle  étoit  sans  cesse  dans  la  chambre  de  Monseigneur,  même 
madame  la  princesse  de  Gonty  présente,  qui  en  fit  le  sacrifice  à  Mon- 
seigneur  de  bonne  grâce.  Il  vaqua  je  ne  sais  quoi  à  la  convenance  de 
Cazaux ,  qui  étoit  neveu  de  Dumont ,  qui  avoit  été  élevé  page  de  Mon- 
seigneur, et  qui,  devenu  son  écuyer  sous  son  oncle,  couroit  toujours  à  la 
chasse  devant  lui.  Monseigneur,  qui  demandoit  rarement,  hasarda  de 
demander  pour  Cazaux  et  fût  durement  refusé;  il  revint  outré  de 
Versailles,  et  dit  à  Cazaut  d'avoir  patience,  qu'il  n'y  perdrait  rien 
quand  il  seroit  roi ,  et  que  de  sa  vie  il  ne  s'exposeroit  a  aucune  de- 
mande; il  fut  outré  de  déplaisir.  Il  y  avoit  fort  peu  de  jours  qu'il  s'é- 
toit  amusé  avec  la  Chouin  en  grand  particulier  à  Meudon  à  regarder  des 
estampes  des  différentes  cérémonies  du  sacre.  On  étoit  bercé  de  tout 
temps  sur  lui  de  cette  prédiction  :  «  fils  de  i^oi ,  père  de  ro!  et  jamais 
roi.  «  L'avènement  de  Philippe  V  à  la  couronne  d'Espagne  la  vérifia  à 
l'excès.  Hors  ses  valets  et  sept  ou  huit  courtisans^  hommes  et  femmes , 
qui  pour  leurs  intérêts  furent  très-affligés,  qui  que  ce  soit  ne  s'en  soucia, 
et  la  plupart  du  monde  regarda  cet  événement  comme  une  délivrance. 
Madame  de  Maintenon  en  fîit  fort  soulagée,  le  roi  aussi  dès  le  lende- 
main, et  M.  [  le  duc]  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  gagnèrent 
tontes  choses ,  mais  le  sentant  bien  se  comportèrent  très-dignement. 
M.  de  Berry,le  fils  bien-aimé,  fut  d'autant  plus  touché  que  sa  femme,. . 
pleine  de  projets  extravagants  et  d'une  noire,  ingratitude ,  fut  outrée 
de  voir  monseigneur  [  le  duc  ]  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  faire 
un  si  grand  pas.  Ce  pauvre  Dauphin  de  Meudon  mangea  en  son  temps 
bien  des  perdrix ,  des  poulardes  et  des  soles,  et  s'ennuya  bien  partout. 
On  dit  qu'il  avoit  le  sens  droit  quand  on  parloit  d'affaires  ;  après  qu'il 
fut  entré  dans  le  conseil  d'Etat,  il  ne  paroissoit  pas  prendre  à  grand 
chose ,  mais  bien  en  proie  aux  plus  grossières  impulsions  d'autrui.  Pour 
des  lectures,  il  n'en  avoit  de  sa  vie  fait  d'autres  que  de  l'article  de  Paris 
de  la  Gazette  de  France.  Jusqu'à  ses  galanteries,  il  y  a  dés  contes  à 

(1)  La  preuve  du  mariage  de  Monseigneur  avec  mademoiselle  Chouin  retrouve 
dans  une  lettre  du  Dâophln,  qui  est  reproduite  par  M.  le  dur  dp  XohUIcs  , 
toroe  III  «le  aoi>  Histoire  de  mmhme  de  Maintenon. 
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mourir  de  sa  gronlèreté  et  de  sod  indifférenoe.  11  avoît  peur  de  tout, 
et  n'avoit  pas  brillé  à  la  guerre  plus  que  dans  le  conseil.  Les  médecing 
le  laissèrent  mourir  sans  sacrements ,  et  personne  ne  s'avisa  d'y  penser 
pour  lui,  pas  même  le  P.  le  Tellier,  qui  étoit  son  confesseur,  aiusi'que 
du  roi ,  et  qui  étoit  dans  Meudon.  Le  curé  du  lieu  qui  accourut  lui 
donna  Tabsolution  sans  connoissance  ;  le  bon  P.  Tellier  étoit  couché. 
La  qualité  de  la  maladie  empêcha  toutes  cérémonies  funèbres,  et 
rendit  les  premières  fort  indécentes. 

Jeudi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  envoya  hier  au  matin 
H.  deBouUlon,  graild  chambellan ,  au  roi  et  àla  reine  d'An- 
gleterre^ pour  leur  donner  part  de  la  mauvaise  nouvelle. 
Le  corps  de  Monseigneur  fut  porté  à  Saint-Denis  ;  le  con- 
voi partit  de  Meudon  à  sept  heures  et  passa  pajr  le  pont  de 
Sèvres  et  par  le  bois  de  Boulogne.  On  ne  voulut  point 
quUl  passât  dans  Paris,  quoique  cela  eût  été  résolu  d^a- 
bord  ;  mais  la  simplicité  du  convoi  fit  prendre  ce  dernier 
parti.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  ici  de  Ver- 
sailles, après  y  avoir  entendu  le  salut.  Elle  s'appellera 
présentementmadame  la  Dauphine  et  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  M.  le  Dauphin.  On  ne  lui  dira  que  Monsieur 
en  lui  parlant,  mais  on  lui  écrira  :  «  à  monseigneur  le  Dau- 
phin. »  On  a  proposé  même  en  parlant  d'eux  de  ne  dire  que 
le  Dauphin  et  la  Dauphine  comme  on  dit  le  roi  et  la  reine  ; 
on  en  use  ainsi  dans  les  royaumes  voisins  pour  les  fils  aî- 
nés des  rois  :  le  fils  de  Fempereur,  quand  il  n'est  point  roi 
des  Romains,  s'appelle  Tarchiduc  ;  le  fils  aîné  du  roi  d'Es- 
pagne, le  prince  d'Espagne  ou  le  prince  des  Asturies;le 
fils  aîné  du  roi  d'Angleterre,  le  prince  de  Galles,  sans  qu'à 
tous  ces  noms  on  y  joigne  le  mot  de  Monsieur  ou  d'autre 
mot  de  leur  langue  qui  y  réponde.  Le  roi  met  auprès  du 
nouveau  Dauphin  les  neuf  courtisans  qu'on  appelle  or- 
dinaii'ementlesmeninsqui  étoient  auprès  de  Monseigneur 
son  père,  et  tous  les  domestiques  qui  léser  voient.  La  reine 
d'Angleterre  etla  princesse  sa  fille  allèrent  à  Versailles  faire 
leurs  compliments  de  condoléance  ;  elles  y  entendirent  le 
salut  avec  le  Dauphin  et  la  Dauphine,  on  remarqua  même 
que  la  reine  d'Angleterre  fit  mettre  la  princesse  sa  fille 
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au-dessous  de  la  Dauphine;  je  ne  sais  si  en  d^autres  oc- 
casions cela  sera  suivi**.  La  reine  d^ Angleterre  vint  en- 
suite ici  voir  le  roi  y  mais  la  princesse  ne  sortit  point  du 
carrosse,  parce  qu'elle  craint  le  mauvais  air.  Le  roi  d'An- 
gleterre ne  vint  ni  à  Versailles  ni  ici.  Le  roi  donne 
iâjOOO  livres  de  pension  à  mademoiselle  Chouin***  pour 
qui  Monseigneur  avoit  une  amitié  particulière. 

*  Les  langues  allemande  et  espagnole  ne  comportent  point  le  Mon- 
sieur ,  car  elles  n'ont  point  de  Monseigneur,  en  parlant  d'un  tiers.  Une 
femme  et  un  fils,  en  parlant  de  son  père  ou  de  son  mari,  ne  disent  ja- 
mais que  le  duc  ou  le  comte  un  tel  ;  c*est  la  vraie  raison  de  ce  que 
rapportent  les  Mémoires  et  non  pas  un  air  ou  un  raffinement  de  gran- 
deur ;  aussi  cet  usage  ne  put  être  de  mise  ici ,  où  Ton  dit  constamment 
Monsieur  [le  Dauphin]  et  madame  la  Dauphine  en  parlant  d'eux. 
M.  le  Dauphin ,  qui  étoit  instruit  et  qui  voyoit  avec  peine  le  Monseigneur 
prodigué  en  parlant  aux  princes  du  sang,  voulut  être  appelé  Monsieur, 
et  reprit  souvent  ceux  qui  lui  disoient  Monseigneur  jusqu'à  ce  qu'on  se 
fût  défait  de  cette  habitude. 

**  La  princesse  d'Angleterre»  n'étant  héritière  que  possible  et  acciden- 
telle, ne  pouvoit  précéder  des  héritiers  directs,  nécessaires  et  présomp- 
tifs; ainsi  elle  céda  toujours  à  madame  la  Dauphine. 

***  Mademoiselle  Chouin  ne  demanda  rien,  et  s'alla  enterrer  chez  elle 
a  Paris,  où  elle  vit  ses  amis;  beaucoup  la  négligèrent  tout  d'abord  et 
depuis  un  plus  grand  nombre  s'en  retirèrent  peu  à  peu.  Elle  y  parut 
peu  sensible,  comme  s'y  attendant  bien.  11  lui  en  demeura  plusieurs  avec 
qui  elle  se  consola  des  autres,  et  mena  une  vie  retirée ,  honnête  et  mo- 
deste, sans  presque  plus  sortir  de  chez  elle.  Elle  fut  toujours  parfaite- 
ment désintéiessée  et  ne  regretta  que  Monseigneur.  Madame  d'Épinoy 
et  sa  sœur  la  virent  toujours  fort  assidûment  et  en  prirent  un  grand 
sofo  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  en  1732 ,  dans  une  maison  près  le 
petit  Saint- Antoine,  où  elle  avoit  toujours  logé,  dans  de  grandes  infir- 
mités sur  les  fins ,  et  depuis  longtemps  dans  une  grande  piété. 

Vendredi  17,  àJfaWy.  — Le  roi,  qui  a  besoin  de  prendre 
l'air,  alla  faire  un  tour  dans  son  parc ,  où  il  tira  quelque  ^ 
coups.  Madame  la  Dauphine  vint  ici  à  six  heures.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  *  donnera  la  chemise  au  Dauphin,  et 
madame  la  duchesse  de  Berry  donnera  la  chemise  et  les 
honneurs  à  la  Dauphine  ;  le  nombre  de  leurs  gardes 
sera  augmenté,  et  il  y  aura  un  des  officiers  de  ce  corps  qui 
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suivra  le  Daupbiu ,  comme  il  suivoit  Monseigaeur^  son 
père.  Je  dis  tantôt  le  Dauphin  et  tantôt  H.  le  Dau- 
phin^ parce  qu'on  ne  sait  pas  encore  à  quoi  on  se  déter- 
minera sur  ce  mot  de  Monsieur;  mais  il  est  apparent  que 
Tusage  de  France  qui  est  de  dire  H.  le  Dauphin^  madame 
la  Dauphiqe^  l'emportera  sur  toutes  les  autres  raisons, 
quelque  bonnes  qu'elles  puissent  être.  M.  d'Antin  a 
eu  la  permission  du  roi  de  donner  sa  place  de  menin  à 
M.  de  Gondrin,  son  fils.  A  l'égard  du  bien  que  laisse  Mon- 
seigneur, qui  est  Meudon  et  Chaville,  ses  pierreries  qui 
sont  fort  belles ,  et  pour  plus  de  200,000  éous  de  bijoux 
qui  sont  dans  son  cabinet  à  Versailles,  on  ne  réglera  rien 
qu'on  n'ait  eu  des  lettres  du  roi  d'Espagne  là-dessus.  On 
lui  en  a  écrit,  et,  dès  qu'on  aura  sa  réponse,  les  lois  ré- 
gleront la  part  que  chacun  des  trois  enfants  de  Monsei- 
gneur doit  avoir.  L'ainé  a  de  grands  avantages  sur  les 
terres;  Meudon  et  Cha ville  valent  environ  40,000  livres 
de  rente  ;  les  pierreries  sont  fort  belles,  car,  outre  ks 
pierreries  de  la  reine,  il  en  avoit  encore  acheté. 

*  M.  le  duc  de  Berry  se  porta  avec  amitié  et  de  la  meilleiire  grâce 
du  monde  à  présenter  le  service  à  M.  le  Dauphin,  qui  Fembrassa 
et  le  reçut  de  lui  avec  peine  et  tendresse;  madame  la  duchesse  de  Berry, 
qui  devoit  son  mariage  à  madame  la  Dauphine,  différa  tant  qu'elle  pat 
à  le  lui  présenter,  et  ne  le  fit  que  lorsqu'il  lui  fut  impossiUe  de  reculer 
davantage.  Madame  la  Dauphine  n*en  fit  jamais  semblant,  et  le  reçut 
avec  toutes  les  grâces  qui  étoient  en  elle.  Madame  la  duchesse  de  Berr}- 
trouvoit  pourtant  fort  mauvais  que  les  princesses  du  sang  évitassent 
de  le  lui  présenter,  et,  y  ayant  longtemps  remarqué  de  rafiectation,  elle 
attrapa  un  jour  madame  la  princesse  de  Gonty,  fille  de  madame  la  Du- 
chesse ,  qui  rétoit  venue  voir  gardant  son  lit  ;  elle  demanda  un  moment 
après  une  chemise ,  et  il  fallut  bien  que  madame  la  princesse  de  Gonty 
la  lui  donnât. 

Samedi  18,  àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et,  l'après-dlnée,  sur  les  hauteurs  de  Marly  où  il  a  accou- 
tumé de  faire  les  revues ,  il  fit  celle  des  gendarmes  et  des 
chevau-légers.  11  y  a  soixante-quatre  surnuméraires  dans 
les  gendarmes,  dont  quarante  serviront  en  campagne  ; 
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aÎDsi  l'escadron  qui  ne  doit  être  que  de  cent  cinquante 
hommes  sera  de  cent  quatre-vingt-dix  :  ces  deux  corps  mar- 
cheront lundi.  Les  gardes  françoises  et  suisses  partirent 
jeudi  et  vendredi  ;  les  gardes  du  corps  et  les  mousque- 
taires partent  aussi.  Toutes  les  troupes  de  la  maison  du 
roi  vont  camper  sous  Péiroqne.  La  cavalerie  qui  étoit  au- 
près de  Noyon  et  auprès  de  Guise  va  camper  sous  Avesn^. 
La  Dauphine  vint  ici  à  sept  heures^  et  s'en  retourna, 
comme  les  autres  jours,  souper  à  Versailles  avec  le  Dau- 
phiQ.  Le  roi  travaillî^  le  soir  chez  madame  de  Main  tenon 
avec  H.  Voisin.  —  On  eut  par  ^ordinaire  des  lettres  de 
Saragosse  du  7.  La  reine  d'Espagne  a  été  assez  malade  ; 
elle  avoit  une  violente  fièvre  double  tierce.  On  Ta  voit  sai- 
gnée deux  fois  du  pied ,  mais  une  lettre  du  8^  qu'on  en- 
voya par  un  courrier  qui  rejoignit  Tordinaire,  nous  ap- 
prend qu'elle  est  absolument  hors  de  danger.  On  a  reçu  à 
Saragosse  la  nouvelle  que  le  vaisseau  qui  a  mené  ]e  duc 
de  Lin^f*ès  dans  le  Mexique  est  arrivé  à  Cadix,  c)iargé  de 
1,200^000  piastres  pour  le  roi  d'Espagne.  M.  de  Vendôme 
apprit  cette  nouvelle-là  en  soupant,  et  dit  :  a  Bon ,  voilà 
déjà  une  brèphe  à  Barcelone.   »  La  flotte  ennemie,  qui 
portoit  cinq  ou  six  bataillons  à  Barcelone,  n'a  manqué  que 
de  quatre  heures  ce  vaisseau,  qui  est  entrédans  le  port  de 
Cadix.  —  Boudin  y  premier  médecin  de  Honseigneur,  est 
assuré  d'avoir  la  place  de  premier  médecin  de  la  Dau- 
phine; Bourdelin,  son  premier  médecin,  est  depuis  long- 
temps à  l'extrémité,  et  on  croit  qu'il  va  mourir  à  tout  mo- 
ment. — Monseigneur  le  duc  de  Berry  a  déjà  voulu  donner 
la  chemise  au  Dauphin,  qui  ne  Ta  pas  voulu  prendre  de 
lui  avant  qu'ils  eussent  vu  le  roi.  Les  princes  étrangers, 
les  officiers  de  la  couronne  et  les  grands  officiers  de  la 
medson  draperont,  et  l'on  portera  le  deuU  un  an,  quoi- 
qu'ils n'eussent  point  drapé  pour  feu  madame  la  Dau- 
phine, et  qu'on  n'en  eût  porté  le  deuil  que  six  mois*. 

*  La  règle  est  que  les  ducs ,  les  officiers  de  la  couronne,  les  princes 
étrangers  c\  les  grands  officiers  de  la  nviison  du  roi  no  drapent  que 
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lorsque  le  roi  drape ,  qui  est  le  modèle  de  la  cour,  et  le  roi  ne  portant 
point  le  deuil  de  ses  en£ants ,  personne  ne  devoit  draper  que  les  princes 
du  sang,  par  le  respect  et  l'honneur  de  la  parenté.  Il  en  avoit  été  usé 
ainsi  à  la  mort  de  madame  la  Dauphine ,  femme  de  Monseigneur;  le 
roi  le  voulut  autrement  pour  Monseigneur. 

Dimanche  19^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État, 
alla  tirer  après  dîner,  et  le  soir  travailla  avec  M.  Pelle- 
tier chez  madame  de  Maintenon.  Le  Dauphin,  la  Dau- 
phine ,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  partirent  de  Versailles  après  le  salut  et 
vinrent  ici  ensemble.  Us  virent  le  roi  en  arrivant  chez 
madame  de  Maintenon ,  et  cette  première  entrevue  fut 
d'une  tristesse  telle  qu'on  peut  l'imaginer.  Madame  la 
duchesse  de  Berry  donna  lé  matin  à  Versailles  la  chemise 
à  la  Dauphine,  qui  l'embrassa  ensuite  ;  eUes  avoient  eu 
deux  jours  auparavant  une  grande  conversation  sur  cela 
et  en  étoient  sorties  fort  contentes  Tune  de  l'autre.  —  La 
petite  vérole  parut  le  matin  à  Versailles  à  la  duchesse  de 
Villeroy,  qui,  se  sentant  malade,  avoit  eu  la  sage  précau- 
tion, deux  jours  auparavant,  de  se  faire  porter  à  l'hôtel 
deVilleroy,  parce  qu'on  ne  souffre  point  de  petite  vérole 
dans  le  ch&teau.  —  Le  roi ,  les  princes  et  les  princesses 
verront  demain  tous  les  gens  de  qualité,  tant  hommes 
que  femmes,  les  hommes  en  grand  manteau  et  les  dames 
en  mante.  —  Après  la  mort  de  M.  de  Montauzier,  gou- 
verneur de  Monseigneur,  et  qui  étoit  demeuré  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre  et  maître  de  sa  garde-robe, 
comme  c'est  le  droit  des  gouverneurs,  M.  de  la  Rochefou- 
cauld demanda  au  roi  de  se  mêler  de  la  garde-robe  de 
Monseigneur,  ce  que  le  roi  Itii  accorda;  on  lui  donna, 
comme  je  crois,  âO,000  écus  par  an  pour  cela.  Monsei- 
gneur étant  mort  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
étant  déclaré  Dauphin,  M.  de  la  Rochefoucauld  prétendoit 
se  devoir  mêler  de  sa  garde-robe,  comme  il  avoit  fait  pour 
monseigneur  le  Dauphin  son  père;  mais  M.  de  Beauviiliers, 
qui  a  été  gouverneucr  de  monseigneur  le  duc  de  Bour* 
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gogne,  et  qui  est  demeuré  son  premier  gentilhomme  delà 
chambre  et  maître  de  sa  garde-robe  y  représenta  au  roi 
qae  le  changement  de  nom  ne  devoit  rien  changer  aux 
charges  et  montra  ses  provisions.  Le  roi  trouva  ses  rai- 
sons bonnes  ;  ainsi  il  demeurera  dans  ses  fonctions  ^  et 
M.  de  la  Rochefoucauld  ne  s'en  mêlera  point  *. 

*  Les  Mémoires  se  contredisent  ici.  On  y  a  vu  la  duchesse  dUzès  y 
fille  de  M.  de  Montauzier  vivant  alors ,  avoir  une  af&ire  avec  le  roi  pour 
un  habit  de  Monseigneur  ;  dans  le  temps  qu'il  voulut  que  tout  le  monde 
fût  vêtu  de  draps  rayés  des  manuÊictures  de  France ,  il  se  trouva  que 
les  raies  de  cet  habit  de  Monseigneur  étoient  contre£adtes  et  le  drap 
n'être  point  de  ces  manufactures.  C'étoit  donc  M.  de  Montauzier ,  et 
sa  fille  pour  le  soulager,  qui  avoit  le  soin  de  la  garde-robe  de  Mon- 
seigneur; mais,  après  la  mort  de  M.  de  Montauzier,  personne  ne  pou- 
▼oit  plus  avoir  cette  garde-robe  que  M.  de  la  Rochefoucauld,  et,  cx>mme 
il  étoit  fort  attadié  à  tout  avoir  et  à  tout  conserver,  il  prétendit  la  garde- 
robe  du  fils  parce  qu'il  avoit  celle  du  père,  et  fut  tondu  par  M.  de 
Beauviiliers,  qui  avoit  pour  lui  le  droit  et  l'exemple  de  M.  de  Montauzier 
tant  qu'il  avoit  vécu. 

Lundi  20^  à  Marly.  —  Le  roi  à  deux  heures  et  demie 
entra  dans  son  cabinet^  où  le  Dauphin ,  laDauphine, 
tous  les  princes  et  princesses  entrèrent  et  se  mirent  au- 
tour de  lui.  ils  furent  suivis  de  toutes  les  dames ^  prin- 
cesses étrangères 9  duchesses^  femmes  d'officiers  de  la 
couronne^  et  autres  dames  qui  étoient  venues  en  grand 
nombre  de  Paris ,  toutes  en  mante  et  marchant  sans  au- 
cune distinction ,  comme  elles  se  trouvoient  ;  elles  ne 
faisoient  que  passer  devant  le  roi.  Elles  furent  suivies 
d'un  g^rand  nombre  d'hommes  tous  en  grand  manteau^ 
et  marchant  tous  sans  aucun  rang  ^  les  gens  d^église , 
les  gens  d^épée^  les  gens  de  robe  tous  indistinctement;  il 
y  en  avoit  même  quelques-uns  qui  n'avoient  pas  Thon- 
neur  d^étre  connus  du  roi.  Le  roi   fut  toujours  debout 
pendant  que  les  dames  et  les  hommes  passèrent.  Au 
sortir  de  chez  le  roi,  tout  ce  qui  avoit  passé  devant  lui  alla 
chez  le  Dauphin,  chez  la  Dauphine,  chez  monseigneur  le 
duc  de  Berry ,  madame  la  duchesse  de  Berry,  chez  Ma- 
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daiiie  y  chez  madame  la  Duchesse  y  et  puis  les  hotnnies 
allèrent  chez  M.  du  Maine ,  où  étoit  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. On  n^alla  point  chez  madame  la  princesse  de  Conty 
parce  qu'elle  est  dans  son  lit^  assez  malade  *.  Madame  la 
grande-duchesse^  madame  la  Princesse  et  madame  de 
Vendôme  étoient  venues  de  Paris,  et  étoieht  chez  le  roi 
avec  les  autres  princes  et  princesses  dans  leur  rang,  et 
après  que  tout  le  monde  eut  passé  devant  lui ,  madame 
la  grande-duchesse  monta  chez  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans; madame  la  Princesse  et  madame  de  Vendôme  al- 
lèrent chez  madame  la  Duchesse,  6t  on  passa  dans  la 
chambre  où  elles  étoient^  avant  que  d'entrer  dans  celle  où 
étoit  madame  la  Duchesse.  Madame  la  princesse  de  Conty 
la  petite  étoit  demeurée  à  Paris  avec  M.  son  fils  et  mes- 
demoiselles ses  filles,  craignant  la  petite  vérole  ;  madame 
la  Duchesse  n'avoit  pas  voulu  que  M.  le  Duc  et  les  prin- 
cesses ses  sœurs  vinssent  ici  pour  la  même  raison,  et 
M.  du  Maine  avoit  fait  demeurer  madame  du  Maine  à 
Sceaux.  Le  roi,  après  la  messe,  avoit  mohté  chez  madame 
la  princesse  de  Conty,  sa  fille,  qui  avoit  pensé  mourir  la 
nuit  d'un  catarrhe  suffoquant ,  et  qui  s'étoit  confessée. 
Elle  passa  la  journée  plus  doucement,  et  on  la  croit  hors 
de  danger.  Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  donna  la  chemise  à  M.  le  Dauphin,  à  ison  coucher, 
et  M.  le  Dauphin  Tembrassa  ensuite. 

*  Kien  de  plus  indécent  que  cette  cérémonie,  où  tout  fut  confondu.  11 
y  eut  des  gens  du  plus  bas  étage  qui  passèrent  en  revue  en  manteau; 
on  s'en  moqua,  et  ce  fut  tout.  Le  roi  voulut  égaler  ses  bâtards  à  ses  autres 
enfants,  en  ordonnant  à  tout  le  monde  sans  exception  d'aller  chez  eu\  en 
manteau  et  eu  mante, comme  chez  M.  [le  duc]  et  madame  la  duchesse 
de  Berry.  Cela  fît  du  bruit ,  mais  on  obéit,  et  nul  n  osa  y  manquer,. 

Mardi 21  y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances; 
M.  le  Dauphin  y  entra  et  y  entrera  toujours.  Il  avoit  la  per- 
mission d'y  entrer  durant  la  vie  de  Monseigneur,  son  père, 
mais  il  n'y  étoit  jamais  entré.  Il  entroit  dans  le  conseil 
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de  dépêches ,  miaîs  Monseigneur  son  père  n'entroit  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre;  il  ne vouloit entrer  que  dans  le 
conseil  d'État.  M.  le  Dauphin  aura  12,000  francs  par 
mois  ;  il  n'a  tenu  qu'à  lui  que  le  roi  ne  lui  en  donnât  da- 
vantage^ mais  il  adit  au  roi  que,  ne  voulant  point  d'équi- 
page de  chasse  particulier,  et  ne  voulant  jamais  demeurer 
que  [1&]  où  seroitleroi^l  2,000  livresétoientplusqu'ilnelui 
enfalloit  ;  il  n'avait  que  6,000 livres  durant  la  vie  de  Mon- 
seigneur^ et  Monseigneur  en  avoit  50,000.  M.  le  Dauphin, 
depuis  qu'il  est  ici,  est  suivi  par  un  chef  de  brigade ,  et 
aura  le  nombre  de  gardes  qu'avoit  Monseigneur  son  père. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'avoit  que  quatre 
gardes  à  cheval  quand  elle  sortoit  ;  elle  en  aura  présente- 
mente  huit,  quoique  feu  madame  la  Dauphine  n'en  eût 
jamais  eu  que  quatre.  Madame  la  duchesse  de  Berry  sui- 
vit madame  la  Dauphine  à  la  messe,  mais  elle  n'est  plus 
sur  Je  même  prie-Dieu  et  le  même  carreau  à  la  messe, 
comme  elle  étoit  toujours  à  Marly  durant  la  vie  de  Mon- 
seigneur; elle  a  commencé  à  se  mettre  aujourd'hui  sur 
le  premier  prie-Dieu  appuyé  à  la  muraille ,  au  côté  droit 
delà  chapelle.  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec  M.  Voisin 
et  M.  Desmaretz.  Le  Dauphin,  la  Dauphine,  monseigneui* 
le  duc  de  Berry,  madame  la  duchesse  de  Berry,  Madame , 
M.  le  duc  d'Orléans,  madame  la  duchesse  d'Orléans,  allè- 
rentdanslemèmecarrosseàSaint-Germain.  Ils  montèrent 
d'abord  chez  le  roi  d'Angleterre,  où  ils  ne  s'assirent  point  : 
ils  passèrent  ensuite  chez  la  reine,  qui  dit  à  madame  la 
Dauphine  en  la  recevant  :  «  Je  suis  honteuse  de  vous  voir 
en  mante  et  de  n'y  être  point,  mais  le  roi  m'a  mandé  qu'il 
me  défendoit  d'y  être.  »  Il  y  avoit  dans  la  chambre  six 
fauteuils,  un  pour  la  reine,  un  pour  le  Dauphin,  un  pour 
la  Daaphine ,  un  pour  monseigneur  le  duc  de  Berry ,  un 
pour  madame  la  duchessede  Berry  et  un  pour  Madame. 
M.  le  duc  d'Orléans  et  madame  la  duchesse  d'Orléans 
éloient  sur  des  pliants;  M.  du  Maine,  qui  étoit  venu  à 
Saint-Germain  attendre  l'arrivée  du   Dauphin,  eut  un 
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pliant  aussi  *.  Tous  nos  princes  comptoient,  après  avoir 
vu  la  reine,  dépasser  chez  la  princesse  sa  fille,  mais  la 
reine,  pour  leur  en  épargner  la  peine,  envoya  quérir  la 
princesse,  et,  après  que  nos  princes  eurent  demeuré 
quelques  moments  avec  elle  et  debout,  ils  ressortirent  et 
revinrent  ici.  De  toute  la  cour  de  Saint-Germain  il  n^ 
avoit  personne  en  grand  manteau  que  le  duc  de  Berwick, 
qui  est  naturalisé  François,  et  de  plus  duc  et  pair  et  ma* 
réchal  de  France. 

*  Cette  excuse  de  la  reine  d'Angleterre  à  madame  la  Dauphîne  de 
n*étre'pasen  mante  étoit  une  grande  hoiméteté.  Le  roi ,  qui  avoit  grand 
soin  de  ne  lui  faire  sentir  en  rien  sa  triste  situation ,  n*avoit  garde  de 
la  laisser  mettre  en  mante  pour  un  prince  qui  n'étoit  pas  roi ,  c'est-à- 
dire  un  petit  voile ,  car  les  veuves  au  moins  en  France  ne  portent  plus 
de  mante  en  nulle  occasion ,  mats  seulement  le  même  petit  voile  qui  se 
met  toujours  quand  on  est  en  mante.  Dès  que  la  reine  d'Angleterre 
n'étoit  point  en  mante ,  personne  de  sa  cour  ne  pouvoit  être  en  mante 
ni  en  manteau  que  le  seul  duc  de  Berwick,  comme  François  par  ses  âi^ 
gnités  françoises. 

Mercredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État 
et  alla  tirer  Paprès-dlnée.  —  Le  maréchal  de  ViUars  partit 
de  Paris  à  deux  heures  du  matin  en  poste,  et  on  sut  ici 
le  soir  qu'il  est  parti  pour  la  Flandre.  Puységur  et  Al- 
bergotti  sont  partis  avec  lui  ;  on  ne  doute  pas  que  ce  ne 
soit  pour.quelque  entreprise ,  mais  le  secret  est  fort  bien 
gardé.  On  dit  chez  lui  à  Paris  qu'il  est  venu  ici^  et  même 
il  y  a  envoyé  sa  berline  pour  le  faire  mieux  croire,  ti- 
rant les  rideaux  sur  le  chemin,  comme  s'il  eût  été  dedans. 
—  M.  le  Dauphin  a  donné  les  grandes  entrées  chez  lui 
à  tous  les  menins;  il  y  en  avoit  déjà  trois  ou  quatre  qui 
les  avoient  du  temps  de  Monseigneur  ;  il  a  voulu  qu'ils 
eussent  tous  le  même  honneur;  il  m'a  accordé  cette  gràce- 
1&  aussi  (1).  La  Dauphine  aura  la  nef  sur  la  table  du 


(1)  «  Le  Dauphin  présent  a  refusé  de  recevoir  la  députation  des  comédiens , 
comme  gens  inutiles  à  l'État.  Tout  en  est  pieux  et  dévot  »  (  Lettre  de  la 
marquise  d'ffitxelles,  du  24  avril.) 
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prèty  et  le  roaltre  d'hôtel  portera  le  bâton  ;  feu  madame 
ia  Dauphine  n^avoit  pas  eu  cet  honneur-là  les  premières 
années^  mais  le  roi  le  lui  donna  à  la  fin  de  Tannée  1685  *. 

*  On  voit  ramitié  du  roi  pour  madame  la  Dauphine  en  lui  accordant 
des  honneurs  qui  ne  sont  dusqu^à  la  reine ,  et  les  lui  donnant  si  promp< 
tement. 

Jeudi  23^  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins,  etTaprès-dlnée  il  monta  dans  sa  calèche  avec 
la  Dauphine  et  allèrent  dans  le  grand  parc,  où  ils  prirent 
quelques  daims  et  quelques  lièvres  avec  les  chiens  de 
Blouin.  — La  duchesse  de  Villeroy  mourut  le  matin  à 
Versailles  de  la  petite  vérole;  on  lui  avoit  donné  de  l'é- 
raétique,  et  on  la  croyoit  beaucoup  mieux  deux  heures 
avant  qu'elle  mourût  *.  —  M.  de  Torcy  entra  chez  ma- 
dame de  Maintenon  un  peu  avant  le  souper,  et  porta  au 
roi  la  nouvelle  que  l'empereur  avoit  la  petite  vérole.  Il 
commença  à  se  trouver  mal  le  8  en  revenant  de  la  chasse  ; 
on  ne  mande  point  quel  jour  la  petite  vérole  parut,  mais 
on  mande  que  le  15  du  mois  il  se  portoit  mieux.  On  re- 
doubloit  pourtant  les  prières  publiques  dans  Vienne.  Les 
lettres  sont  du  16,  et  le  prince  Eugène  est  parti  ce  jour- 
là  et  devoit  arriver  le  21  à  Nuremberg  pour  passer  de 
là,  à  Francfort  et  à  Cologne ,  et  être  à  la  fin  du  mois  à 
l'armée  de  Flandre  sans  passer  à  la  Haye.  —  L'abbé 
d'Estrées  fut  élu  à  l'Académie  en  la  place  de  Despréaux. 

*  La  duchesse  de  Villeroy  avec  un  visage  singulièrement  agréable , 
une  grande  taille  mais  des  hanches  hautes ,  paroit  extrêmement  un 
baj ,  et  sans  esprit  étoit  parvenue  à  faire  une  figure  à  la  cour.  Elle  étoit 
haute  naturellement,  et  quelquefois  tenoit  de  la  brutalité  des  le  Tellier, 
et  comme  eux  se  faisoit  justice  entière  et  publique  sur  sa  naissance, 
même  sur  celle  de  son  mari,  qu'elle  avoit  subjugué,  ainsi  que  son  beau- 
père.  Elle  étoit  dans  Fintimité  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  et 
dans  les  confidences  de  madame  la  Dauphine  ;  toutes  deux  Taimoient 
fort ,  mais  ne  la  craignoient  guère  moins.  Elle  étoit  bonne ,  vive  et  sûre 
amie ,  et  avoit  des  amis  et  des  amies.  Peu  avant  sa  mort  elle  dit  qu'elle 
se  trouvoit  si  heureuse  que  cela  lui  faisoit  peur  ;  elle  craignoit  fort  la 
petite  vérole ,  et,  malgré  cette  frayeur,  elle  eut  la  petitesse  de  courir  après 
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la  distinction  de  suivre  madame  la  Daupbine  à  Marly  le  lendemain  de 
la  mort  de  Monseigneur,  sous  prétexte  d*aUer  voir  son  mari  en  quartier 
de  capitaine  des  gardes,  et  en  effet  pour  cette  petite  distinction;  elle 
étoît  saisie  de  peur.  On  Gt  ce  qu'on  put  pour  Fempécher  d*y  aller; 
mais  elle  le  voulut,  et  en  mourut.  Son  mari  y  perdit  beaucoup ,  s'en- 
ferma avec  elle  et  s'en  consola  très-promptement. 

Vendredi  2k,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur,  etPaprès-dinée,  surlescinqbeureSyil  alla 
se  promener.  M.  le  Dauphin  se  promena  de  son  côté  sur 
les  hauts  de  Marly^  et  rejoignit  le  roi  à  la  fin  de  sa  prome- 
nade ;  la  Dauphine  avoit  déjà  joint  le  roi  et  étoit  avec  lui 
dans  son  chariot.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  du 
maréchal  de  Villars,  qui  arriva  mercredi  au  soir  à  Pé- 
ronne.  On  ne  sait  point  encore  quelle  est  Tentreprise 
qu'on  veut  faire,  mais  on  croit  que  ce  maréchal  verra  si 
Ton  peut  entreprendre  le  siège  de  Douai,  où  Ton  s'imagine 
que  M.  de  Broglio,  qui  étoit  venu  de  Flandre  depuis 
quelques  jours  et  qu'on  fit  repartir  aussitôt  après,  étoit 
venu  pour  proposer  cette  entreprise.  —  Le  roi  remet  la 
louveterie  dans  son  ancien  état ,  et  comme  Monseigneur 
aimoit  fort  cette  chasse  et  y  dépensoit  beaucoup ,  c'est 
une  grande  diminution  pour  M.  d'Heudicourt,  et  pour 
Tagrément  et  pour  l'intérêt. 

Samedi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée  avec 
M.  Voisin  ;  il  s'étoit  promené  toutle  matin  dans  ses  jardins. 

—  On  apprit  par  l'ordinaire  d'Espagne  que  la  reine  avoit 
eu  encore  quelques  accès  defièvre  quiavoientété  suivisde 
la  jaunisse.  On  parle  à  Saragosse  de  faire  le  siège  de  Tar- 
ragone  avant  que  d'entreprendre  celui  de  Barcelone. 

—  Le  duc  de  Fronsac ,  fils  du  duc  de  Richelieu ,  ayant 
fait  quelque  nouvelle  imprudence,  son  père  a  demandé 
au  roi  qu'il  fût  mis  à  la  Bastille,  où  il  est  actuellement  ; 
on  dit  même  que  l'intention  de  sa  famille  est  qu'il  y  de- 
meure assez  longtemps.  Il  est  si  jeune  qu'il  y  a  grande 
espérance  qu'il  se  corrigera,  d'autant  plus  qu'il  a  beau- 
coup d'esprit.  —  Le  roi  étant  prêt  à  se  mettre  au  lit , 
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M.  de  Torcy  fit  demander  à  Thuissier  s'il  pourroit  entrer, 
l'huissier  le  dit  au  ducdeTresmes,  à  qui  le  roi  commanda 
de  faire  entrer  M.  de  Torcy  ;  nous  nous  éloignâmes  pour 
le  laisser  parler.  Il  lut  au  roi  une  lettre  de  quatre  lignes, 
et  le  roi  nous  dit  tout  haut  :  a  L'em{>ereur  est  mort.  »  Cette 
noUTelle  est  venue  par  Télecteùr  de  Trêves,  qui  a  envoyé 
à  M.  de  Lorraine,  son  frère,  le  même  courrier  qui  lui  ëtMt 
venu  de  Vienne.  M.  de  Lorraine,  dès  qu'il  eut  reçu  cette 
lettre,  envoya  un  de  ses  secrétaires  dire  cette  nouvelle  à 
d'Audiffret,  notre  envoyé  auprès  de  lui,  et  dans  l'instant 
d'Audiffret  fil  partir  son  courrier.  L'empereur  est  mort 
du  17  ;  il  étoit  tombé  malade  le  môme  jour  que  Monsei- 
gneur, et  est  mort  trois  jours  après.  Le  roi  envoya  M.  de 
Torcy  le  dire  à  H.  le  Dauphin,  et  j'allai  le  dire  à  madame 
la  Dauphine  ;  ils  étoient  ensemble  et  prêts  à  se  mettre 
au  lit.  Le  roi  renvoya  ensuite  quérir  H.  de  Torcy,  et  la 
Dauphine  le  suivit  un  moment  après  chez  le  roi.  On  fit 
partir  des  courriers  pour  porter  cette  nouvelle  au  roi 
d'Espagne  et  à  l'électeur  de  Bavière  ;  on  en  avoit  envoyé 
au  maréchal  de  Villars  pour  lui  apprendre  la  maladie,  et 
on  croit  qu'il  n'entreprendra  rien  présentement^. 

*  L'empereur  Joseph  fut  peu  regretté  des  siens.  C'étoit  un  prince 
emporté  et  violent ,  et  d'esprit  et  de  talents  au-dessous  du  médiocre , 
et  qui  vîvoit  avec  peu  d'égards  pour  Timpëratrice  sa  mère  et  peu  d'a- 
mitié pour  rarchiduc  son  frère,  qui  lui  succéda.  Le  prince  Eugène  y 
perdit. 

Dimanche  26,  â  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
qui  fut  fort  long;  il  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Pelle- 
tier, et  plus  d'une  fois  dans  la  journée  avec  M.  Voisin.  Le 
Dauphin  alla  à  vêpres  et  au  salut  à  la  paroisse  ;  la  Dau- 
phine est  incommodée  et  ne  put  l'accompagner  qu'au 
salut.  —  Le  marquis  de  Béthune,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  a  vendu 
le  régiment  d'infanterie  de  la  Reine  90,000  francs  au  che- 
valier d'Ambres ,  qui  avoit  un  petit  régiment  nouveau 
qu'on  prend  pour  14,000.  Le  chevalier  d'Ambres  est  fils 
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du  marquis  d'Ambres^  xm  des  deux  lieutenants  généraux 
de  Guyepne.  —  Le  roi  ne  conservera  point  le  haras  que 
Monseigneur  avoit  en  Normandie  ;  il  en  venoit  d^assez 
bons  chevaux^  mais  cela  étoit  d^une  grande  dépense  et 
d^un  assez  difficile  entretien.  —  Cinq  bataillons  anglois 
de  ceux  qui  servent  en  Fluidre  se  sont  embarqués  à  Os- 
tende  pour  repasser  en  Angleterre;  on  dit  qu'ils  veulent 
les  envoyer  en  Portugal  ou  en  Catalogne. 

Lundi  37y  à  Marly.  — Le  roi  partit  dUci  à  onze  heures 
pour  aller  à  Versailles^  où  il  reçut  avant  son  diner  les  com- 
pliments du  nonce^  et  ceux  des  envoyés  de  Suède^  de  Lor- 
raine,  de  Parme^  du  grand-duc,  et  del'électeur  de  Cologne; 
renvoyé  de  Liège  accompagne  celui  de  Cologne ,  étant  à 
même  maître,  mais  il  ne  parle  point.  Le  roi  ensuite  reçut 
les  compliments  de  beaucoup  d -ordres  religieux;  après  son 
dîner  il  entendit  les  harangues  du  parlement,  delà  cham<> 
bre  des  comptes,  delà  cour  des  aides,  de  la  cour  des  mon-> 
noies  et  de  la  ville.  Les  premiers  présidents  de  ces  quatre 
corps  portoient  la  parole ,  et,  après  que  chaque  pre-* 
mier  président  eut  harangué,  les  gens  du  roi  de  lamème 
compagnie  s'approchoientdeS.  M.  et  lui  venoient  faire  un 
complimentbas.  Ce  n'est  que  depuis  environ  quarante  ans 
que  les  gens  du  roi  parlent  en  particulier,  et  ce  fut,  ce  me 
semble,  M.  Talon  étant  avocat  général  qui  eut  le  premier 
cet  honneur*là.Le  prévôt  des  marchands  harangua  pour  la 
ville.  Après  que  ces  cinq  corps  eurent  parlé  au  roi,  ils  al* 
lèrent  chez  le  Dauphin  et  chezlaDauphine^  les  haranguè- 
rent aussi;  le  roi,  après  avoir  répondu  au  premier  président 
du  parlement,  lui  avoit  ordonné  d'aller  chez  le  Dauphin  et 
laDauphine.  En  haranguant  le  Dauphin,  ce  premier  prési* 
dent  lui  dit  fort  poliment  que  le  parlement  letraitoit  de 
Monseigneur  par  ordre  du  roi*.  Une  heureaprès  toutes  ces 
harangues,  le  grand  conseil,  qui  ne  veut  point  céder  au  par- 
lement et  qui  avoittoùjours  accoutumé  de  venir  à  un  autre 
jour,  mais  qui  avoit  reçu  ordre  de  venir  ce  jour-là  même, 
parce  que  le  roi  vouloit  s'épargner  la  peine  de  venir  deux 
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jours  de  suite  à  Versailles ,  et  pour  qui  le  roi  avoit  eu  la 
considération  de  laisser  un  espace  de  temps  assez  long^ 
le  grand  conseil ,  dis-je ,  que  le  roi  avoit  fait  assembler 
dans  l'appartement  de  madame  la  Princesse^  qui  est  vide^ 
harangua  le  roi.  Le  premier  président  porta  la  parole^  et 
après  le  grand  conseil  TUniversité  harangua,  et  puis  FA- 
cadémie^  M.  de  Saint-Aulaire,  qui  en  est  directeur,  por- 
tant la  parole.  L'avocat  du  roi  de  la  cour  des  monnoies^ 
en  parlant  au  Dauphin  et  &  la  Dauphine,  fit  un  compli- 
ment long  et  haut,  d'un  ton  de  harangue;  Desgranges, 
maître  des  cérémonies,  voyant  qu'il  prenoit  ce  ton-là,  Ten 
voulut  empêcher,  mais  il  lui  répondit  qu'on  n'inierrom- 
poit  point  les  gens  du  roi,  et  continua  toujours**.  Le  roi 
repartit  de  Versailles  à  six  heures  pour  revenir  ici ,  et  le 
Dauphin  et  la  Dauphine,  une  heure  après,  fort  las  de  tant 
de  harangues,  quoiqu'ils  les  eussent  trouvées  fort  belles. 
M.  de  Torcy  partit  de  Versailles  pour  aller  à  Gompiègne 
voir  l'électeur  de  Bavière  de  la  part  du  roi.  Le  roi  dîna  à 
Versailles  à  son  petit  couvert  à  l'ordinaire.  Le  Dauphin 
et  la  Dauphine  dînèrent  chez  la  duchesse  de  Berry,  qui 
étoit  venue  avec  eux. 

*  Le  parlement  et  le  premier  président  furent  mortifiés  de  Tordre 
d'aller  chez  M.  [le  Dauphin]  et  madame  la  Dauphine,  et  de  traiter  M.  le 
Dauphin  de  Monseigneur.  Le  roi  le  leur  avoit  tisdtdire  pour  que  la  harangue 
fut  prête  et  qu'il  n'y  eût  point  de  représentations  au  moment  d'y  aller. 
La  vérité  est  que  depuis  Henri  II ,  il  n'y  avoit  eu  que  le  dernier  Dau- 
ph in  en  état  d'être  harangué  par  le  pariement.  On  a  vu,  à  la  mort  de 
madame  la  dauphine  de  Bavière,  comme  cela  se  passa  à  cet  égard. 

**  Il  est  vrai  qu'on  n'interrompt  point  les  gens  du  roi  ;  mais  c'est 
quand  ils  plaident ,  par  respect  pour  celui  pour  qui  ils  parlent ,  ou  pour 
le  public  pour  lequel  ils  parlent,  dans  des  causes  de  mineurs  ou  de  droit 
public. 

Mardi  ^%,àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  Taprès-dinée  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz. 
Le  soir  M.  de  Torcy  arriva  de  Compiègne,  où  il  avoit  vu 
rélecteur  de  Bavière  à  son  lever.  Il  entra  chez  madame  de 
Maintenon  un  peu  avant  le  souper  du  roi,  pour  lui  rendre 
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compte  de  ce  qu'il  a  fait  avec  Télecteur.  Le  roi  a  ordonné 
à  M.  Desooarets  d'aller  assez  souvent  chez  le  Dauphin 
pour  Tinstruire  sur  les  finances.  Le  roi  est  bien  aise  que 
ce  prince  se  rende  capable  d'affaires  de  plus  en  plus,  et 
le  Dauphin  est  bien  aise  aussi  d'être  instruit»  et  s'applique 
fort.  Madame  la  duchesse  de  Berry ,  en  allant  à  pied  à  la 
messe  avec  la  Dauphine,  se  laissa  tomber.  Le  chevalier  de 
Hautefort^  son  premier  écuyer^  étoit  auprès  d'elle ,  mais 
elle  n'avoit  point  voulu  lui  donner  la  main.  La  Dauphine 
la  fit  vite  monter  en  chaise,  et  on  la  porta  dans  son  lit^ 
qu'on  lui  fera  garder  quelques  jours  y  quoique  la  chute 
ait  été  très-légère.  —  Le  roi  a  choisi  Tévèque  d'Angers 
pour  faire  l'oraison  funèbre  de  Monseigneur  à  Saint- 
Denis,  et  le  P.  de  la  Rue  pour  la  faire  à  Notre-Dame. 

Mercredi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  alla  tirer  après  son  dlnér.  —  On  eut  hier  au  soir^  par 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  des  lettres  de  Saragosse 
du  17,  du  18  et  du  19.  La  reine  d'Espagne  a  encore  la 
fièvre  avec  des  redoublements  ;  les  médecin  s  croient  qu'elle 
n'en  sera  quitte  que  le  vingt  unième  de  sa  maladie,  qui 
ne  sera  que  le  23  du  mois ,  après  quoi  elle  compte  d'aller 
à  Logrogno ,  parce  que  dans  le  voisinage  de  cette  petite 
ville  il  y  a  de  bonnes  eaux.  —  On  a  eu  par  plusieurs  en- 
droits la  confirmation  de  la  mort  de  l'empereur  (1);  il 
laisse  par  son  testament  à  l'impératrice  douairière,  sœur 
de  l'électeur  palatin,  l'administration  de  tous  ses  pays 
héréditaires,  et  cette  impératrice  a  écrit  à  l'électeur  pa- 
latin, son  frère,  pour  le  faire  venir  à  Vienne  et  l'aider  de 
ses  conseils.  Le  prince  Eugène,  qui  partit  de  Vienne  le  16, 
continue  son  voyage  ;  on  ne  croit  pourtant  pas  qu'il  aille 
à  la  Haye  ni  commander  l'armée  de  Flandre;  on  croit 
qu'il  commandera  plutôt  l'armée  du  Rhin. 


(1)  «  La  nouvelle  de  la  raort  de  Tempereur  se  coofinne  ;  de  savoir  ce  qu*dle 
produira, c'est  ce  qui  ne  se  peut,  mais  tout  le  inonde  dit  que  c'est  ce  miracle 
qu'on  a  toujours  observé  arriver  en  faveur  de  la  monarchie  fraoçoise.  » 
(  Lettre  <le  ta  marquise (V ffuxêltês ,  du  !•'  mal.) 
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Jet^idùfàMarly. — Lerbiallaraprès-dlnéeàSaint-Ger- 
main  voir  LL.  MM.  PB.^  et  au  retour  il  8e  promena  dans 
ses  jardins  jusqu'à  sept  heures.  —  On  mande  de  Flandre 
que  le  dessein  que  nous  avions  de  faire  le  siège  de  Douai 
n'avoit  pas  pu  s^exécuter^  que  notre  armée  étoit  campée 
sur  le  Sansée ,  et  que  les  ennemis  étoient  campés  entre 
Archieset  Saint-Amand.  —  U  y  avoitici  plusieurs  officiers 
généraux  de  l'armée  de  Flandre  qui  ont  tous  pris  congé 
du  roi  pour  s'y  en  aller.  —  Le  comte  de  Carava^  qui  avoit 
plus  de  quatre-vingts  ans,  qui  étoit  fort  goutteux^  est  mort 
à  Paris*.  —  Le  marquis  de  Beauvau,  qui  avoit  été  ca- 
pitaine des  gardes  de  feu  Monsieur,  marie  ses  filles,  qui 
sont  fort  riches.  Tune  à  M.  de  Beauvau,  son  cousin,  qui 
est  maréchal  de  camp ,  et  Tautre  au  comte  de  Choiseul, 
qu'on  appelle  le  riche  Choiseul/  pour  le  distinguer  de 
ceux  qui  portent  ce  nom,  qui  sont  en  grand  nombre  et 
moins  bien  dans  leurs  affaires. 

*  Ce  comte  de  Carava  étoit  Gouffier,  qui  étoit  fort  pauvre  et  assez 
dans  le  monde;  il  a  laissé  des  entants  d'une  demoiselle  hoUandoise  qu'il 
avoit  épouséeen  Hollande,  et  qui  étoit  tante  paternelle  de  ce  duc  de  Ri- 
perda,  premier  ministre  d'Espagne  qui  a  fait  tant  de  bruit  et  si  court 
sous  Philippe  V  en  1726 ,  et  qui  s'est  sauvé  en  Afrique. 

Vendredi  V  mai,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier,  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  —  On 
mande  d^ Allemagne  que  Timpératrice  douairière ,  dès 
que  l'empereur  fut  mort,  envoya  trois  courriers,  Tun  à 
l'électeur  palatin  qui  s'évanouit  deux  fois  en- apprenant 
cette  nouvelle,  un  autre  au  prince  Eugène  et  le  troisième 
à  l'arehiduCy  à  qui  elle  mande  de  quitter  Barcelone  et  de 
venir  incessamment  à  Vienne,  ce  qu'on  ne  doute  pas  qu'il 
ne  fasse  avec  grand  plaisir,  si  les  vaisseaux  anglois  et 
hoUandois  veulent  bien  le  transporter  ;  ce  qu'on  doute 
qu'ils  fassent  avant  que  d'en  avoir  reçu  l'ordre  de  leurs 
maîtres.  Plusieurs  princes  de  l'empire  se  sont  donné 
rendez-vous  à  Francfort  pour  délibérer  sur  les  mesures 
qu'ils  doivent  prendre  dans  les  conjonctures  présentes,  et 
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milord  Peterborough  est  parti  de  Vienne  pour  Turin. 
11  prétend  porter  à  M.  de  Savoie  de  quoi  le  contenter  sur 
les  demandes  quHlfaisoit  àFempereurduVigevanasque. 

Samedi  %  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
avec  M.  Voisin;  il  se  promena  un  moment  sur  les  cinq 
heures,  mais  la  pluie  le  fit  rentrer.  —  On  eut  par  l'ordi- 
naire des  lettres  de  Saragosse  du  21.  La  reine  d'Espagne 
avoit  encore  la  fièvre  avec  des  redoublements,  et  ses 
glandes  à  la  gorge  sont  enflées  ;  on  commence  à  être  plus 
inquiet  sur  cette  maladie.  — On  porta  hier  12,000  francs 
à  monseigneur  le  duc  de  Berry ,  comme  on  leslui  donnera 
toujours  les  premiers  jours  du  mois.  Il  entra  chez  madame 
la  duchesse  de  Berry,  qui  arrêtoit  de  petits  comptes  de 
quelques  bijoux  qu'elle  avoit  pris  à  différents  marchands. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry,  la  voyant  occupée,  lui  de- 
manda ce  qu'elle  faisoit  qui  l'occupoit  tant,  elle  lui  dit: 
c<  J'arrête  des  comptes  de  mes  petites  dettes  pour  les  faire 
payer  peu  à  peu  sur  les  1,000  écus  qu'on  me  donne  par 
mois.  »  Monseigneur  le  duc  de  Berry  lui  demanda  le 
mémoire  qui  montoit  à  l&'yOOO  francs,  lui  donna  les 
1&,000  francs,  et  lui  dit:  «  Gardez  vos  1,000  écus  par  mois 
pour  vous  divertir.  »  Cette  princesse  avoit  pris  la  plus 
grande  partie  de  ces  bijoux-làpourles  donner  aux  officiers 
du  roi  qui  étoient  auprès  d'elle  avant  que  sa  maison  fût  faite. 

Dimanche  3,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État , 
alla  tirer  l'après-dlnée  et  travailla  le  soir  chez  madame  de 
Maintenonavec  M.  Pelletier.  M.  le  Dauphin  alla  hier  à 
Versailles  se  confesser  et  a  faitce  matin  ses  dévotions  ici, 
et  après  diner  il  alla  à  vêpres  à  la  paroisse.  I^  Dauphine, 
madame  la  duchesse  de  Berry  et  madame  la  duchesse 
d'Orléans  s'amusent  Taprès-dlnée  à  jouer  à  l'oie  avec  les 
dames  ou  chez  elle  ou  chez  Madame,  qui  se  divertit  à  les 
voir  jouer*.  — On  a  des  lettres  du  maréchal  de  Villars 
du  2,  qui  portent  qu'on  lui  mande  de  Hollande  du  29 
qu'ils  avoient  eu  nouvelled'Angleterre  que  la  reine  Anne 
étoit  considérablement  malade,  et  qu'on  croyoit  î\  Londivs 


MAI  1711.  401 

qu'elle  n'en  pouvoit  pas  revenir.  On  doute  encore  de 
cette  nouvelle,  parce  qu'elle  n'est  venue  par  aucun  autre 
endroit.  — Le  roi  d'Espagne,  à  laprière  de  H.  de  Vendôme, 
à  ce  qu'on  croit,  a  demandé  le  duc  de  Duras  et  le  comte 
d'Uzès  pour  servir  dans  son  armée. 

*  La  mort  de  Monseigneur  interrompit  le  jeu  à  Marly,  et  introduisit 
Foie  en  particulier,  pour  amuser  madame  la  Dauphine,  qui  n*avoit  pas 
Heu  d*étre  afiRigée ,  et  qui  ne  l'étoit  pas  aussi. 

Lundi  k,  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine,  dîna  à  trois 
heures  dans  son  lit,  comme  il  fait  toujours  les  jours  de 
médecine,  et  après  son  diner  travailla  avec  M.  de  Pont- 
chartrain  jusqu'à  six  heures.  —  On  a  des  nouvelles  de 
Hollande  du  1"  decemois  qui  ne  parlent  point  de  la  ma- 
ladie de  lareine  Anne.  —  Le  maréchal  de  Villars,  dont  le 
quartier  général  est  à  Oisy,  ayant  le  Sansée  devant  lui, 
que  l'on  ne  sauroit  passer  par  la  quantité  de  marais  qui 
l'environnent,  a  fait  cantonner  sa  cavalerie  qui  commen- 
çoit  à  souffrir  par  le  vilain  temps,  et  qui  étoit  obligée 
d'alleràcinq  ou  six  lieues  chercher  ses  fourrages;  qui  sont 
môme  très-mauvais  ,  à  ce  qu'on  dit,  et  on  se  plaint  fort  de 
ceux  qui  avoient  entrepris  de  les  fournir.  —  On  mande 
de  Hollande  qu'on  attendoit  à  la  Haye  le  prince  Eugène  ; 
cependant  il  paroissoit,  par  les  nouvelles  que  le  roi  avoil 
reçues  d'Allemagne,  que  ce   prince  devoit  retourner  à 
Vienne  pour  revenir  ici  ensuite  commander  l'armée  du 
Rhin. 

Mardi  5,  à  Marly*  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  ;  l'après-dinée  il  tra- 
vailla avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz  ensemble.  —  Le  roi 
travailla  ces  jours  passés  avec  H.  d'Harcourt  seul  ;  ce  ma- 
réchal doit  partir  les  premiers  jours  de  la  semaine  qui 
vient  pour  aller  àBourbonne,  où  il  compte  de  ne  demeurer 
que  quinze  jours,  et  delà  il  ira  droit  à  Strasbourg.  Le  ma- 
réchal de  Berwick  prendra  congé  du  roi  ici  avant  la  fin 
du  voyage,  et  veutèfre  à  Grenoble  le  20  du  mois.  — Ma- 
T.   xni.  20 
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dame  Turgot  9  fille  de  M.  Pelletier^  mourut  à  Paris  après 
une  longue  maladie.  —  Le  général  Gronofeld^  qui  devoit 
encore  commander  Tarmée  du  Rhin  y  est  mort  en  partant 
devienne  (1). 

Mercredi  6^  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d^État  et 
alla  tirer  Faprès-dlnée .  —  M.  le  chevalier  de  Hautefort, 
premier  écuyer  de  madame  la  duchesse  de  Berry^  en  arri- 
vant ici  du  côté  des  offices^  dans  un  petit  carrosse  à  deux 
chevaux^  fut  emporté  dans  la  descente  et  se  cassa  le  bras 
au-dessus  du  poignet.  M.  de  Champignelles,  premier  maî- 
tre d'hôtel  de  monseigneur  leducdeBerry,  qui  étoitavec 
lui^  ne  fut  point  blessé  ;  ces  deux  messieurs  étoieQt  de  ce 
voyage  pour  la  première  fois.  —  Il  étoit  parti  une  flotte 
de  Naples  qui  porte  à  Barcelone  quinze  cents  hommes  et 
beaucoup  de  vivres^  dont  on  manque  dans  la  partie  de  la 
Catalogne  qui  est  encore  soumise  à  Tarchiduc^  et  l'on  a  ap- 
pris ces  jours-ci  que  cette  flotte  avoit  été  battue  d'une 
cruelle  tempête.  Les  vaisseaux  ont  été  dispersés  ^  et  il  y  en 
a  eu  deux  qui  ont  été  portés  à  Palerme ,  et  dont  les  Es- 
pagnols se  sont  rendus  maîtres ,  car  la  Sicile  est  plus  fidèle 
que  jamais  au  roi  d'Espagne. 

Jeudi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  quasi  de  toute 
la  journée,  à  cause  de  la  grande  pluie;  il  s'amusa  Taprès- 
dlnée  à  faire  une  petite  loterie  chez  madame  de  Main* 
tenon.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
lèrent courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  SainMîermain  avec 
les  chiens  du  roi^  et  malgré  le  vilain  temps  la  chasse  fui 
assez  belle.  On  commence  à  croire  ici  que  le  voyage  sera 
allongé,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  petite  vérole  à  Ver- 
sailles, et  comme  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  ne  l'ont  point  eue,  on  craint  cet  air  là-pour  eux.  — 
La  flotte  ennemie,  qui  doit  porter  en  Catalogne  les  régi- 
ments dePatay  et  de  Vaubonne  et  quinze  cents  Allemands 


(I)  OMo  nouvelle  s*eM  troit?^ fausse.  tNotfxie  fHm^an. 
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de  recrues,  n'avoit  point  encore  mis  àla  voile  le  29  du  mois 
passé.  —  M.  de  Torcy  vint  chez  le  roi  comme  il  alloit  se 
mettre  au  lit,  et  lui  apporta  des  lettres  de  Saragosse  du  29  ; 
elles  sont  arrivées  par  le  courrier  qui  y  avoit  porté  la  nou- 
velle de  la  mort  de  Monseigneur.  La  lièvre  avoit  repris  à 
la  reine  le  25  ;  elle  Teut  encore  le  27,  et  eut  un  accès  de 
double  tierce  le  28 . 

Vendredi  6 y  à  Marly,  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur  et  alla  tirer  Taprès-dinée.  —  Toutes  nos 
troupes  qui  étoient  en  Catalogne  vont  joindre  l'armée  du 
roi  d'Espagne,  à  la  réserve  de  quelques  régiments  d'in- 
fanterie qu'on  laisse  à  Roses  et  à  Gi  roue;  il  ne  demeurera 
que  cinq  ou  six  escadrons  sur  le  Ter.  Ces  troupes  qui  vont 
joindre  l'armée  du  roi  d'Espagne  passeront  par  Jacca.  — 
Notre  cavalerie  de  Flandre ,  qui  a  un  peu  pàti   parce- 
qu'on  Favoit  mise  en  campagne  de  trop  bonne  heure,  et 
cela  parce  qu'on  croyoit  faire  une  entreprise,  est  présen- 
tement cantonnée,  et  nous  avons  de  quoi  la  faire  subsister 
jusqu'à  la  fin  du  mois,  après  quoi  on  pourra  fourrager  en 
ce  pays-là;  mais  les  paysans  ont  fort  peu  semé,  —  Le  roi 
a  permis  qu'on  rejouât  ici  dans  le  salon,  hormis  au  lans- 
quenet ;  les  jeux  ont  recommencé ,  mais  la  Dauphine  ne 
joue  encore  qu'à  l'oie  et  dans  son  appartement. 

Samedi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  Voisin.  —  On  apprit  que  le  prince  Eugène  étoit 
arrivé  le  5  à  la  Haye ,  et  il  en  doit  bientôt  partir  pour 
aller  à  leur  arméede  Flandre,  oùil  ne  demeurera  que  peu 
de  jours  pour  retourner  en  Allemagne,  où  il  doit  com- 
mander cette  année  leur  armée,  du  Rhin.  —  Madame  eut 
nouveUe  que  la  fille  ainée  de  M.  de  Lorraine  étoit  morte 
à  Lunéville  de  la  petite  vérole.  Tous  ceux  qui  avoient  vu 
cette  princesse  la  louoient  extraordinairement;  ellen'avoit 
pas  encore  onze  ans  et  étoit  fort  belle.  Madame  de  Lor- 
raine l'aimoit  passionnément.  Un  des  princesses  frères  et 
une  de  ses  sœurs  sont  malades  de  la  rougeole.    Le  roi  e* 
le   Dauphin,  la  Dauphîne  et  toute  la  cour  ont  été  voir 

20. 
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Madame,  qui  est  trës-affligée.  —  Le  roi  ne  vit  point  mer- 
credi le  cardinal  de  Noailles,  qui  a  fait,  dit-on,  un  très- 
beau  mandement,  et  Ton  croit  que  ce  prélat  n'est  pas  ti*op 
bien  à  la  cour. 

Dimanche  10^  à  Marly.  —  Le  roi  tintle  conseil  d^État, 
qui  fut  fort  long;  il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier. 
—  Madame  de  Vaubourg ,  sœur  de  M.  Voisin,  mourut 
avant-hier  au  soir  à  Paris.  M.  de  Vaubourg,  son  mari,  est 
frère  de  M.  Desmaretzetconseiller  d'État.  — Le  roi  donna, 
il  y  a  quelques  jours,  à  Tabbé  de  Polignac  la  confiscation 
des  biens  de  M.  de  Ruvigny,  qui  s'appelle  en  Angleterre 
milordGalloway,  à  la  réserve  d'un  fonds  de  <hO,000  francs 
et  de  20,000  francs  d'intérèls,  qui  lui  étoient  dus  par  la 
maison  de  Sully,  et  que  le  roi  donne  aux  débiteurs.  Ru- 
vigny avoitla  terre  de  Reneval,  qui  vaut  11^,000  livres 
de  rente,  et  qui  avoit  été  vendue  250,000  francs  à  des 
gens  d'Amiens;  cet  argent  fut  porté  aux  consignations. 
On  prétend  que  ceux  qui  avoient  vendu  la  terre  n'avoient 
pas  le  pouvoir  de  la  vendre ,  et  que  ceux  qui  Pavoient 
achetée  ont  fait  une  dégradation  dans  les  bois  de  200,000 
francs. 

Lundi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Faprès-dlnée 
chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain,  et  puis  le  roi  fit  entrer 
M.  Voisin,  qui  lui  apporta  une  petite  nouvelle  de  Flandre 
qui  n'a  pas  laissé  de  lui  faire  plaisir  ;  le  roi  alla  ensuite 
se  promener  dans  son  jardin.  La  nouvelle  qu'a  appor- 
tée M.  Voisin  est  que  Permangle,  maréchal  de  camp  qui 
commande  dans  Condé ,  ayant  appris  qu'il  y  avoit  un 
convoi  de  vivres  des  ennemis  sur  l'Escaut,  prêt  à  entrer 
dans  la  Scarpe,  et  qui  étoit  escorté  par  deux  bataillons, 
commandés  par  un  officier  général ,  avoit  marché  avec 
huit  cents  hommes,  avoit  attaqué  ces  deux  batail- 
lons, les  avoit  défaits  entièrement  et  pris  le  comman- 
dant, avoit  ensuite  brûlé  vingt-deux  balandres  qui 
portoient  au  moins  chacune  cent  milliers.  Ce  convoi  n'é- 
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toit  que  de  trente-six  balandres,  et  il  y  a  une  lettre  qui 
porte  qu'il  y  en  a  eu  vingt-huit  brûlées. 

Mardi  12,  àltarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Après  son 
dîner,  il  travailla  chez  lui  avec  M.  le  chancelier,  ce.  qu'il 
n'a  pas  accoutumé  de  faire ,  et  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  il  travailla  avec  HH.  Voisin  et  Desmaretz.  Le 
roi  déclara,  le  matin,  qu'il  ne  partiroit  d'ici  que  le  samedi 
après  la  petite  fête  de  Dieu  ;  ce  samedi  sera  le  13  du  mois 
de  juin;  ainsi  nous  avons  encore  plus  d'un  mois  à  de- 
meurer ici.  Le  roi,  à  la  Pentecôte,  ne  fera  point  la  céré* 
monie  des  chevaliers  de  Tordre ,  et  ne  touchera  point 
les  malades.  Il  y  a  tant  de  petite  vérole  à  Versailles  que 
le  roi  n'y  veut  point  faire  aller  les  princes.  —  Le  roi  a 
donné  à  Cazau,  qui  étoit  auprès  de  Monseigneur,  la  charge 
de  premier  maréchal  des  logis  de  monseigneur  le  duc  de 
fierry,  qui  étoit  fixée  à  80,000  francs,  et  à  Dumont'^  son 
oncle,  gouverneur  de  Meudon,  1,000  écus  de  pension 
d'augmentation.  Dumont  avoit  déjà  2,000  écus  comme 
écuyer  de  Monseigneur,  3,000  comme  gouverneur  de  Meu- 
don ,  et  5,500  livres  d'une  ancienne  pension  qu'il  eut 
après  la  mort  de  son  père,  qui  avoit  été  sous-gouver- 
neur du  roi. 

Mercredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  le  ma- 
tin; il  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Il  a  ordonné  au  duc  de  la 
Rocheguyon  de  faire  venir  l'équipage  du  cerf,  et  il  le 
courra  les  vendredis.  —  Le  maréchal  d'Harcourt  prit 
congé  pour  s'en  aller  à  Bourbonne,  et  de  là  commander 
sur  le  Rhin.  —  Le  cardinsd  de  Noailles  ne  vint  point  en- 
core ici,  et  cela  se  remarque  dans^  les  circonstances  pré- 
sentes. —  Saint-Uilaire ,  enseigne  des  gardes  du  roi  et 
qui  servoit  ici  auprès  du  roi ,  en  partit,  il  y  a  plusieurs 
jours,  avec  une  fièvre  fort  légère,  et  il  est  mort  ce  soir  à 
Paris.  —  Madame  la  Duchesse,  qui  étoit  allée  faire  un 
tour  à  Paris,  voyant  ce  voyage  allongé,  a  amené  ici 
mademoiselle  de  Bourbon  et  mademoiselle  de  Charolois 
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Madame,  qui  est  très-affligée.  —  Le  roi  ne  vit  point  mer- 
credi le  cardinal  de  Noailles,  qui  a  fait,  dit-on,  un  très- 
beau  mandement,  et  l'on  croit  que  ce  prélat  n'est  pas  trop 
bien  à  la  cour. 

Dimanche  10,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
qui  fut  fort  long  ;  il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier. 
—  Madame  de  Vaubourg ,  sœur  de  M.  Voisin,  mourut 
avant-hier  au  soir  à  Paris.  M.  de  Vaubourg,  son  mari,  est 
frère  de  M.  Desmaretzetconseiller  d'État.  — Le  roi  donna, 
il  y  a  quelques  jours,  à  Tabbé  de  Polignac  la  confiscation 
des  biens  de  M.  de  Ruvigny,  qui  s'appelle  en  Angleterre 
milordGalloway,  à  la  réserve  d'un  fonds  de  &'0,000  francs 
et  de  20,000  francs  d'intérêts,  qui  lui  étoient  dus  par  la 
maison  de  Sully,  et  que  le  roi  donne  aux  débiteurs.  Ru- 
vigny avoit  la  terre  de  Reneval,  qui  vaut  1^,000  livres 
de  rente,  et  qui  avoit  été  vendue  250,000  francs  à  des 
gens  d'Amiens  ;  cet  argent  fut  porté  aux  consignations. 
On  prétend  que  ceux  qui  avoient  vendu  la  terre  n'avoient 
pas  le  pouvoir  de  la  vendre ,  et  que  ceux  qui  l'avoient 
achetée  ont  fait  une  dégradation  dans  les  bois  de  200,000 
francs. 

Lundi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain,  et  puis  le  roi  fit  entrer 
M.  Voisin,  qui  lui  apporta  une  petite  nouvelle  de  Flandre 
qui  n  a  pas  laissé  de  lui  faire  plaisir  ;  le  roi  alla  ensuite 
se  promener  dans  son  jardin.  La  nouvelle  qu'a  appor- 
tée M.  Voisin  est  que  Permangle,  maréchal  de  camp  qui 
commande  dans  Condé ,  ayant  appris  qu'il  y  avoit  an 
convoi  de  vivres  des  ennemis  sur  l'Escaut,  prêt  à  entrer 
dans  la  Scarpe,  et  qui  étoit  escorté  par  deux  bataillons^ 
commandés  par  un  officier  général ,  avoit  marché  avec 
huit  cents  hommes,  avoit  attaqué  ces  deux  batail- 
Ions,  les  avoit  défaits  entièrement  et  pris  le  comman- 
dant, avoit  ensuite  brûlé  vingt-deux  balandres  qui 
portoienl  au  moins  chacune  cent  milliers.  Ce  convoi  n^é* 
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toit  que  de  trente-six  balandres,  et  il  y  a  une  lettre  qui 
porte  qu'il  y  en  a  eu  vingt-huit  brûlées. 

Mardi  i%  àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travaiUa  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Après  son 
dlner^  il  travailla  chez  lui  avec  M.  le  chancelier,  ce.  qu'il 
n'a  pas  accoutumé  de  faire ,  et  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  il  travailla  avec  MH.  Voisin  et  Desmaretz.  Le 
roi  déclara,  le  matin,  qu'il  ne  partiroit  d'ici  que  le  samedi 
après  la  petite  fête  de  Dieu  ;  ce  samedi  sera  le  13  du  mois 
de  juin;  ainsi  nous  avons  encore  plus  d'un  mois  à  de- 
meurer ici.  Le  roi,  à  la  Pentecôte,  ne  fera  point  la  céré- 
monie des  chevaliers  de  l'ordre ,  et  ne  touchera  point 
les  malades.  Il  y  a  tant  de  petite  vérole  à  Versailles  que 
le  roi  n'y  veut  point  faire  aller  les  princes.  —  Le  roi  a 
donné  à  Cazau,  qui  étoit  auprès  de  Monseigneur,  la  charge 
de  premier  maréchal  des  logis  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  étoit  fixée  à  80,000  francs,  et  à  DumontV  son 
oncle,  gouverneur  de  Meudon,  1,000  écus  de  pension 
d'augmentation.  Dumont  avoit  déjà  2,000  écus  comme 
écuyer  de  Monseigneur,  3,000  comme  gouverneur  de  Meu- 
don ,  el  5,500  livres  d'une  ancienne  pension  qu'il  eut 
après  la  mort  de  son  père,  qui  avoit  été  sous-gouver- 
neur du  roi. 

Mercredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  le  ma- 
tin ;  il  alla  tirer  l'après-dlnée.  Il  a  ordonné  au  duc  de  la 
Rocheguyon  de  faire  venir  l'équipage  du  cerf,  et  il  le 
courra  les  vendredis.  —  Le  maréchal  d'Harcourt  prit 
congé  pour  s'en  aller  à  Bourbonne,  et  de  là  commander 
sur  le  Rhin.  —  Le  cardinal  de  Noailles  ne  vint  point  en- 
core ici,  et  cela  se  remarque  dans^  les  circonstances  pré- 
sentes. —  Saint-Uilaire ,  enseigne  des  gardes  du  roi  et 
qui  servoit  ici  auprès  du  roi ,  en  partit,  il  y  a  plusieurs 
jours,  avec  une  fièvre  fort  légère,  et  il  est  mort  ce  soir  à 
Paris.  —  Madame  la  Duchesse,  qui  étoit  allée  faire  un 
tour  à  Paris,  voyant  ce  voyage  allongé,  a  amené  ici 
mademoiselle  de  Bourbon  et  mademoiselle  de  Charolois 
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qui  n'y  étoient  pas  venues  d'abord.  Le  roi  donne  un  lo- 
gement ici  à  la  comtesse  de  Tonnerre,  au  maréchal  de 
Boufflers ,  à  Tabbé  de  Polignac ^  à  MM.  de  Pompadour  et 
de  Biron,  à  qui  on  n'avoit  pas  pu  donner  des  logements 
d'abord. 

Jeudi  1  k,  jour  de  VÀscensoin,  à  Marly.  —  Le  roi  et  tonte 
la  maison  royale  allèrent  entendre  vêpres  et  le  salut  à  la 
paroisse.  Le  roi  signe  aujourd'hui  «  de  notre  règne  le 
soixante-neuf,  »  ce  que  n'a  fait  aucun  roi  depuis  deux  mille 
ans.  —  Onmande  de  notre  armée  de  Flandre  que  le  prince 
Eugène étoit arrivé  àTarmée  ennemie,  etqu'étson  arrivée 
ils  avoient  voulu  attaquer  le  château  d'Arleux,  qui  esta  la 
gauche  de  notre  armée  et  au  delà  du  Sansée^  et  par  consé- 
quent du  côté  des  ennemis.  Il  y  a  eu  quelques  coups  de 
tirés  de  part  et  d'autre  ^  dont  pas  un  de  nos  gens  n'a  été 
blessé ,  mais  quelques-uns  des  ennemis  l'ont  été  par  nos 
gens  qui  étoient  dans  le  château.  —  Madame  apprit  le  ma- 
tin que  le  fils  aine  de  M.  de  Lorraine  et  la  seule  iilie  qui 
lui  restoient  étoient  morts  de  la  même  maladie  que  la 
princesse  leur  sœur  ainée^  dont  nous  apprîmes  la  mort 
iJ  y  a  quelques  jours.  Il  ne  reste  d'enfants  à  M.  de  Lor- 
raine que  deux  princes  fort  jeunes  et  qui  ont  la  même 
maladie. 

Vendredi  15,  à  Marly.  Le  roi  travailla  le  matin  avec  son 
confesseur,  et  l'après-dlnée  il  courut  le  cerf;  la  Dau- 
phine  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Le  Dauphin  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Après  le 
souper  du  roi,  M.  de  Torcy  lui  apporta  des  lettres  de  Sa- 
ragosse  du  8  de  ce  mois.  La  reine  d'Espagne  se  porte 
considérablement  mieux;  le  quinquina  lui  avoit  ôté  la 
fièvre,  et  une  médecine  qu'elle  avoit  prise  depuis  lui 
avoit  redonné  un  petit  accès.  —  On  renvoie  encore  à 
l'armée  de  Dauphiné  quatre  bataillons  de  ceux  qu'avoit 
le  duc  de  Noailles.  —  La  flotte  ennemie,  qui  étoit  partie 
de  Vado  à  la  fin  du  mois  passé,  et  sur  laquelle  on  avoit 
embarqué  à  la  hâte  cinq  ou  six  mille  hommes,  à  qui  on 
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n  avoit  point  ditlamort  derempereur^  '^  été  battue  d'une 
assez  rude  tempête  qui  les  a  obligés  de  revenir  dans  leurs 
ports  voisins^  et  ont  jeté  à  la  mer  des  chevaux  quUls 
avoient  embarqués. 

Samedi  16^  à  Marly,  — Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  —  Le  maréchal  de  Ber- 
wick  ne  prendra  congé  du  roi  qu'après  les  fêtes  de  la 
Pentecôte,  mais  il  fait  partir  avant  lui  son  fils  de  son 
premier  mariage,  qui  n'a  pas  encore  quinze  ans  et  qui 
fera  la  campagne.  —  Le  roi  travailla  avec  M.  Voisin  l'a- 
près-dlnée avant  que  d'aller  à  la  pcpmenade.  —  On  a  des 
nouvelles  sûres  que  le  palatin  de  Kiovie  a  battu  auprès 
de  Bialacerkiew  un  gros  corps  de  Moscovites  qui  avoit 
été  joint  par  des  troupes  polonoises  de  la  Confédéra- 
tion. La  défaite  a  été  grande  ;  il  a  pris  quarante-cinq 
drapeaux.  On  prétend  même  que  les  Polonois  ont  très- 
peu  combattu  et  étoient  d'intelligence  avec  le  palatin  de 
Kiovicy-qui depuis  ce  combat  a  prissix  ou  sept  petites  villes 
eD  Ukraine.  Le  roi  de  Suède  a  déjà  été  joint  à  Bender  par 
beaucoup  de  janissaires  et  de  spahis. 

Dimanche  17,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  devoit  aller  tirer  Taprès-dlnée ,  mais  il  changea  de 
dessein  et  renvoya  chercher  le  Dauphin  et  les  ministres 
et  travailla  encore  une  heure  avec  eux,  après  quoi  il  alla 
i\  la  promenade,  et  vit  jouer  au  petit  mail.  Le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Il 
va  paroitre  une  déclaration  du  roi,  sur  les  duchés  (1)  ;  elle 
doit  être  registrée  jeudi.  Les  duchés  femelles  ne  passe- 
ront aux  filles  qu'une  fois,  et  ces  filles  ne  pourront  être 
mariées  que  de  l'agrément  du  roi  et  puis  la  duché  de- 
viendra masculine.  Les^nfants  des  princes  légitimés  de 
Fi-ance  précéderont  les  autres  pairs,  pourvu  qu'ils  aient 


(t)  C*esi  le  fameux  édit  de  1711  qui  a  i*églé  irrévocablement  la  jurisprurlenoe 
(te  ee  royaume  pour  k»  dochés-patries.  C*est  M.  Dagoesseau ,  alors  procureur 
général  el  depuis  chancelier,  qui  a  dressé  cet  é«lit  (Note  du  duc  deLuynes.) 
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des  pairies  quelques  nouvelles  qu^elles  soient  y  et  repré- 
senteront même  aux  sacres  les  anciens  pairs  du  royaume. 
Ils  ne  serontreçusau  parlement  qu'à  vingt  ans^  les  princes 
du  sang  y  sont  reçus  à  quinze^  quand  même  ils  n'auroient 
pas  de  pairie.  Il  y  a  encore  d'autres  choses  dans  cette 
déclaration  que  nous  ne  savons  pas  encore. 

Lundi  i^yàMarly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins  et  Taprês-dlnée  il  courut  le  cerf;  le  Dauphin, 
la  Dauphine  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la 
chasse.  Lesoir^  chez  madame  de  Maintenons  le  roi  travailla 
avec  H.  de  Pontchartrain.  — L'affaire  de  M.  le  cardinal 
de  Noailles  prend  un  très-bon  chemin  pour  lui.  Le  roi 
lui  envoya,  il  y  a  quelques  jours,  M.  Voisin  pour  l'assurer 
de  son  estime,  et  de  son  amitié,  et  qu'il  lui  rendroit  justice 
contre  les  évêques  de  la  Rochelle,  de  Luçon  et  de  Gap 
qui  Tavoient  attaqué  cruellement;  ce  cardinal  viendra 
ici  mercredi.  —  L'enseigne  des  gardes  du  corps,  vacante 
par  la  mort  de  Saint-Hilaire ,  a  été  donnée  &  Cerisy , 
ancien  mestre  de  camp  et  fort  estimé  dans  la  cavalerie. 
On  l'avoit  fort  plaint  l'hiver  passé  de  n'avoir  pas  été 
fait  brigadier;  il  va  venir  ici  auprès  du  roi.  Son  régiment, 
dont  il  aura  les  22,500  francs  qui  est  le  prix  de  ces  ré- 
giments, est  donné  à  H.  de  Cayeu,  et  celui  de  M.  de  Cayeu, 
à  H.  de  Verthamon,  qui  payera  les  22,500  francs  à  M.  de 
Cerisy. 

Mardi  19,  à  lUarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  à  l'ordinaire  avec  M.  Desmaretz  ;  il 
tint,  l'après-dlnée,  conseil  de  dépèches  jusqu^à  cinq  heures, 
et  le  soir,  chez  madame  de  Haintenon ,  il  travailla  avec 
MM.  Voisin  et  Desmaretz.  Au  sortir  du  conseil  de  dépè- 
ches, on  sut  que  le  roi  faisoit  M.  d'Antin  duc  et  pair 
de  France,  sous  le  nom  de  duc  d'Antin.  M.  le  chancelier 
demeura  quelque  temps  seul  avec  le  roi  après  le  conseil 
de  dépêches,  pour  recevoir  ses  derniers  ordres  sur  la  décla- 
tion  qui  doit  être  registrée  au  parlement  jeudi.  DansTédit 
du  roi,  qui  sera  registre  jeudi,  il  est  permis  aux  ducs  e* 
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pairs  et  aux  ducs  non  pairs  de  faire  une  substitution  à 
Tinfini  de  leurs  duchés  pour  les  mâles  qui  viendront  de 
rinstitué;  mais  on  ne  veut  pas  que  la  substitution  soit  de 
plus  de  i  5,000  livres  de  rente/ et,  si  un  duc  n^avoit  que 
des  filles,  il  sera  permis  aux  mâles  de  la  même  maison  ve- 
nant de  l'institué  de  racheter  la  duché  au  denier  vingt- 
cinq*. 

*  L'édit  de  17  tl  sur  les  duchés  étant  entre  les  mains  de  tout  le 
inonde  et  lesfactums  pour  et  contre  la  prétention  de  M.  d'Antin  à  la 
dignité  d*Épemon ,  on  s^abstiendra  d*en  charger  ces  courtes  notes.  Ce 
procès  fut  un  chausse-pied  à  cet  habile  courtisan  pour  arriver  où  il  ne 
pouvoit  parvenir,  et  il  ne  l'entreprit  que  dans  cette  espérance.  Toutes 
ces  étranges  prétentions ,  et  celle  entre  autres  de  M.  de  Luxembourg 
qui  n'étoit  point  définitivement  jugée,  celle  de  MM.  de  Saint-Simon  et 
de  la  Rochefoucauld  Tun  contre  Tautre ,  celle  du  marquis  de  Richelieu 
pour  Aiguillon ,  celle  que  M.  de  Chevreuse  n*osa  tenter  pour  Chaulnes , 
mais  qui  lui  servit  de  chausse-pied  aussi  en  particulier  auprès  du  roi,  fu- 
rent les  principales  causes  d*un  édit  qui,  en  donnant  des  choses  médio- 
cres, ou,  pour  mieux  dire,  assurant  aux  ducs  des  choses  médiocres 
qu'ils -avoient  toujours  eues,  les  dépouillèrent  en  faveur  des  bâtards 
de  leurs  droits  certains  et  les  plus  fondamentaux  ;  et  sans  cet  intérêt 
des  bâtards,  le  roi  n'eût  jamais  pensé  a  cet  édit.  On  en  dit  autant  à 
plus  forte  raison  sur  l'affaire  de  la  Constitution  l/nigenitus^  qui  a  en- 
fanté tant  de  volumes  historiques  et  doctrinaux.  Le  P.  le  Tellier,  à  bout 
sur  l'afCaîre  de  la  Chine ,  songea  à  se  venger  de  l'indépendance  du 
cardinal  de  Noailles ,  et  à  donner  du  même  coup  tant  d'affaires  au  pape 
et  tant  de  besoin  de  lui  qu'il  lui  fit  quitter  prise  sur  la  Chine ,  et  il  sut 
pleinement  réussir  à  l'un  et  à  l'autre. 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi,  avant  que  d'aller  à  la 
messe,  donna  une  assez  longue  audience  à  H^  le  cardinal 
de  Noailles,  qui  en  eut  ensuite  une  du  Dauphin .  Son  affaire 
prend  un  très-bon  chemin  ;  mais  on  ne  sait  point  encore 
quelle  satisfaction  on  luifera  faire  par  les  trois  évoques  qui 
l'ont  traité  si  rudement  dans  leurs  écrits.  Après  la  messe, 
le  roi  tint  conseil  d'État  à  l'ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il 
travailla  une  heure  et  demie  avec  M.  Voisin.  11  alla  tirer 
ensuite,  et,  au  retour,  chez  madame  de  Maintenon,  il  tra- 
vailla encore  avec  M.  Voisin  pour  achever  ce  qu'il  n'avoit 


410  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

pas  pu  finir  avant  la  ipesse..  —  M.  de  Blécourt,  notre 
envoyé  auprès  du  roi  d^Espagne  y  ayant  demandé  à  être 
rappelé  à  cause  de  ses  incommodités  ^  on  a  nommé  en  sa 
place  M.  de  Bonnac ,  nev^u  de  Bonrepaux,  et  qui  a  déjà 
été  employé  dans  plusieurs  négociations  importantes  dont 
il  s'est  bien  acquitté.  —  Les  spectacles  recommencèrent  à 
Paris  mercredi  dernier,  par  permission  du  roi.  Le  roi  a 
pris  le  deuil  des  enfants  de  M.  de  Lorraine. 

Jeudi  21,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  diner,  courut 
le  cerf;  le  Dauphin,  la  Dauphine  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  étoient  à  cheval.  Il  plut  beaucoup  durant  la 
chasse,  et  les  dames  revinrent  fort  mouillées  et  fort  crot- 
tées ,  mais  cela  ne  les  rebute  point.  —  On  a  des  nouvelles 
presque  sûres  de  l'accommodement  des  mécontents  de 
Hongrie,  à  qui  on  a  accordé  des  conditions  fort  avanta- 
geuses, par  l'ordre  de  l'iiîipératrice  mère,  qui  a  voulu  ter- 
miner cette  affaire-là  promptement.  —  M.  de  Belle-Isle 
épousa,  ces  jours  passés,  à  Paris,  mademoiselle  de  Sivrac , 
de  la  maison  de  Duras.  La  noce  se  fit  chez  madame  de 
Vendôme,  quia  beaucoup  d'amitié  pour  la  mariée,  et  qui 
les  logera  chez  elle  au  Temple.  — Mademoiselle  de  Nesle , 
sœur  du  marquis  de  Nesle ,  à  qui  madame  de  Mailly,  sa 
grand' mère,  a  donné  100,000  écus  en  mariage,  a  épousé 
aussi  depuis  quelques  jours  un  cadet  des  princes  de 
Na^sau-Siegen,  qui  est  fort  pauvre. 

Vendredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  longtemps  enfermé 
l'après-dinéeavec  son  confesseur,  ce  qu'il  fait  toujours  la 
veille  des  jours  qu'il  fait  ses  dévotions.  A  six  heures ,  il 
alla  faire  un  tour  dans  les  jardins;  la  Dauphine  le  joignit 
à  sa  promenade.  —  Le  courrier  que  M.  Voisin  a  voit  en- 
voyé à  Saragosse  pour  y  porter  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l'empereur  revint  ici  le  soir;  les  lettres  qu'il  apporte  sont 
du  16;  la  reine  d'Espagne  a  encore  la  fièvre.  On  croit 
que  l'archiduc  n'étoit  point  encore  parti  de  Barcelone,  et 
qu'il  avoit  caché  la  mort  de  l'empereur  tant  qu'il  avoit 
pu .  On  a  fait  un  échange  général  de  tous  les  prisonniers  ; 
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le  duc  cl'EscaloDe,  vice-roi  de  Naplespour  la  roi  d'Espag-ne^ 
est  du  nombre^  et  Ton  a  mis  aussi  en  liberté  les  prisonniers 
portugais  ^  parmi  lesquels  est  le  comte  de  Saint- Jeau» 
petit-fils  de  M.  le  Grand,  qui  a  été  ici  tout  l'hiver.  — L'in- 
fanterie de  l'armée  du  duc  de  Noailles,  qui  va  joindre  le 
roi  d'Espagne,  n'ira  point  par  la  Seu  d'Urgel,  comme  on 
Favoit  dit;  eUe  marchera  par  la  plaine  de  Yich. 

Samedi  23,  à  Marlxf,  —  Le  roi  communia  à  la  chai^elle 
parles  mains  de  l'abbé  deSourches;  il  toucha  ensuitesixou 
sept  Espagnols  etdeux  ou  trois  François  qu'on  avoit  laissés 
venir  ici.  L'après-dlnée  le  roi  alla  à  vêpres  à  la  paroisse; 
le  Daûptun  alla  à  Versailles  se  confesser  pour  faire  de* 
main  ses  dévotions  ici.  Le  roi  se  promena  après  vêpres 
dans  les  jardins  jusqu'à  huit  heures,  et  travailla  ensuite 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  cardinal 
de  Janson,  qui  a  été  malade  toutl'hiver  à  Versailles,  et  qui 
se  croyoit  entièrement  rétabli  depuis  qu'il  est  à  Paris, 
vouloit  venir  ici  pour  communier  le  roi,  mais  il  fut  encore 
incommodé  avant-hier,  ce  qui  l'a  empêché  de  venir  ici.  Le 
roi  a  fait  la  distribution  du  peu  de  bénéfices  qu'il  y  avoit 
de  vacants.  Le  plus  considérable  étoit  une  abbaye  de  filles 
cl  Beaucaire,  qui  a  été  donnée  à  madame  de  la  Fare.  — 
Le  duc  d'Albe ,  ambassadeur  d'Espagne ,  est  malade  de- 
puis longtemps  à  Paris,  et  Ton  n'en  espère  plus  rien  ;  c'est 
un  homme  d'un  très-grand  mérite,  et  qui  sera  universel- 
lement regretté  en  France  et  en  Espagne. 

Dimanche  24,  jour  de  la  Pentecôte,  àMarly>  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  allèrent  entepdre  la  grande  messe 
à  la  paroisse  ;  ils  Y  retournèrent  l'après-dinée  entendre 
le  sermon ,  vêpres  et  le  salut;  ce  fut. un  prêtre  de  la  mu- 
sique du  roi  qui  prêcha.  Au  sortir  de  la  paroisse,  le  roi 
se  promena  dans  |es  jardins,  et  pendant  sa  promenade 
M.  de  Pontchartrain  lui  apporta  des  lettres  de  Provence 
du  18,  qui  portent  que  la  ilotte  ennemie  qui  étoit  repartie 
de  Vado,  avoit  essuyé  une  seconde  tempête  plus  rude  que 
la  première,  qu'il  en  étoit  venu  une  tartane  chargée  de 
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cinquante  soldats  à  Marseille,  où  le  vent  l'avoit  poussée , 
que  ces  soldats  et  les  pilotes  avoient  dit  qu'ils  avoient  vu 
périr  plusieurs  autres  tartanes  sur  lesquelles  il  y  avoit 
des  troupes  embarquées,  que  les  munitions  de  guerre  et 
les  troupes  qu'on  portoit  à  Barcelone  étoient  toutes  sur 
de  petits  bâtiments  ;  il  n'y  en  avoit  point  sur  les  grands 
vaisseaux^  qui  sont  dispersés.  Cette  tempête  les  a  pris  dans 
le  golfe  de  Léon;  cela  retardera  fort  le  départ  de  l'ar- 
chiduc de  Barcelone^  car  c'est  sur  ces  vaisseaux-là  que 
commande  l'amiral  Norvis^  qui  devoit  s'embarquer  dès 
qu'ils  seroient  arrivés. 

Lundi  ^'if  àUfarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  qu'il 
auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête;  l'après-dlnée  il  tra- 
vailla chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  L'électeur  de 
Bavière  arriva  hier  à  une  maison  qu'ont  les  Horos  auprès 
de  Clichy;  il  viendra  ici  demain  après  dîner  voir  le 
roi.  —  Quand  Permangle  brûla  les  bateaux  des  ennemis 
qui  entroient  de  l'Escaut  dans  laScarpe^  il  battit  deux 
bataillons  qui  étoient  commandés  par  un  brigadier 
suisse,  et  nous  venons  d'échanger  ce  brigadier  avec 
Greder,  brigadier,  frère  du  lieutenant  général.  —  L'é- 
vèque  de  Rennes  est  mort  ;  il  étoit  de  la  maison  de  Beau- 
manoir,  et  étoit  fort  estimé  dans  le  clergé.  —  Par  les  or- 
dres de  bataille  de  l'armée  ennemie  et  de  la  nôtre,  ils  ont 
en  Flandre  quinze  escadrons  plus  que  nous ,  mais  nous 
avons  actuellement  vingt-deux  bataillons  plus  qu'eux , 
sans  compter  dix-huit  autres  que  nous  avons  encore  du 
côté  de  la  mer,  et  qui  nous  peuvent  j(>indre  quand  nous 
voudrons. 

Mardi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travaillaensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  ,  l'électeur  de  Bavière  arriva  ici  sur  les  deux  heures 
et  demie  ;  on  le  fit  entrer  d'abord  dans  l'appartement  de 
feu  monseigneur  le  Dauphin,  et  quand  il  s'y  fut  reposé  un 
quart  d'heure,  il  alla  chez  le  roi,  qui  étoit  dans  son  ca- 
binet avec  le  Dauphin,  la Dauphine, monseigneur  le  duc 
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de  Berry  et  toutes  les  daines  de  madame.Ia  Dauphine.  Ils 
causèrent  un  quart  ^d^heure  ensemble,  toujours  debout 
et  les  portes  ouvertes;  ensuite  le  roi  renvoya  sa  famille 
et  demeura  seul  avec  Télecteur^  les  portes  fermées.  Après 
cette  audience  Télecteur  vint  dans  le  salon,  où  le  Dau- 
phin et  la  Dauphine  Fattendoient.  La  conversation  fut  as* 
sez  gaie  ;  les  courtisans  et  les  dames  s'y  mêlèrent.  Le  roi 
proposa  à  Télecteur  de  venir  jeudi  après  dîner  à  la  chasse^ 
ce  qu'il  accepta  avec  plaisir.  Après  la  chasse,  il  se  promè- 
nera dans  un  petit  chariot  avec  le  roi,  et  à  huit  heures 
M.  d'Antin  lui  donnera  un  souper  où  il  n'y  aura  que  des 
hommes.  Après  la  messe ,  le  duc  de  Berwick  prit  congé 
du  roi  pour  aller  commander  l'armée  de  Dauphine. 

Mercredi  ^T^à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État  et 
alla  tirer  l'après-dlnée.  —  On  mande  de  Londres  que  mi- 
lord  Rochester  y  est  mort.  Il  étoit  oncle  de  la  reine  Anne 
et  chef  de  son  conseil.  —  H.  du  Haine  revint  le  soir  de 
Sceaux  comme  il  en  revient  toujours  les  jours  qu'il  y  va; 
il  y  a  laissé  Langeron  en  apoplexie.  Il  y  est  tombé  sur  les 
sept  heures  du  soir,  et  quelques  remèdes  qu'on  lui  ait 
fait^  la  connoissance  ne  lui  est  point  revenue.  —  M.  de 
Torcy  alla  à  Paris  voir  le  duc  d'Albe,  qui  est  sans  aucune 
espérance.  Il  voulut  voir  H.  de  Torcy  qu'il  pria  fort  d'en- 
gager le  roi  à  écrire  au  roi,  son  petit-fils,  pour  lui  recom- 
mander la  duchesse  d'Âlbe,  à  qui  il  ne  restera  pour  tout 
bien  que  1,000  écus  de  rente.  Il  espère  que  le  roi,  son 
maître,  voudra  bien  payer  les  dettes  qu'il  laisse  dans 
Paris.  U  meurt  avec  toute  la  fermeté  d'un  bon  chrétien  et 
d'unhonnête  homme.  C'est  le  marquis  del  Carpio  qui  sera 
son  héritier;  il  est  comme  lui  de  la  maison  de  Tolède, 
mais  il  a  pris  le  nom  de  del  Carpio  par  sa  femme ,  qui  a 
suivi  r^chiduc  et  qui  est  présentement  à  Barcelone. 

Jeudi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  apprit  à  son  lever  la  mort 
du  duc  d'Albe,  qu'il  regrette  fort  *.  L'après-dlnée  le  roi 
courut  le  cerf;  le  Dauphin,  la  Dauphine  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  étoientà  la  chasse;  madame  la  Dauphine 
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et  beaucoup  de  dames  étoient  à  cheval.  L'électeur  de  Ba- 
vière vint  à  la  chasse,  comme  le  roi  l'en  avoit  convié; 
elle  fut  très-belle  et  très-courte.  Aj^rès  la  chasse,  l'élec- 
teur alla  changer  d'habits  dans  Tapparlement  de  feu 
monseigneur  le  Dauphin  pendant  que  le  roi  se  déshabil- 
loît,  fet,  dès  qu'il  sut  que  le  roi  entroit  dans  le  jardin,  il  le 
suivit  ;  et  au  bas  de  la  cascade  qu'on  appelle  la  rivière, 
le  roi  monta  dans  son  petit  chariot  à  deux,  et  fit  monter 
rélecteur  auprès  de  lui.  Il  le  mena  d'abord  promener 
dans  les  hauts  de  Marly,  et  ensuite  ils  firent  le  tour  des 
jardins  bas.  Après  la  promenade ,  l'électeur  fut  quelque 
temps  enfermé  dans  son  cabinet,  et  prit  congé  de  lui.  II 
s'en  retourne  dimanche  à  Liancourt  d'où  il  étoît  parti 
dimanche  pour  venir  ici.  En  sortant  du  cabinet  du  roi,  il 
entra  dans  le  salon  où  la  Dauphine  jouoit  au  lansquenet; 
elle  le  fit  asseoir  auprès  d'elle.  A  huit  heures,  il  sortit  du 
salon,  et  alla  souper  chez  le  duc  d'Antin.  Nous  demeu- 
râmes trois  heures  à  table;  le  repas  fut  fort  magnifique 
et  fort  gsii,  et  dès  que  madame  la  Dauphine  fut  sortie  du 
cabinet  du  roi  après  le  souper,  et  que  l'électeur  la  sut 
arrivée  dans  le  salon,  il  y  alla  et  y  joua  avec  elle  jusqu'à 
une  heure,  et  puis  s'en  retoiu*na  coucher  à  Villiers,  qui  est 
la  maison  des  Moros.  Il  parolt  qu'il  s'en  va  fort  content 
du  roi,  de  toute  lamaisoh  royale  et  des  courtisans.  Le  roi, 
au  retour  de  la  chasse,  apprit  par  M.  du  Maine  la  mort  de 
Langeron;la  connoissance  ne  lui  est  point  revenue,  et  il 
est  mort  à  midi.  Il  laisse  un  fils  qui  est  dans  les  mousque- 
taires, et  une  fille  pour  qui  madame  dujtlaine  a  beaucoup 
d'amitié.  Il  étoit  lieutenant  général  dé  la  marine,  cordon 
rouge  et  avoit  une  petite  lieutenance  de  roi  de  Bretagne , 
qui  vaut  10,000  livres  de  rente. 

m 

*  Lb  fameux:  don  Ferdinand  de  Tolède,  due  d' Albe  ^  si  connu  sous 
Charles  Y  et  sous  Philippe  II  par  la  révolte  des  Pays-Bas  et  par  la  con- 
quête du  Portugal  qui  tut  son  dernier  exploit ,  avoit  eu  de  mâle  en  niâle 
pour  bisaïeul  le  troisième  comte  d'Albe,  fait  duc  en  1469  par  Henri  IV, 
roi  de  Castille ,  qui  le  fit  aussi  mafquis  de  Caurîa.  lie  père  de  ce  pre- 
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mier  comté  d'Albe  étoit  neveu  de  Gutdere  Gomez  de  Tolède ,  mort 
ardievêque  de  Tolède,  qui  légua  le  comté  d'Albe  à  ce  fils  de  son  trère/ 
et  éuquel  Jean  JI,  roi  de  Castille,  lui  avoit  fait  don  avec  titre  de  comté 
en  1430.  Le  fils  du  fils  de  ce  célèbre  duc  d'Albe  épousa  Théritière  de 
la  maison  de  Beaumont,  si  connue  en  Navarre  et  dans  les  pays  voisins , 
bâtarde  des  comtes  de  Lerins  de  la  maison  de  France  ;  elle  étoit  héri- 
tière du  comté  de  Lerins  et  des  titres  de  connétable  et  de  chancelier 
de  Navarre.  I«ur  fils  fut  Ferdinand,  duc  d*Albe,  père  du  père  du  duc 
d'Albe  dont  il  s'agit,  mort  ambassadeur  ^  France.Conmie  il  avoit  perdu 
son  fils  unique,  et  qu'il  n'avoit  point  de  fille,  ses  grandesses  et  tous  ses 
biens  passèrent  à  son  oncle  paternel,  qui  prit  le  nom  de  duc  d'Albe,  et 
qui  jusqu^alors  avoit  porté  le  nom  de  marquis  del  Carpio  par  sa  femme 
héritière,  qui  Ta  fait  grand  d'Espagne  et  qui  est  fille  du  fils  du  célèbre 
don  Louis  d'Haro,  des  conférences  de  l*lle  des  Faisans  avec  le  cardinal 
Mazarin ,  où  ils  firent  la  paix  des  Pyrénées  et  le  mariage  du  roi 
Louis  XIY. 

Vendredi  29 y  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur.  L'après-dlnée  il  se  promena  dans  les  jar- 
dins et  vit  jouer  au  mail  ;  laDauphine  le  vint  joindre  à  sa 
promenade.  —  ForviUe,  chef  d'escadre  des  galères  et  gou- 
verneur de  la  ville  de  Marseille,  est  mort  ;  ce  gouverne- 
ment est  héréditaire,  et  il  Tavoit  acheté.  —  Le  comte  de 
Villars,  qui  commande  dans  Ypres,  a  fait  sortir  une  partie 
des  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres  pour  une  entreprise 
que  nous  ne  savons  point  encore,  et  on  mande  que  l'of- 
ficier qui  commande  dans  Lille  pour  les  ennemis  a  fait 
aussi  sortir  une  partie  de  sa  garnison  pour  s'opposer 
àcequeH.  de  Villars  veut  faire  ;  mais  apparemment  M.  de 
Villars  aura  fini  son  entreprise  avant  que  le  détachement 
de  Lille  s'y  puisse  opposer.  —  Le  roi  ne  nommera  point 
de  lieutenant  général  de  la  marine  en  la  place  de  Lange- 
ron,  parce  que  le  roi  veut  qu'il  n'y  en  ait  que  quatre,  et 
Ducasse,  qui  étoit  le  cinquième,  étoit  surnuméraire.  Voici 
leur  rang  :  Coétlogon ,  Harteloire ,  le  marquis  d'O  et  Du- 
casse. 

Samedi  30 ,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  tient  point  à  Marly 
de  conseil  de  finances  les  samedis  ;  il  s'est  promené  ce  ma- 
tin. Madame  de  Maintenon,  madame  de  Dangeau  et  ma- 
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dame  de  Caylus  étoient  à  sa  promenade.  Il  a  couru  le  cerf 
l'après-dlnée  ;  madame  la  Dauphine  étoit  à  cheval  avec 
l)eaucoup  de  dames;  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Le  soir  le  roi  travailla  avec 
M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  a  reçu  des 
lettres  de  Saragosse  du  19.  La  reine  d'Espagne  n'a  plus 
du  tout  de  fièvre  ;  elle  compte  de  quitter  bientôt  Sara- 
gosse pour  aller  à  Corella,  et  quand  sa  santé  sera  tout  à 
fait  rétablie,  la  princesse  d  es  Ursins  compte  toujours  d  aller 
à  Bagnères.  — L'infanterie  du  duc  de  Noailles,  qui  est  en- 
core auprès  de  Girone  et  dans  le  Lampourdan^  se  mettra 
en  marche  àla  fin  du  mois^  passera  par  la  plaine  de  Vichet 
en  passant  il  faudra  qu'elle  prenne  trois  petits  châteauxqiii 
sont  occupés  par  les  miquelets^  après  quoi  elle  joindra  lef5 
troupes  du  roi  d'Espagne  qui  se  vont  mettre  en  mouve- 
ment, et  le  roi  d'Espagne  partira  incessamment  de  Sa- 
ragosse pour  se  mettre  à  leur  tète. 

Dimanche  31 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  l'après-dlnée,  et  travaillale  soir  avec  M.  Pelletier 
chez  madame  de  Maintenon.  M.  Voisin  le  vint  retrouver 
au  retour  de  la  chasse  pour  lui  dire  que  le  comte  de  Vil- 
lars  avoit  ruiné  les  écluses  de  Haerlebek  et  pris  une  re- 
doute qui  les  défendoit  et  un  autre  petit  poste,  où  il  y 
avoit  environ  cinquante  hommes.  On  croit  que  cela  pourra 
incommoder  les  ennemis  parce  que  cela  empêchera  pour 
quelque  temps  la  navigation  de  la  Lys.  Le  comte  de  Vil- 
lars,  en  marchant  d'Ypres  avec  son  détachement,  n'avoit 
pointeu  d'autre  dessein. — Langeron,  qui  vientde  mourir, 
avoit  un  brevet  de  retenue  de  20,000  écus  sur  la  petite 
lieutenance  de  roi  de  Bretagne  qu'il  avoit.  Le  roi  donne 
cette  lieutenance  de  roi  à  son  fils  qui  est  dans  les  mous- 
quetaires, et  il  donnera  à  mademoiselle  de  Langeron,  sa 
sœur,  20,000  écus.  M.  du  Haine  a  fort  sollicité  cette  gràce- 
là  pour  le  fils  et  pour  la  fille. 

Lundi  V^juin,  àJUarly.  —  Le  roi  prit  médecine,  dîna 
à  trois  heures,  et  après  son  dîner  travailla  avec  M.  de 
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Ponfchartrain  ;  sa  médecine  n'empêcha  pas  qu'il  ne  se 
promenât  dans  son  jardin  jusqu^à  huit  heures.  —  Le  roi 
donne  à  H.  Ducasse  le  cordon  rouge  qu'avoit  Langeron  ; 
il  ne  remplira  point  la  place  de  chef  d'escadre  des  galères 
qu'avoit  Forville.  —  Duguay-Trouin  fait  un  armement  à 
Brest  de  quinze  vaisseaux  de  guerre  qui  sont  tout  prêts  ; 
on  ne  sait  point  quel  est  le  dessein  de  cet  armement,  mais 
il  y  aura  quelque  infanterie  embarquée  sur  ces  vaisseaux. 
—  Comme  la  petite  vérole  continue  et  augmente  même 
à  Versailles^  on  ci*oit  que  ce  voyage-ci  sera  encore  allongé 
jusqu'à  la  mi-juillet  au  moins.  —  Madame  la  duchesse  de 
Berry  fut  saignée  étant  à  mi-terme  de  sa  grossesse  ;  elle 
gardera  le  lit  j  usqu'à  jeudi . 

Mardi  2,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Il  alla 
tirer  Taprès-dlnée^  et  le  soir,  chez  madame  de  Haintenon, 
il  travailla  avec  BIH.  Voisin  et  Desmaretz.  —  Madame 
Voisin,  mère  de  la  présidente  de  Lamoignon,  est  morte  à 
Paris  dans  une  extrême  vieillesse;  elle  étoit  tante  de 
H.  Voisin  le  ministre  ;  elle  laisse  à  sa  fille  20,000  écus  de 
rente,  et  elle  en  avoit  déji  eu  presque  autant.  — -  Le  comte 
de  Bergeyck  est  pressé  par  le  roi  d'Espagne  de  l'aller 
trouver  à  Saragosse^  et  il  est  parti  de  Namur  pour  obéir 
au  roi  son  maître  ;  il  verra  ici  le  roi  samedi.  C'est  un 
homme  très-capable  et  que  le  roi  d'Espagne  veut  employer 
dans  ses  affaires  les  plus  considérables.  —  Le  Dauphin 
et  la  Dauphine  dînèrent  chez  la  duchesse  de  Berry,  qui 
garde  son  lit  parce  qu'elle  fut  saignée  hier. — ^Le  marquis 
de  Montboissier  épouse  mademoiselle  de  Maillé-Benhar,  à 
qui  sa  mère  donne  200,000  francs  en  mariage;  c^e  aura 
encore  davantage  après  la  mort  de  sa  mère  ;  elle  est  fille 
unique.  —  La  Dauphine,  après  son  diner,  alla  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre. 

Mercredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État,  et 
Taprès-dlnée  il  courut  le  cerf  ;  la  Dauphine  étoit  à  cheval 
avec  beaucoup  de  dames.  —  Le  marquis  de  Parabère, 
T.  XIII.  27 
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bnga^i^r  d«  cavalerie  qui  s^t  efit  Sspagn^^  4p9M^a  ma* 
demoiselle  de  la  Yieuville,  à  qui  on  donne  100^000  fraises 
et  dix  années  de  nourriture  etd'entretieni  et  on  loi  assure 
25^000  écus  après  la  mort  du  père  et  de  la  mère.  ^  Il 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Yillars.  Les  armées 
de  Flandre  sont  toujours  dans  leurs  mômés  camps,  où  les 
fourrages  sont  rares  ^  mais  on  assure  que  celle  des  en- 
nemis en  souffre  encore  plus  que  la  nôtre.  Le  prince  Eu- 
gène ne  parle  point  encore  de  retourner  en  Allemagne; 
on  croit  pourtant  quQ  les  affaires  pour  l'élection  de 
l'empereur  l'y  rappelleront.  —  Le  Dauphin  vouloit  aller 
aujourd'hui  à  Versailles  où  est  son  confesseur,  mais  le 
roi  lui  a  dit  de  le  faire  venir  ici ,  et  qu'il  ne  falloit  pas 
qu'il  s'exposât  au  mauvais  air.  Il  y  a  sgouté  même  qu'il 
ne  demeuroit  à  Harly  que  pour  lui  éviter  ce  mauvais 
air-là. 

Jeudi  &,  jour  de  la  fêle  de  Dieu ,  à  Mwrly.  —  Le  roi 
monta  en  carrosse  à  dix  heures  avec  toute  la  famille 
royale ,  et  alla  à  la  paroisse  de  Marly,  où  ils  suivirent  la 
procession  et  entendirent  la  grande  messe  ;  l'après-dinée 
ils  retournèrent  y  entendre  vêpres  et  le  salut.  Le  Dau- 
phin avoit  fait  ses  dévotions  dès  le  matin  dans  la  cha- 
pelle. Le  roi  n'a  point  encore  réglé  ce  qu'il  doi^neroit  à 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  à  madame  la  duchesse  de 
Berry  pour  l'entretien  de  leur  maison ,  mais  on  croit  que 
cela  passera  500,000  écus«  -^  L'assemblée  du  clergé 
commencera  le  13  de  ce  mois,  et  ils  viendront  ici  haran- 
guer le  roi  le  15  ou  le  16.  —  Le  rot  et  toute  la  maison 
royale  iront  tous  les  jours  de  l'octave^  à  sept  heures, 
entendre  le  salut  à  la  paroisse.  -*-  Il  arriva  un  courrier 
de  notre  armée  d'Allemagne  ;  une  partie  de  notre  cava- 
lerie a  passé  au  pont  de  Kehl  pour  manger  les  fourrages 
de  ce  côté-là^  mais  les  ennemis  ont  un  gros  corps  à  Rastadt, 
qui  nous  empêchera  de  nous  étendre  plus  avant  dans 
le  pays. 

Vendredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après^dlnée, 
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•(  i  sept  heures  alla  au  salut  à  la  paroisse.  —  M.  d'Aii- 
tin  fut  reçu  duc  et  pair  au  parlement.  Le  président  de 
Cbampl&treux^  qui  s'étoitlevé  pour  aller  à  sa  récej^tion, 
tomba  en  apoplexie  en  s'habillant  et  mourut  deux  heures 
après.  11  n'avoit  que  trente-quatre  ans.  -*—  On  fait  partir 
M.  de  Vauvré  en  diligence  pour  s'en  aller  à  Toulon  ;  on 
ne  lui  dit  point  pourquoi  il  part^  mais  on  lui  fera  savoir 
quand  il  y  sera  arrivé.  L'abbé  de  Livry^  fils  du  marquis 
deLivry,  premier  maître  d'hôtel,  part  avec  lui  ^  et  s'en  ira 
de  là  à  Rome  pour  ses  affaires  particulières.  -*^  Le  jour 
est  pris  pour  le  service  de  monseigneur  le  Dauphin  à 
Saint^Denis;  ce  sera  le  18  de  ce  mois,  qui  est  de  jeudi 
en  huit  jours.  L'évèque  d^  Angers  fera  Toraison  funèbre, 
et  quinze  jours  après  on  en  fera  le  service  à  Notre-Dame, 
où  le  P.  de  la  Rue  fera  Toraison  funèbre.) 

Samedi  6,  à  Marly.  «-<-  Le  roi,  avant  que  d^aller  à  la 
messe,  signa  les  contrats  de  mariage  de  MM.  de  Parabère 
et  de  Montboissier,  ensuite  il  donna  une  assez  longue 
audience  au  comte  de  Bergeyck ,  qui  s'en  va  trouver  le 
roi  d'Espagne  son  maître.  L'après^dlnée  le  roi  courut  le 
oerf  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  à  la  chasse.  La 
Dauphine  n'y  alla  point  ;  elle  avoit  fait  venir  son  eon* 
fesseur,  avec  qui  elle  fut  longtemps  le  soir,  et  demain  elle 
fera  ses  dévotions  à  la  paroisse.  —  On  eut  par  l'ordi- 
naire des  nouvelles  de  Saragosse  du  96«  M.  de  Vendôme 
mande  qu'il  est  arrivé  à  Barcelone  cinq  mille  hommes 
par  la  flotte  de  l'amiral  Norris;  il  mande  aussi  qu'il  paiv 
lirale  S  de  ce  mois  pour  aller  joindre  l'armée,  et  il  parolt 
afisez  chagrin  de  la  résolution  qu'a  prise  le  roi  d'Espagne 
de  fini vre  la  reine  à  Clorella^  et  de  ne  point  se  mettre  cette 
année  à  la  tète  de  ses  troupes. 

Dimanche  7,  à  Marly,  -r-  Le  roi,  après  la  messe ,  alla 
chez  M.  du  Maine,  qui  avoit  été  la  nuit  à  la  dernière  extré- 
mité; ensuite  il  tint  conseil  d'État,  qui  dura  jusqu'à  près 
dedeux  heures.  Il  fut  longtemps  après  diner  chez  madame 
de  Maintenon  ,  se  promena  ensuite  jusqu'à  six  heures  et 
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demicy  et  puis  monta  en  carrosse  avec  la  iàmille  royale, 
et  alla  au  salut  à  la  paroisse.  La  Dauphine  y  avoit  fait  ses 
dévotions  le  matin  y  et  y  avoit  été  avec  le  Dauphin  entendre 
vêpres  ;  ils  y  retournèrent  encore  avec  le  roi  au  salut. 
Le  mal  de  M.  du  Maine  a  été  si  grand  qu'on  Ta  cru  mort 
durant  quelques  minutes;  cette  nuit  il  a  été  plus  de  trois 
heures  sans  connoissance^  et  sans  un  valet  de  chambre 
qui  couchoit  dans  sa  chambre  il  seroit  mort  infaillible- 
ment. Ce  valet  heureusement  ne  dormoit  point  ;  il  appela 
promptement  du  secours.  Maréchal  y  vint  en  pantoufles, 
qui  le  saigna  au  milieu  de  ses  convulsions;  on  lui  donna 
tous  les  remèdes  les  plus  violents.  La  parole  lui  revint, 
et  il  parla  latin  assez  longtemps  ;  mais  enfin  la  connois- 
sauce  lui  revint  tout  à  fait^  après  que  les  remèdes  vio- 
lents qu'on  lui  avoit  donnés  l'eurent  beaucoup  fait  vomir. 
Madame  la  Duchesse  et  les  princesses  ses  filles  qui  avoient 
fait  médianoche  se  promenoient  dans  le  jardin  quand 
le  mal  commença ,  qui  fut  avant  deux  heures  ;  elles  cou- 
rurent dans  sa  chambre ,  et  y  passèrent  la  nuit.  Sur  les 
sept  heures  il  se  confessa,  et  on  le  laissa  dormir  ensuite; 
il  passa  le  reste  de  la  journée  assez  tranquillement.  Quand 
on  lui  proposa,  après  sa  confession ,  de  dormir,  il  répondit  : 
tt  Je  crains  de  ne  me  pas  réveiller,  d  Madame  la  du- 
chesse d'Orléans  et  M.  le  comte  de  Toulouse  passèrent 
aussi  la  nuit  auprès  de  lui.  Madame  la  Princesse  et  ma- 
dame de  Vendôme  y  vinrent  de  Paris  le  matin ,  mais 
elles  ne  le  virent  point.  Elles  virent  le  roi  à  la  paroisse 
quand  il  alla  au  salut  et  retournèrent  à  Paris.  Madame 
la  duchesse  du  Maine  n'a  point  su  l'état  où  il  a  été  ;  on 
lui  a  caché  avec  grand  soin,  parce  qu'elle  est  malade  à 
Sceaux. 

Lundi  8,  à  Marly.  — •  Le  rpi  courut  le  cerf  Taprès- 
dlnée.  Madame  la  Dauphine  ne  fut  point  à  la  chasse  ; 
M.  le  Dauphin  avoit  ëté  saigné  par  précaution;  elle  lui 
tint  compagnie.  Il  se  leva  pour  aller  &  la  messe,  et  s^y 
trouva  un  peu  incommodé  d'avoir  été  longtemps  à  §re- 
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DOUX,  mais  il  se  porta  fort  bien  le  reste  du  jour.  Le  roi, 
à  sept  heures ,  alla  au  salut  à  la  paroisse  y  et  au  retour 
il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de 
Haintenon.  —  On  fait  un  détachement  de  notre  armée  de 
Flandre  pour  Tannée  d^  Allemagne  de  quinze  bataillons  et 
quinze  escadrons  qui  seront  commandés  par  Saint-Fré- 
mont;  lieutenant  général^  et  Cilly^  maréchal  de  camp  ;  ils 
doivent  se  mettre  en  marche  le  il.  —  Caylus,  maréchal 
decamp  quiétoit  colonel  du  vieux  Languedoc-dragons,  qui 
est  le  dernier  des  quatorze  vieux,  vend  ce  régiment 
30,000  écus  à  M.  de  Sebbeville,  fils  de  celui  qui  a  été 
envoyé'à  Vienne,  et  Sebbeville  a  voit  une  sous-lieute- 
nance  de  gendarmerie  qu'il  vend  30,000  écus  ^ussi  au 
fils  du  marquis  d'Aubeterre,  et  M.  de  Caylus  s'est  accom* 
mode  avec  M.  d'Aubeterre  pour  le  payement. 

Mardi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz. 
L'après-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jardins  et  vit  jouer 
au  mail.  Il  fut  au  salut  à  sept  heures,  et  le  soir  il  tra- 
vailla avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  M.  le  duc  du 
Maine  est  entièrement  rétabli  ;  il  ne  lui  reste  aucune 
marque  de  la  cruelle  attaque  qu'il  a  eue  ;  il  n'a  plus 
que  delà  foiblesse.  —  M.  Amelot  a  la  charge  de  président 
k  mortier  de  M.  Mole  de  Champlàtreux  pour  son  fils , 
qui  est  maître  des  requêtes;  comme  le  prix  de.  ces 
charges-là  n'est  plus  fixé,  le  roi  a  ordonné  au  chancelier 
d'en  faire  le  marché.  11  y  a  déjà  longtemps  que  le  roi 
avoit  promis  à  M.  Amelot  de  lui  donner  pour  son  fils  la 
première  de  ces  charges-là  qui  viendroità  vaquer. 

Mercredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  quand  les  ministres  en  furent  sortis,  M.  le  Dauphin 
demeura  quelque  temps  avec  lui.  L'après-dinée  le  roi 
conrut  le  cerf;  madame  la  Daupbine  étoit  avec  lui  dans 
sa  calèche.  H.  Voisin  travailla  Taprès-dinée  avec  M.  le 
Dauphin.  —  On  eut  dimanche  la  nouvelle  que  les  vais- 
seaux que  Duguay-Trouin  a  armés  à  Brest  étoient  à  la 


422  JOURNAI,  DE  DANGEAU. 

voile;  il  y  a  ti*oiB  ou  quatre  mille  soldats  da  la  mariDe  sur 
dé»  vaisseaux.  —  Le  roi  d'Angleterre  viendra  dinumcha 
iei  dire  adieu  au  roi,  et  partira  mardi  de  Saint^Germain 
pour  aller  voyager  dans  le  royaume.  Il  va  d'abord  à  DijoD, 
i^uis  en  Franche-Comté,  passera  del&  en  Alsace ,  verra 
notre  armée  d'Allemagne,  reviendra  par  Lyon,  verra 
notre  armée  de  Dauphiné,  puis  passera  en  Languedoc 
et  en  Guyenne. 

Jeudi  li,  à  Marly.  —  Le  roi,  à  dix  heures,  alla  à  la  pa- 
roisse avec  toute  la  maison  royale.  La  procession  ne  fut 
que  dans  l'église;  il  y  retourna  à  sept. heures  au  salut. 
Le  Dauphin  et  la  Dauphine,  après  le  souper  du  roi,  allè- 
rent se  promener  dans  les  jardins  ef  furent  longtemps  au 
<»lobe  céleste,  où  ils  se  firent  expliquer  beaucoup  de  choses 
savantes.  Le  Dauphin  aime  extrêmement  ces  connois- 
sances-Ià  ;  il  en  a  même  déjà  beaucoup;  l'abbé  de  Poli- 
gnao  étoit  avec  eux  et  mêla  beaucoup  d'agrément  à  un 
profond  savoir.  —  Le  voyage  de  Fontainebleau  est  résolu  ; 
le  roi  n'a  pas  encore  fixé  le  jour,  mais,  de  la  manière 
dont  on  en  parle,  ce  sera  etitre  le  10  et  le  13  du  mois  qui 
vient;  jusque-là  on  demeurera  toujours  ici  sans  retourner 
H  Versailles  ;  cependant  il  y  a  encore  quelques  gens  ici 
qui  veulent  douter  de  ce  voyage.  —  L'électeur  de  Ba- 
vière souhaite  de  venir  faire  encore  un  tour  ici,  et  il  parolt 
que  le  roi  y  consentira,  et  que  ce  sera  bientôt. 

Ymdrtdi  12,  à  lUarly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  conf0Ç5eor>  ©t  l'après-dlnée  il  courut  le  cerf;  H.  le 
Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la 
chasse  ;  laDauphine  n'y  étoit  pas.  Madame  est  toujours  à 
ces  chasses-là  dans  une  calèche  qui  suit  immédiatement 
celle  du  roi,  et  le  capitaine  des  gardes  du  oorps  en  ser- 
vie*, qui  est  presque  toujours  en  calèche  aussi,  suit 
celle  de  Madame.  Ce  que  j'ai  dit  là  de  la  calèche  de 
Madame  qui  suit  toujours  celle  du  roi  a  été  vrai  longtemps, 
mtfîs  les  capitaines  des  gardes  du  corps  ont  fait  peu  à 
peu  changer  cette  manière,  et  présentement  leur  calèche 
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soit  immédiatement  celle  du  roi.  Au  retour  de  la  chasse 
H.  de  Toroy  apporta  au  roi  une  lettre  de  rimpératrice 
jnère,  qui  donne  pa^t  au  roi  de  la  mort  de  Fempereur 
son  fils,  mais  en  même  temps  elle  lui  parloit  de  la  joie 
qu^elle  auroit  de  voir  bientôt  son  autre  fils  le  roi  des 
Espagnes  et  des  Indes  ^  de  Hongrie  et  de  Bohème.  Le 
roi  n'a  pas  jugé  à  propos  de  recevoir  une  pareille  lettre; 
on  Ta  renvoyée  à  Timpératrice ,  et  le  roi  ne  -prendra 
point  le  deuil  si  on  ne  lui  donne  part  de  la  mort  de 
l'empereur  d'une  autre  façon. 

Samedi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
chez  lui  avec  M.  Voisin ,  alla  ensuite  dans  les  jardins  où 
il  vit  jouer  au  petit  mail  ;  la  Dauphine  le  joignit  sur  là  fin 
de  sa  promenade.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  de 
Saragosse  du  3.  La  santé  de  la  reine  d'Espagne  n'est  pas 
encore  bien  raffermie  ;  elle  compte  pourtant  d'aller  bientét 
à  Corella,  et  que  le  roi  son  mari  fera  ce  voyage  avec  elle. 
M.  de  Vendôme  n'étoit  pas  encore  parti  pour  aller  se 
mettre  à  la  tête  de  l'armée,  et  on  commence  à  croire  qu'il 
ne  fera  point  le  siège  deTarragone^  non  plus  que  celui  de 
Barcelone.  Il  lui  manque  beaucoup  de  choses  dans  son' 
armée  pour  faire  une  entreprise  considérable,  et  l'armée 
de  l'archiduc  est  présentement  de  plus  de  vingt  mille 
hommes.  *~  Madame  la  princesse  d'Épinoy  vint  hier  au 
soir  dire  au  roi  que  les  chanoines  de  Remireront  avoient 
élu  mademoiselle  de  lislebonne  ^  sa  sœur  pour  leur  ab- 
besse,  et  qu'elle  ne  vouloit  point  accepter  cette  place 
sans  savoir  si  cela  agréeroit  à  Sa  Majesté.  G'étoit  la  fille 
ainéedeM.  de  Lorraine  quienétoitabbesse  ;elle  et  sa  sœur 
sont  mortes,  si  bien  que  M.  de  Lorraine  n'a  plus  de  filles. 

*  Mademoiseile  de  lisleboime  tombée  de  tout  par  li  mort  de  Mon- 
aeîçieur,  trouva  vn  étabUssement  et  uoe  retraite  honnête,  et  qui  ne  la 
contraignoit  en  rien.  Elle  se  mit  à  passer  une  partie  de  Tannée  à  Pïaocy 
oo  à  Aemiremont,  et  "huit  ou  neuf  mois  à  Paris  et  à  la  cour.  Peu  à  peu 
die  allongea  ses  absences,  et  sa  sœur  qui  les  faisoit  bien  plus  courtes 
loi  tenoit  souvent  compagnie. 
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Bifnanche  ik^à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  et 
travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier.  La  Dauphine  fit 
médianoche  dans  les  appartements  verts  ^  et  ne  se  retira 
qu^à  quatre  heures  du  matin.  Le  roi^  la  reine  et  la  prin- 
cesse d'Angleterre  vinrent  ici  à  huit  heures  et  soupërent 
avec  le  roi^  et  après  souper  retournèrent  à  Saint-Germain. 
Le  roi  d'Angleterre  dit  adieu  au  roi  ;  il  part  mardi  pour 
s'en  aller  voyager  dans  le  royaume.  On  a  voit  cru  assez 
longtemps  qu'il  y  avoit  du  mystère  à  ce  voyage-là ,  mais 
il  n'y  en  a  aucun.  —  Le  duc  de  Noailles  a  demandé  per- 
mission de  revenir  ici^  en  cas  que  M.  de  Vendôme  ne 
puisse  rien  entreprendre  cette  campagne,  et  le  roi  le  lui 
a  permis^  mais  il  attendra  encore  avant  que  de  se  mettre 
en  marche  pour  revenir.  Le  duc  de  Duras,  qui  est  ici, 
et  qui  n'avoit  demandé  de  servir  en  Espagne  que  pour 
être  avec  le  duc  de  Noailles  son  parent  et  son  neveu,  comp- 
tant qu'il  va  revenir  incessamment,  a  demandé  •  d'aller 
servir  en  Flandre,  et  le  roi  le  lui  a  permis.  —  Le  roi  quitta 
hier  le  deuil  qu'il  avoit  pris  pour  les  enfants  de  M.  de 
Lorraine.  Il  l'avoit  même  porté  plus  longtemps  qu'il 
'  n'a  accoutumé  de  porter  de  pareils  deuils ,  parce  qu'il 
s'attendoit  toiqours  qu'on  lui  donneroit  part  de  la  mort 
de  l'empereur  dans  les  formes. 

Lundi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  H.  de  Pontchartrain,  etsur  les  cinq  heures allacourre 
le  cerf;  la  grande  chaleur  empêcha  la  Dauphine  et  les 
dames  d'aller  à  la  chasse.  —  Il  arriva  un  courrier  du  ma- 
réchal de  Villars  ;  les  ennemis  ont  fait  un  petit  mouvement; 
ils^  ont  leur  droite  à  Lens,  et  leur  gauche  vers  Douai.  Ils 
ont  détaché  un  assez  gros  corps  de  cavalerie  et  d'infan- 
terie qui  marche  vers  Orchies,  et  qui  est  commandé  par 
le  prince  Eugène;  on  croit  que  ce  prince  va  mener  ce  dé- 
tachement à  leur  armée  d'Allemagne.  —  Le  maréchal  de 
Berwick  écrit  d'Aix  en  Provence  du  5  ;  voici  sa  lettre  : 

((  Les  nouvelles  que  nous  avons  en  ce  pays  sont  que  les 
troupes  parties  de  Yado  le  15  de  mai  ont  débarqué  à  Bar- 
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ceJone,  et  on  croit  rarchiduc  arrivé  à  Gènes  ^  car  on  a  vu 
une  escadre  de  vaisseaux  de  guerre  qui  faisoit  voile  de.  ce 
côté-là.  Uarmée  des  ennemis  continue  à  s^assembler  en 
Piémont.  Je  serai  demain  à  Antibes,  d'où  je  remonterai  le 
Var  pour  de  là  regagner  la  vallée  de  Barcelonnette'  et 
ensuite  Briançon.  » 

Mardi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  ensuite  travailla  avec  M.  Desmaretz  j  Taprès-dlnée  il 
travailla  avecMH.  Voisin  et  Desmaretz.  —  lia  paru  devant* 
Brest  plusieurs  vaisseaux  ennemis,  mais  ils  n'y  ont  demeuré 
que  deux  jours  et  se  sont  retirés  sans  avoir  mis  personne 
à  terre.  L'escadre  que  Duguay-Trouin  avoit  armée  à  Brest 
a  passé  à  la  vue  de  la  Rochelle,  et  on  ne  sait  point  encore 
où  elle  va.  —  Le  grand  prieur  de  Vendôme  est  en.  liberté 
et  est  arrivé  à  Soleure  ;  tout  ce  qu'on  a  exigé  de  lui  est 
qu'il  intercéderoit  auprès  du  roi,  pour  obtenir  que  le  fils 
de  Massener  sorte  de  prison  pour  retourner  en  son 
pays  (1).  —  On  a  détaché  en  Flandre  le  comte  de  Coigny 
avec  vingt  escadrons  et  quelque  infanterie  pour  observer 
les  mouvements  des  troupes  que  le  prince  Eugène  a  vers 
Oixîhies  et  qu'on  croit  toujours  qui  vont  en  Allemagne. 

Mercredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
raprè&^ilnée  il  reçut  la  harangue  de  l'assemblée  du 
clergé.  Le  cardinal  de  Noailles,  qui  en  est  seul  président, 
porta  la  parole  avec  beaucoup  de  dignité  et  d'éloquence, 
et  le  roi  y  fit  une  réponse  si  noble,  si  sage  et  si  touchante 
que  tous  les  évèques  et  les  courtisans  furent  attendris. 
Le  Daupliin,  que  le  roi  présenta  au  clergé  en  leur  disant  : 
«  Voilà  un  prince  qui  me  succédera  bientôt,  et  qui  par  sa 
vertu  et  sa  piété  rendra  l'Église  encore  plus  florissante  et 
le  royaume  plus  heureux ,  »  le  Dauphin  s'en  alla  dans  sa 
chambre  fort  attendri  et  fondant  en  larmes.  Après  la  ré- 


(1)  Le  grand  prieur  de  Vendôme  n^est  point  en  liberté;  il  est  à  Soleure  sur 
sa  parole.  On  rengage  à  demander  au  roi  ce  qu'il  aura  de  la  peine  à  obtenir. 
(  Aoee  de  Dangeau.  ) 
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poiise  du  roi,  le  cardinal  lui  présenta  les  députés  du 
clergé,  comme  on  a  accoutume  de  faire  en  pareille  occasion. 
En  sortant  de  chez  le  roi  ils  allèrent  chez  le  Dauphin  et 
puis  chez  la  Dauphine,  à  qui  le  cardinal  parla  aussi  hien 
qu'il  avoit  parlé  au  roi.  S.  M.  avoit  donné  ordre  qu'après 
les  harangues  on  fit  voir  au  clergé  les  jardins  et  les  eaux, 
m^s  il  y  eut  un  grand  orage  qui  empêcha  que  les  eaux 
ne  pussent  aller,  parce  que  cela  auroit  fait  trop  de  désordre 
'dans  les  jardins. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  passa  presque  toute  la  ma- 
tinée chez  madame  de  Maintenon.  L*après-dlnée  M.  Voisin 
lui  apporta  des  lettres  du  maréchal  de  Villars  ;  elles  sont 
du  17  au  matin.  Le  détachement  de Tarmée  ennemie  n'a 
été  que  jusqu'à  Orchies,  et  il  y  a  trois  jours  qu'il  ne  marche 
point.  On  croit  pourtant  qu'il  marchera  bientôt  pour  aller 
en  Allemagne,  et  que  le  prince  Eugène  ira  y  commander. 

—  Le  Dauphin,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  M.  le  duo 
d'Orléans  partirent  d'ici  à  sept  heures,  et  allèrent  à  Saint- 
Denis,  où  Ton  fit  un  service  pour  feu  monseigneur  le  Dau* 
phin.  L'archevêque  de  Reims  officia,  et  l'évèque  d'Angers 
fit  l'oraison  funèbre.  Le  duc  de  Beauvilliers,  le  comte  de 
Sainte-Haure  et  le  marquis  d'O  portoient  la  queue  du 
Dauphin;  le  marquis  de  Béthune-Orval  et  le  marquis  de 
Pons  portoient  la  queue  du  duc  de  Berry  ;  les  marquis  de 
Simiane  et  d'Armentières  portoient  la  queue  du  duc 
d'Orléans.  La  cérémonie  dura  plus  de  quatre  heures,  et  il 
en  étoit  plus  de  sept  quand  les  princes  revinrent  ici  de 
Saint-Denis,  oik  ils  avoient  mangé  avant  le  service.  Ils  Cou- 
vèrent en  arrivant  la  Dauphine  qui  les  vint  recevoir,  et 
qui  étoit  en  peine  de  ce  qu'ils  arrivoient  si  tard.  Le  roi 
étoit  à  la  promenade,  et,  quoiqu'ils  fussent  fort  fatigr»^ 
de  la  cérémonie  ils  l'allèrent  joindre  :  la  chaleur  étoit  si 
grande  qu'il  y  eut  quelques  chevaux  crevés  dans  la  marche. 

—  M.  de  Torcy  vint  chez  le  roi,  au  retour  de  la  prome- 
nade, lui  apporter  des  lettres  de  Saragosse  venues  par  un 
courrier  de  retour;  LL.  MM.  CC.  en  étoient  parties  le  IS 
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pour  Corella.  La  reine  n^avoit  point  de  fiôvredepuis  quatre 
jours,  etavoit  toujours  para  en  public  durantce  temps-là. 
M.  de  Vendôme  n'ira  point  joindre  l'armée  qu'il  n'ait  reçu 
des  armes  dont  son  infanterie  a  besoin.  Le  roi  et  la  reine 
d'Espagne^  après  avoir  pris  quelque  temps  à  Corella  l'air 
qui  y  est  excellent^  iront  à  Madrid  y  où  les  peuples  sou- 
haitent ardemment  de  les  revoir.  L'électeur  de  Brande* 
bourg  est  arrivé  à  la  JHaye^  et  veut  que  MM.  les  États  faussent 
juger  les  prétentions  qu'il  a  sur  la  succession  du  roi  Guil- 
laume, dont  il  y  en  a  une  partie  adjugée  au  prince  de 
Nassau,  stathouder  de  Frise. 

Vêtidredi  19,  d  Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  se  pro- 
mena dans  les  jardins;  après  diner  il  passa  chez  madame 
de  Maintenon ,  et  &  cinq  heures  il  alla  courre  le  cerf.  LaDau- 
phine  étoi  t  à  cheval  avec  beaucoup  de  dames  ;  monseigneur 
le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  sont  toujours 
à  ces  chasses-là.  Le  roi  avoit  convié  madame  de  Maintenon 
d'y  venir;  elle  y  vint  dans  un  carrosse  avec  mesdames  de 
Dangeau  et  deCaylus. — On  sutle  matin  que  le  courrier  ar- 
rivé d'Espagne  avoitapporté  auroi  lanouvellequeS.M.C. 
donnoit  en  souveraineté  à  l'électeur  de  Bavière  la  Flandre, 
tant  ce  qui  lui  en  reste  que  ce  que  les  ennemis  lui  ont  pris 
depuis  la  dernière  guerre.  Il  ne  lui  reste  à  présent  de 
places  fortes  que  Luxembourg,  Namur,  Charleroy  etNieu- 
port.  Ily  aloDgtempsqu'on  avoit  promis  àl'électeur  de  Ba- 
vière la  grâce  qu'on  lui  accorde  aujourd'hui,  et  le  roi  fai- 
soît  degrandes  instances  en  Espagne  pour  qu'on  exécutât  la 
promesse  qu'on  avoit  faite  à  cet  électeur.  Il  viendra  ici,  les 
premiers  jours  de  Irf  semaine  qui  vient,  remercier  le  roi, 
qui  continuera  à  lui  donner  les  mêmes  subsides  qu'il  lui 
a  donnés  depuis  le  commencement  de  cette  guerre. 

Samedi  ^0,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
quoi  qu'il  n'en  tienne  pas  ordinairement  à  Marly  les  same- 
dis. L'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  puis  alla  se 
promener  dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours  quelques 
petits  changements  pour  s'amuser,  et  qui  ne  sont  pas  de 
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grandes  dépenses.  — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de 
VillarSy  par  le  quel  on  appritque  le  détachement  des  enne- 
mis pour  TAllemagne  avoit  marché^  et  qu'il  étoit  à  Lens  le 
18.  On  mandoitde  notre  armée  que  ce  détachement  n^ëtoit 
que  de  dix-neuf  escadrons  et  de  dix  bataillons^  mais  onle 
croit  beaucoup  plus  considérable^  et  même  les  nouvelles 
de  Hollande  et  de  Bruxelles  disent  que  toutes  les  troupes 
de  Tempereur  et  de  Télecteur  palatin  en  doivent  être.  Le 
prince  Eugène  s'en  va  à  la  Haye^  et  puis  ira  commander 
sur  le  Rhin^  où  toutes  ces  troupes-là  vont.  —  On  sut  que 
le  roi  d'Espagne  avoit  mandé  à  la  duchesse  d'Albe ,  par 
le  courrier  qui  arriva  hier  au  soir,  qu'il  feroit  payer 
toutes  les  dettes  que  son  mari  avoit  CBdtes  en  France  du- 
rant son  ambassade,  qu'il  lui  continueroit  à  elle,  durant 
quatre  mois,  les  mêmes  appointements  qu'il  donnoit  au 
duc  son  mari,  et  qu'il  lui  feroit  payer  ce  qui  pouvoit  leur 
être  encore  dû  de  leurs  appointements,  afin  qu'elle  eût  de 
quoi  récompenser  les  domestiques  qui  ne  voudroient  pas 
lasuivreen  Espagne,  et  qu'elle  eût  de  quoi  sortir  de  France 
honorablement.  Outre  cela,  le  roi  lui  donne  2,000  pistoles 
d'or  de  pension,  et  lui  a  écrit  la  lettre  du  monde  la  plus 
obligeante.  Elle  compte  pouvoir  partir  dans  deux  mois, 
quand  elle  aura  vu  ses  créanciers  payés;  ils  en  ont  tous 
usé  à  merveille  avec  elle,  et,  bien  loin  de  lui  demander  de 
l'argent,  ils  lui  en  ont  tous  offert,  et  de  continuer  à  lui 
donner  tout  ce  qu'elle  auroit  besoin ,  quoiqu'ils  sussent 
qu'elle  restoit  sans  aucun  bien,  et  qu'on  ne  sut  point  en* 
core  ce  que  le  roi  d'Espagne  vouloit  faire  pour  elle. 

IHmanche  21,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  travailla  avec  M.  Pelletier  l'aprësHllnée,  et  puis  alla  tirer. 
Le  Dauphin  alla  à  vêpres  à  la  paroisse,  et  y  mena  madame 
la  princesse  de  Conty.  —  Chabert,  chef  d'escadre  des 
vaisseaux ,  mourut  il  y  a  quelques  jours.  Le  roi  n'a  pas 
encore  rempli  la  place  ;  il  y  a  douze  chefs  d'escadre  de 
vaisseaux.  —  M.  le  maréchal  d'Harcourt  est  parti  de  Bour- 
bonne  le  17  ;  les  eaux  lui  ont  fait  beaucoup  de  bien.  On 
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FaUend  à  Strasbourg  le  24.  —  Le  roi  donna  il  y  a  quel- 
ques jours  à  Fabbé  de  Choiseul  la  charge  d'aumônier 
qu'avoit  Tabbé  Turgot^  évèque  de  Séez ,  qui  a  été  fait 
premier  aumônier  de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  En 
lui  donnant  cette  charge  qui  ne  lui  a  rien  coûté ,  il  a  donné 
la  démission  de  sa  charge  d^aumônier  du  roi,  quHl  avoit 
achetée  ;  il  ne  reste  plus  parmi  les  huit  aumôniers  du  roi 
que  l'abbé  Morel  qui  ait  acheté  sa  charge. 

Lundi  22^  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Faprès-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain^  et  sur  les  cinq  heures  il  alla 
courre  le  cerf  ;  la  Dauphine  étoit  à  cheval  avec  beaucoup 
de  dames.  — Notre  détachement  de  Flandre  qui  marche 
en  Allemagne  doit  être  arrivé  d^hier  à  Givet^  sous  Gharle- 
iDont  ;  il  y  séjournera  un  jour  ou  deux,  et  puis  continuera 
sa  marche.  Nous  en  allons  bientôt  faire  un  second  ;  ainsi 
le  fort  de  la  guerre  pour  cette  année,  selon  toutes  les  ap- 
parences, se  portera  du  côté  d'Allemagne.  Le  prince 
Eugène  étoit  attendu  à  la  Haye,  où  il  demeurera  peu  de 
jours,  et  doit  rejoindre  à  Coblentz  le  détachement  que  les 
ennemis  ont  fait  de  leur  armée  de  Flandre.  —  Mademoi- 
selle Loison,  celle  qui  n'a  point  été  mariée,  a  une  lettre  de 
cachet  pour  s'en  aller  à  Orléans.  On  croyoit  que  c'étoit  la 
maison  de  Bouillon  qui  lui  avoit  attiré  ce  malheur-là 
parce  que  le  duc  d'Albret  étoit  fort  attaché  à  elle,  mais 
ils  assurent  tous  fort  qu'ilsn'y  onteuaucune  part. 

Mardi  ^df  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances,  et 
travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Après  son 
dîner  il  entra  chez  madame  de  Haintenon  ;  à  cinq  heures, 
il  repassa  chez  lui,  et  fit  entrer  dans  son  cabinet  Desgran- 
ges, maître  des  cérémonies  dont  le  clergé  s'étoit  plaint,  au 
service  de  Monseigneur  à  Saint-Denis.  Le  roi,  qui  travaille 
tous  les  mardis  au  soir  avec  M.  Voisin,  l'a  remis  à  demain. 
—  On  a  eu  des  nouvelles  du  passage  du  roi  d'Angleterre 
à  Dijon^  où  M.  Trudaine,  frère  de  madame  Voisin,  inten- 
dant de  Bourgogne,  l'a  reçu  magnifiquement;  ainsi  les 
bruits  qu'on  faisoit  courre  que  le  roi  n'alloit  point  voya- 
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ger  eu  France,  et  qu'il  a  voit  des  desseins  secrets  qui  paroi- 
troient  încessammeut,  se  trouvent  sans  aucun  fondement. 
Il  demeurera  deux  ou  trois  jours  &  Dijon,  puis  il  passera 
en  Franche-Comté^  où  M.  deGuerchôis^  intendant  de  cette 
province,  se  prépara  à  le  recevoir  comme  a  fait  M.  deTru- 
daine.  La  suite  du  roi  d'Angleterre  est  fort  petite. 

Mercredi  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État , 
qui  dura  fort  longtemps  ;  après  diner  il  travailla  avec 
M.  Voisin^  et  sur  les  cinq  heures  il  alla  se  promener  sur 
les  hauts  de  Harly  et  y  vit  jouer  au  mail;  la  Dauphine, 
suivie  de  plusieurs  dames,  y  vint  en  calèche.  —  Ou 
mande  de  Londres  que  M.  Uarley  a  été  fait  milord  comte 
d'Oxford  et  grand  trésorier  d'Angleterre,  qui  est  la  plu8 
grande  charge  du  royaume  et  celle  qu'avoit  milord  Go- 
dolphin.  On  le  regarde  comme  un  ennemi  particulier  de 
Marlborough.  Le  parlement  demande  &  la  reine  de  iaire 
punir  les  anciens  ministres  d'État  qui  parleur  mauvaise 
administration  ont  ruiné  l'Angleterre.  —  Le  roi  a  donné 
à  H.  d'Ecquevilly  le  fils,  qui  est  enseigne  de  ses. gendar- 
mes, la  charge  de  capitaine  du  vautrait  qu'avoit  son  pèrs, 
qui  a  bien  voulu  s'en  démettre  en  sa  faveur,  et  il  gardera 
une  lieutenance  de  cette  charge  pour  servir  sous  son 
fils. 

Jeudi  35,  à  Marly.  ^->«  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins.  L'après-dinée  l'électeur  da  Bavière  vint  ici  : 
il  descendit  dans  l'appartement  de  feu  Monseigneur,  et  à 
trois  heures  il  alla  ehe2  le  roi^  avec  qui  il  fut  assez  loag- 
temps.  A  cinq  heures  on  alht  courre  le  cerf  ;  la  Dauphine 
étoit  achevai  avec  beaucoup  de  dames.  La  chasse  fut  fort 
longue.  L'électeur  alla  souper  chez  M.  d'Antin,  et  après 
souper  il  viitt  jouer  au  salon  avec  madame  la  Dauphine, 
et  ne  partit  d'ici  qu'au  jour  pour  aller  coucher  à  Villiers, 
chez  lesHoros.  Il  viendra  encore  ici  mardi,  et  puis  il  s'en 
ira  droit  à  Namur •  —  Nous  avons  fait  un  second  détache- 
ment en  Flandre,  commandé  par  Bouzols,  lieutenant 
général,  et  Mimeur^  maréchal  de  camp.  Ce  détachement 
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e9t  de  du  batiulloiis  et  de  vinglrf  ix  efeeadroaâ ,  savoir  : 
huit  de  la  gendarmerie,  six  de  dragons,  qui  sont  les  trois 
da  colonel  général ,  et  trois  de  Chàtillon ,  avee  les  doustft 
escadrons  de  Tèlecteur  de  Bavière,  et  ces  troupes  mar- 
cheront au  premier  jour,  et  arriveront  en  Alsace  avant  les 
troupes  que  mène  en  Allemagne  le  prince  Eugène. 

Vendredi  26 ,  àMarly.  — *  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur,  et  se  promena  Fapiès-dlnée  dans  ses 
jardins.  —  L'assemblée  du  clergé  a  accordé  au  roi  les 
huit  millions  qu'il  demandoit,  moyennant  que  le  roi  les 
quitte  du  dixième  pour  toujours.  Qn  compte  que  cette 
assemblée  finira  le  9  ou  le  10  du  mois  qui  vient;  et 
après  la  harangue  pour  la  clôture  de  l'assemblée,  qui  sera 
laite  par  l'archevêque  d'Alby,  le  roi  partira  pour  Fon- 
tainebleau, et  le  jour  est  pris  pour  ce  départ  au  13,  qui 
sera  un  lundi.  Il  ira  coucher  ce  jour-làà  Petit-Bourg  chez 
le  duc  d'Antin,  et  arrivera  le  ik  à  Fontainebleau. — M.  le 
comte  de  Toulouse  est  considérablement  incommodé  d'un 
mal  dans  la  vessie  qu'il  a  caché  fort  longtemps ,  et  il  ne 
peutplus  monter  achevai  etsouffre  beaucoup  en  carrosse. 
Les  médecins  et  les  chirurgiens  souhaitent  que  ce  soit  la 
pierre,  mais  ils  ne  connoissent  point  encore  son  mal,  et  si 
c'est  la  pierre  on  attendra  pour  la  tailler  que  les  grandes 
chaleurs  soient  passées. 

Samedi  87,  à  Marly. — Le  roi  travailla  après  dîner  avec 
M.  Voisin,  et  après  alla  se  promener  dans  ses  jardins;  le 
Dauphin  et  la  Dauphine  le  joignirent  à  sa  promenade. 
— -  On  eut  des  nouvelles  de  Tarrivée  de  LL.  MM.  CG.  à 
Gorella  ;  la  reine  se  porte  beaucoup  mieux,  le  voyage  ne 
l'a  point  fatiguée,  et  elle  trouve  que  l'air  de  Corella  lui 
fait  beaucoup  de  bien  ;  son  bon  visage  est  revenu ,  elle 
dort  et  mange  bien.  Elle  achèvera  d'y  rétablir  sa  santé  et 
puis  ils  iront  à  Madrid,  où  les  peuples  ont  grande  envie  de 
les  revoir.  M.  de  Vendôme  étoit  encore  à  Saragosse  $  il 
attend  des  armes  qui  manquent  à  l'infanterie  espagnole  ^ 
et  Fon  ne  pourra  entreprendre  le  siège  de  Tarragone 
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qu'au  mois  d'octobre.  L'archiduc  est  encore  à  Barcelone; 
on  compte  que  son  armée  est  présentement  de  vingt  mille 
hommes^  et  on  ne  compte  plus  qu'il  repasse  en  Allemagne 
qu'à  la  fin  de  la  campagne. 

Dimanche  28^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  Taprès-dinée  y  et  au  retour  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  Madame  la  princesse 
de  Gonty  a  acheté  une  petite  maison  sur  le  bord  de  la 
rivière  y  auprès  de  la  machine  (1) ,  où  elle  va  faire  des 
petits  bâtiments  et  quelques  embellissements  dans  les 
jardins  ;  elle  s'y  va  promener  presque  tous  les  jours.  La 
santé  de  M.  le  duc  du  Maine  s'est  fort  rétablie  à  Sceaux^  où 
il  a  passé  quelques  jours  depuis  la  cruelle  attaque  qu'il 
eut  ici.  Il  est  ici  présentement^  et  va  tous  les  soirs  dans  le 
cabinet  du  roi  jusqu'à  son  coucher^  comme  il  faisoit  avant 
sa  maladie.  — M.  de  Strasbourg  a  eu  une  violente  attaque 
de  goutte  au  genou  à  Saverne  ;  on  appréhendoit  môme 
que  ce  ne  fût  un  mal  plus  considérable  que  la  goutte ,  et 
qu'on  ne  fût  obligé  de  lui  faire  une  opération  violente. 
Il  est  beaucoup  mieux  présentement,  et  on  est  fort  rassuré 
sur  son  mal. 

Lundi  29^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  La  matin  dans 
ses  jardins,  travailla  après  son  dîner  avec  M.  de  Pont- 
chartrain,  et  puis  alla  tirer.  —  La  marquise  de  Vieuxpont 
est  morte  à  Paris  de  la  petite  vérole.  On  avoit  caché  l'é- 
tat de  sa  maladie  à  la  princesse  de  Montauban^  sa  mère, 
qui  étoit  ici.  Elle  étoit  fille  de  son  premier  mariage  avec 
le  marquis  de  Rannes ,  colonel  général  des  dragons  ;  le 
marquis  de  Vieuxpont^  lieutenant  général  qui  commande 
à  Cambray^  est  veuf  pour  la  troisième  fois.  Elle  n'a  laissé 
qu'une  fille,  qui  est  encore  en  nourrice.  —  Le  prince  Eu- 
gène est  encore  à  la  Haye.  Toutes  les  nouvelles  de  ce 
pays-là  portent  que  les  HoUandois  sont  fort  mécontents 
du  gros  détachement  qu'il  mène  en  Allemagne^  et  qu'il 

(1)  De  Marly. 


JUILLET  1711.  483 

n^est  pas  content  d'eux  non  plus.  L'électeur  de  Bran- 
debourg est  encore  en  ce  pays-là  ;  il  leur  demande  beau- 
coup de  choses  comme  héritier  du  roi  Guillaume ,  et  ils 
auront  bien  de  la  peine  à  lui  accorder  ce  qu'il  demande^ 
quoi  qu'en  cas  de  refus  il  menace  de  retirer  ses  troupes. 

Mardi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  —  L'é- 
lecteur de  Bavière  arriva  ici  sur  les  trois  heures;  il  alla 
d'abord  dans  l'appartement  de  feu  Monseigneur^  où  M.  de 
Torcy  le  vint  trouver.  Après  avoir  été  quelque  temps  en 
conférence^  ce  ministre  le  mena  chez  le  roi,  où  il  demeura 
jusqu'à. cinq  heures;  ils  en  sortirent^  Télecteur  fort 
charmé  du  roi ,  et  le  roi  fort  content  de  lui.  Us  se  sont 
séparés  dans  l'espérance  de  ne  se  revoir  jamais.  A  cinq 
heures ,  ils  allèrent  courre  le  cerf;  la  Dauphine  étoit  à 
cheval  avec  beaucoup  de  dames.  Au  retour  de  la  chasse 
le  roi  fa*availla  chez  madame  de  Maintenon  avec  MM.  Voi- 
sin et  Desmaretz^  et  l'électeur  joua  avec  la  Dauphine  au 
lansquenet  dans  le  salon  jusqu'à  dix  heures,  et  puis  alla 
souper  chez  le  duc  d'Antin.  Après  le  souper  il  revint 
jouer  avec  la  Dauphine  dès  qu'elle  fut  sortie  du  cabinet 
du  roi;  ils  jouèrent  jusqu'à  trois  heures  et  aUa  coucher 
chez  les  Horos ,  d'où  il  étoit  venu  ici. 

Mercredi  V*  juillet  j  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine 
comme  il  la  prend  tous  les  mois^  et  ne  s'est  jamais  mieux 
portée  Dieu  merci  ;  il  dîna  à  trois  heures,  et  après  son  dîner 
il  tint  le  conseil  d'État.  —  L'électeur  de  Bavière  part 
vendredi  ou  samedi  pour  aller  à  Namur,  puis  à  Luxem- 
bourg^ et  de  là  à  notre  armée  d'Allemagne,  car  ce  n'est 
plus  un  secret  dans  sa  cour.  Il  envoie  le  comte  d'Albert 
en  Espagne  pour  faire  ses  remerciments  ;  il  l'a  choisi 
pour  cet  emploi  parce  que  tout  le  monde  croit  qu'il  veut 
lui  faire  épouser  mademoiselle  de  Montigny,  pour  qui  cet 
électeur  a  depuis  fort  longtemps  un  grand  attachement 
d'amitié  et  à  qui  il  a  fait  beaucoup  de  bien  ;  mais  la  fa- 
mille du  comte  d'Albert,  surtout  M.  de  Chevreuse^  s»n 
T.  xiii.  28 
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frère  aine  d'un' premier  lit^  s'pppose  fort  à  ce  mariage. 
Le  roi  envoie  le  comte  de  la  Marck ,  maréchal  de  oamp, 
servir  en  cette  qualité  dans  l'armée  d'AUomagne,.  et 
sera  en  môme  temps  son  ministre  auprès  de  rélecteur 
de  Bavière  ;  mais  il  n'aura  point  de  caractère. 

Jeudi  2,  à  Marly.  *<-  Le  roi  se  promena  le  jmtin  et  Va- 
près-dinée  dans  ses  jardins;  il  vit  jouer  au  mail,  et  la 
Dauphine  le  joignit  sur  la  fin  de  sa  promenade.  -^^  Il  y 
avoit  quelque  petite  difficulté  sur  la  mardie  du  duc 
de  Tresmes  comme  gouverneur  de  Pbjîs,  qui  sera  demain 
au  service  de  Monseigneur.  Il  marche  entre  H.  le  premier 
président  et  le  second  président^  cela  est  réglé  il  y  a 
longtemps  ;  ce  qui  n'étoit  point  réglé  étoit  de  savoir  si 
ses  gardes  dévoient  marcher  devant  lui  jusqu'à  la  porte 
de  Féglise^  de  Notre-Dame^  les  régiments  des  gardes  fran- 
çoises  et  suisses  étant  en  haie  devant  la  porte  pour  rece- 
voir le  Dauphin.  Le  roi  a  réglé  que  les  gardes  du  gou- 
verneur de  Paris  l'accompagneroient  jusqu^à  la  porte  de 
Téglise,  et  puis  iroient  se  mettre  derrière  les  régiments 
des  gardes.  -«-  Le  cardinal  Caprara  est  mort  à  Rome  ;  il 
étoit  protecteur  des  affaires  d'Angletwre.  Il  y  a  un  pro- 
tecteur particulier  pour  l'Ecosse ^  et  un  pour  l'Irlande. 

Vendredi  3  y  à  Marly.  ^—  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur  y  et  alla  tirer  Taprès-dinée.  Le  Dauphin  et  le 
duc  de  Berry  partirent  d'ici  à  sept  heures  et  demie,  et  ai^ 
rivèrent  à  l'archevêché  à  neuf  heures  et  demie  où  M-  1^ 
duc  d'Orléans  les  vint  joindre.  Us  prirent  du  chocolat,  et 
à  dix  heures  ils  se  mirent  en  marche  à  pied  depuia  Far- 
chevêché  jusqu'au  grand  portail  de  Notre-Dame.  Le  car- 
dinal de  Noailles  officia  ;  le  P.  de  la  Rue  prononça  rorai- 
son  funèbre^  qui  fut  fort  applaudie.  Toute  la  Ci^roonie 
finit  k  deux  heures.  Un  peu  avant  trois  heures  le  Dauphin 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  se  mirent  à  table  à  un 
diner  magnifique  qu'avoit  fait  préparer  le  cardinal  de 
Noailles  ;  ils  le  firent  diner  avec  lui,  et  y  firent  dîner  aussi 
ce  que  nous  étions  de  courtisans  qui  avoient  eu  Thonneur 
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(le  les  suivre.  Us  remontèrent  en  carrosse  à  quatre  heuréis 
et  demie,  et  en  allant  et  en  revenant  M.  le  Dauphin  iit 
jeter  beaucoup  d'argent  au  peuple ,  et  durant  son  diner 
il  lit  entrer  beaucoup  de  peuple  qui  vouloit  les  voir 
manger,  et  dit  :  «  Je  suis  fiehé  d^étre  venu  à  Paris  pour 
une  si  triste  occasion ,  mais  je  suis  bi^i  aise  de  voir  l'a.- 
mitié  des  bourgeois  et  du  peuple  de  Paris  pour  ses  prin- 
ces. B  A  la  cérémonie  M.  de  BeauviUiers,  avec  le  collier 
de  Tordre,  M*  d'Urfé  et  M.  de  Gamacbes  portoient  la 
queue  du  manteau  du  Daupbin ,  le  marquis  de  Béthune 
et  le  marquis  de  Pons  portoient  celle  du  duc  de  Berry, 
les  niarquis  d^Armentières  et  de  Simiane  portoient  celle 
du  due  4'0rlé»n8.  Le  Dauphin,  avant  que  de  partir  de  Pa- 
ris, dit  à  tous  les  courtisans  qui  avoient  eu  Thonneup  die 
venir  danç  ses  carrasses,  que  ceujc  qui  avoient  envie  de 
demeurer  &  Paris  le  pouvoient  faire  sans  craindre  qu'il 
le  trouvât  mo^uvais,  qu'il  vouloit  qu'on  Mt  àson  aise  avec 
lui,  et  06  contraindre  jamais  personne. 

Smnedi  k ,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dinée 
avec  M.  Voisin.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Flandre  par 
lequel  on  apprend  que  la  plus  grande  partie  du  détache- 
ment que  les  ennemis  ont  fait  pour  TAllemagne  étoit 
encore  auprès  de  Bruxelles,  et  que  le  bruit  de  ce  pays-14 
étoit  qa'il  reilmif  ne  à  leur  armée  de  Flandre,  et  que  le 
prince  Eugène  qui  étoit  encore  à  la  Haye  y  devoit  retour- 
ner aussi;  en  pe  cas-là,  notre  second  détachement,  que 
comiiia]i4le  Boozols,  et  qui  étoit  déjà  à  Givet,  pourvoit 
bien  r^oindre  l'armée  du  maréchal  de¥illars.  — On  eut 
par  l'ordinaire  des  nouvelles  de  Corella.  La  reine  d'Es- 
pagne sent  tous  les  jours  sa  santé  se  rétablir;  LL.  HH.  CC. 
ne  retourneront  pas  à  Macirid  sitôt  qu'on  l'avoit  cru  ;  elles 
attendront  à  Corella  la  fin  de  la  campagne  de  M.  de 
Vençlôme ,  de  qui  on  n'a  point  eu  de  nouvelle  cet  ordi- 
naire ;  le  courrier  qu'il  envoyoit  à  Corella  a  été  tué  en 
chemin  par  les  miquelets. 

Dimanche  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Ktat  ; 
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après  son  dîner  il  travailla  avec  M.  Pelletier  et  pois  alla 
tirer. —  H.  Voisin  vint  le  soir  chez  madame  deMaintenon 
pour  porter  des  lettres  de  M.  d^Harcourt  du  2  de  ce  mois, 
qui  sont  venues  par  un  courrier  de  refour.  Ce  maréchal 
qui  étoit  déjà  arrivé  à  Strasbourg,  il  y  a  déjà  quelques 
jours,  mande  que  le  roi  d'Angleterre  y  est  arrivé  aussi , 
ils  en  dévoient  partir  le  lendemain  ensemble.  H.  d'Har- 
court  fera  voir  Tarmée  au  roi  d'Angleterre ,  qui  ensuite 
ira  à  Lyon  en  repassant  par  la  Bourgogne,  et  de  Lyon  il 
ira  voir  l'armée  du  maréchal  de  Berwick.  M.  de  Stra^ 
bourg  se  porte  considérablement  mieux  ;  le  roi  d'Angle- 
terre a  couché  chez  lui  à  Saveme  en  allant  à  Strasbourg. 
—  Le  marquis  d'Alègre  a  gagné  depuis  deux  jours  un 
grand  procès  contre  M.  de  Hontpeiroux,  qui  lui  deman- 
doit  1,600,000  francs;  il  en  sera  quitte  pour  une  somme 
fort  médiocre.  —  Le  roi ,  au  sortir  du  conseil,  dit  à  ses 
ministres  qu'il  ne  partiroit  pour  Fontainebleau  que  de 
mercredi  en  huit  jours;  il  travaillera  avec  eux  ce  jour-là, 
et  puis  il  leur  donnera  congé  jusqu'au  dimanche  suivant. 

Lundi  6,  à  Jltarly.  —  Le  roi  travailla  Taprèsnilnée  avec 
M.  de  Pontchartrain  ;  à  cinq  heures  il  alla  se  promener 
dans  ses  jardins,  et  vit  jouer  au  petit  mail  ;  la  Dauphine  le 
joignit  à  sa  promenade.  Le  Dauphin  alla  le  matin  à  Ver- 
sailles voir  messeigneurs  ses  enfants,  et  dina  chez  la  du- 
chesse de  Ventadour.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla 
tirer.  —  Il  y  a  eu  une  petite  guerre  entre  les  ducs  de 
Hodène  et  de  Parme  sur  quelques  petits  fiefs  auprès  de 
Bercello,  que  Tun  et  l'autre  prétend  qui  lui  appartiens 
nent.  Les  généraux  de  l'empereur  ont  interposé  leur 
autorité  pour  finir  leurs  hostilités,  dans  lesquelles  les 
troupes  de  Parme  avoient  toujours  eu  l'avantage,  et  le 
comte  de  Thaun  s'est  emparé  de  ces  fiefs  pour  les  ren- 
dre à  celui  à  qui  il  sera  jugé  qu'ils  appartiennent.  — 
Les  nouvelles  de  Hollande  portent  que  le  prince  Eugène  va 
repartir  de  la  Haye  pour  retourner  à  l'armée  de  Flandre. 

Mardi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances . 
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travailla  ensuite  longtemps  avec  H.  Desmaretz;  Taprès- 
dlnéeil  alla  se  promener  sur  les  hauteurs  de  Marly^  et  vit 
jouer  au  grand  mail.  Le  Dauphin  et  la  Dauphine  allèrent 
le  joindre  avec  beaucoup  de  dames  en  calèche^  et  il  y 
eut  une  grande  collation.  Au  retour  de  la  promenade^ 
le  roi  remit  au  lendemain  M.  Voisin  et  H.  Desmaretz,  avec 
qui  il  devoit  travailler.  — -  On  jugea  au  conseil  Paffaire 
de  monseigneur  le  duc  de  Berry  sur  la  succession  de  feu 
Monseigneur  son  père.  Par  ce  jugement ,  il  n'a  nulle  part 
à  la  succession ,  parce  qu'en  recevant  Fapanage  il  a  re- 
noncé à  toute  la  succession^  et  Monseigneur  son  père  avoit 
signé  Tacte  d'apanage  ;  ainsi  en  recevant  l'apanage  ^  il  a 
renoncé  à  sa  succession  comme  à  celle  du  roi  ;  mais  le 
roi;  après  lui  avoir  fait  perdre  son  procès,  le  lui  a  fait 
gagner  en  lui  donnant  comme  augmentation  d'apanage 
tout  ce  qui  lui  seroit  revenu  s'il  n'y  avoit  point  eu  de 
renonciation.  A  Tégard  du  roi  d'Espagne ,  il  se  rapporte 
au  roi  de  tous  ses  droits;  il  n'y  a  que  Meudon  et  ChaviUe 
à  partager  qui  ne  valent  pas  ^0,000  livres  de  rente  ;  les 
pierreries  et  les  meubles  sont  estimés  à  500,000  écus, 
dont  il  faut  prélever  100,000  écus  pour  payer  les  dettes  ; 
ainsi  il  ne  leur  reviendra  i  chacun  que  400,000  francs 
de  cet  article-là. 

Mercredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Voisin  ;  ensuite  il  alla  se 
promener  dans  les  jardins.  —  Le  bonhomme  Guéry  est 
mort  il  y  a  quelques  jours  ;  il  avoit  été  longtemps  lieu- 
tenant des  gardes  du  corps,  et  quand  il  quitta ,  le  roi  lui 
donna  la  Ueutenance  générale  du  pays  d'Aunis  et  des 
tours  de  la  Rochelle.  Leur  famille  est  attachée  à  M.  du 
Maine,  etson  fils  aîné»  qui  est  exempt  des  gardes  du  corps, 
a  épousé  une  fille  de  Malezieu ,  qui  gouverne  la  maison 
de  M.  du  Maine.  Ce  prince,  dans  le  temps  de  l'attaque 
d'apoplexie  qu'il  a  eue,  écrivit  au  roi  une  lettre  très-pres- 
sante, lui  demandant  la  charge  du  père  pour  le  fils ,  et 
le   roi  la  lui  a  accordée.  Les  Guéry  sont  d'une  très-an- 
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oienne  maison  de  Normandie.  —  Le  vieux  d'Espagne  est 
mort;  il  atbili  qnatte-vingt-dix  ans.  Il  étoit  gouverneur 
de  Thion ville  \  le  roi  a  donné  ce  gouvernement  à  Lespé- 
rou^  qui  es!  fort  vieux  aussi^  et  à  qui  lé  roi  Ta  voit  pMlhis 
quand  il  seroit  vacant. 

/eudt  9>  à  Màrly.  —  Le  rbi  6e  promena  le  matin  et  Fa- 
prës-dibée  dans  les  jardins. — Le  roi  donne  18^  000  francs 
d'a{)pointements  au  comte  de  la  Màrck  pendant  qu'il 
sera  son  ministre  auprès. de  Pélecteur  de  Bavière,  mais 
il  y  sera  sans  cara<$tère^  et  servira  dé  maréchal  de  camp 
dans  son  armée.  Il  prend  congé  du  roi  pour  aller  trouver 
l'électeur  à  Namur,  où  l'on  compte  qu'il  doit  être. arrivé 
de  lundi.  —  M.  Voisin,  pendant  le  séjour  que  le  roi  a  fait 
ici,  a  été  presque  tous  les  lundlà  &  Versailles  pour  recevoir 
les  plaoets,  et  épargner  aux  pauvres  particuliers  la  peine 
et  les  embarras  de  les  apporter  ici.  —  Le  roi  fait  préparer 
un  présent  magnifique  pour  la  duchesse  d'Albe  et  tel 
qu'on  l'auroit  donné  au  duc  son  nlaM  à  \k  fin  de  son  am- 
bassade. —  On  a  vendu  beaucoup  de  bijotix  de  Monsei- 
gneur, et  bien  des  gens  en  ont  acheté  pour  le  prix  qli'on 
les  a  estimés^  qui  est  fort  bas^  et  cet  argent  est  employé  à 
payer  dfe  ses  dettes  ;  c'est  Dumont^  gouverneur  deHeudon^ 
qui  reçoit  cet  argent  *. 

*  Rien  peut-être  ne  fut  jamais  si  indécent  que  cette  vente  des  byouiL 
cl(3  Monseigneur,  qui  se  Gt  en  plein  Marly,  où  chacun  achetoità  Ten- 
chère  comme  à  im  encan  et  à  un  inventaire  à  Paris ,  et  très-ordinaire- 
ment en  présence  de  madame  la  Dauphine  même ,  de  M.  le  Dataphtn  et 
tous  les  princes  et  princesses  du  sang,  qui  s*en  amusoient  et  en  adie- 
toient,  riant  et  causant  avec  les  gens  de  la  cour,  hommes  et  femmes 
qui  en  achetoient  et  s'en  divertissoient  aussi;  ce  négoce  dura  toutes  les 
aprè^înées,  le  reste  du  voyage.  M.  le  Dauphin  ne  prit  presque  rieo 
et  s*  j  trouva  peu  et  rarement ,  et  toujours  par  complaisance  pour  ma- 
dame la  Dauphine,  et>  quoiqu'il  n'eut  pas  llea  de  re^etter  Monëeigiieur 
ni  d'aimer  la  plupart  de  ce  qui  avoit  été  le  plus  attaché  à  lui ,  il  en  usa 
avec  tous  avec  une  bonté  et  une  générosité  qui  les  confondit. 

Vendredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur;  raprès-dlnée  il  se  promena  dans  les 
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jardiûs.  11  ll'&  pas  coura  le  cèrf  depuis  quelques  jotirs , 
parce  qu'il  a  envoyé  ses  chiens  à  Fontainebleau^  où  M.  de 
la  Rochefoucauld  ne  Ytiuloit  point  venir  pafce  qu'il  est 
avetigle^  muis  le  roi  loi  a  parlé  avec  tant  de  bonté  et  d'a- 
mitié^ lui  conseillant  non-seulement  d'y  venir^  mais  l'en 
priant  même  et  lui  disant  :  «  Je  serai  bien  aise  de  vous  voir 
de  temps  en  temps  :  i^  ce  qui  Ta  déterminé  à  faire  encore 
ce  voyage.  Il  ne  demeurera  point  au  château^  où  il  seroit 
accablé  de  visites  ;  il  se  tiendra  au  chenil.  —  Les  ennemis, 
qui  étoient  un  peu  incommodés  par  le  château  d'Arleux , 
où  nous  avions  fait  quelques  petits  ouvrages  qui  détour- 
noient les  eaux  d^un  ruisseau  qui  se  jette  à  Douai,  sont 
venus  attaquer  ce  poste  avec  un  fort  gros  corps  et  l'ont 
emporté.  Nous  avions  dedans  soixante  ou  quatre-vingts 
hommes  commandés  par  un  capitaine^  qui  ont  été  faits 
prisonniers  âegueri*e. 

Samedi  11^  â  Mûrly.^^  Le  roi  travailla  Taprès-dinée 
avec  M.  Voisin^  et  puis  alla  se  promener  dans  son  parc. 
— *  On  mande  d'Angleterre  que  deux  des  filles  de  milord 
Marlborough  qui  étoient  dames  de  la  reine  Anne  ont  été 
ôtées;  on  a  donné  leurs  emplois  À  d'autres  dames  :  l'une 
de  ces  dames  avoit  épousé  le  fils  de  milord  Godolphin^  et 
l'autre  un  fils  demilofd  Montaigu^  que  nous  avons  vu  ici 
ambassadeur.  •—  On  mande  de  Saragosse  du  28^  que  la 
cavalerie  de  M.  de  Noailles  qui  doit  joindre  celle  de  M.  de 
Vendôme^  étoit  arrivée  ^  et  que  l'infanterie  joindroit  au 
premier  jour;  que  H.  de  Vendôme  compte  d'être  campé 
en  front  de  bandièrele  6  dé  ce  mois.  Le  roi  d'Espagne  a 
donné  le  gouvernement  de  Cadix  à  un  neveu  du  prince 
de  Tzerclaês.  On  mande  de  Corella  que  la  santé  de  la  reine 
d'Espagne  se  rétablit  tous  les  jours.  On  souhaite  fort  à 
Madrid  de  voir  LL.  IHM .  ^  mais  ils  n'y  retourneront  que 
quand  la  campagne  sera  finie. 

Dimanche  ±2,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État,  et 
l'après-dlnée,  à  deux  heures,  le  clergé  assemblé  à  Paris 
ayant  fini  leurs  affaires,  vinrent  ici  faire  la  harangue  de 
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la  clôture.  L'archevêque  d'Alby  porta  la  parole,  et,  après 
la  harangue  à  laquelle  le  roi  répondit  avec  sa  bonté  et 
sa  grâce  ordinaires,  le  cardinal  lui  présenta  tous  les  dé- 
putés du  premier  et  du  second  ordre.  Le  roi  avoit  eu  soin 
qu'ils  eussent  àdiner  ici,  et  qu'on  leur  fit  voir  les  jardins 
et  les  fontaines  ;  il  leur  avoit  fait  donner  de  petits  chariots 
pour  qu'ils  marchassent  plus  commodément.  La  reine  et 
la  princesse  d'Angleterre  arrivèrent  sur  les  sept  heures; 
le  roi  les  alla  recevoir  dans  le  jardin.  Us  rentrèrent  à  huit 
heures  dans  le  château;  le  roi  les  mena  d'abord  chez 
madame  de  Haintenon,  et  puis  le  roi  y  laissa  la  reine  et 
alla  travailler  chez  lui  avec  H.  Pelletier*  Madame  la 
Dauphine  mena  la  princesse  d'Angleterre  dans  le  salon  ; 
on  soupa.à  neuf  heures  trois  quarts.  La  Dauphine,  depuis 
qu'elle  est  Dauphine,  marche  devant  la  princesse  d'An- 
gleterre, et  est  assise  àtable  au-dessus  d'elle.  Après  souper, 
la  reine  et  la  princesse  sa  fille  retournèrent  à  Saint-Germain 
à  leur  ordinaire.  —  Le  clergé  ne  harangue  ni  le  Dau- 
phin ni  la  Dauphine  à  la  clôture  de  l'assemblée ,  ils  ne 
haranguent  que  le  roi.  M.  le  comte  de  Toulouse  a  été  fort 
mal  depuis  quinze  jours,  mais  il  se  porte  considérable- 
ment mieux,  et  compte  de  partir  mardi  pour  Fontaine- 
bleau ;  il  prendra  l'eau  au  pont  de  Sèvres.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  H.  deBerwick;  il  mande  que  M.  de  Savoie  ar- 
riva le  k  à  Suze,  et  vient  se  mettre  à  la  tète  de  son  armée. 
Le  comte  de  Thaun  est  dans  le  val  d'Asote,  qui  appa- 
remment veut  entrer  dans  la  Tarentaise  par  le  petit  Saint- 
Bernard  avec  toute  sa  cavalerie. 

Lundi  13,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins,  et  il  apprit  à  sa  promenade  qu'il  s'étoit  passé 
une  action  considérable  en  Flandre  auprès  de  Douai ,  ad 
nous  avons  eu  tout  l'avantage  ;  mais  comme  cette  nouvelle 
ne  venoit  que  par  le  comte  de  Clermont,  colonel  de  dra- 
gons réformé ,  qui  n'avoit  envoyé  son  courrier  que  pour 
demander  le  régiment  de  dragons  de  Coetmen,  qui  a 
été  tué  dans  cette  occasion-là ,  on  attendit  avec  quel- 
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qa'impalience  an  courrier  du  maréchal  de  Villars  qui  avoit 
mandé  au  roi  ^  il  y  a  quelques  jours,  que  si  les  ennemis 
laissoient  ce  corps-là  dans  l'endroit  où  il  étoit^  il  les  feroit 
attaquer  la  nuit  du  11  au  12,  et  il  a  tenu  parole,  cai-  son 
courrier  arriva  à  deux  heures  et  demie  pendant  que  le  roi 
travailloit  avec  H.  de  Pontchartrain.  Ce  courrier  est  un 
aide  de  camp  du  maréchal,  fils  de  Binet  qui  est  au  roi  ;  ce 
courrier  a  été  à  Faction ,  dont  il  rend  très-bon  compte.  C'est 
M.  de  Gassion  qui  commandoit,  et  la  marche  avoit  été  si 
bien  conduite  qu'il  tomba  sur  les  ennemis  à  deux  heures 
du  matin  sans  en  être  aperçu.  Us  avoient  douze  batail- 
lons et  dix  escadrons  qui  ont  été  entièrement  défaits  ;  ceux 
quiétoient  le  plus  près  de  la  contrescarpe  de  Douai  se  sont 
sauvés  dans  le  chemin  couvert.  On  leur  a  tué  quatorase 
à  quinze  cents  hommes,  et  ramené  douze  ou  treize  cents 
chevaux,  que  nos  hussards  et  nos  dragons  ont   pris. 
II  y  avoit  avec  M.  de  Gassion  :  M  de  Coigny,  lieutenant  gé- 
néral, le  marquis  de  Hautefort  et  le  prince  Charles,  maré- 
chaux de  camp.  Nous  avons  perdu  peu  de  monde  à  cette* 
afTaire;  on  s'est  fort  loué  du  colonel  de  nos  hussards,  qui 
a  été  blessé  dangereusement.  —  H.  le  Dauphin  allaFaprës- 
dinéedire  adieu  à  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  courrier  du 
maréchal  de  Villars  arriva  avec  le  chevalier  de  Coôtmen  , 
frère  de  celui  qui  a  été  tué  ;  il  est  capitaine  de  cavalerie 
et  a  eu  permission  du  maréchal  de  Villars  pour  venir 
demander  le  régiment  de  son  frère. 

Mardi  14,  à  Marly. —  Le  roi  tint  le  conseil  definances, 
travailla  Taprès-dinée  avec  H.  Voisin  et  H.  Desmaretz, 
et  se  promena  dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse 
de  Berry  eut  la  fièvre,  et  on  l'emmena  à  Paris;  elle 
espère  que  sa  fièvre  ne  l'empêchera  pas  d'aller  cou- 
cher demain  à  Petit-Bourg  en  bateau.  Monseigneur  le 
duc  de  Berry  est  allé  à  Paris  avec  elle  ;  madame  la  du- 
chesse d'Orléans  y  est  aussi.  H.  le  comte  de  Toulouse 
partit  d'ici  en  chaise  de  poste  en  intention  de  s'aller  em- 
barquer au  pont  de  Sèvres  pour  aller  en  bateau  à  Paris 
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descendre  à  la  porte  de  la  Conférence^  faire  le  toar  de 
Paris  par-dessus  les  remparts  en  chaise  de  poste^  et  aller 
se  rembarquer  au  port  Saint-Paul  pour  aller  coucher  à 
Petit-Bourg;  mais  quand  il  fut  à  Sèvres,  la  chaise  ne 
rayant  point  inconunodé,  il  alla  tout  droit  à  Paris  et  s'em- 
barqua au  port  Saint-Paul  sans  avoir  senti  auctilie  in^ 
commodité. 

VOYAGE  DE   FONTAINEBLEAU. 

Mercredi  I5y  àPetil-Boutg.  — Leroiatenu  conseil  d'Étel 
à  Marly,  y  a  diné,  en  est  parti  avant  trois  heures,  à  passé 
par  Versailles  pour  voir  la  chapelle  où  Ton  a  fait  quelques 
petits  changements.  11  est  arrivé  ici  avant  septheure^,  ftyant 
dans  son  carrosse  la  Dauphine  auprès  de  lui,  le  Dauphin 
et  Madame  au-devant,  et  la  duchesse  du  Ludé  à  la  por- 
tière. La  pluie  ne  Tempècha  pas  de  faire  le  tour  ded  jar- 
dins en  calëôhe,  ayant  la  Dauphine  auprès  de  lui;  le  Dau- 
phin se  promena  aussi  en  calèche.  Après  la  promenade, 
le  roi  est  rentré  chez  lui  et  a  souhaité  dans  sa  garde-robe 
de  petits  accommodements  qu'il  retrouvera  à  son  retour. 
A  huit  heures,  il  a  passé  chez  madame  de  Maintenon  où 
il  a  demeuré  jusqu'à  son  souper.  La  Dauphine,  &  neuf 
heures,  joua  dans  l'antichambre  de  madame  de  Main- 
tenon;  il  y  avoit  au  souper  deux  tables  !  une  de  dix-huit 
couverts  dans  l'antichambre  du  roi,  et  une  de  douze  dws 
la  salle  des  gardes,  et  ces  tables  servies  par  les  ofBciers  dû 
roi.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchôsse 
de  Berry  arrivèrent  à  dix  heures  ;  elleétoit  venue  en  ba- 
teau dans  un  lit,  et  on  la  fit  recoucher  en  arrivant.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berryjouaavecla  Dauphine  après  souper 
jusqu'à  deux  heures. 

Jeudi  16,  â  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
à  Petit-Bourg  malgré  la  pluie,  il  y  dîna  à  une  heure,  et 
arriva  ici  à  cinq  heures  et  demie.  Madame  la  Dauphine 
alla  le  matin  à  Petit-Bourg  voir  madame  la  duchesse  de 
Berry  et  la  mena  même  jusqu'à  son  bateau.  —  On  eut  des 
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nouvelles  du  duc  de  Berwick  du  12.  U  mande  que  le  8  un 
gros  corps  de  cavalerie  et  d^nfanterie  ennemie  descendit 
dans  la  Tarentaise  par  le  petit  SfiLint-Bemard^  sur  qiioi 
M.  de  Prades  s'est  retiré  près  Conflans.  Le  môme  jour^  Tar- 
mée  de  M.  de  Savoie  commença  ft  filer  d'auprès  de  Ter- 
mignon,  prenant  par  le]  col  de  la  Yanoise  le  chemin  de 
Moutiers  pour  se  joindre  aii  corps  qui  étoit  venu  par  le 
petit  Saint-Bernard.  L^armée  du  roi  s'est  Allongée  p»t  sa 
gauche  jusqu'à  Montmélian,  mais  il  restera  un  gros  corps 
d'infanterie  près  de  Saini-Jean  jusqu'à  ce  que  lesennemis 
soient  tous  sortis  de  la  Tarentaise  et  qu'ils  aient  passé 
Larty^  de  crainte  qu'ils  ne  remarchassent  en  arrière  pour 
retoml)er  sur  le  Galibier^  Il  ajoute  à  sa  lettre  que  quelques 
détachements  ennemis  passèrent  hier  à  Conflans,  qui  obli^ 
gèrent  M.  de  Prades  à  s'en  retirer.  • 

Vendredi  n,  àFonlaintbleau.  —  Le  roi  travailla  avec  le 

P.  le  Tellier,  et  puis  alla  voir  madame  la  duchesse  de  Berry 

qui  étoit  arrivée  à  deux  heures  du  matin  ;  eUe  n^eut  point 

de  fièvre  en  venant  hier  de  Petit-Bourg,  mais  elle  en  avoit 

eu  en  venant  de  Paris  à  Petit-Bourg.  L'après-dlnée,  le  roi 

alla  tirer,  et  a  été  assez  content  de  la  quantité  de  gibier 

qu'il  a  trouvé.  Le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 

allèrent  tirer  des  sangliers.  LaDauphine,  en  sortant  de  la 

messe,  alla  voir  madame  la  duchesse  de  Berry.  — Les  trois 

tantes  de  M.  le  Duc  ont  obtenu  depuis  peu  au  parlement 

une  provision  de  50,000  écus;  elles  en   demandoient 

beaucoup  davantage  ;  il  parolt  que  dans  la  fkmille  les 

affaires  s'aigrissent  fort.  —  Le  roi  a  été  fort  mécontent 

de  M.  de  Villegagnon,  colonel  de  dragons,  qu'on  prétend 

qui  s'est  retiré  trop  tôt  et  trop  loin  d'un  poste  où  on  Vu- 

voit  mis  en  Savoie,  et  il  l'a  cassé;  on  croyoît  même  qu'il 

casseroit  le  régiment,  qui  est  un  réghnent  nouveau  assez 

mauvais. 

Samedi  iSjà Fontainebleau. — Le  roi  courut  le  cerf  l'apfès 
dlnée  ;  laDauphine  étoit  à  cheval  avec  beaucoup  de  dames . 
Après  la  chasse,  qui  fut  fort  longue  et  fort  rude,  le  roitra- 
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vailla  avec  H.  Voisin.  Leroin*étoit  rentré  qu'àhmlheures; 
le  Dauphin  et  la  Dauphine  étoient  revenus  longtemps  au- 
paravant. —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  d'Espagne 
du  5.  Le  duc  de  Noailles  étoit  parti  le  1*'  du  mois  pour 
Gorella^  pour  presser  quelques  dispositions  nécessaires 
pour  la  campagne^  et  aussi  pour  représenter  à  LL.  MM.  CC. 
qu'ils  ne  peuvent  rien  faire  de  mieux  que  de  retourner 
à  Madrid^  étant  assez  exposés  à  Corella ,  où  il  faut  des 
troupes  pour  les  gardçr  et  pour  assurer  la  communica- 
tion avec  Saragosse.  On  ignore  le  sujet  qu'ils  ont  pour 
se  tenir  éloignés  de  leur  capitale.  L'infanterie  françoise 
est  arrivée  à  Balaguer,  et  nous  avons  entre  la  Sëgre  et 
Cervera^  qui  est  la  tète  de  nos  quartiers,  neuf  mille  che- 
vaux et  cinquante  bataillons  en  bon  état. 

Dimanche  19^  à  Fontainebleau. — Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  alla  tirer  l'aprës-dlnée^  ettravaillaavecM.  Pelletier 
chezmadame  de  Maintenon. — Par  les  nouvellesqa'on  a  de 
M.  de  Berwick;  il  parolt  queM.  de  Savoie  s'avanceet  comme 
il  est  plus  fort,  surtout  en  cavalerie,  on  craint  qu'il  ne 
détache. quelques  corps  pour  tirer  des  contributions;  on 
doute  même  que  nous  puissions  conserver  le  camp  de 
Montmélian.  Le  roi  d'Angleterre  va  dans  cette  armée-là,  et 
l'on  croit  même  qu'il  y  est  déjà  arrivé  ;  il  passera  de  là  en 
Provence  et  en  Languedoc.   —  Madame  la  Dauphine  a 
présentement  la  musique  du  roi  à  sa  messe  ;  c'est  le  Dau- 
phin qui  devroit  l'avoir,  mais  il  ne  s'en  soucie  point,  et  il 
aime  mieux  que  la  Dauphine  l'ait  comme  feu  Monseigneur 
l'avoit  toujours.  —  On  apprit  que  le  prince  de  Nassau  *, 
stathouder  héréditaire  de  Frise  et  de  Groningue,  s'est 
noyé  en  passant  le  Moordyck.  Il  avoit  épousé  la  fille  du 
landgrave  de  Hesse-Cassel,  qu'il  a  laissée  grosse  ;  il  en  avoit 
déjà  une  fille.  C'étoit  un  prince  de  grande  espérance  et 
que  M.  Heinsius  vouloit  faire  stathouder  de  toute  la  Hol- 
lande. 

*  Le  prince  d'Orange,  qui  a  épousé  la  fille  aînée  du  roi  d'Angleterre, 
est  fils  posthume  de  ce  prince  de  T^assau  et  de  la  sœur  du  roi  de  Suède. 
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Lundi  iO,  à  FoniainMeau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  avec 
les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  madame  la  Dau- 
phineétoitaveqlui  dans  sa  calèche.  Au  retour  de  la  chasse^ 
il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  tuer  des  sangliers. —  L'usage  emporte  présente- 
ment qu'on  dise  H.  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine.  — 
H.  Desmaretz  ne  fait  plus  présentement  aucune  affaire 
avec  les  financiers  ;  on  les  va  même  rechercher  sur  beau- 
coup de  traités  dont  ils  n'ont  point  compté^  et  on  prétend 
que  l'excédant  des  traités  qu'ils  avoient  faits  montera  à 
des  sommes  considérables.  Cette  recherche-là  se  fera  par 
les  mêmes  commissaires  qui  travaillent  à  l'affaire  du 
dixième^  qui  sont  trois  conseillers  d'État ,  savoir  :  H.  de 
Bouville^  H.  Bignon^  intendant  de  la  généralité  de  Paris^ 
et ;  trois  intendants  des  finances,  savoir  :  MM.  de  Re- 
bours, des  Forts  et  Bercy  ;  et  deux  maîtres  des  requêtes, 
qui  sont  :  MM.  de  Cély,  et  d' Ableiges  le  fils.  Ces  commis- 
saires rendent  compte  M.  Desmaretz,  qui  ordonne  ensuite 
ce  qu'il  jugea  propos. 

Mardi  21,  à  Faniaind)leau,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  mais  avant  que  d'y  entrer,  au  sortir  de  la  messe, 
il  passa  chez  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  s'est  blessée 
et  qui  accoucha  la  nuit  d'une  princesse  qu'on  a  baptisée 
sous  condition.  Madame  la  Dauphine  y  avoit  passé  une 
partie  de  la^nuit,  mais  on  ne  voulut  point  réveiller  le  roi. 
L'après-dinée ,  le  roi  alla  tirer,  et  au  retour  il  travailla 
avec  H.  Voisin  et  H.  Desmaretz.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  a  souhaité  que  la  princesse  morte  en  naissant  ou 
avant  que  de  naître  fAt  enterrée  à  Saint-Denis,  et  on  a 
trouvé  dans  les  registres  qu'une  fille  de  Monsieur  avoit 
été  portée  à  Saint-Denis  par  une  duchesse  d'Elbeuf  et  une 

•  autre  dame  de  la  première  qualité,  et  sur  cela  on  a  nommé 
madame  la  duchesse  de  Beauvilliers  et  madame  de  Pom- 
padour  pour  accompagner  le  corps  à  Saint-Denis,  ce  qui 

se  fera  jeudi.  Madame  la  duchesse  de  Berry  se  porte  aussi 
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l)ien  qu'on  sa  peut  porter  dans  on  pareil  ftcçident.  —  On 
a  e  u  la  confirmation  de  la  mort  du  pripce  de  Nassau,  sta- 
thouder  de  Frise  ;  ainsiles  affaires  que  Télecteur  de  Bran- 
debourg avoit  pour  la  succession  du  roi  Guillaume  sont 
plus  difficiles  à  accommoder. 

Mercredi  22,  à  Fontainebleau. — Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat^ travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin,  et|e  soir  ily  eut 
grande  promenade  à  Tentour  du  canal.  ^-*  I^  roi  a  donné 
le  régiment  de  dragons  de  Coôtmen  au  &ère  du  colonel 
qui  a  été  tué,  m^is  on  ne  lui  a  pas  permis  de  vendre  la 
compagnie  de  cavalerie  quMl  avoit,  —  Madaine  de  Pom- 
padour  n'étant  pas  ici,  où  elle  n'arrive^  que  dans  deux 
jours,  on  a  nommé  en  sa  place  madan^e  de  Ch&tillon  la 
jeune.  —  On  fait  un  troisième  détachement  de  notre  armée 
de  Flandre  de  huit  bataillons  et  douze  epçadops,  qui  sera 
commandé  par  le  comte  d'Estaing  ;  le  régimwt  de  dragons 
de  Yillegagnon,  dont  le  colonel  a  été  cassé,  a  été  donné  ^u 
marquis  de  Prie,  colonel  de  dragons  réformé,  neveu  de 
la  feue  maréchale  de  La  Uotbe.  —  M.  Pelletier,  autrefois 
ministre  et  contrôleur  général  des  finance^,  est  à  l'extré- 
mité; il  a  quatre-vingts  ans  pass^,  et  il  avpit  conservé  de 
grosses  pensions. 

Jeudi  23,  à  Fontmnebleau.  rr-  h^  rpi  tint  le  conseil 
d'État;  il  n'avoit  pas  pu  finir  hier  toutes  les  affiaires 
qu'il  y  avoit.  L'après-dinée  il  courut  le  cerf;  M.  le  Dau- 
phin et  monseigneur  le  duc  de  Bprry  étoi^nt  à  la  chasse  ; 
madame  la  Dauphine  y  étoit  à  cheval  avec  beaucoup  de 
dames,  mais  elle  a  résolu  de  ne  plus  guère  monter  & 
cheval  pendant  les  grandes  chaleurs.  —  Le  corps  de  la 
princesse ,  fille  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  partit 
d'ici  à  onze  heures;  il  y  avoit  beaucoup  de  relais  pour 
le  porter  jusqu'à  Saint-Denis  ;  beaucoup  de  gardes  et  de 
pages  suivoient  le  carrosse  dans  lequel  étoit  le  copps. 
couvert  de  brocart  d'argent,  mesdames  de  Beaavilliers 
et  de  Ch&tillon  et  M.  l'évèque  de  Séex,  premier  aumôiiier 
de  monseigneur  le  dnc  de  Berry.  -*  Madame  la  prin- 
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cesse  de  Furslemlierg  est  à  la  dernière  extrémité  à  Paris^ 
après  une  loQgue  maladie.  Soamariy  qui  commande  en 
Saxe 9  enTabsence  de  Télecteurde  Saxe,  est  le  dernier 
de  sa  maison  ;  il  n'avoit  eu  que  trois  filles.  U  y  a  long- 
temps quHl  n'éto^t  plus  avec  sa  femme ,  et  apparemment 
il  se  remariera. 

Vmdredi  24,  à  Ftmiainébhqm,  ^-  I^e  j^oi  travailla  avec 
SOS  confesseur  I  et  l'après^dlnée  il  courut  le  cerf  avec  les 
chiens  de  M.  le  comt^  deToulonse.  Madame  laPauphine 
n'étoit  point  à  la  chasse  ;  elle  passa  la  journée  à  jouer 
au  lansquenet,  comme  ell^  y  joue  tous  les  jours.  Le  roi 
va  tous  les  jours  voir  madame  }a  duchesse  de  Berry, 
qui  continue  à  se  bien  porter  ;  madame  la  Danphine  y 
va  aussi  tous  Us  jours.  -^  Par  les  nouvelles  qui  viennent 
de  Flandre,  on  apprend  que  l'armée  des  ennemis  est 
mal  payée  et  que  leur  infanterie  déserte  beaucoup.  M.  le 
prince  Eugène  est  parti  de  la  Haye  pour  aller  comman- 
der  leur  armée  d^ Allemagne,  et  on  est  en  ce  pays-là  plus 
inquiet  que  jamais  sur  la  marche  des  Turcs  et  du  roi  de 
Suède.  Ils  ^voient  fait  mettre  dans  leurs  gazettes  que  les 
Moscovites  avoient  battu  le  palatin  de  Kiovie  et  les  Tar- 
tares;  ils  avouent  présentement  que  les  Moscovites  ont 
été  battus  considérablement  en  deujjp  occasions  diffé- 
rentes. 

Samedi  25 ,  à  Fontainebleau.  -—  Le  roi  tint  le  con- 
seil de  finances,  travailla  l'après-dinée  avec  M.  Voisin 
et  se  promena  le  soir  autour  du  canal.  —  Artagnan,  co- 
lonel d'infanterie  et  neveu  du  maréchal  de  Montesquiou, 
apporta  la  nouvelle  que  ce  maréchal  avoit  fait  attaquer 
le  chÀteaii  d'Arleux  et  que  nos  soldats  Tavoient  emporté 
Fépée  à  la  main  ;  les  ennemis  avoient  dedans  six  peut 
(ânquante  hnmmes,  qui  ont  tous  été  tués  ou  pris  avec  le 
commandant,  qui  a  été  blessé  d'un  coup  de  baïonnette  et 
cpii  s'est  trës-bien  défendu.  U  a  la  commission  de  colonel, 
et  c'est  un  homme  en  réputation  parmi  eux  d'un  très- 
bon  partisan.  Le  marquis  duThil,  brigadier  dans  nos 
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troupes  ^  a  été  fort  blessé  dans  cette  affaire  ;  il  étoit  déjà 
estropié  y  et  c'est  un  garçon  qui  s'est  distingué  dans 
toutes  les  occasions  où  il  s'est  trouvé  et  qui  a  plusieurs 
blessures  considérables.  L'affaire  a  été  très- vive,  et  notre 
infanterie  a  témoigné  beaucoup  de  courage  et  de  bonne 
volonté. 

Dimanche  26,  à  Fontomebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  et  l'après-dlnée  il  alla  tirer.  H.  le  Dauphin  et  ma^ 
dame  la  Dauphine  allèrent  à  vêpres  ;  après  vêpres,  elle 
joua  chez  elle,  et  à  sept  heures  elle  se  promena  autour 
du  canal  dans  de  petites  calèches.  —  Il  arriva  hier  un 
courrier  de  H.  de  Berwick;  ce  maréchal  mande  que  le 
marquis  de  Maulevrier-Langeron  avoit  été  obligé  d'a- 
bandonner les  Bauges.  Ce  poste  commande  entière- 
ment dans  le  camp  que  nous  avions  à  Montmélian  jus- 
qu'où nos  troupes  s'étendoient,  ce  qui  a  obligé  M.  de 
Berwick  d'en  retirer  les  troupes  et  d'aller  camper  sous 
le  fort  de  Barraux;  ainsi  M.  de  Savoie  s'emparera  de 
Chambéry  quand  il  voudra.  M.  de  Berwick  a  fait  rompre 
le  pont  que  nous  avions  à  Montmélian,  et  croit  toujours 
que  le  principal  objet  de  M.  de  Savoie  seroit  de  nous 
faire  abandonner  le  poste  de  Briançon  pour  s'en  rendre 
maître,  et  qu'il  fera  marcher  par  ses  derrières  à  cette 
intention-là. 

Lundi  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
dépêches  ;  il  courut  le  cerf  l'après-dlnée  ;  M.  le  Dauphin 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse ,  mais 
la  grande  chaleur  empêcha  madame  la  Dauphine  d'y 
aller.  Le  roi  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  de  Pont- 
chartrain;  il  avoit  donné  audience  le  matin  au  marquis 
de  Beauvau,  envoyé  extraordinaire  de  M.  de  Lorraine, 
qui  venoit  faire  compliment  sur  la  mort  de  Monseigneur. 
—  M.  de  Feriol  est  revenu  de  son  ambassade  de  Cons- 
tantinople,  et  a  salué  le  roi  depuis  qu'on  est  ici.  —  M.  le 
duc  de  Charost  avoit  un  fils  de  son  second  mariage,  qui 
est  mort  à  Paris  de  la  petite  vérole;  c'est  à  lui  que  le  roi 
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avoit  donné  le  régiment  de  Gharost  après  la  mort  du 
marquis  de  Charost,  son  frère  du  premier  lit,  qui  fut  tué^ 
à  la  bataille  de  Malplaquet  ;  celui  qui  vient  de  mourir 
étoit  à  TAcadémie  et  auroit  été  fort  riche  par  sa  mère , 
qui  est  une  très-grande  héritière  et  qui  est  dans  son  lit 
depuis  douze  à  quinze  ans,  sans  apparence  de  pouvoir 
jamais  guérir. 

Mardi  28^  à  Fontaind>leau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Des- 
maretz;  Taprès-dinée  |il  travailla  avec  HH.  Voisin  et  Des- 
maretz.  Le  soir  il  devoit  aller  se  promener  autour  du 
canal  avec  madame  la  Dauphine,  mais  il  y  eut  un  grand 
orage  qui  empêcha  la  promenade.  —  Le  roi  a  donné  à 
vendre  au  duc  de  Charost  le  régiment  qu'avoit  son  fils 
qui  vient  de  mourir  ;  il  n'a  plus  d'enfants  de  son  second 
mariage,  et  de  son  premier  il  ne  lui  reste  que  M.  d'An- 
cenis,  qui  a  le  régiment  de  Bourgogne-cavalerie.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  Lyon  ;  M.  le  marquis  de  Roche- 
bonne  ,  qui  y  commande,  et  le  prévôt  des  marchands 
mandent  que  tout  y  est  fort  tranquille,  qu'on  a  fortifié  un 
peu  le  faubourg  de  la  (îuiDotière  pour  empêcher  la  ca- 
valerie d'y  entrer.  Le  roi  fait  marcher  de  ce  côté-là 
quelques  troupes  qui  étoient  en  Languedoc  et  en  Franche- 
Comté. 

Mercredi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  et  alla  tirer  l'après-dlnée;  madame  de  Maintenon 
alla  voir  tirer  le  roi;  madame  de  Dangeau  et  madame  de 
Caylus  étoient  avec  elle.  Madame  la  Dauphine  alla  se 
promener  autour  du  canal,  et  en  sortant  elle  trouva  le 
roi  qui  entroit  ;  elle  s'arrêta  un  momentpour  lui  deman- 
der des  nouvelles  de  la  chasse  ,  et  puis  alla  faire  sa  pro- 
menade autour  du  canal.  —  J'appris  que  le  roi  d'Es- 
pagne, en  donnant  la  Flandre  à  M.  de  Bavière,  l'engageoit 
à  donner  à  la  princesse  des  Ursins  quelques  terres  en 
ce  pays-là,  qu'elle  posséderoit  en  pleine  souveraineté  et 
qui  seroient  de  la  valeur  de  30,000  écus  de  rente;  l'élec- 
T.  xm.  '^ 
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leur  ë«  Bavière  n'a  pa9  e&ccm  ^^tfnmné  l|f  terreis 
qu'on  donnera  à  cette  princesse.  *»^  Le  comte  de  Beiv 
geyek  n'a  pas  encore  joint  le  roi  d'Espagne  à  Corella  ; 
il  attend  à  Pampelune  une  escorte  de  mille  hommes 
qu'on  lui  doit  envoyer  afin  qu'il  puisse  passer  sûrement 
à  Ciorella. 

Jeudi  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
après  son  diner;il  j  avoiteu  euoove  conseille  matin , 
parce  qu'on  n'avoit  pas  pu  terminer  hier  toutes  les  affaires 
qu'il  y  avoit.   Bi.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  étoient  à  la  chasse  ;  madame  la  Paupbine  avec 
beaucoup  de  dames  y  étoient  à  cheval,  et  furent  à  la  mort 
du  cerf;  la  chasse  fut  fort  belle  et  fort  courte.  —  Le 
marquis  du  Thil^  qui  avoit  été  blessé  à  la  prise  d'Arleux, 
et  à  qui  on  avoit  été  obligé  de  couper  la  cuisse,  est  mort 
de  sa  blessure  ;  il  étoit  colonel  d'un  régiment  d'infan- 
terie   et  brigadier.  On  croit   que  son  régiment  sera 
donné  à  son  frère.  —   Notre  second  détachement  de 
Flandre  pour  l'armée  d'Allemagne^  commandé  par  M.  de 
Bouzols ,  est  arrivé,  et  nous  avons  fait  passer  le  Rhin  au 
premier  détachement  que  commandoit  M.  de  Gassion  ; 
M.  le  maréchal  de  Beaons  a  joint  quelques  troupes  à  ce 
détachement,  et  a  passé  le  Rhin  avec  eux  au  fort  de  Kehl. 

Vendredis!,  à  Fontainebleau.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur,  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Madame 
la  Dauphine  joua  chez  elle,  et  puis  s'alla  promener  au- 
tour du  canal.  —  On  croit  le  prince  Eugène  arrivé  pré- 
sentement à  leur  armée  d'Allemagne,  mais  on  n'en  a  pas 
encore  la  nouvelle.  -^  Le  roi  a  donné  le  régiment  du 
marquis  du  Thil  à  son  frère,  qui  étoit  capitaine  d'infan- 
terie. —  La  nouvelle  de  la  défaite  des  Moscovites  sur  le 
Borysthène ,  sur  le  Niéper  et  sur  le  Danube  se  confirme 
de  tous  côtés.  —  Les  électeurs  sont  convoqués  à  Franc- 
fort pour  le  20  d'août;  mais  il  y  en  a  déjà  qui  proposent 
qu'on  attende  le  retour  de  l'archiduc  en  Allemagne.  A 
Ratisbonne  on  a  fait  la  capitulation  qu'on  doit  faire 
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!^ii0r  à  TempereUr  qui  sera  élu,  eipar  oette  capitulation 
on  Foblige  à  ne  pouvoir  mettre  att^  ban  de  Tempire  au- 
cun électeur  ni  prince,  mais  on  n*y  parle  point  des  deux 
électeurs  qu'on  y  a  mis.  •<—  L'alné  dts  enfants  de  M.  le 
marquis  de  Pomponne ,  beau^frère  dé  M.  de  Torcy,  est 
mort  à  Paris  de  la  petite  vérole. 

Samedi  1^  q&ùty  à  PùntaimblMU.  -^  Le  roi  tint  le  con- 
seil de  finances  ;  raprès-dlnée  il  courut  le  cerf.  —  Les 
nouvelles  venues  par  Fordinaire  d^Espagne  nous  ap- 
prennent que  LL.  MM.  CC.  sont  toujours  à  Corella ,  que 
la  reine  n'a  plus  de  fièvre,  que  le  comte  de  Bergeyck  y 
est  arrivé»  et  qu'on  croit  qu'on  lui  donnera  la  principale 
direction  des  affaires.  M.  de  Vendôme  est  encore  à  Sara- 
gosse,  et  se  prépare  à  en  partir  pour  aller  se  mettre  &  la 
tète  de  Tarmée,  ayant  présentement  tout  ce  qui  lui  faut 
pour  se  mettre  en  campagne.  —  Toutes  les  nouvelles 
qu'on  avoit  d'Allemagne  portent  que  Hongats  s'est  rendu 
aux  troupes  de  feu  l'empereur,  mais  cependant  les 
chefs  des  mécontents  li'ont  point  encore  fait  leur  accom- 
modement, et  qu'ainsi  l'impératrice  mère ,  régente  dés 
terres  héréditaires  de  la  maison  d'Autriche,  n'ose  encore 
donner  ordre  aux  troupes  de  sortir  de  ce  pays-là. 

Dimanche  2,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  aUa  tirer  l'après-dinée  et  travailla  le  soir  avec 
M.  Pelletier.  Madame  la  Dauphine,  après  avoir  entendu 
vêpres  avec  M.  le  Dauphin,  revint  chez  elle  jouer  au 
lansquenet,  comme  elle  y  joue  tous  les  jours,  et  à  six 
heures  elle  alla  se  promener  autour  du  canal  en  calèche. 
—  Les  ennemis  font  quelques  mouvements  en  Flandre  ; 
on  assure  qu'il  y  a  une  grande  désertion  dans  leurs 
troupes.  —  On  mande  de  notre  armée  de  Dauphine  que 
if.  de  Savoie  a  été  malade  quelques  jours  à  Saint- . 
Pierre  d'Albigny  ;  il  a  envoyé  quelques  troupes  à  Cham- 
béry,  et  a  fait  revenir  la  cavalerie  qu'il  avoit  du  cMé 
d'Annecy.  —  Notre  premier  détachement  de  Flandre 
pour  notre  armée  d'Allemagne  a  passé  le  Rhin  ;  on  y  a 
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joint  :  quelques  troupes^  et  le  maréchal  de  Bezons  com- 
mande ce  clbrps. —  Il  y  eut  grand  couvert  chez  ma- 
dame la  Dauphine,  où  H.  le  Dauphin  dîna:  Villacerf,  son 
premier  maître  d'hôtel,  la  servit  avec  le  b&ton  ;  la  nef 
étoit  sur  la  table  du  prêt  ;  plusieurs  duchesses  et  dames 
étoient  à  son  dîner  comme  elles  sont  au  souper  du  roi. 
Madame  la  Dauphine  sera  servie  de  temps  en  temps 
coDunecela  (1). 


(1)  »  Depniâ  la  mort  de  Monseigneur,  le  roi  a  accordé  à  madame  la  Duo* 
phine  la  nef,  le  cadenas,  le  bAton  de  mattre  d'hôtel  et  la  mnsiqne.  Elle 
mangea  pour  la  première  fols  à  son  grand  coayerteomme  Dauphine  le  2  août, 
et  elle  fut  servie  par  M.  le  marquis  de  Villacerf ,  son  premier  maître  d'hôtel; 
et  le  10  elle  fut  servie  aussi  h  son  grand  couvert  par  M.  de  la  Croix,  son  maître 
d*bôtel.  H  se  rendit  à  la  bouche  avec  ses  officiers ,  lava  ses  mains;  le  contrô- 
leur ^éral  et  le  gentilhomme  servant  les  lavèrent  ensuite.  L*écuyer  ordinaire 
de  la  bouche  lui  présenta  une  assiette  sur  laquelle  il  y  avoitdes  mouUleltes  de 
pain  ;  il  en  prit  deux  avec  lesquelles  il  toucha  tous  les  mets  les  uns  après  les 
autres.  Il  en  donna  une  à  manger  à  récuyer  de  la  bouche;  ensuite  il  prit  son  bâ- 
ton des  mains  de  rhnîssier  du  bureau  qui  Ty  avoit  apporté,  puis  la  marèhe 
commença  en  cet  ordre  :  un  garde  du  corps  du  roi  ayant  la  carabiDe  sur  Té- 
paule;  un  huissier  de  salle,  et  un  huissier  du  bureau.  M.  de  la  Croix  marchoit 
derrière,  ayant  son  bftton  de  mattre  d'hôtel  à  la  main.  Un  gentilhomme  servant 
et  le  contrôleur  portant  diacun  un  plat,  Técuyer  de  la  bonche  et  les  antres 
officiers  de  la  bouche  en  portant  aussi  chacun  un,  marchoient  ensuite.  Lon- 
qu'ils  furent  arrivés  à  la  salle  où  étoit  le  prêt,  M.  de  la  Croix  vit  mettre  tous 
les  plats  sur  la  table ,  où  un  gentilhomme  servant  qui  étoit  de  garde  au  prêt,  fit 
un  nouvel  essai  de  chaque  plat,  et  donna  la  mouillette  dont  il  avolt  &ît  l'essai 
à  chacun  de  ceux  qui  avoient  porté  les  plats,  après  quoi  M.  de  la  Croi\  les 
vit  mettre  sur  la  table  par  les  gentilshommes  servants. 

«  11  alla  ensuite,  ayant  son  bAton  à  la  main,  avertir  monseigneur  le  Dao- 
phin  et  madame  la  Dauphine,  puis  il  revint  k  la  table  où  il  attendit  monsei- 
gneur le  Dauphin.  Dès  qu'il  parut,  il  mil  son  chapeau  et  son  bAton  entre  les 
mahis  du  chef  du  gobelet ,  et  présenta  à  ce  prince  une  serviette  mouillée  qui 
étoit  oitre  deux  assiettes  d'or  pour  se  laver  les  mahis.  U  prit  ensuite  une  antre 
serviette  mouillée,  aussi  entre  deux  assiettes  d'or,  qu'il  présenta  de  même  à 
madame  la  Dauphine.  Un  gentilhomme  servant  inrésenta  une  autre  serviette 
mouillée,  aussi  entre  deux  assiettes,  à  Madame,  qui  mangea  pour  la  première 
fois  avec  madame  la  Dauphine  à  son  grand  couvert. 

«  Alors  M.  de  la  Croix  reprit  son  bâton  et  son  chapeau,  et  retourna  à  Ja 
bouche,  précédé  seulement  d'un  garde  du  corps  et  des  deux  huissiers.  L'essai 
du  second  service  ne  se  fit  point  à  la  boudie ,  mais  au  prêt  où  étoit  la  oef.  U  se 
plaça  ensuite  au  côt<^  droit  du  fauteuil  de  monseigneur  le  Dauphin,  où  il  resta 
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LundiSyàFontainAlêau.  — Le  roi  prit  médecine;  mais^ 
avant  que  de  la  prendre»  il  alla  entendre  la  messe  à  la 
chapelle,  parce  qu'il  étoit  fête  dans  le  diocèse.  L'après- 
dlnée  il  tint  le  conseil  d'État  ;  il  n'avoit  pas  pu  finir  hier 
toutes  les  atEGÛres.  M.  le  chancelier  se  trouva  mal  au  con- 
seil et  fut  obligé  d'en  sortir.  Madame  la  duchesse  de  Berry 
continue  à  se  bien  porter^  et  joue  tous  les  jours  chez  elle 
au  brelan;  —  L'électeur  de  Brandebourg,  qui  étoit  venu 
en  Hollande  pour  terminer  les  affaires  qu'il  avoit  avec  le 
prince  de  Nassau,  stathouder  de  Frise,  sur  la  succession  du 
roi  Guillaume ,  a  recommencé  ses  instances  auprès  de 
HM.  les  États  Généraux  pour  finir  cette  affaire,  et  ils  ont 
fait  un  règlement  provisionnel,  ne  le  pouvant  pas  faire 
définitif,  parce' que  le  prince  de  Nassau,  qui  vient  de  se 
noyer,  n'a  laissé  qu'une  petite  fille,  et  sa  femme  est  grosse. 
On  ne  sait  point  encore  le  détail  de  cet  accommodement. 
Cet  électeur  doit  partir  de  la  Haye  ces  jours-ci  pour  re- 
tourner à  Berlin. 

Mardi  i,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  ;  le  soir  il  se 
promena  autour  du  canal  avec  madame  la  Dauphine, 
et  au  retour  il  travailla  avec  H.  Voisin  et  M.  Desmaretz. 
M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allè- 
rent tirer  des  sangliers.  —  U  y  a  des  mouvements  de 
l'armée  des  ennemis  en  Flandre  et  dans  la  nôtre  dont 
nous  ne  sommes  pas  trop  bien  instruits.  —  L'ambassa- , 
deur  de  Venise,  qui  a  succédé  à  H.  de  Tiepolo  à  Vienne,  a 
été  pressé  par  l'impératrice  régente  de  reconnoltre  l'ar- 
chiduc pour  roi  d'Espagne,  et  sans  cela  on  ne  lui  donne- 


pendait  tout  le  repas,  ayant  toujoanioii  bftton  à  la  main.  Le8gentil8homine& 
ferranU  firent  le  même  service  de  même  que  chez  le  roi. 

«>  U  y  avoit  à  ce  repas  une  très-grande  assemblée  de  dames.  H  y  en  avoit 
treize  qui  avoient  le  tabouret,  les  autres  étoient  debout.  Monseigpeur  le 
Dauphin  et  madame  la  Dauphine  tinrent  ensuite  un  cercle  de  dames  comme 
cfaei  le  roi  après  son  souper,  cérémonie  qui  se  fait  pour  les  remercier.  »  (Mer- 
cure d'août ,  IVe  partie,  pages  64  à  70.  ) 
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roit  point  d'audience.  Il  a  répondu  qu'il  ne  pouvoit  pas 
faire  une  pareille  démarche  sans  ordre  de  la  république. 
Il  en  a  écriti  et  la  république  a  fait  réponse  quUls  avoîent 
receunu  Philippe  V^  qu'ils  lui  avoient  envoyé  une  am- 
bassade quand  il  vint  en  Italie»  et  qu'ils  ne  dévoient  ni 
ne  pouvoient  reconnoltre  un  autre  roi  d'Espagne.  Cette 
république  envoie  en  France  un  des  principaux  hommes 
derÉtaty  qui  est  Savio  Grande,  qui  fera  les  affaires  ici  sans 
avoir  de  caractère. 

Mercredi  5 ,  à  Fontain^lêou,  -^  Le  roi  tint  le  conseil 
d'Étaty  et  courut  le  cerf  Faprèfr-dlnée.  —  Il  arriva  un 
courriel  de  H.  de  Villars  qui  mande  que  les  ennemis, 
aprte  ^oir  envoyé  tous  leurs  bagages  h  Lille,  ont  marché 
très*di}igemment ,  ont  passé  à  Saint-Éloy  auprès  d' Arras, 
ont  pris  du  pain  à  Douai,  et  sont  venus  camper  près  de 
Sanséi^  à  Ouezy.  H.  de  Villars  marche  de  son  côté  pour 
v^nir  caipper  &  Bussy  et  à  Barail,  sur  le  ruisseau  de  Har^ 
quion;  ainsi  il  n'y  aura  que  ce  ruisseau  entre  les  ennemis 
et  lui  ;  car  on  ne  doute  pas  qu'ils  ne  passent  la  Sansée,  et, 
selon  toutes  les  apparences,  il  y  aura  une  grande  action. 
On  aura  au  moins  deux  courriers  par  jour.  —  M.  Penau- 
tier"^  est  mort  en  Languedoc;  il  avoit  été  longtemps  tré<- 
sorier  géqéral  de  cette  province  et  du  clergé  en  même 
temps.  On  prétendoit  que  ces  deux  emplois  lui  valoient 
100,000  écus  par  an  ;  mais  il  en  faisoit  un  fort  bon  usage 
et  on  étoit  très-content  de  lui.  Il  étoit  fort  baissé  depuis 
quelques  années,  et  ces  deux  emplois  avoient  été  donnés 
è  deux  hommes  différents.  Il  avoit  une  pension  de 
20,000  livres  sur  cflui  qui  a  la  charge  de  trésorier  gé- 
néral du  Languedoc.  Il  avoit  fait  la  fortune  de  plusieurs 
gens  qui  sont  dans  les  affaires,  qui  ont  présentement  des 
biens  infinis. 

•*  Penautier  étoit  devenu  de  caissier  uu  très-riche  financier,  trésorier 
du  clergé  et  des  États  de  Languedoc  ;  homme  de  beaucoup  d'esprit,  biei^ 
fait,  galant,  magnifique  et  obligeant.  Il  fut  mêlé  dans  les  affaires  do  la 
BrinvilUers  et  des  poisons,  et  mis  en  prison,  avec  grand  danf^er.  Il  est  in- 
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eroyable  «sotnbieo  de  geDS  et  des  plus  considérableB  se  remuèreot  pour 
lui,  lé  cardinal  Boniî  à  la  téta,  et  le  tirèrent  d'affairç.  Il  eeu^iva 
longtemps  depuis  se^  epploiç  çt  sgs  ^s,  çt  qi|pique  sa  réputation 
eât  fort  souffert  de  oette  affaire ,  il  demeura  dans  le  monde  comme 
chose  non  avenue.  Crozat,  fameux  par  ses  richesses,  avoit  été  son 
eaissier. 

Jeudi  9,  à  F)mtainAleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Paprès* 
dinëe;  le  soir  il  travailla  ayao  M.  Voisim.  Il  arriva  des 
oonrriers  du  maréchal  de  Villars,  dont  le  dernier  partit 
hier  de  notre  camp  à  cinq  heures.  Une  partie  de  la  ca- 
valerie des  ennemis  avoit  déjà  passé  la  Sansée  ;  nous  n'a- 
vions encore  que  la  maison  dû  roi  arrivée  à  Bussy-Baràil  ; 
mais,  quand  le  courrier  est  parti ,  la  tête  de  notoe  Inftin- 
tarie  paroissoit  et  le  maréchal  de  Villars  mande  qu'il  ne 
doute  point  qu'il  n'y  ait  une  bataille  ;  ainsi  on  attend  les 
courriers  avec  une  grande  impatience.  Madame  la  Dau- 
phîne  monta  en  carrosse  à  quatre  heures,  et  alla  se  prome- 
ner sur  le  grand  chemin  de  Paris  pour  aller  au-devant 
des  courriers,  s'il  en  arrivoit  ;  on  l'avoit  fort  pressée  de 
jouer  :  aBtavec  qui  voulez^vous,  dit-elle^  que  je  joue  Tavec 
des  dames  qui  ont  leurs  maris,  ou  des  pères  qui  ont  leurs 
enfants  à  une  bataille  qui  ^  selon  toutes  les  apparences, 
doit  être  fort  sanglante ,  et  puis-je  être  tranquille  moi- 
même  quand  il  s'agit  de  la  plus  grande  affaire  de  l'État?  y> 
—  Le  vieux  duc  de  Lesdiguières  mdurut  hier  à  Paris'; 
il  avoit  quatre-vingt^inq  ans.  Il  avoit  été  courtisan  très- 
assidu  pendant  qu'il  n'étoit  que  M.  de  Ganaples  ;  mais  il 
étoit  d^àfort  vieux  quand  il  devint  duc  de  Lesdiguières, 
et  ne  paroissoit  quasi  plus  à  la  cour.  Ce  duché  est  éteint 
par  sa  mort. 

Tendrédi  7  ^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  son  confesseur,  et  courut  le  cerf  l'après-dinée 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  madame  la 
Dauphine  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  On  passa  toute 
la  îournée  dans  l'attente  d'un  courrier  de  Flandre,  ne 
doutant  pas  qu'il  n'apportftt  la  nouvelle  d'une  bataille  ; 
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enfin^  un  peu  avant  minuit  y  comme  le  roi  étoit  prêt  à 
se  mettre  au  lit,  et  que  nous  étions  déjà  sortis  de  sa 
chambre  y  on  nous  vint  dire  que  le  courrier  étoit  arrivé. 
M.  le  Dauphin  y  qui  étoit  à  demi-déshabillé ,  madame  la 
Dauphine  et    tous  les  princes  revinrent  chez  le   roi. 
M.  Voisin  y  entra  aussitôt  après,  et  fut  assez  longtemps 
avec  le  roi  à  lire  les  dépêches ,  pendant  lequel  temps 
nous  croyions  dans  Tantichambre  qu'on  lisoit  le  détail  de 
la  bataille ,  tous  les  morts  et  les  blessés  ;  mais  quand 
M.  Voisin  sortit,  nous  sûmes  qu'il  n'y  avoit  point  en  d'ac- 
tion et  que  les  ennemis,  après  avoir  été  en  présence  de 
notre  armée  le  jeudi  à  quatre  heures  du  soir,  avoient 
pris  ]e  parti  à  huit  heures ,  la  nuit  étant  venue ,  de  mar- 
cher par  leur  gauche  et  de  passer  TEscaut  sur  huit  ou 
dix  ponts  qu'ils  avoient  faits  entre  Cambray  et  Bouchain. 
M.  de  Villars  a  envoyé  ordre  à  Cambray  de  faire  des 
ponts  au-dessus  de  la  ville  pour  y  passer  TEscaut,  ce  qui 
doit  avoir  été  fait  ce  matin  en  cas  que  les  ennemis  aient 
marché.  Son  courrier  est  parti  ce  matin  à  deux  heures. 
Samedi  8,  à  Fontaitubleau.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finances  et  Taprès-dinée  il  courut  le  cerf.  M.  le  Dau- 
phin et    monseigneur  le  duc  de  Berry  [étoient  à  la 
chasse  ;  madame  la  Dauphine  y  étoit  avec  beaucoup  de 
dames,  à  cheval.  —  Le  roi  a  donné  au  duc  de  Villeroy 
9,000  livres  de  pension  que  la  ville  de  Lyon  payoit  au 
duc  de  Lesdiguières.  Voici  l'origine  de  cette  pension  : 
Pendant  que  le  vieux  maréchal  de  Villeroy  vivoit,  il  avoit 
demandé  pour  l'archevêque  de  Lyon ,  son  frère ,  qui  étoit 
lieutenant  de  roi  de  la  province,  qu'il  permit  que  la 
ville  de  Lyon,  qui  avoit  de  grandes  obligations  à  cet  ar- 
chevêque, lui  donnât  12,000  livres  par  an.  Quand  l'ar- 
chevêque fut  mort  et  qu'on  mit  pour  commander  dans 
Lyon  le  duc  de  Lesdiguières,  qui  n'étoit  alors  que  M.  de 
Canaples,  le  maréchal  de  Villeroy  d'aujourd'hui  demanda 
au  roi  qu'il  permit  que  la  ville  de  Lyon  donnât  à  M.  de 
Canaples  les  12,000  livres  qu'elle  donnoit  à  l'archevê- 


AOUT  iïti.  457 

que^  et  qaand  Canaples  fut  ôté  du  coiumandémeût  de 
Lyon ,  on  donna  1^000  écus  au  marquis  de  Rochebonne 
qu^on  fit  commander  dans  la  province  ;  on  conserva  les 
neuf  autres  mille  livres  à  Canaples  et  ce  sont  ces  9^000  li« 
vres  que  vient  d'àvbir  le  duc  de  Villeroy . 
\n^ Dimanche  9y  à  Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d'État^  qui  fut  fort  long;  il  alla  tirer  raprés-dlnée^  et  au 
retour^  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  Pel- 
letier. —  Les  ennemis  en  Flandre  sont  demeurés  sur  les 
bords  de  TEscaut  qu^ils  passèrent  la  nuit,  du  jeudi  au 
vendredi  entre  Cambray  et  Bouchain.  Le  maréchal  de 
Villars  est  demeuré  en  deçà  de  TEscaut  sur  lequel  il  a 
ses  ponts  tout  prêts  pour  le  passer  fort  aisément  et  fort 
vite  quand  il  le  jugera  à  propos.  Il  a  étendu  sa  gauche 
jusqu'à  la  hauteur  de  Bouchain  lui  ayant  fait  passer  la 
Sensée;  le  maréchal  de  Montesquiou  la  commande.  — 
Les  lettres  qu^on  a  reçues  par  Fordinaire  de  Corella  por* 
tent  que  mademoiselle  de  Lanti*^  nièce  de  la  princesse 
des  Ursins ,  y  est  arrivée.  On  lui  a  donné  les  honneurs  de 
la  grandesse  ;  on  croit  qu'on  la  fera  dame  du  palais  et 
qu'on  la  mariera  au  duc  d'Havre.  On  mande  de  Sara- 
gosse  du  26  que  M.  d'Arpajon  a  surpris  le  général  Sc- 
howely  quiétoit  avec  des  troupes  et  des  miqueletsdaus  la 
ville  d'Arens;  on  a  tué  cinquante  ou  soixante  hommes , 
on  en  a  pris  cent,  et  dix  ou  douze  officiers.  On  croitque  ce 
g^énéral  s'est  sauvé  dans  le  château  avec  le  reste  des  offi- 
ciers ;  M.  d'Arpajon  en  fait  actuellement  le  siège,  et  a 
qaatre  pièces  de  canon  avec  lui.  Les  ennemis  ont  demandé 
une  conférence  touchant  rechange  des  prisonniers  ;  le 
lieu  de  la  conférence  sera  entre  Ygualade  et  Barcelone. 


*  Jamais  mademoiselle  Lanti  u  eut  les  bomieurs  de  la  grandesse.  Son 
père  n'étoit  ni  grand  d'Espagne  ni  près  de  là ,  et  a  vécu  et  est  mort  à 
Rome  chevalier  du  Saint-Esprit  ;  sa  mère  étoit  sœur  de  madame  des 
Drsins.  Leduc  d'Havre,  à  qui  elle  la  maria,  étoit  grand  d'Espagne  et  de 
là  maison  de  Crov. 
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Lundi  10;  à  Fûniainebleau,  —  Le  roi  travailla  l'aprè^- 
dinôe  avec  H.  dePontcharirain,  et  se  promena  le  «oir  au- 
tour du  canal  avec  madame  la  Dauphine.  Il  y  eut  couvert 
che2  madame  la  Dauphine  »  où  Madame  dina  avec  H.  le 
Dauphin  et  madame  la  Dauphine.  *  Elle  étoit  dans  ua 
fauteuil  comme  eux,  mais  à  côté  de  la  table  J  ils  eurent 
une  grosse  cour  à  leur  diner.  —  Par  les  nouvelles  qu^on 
a  de  notre  armée  de  Dauphine,  il  ne  paroit  pas  que  M.  de 
Savoie  s'avance  beaucoup.  11  a  soixante  et  deux  bataillons; 
nous  en  avons  du  moins  autant  que  lui^  mais  nous  avons 
bien  du  pays  à  garder  ;  M«  de  Savoie  n'a  que  trente  esca- 
drons avec  lui,  mais  il  fait  venir  le  reste  de  sa  cavaleris, 
qui  sera  de  vingtrhuit  escadrons  de  plus.  Il  en  vient  à 
M.  de  Berwick  dix-sept  d'Allemagne  et  dix  ou  douse  de 
Franche-Comté  ou  du  Languedoc ,  et,  quand  cette  cavale- 
rie aura  joint ,  nous  serons  aussi  forts  en  cavalerie  que 
M.  de  Savoie.  — Le  duc  de  Villars  est  obligé,  par  sa  maa* 
vaise  santé,  à  quitter  le  service  ;  il  est  colonel  du  régiment 
d'Orléanois,  que  le  roi  lui  a  permis  de  vendre. 

Mardi  H,  à Fontaindileau.  •—  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmarete.  Il  courut 
le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ; 
M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient 
A  la  chasse  ;  madame  la  Dauphine  y  étoit  à  cheval  avec 
plusieurs  dames.  Le  soir,  le  roi  travailla  avec  M.  Voisin  et 
M.  Desmaretz.  —  Lesennemis  en  Flandreavoientfait  pas- 
ser TEscaut  au-dessous  de  Bouchain  à  un  eorps  de  trau* 
pes  assez  considérable  pour  venir  attaquer  les  troupes 
que  nous  avons  auprès  de  Bouchain  au  delà  de  la  Sanaée. 
M.  de  Villars,  averti  de  ce  mouvement,  avoit  fait  passer 
TEscaut  à  Cambray,  sur  les  ponts  qu'il  a  au-dessus  de 
Cambray,  pour  attaquer  le  gros  de  leur  armée  qui  étoit 
demeurée  au  delà  de  l'Escaut.  Sa  marche  a  obligé  les  en- 
nemis de  faire  revenir  diligemment  les  troupes  qu'ils 
avoient  envoyées  pour  attaquer  celles  que  nous  avons 
sous  Bouchain  ;  ainsi  il  y  pou  voit  avoir  deux  petites 
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tailles^  Tune  en  deçà  et  l'autre  an  delà  de  TEscaut.  Le 
maréchal  de  ViUars,  voyant  les  ennemis  rejoints  et  notre 
poste  sous  Bouchain  en  sûreté  ^  a  repassé  l'Escaut  et  est 
revenu  dans  son  camp.  —  M.  Pelletier  le  ministre  3  qui 
avoit  été  contrôleur  général,  est  mort  à  Paris,  âgé  de  plus 
de  quatre^vingte  ans.  Il  y  avoit  longtemps  qu'il  étoit  re- 
tiré, et  le  roi  lui  avoit  continué  une  assez  grosse  pension . 
Mercredi  12^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  il  alla  tirer  l'après-dlnée.  M.  le  Dauphin  et  mon- 
seigneur son  frère  allèrent  courre  des  sangliers  ;  madame 
la  Dauphine  étoit  à  la  chasse,  à  cheval  avec  beaucoup  de 
darnes^  et  elles  revinrent  faire  le  retour  de  chasse  chez 
M.  le  Dauphin.  —  Not3*e  armée  d'Allemagne  est  parta- 
gée; nous  en  avons  une  partie  au  delà  du  Rhin  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Bezons  et  la  plus  considéra- 
ble partie  est  encore  dans  nos  lignes  de  Weissembourg 
sous  le  maréchal  d'Harcourt«  Par  les  lettres  qu'on  reçoit 
d'Allemagne ,  il  parolt  que  les  ennemis  craignent  que 
nous  fassions  le  siège  de  Landau,  mais  il  ne  parolt  pas 
ici  qu^on  y  songe.  L'électeur  de  Bavière  est  toujours  à 
Luxembourg,  et  on  ne  parle  plus  qu'il  doive  passer  à 
notre  armée  d'Allemagne.  Le  roi  d'Angleterre  est  arrivé 
à  l'armée  du  maréchal  de  Berwick  sous  le  fort  de  Sar- 
raux. —  Saillant,  lieutenant-colonel  du  régiment  des 
^rdes,  qui  commande  dans  Namur,  a  déclaré  son  mariage 
avec  mademoiselle  de  Cerné,  ohlmoinesse  de  Maubeuge 
et  nièce  de  Jeoffre ville. 

Jeudi  13,  à  Fonlainebleau.  -«-  Le  roi  ,•  après  son  diher, 
courut  le  cerf;  madame  la  Dauphine  étoit  avpo  lui  dans  sti 
calèche  ;  M*  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  alla 
lundi  à  la  messe  se  relever  de  ses  couches  ;  il  y  avoit  troifc 
semaines  qu'elle  étoit  accouchée.  Le  roi  a  souhaité  qu'elle 
donnÀt  chez  elle  les  grandes  entrées  &  madame  de  la 
Rochepotj  femme  de  son  ohanoelier  ;  elle  est  la  fille  ainée 
de  M.  Voisin.  —  M.  Desmaretz  alla  hier  Taprès-dlnée  à 
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Paris,  d'où  il  reviendra  samedi  au  soir.  H.  deTorcy  alla, 
il  y  a  huit  jours,  voir  au  pays  du  Maine  sa  nouvelle  acqui- 
sition du  marquisat  de  Sablé;  il  en  reviendra  demain. 
—  Les  affaires  de  M.  le  cardinal  de  Noailles  avec  les  deux 
évéques  qui  ont  écrit  au  roi  une  lettre  cruelle  contre  lai 
ne  sont  pas  encore  réglées.  M.  le  Dauphin  y  travaille  avec 
beaucoup  d'application ,  le  roi  Tayant  chargé  de  pren- 
dre connoissance  de  cette  affaire  et  de  la  finir. 

Vendredi  14^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fut  enfermé 
l'après-dlnéeavec  son  confesseur,  ce  qu'il  fait  toujours  la 
veille  des  jours  qu'il  doit  faire  ses  dévotions,  et  sur  les  six 
heures  il  alla  se  promener  autour  du  canal ,  dans  une 
petite  calèche^  avec  madame  la  Dauphine.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  Flandre;  les  ennemis  travaillent  à  un  retran- 
chement depuis  Henein  jusqu'à  l'abbaye  d'Anchin;  ils 
prétendent  par  là  faire  venir  leurs  convois  de  Douai  en 
sûreté.  Ils  font  courre  le  bruit  dans  leur  armée  qu'ils 
feront  le  siège  de  Bouchain  ;  nous  ne  croyons  pas  ici  que 
cela  soit  possible ,  ni  qu'ils  y  pensent  seulement  ;  cepen- 
dant c'est  le  bruit  de  notre  armée  aussi  bien  que  de  celle 
des  ennemis ,  et,  s'ils  pouvoient  nous  ôter  notre  commu- 
nication avec  Bouchain  il  seroit  difficile  de  le  secourir. 
Nous  avons  mis  dans  cette  place  six  bataillons  et  sept 
cents  grenadiers.  Ravignan,  maréchal  de  camp,  y  est  en- 
tré. Il  y  a  même  des  lettres^  qui  portent  qu'on,  y  doit 
mettre  Brendlé,  lieutenant  général,  pour  y  coin* 
mander. 

Samedi  15,  à  Faniain^leau.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions 
dans  la  chapelle  ;  madame  la  Dauphine  les  fit  dans  la 
chapelle  auprès  de  la  salle  des  Suisses.  M.  le  Dauphin  les 
avoit  faites  le  matin  à  la  paroisse.  L'i^rès-dlnée  le  roi  et 
toute  la  maison  royale  entendirent  vêpres  dans  la  cha- 
pelle en  bas,  et  après  vêpres  on  fit  la  procession  autour 
de  la  cour  des  fontaines,  et  on  rentra  dans  la  chapelle 
par-dessous  le  grand  degré  du  fer  à  cheval.  En  sortant 
delà  chapelle ,  le  roi  s'enferma* avec  son  confesseur,  et  lit 
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la  distribution  des  bénéfiMs,  et  à  six  heures ,  il  monta 
dans  une  petite  calèche  avec  madame  la  Dauphine  et  alla 
se  promener  autour  du  canal.  —  On  eut  par  l'ordinaire 
des  lettres  de  Saragosse  du  2,  qui  portent  que  Farchiduc 
et  Fàrchiduchesse  étoient  sortis  de  Barcelone  poi^r  aller 
àTarragone^et  que  depuis  leur  départ  de  Barcelone  ils 
avoient  notifié  aux  Catalans  qu'ils  alloient  retourner  en 
Aûemagney  et  le  bruit  couroit  qu'ils  s'embarqueroient  le 
4  à  Tarragone  pour  aller  débarquer  à  Finale  ou  à  la 
côte  de  Gènes.  On  dîsoit  même  qu'ils  feroient  embarquer 
avec  eux  quelques  régiments. 

• 

Liste  des  bénéfices  qui  ont  été  distribués. 

L'évèché  de  Rennes,  à  Tabbé  de  Sanzay  ;  l'abbaye  de 
Saint-Florenty  à  l'évèque  de  Vence;  l'abbaye  deMontiers- 
Ramey,  à  l'abbé  d'Aniin;  l'abbaye  de  Theuley,  à  l'abbé  de 
Trudaine  ;  l'abbaye  de  l'Aumône ,  à  l'abbé  Martineau  ; 
l'abbaye  de  la  Creste,  à  l'évèque  de  Limoges;  celle  de  Ver- 
nuse,  à  l'abbé  de  Barjavel  ;  celle  de  Bonnevaux,  à  Tabbé 
Carpinely  et  l'abbaye  de  Saint-Loup,  à  madame  de  Gh&- 
tillon. 

Dimanche  16,  à  Fontainebleau,  ^-r  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  l'après-dlnée  il  alla  tirer.  Madame  la  Dauphine  se 
promena  autour  du  canal  avec  beaucoup  de  dames.  — 
il  arriva  des  nouvelles  de  Flandre,  et  il  paroit  que  les  en- 
nemis songent  tout  de  bon  à  faire  le  siège  de  Bouchain  ; 
le  camp  retranché  que  nous  avons  au  delà  de  la  Sansée 
ne  communique  qu'à  la  ville  basse  ou  au  faubourg, 
comme  on  voudra  le  nommer  ;  ainsi  nous  n'aurions  plus 
nulle  communication  avec  la  place,  s'ilsétoient  maîtres  de 
ce  &ubourg,  qui  est  assez  mal  fortifié  ;  cela  commence  à 
nous  inquiéter  fort  ici.  — M.  de  Berwick  mande  que  les 
vingt-huit  escadrons  que  M.  de  Savoie  fait  venir  de  Pié- 
mont étoient  arrivés  dans  son  camp  ;  ceux  que  nous  fai- 
sons venir  d' Allemagne  pour  renforcer  M.  de  Berwick 
n'arriveront  qu'à  la  fin  du  mois.  M.  de  Savoie  pourra  faire 
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quelques  courte»  4aQs  le  Viennoia  et  tîrér  qa«lqUfi^  céu- 
tpfbutions. 

Lundi  17,  à  FontaiuAUau*  —^  Le  roi  oourut  le  cerf 
raprès-dlnéd  ;  madame  la  Dauphine  étoit  avec  lui  dans 
sa  calèche,  et  au  retour  il  travailla  avee  H.  de  Pontchar- 
train  cbez  madame  de  Maittteuon.  Les  députés  de  Lan* 
guedoo  haranguèrent  le  roi  au  sortir  de  la  messe  ;  ré- 
voque de  Castres  portoit  la  parole.  Il  harangua  ensuite 
M.  le  Dauphin,  et  ces  deux  faaran|^es  ont  été  fort  louées. 
M.  le  duc  du  Maine  donna  un  magnifique  diner  à 
tous  les  députés ,  comme  il  fait  tous  les  ans  eu  pareille 
occasion.  Les  États  ont  accordé  au  roi  tout  ce  qu'il  leur 
avoit  demandé.  —  Ù  arrive  tous  les  joiu^s  des  nouvelles 
de  Flandre^  et  Fou  ne  doute  presque  p)us  du  siège  de 
Bouchain,  ce  qu'on  croyoit  impossible  11  y  a  quelques 
jours.  —  Les  nouvelles  des  Turcâ  et  des  Moscovites  varient 
si  fort  qu'on  ne  sait  plus  du  tout  qu'eu  croire. 
.  Mardi  18^  à  Fonlain^le€M.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  fort  longtemps  avec  M.  Des* 
maretz.  Il  alla  tirer  l'après-dlnée  et  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenons  il  travailla  avec  MM.  Voisin  et  Desmarets. 
—  Le  roi  a  donné  une  pension  de  500  écus  à  M*  de  Lutz- 
bourg  y  frère  de  madame  des  Alleurs.  —  Le  roi  d'Angle- 
terre est  reparti  de  l'armée  de  M.  de  Berwiek  et  continue 
son  voyage  ;  il  va  en  Provenoe  et  puiâ  en  Languedoc.  -* 
Les  électeurs  de  Mayence  et  de  Trêves  sont  arrivés  à  Franc- 
fort, et  l'on  y  attend  le  prince,  fils  aîné  de  l'électeur  de 
Saxe,  qui  y  viendra  incognito.  On  a  eu  quelque  peine,  en 
Saxe  à  l'en  laisser  sortir,  parce  que  les  peuples  sont  per- 
suadés que  l'électeur,  son  père,  veut  le  faire  changer  de 
religion.  On  dit  môme  qu'il  a  déjà  pris  A  Borne  des  enga- 
gements pour  cette  conversion. 

Mercredi  19,  à  Fontainebleau.  •—  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  il  donna  aussitôt  après  son  diner  audience  aux 
députés  de  la  ville  de  Paris,  qui  venoienl  lui  apporter  le 
scrutin.  Le  soir  il  sepromena  danft  une  petttecalèche  au-> 


Umt  di&  MBâl  avee  madame  la  Dauphioe.  •—  Lie  matin  il 
arriva  un  courrier  de  Flandre  qui  apporta  la  nouvelle 
que  les  ennemis  nous  avoient  ôté  la  communication  avec 
Bouchain.  Ils  sont  venus  à  travers  le  marais  attaquer 
trois  compagnies  de  grenadiers  que  nous  y  avions  dans 
le  ^oste  le  plus  avancé.  Ils  dévoient  être  soutenus  par 
trois  mille  hommes  qui  n^étoient  pas  encore  arrivés  ;  nos 
grenadiers  se  sont  retirés,  et  les  ennemis  se  sont  rendus 
maîtres  de  ce  poste,  qui  leur  facilitera  la  prise  de  Bou- 
chain, —  11  arriva  un  courrier  de  Saragosse;  les  lettres 
quUl  ^porte  sont  du  9.  M.  de  Vendôme  et  M.  deNoailles 
en  dévoient  partir  ]e  lendemain  pour  aller  se  mettre  à 
la  tête  de  Varmée.  Le  bruit  continue  toujours  que  Tar- 
chiduc  et  Tarchiduchesse  se  sont  embarqués  à  Tarragone, 
mais  il  n'y  a  point  encore  de  certitude  ;  par  les  lettres 
d'Italie^  U  est  attendu  à  Milan  à  la  fin  de  ce  mois.  —  La 
princesse  de  Furstemberg  *  mourut  à  Paris  après  une 
fort  longue  maladie.  Elle  laisse  deux  filles^  qui  sont  la 
comtesse  de  Lannoy  et  madame  de  Seignelay  ;  elle  avoit 
marié  sa  fille  aînée  au  prince  d'isenghien^  qui  est  morte 
sans  enfants.  Le  prince  de  Furstemberg,  son  mari,  com- 
mande en  Saxe ,  et  on  croit  qu'il  se  remariera  bientôt 
parce  qu'il  est  le  seul  de  sa  maison.  — M.  de  Phélypeaux, 
frère  de  M.  le  chancelier,  est  mort  à  Paris  d'une  apo- 
plexie trà&-violente.  U  y  a  déjà  quelque  temps  qu'on  ne 
le   voyoit  plus;  il  étoit  devenu  aveugle,  U  étoit  con- 
seiller d'État  ordinaire;  on  croit  que  la  place  du  conseil 
sera  pour  M.  de  Trudaine,  intendant  en  Bourgogne  et 
frère  de  madame  Voisin.  —  M.  de  Maillebois ,  fils  aîné 
de  M.    Desmaretz^  courant  le  oerf  avec  M.  le  comte  de 
Toulouse,  fut  blessé  d'un  coup  d'andouiller  ;  la  blessure 
est  grande,  mais  les  chirurgiens  assurent  qu'elle  n'est  pas 
dangereuse. 

*  On  a  d^à  parlé  de  cette  princesse  de  Furstemberg  à  l'occasion  du 
tibouret  de  grâce  qu'elle  déroba.  £Jle  étoit  I.igoy,  et  sa  mère  étoit 
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sœur  de  la  vieille  Tambonneau  et  de  la  mère  du  maréchal  et  du  ear- 
dioal  deNoailles. 

Jeudi  20^  à  Fontainebleau.  -^  Le  roi  courut  le  cerf 
Taprës-dlnée  ;  M.  le  Dauphin ,  madame  la  Dauphine  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse*  — 
H.  de  PhélypeauX;  qui  vient  de  mourir^  étoit  conseiller 
d'État  ordinaire  ;  le  roi  a  fait  monter  H.  Bignon ,  prév6t 
des  marchands^  à  la  place  d'ordinaire  et  a  donné  i 
M.  Trudaine ,  frère  de  madame  Voisin ,  la  place  de  con- 
seiller d'État  de  semestre  qu'avoit  M.  Bignon.  Le  roi  a 
encore  &  donner  une  place  dans  le  conseil,  qui  est  celle 
d'ecclésiastique  qu'avoit  l'archevêque  de  Reims,  qui  n'a 
pas  été  remplie  depuis  sa  mort.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  Flandre  par  lequel  on  apprend  que  les  ennemis  tra- 
vaillent à  leurs  lignes  devant  Bouchain.  Le  maréchal  de 
Villars  envoie  au  roi  Contades,  major  des  gardes^  qui 
fait  la  charge  de  major  général  de  Tarmée,  qui  instruira 
plus  particulièrement  le  roi  de  ce  qui  s'est  pa^sé  depuis 
quelques  jours.  Le  roi  a  voit  mandé  au  maréchal  de  Vil- 
lars de  lui  envoyer  quelque  officier  général  qui  fût  bien 
instruit. 

Vendredi  SI,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
passa  chez  madame  deMaintenon,  où  ilavoit  ordonné  à 
Contades,  qui  avoit  paru  à  son  lever,  de  lui  venir  parler. 
Le  roi  s'enferma  avec  lui  et  M.  Voisin  plus  de .  deux 
heures;  il  l'entretint  encore  Taprès-dlnée.  Contades  fut 
aussi  enfermé  avec  M.  le  Dauphin  au  retour  de  sa  chasse. 
On  le  fait  repartir  demain ,  et  on  prétend  qu'il  a  fort 
justifié  le  maréchal  de  Villars  sur  les  fautes  qu'on  lui 
imputoit.  —  M.  le  maréchal  de  Bouf fiers  est  considéra* 
blement  malade  ici.  On  l'a  fait  confesser  ;  on  a  mandé  à 
madame  sa  femme  de  venir  en  diligence.  Elle  arriva  le  soir 
avant  minuit;  elle  le  trouva  un  peu  moins  mal^  maison 
ne  croit  pas  qu'il  en  puisse  revenir.  —  M.  le  cardinal  de 
Noailles  a  interdit  la  confession  à  plusieurs  jésuites  de 


i 


AOUT  1711.  465 

la  rue  Saint-Antoine  ;  cette  affaire  fait  grandbruit  à  Paris 
et  ici. 

Samedi  22  ^  à  Pùnîaifuèleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances;  il  travailla  avec  M.  Voisin  Taprès-dinée ,  et, 
sur  les  six  heures ,  il  alla  se  promener  autour  du  canal 
avec  madame  la  Dauphine  dans  sa  petite  calèche.  —  Le 
maréchal  de  Boufflers  avoit  assez  bien  passé  la  nuit  ;  on 
le  croyoit  mieux^  mais  tout  d'un  coup  il  tourna  à  la  mort, 
et  expira  à  cinq  heures  et' demie  *.  On  emmena  madame 
de  Boufflers  chez  la  duchesse  de  Guiche^  sa  belle-sœur, 
où  M.  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine  allèrent  la 
voir  après  la  promenade.  Le  corps  du  maréchal  fut  porté 
à  sa  maison  à  la  ville..  Il  avoit  soixante-huit  ans.  11  avoit 
le  gouvernement  de  Flandre  et  le  gouvernement  parti- 
culier de  Lille  dont  il  avoit  conservé  les  appointements  ; 
son  fils,  qui  n'a  pas  cinq  ans  ^  en  a  les  survivances.  Il 
avoit  500^000  francs  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge 
de  capitaine  des  gardes  du  corps.  G'étoit  un  des  hon- 
nêtes hommes  du  monde ,  et  qu'on  ne  sauroit  trop  re« 
gretter. 

*  On  a  vu  en  plus  d*un  endroit  dé  ces  additions  Torigine  et  les  pro- 
grès de  la  fortune  du  maréchal  de  Boufflers.  l\  est  surprenant  au  der- 
nier point  qu'avec  aussi  peu  d'esprit  et  un  esprit  aussi  courtisan ,  il  ait 
eonservé  toute  sa  vie  une  probité  et  une  générosité  du  premier  ordre 
et  de  la  première  pureté  sans  aucune  tache ,  et  qui  ont  éclaté  en  toutes 
occasions,  soit  dans  le  cours  de  sa  vie  et  de  sa  conduite  ordinaire ,  soit 
dans  sa  justice  à  la  rendre  à  ses  propres  dépens  au  mérite  et  aux  actions 
de  ceux  qui  se  mirent  sous  lui ,  soit  dans  son  adresse  à  excuser  leurs 
fautes ,  soit  dans  son  courage  à  saiar  les  occasions  pour  remettre  à  flot 
des  gens  en  disgrâce.  Il  tira  tout  de  son  travail  et  de  son  amour  du  bien 
et  de  la  patrie,  en  dépit  de  son  peu  d'étendue ,  et  fit  souvent  des  mé- 
moires et  des  projets  fort  sensés.  Avec  tout  cela ,  ses  intentions  et  ses 
services  derniers  de  Lille  et  de  Malplaquet  lui  tournèrent  la  tête.  Il 
imagina  d'être  connétable»  il  osa  le  demander,  et  de  ce  moment  il 
perdit  tout  avec  le  roi ,  qvi  le  regarda  comme  un  ambitieux  insatiable 
et  qui  ne  put  plus  le  soufirir.  l\  sentit  biaitôt  le  triste  succès  de  sa  pré- 
tention ,  et  il  en  fut  outré  ;  mais  quand  dans  la  suite  il  s'aperçut  de  l'im- 
pressûon  qu'elle  avoit  faite  et  qu'il  comprit  enfin  qu'elle  étoit  sans  re- 
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mède,  il  tdniba  clani  va  déplàiklr  àmé  et  sbmbfëytii  ibittt  feompter 
pour  rien  toute  sa  fortune ,  qui  le  jeta  dans  des  infirmités  où  les  mé^ 
dedns  demeurèrent  court  et  qui  )e  mit  au  tQQbéau. .  Modaeigoear  le 
traitoit  bien ,  et  il  se  plaignpit  quelquefois  à  lui  des  dédains  du  roi  qu'il 
éproûvoit.  M.  le  Dauphin  Taimoit  et  l'estimoit ,  et  queiquefois  le  con- 
soloit;  il  le  visita  dans  sa  courte  nialâdie.  Toute  la  éôiiir  iè  biâignlt  et  lé 
regretta ,  mais  avec  une  bonsidératton  baissée ,  et  le  Iroi  ien  nit  extrêine- 
ment  soulagé 

bimanche  2é,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  iinï  le  conseil 
d'État ,  et  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  Ah  retour  de  la 
chasse^  il  travailla  chez  madame  de  îlainteobii  avec 
M.  Pelletier.  —  Les  nouvelles  d'Espagne  sbiit  toujours 
que  Tarchiduc  est  embarqué  ^  et  il  y  a  des  lettres  qui 
portent  que  le  vent  contraire,  au  bout  de  tirois  jours  de 
son  embarqueîneht ,  Tavoit  obligé  de  rentrer  dans  le 
pott  de  Tarragohe,  et  Ton  mâiide  d'Allfemagne  que  les 
éietiieurs  et  les  princes  qui  sont  assemblés  à  Éradcfort  ne 
travailleroiit  pdlht  à  Télectioù  dé  rempéteùr  jusqu'à  ce 
que  Farchiduc  sôit  arrivé  en  Allemagne.  Cependant  il 
n'y  à  encore  rien  Ue  tout  à  fait  àûr  â  bès  iibUvëlles.  — 
Mademoiselle  d'Estouteville  mourut  à  Paris;  madkinela 
princesse  de  NeufchÀtel  sa  mère^  n'avoit  d'enfants  qu'elle 
et  la  duchesse  de  Luynes^  qui  hérite  par  la  mort  de  sa 
sœur  de  plus  de  80^000  livres  de  rente.  —  Par  les  der- 
nières nouvelles  de  Flandre,  la  tranchée  n^étoit  pasencore 
'ouverte  à  Bouchaih. 

Lundi  2k,  a  Pohiainehledu.  -^  Le  roi  tint  le  coiiséil 
de  dépêches,  et  l'après-dlnée  il  courut  le  cerf;  madame 
la  Dauphine  étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche.  M.  le 
Dauphin  et  monseigneur  son  frèr«  étoieût  à  la  chasse. 
Le  soir  lé  roi  ti^availla  avec  H.  de  Pbntcharti*^  fchez 
iiiàdâme  de  Màihtehon.  —  Lé  duc  dé  pert^ick  faiande 
que  M.  de  Savoie  a  repassé  la  monlagne,  qiie  l'on  dit 
qu'il  a  eu  encore  quelques  accès  de  hèvrç  qui  l'obligent 
à  aller  prendre  les  eaux.  —  M.  le  comte  de  Brionne^  qui 
revient  des  eaux  de  Vichy,  se  trouva  fort  mal.  OU  le  sai- 
gna ;  on  trouve  sa  tête  fort  embarrassée ,  et  sa  langue 
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épaissie  ;  ce|)endah(  les  médecins  diseiit  (\ue  ch  n^est  pas 
iiiië  véritable  apoplexie  et  hè  laissent  pas  de  le  croire 
en  grand  danger.  —  Lé  cHévalièr  déPêzë^  liéutènânl 
aux  gardés  7  a  râgremëht  du  roi  ^ôui*  acheter  la  corn- 
^gnie  dé  Tàmboiiheàu ,  qui  &  brdré  de  â^èn  défaire  èï 
qiii  est  prisonnier  daBâ  lé  ch&tëau  de  Saumur. 

Mardi  25,  â  FontaiAAléau.  — ^  Lé  roi  tint  lé  conseil  àe 

finances,  q^i  finit  à  midi,  et  travailla  ensuite  à^éc  M.  bés- 

mârët^  jUsqu'à  une  heure  et  deihie.  tl  alla  tirer  l'àprès-^ 

iiiïééy  et  le  soit*,  chez  madame  de  Éthintenon^  il  travailla 

avec  M.  Voisin  et  M.  Defeniaretz.  11  y  ëui  grand  8oliverti 

iS&iâ  iiiàâàihe  laDàîipUiiie,  où  dîna  M.  le  ttau^hin,  Côninié 

il  dine  toujours  avec  elle  ces  jours-là;  jnonsëigiieur  le 

dbc  de  Bérry  fet  madame  là  dilcheésfe  de  Ëërrjr  y  ainêrfent 

ïM  et  ëufeiit  dé^  fabteùils,  mÀ%  sur  le  rëiciùr  dé  U  U- 

bië,  mUn^ëigheiif  le  UilB  de  Berry  à  là  drdite  de  M.  le  tiad- 

^hin^  et  au  c6\J&  gàuéhe  rdkdame  la  duchesse  de  Berry, 

qm  étoil  étt  gràlld  h^bit  poiii*  la  t)i*enlièrë  fois  depuis 

ses  feoUblieS.  —  Le  ëcJir,  iin  pëii  aVant  ihinilit ,  le  corps 

db  hiaréchàl  de  Bbilfflël*s  flil  poHë  à  la  parbiàéë,  où  beàu- 

cou{l  de  cciurtisaiiâ  se  trouvéreiit.  Cetit  gardes  du  fôi 

snivoiënt  le  cbtp^  ;  avec  tromt>ettës  et  tlibbàllëè  sobHàbt 

âlasbtirdiilë;  b'ësttin  bonheur  (jn'cin  fait  ailî  capiiâinék 

deà  gardy  dtl  corps  Ijùi  iheurent  dans  le  lied  où  est  la 

cotir;  let  Ib  rOi  à  eu  biémë  Ib.  bbntë  dé  dire  qu'on  ne  pou- 

voit  fàiïë  trop  d'honneur  à  un  Homtné  flb  méHte  du 

idaredial  de  BbdMéts.  M.  de  Ldxèmboiir^;  qtd  môurbt  à 

▼éîsàiUëè,  èki  leb  méhies  hdnbeurs ,  niàiâ  bn  né  les  bt 

point  Attx  faiàrèchafai  de  Duraè  et  de  Lôr^ès;  qdi  inburU- 

rent  à  I^brià,  quoiqu'ils  fussebt  ëaj^itaities  deg  gardés  Rùâsi. 

Métbrédi^Qy  à  FoHràînëBttoif.  —  Le  iroi  tint  le  cbbsèll 

d'État  et  travailla  ràpfês-dihéé  avec  El.  de  j[>bntchartrâin; 

à  Éik  heures,  il  alla  se  proméhër  âbtbur  dii  canal  Haiis 

sa  petite  calèche  avec  madame  la  Daùphine;  M.  le  Dau- 

phifa  étoit  à  cheval  â  côté  dé  la  calèche,  et  àVtilt  couru  le 

sanglier  après  le  ebnseil.  —  On  eut  des  nouvelles  de 
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Flandre  que  les  ennemis  avoient  ouvert  la  tranchée  à 
Bouchain  la  nuit  du  22  au  23.  —  Le  chevalier  de  Maule- 
vrier,  lieutenant  générai,  est  mort  de  la  petite  vérole  ; 
c'étoit  un  garçon  fort  estimé.  —  M.  de  Torcy  eut  des 
lettres  de  Léopol ,  du  29  du  mois  passé ,  qui  ne  parlent 
point  qu'il  y  ait  eu  de  bataille  entre  les  Turcs  et  les  Mos- 
covites ;  elles  disent  seulement  que  les  Moscovites  gaiv 
doient  un  point  où  ils  ont  été  forcés  par  les  Turcs,  et  que 
depuis  cela  les  Turcs,  avertis  qu'il  venoit  aux  Moscovites 
un  grand  convoi  de  sept  mille  chariots  escortés  par 
quatorze  mille  hommes,  les  avoient  fait  attaquer  et  en 
avoient  tué  dix  mille  et  pris  le  reste  aussi  bien  que  tous 
les  chariots. 

Jeudi  27,  à  FontainAleau.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
courut  le  cerf.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  étoient  à  la  chasse  ;  madame  la  Dauphine  n^y  alla 
point  à  cause  de  la  grande  chaleur  et  de  la  poudre  qu'il 
y  a  dans  la  forêt  ;  cela  n'empêcha  point  Madame  d'y  aller 
avec  mademoiselle  de  Bourbon.  Madame  la  Dauphine 
alla  se  promener  sur  les  six  heures  autour  du  canal,  et  joua 
chez  elle  avant  et  après  la  promenade.  —  M.  le  duc  de 
Savoie  n'est  point  allé  aux  eaux  de  Saint-Maurice,  comme 
on  l'avoit  dit,  mais  il  fait  venir  de  ces  eaux-là  à  l'abbaye 
de  Tamiers,  où  il  est  allé  les  prendre;  il  n'est  là  qu'à  sept 
ou  huit  lieues  de  son  armée,  qui  est  toujours  entre  (^am- 
béry  et  Montmélian.  La  cavalerie  que  M.  de  Berwick  ai- 
tendoit  d'Allemagne,  de  Languedoc  et  de  Franche-Comté 
est  arrivée  ;  ainsi  on  ne  craint  plus  que  M.  de  Savoie 
puisse  établir  des  contributions  dans  le  bas  Dauphine. 

Vendredi  28 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  chex 
lui  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  monta  dans  sa  petite  car- 
lèche  avec  madame  la  Dauphine,  et  alla  se  promener  au- 
tour du  canal.  Après  la  promenade,  madame  la  Dauphine 
se  trouva  un  peu  incommodée,  et  se  mit  au  lit;  le  roi 
après  son  souper  l'alla  voir.  Le  roi  s*étoit  trouvé  un  peu 
enrhumé  le  matin,  mais  il  se  trouva  soulagé  l'après-dlnée. 
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—  Par  les  différentes  lettres  qu^on  reçoit  d'Allemagne,  il 
parolt  que  l'élection  de  Tempereur  pourroit  bien  être 
remise  au  mois  d^octobre.  — M.  Emo  Savio  Grande  est  ar- 
rivé ici  depuis  quelques  jours  de  la  part  de  la  république; 
il  est  chargé  des  affaires  du  commerce,  mais  il  demeurera 
ici  sans  caractère. 

Samedi  29,  à'Fontaind)leau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances ,  et  travailla  encore  longtemps  après  avec 
H.  Desmaretz.  Il  alla  tirer  Taprès-dinée  ;  il  n'est  quasi  plus 
enrhumé.  Au  retour  de  la  chasse,  il  passa  chez  madame 
la  Dauphine,  qui  est  dans  son  lit  et  qui.  Dieu  merci,  n'est 
pas  bien  malade;  elle  s'étoit  même  levée  le  matin,  et 
avoit  entendu  la  messe  à  son  ordinaire  dans  la  chapelle. 
Le  roi,  en  sortant  de  chez  elle,  alla  chez  madame  de  Main- 
tenons où  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  après  son  souper  il 
repassa  encore  chez  madame  la  Dauphine.  —  Par  les 
lettres  de  Flandre  du  27 ,  le  canon  des  ennemis  n'étoit 
pointencore  arrivé,  mais  les  batteries  étoient  toutes  prêtes, 
et  ils  comptoient  que  leurs  canons  et  leurs  mortiers  ar- 
riveroientle  lendemain.  —  Les  lettres  de  Francfort  por- 
tent que  l'élection  de  Tempereur  est  remise  au  21  du 
mois  qui  vient,  et  toutes  les  apparences  sont  qu'elle 
sera  remise  encore  au  mois  d'octobre. 

Dimanche  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil d'État,  et  l'après-dlnée  alla  tirer.  Au  retour  de  la 
chasse  il  travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec 
M.  Pelletier.  —  M.  de  Berwick  mande  que  depuis  que 
H.  de  Savoie  a  quitté  son  armée  il  n'y  a  eu  aucun  mou- 
vement de  troypes  ni  de  part  ni  d'autre ,  qu'il  fait  des 
temps  horribles  en  ce  pays-là.  M.  de  Savoie  proposoit  à 
ses  alliés,  qui  ont  des  troupes  dans  son  armée,  de  les  faire 
hiverner  en  Savoie,  où  les  siennes  hiverneroient  aussi,  et 
s'offiroit  même  d'y  demeurer  en  personne  ;  mais  le  comte 
Martini,  commissaire  général,  s'y  est  opposé,  et  veut 
retourner  à  Milan  iK)ur  régler  des  quartiers  en  Italie 
pour  toutes  les  troupes.  —  Parles  lettres  d'Espagne  qu'on 
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reçut  bier^  il  garolt  que  le  départ  de  |^arc})iduc  ^  fort 
incertain.  |ls  ont  des  lettres  ^p  Cadix  du  |1^  q}|j  pçftenf 
que  quelques  armateurs  f r^pçois  y  avpient  amené  qt|^tre 
vaisseaux  portu^^^  de  la  flotte  du  Brésjl,  et  (|ue  quelque 
armateurs  ppursuivoient  le  reste  de  qp\i^  flot^  -  ils  qu^ 
reçu  aussi  àCorella  des  lettres  de  Gibraltar  quedeu^  cents 
l^pmmes  |le  cette  garnison^  ep  ^t^nt  sortj§  sou^  Qf^t^te 
d'aller  en  parti ,  s'étoient  venus  renc^fe  avec  leurs  pffi- 
ciers  à  leur  tète,  disant  qi^Uls  n'étoippt  pop^  p^yés. 

Lundi  31,  à  Fontainebleau.  —  ^p  rpj,  aprèg  son  dlp^r, 
courut  le  cerf;  ppadame  la  duch^s^  de  Berry  étoit  ^yec 
|ui  dans  sa  calèche.  H.  1^  Dauphin  et  monseigneur  I^ 
di^c  de  Berry  étoient  à  la  chasse  ;  madai|[fe  |a  Daupbine 
n^y  alla  point,  parce  qu'elle  est  encore  \xn  peu  abattue. 
Au  retour  de  la  chasse,  le  roi  travailla  çtvec  M-  de  Pont- 
chartrain  chez  madanie  de  Hain tenon.  —  On  mande  de 
Flandre  que  nos  hussards  ont  défaij;  auprè^  de  Cambray 
les  hussards  des  ennemis^  dont  on  a  tué  ou  pris  trpi^  ou 
quatre  cents;  le  chevalier  deBrpssia,  colonel  dedragonç, 
a  été  tué,  et  npus  n'ayons  perdu  que  lui  dans  cette  petite 
affaire.  —  M.  le  comte  de  Brionne  est  ici  à  la  dernière 
extrémité  ,  et  a  reçu  tous  ses  sacrement^  ;  il  a  la  survi- 
vance de  la  charge  de  ^rand  écuyer  et  du  gouvernement 
d'Anjou.  —  On  mande  de  Hqllai^de  qu'on  y  veut  inter- 
dire tout^  sort^  de  confjnerce  é^yec  la  France,  hormis 
celui  des  lettres  et  des  lettres  de  change;  niais  le§  Pfo- 
vinces  deZélande  etd'Utrecht  s'y  opposent.  — IJn  de  nos 
partis,  commandé  par  le  brigadier  la  Croix,  avoit  pas^  Ij? 
Rhin  entre  Rées  et  Emmerick,  et  pillé  la  ville  et  le  chà- 
teau  d  Anholt  sur  l'Yssel ,  et  enlevé  le  fila  du  prince  de 
Salm  pour  otage  des  contributions  qu'il  a  établies  en  ce 
pays-là.  Ils  ont  aussi  pillé  la  petite  ville  de  Ter-Burch 
dans  le  comté  de  Zutphen  ;  ils  ont  rapporté  un  furieux 
butin  de  cette  course-là. 

Mardi  1*'  septembre,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le 
conseil  de  finances,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desniaret^  ; 
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l'^près-<^i|j^;  Il  alla  tii'fr?  ^lesoir,  chesp  n^5t(|^me  de  Sfain- 
tenon ,  Ù  ta-^yailla  ^y^p  ^.  Vpjsip  §t  M.  pegm^rej;».  —  On 
eut  nouvelles  qu^il  éioit  entré  dans  nos  ports  de  Bretagne 
quatre  ou  cinq  vaisseaux  armés  par  les  Malouins,  qui 
viennent  de  la  mer  du  Sud  fort  richement  chargés  ;  ils 
apportent  quatre  millions  de  piastres^  et  on  croit  quUI  y 
a  enos^re  de  j'açgent  gui  n'a  pas  été  déclaré.  —  Op 
mande  de  Flandre  que  le  canon  des  ennemis  a  com- 
mencé à  tirer  devant  Bouchain  le  dimanche  30  du  moi^ 
dernier.  —  Le  comte  de  Portmore,  qui  commandoit  les 
troupes  angloises  en  Portugal,  ne  pouvant  pas  s'accom- 
pioder  avec  leç  généraux  portugq.is,  a  obf ei^u  j^ermisqion 
ae  la  reinp  Apne  de  retourper  en  Angleterre.  —  On  a 
reçu  des  nouvelles  de  Belgrade  que  le  séraskier  quj  y 
command^  y  avoit  fait  de  grandes  réjouissances  de  la 
victoire  des  Turcs  coptre  les  Moscovites,  dont  il  avoit  eu 
avis  par  quatre  courriers ,  mais  par  d'autres  endroits  il 
vient  des  nouvelles  toutes  contraires,  si  bien  qu'on  ne  sait 
plus  lesquelles  croire. 

Mercredi  2,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  médecine  ; 
l'après-dlnée  il  tint  le  conseil  d'État  qu'il  aurpit  tenu  le 
matin  s'il  ne  se  fût  pas  purgé  ;  M.  le  Dauphin  et  mon- 
seigneur  son  frère,  après  avoir  vu  le  roi  à  sa  médecine, 
allèrent  courre  le  sanglier.  Madame  la  Dauphine  prit 
médecine,  mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  jouer  toute  l'a- 
près-dlnée chez  elle,  r—  M.  de  Chalais*  prit  congé  du  roi 
pour  s'en  aller  en  Espagne  ;  on  lui  donne  un  emploi 
dans  les  gardes  wallonnes ,  et  madame  des  Ursins  le 
veut  étabfir  en  ce  pays-là  par  un  mariage  considérable. 
-^  Il  arriva  un  courrier  de  Flandre  par  lequel  on  apprit 
qn'iin  détachement  de  notre  armée,  commandé  par  le 
comte  d'Estaing,  attaqua  la  nuit  du  31  quatre  bataillons 
qui  gardoient  le  poste  d'Etrun  à  la  gauche  de  PEscaut; 
ces  bataillons  furent  entièrement  défaits,  et  un  maréchal, 
de  camp  qui  les  commandoit  fut  pris.  Le  môme  jour  le 
comte  de  Coigny  tomba  sur  Tescorte  des  fourrageurs  des 
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ennemis  ^  prit  le  lieutenant  général  qui  la  commandoit^ 
et  nous  ramenâmes  beaucoup  de  chevaux  au  camp. 

*  Madame  des  Ursins  avoH  conservé  toute  sa  vie  un  grand  attaclie- 
ment  pour  la  famille  de  son  premier  mari ,  quoiqu'elle  n'en  eût  pmnt 
eu  d'enfants.  Ce  M.  de  Chalais  étoit  fils  du  firère  de  ce  premier  mari,  à 
qui  son  père ,  qui  n'étoit  point  sorti  de  sa  province ,  ne  donnoit ,  et 
avoit  peu  à  donner.  On  le  verra  dans  la  suite  dans  la  plus  intime  con- 
fidence de  madame  des  Ursins  et  tout  faire  pour  son  service ,  devenir 
grand  d*  Espagne  malgré  le  roi,  et  après  sa  mort  en  venir  jouir  en  Franee, 
quitter  absolument  TEspagne ,  et  se  marier  à  une  sœur  du  duc  de  Mor- 
temart,  qu'on  fit  dame  du  palais  de  la  reine. 

JetAdi  3  y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  il  n'avoit  pas  pu  finir  hier  toutes  les  atfaires 
qu'il  y  avoit.  Il  alla  tirer  Taprès-dlnée  et  travailla  le 
soir  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Les  affaires  des  jésuites 
avec  H.  le  cardinal  de  Noailles  .'s'adoucissent;  on  es* 
père  même  finir  toutes  les  affaires  de  ce  cardinal  avec 
les  évèques  qui  avoienti  écrit  au  roi  une  lettre  injurieuse 
contre  lui.  —  M.  Emo  Savio  Grande^  qui  est  ici  pour  les 
affaires  de  la  répubUque  avec  la  France  y  a  eu  Thonneur 
de  saluer  le  roi,  dont  il  a  été,  fort  bien  reçu.  —  L^armée 
des  ennemis  en  Allemagne  a  passé  le  Rhin  à  Philips- 
bourg  ;  elle  est  venue  camper  sur  le  Spierbach  ;  le  quar- 
tier général  est  &  Spire.  Les  conférences  à  Francfort  ont 
commencé  le  25  du  mois  passé,  et  Télecteur  de  Brande- 
bourg a  fait  demander,  par  son  plénipotentiaire,  qu'on 
fit  sortir  de  Francfort  M.  Albani»  neveu  du  pape. 

Vendredi  4,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  le  Tellier,  et  |>ais  il  fit  venir  M.  le  Dau- 
phin dans  son  cabinet  ;  ensuite  il  passa  chez  madame  de 
Maintenons  et  fit  dire  au  duc  de  Charost  de  le  venir  at- 
tendre dans  sa  chambre  quand  il  sortiroit  de  chez  ma- 
dame de  Haintenon.  Sitôt  que  le  roi  fut  revenu  dans 
sa  chambre  pour  dîner,  il  dit  au  duc  de  Charost  de  le 
suivre  dans  son  cabinet,  et  là  il  lui  dit  qu'il  Tavoit  choisi 
pour  son  capitaine  des  gardes  du  corps*,  qu'il  lui  don- 
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noit  un  brevet  de  retenue  de  500,000  Irancs  afin  qu'il 
pût  payer  plus  aisément  les  500^000  francs  de  brevet  de 
retenue  qu'avoit  le  maréchal  de  Boufflers.  Il  lui  ordonna 
ensuite  d'envoyer  au  duc  de  Béthune ,  son  père  ,  pour 
lui  apprendre  une  nouvelle  qui  lui  feroit  grand  plaisir 
sûrement  ;  c'est  la  même  compagnie  qu'avoit  eue  son  père 
et  son  grand-père.  Le  grand-père  Ta  voit  eue  dès  le  vivant 
du  feu  roi,  dès  l'année  1630,  si  je  ne  me  trompe,  et  ils 
en  avoient  donné  la  démission  Ai  1671,  le  père  et  le  fils, 
et  le  roi  leur  donna  la  lieutenance  de  roi  de  Picardie  et 
les  fit  ducs  tous  deux. 

*  Le  cardinal  de  Richelieu,  avoit  fait  la  fortune  du  vieux  Charost,et 
procuré  son  gouvemem^t  et  sa  compagnie  des  gardes  du  corps ,  dont 
il  eut  une  extrême  recomioissance  toute  sa  vie.  Il  eut  dans  les  suites  la 
survivance  pour  son  fils,  qui  épousa  la  fille  unique  du  premier  lit  de 
M.  Fouquet  le  surinteodant  ;  à  la  disgrâce  de  ce  ministre,  on  a  vu  à  Toc- 
casion  de  MM.  de  Charost  et  archevêque  de  Paris  faits  ducs  et  pairs  ce 
qni  se  passa  à  Tégard  de  MM.  de  Charost  père  et  fils.  Cdui  dont  il  s'agit, 
fils  de  Tun  et  petit-fils  de  l'autre,  étoit  initié  dans  l'amitié  de  MM.  de  Cam- 
bray,  de  Beauvilliers  et  de  Chevreuse  par  sa  mère ,  la  meilleure  amie  et 
fintime  confidente  de  la  fameuse  madame  Guyon.  Par  la  il  eut  toute  la 
protection  de  M.  le  Dauphin ,  sur  qui  le  roi  commençoit  à  se  reposer 
de  beaucoup  de  choses,  parle  secours  de  madame  la  Dauphine  tendre- 
ment aimée  du  roi  et  de  madame  de  Maintenon.  Charost  étoit  lieute- 
nant général ,  mais  ne  servoit  plus  depuis  quelque  temps  ;  M.  le  Dau- 
phin se  fit  un  point  capital  par  ces  liaisons  de  le  faure  capitaine  des 
gardes ,  et  il  le  fut  au  grand  étonnement  de  toute  la  cour,  qui  en  conçut 
un  grand  respect  pour  M.  le  Dauphin  et  pour  son  crédit.  Le  roi,  en  le 
lui  accordant,  lui  dit  :  «  Il  vous  servira  plus  longtemps  que  moi,  il  est 
juste  de  vous  donner  un  homme  h  votre  gré.  »  Malheureusement  il  ne 
fut  pas  prophète. 

Samedi  5,  à  Fonlahiebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
iin$uices  et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz;  l'après- 
dlnée  il  courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  Au  retour  de  la  chasse,  ou  pour  mieux  dire  de  la 
promenade,  car  on  ne  trouva  point  de  cerf,  chose  fort  ex- 
traordinaire dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  le  roi  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  —  Le  roi  a 
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donné  au  marquis  de  C]ermont,  gendre  de  M.  d'O  et  co^ 
Icjnel  de  dragon?  réformé,  le  régiment  de  df^gqp^  vacaiit 
par  la  mort  du  chevalier  dp  Brossia,  gui  v|ent  d'étyg  tué 
ei]  Flandre.  —  On  apprit  paj*  Tordijiaire  d'Espagne  gi^^ 
M.  de  Vendôn^e  pt  M.  de  Noailles  étpiei^f  ei^Sî^fe  le  ik  ^ 
Lérid6(  ;  qv^'pn  disoit  toujours  qup  rarfihiduc  s'embar- 
queroit,  mais  qu'jl  n'étoit  point  encpi'e  ^înbf^rgj|é.  U  pa- 
rolt  que  le  ?*oi  d^Espagne  témoigne  be^ucou{|  4'^'^^^^^^ 
ail  comte  de  Bergeycjt,  «4  l'on  croit  qu'il  le  mcîttra  ^ans 
tous  ses  conseils  et  à  la  tète  des  affaires  de  finances. 

Dimanche  6.  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'Etat;  il  alla  tirer  l'après-dlnée ,  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Haintenon.  —  On 
mande  d'Allemagne  que  l'impératrice ,  mère  de  l'archiduci 
a  déclaré  que  son  fils  ne  signeroit  point  d'autre  capitu- 
lation que  celle  de  l'empereur  Léopojd  ft  l'^{p£^^|}f 
Joseph  y  et  qu'encore  il  falloit  y  mettre  des  mo^i^catioQS. 
Elle  a  même  ajouté  que  son  fils  aimeroit  mieux  n'être 
point  empereur  que  d'accepter  Tempire  à  des  conditions 
qui  lui  paroissoient  si  honteuses.  Il  n'y  a  pourtant  riei^ 
dan^  la  capitulatioi^  impériale  qu'on  a  faite  à  B^tisbonpe 
qui  ne  soit  dans  les  règles,  et  on  ne  croit  pa$  que  l^  tiroi$ 
collèges  y  veuillent  rien  changer  ;  ils  ne  le  doivent  pas 
du  moins.  On  croit  que  ce  procédé-là,  et  plusieurs  diffi- 
cultés qui  surviennent  tous  les  lours,  retarderont  bien 
l'élection  du  nouvel  enapereur. 

Lmdil,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courutlQ  cecfl'apirès- 
dlnée.  H.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse  ;  madame  la  Dauphine  et  madame  la 
duchesse  de  Berrv  v  étoient  à  cheval  ;  le  soiç  Ip  roi  tra- 
vailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  piadame  de  Main- 
tenon.  —  Toutes  les  nouvelles  qui  nous  viennent  par 
l'Allemagne  et  par  la  Hollande  d'un  grand  combat  donné 
entre  les  Turcs  et  les  Moscovites  sont  si  différentes  qu'on 
ne  sauroit  qu'en  croire.  Les  partisans  du  roi  Auguste  pu- 
blient que  le  czar  a  gagné  une  grande  -  bataille ,  et  les 
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p^sans  di)  rp^  de  Suède  $piftietii]en|  toujc^iifs  que  1^3 
Mpgcoviteg  pnt  ét^  entièy^me^f  4*fv^:  t:  l^  rpj  de  D^r 
iifîinark  est  ^otré^vep  soq  afméqep  fojflé^rfjpie,  et  deyoit, 
le  27  du  mois  passée  attaquer  le  pass^^^  ^e  DamgardeQ 

vis^à-yjs  ^e  Ri^pit3  ;  Y^mée  d^  çpi  ^H&H^<ip  ^^  4pî*  JR!»" 
dre  bijÇflWj;  ^  pt  il  aftenii  a]^ssi  bientôt  sppt  pille  hoa^m^ 
moscovites.  Quand  pe?  trpppps  l'aurpnt  jp|p|;,  \\  prétj^|^j^ 
être  en  état  de  faire  le  siég^  de  Str^l^qpd. 

Mardi  8,  à  FofUaif^bleaU(.  rrJje  i;oi  tint  le  consejl  jie 

finances^  tjrâivailla  ensuite  av^Q  H.  Qesmaret^  ;  \\  entendit 

vêpres  l'après-dlpée  en  hauj;  daps  Ip  tr|b}ine  ^vqc  toutq  la 

maison  roy^p.  Après  yêprps,  j^trpyailla  cbezlui  ^yeç 

M.  Voisin  ;  il  allfi  epsi^ite  ^u  sal}}t^  qt  pujs  jl  ^e  promepff  ^p- 

tpur  du  c^^^l,  dap^  une  petiji^  calèche^  e^vf p  madame  1^ 

Dauphi^e.  Le  départ  ^e  Fqnt^i^ebleau  ayojj;  été  jijsquç^ 

ici  tort  incertain  j  le  rpj  ^éclara  le  poir  (ju'il  partiroit 

lundi  povir  ^er  coucher  ^  Petit-Boprg  et  qu'il  arriveroit 

le  mardi  1 5,  à  Versailles .  —  jPar  lep  nouvelle^  de  Iflandre, 

on  apprend  que  la  grarnison  dp  Bouchain  s^  défend  tpU7 

jours  fort  bjep  ;  mais  la  {{jace  n^est  pas  bonne  et  est  ru^ 

dément  attaqp^e.  On  croit  mômp  que  les  ennemis  sont 

préseptement  mai|pes  de  la  b^sse  vilje  ;  ainsj  on  ne  doute 

pas  que  la  place  n^  soit  bientôt  rencïiie. 

Mercredi  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  9  etraprës-dtuée  ilponrut  le  c^rf  ;  piadafne  la  Dau- 
phine  étoit  avec  lui  dans  sf^  calèche.  —  M.  de  Harlay, 
conseiller  d'État ,  demanda  au  roi  son  agrément  pour  le 
mariag^ede  s^  fille  avec  M.  1^  chevalier  de  ^uxeni})purg. 
Mademoiselle  de  Harlay  est  fille  unique  ;  elle  aura  après 
la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  1 00,000  livres  de  rente 
en  fonds  de  terre,  et  on  lui  en  donne  20,000  en  la  mariant. 
L'estime  qu'ilspnt  pour  le  chevalier  de  l^uxeiphpurg,  qui 
la  mérite  très-bien,  a  fait  qu'ils  l'ont  préféré  à  plusieurs 
officiers  de  la  couronne  qui  la  souhaitoient.  —  M.  de  Vil- 
legagnon,  colonel  de  dragons,  qui  a  été  cassé,  étoit  venu 
ici  pour  tâcher  à  se  justifier;  il  se  présentoit  à  tout  mo- 
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ment  devant  le  roi^  et  lui  vouloit  toujours  p^ler.  Le  roi 
lui  a  fait  dire  par  H.  Voisin  qu'il  pouvoit  aller  partout 
où  il  lui  plairoit  dans  le  royaume,  mais  qu'il  se  présentât 
rarement  devant  lui. 

Jeudi  10,  à  Fontainebleau.  — Le  roi  courut  le  cerf  l'aprës- 
dinée  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  ma- 
dame la  Dauphine  et  madame  la  duchesse  de  Berry  étoient 
à  cheval.  —  On  mande  de  Rome  qu'on  y  a  avis  de  la 
mort  du  cardinal  de  Tburnon,  qui  étoit  à  Hacao*;  si  la 
nouvelle  est  vraie,  il  y  a  présentement  seize  chapeaux  va- 
cants. —  Il  étoit  dû  à  la  princesse  des  Ursins  50,000  écus, 
tant  de  ses  pensions  que  de  quelque  argent  qu'elle 
avoit  donné  pour  le  service  du  roi.  Pour  la  payer,  on  lui 
donne  10,000  écus  d'argent  comptant  et  (0,000  écus  sur 
la  ville,  dont  on  lui  payera  la  rente  au  denier  J^dLx  pen- 
dant sa  vie,  et  après  sa  mort  ses  héritiers  auront  la  rente 
ata  denier  vingt.  —  Au  premier  voyage  de  Marly,  le  roi 
aura  quatorze  logements  nouveaux  à  donner  et  qui  seront 
fort  conmiodes,  et  Tété  qui  vient  il  en  aura  encore  cinq  ; 
si  bien  que ,  malgré  tous  les  logements  qu'on  avoit  pris 
pour  faire  des  cuisines  des  princesses,  il  aura  plus  de  lo- 
gements qu'auparavant,  et  le  roi,  depuis  un  an,  étoit  fort 
peiné  de  n'y  pouvoir  mener  quasi  que  le  service. 


*  Les  afibires  de  la  Ghine  sont  ri  connues,  ainâ  que  le  voyage  el  le 
martyre  du  cardinal  de  Toumoo,  qu'on  s'abstiendra  d'entrer  ici  en  ri 
faste  et  ri  horrible  matière. 

Vendredi  11,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  le  Tellier,  et  l'après-dinée  il  alla  tirer. 
M.  le  Dauphin  courut  le  sanglier  ;  il  prend  beaucoup  de 
plaisir  à  cette  chasse-là.  Il  alla  dîner  à  quatre  heures  avec 
madame  la  Dauphine  dans  le  cabinet  qui  est  au  milieu  de 
l'étang  ;  ils  trouvèrent  à  côté  de  l'allée  royale  des  cha- 
loupes qu'on  a  fait  venir  de  Versailles,  qui  les  portèrent 
au  cabinet.  —  On  mande  de  notre  armée  de  Dauphine 
que  les  troupes  de  M.  de  Savoie  commencent  A  marcher 
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pourretoamer  en  Piémont.  Ils  n'ont  tiré  aucunes  contri- 
butions du  Dauphiné  ni  de  la  Bresse  ;  ils  n^en  ont  pas 
mémo  demandé.  —  Le  roi  permit  à  ses  ministres  de  s'en 
aller  dimanche  après  le  conseil,  et  de  ne  revenir  à  Ver* 
saiUes  que  vendredi  matin  ;  il  remet  à  ce  jourJà  le  conseil 
d'État  qu'il  auroit  tenu  mercredi  ;  il  a  voulu  leur  donner 
le  plaisir  d'être  quelques  jours  chez  eux  à  la  campagne. 
H.  le  Dauphin  a  travaillé  un  des  jours  de  la  semaine  avec 
.  M.  de  Pontchartrain  ;  il  travailla  aussi  avec  M.  Pelletier. 

Samedi  12,  à  Fantaindfleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desma- 
retz.  Il  courut  le  cerf  l'après-dlnée  et  revint  fort  tard  de 
la  chasse  ;  madame  la  Dauphiné  et  madame  la  duchesse  de 
Berry,  qui  y  étoient  à  cheval^  en  revinrent  fort  fatiguées. 
Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Voisin.  —  On  eut  des  lettres  d'Espagne,  par  lesquelles 
on  apprend  que  le  duc  de  Noailles  doit  revenir  ici  inces- 
sanunent.  —  Le  bonhomme  H.  de  Serrant  est  mort  en 
Anjou,  où  il  étoit  retiré  depuis  longtemps;  il  avoit  quatre- 
vingt-treize  ans  :  il  avoit  été  chancelier  de  feu  Monsieur. 
Quoiqu'il  eût  donné  de  gros  mariages  à  ses  deux  filles, 
il  laisse  encore  un  bien  considérable  dont  madame  de 
Vaubrun ,  sa  fille  ainée ,  en  a  la  plus  grande  partie.  Sa 
seconde  iille,  qui  étoit  madame  de  Maulevrier,  est  morte 
depuis  quelques  années ,  et  ses  enfants  ne  laisseront  pas 
d'avoir  encore  une  grosse  succession. 

Dimanche  13,  à  Fontaifubleau.  —  Le  roi  a  tenu  le  con- 
seil d'État,  et  après  le  conseil  il  donna  congé  à  ses  minis- 
tres jusqu'à  vendredi,  voulant  leur  laisser  le  plaisir  d'être 
quelques  jours  à  Paris  ou  à  leurs  maisons  de  campagne , 
où  ils  sont  tous  allés.  L'après-dlnée  le  roi  est  allé  tirer,  et 
le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de 
Maintenon.  M.  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphiné  ont 
diné  à  quatre  heures  dans  le  petit  cabinet  qui  est  au  mi- 
lieu de  Tétang.  M.  le  Dauphin,  après  le  dîner,  est  allé  au 
salut,  et  madame  la  Dauphiné  s'est  promenée  sur  Tétang 
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et  i  fait  èhlrer  dans  ^  bdrqdë  les  nciUlës  vèhltieds  qui 
Sont  ici,  qui  ne  peuvetit  trop  te  louer  de  séé  honnêtetés- 
Ail  i*eibur  de  là  prdinenddë,  elle  à  joue  àtt  brélâh;  petit 
jeu,  chet  màflanib  dé  Haintëiioii.  —  Le  rôià  doilhé  ordre 
à  m.  le  bardihal  de  Noailleij  de  se  ttotii^ër  inardi  à  Ver- 
sailléii  à  ^oU  arrivée}  le  dUiS  de  Nbdifléâ  y  arrivera  d^És- 
pagnë  i  la  fit!  dé  là  àeinâinè,  bt  on  éâpère  ^u'il  kidera  S 
réconcilier  lès  jéâùiteâ  avec  lé  caixliiiâl  de  Noàilles,  son 
oncle,  ce  ijui  seroitfoli;  agrëablé  au  rdi. 

LuriÛi  14,  Û  Pelit-Boûrg.  —  Lé  h)i^  partit  âpres  son 
diner  iie  t'ontainebleàu ,  et  ktritâ.  ici  à  bin4  hetires  ;  il 
âvoit  trois  relàiâ.  Il  y  âvoit  dàiis  sod  carrô^ë  itladamé  la 
Dauphinë  âuprèà  de  lui,  ingidàliië  le.  duchesse  de  Berry 
et  Madame  ati  devant  et  là  dubheteë  duLttdëà  la  portiëtë. 
Un  peu  après  qb'il  fût  ici,  il  pàà§à  cfaèSs  fnad&inë  9e  Main- 
tenon  qui  ëtbit  arritéë  fevïtnt  Itii  fet  ^iiié  à'allâ  pi'ôlne- 
nbt^  danià  lèls  jai^dins  en  'càlè&hbavecmadànlelaDaûphine. 
Au  retour  de  ^à  pi^bmenâde,  il  i*étitra  chez  madame  de 
Mainteiloh  jusqu'à  touper:  H.  le  baii^hU  ëiHonsbi^buf 
sdh  frère  cburtirent  le  àkti^liëi^  dans  la  foKt  de  FdhtUdb- 
bleau,  et  kprèd  leut  chasse  vidrent  ici  dâiA  leurs  chaii^, 
avec  des  chevalix  dé  poste  qtii  les  àtteiidoiétit  &  GUailly. 
—  M.  Voiàih ,  l|ili  est  au  Mesnil,  $Rimàik>n  de  campa^e, 
envoya  tin  courrier  ici  apporter  àU  rdi  des  lettres  du  iriàré- 
chàl  de  Villarsqui  mâhdb  qu'avant-Uibr  6h  ttibii battu  la 
chamade  à  Bouchaiti.  ^—  Au  i'èttiur  de  la  jjromènade, 
H.  lé  Datiphiil  joua  du  pa^illbti  avec  lès  dabié^  d&liS  Tan- 
tichanibré  de  nlhdatnë  de  kàititetlon-;  et  madame  la  Dàii- 
phine  joiia  au  brelan  avec  monséi^nëlir  lé  dùô  de  Berry, 
le  duc  d'Ahtin,  M.  le  Preniiëi-  et  ihoi. 

Mardi  15,  â  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  mé^,  se 
{(romenà  eb  chlèchedânâ  les  jardins  dé  Petit-Botirg,  mais 
la  grande  chaleur  lui  fit  bccoutciir  isd  promenade.  Il  noué 
lut  à  âoh  lever  ilne  lettre  que  M.  Voisin  Itii  avoit  envoyée 
du  duc  de  Berwick,  qui  mande  que  M.  dé  Savoie,  qui  est 
revenu  de  son  arhiée ,  se  retire  avec  toutes  ses  troupes.  Il 
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n'a  Ikissé  ()iië  oti^è  batâlllotls  aii|)rès  d'Exilles ,  dont  il 
craint  que  H.  Ae  Ëërwick  n^én  veuille  taire  le  siège  quand 
il  aura  repasse  la  montagne.  En  attendant^  le  duc  de 
berwick  lié  suit  pour  tÀcher  de  l'incommoder  dans  sa 
retraite.  —  M.  de  Torcy,  (jliî  avoit  couche  à  Savigny  chez 
lé  iharijtUâ  ftfe  Vins,  son  oncle,  arriva  â  la  fin  du  lever  du 
roi,ètkppol4adês  nouvelles  sûre^delâ  défaite  desMbsco- 
Vtte^  par  lë^  turcs.  Le  czkr  y  étoil;  en  pétsoniie,  à  Ik  tète 
de  soixante  mille  holiimes,  dont  il  y  eh  a  eii  plus  dé  trente 
[mille]  tués  sur  la  place, et  le  reste  inourant  de  falin  et 
db  mié^l*e.  Le  czar  a  étë  obligé  de  deinander  la  paix,  bflràiît 
de  l*ëndrë  Azof,  de  raèer  les  forts ,  et  de  btûler  tous  les 
Vaissbâdi  iqù'il  à  sur  la  ther  itfoire,  de  laisser  retourner 
le  roi  dé  Sûëd'é  en  t^ométàhie  ,  et  même  de  payer  tous 
lès  frais  de  la  guerre.  Quelque  avantageuse^  que  soient 
ces  cbnditiôhs  au  Grand  Seigneùt,  ôii  Ue  sait  s'il  tôudrà 
i^inër  lé  traité  que  le  grand  vizir  a  fait  avec  le  czar.  — 
Le  rbi  partit  à^rès  dltier  de  Pëtit-Bourg,  ayant  dans  son 
é&rrbs^  le  bàuphltl;  laDauphine,  lé  duc  de  Berry,  la  du- 
chesse de  Berr^l^  fet  Madame  ;  les  dëlix  princes  étdient  aux 
portiëréb.  EU  ari*ivant  ici;  il  trouva  le  cardinal  de  Noailles 
qui  l'attendoit  â  la  descente  de  son  carrosse,  et  ^uand  lé 
roi  passa  chez  madame  de  Haintbnon,  il  ordonna  au  car- 
dihal  dé  l'y  suitrë  ;  il  y  fut  une  demi-hedré  avec  lui, 
aprèâ  quoi  ce  cardinal  alla  chez  M.  le  Dauphin  où  il  fui 
assei  longtemps,  il  Ue  pârblt  ^as  que  Tesprit  de  Son 
Érnihenbe  soit  adouci  sur  le  fait  des  jésuites. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  ensuite  à  Marly,  où  il  trouva  son  nouveau 
degiré  lait,  qui  lui  a  paru  trè»-bëau  et  très-commode.  Au 
retbtii*,  il  ti*avëillachez  madame  de  Haintenon  avec  M.  Voi- 
sin qtd  étoit  revenu  de  sa  niàison  de  campagne.  M.  le 
Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  tirer  dès 
leinàtill  fet  au  retour  de  lâchasse  allèrent  à  la  Méfaagerie 
où  tnad^ine  la  Dauphine  les  attendoit,  et  où  elle  dîna  fort 
tard .  —  I^roi  d'Angleterre  n'est  plus  à  l'armée  du  duc  de 
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Berwick  ;  il  est  revenu  à  Grenoble,  où  il  prend  les  eaux  de 
Vais,  et,  quand  il  aura  achevé  de  les  prendre,  il  continuera 
son  voyage  par  la  Provence  et  le  Languedoc.  —  Le  roi, 
avant  que  d'aller  à  la  messe,  donna  encore  audience  au 
cardinal  de  Noailles,  mais  elle  futcourte.  —  On  avoitcom- 
mencéà  capituler  samedi  matin  à  Bouchain,  maisonn^a- 
voit  pu  convenir  des  articles  de  la  capitulation,  et  onavoit 
recommencé  à  tirer,  mais  le  soir  on  convint  de  tout,  et 
nous  ne  savons  pas  encore  le  détail  de  la  capitulation. 

Jeudi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
Madame  la  Dauphine  alla  diner  à  la  Ménagerie ,  où  M.  le 
Dauphin  etmonseigneur  le  duc  de  Berry  la  vinrent  joindre 
après  leur  chasse;  ils  étoient  allés  tirer  dès  le  matin.  Les 
dames  montèrent  un  peu  à  cheval  à  la  Ménagerie.  — ^  On 
a  par  Constantinople  la  confirmation  de  la  victoire  des 
Turcs  et  de  la  paix  honteuse  que  le  czar  a  été  obligé  de 
faire,  maison  ne  sait  pas  encore  le  détail  des  conditions 
qui  regardent  le  roi  de  Suède.  —  On  mande  de  Flandre 
que  milord  d' Albemarle  est  allé  à  la  Haye  pour  proposer 
aux  États  Généraux  quelque  entreprise  que  Marlborough 
veut  faire  avant  la  fin  de  la  campagne;  on  ne  croit  pas 
pourtant  qu'ils  puissent  entreprendre  rien  de  considé- 
rable. —  Depuis  le  retour  de  Fontainebleau,  madame  de 
Seissae  parolt  à  la  cour;  elle  est  sœur  de  M.  de  Chevreuse. 
Elle  est  belle  et  riche,  cependant  elle  ne  venoit  jamais  ici. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  l'après-dinée  il  se  promena  dans  ses  jardins.  H.  le 
Dauphin,  après  avoir  bien  examiné  les  affaires  du  cardinal 
de  Noailles  contre  les  évèques  de  la  Rochelle,  de  Luçon 
et  de  Gap,  les  a  entièrement  réglées  à  Fontainebleau.  Il 
s'est  servi  pour  cet  examen-là  de  l'arche  vèque  de  Bordeaux 
et  de  l'évèque  de  Meaux,  qui  ont  admiré  la  pénétration, 
les  connoissances  et  l'application  de  ce  prince.  H.  le  car- 
dinal de  Noailles,  à  qui  Tarchevêque  de  Bordeaux  porta 
ce  jugement,  s'y  est  soumis;  on  l'a  envoyé  aux  trois 
évèques  qui  ne  sont  pas  ici»  et  on  ne  doute  plus  qu'ils  ne 
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s'y  soumettent.  Par  ce  jugement,  ces  trois  évéques  sont 
condamnés  à  faii*e  un  nouveau  mandement,  de  l'envoyer 
ci  avant  que  de  le  publier.  On  le  fera  examiner  par  des 
gens  que  nommera  le  Dauphin  ;  on  le  fera  voir  au  cardinal 
pour  savoir  sMl l'approuve  et  s'il  en  est  content,  et  ensuite 
le  roi  lui  enverra  une  lettre  de  cestrois  évéques  que  S.  M. 
a  déjà  reçue,  et  qui  sera  une  réparation  de  ce  qu'ils  avoien  t 
écrit  contre  lui.  Dans  cet  accommodement,  il  n'est  point 
parlé  du  livre  du  P.  Quesnel  ni  des  affaires  du  cardinal 
contre  les  jésuites;  M.  le  Dauphin  n'en  a  point  été  chargé 
par  le  roi ,  et  ne  souhaitoit  pas  de  s'en  mêler. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  Taprès-, 
dlnée  il  alla  se  promener  à  Harly,  et  au  retoui*  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  H.  Voisin.  H.  le  Dauphin 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  tirer.  Madame  la 
Dauphine  allaàChaillot  voir  la  reine  d'Angleterre,  et,  quoi- 
qu'il fit  un  fort  vilain  temps,  elle  vouloit  s'aller  promener 
au  Cours  et  aux  Champs-Elysées.  La  princesse  d'Angleterre 
étoit  de  la  promenade,  et  ce  fut  par  complaisance  pour 
elle  que  madame  la  Dauphine  y  alla  ;  elles  ne  trouvèrent 
personne  ni  au  Cours  ni  aux  Champs-Elysées ,  et  vinrent 
àla Savonnerie  voir  la  manufacture  àla  manière  de  Persç. 
Madame  la  Dauphine  remena  la  princesse  d'Angleterre  à 
Chaillot,  et  puis  revint  ici  ;  madame  la  duchesse  de  Berry 
étoit  avec  elle.  —  Le  chevalier  de  Ravignan,  frère  du 
maréchal  de  camp  qui  étoit  dans  Bouchain,  arriva  ici. 
Notre  garnison  est  prisonnière  de  guerre;  mais  Ravignan 
prétend  qu'il  y  a  de  la  supercherie  dans  la  capitulation 
de  la  part  des  ennemis.  —  Le  duc  de  Noailles  arriva  ici 
d'Espagne ,  et  salua  le  roi  après  son  souper  ^. 

*  Le  duc  de  Noailles  anriva  d*£spagDe  perdu  dans  les  deux  coun.  Il 
avoît  imaginé  dé  réveiller  le  roi  d'Espagne ,  de  profiter  du  triste  état  de 
la  santé  de  la  reine  d'Ëspagoe  pour  donner  une  maltresse  à  Philippe  V, 
dont  le  tempérament  se  passoit  difficilement  d*une  femme,  de  ruiner 
ainsi  le  crédit  de  la  reine  et  celui  de  madame  des  ITrsins ,  et  de  prendre 
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être  entamée  et  l'entrqprise  échoua  ;  mais  la  reine  et  madame  des  Ursios, 
averties ,  écrivirent  tout  à  madame  de  Maintenon,  qui  le  dit  au  roi ,  et 
n*eût  rien  de  plus  pressé  que  de  faire  revenir  son  neveu.  Il  ftit  reçu  tout 
au  plus  mal,  et  demeura  longtemps  en  cette  situation.  Gomme  il  en 
sortit,  passeroit  les  bornes  de  ces  additions ,  et  seroit  la  raatièiv  es 
Mémoires^anecdotes  fort  curieux. 

Dimanche  20  ^  à  VerêoiHes.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État^  alla  tirer  Taprès-dinée^  et  travailla  le  soir  chez  ma- 
dame de  Haintenon  avec  M.  Pelletier.  M.  le  Dauphin  et 
madame  la  Dauphine  allèrent  à  vôpres  et  aa  salut^  et  après 
le  salut^  madame  la  Dauphine  joua  chee  elle  au  brelan.— 
Le  maréchal  de  Villars  a  souhaité  que  le  roi  lui  envoyât 
Ruffey,  lieutenant  général,  pour  servir  sous  lui.  Ruffey, 
qui  est  officier  dans  les  mousquetaires^  étoit  demeuré  ici 
parce  que  c'étoit  son  rang  d^y  demeurer;  le  roi  Ta  fait 
partir.  —  Le  roi  d'Espagne  a  donné  un  petit  bénéfice  de 
5  ou  6,000  livres  de  rente  au  petit  abbé  de  Castiglione  ^y 
de  la  maison  de  Gonzague.  Il  est  en  Frcmce  depuis  deux  ou 
trois  ans,  et  le  roi  lui  fait  donner  de  temps  en  temps  quel- 
que argent  pour  subsister.  11  s'en  ira  en  Espagne  avec  la 
duchesse  d'Albe  quand  elle  partira^  mais  elle  ne  veut 
point  sortir  de  France  que  toutes  ses  dettes  ne  soient 
payées,  et  le  roi  d'Espagne  a  promis  de  lui  envoyer  de 
Fargent  pour  les  payer. 

*  Ce  petit  abbé  de  Castiglione  étoit  un  arrière-cadet  Gonzague,  sans 
pain ,  qui  abbayoit  quelque  petit  bénéfice  ;  pilier  des  appartafnents  du 
roi  à  Versailles ,  reçu  ni  accueilli  nulle  part ,  avec  un  baragouin  et  une 
figure  peu  revenante.  Il  s'en  alla  en  effet  avec  la  duchesse  d'Albe,  qui 
l'épousa ,  et  qui  obtint  la  grandesse  pour  lui,  sous  le  nom  de  duc  de 
Solfarino,  avec  une  pension  et  une  clef  de  gentilhonune  de  la  chambre. 
Ils  vécurent  quelques  années  en  grande  union ,  mais  sans  enfants.  Il  la 
perdit  ensuite ,  fut  très-affligé,  et  sur  le  point  de  se  faire  capucin ,  puis 
tput  à  coup  épousa  la  plus  belle  fille  d^Espagne,  une  Caraocioli,  fille  du 
prince  de  Saint-Buono,  revenu  depuis  peu  de  la  vice-royauté  du  Pérou 
et  ^and  d'Espagne. 

Lundi  âl ,  à  Versailles.  —  Le  rqi  tint  encore  le  con* 
seil  d'État;  il  n'avoit  pas  pu  linirles  affaires quMl  y  avoit. 
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L'après-dlnée,  il  travailla  avec  M.  de  Pontcharlrai»  ei 
puis  alla  se  promener  à  Trianon.  M.  le  Dauphin,  madame 
laDauphine,  entendirent  vêpres,  etpuisH.  le  Dauphin  alla 
travaiUerchezlui^  et  madame  la  Dauphine  allajouer  chez 
elle  an  brelan.  M.  Voisin  alla  sur  les  sept  heures  chez 
M.  le  Dauphin,  et  lui  porta  le  consentement  des  évéques 
delà  Rochelle,  de  Luçon  et  de  Gap,  au  jugement  quHl  a 
rendu;  il  ne  s'agit  plus  présentement  que  d'exécuter  ce 
qui  est  porté  parle  jugement  qu'il  a  rendu.  —  Un  arma^ 
teurde  Dunkerque  nommé  Dufaux,  homme  de  réputation 
dans  la  marine,  a  pris  sur  les  cdtes  d'Espagne  seize  b&ti^ 
ments  anglois  chargés  de  blé  pour  le  Portugal ,  qui  en 
manque  ;  le  pain  est  extrêmement  cher  en  ce  pays-là.  La 
reine  Anne  en  retire  toutes  les  troupes  qu'elle  y  avoit;  les 
PiMiQgais  et  les  Anglois  s'accordent  mal  ensemble. 

Mardi  S3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  travailla  ensuite  avec  M.  Desmare tz;  l'après-dl- 
née  il  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin.  -— 
U  y  ade  grands  bruits  de  paix  en  Angleterre  et  en  Hollande 
qui  se  répandent  fort  dans  Paris  par  nos  négociants  qui 
ont  leurs  correspondants  en  ce  pays-là;  mais  les  gens  qui 
sont  chargés  des  affaires  en  ce  pays-ci  n'en  ouvrent  pas 
la  bouche  et  le  secret  est  fort  bien  gardé.  —  Il  arriva 
an  courrier  d'Espagne  qui  nous  apprit  la  prise  de  Venasque 
par  M.  le  marquis  d'Arpajon,  maréchal  de  camp.  Ce  ohàr 
teaU|  qu'on  croyoitsi  difficile  à  prendre,  n'a  duré  que  trois 
joors  parce  qu'on  avoit  trouvé  le  moyen  d'y  porter  à  bras 
devuc  pièces  de  seize.  Nous  l'avions  assiégé  il  y  a  deux  ou 
trois  ans,  et  nous  avions  demeuré  quarante-cinq  jours  de- 
vant; il  fallut  lever  le  siège  parce  que  nous  n'avions  point 
de  canon . 

Herctedi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  l'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon.  M.  le 
Dauphin,  madame  la  Dauphine,  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  allèrent  courre  le 
cerf  dans  le  bois  de  Boulogne  avec  les  chiens  de  M.  le  duc 

31. 
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du  Maine;  la  chasse  fut  fort  belle ,  quoique  le  temps  fût 
fort  vilain  ;  il  y  vint  même  beaucoup  de  carrossesde  Paris, 
et  entre  autres  la  princesse  de  Conty ,  qui  y  mena  le  prince 
de  Conty  son  iils,  et  les  princesses  ses  filles.  M.  d'Arme- 
nonviUe  y  envoya  de  la  Heutte  beaucoup  de  paniers  de 
fruits;  mademoiselle  de  Chausseraye  y  envoya  aussi  de  sa 
petite  maison  qu^elle  a  près  de  Madrid.  Madame  la  Dau- 
phine^  après  en  avoir  fait  part  à  toutes  les  dames  qui  Ta- 
voient  suivie,  en  envoya  à  plusieurs  carrosses  qui  étoient 
venus  de  Paris^  à  qui  elle  trouvoit  moyen  de  dire  ou  de 
faire  dire  des  choses  obligeantes^  si  bien  qu  ils  s'en  retour^ 
nèrent  dans  Paris ,  charmés  et  de  sa  personne  et  de  ses 
honnêtetés.  Après  la  chasse  qui  finit  le  plus  agréablement 
du  monde^  madame  la  Dauphine ,  sans  descendre  de  cbe  val, 
entra  à  Passy  dans  la  cour  de  la  maison  que  le  duc  d'Au- 
mont  y  a  fait  accommoder^  et  puis  dans  une  autre  maison 
de  la  maréchale  d'Estrées  la  douairière,  et  descendit  en- 
suite dans  la  maison  de  la  duchesse  de  Lauzun ,  qui  lui 
avoit  fait  préparer  un  retour  de  chasse  magnifique.  On 
demeura  à  table  jusqu'à  huit  heures;  il  y  avoit  quatorze 
dames  et  nos  deux  princes  à  table.  Les  courtisans  qui 
avoient  suivi  mangeoient  dans  une  autre  chambre  d'où 
l'on  voyoit  la  grande  table;  le  repasfut  fortgai.  L'on  joua 
au  brelan^  au  lansquenet^  au  papillon,  et  on  n'en  repartit 
qu'à  minuit  pour  revenir  ici  ;  mais  la  princesse  d'Angle- 
terre, qui  avoit  été  de  la  chasse  et  du  souper,  s'en  retourna 
de  bonne  heure  à  Chaillot,  d'où  elle  étoit  venue.  —  Toutes 
les  lettres  de  Flandre,  tant  de  notre  armée  que  de  celle  des 
ennemis,  portent  qu'ils  ne  veulent  plus  rien  entreprendre 
de  cette  campagne ,  et  qu'ils  ont  renvoyé  leur  canon  à 
Douai. 

Jeudi  2k,  à  Versailles.  —  Le  roi  monta  en  carrosse  à 
onze  heures  pour  aller  diner  à  Harly  ;  M.  le  Dauphin  y 
alla  une  heure  après  dans  sa  chaise.  Madame  la  Daupbine^ 
après  sa  messe,  passa  chez  madame  de  Maintenon,  qu'elle 
V  mena  dans  son  carrosse,  avec  les  duchesses  du  Ludeet 


SEPTEMBRE  1711.  18§ 

de  Noailles^  mesdames  de  Dangeau^  d'O,  de  Lévis  et  de  la 
Vallière.  Le  roi  les  reçat  dans  le  salon,  leur  fit  voir  Tes^ 
calier  nouveau,  qui  est  le  plus  joli  du  monde,  et  puis  il 
les  mena  dîner  dans  Tappartement  de  madame  de  Main- 
tenon,  où  elles  furent  servies  d'une  manière  nouvelle.  Les 
gens  du  roi  n'y  entroient  que  quand  on  les  appeloit 
pour  porter  les  plats;  le  repas  fut  fort  long  et  fort  gai. 
Après  dîner,  comme  le  temps  étoit  fort  vilain ,  le  roi  donna 
une  petite  loterie  aux  dames;  la  duchesse  de  Noailles 
et  madame  de  Dangeau  gagnèrent  les  deux  plus  jolis 
lots.  On  en  repartit  à  six  heures,  et  le  roi  ramena  dans 
son  carrosse,  madame  la  Dauphine,  madame  de  Maintenbn , 
les  duchesses  du  Lude  et  de  Noailles^  mesdames  de  la  Val- 
lière et  de  Dangeau.  M.  le  Dauphin  étoit  parti  avant  le 
roi  pour  venir  ici  au  salut. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  son 
confesseur,  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  —  Le  maréchal  de 
Berwick  avoit  quelques  desseins  sur  Ëxilles  ;  mais  cela  a 
manqué  par  la  précipitation  d'un  lieutenant  général  ou 
par  la  lenteur  d'un  de  ses  camarades,  mais  M.  de  Berwick 
ne  veut  se  plaindre  de  personne.  Voici  ce  qu'il  écrit  : 

•  Do  camp  de  Blodane,  le  90  septembre  1711. 

«  Le  chevalier  d'Asfeld  s'avançale  16  au-dessus  de  Chau- 
nnont,  sur  quoi  les  ennemis,  craignant  d'être  attaqués  le 
lendemain  des  deux  côtés  et  en  cas  de  malheur  d'être  cou- 
pés, se  retirèrent  le  même  soir  à  l'entrée  de  la  nuit>  jetè- 
rent les  canons  de  leurs  retranchements  dans  des  ravins  et 
brûlèrent  les  affûts.  Us  mirent  aussi  trois  cents  hommes 
dans  le  château  d'Exilles;  mais  comme,  le  17,  ils  virent 
que  M.  de  Broglio  s'étoit  retiré  des  hauteurs  des  Tétines 
etdelaTuille,  ils  revinrent  l'après-midi  se  mettre  dans 
leurs  retranchements  ;  sur  quoi  M.  d'Asfeld ,  qui  voyoit 
leur  manœuvre,  la  Joitc  entre  deux,  se  retira,  le  même 
jour  17,  au  pays  de  Pragelas,  d'où  il  est  venu  camper  hier, 

droite   au  Cotteplane   et  sa  gauche  à  Oulx.   Je  l'ai 
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renforcé  de  dix  bataillons^  et  je  suis  oampé  i(À  pour  ob- 
server les  mouvements  de  Tarmée  des  ennemis.  Paiique 
poire  projet  sur  Exilles  a  manqué  par  un  contre-temps 
fAcheux  y  il  faudra  se  contenter  de  vivre  le  reste  de  la 
campagne  aux  dépens  des  vallées  qui  sont  au  delà  des 
monts.  » 

Samedi  26,  à  Versatiles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  le  soir, 
cbes  madame  de  Haintenon,  il  travailla  avec  H.  Voisin.  — 
Le  marquis  d'Alègre,  qui  est  prisonnier  depuis  longtemps, 
sera  échangé  contre  le  comte  d'Erpacb.  Ravignan,  ma- 
récbal  de  camp,  pris  dansBouchain»  et  que  les  ennemis 
prétendoient  même  qu'il  n'eût  pas  la  liberté  de  servir 
étant  otage,  sera  échangé  aussi  contre  un  maréchal  de 
camp  pris  durant  le  siège  de  Tournay,  et  le  chevalier  de 
Coétenfao,  officier  de  gendarmerie,  présentement  briga- 
dier, mais  qui  n'avoit  que  commission  de  colonel  quand 
il  fut  pris  à  la  bataille  de  Malplaquet,  seraecbangé  contre 
le  comte  d^Athlone,  pris  aussi  durant  le  siège  deToumay, 
et  qui  est  colonel  d'infanterie.  —  Le  courrier  d'Espagne 
n^apointapporié  de  nouvelles  de  M.  de  Vendôme,  le  cour- 
rier qu'il  avoit  envoyé  à  Gorella  ayant  été  pris  en  chemin. 
Le  bruit  du  pays  est  toujours  que  l'archiduc  va  s'embar- 
quer &  Tarragone,  et  que  l'archiduchesse,  qui  veut  s'em- 
barquer avec  lui ,  a  feint  d'aller  en  pèlerinageà  Noire-Dame 
du  Honlferrat  pour  pouvoir  sortir  de  Barcelone. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  qui  fut  fort  long  ;  l'après^lnée  il  alla  tirer,  et  le 
soir,  chez  madame  de  Main  tenon,  il  travailla  avec  M.  Pel- 
letier. M.  le  Dauphin  alla  à  vêpres  et  au  salut;  madame 
la  Dauphine  étoit  avec  lui,  et  elle  joua  le  reste  du  jour 
chez  elle  au  lansquenet,  qu'elle  a  rétabli.  Le  roi  a  réglé 
qu'on  iroit  à  Harly  le  mercredi  7,  pour  y  demeurer  dix 
jours.  —  Plusieurs  lettres  de  particuliers  qui  sont  à  Madrid 
portent  que  le  Portugal  veut  faire  sa  paix  avec  l'Espagne, 
ce  que  les  Anglois  et  les  HoUandois  craignent  fort.  On 
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prétend  même  que  le  comte  de  Portmore,  qui  commande 
les  troupes  angloises  et  qui  est  encore  à  Lisbonne^  a  dé- 
clare au  roi  de  Portugal  que ,  s'il  faisoit  la  paix  sans  la 
participation  de  la  reine  Anne  sa  maltresse ,  qu'il  met- 
troit  le  feu  à  son  palais.  Ce  qu'il  y  a  de  certain^  c'est  que 
les  Portugais  n'ont  point  voulu  que  leurs  troupes  sortis- 
sent de  leurs  quartiers  pour  faire  la  campagne  d'au- 
tomne comme  les  autres  années. 

Lundi  28^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  encore  le  conseil 
d'État  ;  il  alla  se  promener  l'après-dlnée  à  Hio^ly^  et  au 
retour^  il  travailla  avec  M.  dePontchartrain  chez  madame 
de  Maintenon.  M.  le  Dauphin  ^et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  allèrent  tirer.  Madame  la  Dauphine  se  promena 
dans  les  jardins^  et  au  retour  de  la  promenade  elle  joua 
chez  elle.  -^  Le  roi  d'Espagne^  en  donnant  la  souveraineté 
des  Pays«Bas  àM.  de  Bavière,  retint  une, terre  aveo  30,000 
éeus  de  revenu ,  qu'il  érigeoit  en  souveraineté  pom* 
madame  la  prinoesse  des  Ursins  ^  ;  il  n'avoit  point  été 
réglé  quelle  terre  oe  seroit.  On  apprend  présentement,  par 
les  lettres  venues  de  GoreUa»  que  le  roi  d'Espagne  étoit 
entré  un  matin  dans  la  chambre  de  madame  d6s  Ursins 
avec  toutes  les  provisions  nécessaires  pour  le  don  qu'il 
lui  fait;  le  chef^ieu  de  ces  terres-l&  sera  la  Roohe  en 
Ardenne^  et^  on  y  lyoutera  des  terres  dans  le  voisinage 
ju6qu*à  la  valeur  de  30^000  écus  de  revenu^  eicela  s'ap- 
pellera la  souveraineté  de  la  Roche  eu  Ardenne. 

*  La  souveraineté  de  madame  des  Ursius,  qui  ne  fut  enfin  qu'en  idée, 
la  mina  dans  notre  cour.  Le  roi  fut  choqué  à  l'excès  d'une  pensée  91 
haute  ;  madame  de  Maintenon,  au-dessus  de  laquelle  elfe  eutreprenolt 
on  il  grand  vol,  la  Ait  beaucoup  pius^  et  ce  qui  piqua  le  roi  davantage  fut 
qaHBe  teHe  affaire  se  fut  brassée  sans  sa  partieipation.  Il  ne  crut  pas 
devoir  s*y  of^ser,  la  voyant  si  avancée  et  le  roi  d'Ëspagpie  ai  engagé, 
mais  on  commença  enfin  h  sentir  le  dangier  d'un  crédit  si  fort  sans 
bornes ,  et  qui  alloit  à  une  élévation  pareille,  aux  dépens  de  TEspagne. 
Le  projet  de  madame  des  Ursins  étoît  d^adoucir  le  roi  en  lui  cédant  sa 
souveraineté ,  que  pour  cela  elle  vouloît  sur  s«  frontières,  et  d'avoir 
en  échangFi  la  Tonraine  et  le  pays  d' Amboise  en  sèuvetainelé,  sa  vie  du- 
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raot  et  réversible  à  la  couroone  après  sa  mort  ;  de  quitter  TEspagoe  et 
de  venir  jouir  de  ses  travaux  et  feire  la  souveraine  dans  son  pays.  Pour 
ne  point  perdre  de  temps ,  elle  envoya  en  France  d'Aubigny ,  cet  écuyer 
favori  qu'on  Taccusoit  d'avoir  épousé,  qui  acheta  un  champ  tout  près 
de  Tours ,  sans  terres ,  dépendances  ni  seigneuries ,  et  qui  y  bâtit  un 
vaste  et  superbe  château  avec  des  basses-cours  et  des  communs  <pii 
étonnèrent  la  province  et  firent  grand  bruit  à  Paris.  On  ne  comprenoit 
pas  qu'un  aussi  petit  particulier  employât  tant  de  richesses  à  se  bâfir 
une  maison  qu'un  grand  prince  pourroit  à  peine  remplir,  et  qui  ne  se- 
roit  qu'une  maison  de  plaisance  et  de  bouteille  ;  c'est  que  madame  des 
Ursins,  comptant  sur  la  souveraineté  de  ces  pays,  n'y  avoit  pas  besoin 
d'une  terre  particulière  où  placer  son  habitation  qu'elle  vouloît  trouver 
toute  prête.  Elle  demeura  enfin  avec  ses  beaux  jardins  à  celui  qui  Ta- 
voit  bâtie.  11  se  maria  après  la  mort  de  sa  maîtresse  vers  laquelle  il  ne 
retourna  plus ,  et  ne  laissa  qu'une  fille  unique,  extrêmement  riche,  qui 
porta  ses  grands  biens  et  ce  château  au  marquis  d'Armentières  en  ma- 
riage, après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  en  1738. 

Mardi  29^  à  V^saiUêê.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz  ; 
il  alla  tirer  Taprès-dlnée  ;  le  soir  il  travailla  chez  madame 
deMaintenon  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  M.  le  Dauphin 
et  madame  la  Dauphine  allèrent  à  vêpres,  et  ensuite  se 
promenèrent  dans  les  jardins  ;  sur  les  sept  heures^  ma- 
dame la  Dauphine  joua  chez  elle.  —  Les  bruits  de  paix 
augmentent  fort  ;  il  parolt  par  les  lettres  d'Angleterre 
^t  de  Hollande  qu'on  n'en  doute  point  en  ces  pays-là^  mais 
le  roi  ni  les  ministres  n'en  disent  encore  rien  ici.  —  Le 
roi  ayant  su  que  le  prince  de  Carignan ,  fils  de  celui  qui 
étoitmuet  et  qui  mourut  il  y  a  quelques  années^  avoit  servi 
dans  Tarmée  de  M.  de  Savoie,  a  confisqué  tous  les  biens 
qu'il  avoit  en  France.  Le  comte  Picon,  qui  fait  les  affai- 
res de  ce  prince  à  Paris ,  prétend  pouvoir  justifier  que 
ce  prince  n'a  point  porté  les  armes  contre  le  roi  ;  mais 
on  doute  qu'il  puisse  le  faire,  et  tous  les  gens  qui  louoient 
des  appartements  dans  l'hôtel  de  Soissons  à  Paiîs^  qui 
appartient  à  ce  prince^  ont  ordre  de  ne  payer  qu'à  ceux  que 
le  roi  commettra  pour  cela. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État^ 
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et,  avant  que  d'aller  à  la  messe^  il  avoit  été  trois  quarts 
d'heure  dans  son  cabinet  avec  le  cardinal  de  Noailles  ; 
Taprès-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon.  M.  le  Dau- 
phin, après  le  conseil ,  alla  tirer,  et  après  sa  chasse  passa 
par  la  Ménagerie  où  étoit  madame  la  Dauphine ,  qui  y 
avoit  dîné.  M.  le  Dauphin  est  présentement  dans  Fappar- 
tementde  feu  Monseigneur^  et  du  caveau  où  Monseigneur 
couchoit^  il  en  fait  une  bibliothèque.  On  a  pris  pour  la 
part  qui  revient  au  roi  d'Espagne  des  meubles  de  Monsei- 
gneur^ plusieurs  agates^  cristaux  et  prismes  d'émeraudes, 
qui  étoient  dans  le  cabinet  de  Monseigneur;  mais  il 
y  en  avoit  tant  que  cela  n'en  est  que  mieux^  car  il  yen  avoit 
trop.  —  Le  roi  d'Espagne  a  donné  au  prince  de  Santo- 
Buono  la  vice-royauté  du  Pérou ,  qu'avoit  le  marquis  de 
€àstel  dos  Rios;  le  prince  de  Santo*Buono  est  Napolitain, 
etavoit  perdu  tous  ses  biens  pour  demeurer  fidèle  à  son 
maître  ;  il  avoit  été  son  ambassadeur  à  Venise. 
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Jeudii"  octobre,  à  Versailles.  —  Le  roi  monta  en  car- 
rosse à  onze  heures  avec  M.  le  Dauphin,  madame  la 
Dauphine^  monseigneur  le  duc  de  Berry,  madame  la 
duchesse  de  Berry  et  Madame  ;  il  alla  courre  le  cerf  à 
Marly;  après  la  chasse  on  vint  dîner  au  ch&teau.  Après 
le  dîner,  le  roi  se  promena  dans  les  jardins;  le  Dauphin 
et  la  Dauphiue  se  promenèrent  quelque  temps  avec  lui, 
et  puis  revinrent  dans  le  salon ,  où  il  y  eut  trois  tables  de 
jeu  de  brelan.  Après  la  promenade  le  roi  revint  ici.  —  Le 
roi  adonnéàVignau,  officier  de  ses  mousquetaires,  le  gou- 
vernement de  Fécamp  vacant  par  la  mort  du  marquis 
d'Obeuf  ;  ce  gouvernement  vaut  2,000  livres  de  rente , 
qui  sont  payées  par  les  moines  deTabbayede  Fécamp. 
L'abbé  de  Villeroy,  qui  en  est  abbé,  prétend  que  c'est  à  lui 
de  donner  ce  gouvernement,  et  a  pris  la  liberté  de  le 
faire  remontrer  au  roi  par  le  duc  de  Villeroy  son  frère,  et 
S.  M.  a  ordonné  qu'on  examinât  les  titres. 

Vendredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  son 
confesseur,  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  Les  Écossois  ont 
présentéune  adresseàla  reine  Anne,qui  n'est  pointsignée, 
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et  dans  laquelle  ils  Tassufeiit  de  I0UP  fidélité  et  qu'ils 
seront  toujours  soumis  à  ses  ordres,  puisqu'ils  Font  re- 
connue et  qu'ils  lui  ont  prêté  serment^  quoiqu'ils  sachent 
bien,  et  elle  aussi,  qu'elle  ne  devroit  pas  être  leur  reine 
puisgu'e|1ç  |i  un  frèr^  vivant,  mai|^  qVi)^  If  spppli^ot 
d*assurer  la  couronne  après  sa  mort  à  ce  frère  qui  devroit 
déjà  être  sur  le  trône,  qu'ils  lui  demandent  même  pour 
lui  une  pension  qui  soit  au  moins  de  100,000  livres 
sterling.  Ces  mêmes  lettres  portent  que  la  reine  Anne  est 
fort  incommodée  d'une  goutte  remontée.  —  On  mande 
de  Francfort  qu'on  trouve  plus  de  difficultés  qu'on  n'avoit 
cru  à  l'élection  d'un  nouvel  empereur  et  qu'on  ne  s'as- 
semblera pas  avant  la  Toussaint  dans  la  i^Ue  de  Saint- 
Barthélémy,  qui  est  l'endroit  où  lesélecteurss'assemblent 
pour  travailler  à  l'élection. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  l'après- 
dlnée,  il  travailla  avec  H.  Voisin  jusqu'à  quatre  heures 
et  puis  alla  se  promènera  Trianon.  — On  eut  par  For- 
dinaire  d'Espagne  des  lettres  de  Corella  du  24  ;  il  ne 
parolt  pas  que  Lî..  MM.  CC.  se  disposent  à  retourner  à 
Madrid  sitôt  qu'on  Favoit  cru.  Par  ce  même  courrier  on 
a  eu  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  19  au  soir  ;  elles 
sont  datées  de  Calaf.  Notre  armée  avoit  commencé  è 
marcher  de  Cervera  le  16  ,  et  vint  camper  le  17  à  Calaf. 
M.  de  Staremberg  étoit  à  Prats  dçl  Rey,  petite  ville  en- 
ceinte d'une  assez  lionne  muraille.  M.  de  Vendôme,  visi- 
tant la  ligne  le  18  au  matin,  vit  que  les  ennemis  avoient 
un  poste  d'infanterie  en  deçà  du  ruisseau  de  Noya,  qui 
passe  au  pied  de  Prats del  Rey.  M.  de  Vendôme  lesfitatta- 
quer .  M.  de  Stare  raberg  les  voulut  faire  soutenir  avec  toutes 
ses  troupes,  et  retira  les  postes  avancés;  mais,  cprora^ 
H.  de  Vendôme  avoit  du  canon,  que  M.  de  Stareroberf 
n'en  avoit  point,  les  ennemis  y  ont  perdu  assez  de  moqde, 
à  ce  que  disent  les  déserteurs,  et  ont  été  obligés  des^  re- 
tirer sur  la  montagne  pour  Mre  hors  de  la  portée  <1«" 
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wÀntwiùotï.  On  dit  qu'ils  ont  eu  ce.jouMè  sivà^<^p(  e^iits 
-tiomaes  laés. 

Dimanche  fi^  à  Vtri€dlhs.  -*-  Le  roi  tint  le  conseil  d'Ê- 
M,  alla  tireF  raprès-diaée^  et  le  soiv»  ehea  madame  de 
MaintenoB,  travailla  avec  M.  Pelletier.  Le  Dauphin  et  la 
BaQphine  entendirent  vêpres^  allèrent  se  promener  dans 
les  jardins,  et  puis  revinrent  au  salut.  —Le  roi  a  accordé 
12^000  franes  par  an  au  prince  d'Épinoy,  à  prendre  sur 
esbiens  du  prince  de  Garignan^  qui  ont  été  confisqués  en 
France.  ^— M.  de  Berwick  mande,  du  27  de  septembre,  que 
M.  de  Savoie  est  arrivé  à  Turin  ;  Tsumée  des  ennemie  con* 
tinue  à  filer  par  le  petit  Saiat-Bernard.  M.  de  Berwick 
vint  camper  le  35  à  Jouvançeau,  et  a  poussé  la  droite  de 
son  armée  à  Villars  d^ Amont  en  Pragelas,  où  on  a  trouvé 
des  fourrages  en  abondance.  Le  corps  que  M.  de  Savoie  a 
laissé  pour  empêcher  le  siège  d'Exilles  est  campé,  partie 
à  SainMk>lomhan,  partie  à  Jaillon,  et  le  reste  au-dessus  de 
Fenestrelles.  La  fièvre  est  eneore  revenue  à  H.  de  Savoie. 
Lundi  &,  à  Versailles.  <-r-  Le  roi  prit  médecine^  et,  sur  les 
quatre  heures  après  diner,  il  tint  le  conseil  de  dépêches 
dans  lequel  M.  de  Torcy  rapporta  l'affaire  de  mademoi- 
selle Peraut^  qui  est  une  affaire  très-extraordinaire  et  qui 
serait  trop  longue  à  expliquer.  Mademoiselle  Peraut  ob*- 
tint  tout  ce  qu^elledemandoitet  tout  d'une  voix.  •— l'Le  roi  a 
dopné  13,000  francs  de  pension  à  la  maréchale  de  Bouf» 
fiers;  son  naariavoit  laissé  ses  affaires  en  mauvais  état.  U 
deVQi^beaaeoup;'niai8,  oommeson  fils  n'aque  cinq  ans,  et 
qu'il  jouit  dès  à  présent  de  20,00Q  écusde  rente  desbien* 
fûts  du  roi,  oneomptq  que  toutes  les  dettes  pourront  être 
payées  avant quMl  soit  en  kge  défaire  de  la  dépense.  — 
On  croit  enfin  Tarchiduc  parti  de  Catalogne  ;  il  y  laisse 
V.  de  Staremberg  en  qualité  de  vice-roi,  M.  de  Pacorsane 
en  qualité  de  miuLstrecastillan^et  M.  de  Perlas,  secrétaire 
d'État,  comme  ministre  catalan.  Trqis  députés  catalan» 
SQivrontrarchiduc;'ilsse  nomment  Corbeillon,  FinrTs  et 

Cardone. 

I. 
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Mardi6fàVerÈaiUes,  — I^  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz;  Taprès- 
dlnée  il  se  promena  dans  les  jardins^  et  le  soir^  chez  ma* 
dame  de  Maintenon,  il  travailla  avec,  MM,  Voisin  et  Des- 
maretz. —  Notre  armée  de  Flandre  et  celle  des  ennemis 
sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps  auprès  de  Boucbain» 
leur  cavalerie  et  la  nôtre  souffrent  fort  par  la  disette  du 
fourrage;  on  va  recommencer  à  leur  donner  du  sec.  -—Le 
roi  avoit  toujours  accoutumé  de  nommer,  le  soir  après 
souper,  les  dames  qui  dévoient  être  du  voyage  de  Marly, 
mais  il  a  remis  cela  à  demain  matin  ;  il  s^en  est  présenté 
quelques-unes  qui  n'ont  jaïnais  été  de  ces  voyage»-lÀ,  et, 
comme  le  roi  voudroit  faire  plaisir  à  tout  le  monde,  il 
parolt  qu'il  est  un  peu  embarrassé  à  contenter  toutes  celles 
qui  se  sont  présentées. 

Mercredi  1,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État,  et 
Taprès-dinée  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  ;  à  cinq 
heures,  il  partit  de  Versailles  pour  venir  ici.  Le  Dauphinet 
madame  la  Dauphine  y  vinrent  séparément,  et  n'arrivèrent 
qu'après  le  roi.  11  y  a  de  dames  nouvelles^  à  ce  voyage  : 
madame  de  Pompadour,  madame  de  Béringhen  la  fille , 
madame  de  Roth-Hausen ,  qui  est  une  dame  allemande 
pour  qui  Madame  a  beaucoup  d'amitié,  et  que  le  roi  trou- 
voit  bon  qui  vint  voir  Madame  aux  autres  voyages  qu'on 
faisoitici,  et  le  roi  même  la  faisoit  quelquefois  souper 
avec  lui  pour  faire  plaisir  à  Madame.  Il  n'y  a  d'hommes 
nouveaux  ici  que  le  petit  Vignau,officier  des  mousquetai- 
res, que  madame  la  Dauphine  a  été  bien  aise  qui  vin  t^  parce 
qu'il  est  grand  joueur,  et  qu'elle  joue  tous  les  jours  au 
lansquenet. 

Jeudi  8,  à  Marly.  —  Le  roi,  à  onze  heures,  monta  dans 
sa  calèche  pour  aller  courre  le  cerf;  madame  la  Dauphine 
et  madame  la  duchesse  de  Berry  étoient  à  cheval.  Après 
que  le  cerf  eût  été  pris,  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  ne  firent  que  changer  de  cheval,  et  allèrent 
lirer.  Le  roi,  après  son  dîner,  se  promena  dans  les  jardins 
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jusqa'à  la  nuit^  et  madame  la  Dauphine  joua  dans  le  salon 
au  lansquenet. — Le  roi  £aitduc  et  pair  le  vidame  d'Amiens^ 
fils  de  M.  de  Chevreuse,  en  érigeant  de  nouveau  la  terre 
de  Chaulnes  en  duché et'pairie dont  il  portera  le  nom.  Cette 
terreavoit  déjà  été  érigée  en  duché  et  pairie  pour  le  maré- 
chal de  Chaulnes ,  frère  du  connétable  de  Luynes,  et  dans 
les  lettres  il  y  avoit^  «pour  les  hoirs  et  successeurs.  »  Ce 
mot  de  mcctueur  établissoit  le  droit  de  M.  de  Chevreuse 
sar  cette  duché,  et  il  y  avoit  des  exemples  qui  autorisoient 
ce  droit.  Le  duché  de  Joyeuse  avoit  passé  plusieurs  fois 
aux  successeurs,  quoiqu'ils  ne  fussent  pas  hoirs  ;  et  quand 
le  roi  fit  les  quatorze  ducs  en  1664',  quelques-uns  d^entre 
euxavoient  fait  mettre  dans  leurs  lettres  le  mot  àe&ucee$^ 
MUT  y  ce  que  le  parlement  ne  voulut  pas  passer  et  les  obli- 
gea de  changer,  ce  qui  marque  bien  la  force  de  ce  mot-là 
en  pareil  cas.  Hoirs,  dans  ces  lettres^là,  ne  signifie  pas 
simplement  héritiers,  quoique  ce  soit  la  signification  na- 
turelle ;  il  veut  dire  fils  *. 

*  I^  Mémoires  ou  leur  auteur  est  peu  instruit  sur  les  pairies  [sic]. 
L'exemple  du  duché  de  Joyeuse  est  un  composé  de  plusieurs  mons- 
tmeux  enfantés  par  la  Ligue;  il  ne  fut  jamais  ni  femelle ,  ni  pour  les 
collatéraux.  Il  passa  néanmoins  à  tous  leafrères  dont  le  père  ne  fut  ja- 
mais duc,  et  y  passa  même  sans  égard  ni  à  Tataesse ,  ni  aux  vœux  de 
religion.  De  là  tombé  par  une  fille  dans  la  maison  de  Guise,  il  passa 
à  un  putné  jusqu'à  trois  de  suite ,  et  cela  suffit  pour  inontrer  que  ce  fût 
au  mépris  de  toute  règle ,  loi  et  exemple.  Le  mot  d'hoir,  ni  celui  de 
successeur,  n^eât  jamais  d'interprétation  si  vaste.  L'édit  tout  récent  de 
17f f  yremédioît  La  feveur de  M.  de  Chevreuse,  aidée  de  l'amitié  de 
quelques  ducs  et  de  l'appui  du  chancelier,  fit  l'affaire  du  vidame,  qui 
n  avoit  pas  même  osé  se  fonder  en  nulle  prétention.  Le  scandale  de  la 
cour  fut  grand  et  fort  marqué ,  et  M.  le  Dauphin  ne  cacha  pas  le  sien, 
malgré  son  amitié  pour  M.  de  Chevreuse. 

Vendredi  9,0  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins,  et  Faprès-dlnée  il  alla  tirer.  — 
On  mande  de  Rome  que  le  pape  a  interdit  M.  Molines,  au- 
diteur de  rote  pour  le  roi  d'Espagne,  de  toutes  ses  fonc- 
tîoQSy  et  lui  a  même  défendu  dédire  la  messe.  M.  Holines 
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6fst  le  doyen  des  auditeurs  de  rote ,  et  est  fort  attaehé  au 
rôi  son  c&aifare.  On  mande  aussi  que  lé  pape  envoie  ici  pènr 
nonée  ordinaire  M.  Bentivoglio  en  la  place  de  H.  Cusani, 
qui  s^en  retournera  à  Rome ,  et  qui  sera  apparemment  Ga^ 
dinal  à  la  première  promotion  qu'on  oroitqui  se  fera  avant 
la  fin  de  Tannée.  On  a  eu  en  ce  pays^là  laoonfirmation  de 
la  mort  du  cardinal  de  Tournon^  et  Je  cardinal  Gabrieli 
est  encore  mort  depuis^  si  bien  qu'il  y  a  présentement 
dix-sept  places  vacantes  dans  le  sacré  eoUége.  —  Made* 
moiselle  de  la  Rochefoucauld  mourut  il  y  a  quelques  jours 
à  Paris;  c'étoit  une  fille  d'un  fort  grand  mérite,  et  qui 
n'a  voit  jamais  voulu  être  mariée.  Elle  ne  venoit  jamais  a 
lacour^  elle  n'avoit  qu'un  an  ou  deux  moina  que  M.  le  duc 
de  la  Rochefoucauld  son  frère  j  qui  est  aveugle  présente- 
ment ,  et  qui  ne  laisse  pas  d'aller  encore  en  chaise  de  poste 
à  toutes,  les  chasses  du  roi. 

Samedi  10,  à  Marly,  —  Le  roi ,  à  ons$e  heures ,  monta 
en  calèche  avec  madame  la  Dauphine,  et  alla  courre  le  cerf. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  partit  une  demi-heure  après 
lui  dans  une  fort  jolie  calèche  qu'elle  a  fait  faire  ;  madame 
la  maréchale  d'Ëstrées  et  madame  de  la  Vrillière  étoieni 
avec  elle.  L'après-dinée  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins , 
et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Main- 
tenon.  M.  le  Dauphin  etmonseigneur  le  duc  de  Berfy  i>ar- 
tirentd'ici  avant  le  roi,  et  allèrentcourrelesanglier.  — M.  le 
comte  de  Toulouse  est  retombé  dans  ses  anciennes  doa- 
leurs  :  les  médecins  ne  croient  point  que  eei  soit  la  pierre; 
les  chirurgiens  pensent  différemment,  et  opinent  qu'il  faut 
le  sonder  pour  être  plus  certain  de  là  nature  de  son  mal, 
et  apparemment  on  sera  contraint  d'en  venir  là,  car  les 
douleurs  sont  violentes,  et  il  nedort  plus  que  parle  secours 
de  Foplum  ;  cependant  il  est  fort  trancfuUk,  et  j  quand 
il  est  un  moment  saùs  souffrir;  toute  sa  bonde  Iniineur 
revient. 

Dimanche  li,  à  Marly,  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État r 
il  comptoit  d'aller  tirer  Taprès-dînée,  mais  il  se  trouva  un 
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peu  de  mal  à  la  tète  qui  l'en  empêcha;  mais  il  se  promena 
dans  ses  jardins,  et  le  àmf  chez  madame  de  Haintenôn  il 
travaillaavee  M.  Pelletier  comme  il  fait  tousles  dimanches. 
— On  mande  d'Espagne  que  M.  de  Bay ,  qui  commande  Tar-* 
mée  d'Estramadure,  est  entré  dans  la  province  de  Traôs* 
montés,  et  qu'il  a  fait  investir  firagance.  Le  bruit  court 
k)!\joars  en  Espagne  que  le  roi  de  Portugal  veut  faire  la 
paix  ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  n'a  point  d'armée  en 
campagne.  Il  y  a  des  lettres  de  Bayonne  qui  parlent  d'un 
combat  donné  le  23,  où  M.  de  Vendôme  a  battu  l'arriéré- 
garde  de  M.  de  Staremberg  ;  mais  on  ne  le  croit  point  ici, 
car  apparemment  il  en  seroit  venu  un  courrier  à  Corella 
au  roi  d^Espagne ,  de  qui  on  a  eu  des  lettres  par  l'ordi- 
naire qui  arriva  hier  ici.  Il  mande  seulement  qu'il  n'a  pas 
eu  de  nouvelles  de  M.  de  Vendôme  depuis  le  19,  qu'on 
mande  de  Léarida  que  les  armées  se  canonnent. 

Lundi  12,  àMarly,  --*  Le  roi,  qui  ne  sent  plus  sa  petite 
incommodité  d'hier,  monta  dans  sa  petite  calèche  après  la 
messe ,  et  alla  courre  le  cerf;  madame  la  Dauphine  ni  ma* 
dame  la  duchesse  de  Berry  n'étoient  point  à  la  chasse.  Le 
roi  travaiUa  l'après-dinée  chez  lui  avec  H.  de  Pontchar- 
train,  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit. 
—  M.  de  Groy,  neveu  du  comte  de  Solre  et  mesti*e  de 
camp  de  cavalerie,  qui  servoit  en  Roussillon,  est  mort  de 
maladie.  On  mande  de  ce  pays-là  que  les  ennemis  font  for- 
tifier Ostalrieh.  —  On  mande  de  Flandre  que  l'armée  des 
ennemis  se  doit  se  séparer  le  15,  qui  sera  jeudi,  après  quoi 
on  compte  que  la  nôtre  se  séparera  incessamment.  — M.  le 
Dauphin  va  souvent  voir  M.  le  comte  de  Toulouse ,  dont 
les  douleurs  ne  diminuent  point  ;  Colo,  qu'on  a  fait  venir 
pour  son  mal,  est  persuadé  qu'il  a  la  pierre,  et  on  croit 
qu'on  le  sondera  dès  qu'on  sera  de  retour  à  Versailles. 

Mardi  lâ,â  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  plus  d'une  heure  avec  H.  Desmaretz; 
l'aprèsdlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin.  —On  mande  de 
Ffandort  que  l'élection  de  l'empereur  se  fera  sûrement 
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le  13^  et  que  M.  Albanie  nonce  du  pape^  sera  obligé  de 
sortir  de  la  ville  pendant  ce  temps-là.  L'archiduc  y  pourra 
arriver  avant  Télection^  si  les  nouvelles  qu'on  a  eues  des 
côtes  de  Provence  sont  véritables^  car  on  mande  qu'on  a 
vu  passer  une  flotte  de  quarante  ou  cinquante  voiles  qui 
prend  la  route  des  côtes  d'Italie^  et  qu'on  ne  doute  point 
que  ce  ne  soit  l'archiduc  qui  va  débarquer  à  Final.  Il  y  a 
déjà  plusieurs  seigneurs  allemands  et  italiens  qui  l'atten- 
dent à  Milan,  où  il  doit  passer  en  allant  en  Allemagne. 
Par  les  dernières  lettres  d'Espagne  on  mandoit  qu'il  s'em- 
barquoit  sûrement  le  27.  L'archiduchesse  ne  s'embar- 
quera point  avec  lui  ;  elle  demeure  à  Barcelone,  et  les 
peuples  n'ont  point  voulu  consentir  qu'elle  partit. 

Mercredi  ii,  àUarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Étal, 
et  au  sortir  de  ce  conseil  M.  le  Dauphin  mangea  un  mor- 
ceau avec  monseigneur  le  duc  de  Berry,  et  ils  allèrent  tirer. 
Le  roi  se  promena  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins. — Les 
lettres  venues  de  Bayonne  par  l'ordinaife  d'aujourd'hui 
parlent  encore  sur  Tavantage  que  H.  de  Vendôme  a  rem- 
porté sur  M.  deStaremberg le 22dumoispassé;mais comme 
on  n'a.  point  eu  ces  nouvelles,  ni  de  l'armée  ni  de  Gorella, 
on  en  doute  fort.  —  Par  les  derniers  avis  de  Pologne  il  pa- 
roit  que  le  Grand  Seigneur  donne  cinquante  ou  soixante 
mille  hommes  au  roi  de  Suède  pour  le  remener  dans  ses 
États,  et  il  ne  parolt  pas  que  les  Moscovites  se  {«cessent 
d'exécuter  ce  qu'ils  ont  promis  par  leur  traité  de  paix 
avec  le  grand  vizir.  Le  czar  esta  Carlsbad  en  Bohème  où 
il  prend  les  eaux. 

Jeudi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf;  M.  le  Dau- 
phin étoit  à  la  chasse  ;  madame  la  Dauphine  et  madame 
la  duchesse  de  Berry  y  étoient  à  cheval.  —  Le  matin,  il 
arriva  un  courrier  de  M.  le  Gendre,  intendant  de  Mon- 
tauban,  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  de  Castel-Léon, 
dans  la  vallée  d'Aran ,  à  la  source  de  la  Garonne.  M.  d'Ar- 
pajon,quiafaitce  siège  et  celui  de  Venasque,  avoit  trois 
mille  hommes  avec  lui  pour  ces  expéditions-là,  qu'il  va 
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remener  présentement  à  M.  de  Vendôme.  Le  soir  il  arriva 
un  courrier  qui  venoit  pour  ses  propres  affaires,  et  que  le 
roi  d'Espagne  a  chargé  d'une  lettre  quand  il  a  passé  à 
Tudela.  S.  M.  C.  mande  que  M.  de  Vendôme  avoit  attaqué 
et  pris  le  poste  de  Prats  del  Rey^  où  H.  de  Staremberg  avoit 
quelques  détachements  de  sa  gauche;  mais  ce  général  n'a 
point  quitté  les  hauteurs  de  Saini^Martin  ^  où  il  est  campé^ 
pour  venir  défendre  cette  petite  ville,  parce  qu'il  n'a  pas 
voulu  engager  une  affaire  générale.  L'action  qui  s'est 
passée  là  n'a  pas  laissé  d'être  assez  vive,  et  l'on  compte 
que  les  ennemis  y  ont  perdu  plus  de  deux  mille  hommes. 
M.  de  Vendôme  a  fait  brûler  Prats  del  Rçy,  dont  les  habi- 
tants étoient  desmiquelets  fort  attachés  à  l'archiduc. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur;  l'après-dlnée  il  alla  tirer.  Au  retour 
de  la  chasse,  M.  de  Torcy  vint  lui  dire  que  l'archiduc  avoit 
été  élu  empereur;  on  ne  sait  pas  quel  jour  précisément; 
mais  on  croit  que  c'est  le  11  ou  le  12.  Cette  nouvelle  vient 
par  H.  d'Audiffret ,  envoyé  du  roi  auprès  de  MM.  de  Lor- 
raine. Il  mande  qu'il  vient  d'arriver  à  Lunéville  un  cour- 
rier de  l'électeur  de  Trêves,  frère  de  M.  de  Lorraine,  qui 
lai  mande  cette  élection,  mais  on  n'en  a  aucun  avis  par 
ailleurs.  —  Le  maréchal  d'Harcourt,  voyant  qu'il  n'y  avoit 
plus  rien  à  faire  sur  le  Rhin  et  que  les  troupes  commen- 
çoîent  à  soufi^ir  par  le  vilain  temps  et  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  craindre  des  ennemis,  a  cantonné  son  armée  et  est  allé 
aux  eaux  de  Bourbonne'.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  passé 
à  Montpellier,  où  il  a  demeuré  trois  jours,  régalé  par  M.  de 
Roquelaure  magnifiquement'>sa  santé  n'est  point  rétablie. 
Il  en  est  reparti  pour  aller  à  Toulouse ,  où  on  y  fait  pré- 
parer une  barque  fort  ornée,  dans  laquelle  il  descendra  la 
Garonne  pour  se  rendre  à  Bordeaux. 

Samedi  il  y  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  la  messe,  monta 
eu  calèche  à  Marly  avec  madame  la  Dauphine,  et  allèrent 
courre  le  cerf  malgré  le  vilain  temps;  M.  le  Dauphin  et 
moniseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  On  re- 
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vintdluer  àMarly  à  Topclinaire,  et  le  roi,  qui  dlae  toujoui-s 
à  son  petit  couvert  et  seul,  fit  mettre  madame  la  Dauphine 
à  table  avec  lui^  et  elle  fut  servie  par  le  premier  gentil- 
homme de  la  ebambre^  comme  le  roi.  Le  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  étoit  le  duc  d'Aumont ,  qui  servoit 
en  la  place  du  due  de  Tresmes^  qui  est  en  emnée  et  qui  avoit 
été  obligé  d'aller  hier  à  Paris  pour  ses  affaires.  Madame  la 
Dauphine  n'avoit  jamais  mangé  avec  le  roi  &  son  petit 
couvert.  H.  le  Dauphin  mangea  avant  le  roi  et  partit  de 
Marly  en  sortant  de  table  pour  venir  ici.  Le  roi  et  madame 
la  Dauphine  n'arrivèrent  ici  qu'à  six  heures,  et  en  arri- 
vant elle  alla  visiter  un  entre-sol  et  une  petite  manière 
de  galerie  qu'on  lui  a  fait  faire  au-dessus  de  son  apparte- 
ment, et  où  on  n'avoit  commencé  à  travailler  que  du  jour 
qu'oa  partit  pour  Marly. 

Dimanche  18^  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  Taprès-dinée  il  alla  tirer  ;  le  soir,  chez  madame  de  BÎain- 
tenon ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  H.  le  Dauphin  et  ma- 
dame la  Dauphine  allèrent  à  vêpres  et  au  salut,  et  le  soir 
on  joua  chez  elle  au  lansquenet,  comme  on  y  a  toujours 
joué  durant  le  voyage  de  Marly.  —  On  eut  nouvelle  que 
M.  Mesnager,  qui  depuis  six  mois  a  fait  beaucoup  de  voyages 
en  Angleterre  pour  des  négociations  de  paix ,  étoit  arrivé 
à  Boulogne  ,  et  qu'il  seroit  ici  demain.  Il  apporte  tout  ce 
qu'on  souhaitoit,  et  on  est  fort  content  de  la  reine  Anne 
et  du  comte  d'Oxford  son  principal  ministre  ;  ils  font  fout 
ce  qu'il  faut  pour  témoigner  l'envie  qu'ils  ont  de  conclure 
la  paix  promptement  ;  on  en  saura  encore  davantage  de- 
main, après  que  Hesnagei^sera  arrivé.  On  ne  dit  point 
encore  publiquement  ici  son  arrivée  à  Boulogne  ;  on  sait 
seulement  qu'on  attendoit  son  retour.  Il  mande  dans  $a 
lettre  écrite  de  Boulogne  que  le  maréchal  de  Tallard  a  soû 
congé ,  et  qu'il  sera  incessamment  ici. 

Lundi  19,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Pont<5hàrtrain  ;  il  fit  un  si  vilain  temps  qu'A 
ne  sortit  que  pour  se  promener  dans  les  jardins  dont  la 
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pluie  le  lit  revenir  fort  vite.  Mèsnalget*  arriva  le  soir,  et 
M.  dé  Totcy  alla  trouver  le  roi  chee  madame  de  Maiàte- 
non  pour  lui  appi^endre  les  détails  de  la  nouvelle  qu^ii 
porte.  Madame  la  Dauphine  entra  chez  madame  de  Main- 
tenon  pendant  quti  M.  de  l'oiksy  étoit  avec  le  roi  ;  elle  vou- 
loit  passe!"  dans  le  cabinet,  mais  le  roi  la  fit  demeurer  ;  les 
dames  qui  l'avoient  suivie  passèrent  dans  le  cabinet,  ^u 
sortir  de  chez  madame  de  Maintenons  Mi  de  Torey  alla 
rendre  compte  de  tout  à  M.  le  Dauphin.  La  reine  Anne  a 
déjà  choisi  les  trois  plénipotentiaires  qu'elle  enverra,  qui 
sont  :  le  comte  de  Strafford ,  qui  étoit  ambassadeur  en  Hol- 
lande et  qui  ë'appeloit  milord  Raby  ;  Tévèque  de  Bristol ,. 
fort  connu  sous  le  nom  du  docteur  Robinson,  et  M.  Prier, 
qui  e^  celui  qui  a  fait  beaucoup  de  voyages  secrets  icî 
pour  cette  négociation-là.  La  reine  Anne  presse  les  Hol* 
landois  d^envoyer  les  passe-ports  pour  nos  plénipoten-* 
tiAires ,  et ,  de  concert  avec  le  roi,  leur  donne  le  choix  de 
quatre  villes  pour  le  lieu  de  l'assemblée  ;  ces  villes  sont 
Aix-la-Chapelle,  Liège,  Nlmègue  et  Utrecht. 

Mardi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travaillaensuitelongtempsavéc  M.  Desmaretz  ; 
n  ne  sortit  point  de  tout  le  jour,  parce  que  le  temps  fut  fort 
vilain  ;  il  travailla  Taprès-dinée  chez  lui  avecM.  Voisin,  et  le  * 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  MM.  Voi- 
sin etDesmarett.  — Quoiqu'il  y  ait  beaucoup  d  apparence 
que  la  paix  se  fera^  on  aura  grand  soin  cet  hiver  de  réta- 
blir les  troupes  pour  avoir  de  belles  armées  au  printemps. 
Tout  ce  qu'on  sait  jusqu'ici  des  propositions  de  paix,  c^cst 
que  le  roi  d'Edpagne  demeurera  roi  d'Espagne  et  des 
Indes.  On  doit  nommer  demain  au  conseil  le  troisième 
plénipotentiaire.  Le  mnrëfcbal  d'Huxelles  et  l'abbé  dePcn 
lighàc  ont  ordre.  Il  y  a  déjà  du  temps,  de  travailler  sccr^ 
tement  à  leurs  équipages.  La  reine  d'Angleterre  a  déjà 
fait  partir  le  comte  âë  Strafford  pour  aller  en  Hollande 
presser  les  États  d'envoyer  âe&  passe-Jïorts  à  nos  plé- 
nipotentiaires, et  âë  chiHsir  laquelle  des  quatre  vilks 
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ils  veulent  choisir  pour  les  négociations  de  la  paix. 

Mercredi  31 ,  à  Yerioillw.  —  Le  roi  donna  audience 
au  cardinal  de  Noailles  avant  que  d'aller  à  la  messe,  et  fit 
prêter  serment  au  duc  de  Charost  pour  la  chai^  de  ca- 
pitaine des  gardes.  Le  duc  de  Villeroy,  qui  est  en  quartier, 
céda  le  bâton  au  duc  de  Charost  pour  toute  la  journée.  Le 
roi,  après  son  dîner,  alla  sepromener  à  Trianon.  —  LV- 
mée  des  ennemis  en  Flandre  est  déjà  séparée,  et  on  com- 
mence à  séparer  la  nôtre  ;  on  attend  ici  le  maréchal  de  Vil- 
larsau  commencement  de  la  semaine  qui  vient.  M.  le  Duc 
est  déjà  arrivé  à  Chantilly.  Il  y  a  quelques  officiers  qui  sont 
déjà  arrivés  à  Paris  sans  avoir  de  congé  du  maréchal  de 
Yillars,  et  qui  n'ont  pas  bien  fait  leur  cour  par  cette  pré- 
cipitation-là ;  le  roi  même  en  a  parlé  sans  nommer  per- 
sonne. Au  sortir  du  conseil,  qui  a  duré  jusqu'à  près  de 
deux  heures,  on  a  su  que  M.  Mesnager  avoit  été  nommé 
pour  troisième  plénipotentiaire  ;  il  est  revenu  de  Londres 
fort  content  de  la  reine  Anne,  qui  paroit  fort  souhaiter  la 
paix.  Elle  lui  dit,  quand  il  prit  congé  d'elle,  qu'elle  seroit 
ravie  de  vivre  en  grande  'union  avec  un  grand  roi,  son 
proche  parent  et  son  voisin. 

Jeudi  22,  à  Yersa%lle$.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure,  et 
*  alla  à  Marly .  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  tirer  dans  le  parc.  M.  de  Torcy  présenta,  le  matin, 
au  roi  M.  Mesnager,  à  qui  S.  M.  dit  :  «  Vous  m'avez  si 
bien  servi  par  le  passé  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  me 
serviez  encore  mieux  à  l'avenir ,  s'il  est  possible.  v>  —  M.  de 
la  Frézelière,  lieutenant  généraldes  armées  du  roi  etlieu- 
tenant  général  de  l'artillerie,  est  mort  dans  une  terre  qu'il 
avoit  auprès  de  Marly  ;  il  étoit  revenu  de  l'armée  fort  ma- 
lade. —  Leroi,  avant  que  d'aller  à  Marly,  passa  chez  M.  le 
comte  de  Toulouse,  qui  est  résolu  de  se  faire  sonder,  et  se 
faire  tailler  ensuite ,  si  ou  lui  trouve  la  pierre  ;  le  roi 
avoit  déjà  été  le  voir  durant  le  voyage  de  Marly.  Le  roi  lui 
parla  sur  son  état  par  rapport  à  la  religion,  et  le  trouva 
fort  disposé  à  recevoir  les  sacrements  avant  que  de  se 
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faire  smider.  —  Mademoiselle  de  Laigle ,  qui  est  depuis 
quelques  années  auprès  de  mesdemoiselles  de  Bourbon  et 
de  Gharolois  comme  leur  gouvernante,  se  retire  par  dé- 
votion dans  un  couvent  à  la  campagne;  madame  la  Du- 
chesse lui  donnoit  2,000  firancs  de  pension ,  et  M.  le  Duc 
1,0  0  francs  :  Tun  et  Tautre  lui  conservent  sa  pension.    ^ 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur,  qui  avoit  déjà  été  longtemps  chez 
M.  le  Dauphin  avant  que  de  venir  chez  le  roi  ;  Taprès- 
dlnée,  S.  M.  alla  tirer.  —  Il  parolt  par  les  nouvelles 
qu'on  a  reçues  de  Hollande ,  qu'on  y  a  été  uu  peu  surpris 
de  la  résolution  prise  en  Angleterre  sur  la  paix.  Us  soup- 
çonnolent  bien  qu'il  y  avoit  quelque  négociation  ^  mais 
ils  ne  la  croyoient  pas  si  avancée.  Le  comte  de  Strafford, 
qui  va  à  la  Haye,  ambassadeur  de  la  reine  Anne,  et  qui 
doit  demander  aux  États  généraux  les  passe-ports  pour 
nos  plénipotentiaires,  et  qui  leur  porte  la  proposition  des 
quatre  villes  dont  on  leur  laisse  le  choix,  le  comte  de 
Strafford,  dis-je,  n^avoit  point  encore  passé  la  mer  par  les 
dernières  nouvelles  qu'on  a  reçues.  On  ne  doute  pour- 
tant pas  qu'il  ne  soit  arrivé  en  Hollande,  car  il  a  ordre 
de  la  reine  Anne  d'y  passer  diligemment,  et  on  le  regarde 
comme  un  homme  bien  attaché  à  la  reine  sa  maltresse, 
fort  des  amis  du  comte  d'Oxford,  et  très-bien  intentionné 
pour  la  paix. 

Samedi  2t^,  à  Versailles.  -^  Le  roi  tint  conseil  de  fi-* 
nances,  se  promena  l'après-dlnée  dans  les  jardins,  et  tra- 
vailla le  soir  chez  madame  de  Maiutenon  avec  M.  Voisin* 
—  Le  roi  veut  que  tous  ceux  qui  ont  des  régiments,  soit 
des  colonels,  soit  des  brigadiers,  les  mènent  à  leurs  quar- 
tiers d'hiver,  et  y  demeurent  quinze  jours  pour  les  y  éta- 
blir ;  il  y  en  a  déjà  quelques-uns  d'arrivés  à  Paris  qui 
n'osent  se  montrer  ici,  et  leur  famille  les  a  fait  avertir  de  re- 
tourner promptement  à  leurs  régiments.  —On  a  nouvelle 
que  Tarchiduc  arriva  le  12  à  Saint-Pierre  d'Arène  ;  le  duc 
d*Uceda  est  allé  l'y  trouver,  et  a  fait  éclater  par  là  sa  rë- 
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Yolte  ;  il  a  quitté  le  cQrdon  l^eM*  U  y  «voit  d^  ^j^e^ye 
temps  que  sa  fidélité  étoit  swpactiBi  a^  roi  d'Sspagiie ,  qui 
lai  ayoit  envoyé  plusieuvs  fois  otpdie  de  #e  readre  impies 
da  lui  ;  il  n'avoit  point  voulu  y  obéis,  psanaat  toigours  ie 
mauvais  prétextes.  Le  feu  roi  d^fi^pagne  OMcles  II  Tavoit 
envoyé  son  ambassadeur  à  Rome,  et  Philippe  V  Tavait  con- 
firmé dans  son  emploi  et  ayoit  obtenu  du  roi  pour  loi 
Tordre  du  Saint-Esprit.  Q  paroissoit  même  fort  affec- 
4ionné  au  roi  son  oaaitre  ;  mais  son  cœur  ehangea  dès  quUI 
vit  les  préliminaires  de  1^  paix  qu'on  proposa  il  y.  a  deux 
ans,  et  on  prétend  que  dès  oe  temps4ài  il  fit  manquer  Ten- 
treprise  qu'on  avoit  faite  pour  ^'eprendnd  la  Sardaigne. 

DifMndie  25,  à  FdrMtUef.—l^e  roi  tintle  conseil  d'État; 
il  allatirer  Taprès-dJ^iiée,  et  le  soir  il  travailla  avec  IL  Pel- 
letier chez  madame  de  Maintenon.  — :  P«f  l'ordinaire 
qui  arriva  hier  de  Corella,  on  apprend  que  le  roi,  la  reine 
d'Espagne  et  le  prince  des  Asturies  en  dévoient  partir 
le  30  pour  retourner  à  Madrid ,  où  ils  sont  attendus;  avec 
beaucoup  d'impatience.  Le  comte  de  Ber^yçk  est  déjà 
parti  pour  y  aller;  IX.  MM.  ont  qnvoyé  ordre  à 
M.Guerra,  autrefois  grand  chancelier  de  Milan  et  qui  étoit 
ici  depuis  quelque  temps,  fort  aimé  et  estimé  de  ceux  qui 
)e  connoissent ,  de  se  rendre  diligemmwt  à  Madrid  où 
on  lui  donnera  un  emploi  digne  de  ses  services.  On  est 
persuadé  ici,  et  il  n'en  doute  pas  lui-même,  q^e  ce  nespit 
pour  le  faire  président  de  la  ha/^^nda^  qui  est  |a  charge 
de  surintendant  des  finances.  Il  9^  pri$|  cçngé  4^  i^^ii  ®^ 
part  dans  deux  jours  en  poste  poor  se  rendre  à  Madrid. 
—  Les  nouvelles  que  Ton  avoit  dit  de  la  prise  de  Prats  del 
^ey,  et  qu'on  assuroit  que  M.  de  Ven4Anae  ayoit  mandées 
au  roi  d'Espagne,  u'^toient  pas  vraies;  le  roi  d'fispagn? 
n'en  avoit  eu  avis  que  par  des  gens  du  pays.  On  reçut  hier 
des  lettres  de  H.  de  Vendôme,  qui  mandci  qu'il  n'a  point 
.v<>ulu  attaquer  cette  petite  villq,  çù  M.  de  Staremberg  avoit 
laissé  quelques  troupes,  de  peur  d'eng^er  un  combat 
d'infanterie;. ils'est  contenté  de  raser  cc|tto  petite  ville-là 
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^  ççupf  ^  caQQO.  U  est  toigours  cam|)é  sur  les  hauteurs 
qui  la  commandent,  et  il  assure  que,  depuis  qu'il  est  dans 
ce  camp,  il  est  venu  plus  de  deux  mille  déserteurs  qui  ont 
tous  pris  parti. 

Lundi  26,  à  Vermilles^  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures , 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  le  soir  il  travailla  avec  M.  de 
Pontcharb^ain.  —  Narbonne,  ancien  officier  de  cavalerie 
qui  avoit  le  cordon  rouge,  est  mort  ;  iln^étoit  plus  dans  le 
service.  On  Tavoit  déjà  cru  mort  il  y  a  quelque  temps,  et 
le  roi  avoit  donné  son  cordon  rouge  à  d'Anlezy.  Narbonne 
avoit,  oi|tre  cela,  une  pension  de  1,000  francs  sur  les  Inva- 
lides, que  le  roi  vient  de  donner  àSaujon,  exempt  des  gar- 
des du  corps.  —  Le  roi  envoie  en  Roussillqn  douze  des 
bataiUons  qui  servoient  en  Dauphiné  dans  l'armée  de  H. 
deBerwick;  ce  maréchal  arrivera  ici  à  la  fin  de  la  se* 
maine.  —  On  apprend  par  les  lettres  de  Hollande  que  le 
comte  de  Strafford  arriva  mercredi  passé  à  la  Haye  ;  en 
débarquant,  il  trouva  M.  Buys ,  que  les  HoUandois  en- 
voyoient  en  Angleterre  pour  t&cher  de  troubler  les  négo- 
ciations de  la  paix  ;  mais  M.  Buys,  voyant  le  mUord  Straf- 
ford arrivé  en  Hollande,  est  retourné  à  la  Haye  pour  rece- 
voirde  nouveaux  ordres  de  ses  maîtres. 

Mardi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  ;  Ualla  tirer 
Taprès-dlnée,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  tra- 
vaillaavec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz. — U  y  a  déjà  quelques 
jours  que  le  roi  a  reconnu  que  le  droit  dePabbé  de  Ville- 
roy,  pour  nommer  augouvemement  de  Fécamp,  étoit  bon  ; 
ainsi  Tabbé  en  disposera,  etVignau,  à  quile  roi  avoitdonné 
ce  gouvernement,  en  aura  peut-ôtre  un  meilleur  dans  la 
suite. — M.  le  duc  de  Savoie  a  voulu  voir  l'archiduc  sur  son 
chemin  de  Qènes  à  Milan ,  et  on  apprend  qu'il  Ta  vu  à  la 
Chartreuse  de Pa vie  ;  ce  prince  passaincognito,  etsefaitap- 
peler  le  comte  de  Tyrol.  U  ne  savoit  point  encore  en  passant 
à  Pavie  quUl  eût  été  élu  empereur,  et  Ton  a  reçu  des  lettres 
àf!  Hilan ,  qu'il  y  avoit  appris  son  élection  durant  le  peu 
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de  séjour  qu'il  y  a  fait.  Beaucoup  de  princes  d'Italie  y  sont 
venus  le  voir  ou  y  ont  envoyé  ;  on  croit  qu*il  ira  droit  à 
Francfort,  où  les  électeurs  souhaitent  que  se  tasse  le  cou- 
ronnement. Les  impératrices  auroient  voulu  qu'il  se  fit  à 
Augsbourg,  mais  les  électeurs  veulent  s'épargner  la  peine 
et  la  dépense  du  voyage. 

Mercredi  28^  à  VerMilles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'Étaty  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour ,  à  cause  de  la  pluie. 
—  Voici  le  nom  des  officiers  généraux  qui  demeurent  cet 
hiver  en  Flandre  -.Broglio^àArras;  Vieuxpont,  àCambray; 
le  chevalier  de  Luxembourg^  à  Valenciennes;  la  Badie,  au 
Quesnoy  ;  Vi vans,  à  Maubeuge  ;  le  comte  de  Villars,  à  Ypres 
et  à  Dunkerque  ;  Gœsbriant ,  à  Saint-Omer,  et  Ruffey,  à 
Hesdin.  Le  maréchal  de  Montesquiou  commandera  dans 
tout  le  pays.  Les  autres  officiers  généraux  qui  ne  sont 
pointemployés  cet  hiver  sont  presque  tous  arrivés  ici^  et 
le  maréchal  de  Villars  y  sera  demain.  —  Toutes  les  nou- 
velles qu'on  a  de  Pologne  font  croire  que  la  paix  que  le 
grand  vizir  a  accordée  avec  le  czar  ne  tiendra  pas;  les 
Moscovites  n'ont  point  encore  évacué  Azof^  ni  rasé  les  forts 
qu'ils  ont  sur  la  mer  Noire.  On  croit  même  que  le  Grand 
Seigneur  pourroit  bien  punir  son  grand  vizir  d'avoir  fait 
cette  pàix-là,  d'autant  plus  que  le  czar,  qui  étoit  perdu  sans 
cette  paix^  n'exécute  point  le  traité.  11  est  parti  de  Carls^ 
bad  pour  aller  au  mariage  de  son  fils  avec  la  princesse  de 
Wolfenbuttel  ^  sœur  de  l'archiduchesse. 

Jeudi  29;  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Harly,  où  il  demeura  jusqu'à  la  nuit. 
A  son  retour^  comme  il  sortoit  de  sa  chambre  pour  aller 
chez  madame  de  liaintenon ,  le  maréchal  de  Villars  lui  fit 
la  révérence  et  en  fut  très-bien  reçu,  au  grand  étonnement 
des  ennemis  de  ce  maréchal.  —  Le  roi  de  Danemark  et 
le  roi  Auguste  n'ont  osé  entreprendre  le  siège  de  Stral- 
sund;  ils  disent  qu'ils  le  bloqueront  cet  hiver.  Dix  mille 
Suédois  ont  débarqué  dans  l'Ile  de  Rugen,  qui  en  est  fort 
proche,  et  on  y  en  attend  encore  cinq  ou  six  roille^  ce  qui 
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fait  croire  que  le  roi  de  Danemark  et  le  roi  Auguste  se 
repentent  présentement  de  cette  entreprise.  —  Quelques 
négociants  de  Paris  ont  appris  par  leurs  correspondants  à 
Londres  qu'une  partie  de  la  flotte  angloise  qui  étoit  en- 
trée dansla  rivière  de  Saint-Laurent  y  avoit  péri ,  et  qu'ainsi 
leur  entreprise  sur  Québec,  capitale  du  Canada^  étoit 
entièrement  échouée,  que  le  reste  de  cette  flotte  revenoit 
en  Angleterre,  où  les  actions  avoient  déjà  baissé  considé- 
rablement depuis  cette  mauvaise  nouvelle. 

Vendredi  30 ,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur;  le  maréchal  de  Berwick  lui  fit  la  ré- 
vérence, et  en  fut  reçu  à  merveille.  On  est  très-content  de 
la  campagne  qu'il  a  faite  cette  année  en  Savoie.  L'après- 
dlnée  le  roi  s'enferma  encore  avec  son  confesseur  comme 
il  fait  la  veille  des  jours  qu'il  doit  faire  ses  dévotions. 
Madame  la  Dauphine  s'enferma  aussi  avec  son  confesseur 
et  ne  joua  point  le  soir.  —  On  eut  la  confirmation  et  la 
certitude  entière  du  mauvais  succès  qu'ont  eu  les  Anglois 
dans  leur  entreprise  sur  le  Canada.  Il  y  avoit  plus  de  huit 
cents  hommes  embarqués  sur  les  vaisseaux  qui  ont  péri 
dans  la  rivière  de  Saint-Laurent,  dont  pas  un  ne  s'est  sauvé, 
et  ils  n'ont  nulle  nouvelle  du  général  Nicholson,  qui  avoit 
mis  pied  à  terre  avec  trois  mille  hommes  pour  aller 
assiéger  Montréal  qui  est  par  delà  Québec  et  qui  sera  ré- 
duit à  une  grande  extrémité,  la  flotte  étant  repartie  ou 
périe.  — Le  comte  de  Strafford,  ambassadeur  et  plénipo- 
tentiaire d'Angleterre  à  la  Haye,  a  déclaré  à  M.  Heinsius, 
le  pensionnaire^  que  si  UM.  les  États  n'envoient  prompte- 
ment  les  passe-ports  à  nos  plénipotentiaires  et  ne  choisis- 
soient  une  des  quatre  villes  qu'on  leur  a  proposées  pour 
traiter  la  paix,  la  reine,  sa  maltresse,  feroit  venir  nos  plé- 
nipotentiaires à  Londres.  —  On  mande   d'Angleterre 
qu'on  a  envoyé  au  maréchal  de  Tallardqui  étoit  toigours 
àNottingham^  la  permission  de  revenir  en  France,  qu'on 
lui  avoit  promise  il  y  a  déjà  quelques  jours;  ainsi  nous 
ne  doutons  pas  qu'il  ne  soit  déjà  en  chemin  pour  revenir. 

T.   XIV,  2 
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—  Un  vaisseau,  arrivé  le  21  à  la  Rochelle,  à  laissé  M.  Du- 
casse  à  plus  de  deux  cents  lieues  en  deçà  de  Saint-Do- 
mingue ;  il  a  chargé  sur  ses  vaisseaux  tout  Targent  qui 
étoit  sur  les  galions,  qui  monte  à  plus  de  cent  millions,  et 
oïl  le  croit  bien  prè^  des  cotes  d'Espagne  présentement, 
n  n'est  point  venu  par  le  canal  de  fiahama,  où  quelques 
vaisseaux  anglois  Tattendoient,  croyant  qu^ildéboucherolt 
par  là  ;  il  a  pris  sa  route  par  leâ  Calques,  qui  est  un  passage 
peu  connu  et  dangereux,  mais  il  ne  lui  est  arrivé  attcun 
accident. 

Samedi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  à 
la  chapelle,  et  toucha  ensuite  les  malades  dans  la  galerie 
des  princes.  Madame  la  Dauphine  fit  ses  dévotions  dans 
la  chapelle  de  la  tribune.  L'après-dinée  le  roi  et  toute  la 
maison  royale  descendirent  à  la  chapelle  en  bas,  parce 
qu'il  y  avoit -un  évoque  qui  officioit ,  et  ild  y  entendirent 
vêpres.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  le  roi  travailla 
avec  M.  Voisin  ;  madame  la  Dauphine  ne  joua  point.  —  H 
n'y  a  point  eu  de  bénéfices  considérables  à  donner;  ce 
qui  vaquoit  de  meilleur  étoit  une  abbaye  de  filles  àÂn- 
goulème,  à  la  présentation  de  monseigneur  le  duc  de  Berry; 
Angouléme  est  une  partie  de  son  apanage.  Madame  de 
Pompadouy*  a  demandé  cette  abbaye^  pour  madame  de 
Rothelin,  sa  nièce;  elle  l'a  obtenue,  et  madamede  Rothelin 
avoit  une  petite  abbaye  en  Normandie,  que  le  roi  a  don- 
née à  une  sœur  du  comte  de  Saint-Pierre,  premier  éceyer 
de  madame  la  duchesse  d'Orléans. 

DifMnchê  i"  novembre,  à  Versailhs.  —  Le  roi  et  tonte 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  dé  la 
journée;  M.  le  Dauphin  avoit  communié  le  matin.  Le  soir 
chez  madame  de  Maintetion,  le  roi  travailla  avec  M.  Pel- 
letier. —  On  a  envoyé  à  M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui 
étoit  toujomrs  à  Nottingham,  la  permission  que  la  reine 
Anne  lui  donne  de  venir  en  France  pour  quatre  mois; 
ainsi  on  apprendra  au  premier  jour  la  nouvelle  de  son 
arrivée  en  France.  —  Le  roi  d'Espagne  n'ira  point  d'abonl 
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à  Madrid,  parce  qu'on  lui  acoommode  des  appartements 
nouveaux  dans  le  palais;  il  ira  dekneurer  quelques 
fours  à  Aranjuez.  La  reine  d'Espagne  douairière  a  quitté 
Bayonne  pour  quelque  temps,  et  va  à  Bidache^  où  Tdo 
croit  qu^elle  (prendra  les  eaUx.  — *  M.  Buys»  envoyé  de 
Hollande  en  Angleterre  pbuî*  tâcher  de  faire  rompre  ou 
change  les  propositions  de  paix^  est  arrivé  à  Londres^  et 
doit  avoir  eu  ces  jour»-ci  son  audience  de  la  reine>  qui 
parait  toujours  fort  ferme  dans  la  résolution  de  conclure 
la  paix. 

hmdi  S  y  à  Marlg.  — -  Le  roi  tint  à  Versailles  lé'  conseil 
qu'il  n'avoit  pad  pu  tenir  à  cause  de  la  fête  ;  il  en  partit  de 
bonne  heure  Taprès^née  pour  venir  ici,  et^  aprè^  s'être 
promené  dans  les  jardiiks  jusqu'à  la  nuit^  il  travailla  chess 
madame  dé  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  Madame 
la  duchesse  d'Orléans  et  madame  la  Duchesse  sont  demeu- 
rées à  Versailles  pour  être  auprès  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, leur  tcère,  quisera  taillé  cette  semaine.  Maréchal  le 
sonda  il  y  a  quelques  jours>  et  lui  a  trouvé  la  pierre.  Il  y  a 
à  ce  voyàge^ci  le  eomte  de  Saumery^  premier  maître  d'hô- 
tel de  madame  la  duchesse  de  Berry-,  qui  n'y  étoit  jamais 
verni.  Le  h>i  y  a  mené  beaucoup  des  officiers  généraux 
de  Flandre,  et  il  y  garde  un  logement  pour  le  maréchal 
dé  Tallard. 

Mardi  3,  àMarly.  •—  Le  roi  monta  en  carrosse  &  onze 
heures,  et  alla  cS^urre  le  cerf.  Madame  la  Dauphine,  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  et  beaucoup  de  dames  étoient 
à  cheval  quoiqu'il  fit  un  temps  horrible,  et  eu  revinrent 
mouilléed  et  leurs  habits  crottés  comme  si  on  les  eût  trem- 
pés dans  la  boue.  L'après^'dlnée,  le  roi  tint  le  conseil 
d'État^  pBite  que  hier  il  u'avoit  pas  pu  terminer  toutes  les 
affaires  qu'il  y  avoity  et  le  soir  il  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  Outre  les 
dames  qui  étoient  à  la  chasse  à  theval,  il  y  avoit  deux 
calèches  pbur  celles  qui  ne  montent  point  à  cheval  ;  dans 
l'une  de  cescalèches  étoit  la  comtesse  de  Roucy  avec  trois 
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jeunes  dames^  et  dans  l'autre  madame  de  Pompadonr 
avec  trois  jeunes  dames  aussi^  pai*cequeie  roi  veut  qu^a- 
vec  les  jeunes  dames  il  y  ait  toujours  une  dame  d'Âge 
plus  avancé. 

Mercredi  k ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
voilà  le  troisième  jour  qu'il  le  tient.  L'après-dlnée,  il  se 
promena  dans  les  jardins^  et  le  soir  il  travailla^  avec 
M.  Voisin  9  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  d'Angle- 
terre dina  à  Chaillot  avec  la  reine,  sa  mère,  et  puis  revin* 
rent ensemble  àSaint-Germain.  — Le  maréchal  deBerwick 
a  laissé  le  chevalier  d'Asfeld  pour  commander  sur  le  Var, 
sous  les  ordres  de  M.  deGrignan,  qui  est  lieutenant  gêné* 
rai  de  Provence  ;  il  a  pour  maréchal  de  camp  sous  lui  M.  du 
Bourg,  Irlandois,  officier  de  réputation.  Cilly,  lieutenant 
général ,  commandeà  Chambéry  et  en  Savoie  ;  Dillon,  lien- 
tenant  général,  commande  à  Briançon  et  en  Dauphiné  ;  ils 
ont  chacun  deux  maréchaux  de  camp  sous  eux,  etreçoivent 
les  ordres  de  Hédavy ,  ancien  lieutenant  général,  qui  de- 
meure cet  hiver  à  Grenoble,  et  qui  commande  toutes  les 
troupes  qu'on  a  laissées  en  Savoie  et  en  Dauphiné. 

Jeudi  5,  à  Marly. —  Le  roi  sepromenale  matin  dansses 
jardins ,  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Madame  la  Dauphiné 
alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  se  trouva  fort  incommodée 
la  nuit  passée,  et  compte  de  pouvoir  monter  à  cheval  sa- 
medi pour  courre  le  cerf.  ^-  On  mande  d'Allemagne  que 
le  czar  est  parti  de  Carlsbad  en  Bohème,  où  il  avoit  pris  les 
eaux  pour  aller  à  Torgaw,  où  le  czarowitz,  sonfils  aîné,  doit 
épouser  la  princesse  de  WoKenbuttel,sœurcadette  de  Far- 
chiduchesse.  —  Le  baron  de  Bergeyck ,  que  le  roi  d'Espa* 
gne  a  voulu  mettre  à  la  tète  des  affaires,  a  mandé  à  son  se- 
crétaire qu'il  a  laissé  à  Paris  de  l'y  attendre,  et  on  ne  doute 
pas  que  ce  ne  soit  dans  la  persuasion  où  il  est  de  repasser 
bientôt  en  France  pour  aller  plénipotentiaire  du  roid'Ëa- 
lïagne  aux  conférences  de  la  paix.  Il  y  a  des  lettres  d^Es- 
pagne  qui  portent  qu^l  y  est  arrivé  deux  vaisseaux  qui 
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eut  laissé  M.  Ducasseà  trente  lieues  des  côtes  ;  ces  nouvelles 
sont  fort  incertaines. 

Vendredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur  ;  Taprès-dlnée  il  alla  à  Saint-Germain  voir 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Au  retour  il  fit  une  petite 
loterie  de  bijoux  chez  madame  de  Maintenon  ;  ces  loteries 
sont  peu  importantes  présentement^  mais  il  les  fait  tou- 
jours gratis.  —  On  a  reçu  des  lettres  du  maréchal  de  Tal- 
lard  de  Calais  du  3  ;  il  étoit  un  peu  incommodé  et  n'en 
partira  que  le  5.  — On  a  aussi  reçu  des  lettres  de  l^ondres 
qui  portent  que  M.  Buys  n'avoit  pas  grande  satisfaction 
de  son  voyage  à  Londres.  Il  y  a  trouvé  peu  de  gens  sur 
qui  ses  raisonnements  aient  fait  impression^  et  la  reine 
Anne  parolt  très-résolue  à  faire  la  paix^  approuvant  les 
préliminaires  qui  ont  été  signés  par  M.  Hesnager  et  qu'ap- 
paremment elle  a  signés  aussi.  La  reine  les  a  rendus  pu- 
blics ;  ils  sont  même  imprimésdansla  gazette  de  Hollande 
qui  est  arrivée  aujourd'hui. 

Samedi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf;  madame 
la  Dauphine  et  madame  la  duchesse  de  Berry  étoient  à  che- 
val. M.  le  comte  de  Toulouse  fut  taillé  le  matin  àVersailles 
par  Maréchal.  On  apporta  au  roi  à  son  lever  la  pierre 
qu'on  lui  atirée^  qui  est  grosse  comme  un  gros  abricot,  et 
si  dure  qu'elle  ne  s'est  point  cassée  quoique  le  roi,  en  la 
montrant  aux  courtisans.  Tait  laissé  tomber.  H.  le  comte 
de  Toulouse,  qui  s'étoit  préparé  à  cette  opération  avec 
beaucoup  de  fermeté,  en  a  encore  marqué  davantage 
quand  on  l'a  taillé  ;  il  dit  qu'il  a  moins  souffert  de  la 
taille  que  par  les  cruelles  douleurs  qu'il  souffroit  de  temps 
en  temps.  Boudin ,  premier  médecin  de  madame  la  Dau- 
phine, pleuroit  durant  cette  opération.  M.  le  comte  lui  dit  : 
«  Vous  pleurez.  Boudin,  c'est  être  trop  tendre  pour  un 
homme  de  votre  profession.  »  Le  roi  a  défendu  que  per- 
sonne^ sans  exception,  vit  M.  le  comte  durant  les  premiers 
jours;  il  n'y  entrera  que  les  médecins  elles  chirurgiens. 
On  ne  passera  de  quinze  jours   dans  la  grande  galerie 
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de  Versailles^  gui  est  aunlessus  de  son  appartement* 
Dimanche  8,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  ooQ^il  d^Éial, 
alla  tirer  raprès-dinée,  et  le  soir  travailla  avec  M.  Pelle- 
tier  chez  madame  de  Mainteoon.  M.  le  Qauphiii  crt  ma- 
dame la  Dauphiae  allèrent  ensemble  h  Versailles  voir 
madame  la  duchesse  d'Orléans  et  madame  la  Duchesse; 
monseigneur  le  ducdeBerry  y  alla  séparément  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  alla  à  Saint-Germain  voir  1q 
roi  et  la  rein^  d'Angleterre.  —  Par  les  lettres  d-Espagne, 
ou  apprend  que  LL.  HM.  étoient  à  Alcala,  et  que  deux  jours 
après  ils  dévoient  être  à  Aranjuez.  On  a  reçu  en  même 
temps  des  lettres  de  M .  de  Vendôme,  du  36  octobire,  qui  n'at^ 
tendoit  que  les  troUpesque  lui  amène  M*  d' Arpajon  pouf 
faire  le  siège  de  Gardone.  L^  roi  d'Espagne  a  donné 
Tordre  de  la  Toison  à  W .  d'Arpajon.  <—  Lp  roi  donna  ces 
jours  passés  uue  as^z  longue  audience,  le  soir^  ches  ma* 
d^me  d^Mainteuon,  au  maréchal  de  Villars  seul^  etpe^ 
sonne  n'a  su  ce  qui  s'est  passé  4  cette  audience.  —  U 
Uf^réchal  de  Montesquiou  commandera,  cet  hiyerj  les 
troupes  qui  demeurent  en  Flandre. 

l^undi  9i  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médepine,  et  après  soo 
dlper  il  travailla  chez  lui  durant  deux  heures  avec  H.  de 
Ppntphartrain.  —  Par  les  nouvelle^  de  Hollande  qu'on 
reçut^  il  parolt  qu'on  est  y  persu^é  que  le  voy^p  de  M.  de 
Buys  en  Angleterre  n'a  apporté  aucun  changement  dan^» 
Fesprit  de  1^  reine  Anne  pppr  la  paix*  — Voicile  troisième 
joiir  de  l'opération  de  M.  le  courte  de  Toulouse;  il  n'a  eu 
ai^cun  appident,  etjusqu'jci  |l  n'y  eut  jamais  une  oppra- 
tipn  plus  heureuse.  — J'appris  un  petit  détail  de  la  mai* 
spf}  de  piadame  la  duchesse  d'Orléans  qi^e  jp  n'p.vois  ja- 
mais su^  quoiqu'il  y  ait  IpngtpUfps  qu'elle  l'^t  établi. 
Cp  n'est  point  madame  la  marquise  fie  Cast^î^;  sa  dame 
d'atours,  qui  se  mêle  de  tous  ses  habillepients,  ni  de  toute 
sa  garde-robe,  elle*mème s'en  donne  le  soin;  mais,  pour 
ne  point  faire  tort  à  la  charge  de  dame  d'atours,  &  la  fin  de 
l'année  elleluirenvoietoutela  dépouille  de  la  garde-robe. 
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M<irdiiO,  p  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finan- 
ces, et  travailla  ensuite  açsez  longter^ps  avec  M.  Dçs- 
niaretzi  Taprès-dlnée  il  ^  promena  disses  jardins^  où  il 
lait  beaucoup  pUnt^r,  et,  iQalgré  Ip  vils^p  temps,  il  y  de- 
meura jusqu'à  la  nuit.  Le  soir^  chez  madame  de  Mainte- 
non,  il  travailla  avec  If.  Voisin  et  M.  Pesmaretz.  —  Notre 
année  d'Allemagne  doit  s'être  séparée  le  9,  qui  étoit  hier  ; 
le  maréchal  de  Bezops  reviept  ici.  —  Le  comte  du  Bourg 
commandera  dans  TAJw^  cet  hiver  et  il  aura  sous  lui 
Péry,  lieutenant  général,  qui  sera  dans  les  lignes  où  il  est 
fort  accoutumé  d'être. 

Mercredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; il  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  il  donna  une  assez  longue  audience  au  mar- 
quis de  Nangis,  colonel  du  régiment  du  roi,  sur  les  affaires 
de  ce  régiment  dont  le  roi  a  toujours  pris  un  soin  parti- 
culier, et  qui  a  un  peu  besoin  d'être  rétabli.  —  H.  le  Pue, 
dans  le  procès  qu'il  a  contre  mesdames  ses  tantes,  a  été 
obligé  de  prendre  qualité,  parce  qu'il  a  été  jugé  qu'il 
ne  pouvoit  être  héritier  et  légataire  tout  à  la  fois  et  il 
falloit  qu'il  optât  à  la  Saini-MMin  ;  son  conseil  a  été 
d'avis  qu'il  prit  la  qualité  de  légataire.  Madame  la  Prin- 
cesse, qui  voudroit  bien  mettre  la  paix  dans  sa  maison, 
songe  à  réunir  la  famille  en  faisant  un  double  mariage  de 
H.  le  Duc  avec  mademoiselle  de  Conty^  et  de  M.  le  prince 
de  Conty  avec  mademmselle  de  Bourbon ,  mais  il  ne  pa- 
roit  pas  jusqu'ici  que  cela  avance  beaucoup  ;  ils  vont  re- 
commencer à  plaider. 

Jeudi  12,  i Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  et  revint 
dîner  ici  à  son  ordiinaire  ;  il  ne  court  le  cerf  l'après-dinée 
que  Tété.  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse  ;  madame  la  Dauphine  et  madame  la 
duchesse  de  Berry  y  étoient  aussi  à  cheval  avec  beaucoup 
de  dames.  L'après-dinée,  le  roi  se  promena  dans  ses  jar^ 
dins^  «t  à  cinq  heures,  le  roi,  la  reine  et  la  princesse  d'An- 
gleterre arrivèrent.  Ils  soupèrent  avec  le  roi,  et  après  sou- 
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per  retournèrent  &  Saint-Germain^  à  lenr  ordinaire. — Le 
maréchal  de  Tallard,  qui  étoit  arrivé  le  matin  à  Paris,  viot 
ici  le  soir  avec  M.  de  Torcy,  et  fut  parfaitement  bien  reçu 
du  roi.  Il  y  a  sept  ans  passés  qu'il  étoit  en  Angleterre 
sans  avoir  pu  obtenir  la  permission  de  revenir  en  France. 

Vendredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur,  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  M.  le  Dauphin 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  faire  des  bat- 
tues. Madame  la  Dauphine  a  toujours  joué  durant  ce 
voyage  dans  le  salon  au  lansquenet  et  assez  gros  jeu.  — 
Parles  lettres  dé  Hollande,  il  parolt  qu'ils  ne  doutent  plus 
en  ce  pays-là  que  la  reine  Anne  ne  soit  entièrement  dé- 
terminée à  faire  la  paix;  elle  s'en  est  fortement  déclarée 
à  M.  Buys  leur  envoyé,  et  il  doit  être  reparti  de  hier  de 
Londres  pour  retourner  à  la  Haye,  et  n'a  rien  pu  faire  en 
Angleterre  pour  troubler  cette  bonne  résolution,  quoi- 
qu'il eût  fait  des  offres  considérables.  On  a  fait  partir  des 
yachts  pour  mener  milord  Marlborough,  mais  on  ne 
sait  point  encore  s'il  voudra  passer;  il  est  à  la  Haye. 

Samedi  H,  à  Venailles.  —  Le  roi  courut  le  cerf  le 
matin  à  Marly  ;  il  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à 
cinq  heures  et  puis  revint  ici ,  et  sur  les  sept  heures  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin. 
Madame  la  Dauphine  et  madame  la  duchesse  de  Berry 
étoient  à  cheval  à  lâchasse;  elles  revinrent  ici  de  bonne 
heure,  eton  joua  chez  madame  la  Dauphine.  —  Leroid'Es- 
pagne  est  arrivé  à  Aranjuez,  et  ira  bientôt  à  Madrid,  parce 
que  ce  qu'il  fait  faire  dans  les  appartements  du  palais 
sera  incessamment  achevé.  Il  a  nommé  ses  trois  plénipo- 
tentiaires pour  la  paix,  qui  sont  :  le  duc  d'Ossone,  le  comte 
de  Bergeyck  et  Montéléon ,  qui  est  présentement  son  en- 
voyé à  Gènes.  On  n'a  point  encore  nouvelle  que  M.  de 
Vendôme  ait  commencé  le  siège  de  Cardone. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d*État;  madame  la  Dauphine,  pendant  que  les  ministres 
y  étoient,  y  passa  pour  aller  à  la  messe.  Le  commerce  de 
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la  galerie  est  interdit  depuis  la  taille  de  H.  le  comte  de 
Toulouse^  qui  loge  au-dessous^  et  quand  le  roi  tient  le  can- 
seil  on  ne  laisse  passer  chez  lui  que  madame  la  Dauphine^ 
Madame  et  les  dames  qui  les  suivent;  les  princes  du 
sang  même  n^y  passent  pas.  L'après-dlnée,  le  roi  ne  sor- 
tit point;  il  travailla  chez  lui  avec  M.  Pelletier,  et  le  soir, 
chez  madame  de  Haintenon^  il  donna  une  fort  longue  au- 
dience au  maréchal  de  Tallard.  —  Il  y  avoit  plusieurs 
officiers  de  la  gendarmerie  arrivés  à  Paris  sans  avoir  re- 
mené leurs  compagnies  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  qui 
sont  en  Franche-Comté  ;  le  roi^  qui  est  bien  informé  de 
tout,  a  ordonné  à  M.  Voisin  de  leur  écrire  qu'ils  retour- 
nassent promptement  à  leurs  compagnies ,  quMls  y  do- 
meurassent  au  moins  un  mois,  et  qu'ils  y  prissent  en  y  ar- 
rivant des  certificats  de  leur  arrivée^  signés  de  l'intendant 
de  la  province. 

Lundi  16,  â  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
dépèches,  et  Faprès-dlnée  il  travailla  avec  H.  de  Pontchar- 
train.  —  Madame  la  Duchesse,  avec  l'agrément  du  roi,  a 
choisi  pour  gouverneur  de  M.  le  comte  deCharolois,  son  se- 
cond fils,  le  marquis  de  Jaucourt,  qui  étoit  mestre  de  camp 
réformé,  et  que  feu  M.  le  Duc  avoit  voulu  mettre  auprès 
de  M.  le  duc  d'Enghien.  M.  de  Jaucourt  est  de  Bourgogne 
et  d'une  des  premières  maisons  de  ce  pays-là.  Il  est  marié  ; 
sa  femme  n'a  point  encore  pstru  en  ce  pays  ici,  maison 
en  a  dit  tant  de  bien  à  madame  la  Duchesse  qu'on  croit 
qu'elle  la  mettra  auprès  des  princesses  ses  filles  en  la 
place  de  mademoiselle  de  Laigle,  qui  se  retire.  —  Les  nou- 
velles d'Angleterre  portent  toutes  qu'on  y  croit  la  paix 
sdre;  le  comte  de  Gallatsch,  qui  est  à  Londres  envoyé  de 
l'empereur,  a  tenu  sur  cela  beaucoup  de  discours  dont  la 
reine  Anne  a  été  fort  mécontente,  et  on  croit  qu'elle  le  fera 
sortir  et  de  Londres  et  d'Angleterre.  —  M.  Voisin  alla 
trouver  à  Saint-Cyr,  i'après-dlnée,  madame  de  Maintenon 
qui  y  avoit  diné  ;  il  y  alla  pour  régler  les  comptes  de  cette 
maison,  dont  il  se  mêle  toujours. 
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Mardi  il,  à  Venaille^,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
^naoces ,  et  travailla  ensuite  avea  H.  Desmarets  ;  Taprèi- 
dlnée  j  il  alla  tirer^  et  le  soir  il  trayaillfi  abaz  ipadama 
de  Maintenon  avec  VM.  Voisin  et  Qeaow^tz.  ^  Qu 
mande  de  Milan  que  Farcbiduo  en  doit  partir  (^  mois-ci  ; 
il  passera  par  Haotoiie,  et  ira  de  là  droit  à  Frapcfoi:t,  ou  il 
est  réglé  que  son  couronnement  se  fera,  Le  duo  d^Doeda 
est  auprès  de  lui  à  Milan  ^  mais  il  y  est  sans  aucune  coa<- 
sidération.  —  On  mande  d'Espagne,  parles  lettres  qu^oo 
reçut  dimanche,  que  M.  de  Staremberg  avoit  f^it  une  en- 
treprise sur  Tortose,  qui  a  été  bien  près  do  réussir  ;  pn 
croit  qu'il  avoit  quelque  intelligence  da^s  la  plape.  Il  y 
avoit  envoyé  trois  mille  hommes,  qui  s^étoient  séparés  ^ 
trois  attaques  ;  ils  sétoient  rendus  maîtres  du  chemin  coa- 
vert  et  d'un  ouvrage  détaché.  Le  lieuteuant  de  la  place^ 
en  labsence  du  gouverneur,  qui  est  à  l'armée  du  roid'S^ 
pagne,  quoiqu'il  n'eût  qu'une  médiqçve  garnison  Q(qae 
la  nuitfavoris&t  les  ennemis,  les  a  rechassés  à  toutes  1^ 
trois  attaques,  leur  a  tué  plus  de  piqq  cents  hommes,  pi 
leur  en  a  pris  du  moins  autant.  Il  10S  a  suivis  quelque 
teiiips  dans  leur  retraite;  il  en  est  vepii  beaucoup  de 
déserteurs,  et  toutes  les  lettres  portent  qu'ils  y  ont  perdu 
*plus  de  la  moitié  des  trois  mille  hommes  qu'ils  ^voiept 
envoyés  pour  cette  expédition. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; l'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon.  — -U  y 
eut  le  6  du  mois  passé  un  tremblement  djs  terre  que  beau-* 
coup  de  gens  sentirent  ici,  mais  beaucoup  do  gens  ne  le 
sentirent  point,  et  nous  étions  cheas  madame  la  Daupbioe> 
où  nous  ne  nous  en  aperçûmes  pas;  ce  fut  sur  les  huit 
heures  du  soir.  Nous  avons  su  depuis  qu^  ce  tremblemenl 
de  terre  avoit  été  plus  considérable  le  même  jour  et  &  la 
même  heure  sur  les  frontières  de  laTouraine  et  au  Poitop. 
La  petite  villedeLoudunenaétéfort  endommagée;  il  y  a 
eu  plusieurs  maisons  renversées,  bien  des  châteaux  voi- 
sins en  ont  souffert,  et  l'on  a  appris  depuis  peu  que  ce 
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même  tremblemeot  ^voit  fait  beaucoup  de  désordres  en 
plusieurs  yilles  d' Allemagne),  surtout  eu  Saxe*  —  Madao^e 
la  Oauphioe  a  été!  fort  incommodée  dVu  grand  rhumfl 
depuis  qu'on  est  rev^n^d§  Marly  ;  elle  ne  se  met  point  en 
grand  habita  ne  soupe  point  avec  leroi^  mais  elle  va  tou- 
jours çhen  lui  ^près  souper  dans  son  cabinet. 

Jeudi  19^  à  VersaiUes.  —  (^e  roi  dîna  en  sortait  de  ^ 
messe  ^  ^t  partit  avant  midi  pour  aller  se  promener  ^ 
Marly,  où  il  fait  beaucoup  planter  et  d'où  il  pe  revint  qu'à 
la  nuit.  — 1^  maréchal  d'tlarçflurt  arriva  bierausoir,  et 
salu^  le  roi,  dont  il  fut  très-bien  reçu.  Il  revient  des  eaui^ 
de  Bourbonne^  qu'il  a  priq  apfrès  avoir  commandé  cet  été 
IVipée  d'Àllen^agnCyetse  ppr^  considérablement  mieux; 
il  reprendra  demain  le  b&ton,  car  il  est  en  quartier.  — 
lips  nouvelles  de  Pobgne  varient  fort  sur  le  roi  de  Suède; 
ce  qu'il  y  a  de  plus  certain  de  ce?  pays-là ,  c'est  que  les 
Moscovites  n'ont  point  encore  évacué  Azof  ni  fait  raser 
les  forts  qu'ils  onj;  fait  construire  sur  la  mer  Noire  ;  ce  qui 
prouve  bien  qu'ils  ne  veulent  pas  exécuter  le  traité  qu'ils 
ont  lait  avec  le  grand  vizir.  Le  Grand  Seigneur  fait  hi- 
verner la  plus  grande  partie  de  ses  troupes  en  Moldavie 
et  entre  le  Danube  et  le  Nif^ter^  et,  selon  toutes  appa* 
rences,  la  guerre  recommencera  au  printemps. 

Vendredi  20^  à  Versaille^^  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur^  etl'après-dlnée  il  alla  tirer.  -—  On 
eut  des  lettres  d'Angleterre  qui  portent  que  la  reine  Anne, 
fort  mécontente  du  procédé  et  des  discours  du  comte  de 
Gallatscb^  envoyé  de  l'empereur^  ne  lui  a  point  youlu  don- 
ner 4^audiencey  et  lui  a  fait  ordonner  de  sortir  de  Londres 
et  d'Angleterre.  Les  malintentionnés  pour  la  paix  avoient 
espéré  que  les  murmures  qu'il  ferotl  comme  envoyé  de 
l'empereur  pourroient  embarrasser  la  reine  et  exciter 
quelques  désordres;  mais  elle  ne  s'est  point  ébranlée  et 
a  témoigné  beaucoup  de  fermeté.  £llea  fait  écrire  seule- 
ment à  l'empereur  de  lui  envoyer  quelque  autre  ministre 
qu'il  voudroity  et  qu'il  seroit  bien  reçu ,  mais  qu'elle  ne 
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vouloit  point  avoir  un  homme  séditieux  et  qui  ne  son- 
geoit  qu'à  exciter  des  troubles  dans  son  royaume.  H.  de 
BuyS;  envoyé  de  Hollande^  doit  être  retourné  à  la  Haye; 
mais  on  n'a  point  encore  nouvelle  qu'il  soit  repassé. 

Samedi  21^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  il  alla  se  promener  Taprès^née  à  Trianon,  et 
le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  On  mande  d'Espagne  qu'on  fait  de  grands  pré- 
paratifs à  Madrid  pour  y  recevoir  LL.  Mi.  CC,  qui  sont 
encore  à  Aranjuez  ;  que  par  les  dernières  litres  qu'on 
y  a  eues  de  M.  de  Vendôme,  il  faisoit  accommoder  les 
chemins  pour  pouvoir  mener  le  canon  à  Cardone,  dont 
il  veut  toujours  faire  le  siège.  Le  chevalier  de  Ton- 
rouvre  est  arrivé  à  Ponte- Vedra,  auprès  de  Vigo,  avec  un 
des  trois  vaisseaux  de  l'escadre  de  Ducasse;  la  tempête  Ta- 
voit  séparé  des  deux  vaisseaux  qui  restent  avec  Ducasse  ; 
on  compte  que  le  vaisseau  du  chevalier  de  Tourou'^re 
est  chargé  de  plus  de  deux  millions  de  piastres.  11  y  a 
plusieurs  lettres  d'Espagne  qui. portent  que  les  deux  au- 
tres vaisseaux  de  cette  escadre  sont  en  sûreté.  La  reine 
d'Espagne  compte  qu'elle  est  grosse,  et  dans  le  troisième 
mois  de  sa  grossesse  ;  quoiqu'il  n'y  ait  pas  loin  d' Aran- 
juez à  Madrid,  elle  n'y  viendra  qu'en  deux  jours. 

Dimanche  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  cpnseil  d'É- 
tat; il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  On  a  établi 
une  nouvelle  tontine  à  Paris,  où  on  recevra  le  tiers  en 
argent  et  les  deux  tiers  en  billets  de  monnoie  pour  don- 
ner moyen  à  ceux  à  qui  il  en  reste  de  s'en  défaire,  cai*  ils 
n'ont  plus  aucun  cours  dans  le  commerce.  A  cette  tontine 
on  donne  un  assez  gros  revenu  pour  la  vie  de  ceux  qui  y 
mettent,  et  après  leur  mort  leurs  héritiers  auront  encore 
plus  du  tiers  du  revenu.  —  L'évêque  de  Chàlon-sur-Saêoe 
est  mort;  ilétoit  frère  de  feu  Félix,  premier  chirurgien  du 
roi.  ^  Le  marquis  de  Sebbeville  est  mort  dans  ses  lerres 
en  Normandie;  il  avoit  été  lieutenant  d'une  compagnie 
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de  la  gendarmerie^  et  avoit  été  envoyé  du  roi  auprès  de 
Tempereur.  —  M.  Trudaine^  frère  de  madame  Voisin  et 
nouveau  conseiller  d'État^  demande  à  revenir  de  Tinten^* 
dance  de  Bourgogne ,  où  il  est  et  où  il  sert  très-bien. 
M.  Voisin  est  bien  aise  de  l'avoir  ici  avec  lui. 

Lundi  23 ,  à  VersaiUeê.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure» 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuifc.  —  On  mande  de  Hollande  que  l'on  n'y  doute  plus 
de  la  paix  ;  que  les  grands  vents  ont  empêché  qu'ils  n^eus- 
sent  des  nouvelles  d'Angleterre  depuis  quelques  jours  ; 
que  ces  mèmesventsont  empêché  milord  Marlborough  de 
passer  en  Angleterre,  et  qu'il  esta  la  Brille,  où  il  n'attend 
qu'un  moment  favorable  pour  s'embarquer.  — -  L'archi- 
duc doit  être  parti  de  Milan,  où  il  a  reçu  le  légat,  qui  est  le 
cardinal  impérial;  il  y  a  reçu  aussi  les  ambassadeurs  de 
Savoie,  de  Venise  et  de  Gènes;  il  n'a  point  voulu  rece- 
voir ceux  de  M.  le  grand  duc;  il  a  voulu  que  ces  ambassa* 
deurs  qu'il  a  reçus  ne  vinssent  à  son  audience  qu'avec  des 
carrosses  à  quatre  chevaux.  —  Madame  de  Grancey  est  4 
l'extrémitéj  elle  n'a  jamais  été  mariée,  mais  on  rappelle 
madame  parce  qu'on  l'a  faite  dame  d'atour8(  de  la  reine 
d'Espagne,  Marie-Louise,  fille  de  Monsieur;  mais  elle  ne 
le  fut  que  pendant  le  voyage  d'ici  à  Madrid. 

Mardi  2k,  à  F^sotUes.  -— Leroi,  avant  que  d'aller  à  la 
messe,  donna  audience  de  congé  à  M.  Cusani,  nonce  du 
pape,  et  après  la  messe  il  tint  le  conseil  de  finances  à  son 
ordinaire.  L'aprè»-dinée,  il  alla  se  promener  à  Trianon, 
et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz  chez 
madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  a  nommé  à  l'intendance 
de  Bourgogne,  que  quitte  M.  de  Trudaine,  M.  de  la  Briffe, 
qui  étoit  intendant  à  Caen,  et  donne  l' intendance  de  Caen 
à  M.  Guinet,  ancien  maître  des  requêtes. — D'Andrezel, 
secrétaire  du  cabinet,  et  qui  servoit  en  cette  qualité  auprès 
de  feu  Monseigneur,  fut  touché  d'une  dévotion  extraordi- 
naire en  le  voyant  mourir  ;  jusque-là  il  avoit  vécu  dans 
les  plaisirs.  Il  s'est  éprouvé  quelques  mois  sur  la  dévotion 
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et  a  pris  enfin  le  paMt  de  se  retirer  auprès  des  Camaldules. 
fia  demandé  au  roi  permission  de  se  défaire  desadiaifs; 
le  roi  le  lui  a  permis,  et  même  veut  bien  lui  conserveries 
entrées  attachées  à  cette  charge^  konneiir  dont  apparem» 
ment  ilne  jonira  pas  souvent. 

Mercredi  S5,  à  Ve^ailles»  ~  Le  roi  tint  le  oonseil  d'É- 
tat^ et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  M.  le  Dauphin^  madame  la 
Daaphine^  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la 
duchesse  de  Berry  allèrent  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de 
Saint-Germain^  et,  au  retour^  M.  d'^tin  leur  donna  tme 
fête  magnifique  dans  la  petite  maison  du  Val.  Madame 
de  Berry  toAba  de  cheval^  mais  heureusement  elle  ne  se 
fit  qu'un  peu  de  mal  au  genou.  Il  y  eut  très-grand  jeuaa 
Val;  on  y  demeura jusqu^à  quatre  heures  du  matin.  M. le 
Dauphin  se  coucha  eti  Arrivant  ;  mids  madame  la  Daih 
phine  voulut  entendre  la  messe  avant  que  de  se  coacher. 
Le  roi  a  dit  qu'il  tiMroit  point  coucher  à  Marly  avant  les 
Rois.  —  H.  le  grftnd  prieur  a  eu  du  roi  la  permissioa  de 
venir  i  Lyon  ;  mais  il  n'a  pu  obtenir  la  liberté  du  fils  de 
Hassenaer^  quiestdanslechMeau  de  Pierre  fincise^cequ'il 
avoit  fait  espérer  aux  Grisons  qu'il  obttendroît. 

Jeudi  36^  à  Verêoilks.  «—  Le  roi  dina  de  bonne  heore 
et  alla  se  promener  à  Marly  ^  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit* 
-^  Madame  de  Grancey  mourut  le  sôir  à  Paris  dans  son 
appartement  du  Palais-Royal  que  M.  le  duc  d'Orléans  loi 
avoit  toujours  conservé.  U  lui  avoit^  donné,  outre  cela, 
une  petite  maison  fort  jolie  au  bout  du  parc  de  Saint- 
Gloud"^.  — •  H.  le  Dauphin,  qui  s'étoit  couché  à  six  heures 
du  matin^  se  leva  à  omie  heures  et  demie  pour  enteildre 
la  messe  ;  mais  madame  la  Dauphine,  qui  Tavoit  entwidae 
avAnt  que  de  se  coucher,  Ue  se  leva  qu'à  cinq  heures  du 
soir.  —  Madame  la  princesse  de  Montauban  a  acheté  la 
jolie  maison  que  M«  le  duc  d'Orléans  avoit  fait  aocommch 
der  pour  madame  d' Argentou,  qu'on  appeloit  mademoi- 
selle de  Séry  pendant  qu'elle  étoit  fille  de  Madame  ;  cette 
maison  rend  dans  le  Palais-Royal,  et  est  très-bien  peinte  et 
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trèâ^dbl*ëè.  *^  M.  le  duc  de  Noailles  a  vendu  sa  belle 
maison  de  Saint-Germain  à  H.  de  Noirmoutiers  ;  il  rachète 
toute  meublée  et  en  donne  1.0,000  francs  pour  en  jouir 
durant  sa  vie  ei  celle  de  madame  de  Noirmôutiefs ,  sa 
femme. 

*  Madame  de  Grancey  étoit  fille  du  maréchal  de  Grancey,  sœur  de 
pèreet  de  mère  de  madame  de  Marey,  gouvernante  des  enfants  de  Mon- 
sieur, et  de  M.  te  duc  d^Orléans ,  et  sœur  de  père  du  père  de  Médavy, 
mort  tkkarécbal  de  France.  C'étoft  une  vieille  médaille  plâtrée  qui  avoit 
élé  belle  et  galante ,  et  qui  ne  pouvoit  se  résoudre  à  ne  Fétre  plus  ;  elle 
avoit  passé  pour  mattrene  de  Monsieur,  qui  avoit  d'autres  goûts ,  et  du 
chevalier  de  Lorraine ,  et  avoit  longtemps  tenu  le  haut  du  pavé  chez 
Monsieur  et  dans  Ui\  certain  mondé,  presque  jamais  à  la  cour,  qui  n'é- 
toit  pas  son  terrain. 

Vendredi  27)  à  Versailles.  —  Le  roi  ^  après  son  lever,  dit 
à  H.  de  Torcy^  dans  son  cabinet,  qu'il  donnoit  à  Vàhhé  de 
Pomponne^  son  beau-frère,  la  place  de  conseiller  d'État 
d'église  vacante  par  la  mort  de  rarchevèque  de  ReinLs, 
qui  mourut  au  conunencement  de  Tannée  passée.  Après 
la  messe,  le  roi  travailla  avec  son  confesseur,  et  Taprès- 
dlnée  il  alla  tirer.  Un  peu  après  midi,  M.  de  Torcy  vint 
chez  le  roi^  et  lui  porta  la  lettre  qu'il  venoit  de  recevoir 
de  milord  Strafford,  ambassadeur  d'Angleterre  en  Hol- 
lande ;  cette  lettre  est  du  22.  Ce  milord  mande  que  les 
États  généraux  ont  accordé  les  passe-ports  pour  les  pléni- 
potentiaires de  France  qui  les  envoient  à  la  reine  Anne, 
à  qui  ils  laissent  le  choix  de  la  ville  pour  les  conférences 
de  la  paix  ;  mais  en  même  temps  ils  la  supplient  de  vou- 
loir fiiire  tomber  son  choix  sur  la  Haye,  qui  n'est  pas  une 
des  quatre  villes  qu'on  a  proposées.  —  M.  le  duc  d'Or- 
léans a  donné  à  la  duchesse  Sforza  la  petite  maison  que 
madame  de  Grancey  avoit  dans  le  parc  de  Saint-Cloud, 
et  à  madame  de  Châtillon,  qui  a  été  dame  d'atours  de 
Madame,  le  pavillon  que  madame  de  Sforza  avoit  au 
bout  du  mail  de  Saint-doud. 

Samedi  28,  à  Versailles. —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fman- 
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ces;  raprës-dlnée  il  alla  voir  M.  le  comte  de  Toulouse, 
qui  est  dans  le  vingtrdeuxième  jour  de  son  opération.  Le 
roi  alla  ensuite  se  promener  à  Trianon  y  et  le  soir  il  tra- 
vailla avec  M.  Voisin,  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le 
chevalier  d'Aréins^  colonel  d^nfanterie  réformé  dans  le 
régiment  de  Péry^  avoit  été  cassé  il  y  a  quelques  années 
pour  n'avoir  pas  désabusé  le  roi  de  ce  que  M.  Péry  avoit 
dit  de  lui  en  le  faisant  passer  pour  son  neveu  ;  et  il  ëtoit 
venu  en  cette  qualité-là  demander  le  régiment  quand  on 
avoit  cru  Péry  mort.  On  lui  donna  même  le  régiment  sur 
l'opinion  qu'on  avoit  qu'il  étoit  son  neveu.  Le  roi^  qui  ne 
veut  pas  être  trompé  y  ayant  été  averti  qu'il  n'étoit  ni 
le  neveu  ni  même  le  parent  de  Péry^  lui  ôta  le  régiment 
et  le  cassa.  Depuis  ce  temps-là,  il  a  réparé  sa  faute  en  re- 
fusant tous  les  partis  avantageux  que  les  ennemis  lui 
offroient;  il  se  jeta  même  Tannée  passée  dans  Aire,  où  il 
se  distingua  fort,  et  H.  de  Goesbriant  fut  fort  content  de 
lui;  il  est  très-brave  soldat  et  très-bon  oC&cier .  Le  roi  lui 
redonne  la  commission  de  colonel  réformé  qu'il  avoit. 

Dimanche  29,  à  Ver  Milles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  et  l'après-dlnée  il  entendit  le  sermon  du  P.  Gail- 
lard avec  toute  la  maison  royale.  Il  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  et  le  soir  il  travûlla  avec  H.  Pelletier  chez 
madame  de  Maintenon.  M.  le  comte  de  Toulouse  a  eu  hier 
un  peu  de  fièvre  ;  les  médecins  croient  que  c'est  pour 
avoir  vu  hier  trop  de  monde.  Le  commerce  de  la  galerie 
est  rétabli;  on  y  passe  depuis  le  lever  du  roi  jusqu'à  neuf 
heures  du  soir.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme, qui  porte  la  nouvelle  de  la  prise  de  la  ville  de 
Cardone.  H.  de  Vendôme  avoit  détaché  Muret  avec  trois 
mille  hommes  pour  faire  ce  siège  ;  les  ennemis  avoient 
fait  de  grands  retranchements  qu'on  a  forcés  l'épée  à  la 
main.  On  leur  a  tué  deux  cent  cinquante  hommes  ;  on  en 
a  pris  trois  ou  quatre  cents  et  nous  y  avons  perdu  fort  peu 
de  monde  quoique  l'action  ait  été  très-vigoureuse.  M.  de 
Vendôme  loue  fort  M.    de  Muret  et  M.  d'Arpajon;  on 
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espère  que  le  château  ne  tiendra  pas  longtemps,  parce 
que  notre  canon  est  arrivé. 

Lundi  30,  à  Venailles.  —  Le  roL,  après  la  messe,  tra- 
'  vailla  avec  M.  de  Pontchartrain ,  et  Taprès-dinée  il  alla 
tirer.  M.  le  comte  de  Toulouse  eut  un  peu  de  fièvre  ;  on 
croit  que  samedi,  quand  le  roi  le  vit,  il  y  avoit  trop  de 
monde  à  sa  suite ,  et  il  voulut  parler  et  faire  des  honnê- 
tetés à  tous  ceux  qui  étoient  entrés.  —  H.  le  duc  d'Orléans 
a  donné  le  logement  qu'avoit  madame  de  Grancey,  au 
Palais-Royaly  à  la  duchesse  de  Brancas,  dame  d'honneur 
de  Madame,  et  à  Fahbé  de  Tressan,  son  premier  aumô- 
nier, le  logement  qu'avoit  madame  de  Brancas.  —  Il 
n'y  a  point  eu  de  nouvelles  d'Angleterre,  parce  que  les 
vents  sont  contraires;  on  mande  de  Hollande  que  milord 
Marlborough  s'embarqua  le  36  par  un  bon  vent  pour 
Londres,  où  on  le  croit  arrivé  présentement,  et  où  il  a 
ordre  de  la  reine  de  se  rendre.  Il  s'étoit  déjà  embarqué, 
il  y  a  quelques  jours,  pour  y  passer,  mais  les  vents  Ta- 
voient  repoussé.  On  a  remarqué  qu'on  lui  a  donné  la 
moitié  moins  de  vaisseaux  pour  son  passage  que  l'on  avoit 
fait  les  années  précédentes. 

Mardi  1"  décembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil de  finances,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  ; 
l'aprës-dlnée,  il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir  il 
travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz  chez  madame  de 
Maîntenon. — LeroisignahierlecontratdemariagedeM.le 
chevalier  de  Luxembourg  avec  mademoiselle  de  Harlay  ; 
elle  aura  après  la  mort  deson  père  et  de  sa  mère  100,000  li- 
vres dé  rente  en  fonds  de  terre,  et  en  attendant  on  lui  en 
donne  20,000  par  son  contrat  de  mariage.  Le  chevalier 
de  Luxembourg  a  10,000  écus  de  son  gouvernement  de 
Valenciennes ,  2^,000  francs  de  sa  lieutenance  générale 
de  Flandre  et  2,000  écus  de  pension.  Outre  cela,  il  a  la 
paye  de  lieutenant  général  des  armées  du  roi  servant  l'hi- 
ver et  l'été,  ce  qui  lui  vaut  près  de  40,000  francs.  11  s  ap- 
pellera M.  de  Tingry  ;  le  mariage  se  fera  dans  huit  jours 
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à  Beaumonty  chez  le  père  de  la  mariée.  —  M.  de  Tou- 
louse n'a  plus  de  fièvre^  et  sa  plaie  est  aussi  belle  qu'on  la 
peut  souhaiter  ;  on  compte  qu'il  se  lèvera  les  premiers 
jours  de  la  semaine  qui  vient. 

Mercredi  %  à  Versailles. —  Le  roi  donna  une  assee 
longue  audience  au  cardinal  de  Noailles,  et  après  la 
messe  il  tint  le  conseil  d'État.  L'aprè»-dlnée  il  vooloit 
aller  tirer,  mais  il  se  sentit  un  fort  grand  mal  de  tète  qui 
l'en  empêcha;  il  alla  se  promener  à  Trianon.  M.  le  Dau- 
phin ,  qui  avoit  donné  une  longue  audience  au  cardinal 
de  NoailleSy  entretint  fort  longtemps  le  soir  l'évèque  de 
Meaux  pour  chercher  les  moyens  de  finir  toutes  les  affai- 
res de  cette  Éminence ,  qui  paroissoient  s'aigrir  de  plus 
en  plus.  Le  P.  Quesnel,  dont  le  livre  avoit  été  le  fonde- 
ment de  toutes  ces  disputes,  estmort,  mais  cela  n'apporte 
aucun  adoucissement  à  l'affaire  *.  —  M.  de  Torcy  vint 
hier  au  conseil  des  parties,  et  y  prit  sa  place  pour  voir 
prêter  le  serment  à  l'abbé  de  Pomponne,*  son  beau-&ère, 
et  puis  demanda  permission  à  M.  le  chancelier  d'en 
sortir,  et  ne  voulut  point  assister  au  jugement  d'aucune 
affaire.  Les  secrétaires  d'État  ont  séance  à  ce  conseil  dès 
qu'ils  ont  cette  charge ,  mais  Ils  n'y  viennent  presque 
jamais;  peu  s'en  faut  que  M.  de  Torcy  n'en  soit  doyen. 

*  Le  P.  Quesnel  n^est  mort  que  le  2  décembre  1719,  à  Amsterdam, 
à  quatre-vingt-cinq  ans  quatre  mois  et  dix-huit  jours. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  en  sortant  de  la 
messe,  et  alla  se  promener  à  Marly;  il  espéroit  que  l'air 
lui  ôteroit  son  mal  de  tète,  mais  la  promenade  n'a  fait 
que  l'augmenter.  M.  Fagon  lui  conseilloit  ce  matin  de 
se  faire  saigner,  et  apparemment  il  le  sera  demain.  M.  le 
Dauphin  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  tirer 
des  faisans  dans  le  parc.  —  L'homme  qui  porte  en  An- 
gleterre les  passe-ports  que  les  Hollandois  envoient  pour 
les  plénipotentiaires  de  France  s'embarqua  le  26  dans  le 
même  vaisseauoù  est  milord  Marlborough.  — On  a  envoyé 
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un  colonel  d'infonterie  à  son  régiment;  il  s'étolt  vanté 
fort  imprudemment  d'avoir  fort  offensé  à  la  fin  de  la 
campagne  un  homme  constitué  en  dignité  et  d^uhe  famille 
fort  honorée,  et  Ton  a  fait  Inutilement  tout  ce  que  Ton 
a  pu  pour  Tem^tècher  de  tenir  ceii  mauvais  discours-là. 

—  M.  d'Argenson^  à  qui  le  rbi  a  deihandë  son  avis  par 
écrit  sur  ce  qu'une  partie  des  comédiens  veut  se  séparer 
de  leurs  camarades  pour  faire  une  troupe  à  part,  a  ébrit 
que  Ton  feroit  une  chose  fbrt  ^e  et  fbrt  agréable  au 
public  d'augmenter  les  spectacles  dans  Paris. 

Vehdredi  h,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  fit  saigner,  et 
n'eut  nulle  i'épugnance  ft  suivre  l'avis  de  M;  Fagon,  se 
sentant  asse2  mal  à  la  tète.  La  saignée  l'a  fortsoulagé,  et, 
trois  heures  après,  il  se  leva  et  alla  entendre  la  messe  A 
la  chapelle;  Où  toute  la  maison  royale  le  suivit,  eiccepté 
I.  le  Dauphin  et  monseigneur  le  ducdeBerry,  qui,  l'ayant 
va  se  porter  si  bien  après  sa  saignée,  allèrent  tirer  dans  le 
parc.  Le  roi  entra  de  Isonne  heure  après  dîner  ches  ma- 
dame  de  Maihtenon,  et  se  porta  fort  bien  tout  le  jour. 

—  On  n'a  point  de  nouvelles  d'Angleteri*e ,  et  les  lettres 
qn'on  a  eues  de  Hollande  portent  que  la  reine  Anhe  a  en- 
voyé ot^dre  aux  broupes  qu'elle  a  en  Catalogne  et  en  Portu- 
gal de  révenir  en  Angleterre  et  de  pasiser  par  l'Espagne 
et  par  la  France  ;  on  ne  croit  point  ici  cette  nouvelle-là, 
quoique  naturellement  on  aime  assez  à  croire  les  choses 
qui  sont  avantageuses. 

Sàhf^di  5,  é  Ytnailles.  -—  Le  roi  passa  fort  bien  la  nuit, 
et  n'a  plus  de  mal  à  la  tète  ;  il  dina  en  sortant  de  la  messe, 
et  alla  se  promener  à  Marly .  Durant  sa  promenade,  il  eut 
un  peu  de  colique  ;  mais,  dès  qu'il  fut  de  retour  ici,  il  ne 
s'en  sentit  plus,  et  fut  fort  gai  à  son  souper  et  à  son  cou- 
cher. Il  nous  dit  à  son  diner,  avant  que  d'aller  à  Marly, 
qu'il  se  croyoit  le  plus  ancien  officier  de  guerre  de  son 
royaume,  ayant  été  au  siège  de  Bellegardeen  16i9.  —  On 
apprend  par  les  lettres  qu'on  a  eues  de  Madrid  que  la 
grossesse  de  la  reine  d'Espagne  continue  heureusement 
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et  qu'elle  est  en  très-bonne  santé  ;  la  noblesse  et  les  peu- 
ples donnent  àLL.  MM.  de  nouvelles  marques  d'atta- 
chement. On  n'a  point  eu  par  cet  ordinaire  de  nouvelles 
de  M.  de  Vendôme.  —  Le  parlement  d'Angleterre  a  été 
ajourné  au  8  de  ce  mois;  il  devoit  s'assembler-  plus  tôt, 
mais  les  députés  d'Ecosse  et  du  Nord  n^étoient  pas  arri- 
vés; la  reine  a  jugé  à  propos  de  le  proroger. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'a  plus  d'incom- 
modité depuis  sa  saignée  ;  il  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Il  1;ra\ailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  Il  n^y  eut  point  de  sermon  ;  il  est  remis  à 
mardi,  fête  de  la  Vierge.  M.  le  Dauphin  et  madame  laDau- 
phine  allèrent  à  vêpres  et  au  salut.  — On  mande  d'Italie 
que  Farchiduc  a  fait  embarquer  trois  mille  hommes  à 
Final  pour  les  faire  passer  à  Barcelone,  et  quMl  a  fait 
entrer  quatre  ou  cinq  mille  hommes  dans  les  États  du 
grand-duc  pour  s'emparer  de  Sienne;  il  veut  que  le 
grand-duc  lui  demande  l'investiture  de  Sienne  en  le  re- 
connoissant  roi  d'Espagne.  —  Madame  de  Montauban  a 
trouvé  moyen  de  faire  que  le  baron  de  Breteuil  lui  cédât 
le  logement  qu'il  avoit  dans  le  château  ^  et  elle  lui  cède 
celui  qu'elle  avoit  au  bout  de  la  cour'  des  secrétaires 
d'État;  le  baron  de  Breteuil  a  cru  faire  en  cela  une  chose 
agréable  à  madame  la  Dauphine,  qui  lui  en  avoit  fait 
parler  par  madame  Cantin. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par  pré- 
caution, et  après  son  dîner  il  travailla  chez  lui  avec  M.  de 
Pontchartrain.  — Nous  assemblons  un  assez  groscorps  de 
troupes  en  Flandre,  par  tous  les  détachements  qu'on  fait 
de  tous  les  régiments  de  cavalerie,  dragons  et  infan- 
terie qui  sont  sur  cette  frontière.  On  ne  dit  point  encore 
quel  est  le  dessein,  mais  on  croit  que  c'est  pour  rompre  la 
navigation  de  laDeule  et  ôter  la  communication  de  Lille 
à  Douai  par  eau.  —  Le  mariage  du  chevalier  de  Luxem- 
l>ourg  avec  mademoiselle  de  Harlay  se  fit  hier  à  Beau- 
mont.  — I^s  ventseontrairesempêchent  qu'on  ait  des  non- 
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velles  d'Angleterre  et  que  nous  ne  recevions  les  passe- 
ports pour  nos  plénipotentiaires.  Le  bruit  court  en 
Hollande  que  la  reine  Anne  prorogera  encore  le  parle- 
ment jusqu'au  15  ;  elle  a  eu  une  attaque  de  goutte  assez 
violente. 

Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avec  toute  la  maison 
royale,  entendit  le  sermon,  vêpres  et  le  salut;  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Desmaretz  et 
M.  Voisin.  — Le  roi  donne  au  chevalier  de  Rothelin  une 
commission  de  mestre  de  camp.  Il  s'étoit  jeté  Tannée  passée 
dans  Aire;  il  eut  les  deux  cuisses  percées,  dont  il  est  en- 
core fort  incommodé.  Il  ne  demandoit  que  la  grèx;e  que 
le  roi  vient  de  lui  accorder,  parce  qu'il  veut  servir.  — Les 
États  de  Languedoc  ont  accordé  au  roi  le  même  don  gra- 
tuit que  les  années  passées.  —  La  vieille  maréchale  de 
THôpital  est  morte  à  Paris  aux  Petites  Carmélites,  où  elle 
étoit  retirée  depuis  assez  longtemps  ;  elle  avoit  quatre- 
vingts  ans  passés  *. 

*  Cette  maréchale  de  FHôpital  étoit  Françoise  Mignot,  veuve  de  Pierre 
de  Portes ,  trésorier  et  receveur  général  du  Dauphiné ,  qui  fut  en  1653 
seconde  femme  du  maréchal  de  THôpital ,  gouverneur  de  Paris  et  mi- 
nistre d'État,  si  oomiu  sous  le  nom  du  sieur  du  Hallier,  qui  tua  le  ma- 
réchal d'Ancre.  Elle  en  fut  veuve  en  1660 ,  et  en  1672 ,  le  14  décembre 
en  samaîsonàParis,  ruedesFossésMontmartre,  paroisse  Saint-Eustache, 
elle  épousa  en  troisième  noces  Jean  Casimir,  auparavant  prince  de  Po- 
logne ,  jésuite ,  cardinal,  roi  de  Pologne,  qui  avoit  abdiqué ,  s'étoit  re- 
tiré en  France,  et  y  étoit  abbé  de  Saint^Germain  des  Prés  et  d'autres 
abbayes.  Le  mariage  fut  su  et  connu,  mais  jamais  déclaré ,  et  sans  en- 
Amis. 

Mercredi  9,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  alla  tirer  Paprès-dlnée.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  se  donna  une  entorse  en  jouant  à  la  paume  dont  on 
craint  qu'il  ne  soit  incommodé  assez  longtemps.  —  Le  roi 
a  donné  à  madame  d'Oisy  une  gratification  de  2,000  écus 
qu^elle  espère  qui  sera  tournée  en  pension,  attendu  les 
grandes  pertes  qu'ils  ont  faites  en  Flandre  cette  année, 
nos  troupes  et  celles  des  ennemis  ayant  campé  longtemps 
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dans  ses  terres^  tops  S(3S  bois  coupés  et  même  les  racines 
arrachées.  —  On  commence  à  être  en  peine  de  Farme- 
Qtept  de  If.  Ducassp;  tops  les  bfuits  qui  avoient  couru 
qu'il  él^it  près  des  côtes  d'Espagne  ce  trouvent  bxa,  et  il 
est  sûr  qu'il  a  été  battu  d'une  grande  tempête.  Qq  croit 
qii'il  aura  été  obligé  de  relâcher  à  1^  H^rtinique  ;  le  vais- 
seau de  son  escadre^  commandé  p^  1^  chevalier  de  Ton- 
rouvre  qui  est  arrivé  en  Galice,  il  y  a  déjà  assez  longtemps; 
y  arriva  fort  en  désordre  ayant  essuyé  cptte  grande  tem* 
pête  qui  Ip  sépara  de  Ducasse. 

Je^di  10,  à  Verêailles.  —  Le  rqi  alla  i^  Narly,  et  s'y  pro- 
mena jusqu'à  la  nuit,  malgré  le  vent  effroyable  qu'il  fit. 
La  plaie  4e  H.  le  comte  de  Toulouse  est  entièrement  fe^ 
mée.  Il  e  fait  de  grands  présents  au^  médecins  et  aui 
chirurgiens  qui  opt  assisté  ^  son  opération;  il  donne 
10,000  écus  à  Maréchal,  qui  faispit  quelque  difficulté  de 
recevoir  un^si  grosse  somme,  mai§  le  roi  lui  a  commandé 
de  la  prendre.  Quand  Maréchal  l'eut  taillé,  M.  Fagon 
voulut  lui  donner  2,000  écus,  que  Maréchal  ne  voulut  pas 
recevoir;  le  roi  loua  leur  procédé  à  tous  deux,  et  dit  que 
c'étoit  à  lui  d'en  faire  la  dépense^  et  lui  fit  donner  une 
ordonnance  de  pareille  somme.  —  Le  roi  fait  accommoder 
dans  le  Louvre  un  grand  logement  pour  y  mettre  sa  bi- 
bliothùque,  etTabbé  de  Louvois  y  aura  un  appartement 
cpmme  garde  de  cette  bibliothèque  qui  estn)agpifique,  et 
qu'on  étoit  obligé  de  mettre  eu  différents  endnHts  à  |a 
ville. 

Vendredi  ii y  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
ayec  sou  cpnfesseur,  let  l'après-dlnée  allft  se  proqiep^r  à 
Triaupn.  —  Qa  mande  d'Allemagu^  que  l'arcbiduc  <)e- 
voit  incessanunent  pairtir  dlnspruck,  où ]p  piripcis  ^ugèçe 
étoit  venu  le  trouver.  L'archî4^^  ^^  ^  ^^^^  couronner  à 
Francfort,  et  le  prince  Eugène  s'en  ira  j&i)  Hollande,  et  de 
là  eu  Angleterre,  i  ce  qu'on  croit,  pour  tâcher  de  trouUer 
les  bonnes  dispositions  qu'il  y  aà  la  paix.  On  espère  fort 
ici  que  son  voyage  sera  inutile;  on  attend  ce  prince  à  Co- 
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logne  avaqt  le  15  de  ce  mois.  —  M.  de  Savoir  a  été  fort 
incommodé  ;  on  mandoit  même  de  Lyon  qu'il  étoit  (]an- 
gerausement  malade^  mais  il  est  guéri  préseiitement  et 
sa  maladie  n'a  pas  été  longue.  —  If.  de  Thieux^  ancien  of- 
ficier de  réputation  et  gouverneur  du  Grotoy^  est  mort  ;  le 
roi  a  donné  ce  gouvernement^  qui  vaut  4., 000  livres  de 
rente  au  fils  qui  est  dans  le  service  ;  ce  gouvernement  est 
au  milieii  de  leurs  terres. 

Samedi  12^  à  Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée^  et  le  soir  il  travailla 
avec  H.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  —  Les  nou- 
velles d'Espagne  portent  que  la  grossesse  de  la  reine 
continue^  et  qu'elle  est  en  très-bonne  santé.  Il  ne  parolt 
pas^  par  les  lettres  qu'on  reçoit  de  Catalogne,  que  le  siège 
du  château  d^  Cardpne  s'avance  fort,  et  on  ne  croit  pas  que 
le  comte  de  Fiennes  songe  présentement  à  attaquer  Os- 
talrich  où  les  ennemis  ont  fort  travaillé,  et  où  ils  ont  mis 
uqe  forte  garnison.  On  est  fort  en  peine  de  l'escadre  de 
M.  Ducasse,  et  on  ne  sait  rien  du  succès  de  l'entreprise  de 
Duguay-Trouin  ;  on  le  croit  entré  dans  le  Rio -Janeiro^ 
mais  cela  est  très-incertain.  —  Monseigneur  le  duc  de 
^erry  ne  se  ménage  pas  trop  depuis  son  entorse.  M.  le 
Dauphin  et  madame  la  Dauphine  ont  diné  chez  lui,  ces. 
dfsux  jours-ci,  etl'après-dlnée  madame  la  Dauphine  a  joué 
avec  lui  au  brelan  pour  lui  tenir  compagnie  et  lui  ôter 
l'envie  de  sortir. 

9 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; l'aprè^-dlnée  il  alla  au  sermon,  et  le  soir,chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  M.  le  duc 
de  Noailles  a  acheté  à  Paris  la  belle  maison  qu'avoit^er- 
tin,  qui  vient  de  mourir;  il  avoit  une  charge  qui  vaut  4  ou 
500,000  écus,  que  le  roi  laisse  à  son  fils.  —  Il  arriva,  à  mi- 
nuit, à  M.  de  Torcy  un  courrierd' Angleterre  ;  mais,  comme 
il  n'y  avoit  rien  de  pressé  à  savoir,  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'éveiller  le  roi,  qui  étoit  couché.  On  propose  à  ce  mi- 
nistre de  faire  épouser  au  chevalier  de  Croissy,  son  frère. 
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une  fille  de  Paris^  àqui  Tod  donnera  200,000  écus  en  ma- 
riage^ et  qui  en  aura  encore  du  moins  autant  après  la 
mort  du  père  et  de  la  mère. 

Lundi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure,  et  alla  $e  promener  àHarly  ;  au  retour,  il  travailla 
avec  H.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon. 
—  Le  courrier  qui  arriva  hier  au  soir  chez  M.  de  Torcy 
apporta  la  nouvelle  que  la  reine  Anne  avoit  choisi  la 
ville  d^Utrecht  pour  le  lieu  des  conférences  de  la  paix,  qui 
commenceront  le  12  janvier.  Les  espérancesde  paixqn^on 
a  en  Angleterre  ont  fait  beaucoup  monter  les  actions  à 
Londres.  Ce  courrier  n'a  point  apporté  les  passe-ports  pour 
nos  plénipotentiaires;  il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  cela, 
qui  ne  sont  pas  publiques,  et  ces  passe-ports  n'arriveront 
qu'après  Noël;  cependant  nos  plénipotentiaires  prennent 
toutes  leurs  mesures  pour  partir,  le  maréchal  d'Huxelles, 
avant  la  fin  de  Tannée,  parce  quUl  ira  à  petites  journées 
dans  son  carrosse,  et  Tabbé  de  Polignac  quelques  jours 
après,  parce  qu'il  ira  en  chaise  de  poste. 

Mardi  15.  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  H.  Desma- 
retz.  L'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  il travaillaavecH.  Voisin  et  M.  Desmaretz.— 
Le  parlement  d'Angleterre  a  encore  été  prorogé  jusqu'au 
18,  parce  que  les  députés  du  Nord  et  d'Ecosse  n'étoient 
pas  encore  arrivés.  Harlborough  est  allé  passer  quelques 
jours  dans  ses  terres  en  attendant  l'assemblée  du  parle- 
ment. —  On  parolt  fort  alarmé  en  Portugal  des  desseins 
de  Duguay-Trouin,  qu'on  ne  doute  pas  qui  n'en  veuille 
au  Brésil,  où  ils  le  croient  déjà  arrivé;  mais  nous  n'eu 
avons  aucune  nouvelle.  On  écrit  de  ce  pays-là  que  le  roi 
de  Portugal  se  rapportera  à  la  reine  Anne  de  tout  ce 
qu'elle  proposera  pour  lui  dans  le  traité  de  paix.     • 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Ë- 
tat,  et  l'après-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon.  —  Nous 
avons  fait  des  détachements  de  tous  les  régiments  qui 
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• 

sont  en  Flandre  et  sur  la  frontière  pour  travailler  à  rompre 
la  navigation  de  la  Deule  et  de  la  Scarpe  ;  cela  a  réussi 
aussi  bien  qu'on  pouvoit  désirer  ;  le  prince  de  Holstein- 
Beck^  gouverneur  de  Lille,  avoit  assemblé  un  gros  corps  de 
toutes  les  garnisons  ennemies  pour  empêcher  le  travail 
qu'il  nous  a  fallu  faire;  milord  d' Albemarle^  gouverneur 
de  Toumay^  en  avoit  assemblé  de  son  c6té^  mais  ils  ne 
savoient  point  notre  dessein;  ils  croy oient  que  nous  en 
voulions  à  Bouchai  n.  Le  maréchal  de  Montesquiou  a  con- 
duit cette  entreprise  avec  beaucoup  de  précaution  et  de 
secret;  aussi  a-t-elle  réussi  mieux qu^on  n'osoit  Fespérer. 
Tous  les  paysans  qui  ont  vu  le  travail  qu'on  a  fait  assurent 
qu'en  pleine  paix  on  ne  pourroit  pas  raccommoder  en 
trois  mois  ce  que  nous  avons  fait  en  quatre  jours.  Nous 
n'avons  perdu  personne  à  tout  cela,  et  le  maréchal  de 
Montesquiou  rentra  dans  Arras  le  Ih  au  matin. 

Jeudi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly.  —  Madame  la  maréchale  de 
BouiHers  fit  faire  un  grand  service  pour  le  maréchal,  son 
niari,  dans  l'église  des  Minimes,  près  la  place  Royale.  L'é* 
glise  étoit  tendue  et  éclairée  magnifiquement,  et  quoique 
presque  tous  les  courtisans  et  les  dames  y  fussent,  il  y  eut 
un  ordre  admirable  ;  toutes  les  dames  y  étoient  en  grand 
habit.  Le  P.  de  la  Rue  prononça  l'oraison  funèbre,  où  il 
se  surpassa  lui-même;  voilà  comme  tout  le  monde  en  a 
parlé.  Je  n'y  pus  pas  être,  parce  que  c'étoit  le  jour  de 
^int-Lazare,  et  que  je  faisois  dans  Féglise  de  Tabbaye  de 
Saint-Germain  là  grande  cérémonie  de  cet  ordre,  et,  quoi- 
que ce  fut  le  jour  du  service  du  maréchal  de  Boufflers,  l'é- 
glise ne  laissa  pas  d'être  fort  remplie.  —  Le  marquis  de 
Goésbriant,  qui  défendit  si  bien  Aire  l'année  passée,  aura 
la  députation  de  la  noblesse  des  États  de  Bretagne;  cela 
est  fait  il  y  a  quelque  temps,  et  il  ne  vient  que  de  l'ap- 
prendre. 

Vendredi  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur,  et  alla  tirer  l'après-dinée.  —  Le  mare- 


42  JOURNAL  PË  DAIVGEAU. 

chai  de  Montesquiou,  qui  commande  cette  année  en  Flan- 
dre» a  permission  de  venir  ici  pour  qudques  jpurs.  M.  h 
prince  de  Vaiidemontetma4an)er9.b)^f^S8e  dp  Remiremont, 
sa  nièce^  arrivèrent  ici  h  semaine  pas^^é  ;  y.  de  Y^)}  fl^monk 
salua  le  roi  dans  Taptichambre  de  madatne  de  Mainteoon, 
et  madame  de  Remirpn)ont  à.  la  porte  d^  son  cabinet^  après 
le  souper.  —  L'archiduc  doit  être  présenten^ent  à  Aschaf- 
fenbqurg^  où  il  attendra,  avant  que4'aUer  àFrcmcfort^que 
]a  cérémonie  de  son  couronnement  soit  prèt;0*  Il  a  écrit 
une  lettre  aux  États  généraux,  très-forte,  ppur  les  4étou^ 
ner  de  concourir  à  la  paix  avec  la  FraQce,  suivant  les  pré- 
liminaires que  la  reii)e  d'Angleterre  leur  a  envoyé^»  et  i} 
leur  déclare  qu'il  n'enverra  ppint  ses  ambassadeurs  aiix 
conférences.  Il  y  a  dans  cptte  lettre  bissiucoup  4^  termes  of- 
fensants contre  la  France;  maison  espère  que  cette  lettre 
ne  fera  pas  un  grand  effet.  La  n^aison  d'Autriche  eii  ^  us^ 
souvent  de  piéme  quand  on  a  parlé  de  paix. 

Sam^i  19,  à  VersailUs.  —  L^  roi  tint  \e  pouseil  de 
finances;  Taprès^dinée  il  alla  voir  M.  le  co^tç  de  Toulouse, 
qui  commence  ^  se  lever  ^^puis  q)}elques  jours.  Il  est 
encore  un  peu  foible,  mais  il  n'a  plus  ni  lièvre  ni  aucune 
douleur.  En  sortant  de  chez  M.  le  comte  de  Tqulouse,  le  roi 
^llase  promener  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  La 
fille  qu'épouse  le  chevalier  4^  Croissy  est  maden^oiçelle 
de  Rancy,  dont  le  père  est  fermier  général;  elle  jBst  prodi- 
gieusement riche^  à  ce  qu'on  croit.  Pes  600^000  francs  que 
donne  M.  de  Rancy^  il  y  «n  ^  IQO^OOO  pour  payer  les  dettes 
du  chevalier  de' Croissy,  qui  ne  serQnji  point  portés  j^^nsle 
contrat  de  ipar^age.  —  On  ^reçu  des}ettres  des  ministres 
4* Angleterre,  qui  assurent  fort  qu'il  n'y  aura  ppint  de 
changement  dans  l'esprit  de  la  reine  d'Angleterre,  et 
qu'elle  est  très^résolue  à  faire  la  paix.  Quand  on  parle 
présentement  en  France  de  la  reine  Anne,  on  ne  doit  plus 
se  servir  de  ce  terme,  et  on  la  doit  appeler  la  reine  de  la 
Grande-Rretagne. 

Dimanche  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
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d'État,  et  alla  au  sermon  Taprès^dlnée  avec  toute  la  mai- 
son royale^  excepté  madame  la  Dauphiae,  qui  depuis  deux 
jours  fist  un  peu  incommodée,  et  qui  ne  s^habiUe  point; 
elle  ne  soupe  point  avec  le  roi,  qui  trouve  bon  qu'elle  aille 
sans  grand  habit,  le  soir  après  sopper,  dans  son  cabinet, 
—  Par  les  lettres  d'Espagne,  pn  apprepd  que  la  grossesse 
de  la  reinfi  continue.  Il  ne  parolt  pas  qup  le  siège  d)i 
château  de  Gardone  s'avance  beaucoup  ;  nous  n'avpqs 
pB8  toutes  les  munitions  de  guerre  pour  faire  aller  ce  siège 
bien  vite.  M.  le  comte  de  Fiennes  s'étoit  approché  d'Os- 
talrich  avec  les  troupes  que  nous  avons  en  Roussillon,  maie$ 
il  n'a  pas  jugé  à  propos  d'en  faire  le  siège,  parce  que  les 
ennemis  y  ont  beaucoup  fait  travailler^  que  la  place  est 
prèsentaâàent  assez  bonne,  et  qu'il  y  a  une  grosse  gar- 
nison» U  est  arrivé  à  Barcelone  environ  tpois  mille 
hommes  que  l'archiduc  y  a  fait  passer  d'Italijs. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  4.e  dé- 
pêches; il  ne  sortit  point,  et  travailla  l'après-dlpée  avec 
H.  de  Pontchartraio .  M.  le  Dauphin  et  monseigneur  ]e  duc 
dcBerry  allàrrat  tirer.  —  Le  prince  Eugèpc  est  arrive  à 
la  Haye;  on  dit  toujours  qu'il  passera  en  Angleterre.  —  Les 
nouvelles  qu'on  reçoit  présentement  sur  le  roi  de  Suède  et 
sur  le  grand  vizir  sont  bien  différentesde  ce  qu'elles  étoient, 
et  tous  les  avis  qu'on  en  recoitspnt  que  le  Grand  Seigneur, 
bien  loin  d'abandonner  le  roi  de  Suède,  est  résolu,  si  le 
czar  ne  lui  donne  pas  contentement,  de  riecommencer  la 
guerre.  Il  a  fait  venir  le  grand  vizir  à  Constantinople  et, 
dès  qu'il  y  eçt  arrivé,  il  l'a  déposé  et  Ta  fait  mettre  en 
prison.  —  M.  de  Tavannes,  de  la  gendarmerie  et  Talné 
de  sa  maison,  épouse  la  fille  de  H.  A^ielot,  conseiller 
d'État  qui  étoit  ambassadeur  enEspagpe,  à  qui  on  donne 
250,0PD  francs  en  mariage,  et  on  lui  en  assure  encore 
150,000. 

MaYdi  ^2  j  à  Versailles, — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  alla  l'après-dinée  se  promener  à  Harly.  Madame  la 
Dauphine  ne  joua  point  le  soir  j  elle  s'enferma  avec  son 
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confesseur^  parce  qu^elle  fera  demain  ses  dévotions. — L'ar- 
chiduc doit  être  arrivé  &  Francfort  du  18;  il  y  doit  être  cou- 
ronné le  33.  —  La  procession  qui  se  devoitfaire  à  Londres 
pour  brûler  Feffigiedupape  étoittoatecomposéede^igs  ; 
on  en  avoit  même  &it  venir  beaucoup  de  la  campagne. 
On  prétend  qu^ils  avoient  un  mauvais  dessein  ;  la  reine 
delaGrande-Bretagne,  par  sa  sagesse^  a  empêché  que  cette 
procession  ne  se  flt^  qui  auroit  causé  beaucoup  de  désordres 
dans  Londres.  L'animosité  entre  les  whigs  et  les  tories  est 
plus  grande  que  jamais,  et  dans  la  chambre  haute  ces 
deux  partis  sont  presque  égaux^  et  Ton  prétend  que  dans 
la  chambre  basse  le  parti  des  tories  est  plus  fort  de  beau- 
coup. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat^ et  Faprés-dlnée  il  s'enferma  avec  son  confesseur^  ce 
qu'il  fait  toujours  la  veille  des  jours  quMl  communie.  Ma- 
dame la  Dauphine  fit  ses  dévotions  à  la  chapelle  en  haut. 
—  On  mande  de  lladrid  que  le  comte  d'Aguilar  a  quitté 
la  charge  de  capitaine  des  gardes  du  corps  espagnols,  que 
le  roi  d'Espagne  a  donnée  au  comte  de  San-Istevan  de  Ger- 
mas ;  H.  d'Âguilar  avoit  plusieurs  autres  emplois  qu'il  a 
tous  quittés,  et  se  retire  dans  ses  terres^  faisant  le  mécon- 
tent^ quoiqu'il  fut  comblé  des  gr&ces  de  son  maître.  On 
mande  que  M.  de  Vendôme  avoit  fait  connoltre  au  roi  que 
ce  n'étoit  pas  un  sujet  digne  de  toutes  les  bontés  qu'il 
avoit  eues  pour  lui  ;  il  est  fils  du  comte  de  Frigillana,  qui 
s'appeloit  le  comte  d'Aguilar  durant  la  vie  de  sa  femme; 
il  est  encore  dans  le  ministère,  quoiqu'il  ait  été  soupçonné 
souvent  d'être  trop  attaché  à  la  maison  d'Autriche  *.  — 
Les  bruits  de  paix  répandus  dans  Paris  avec  tant  d'appa- 
rence que  nous  l'aurons  bientôt  font  que  lé  peu  de  billets 
de  monnoie  qui  restent  se  trafiquent  avec  bien  moins  de 
perte,  et  les  autres  billets  de  même. 

*  Aguilar,  donné  en  titre  de  comté  par  Jean  I*'*',  roi  de  Castille,  à 
Jean  Ramirez  d- Avellano,  Issu  du  frère  de  don  Gardas  le  restaurateur, 
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roi  de  Navarre ,  mort  ea  1 151 ,  fut  érigée  en  grandene  pour  la  même 
maison  et  postérité  par  les  rois  catholiques  en  1475.  L*héritière  de  cette 
maison  en  porta  les  biens  et  la  grandesse  avec  la  seigneurie  de  los  Ca- 
meros  que  ses  pères  avoient  de  temps  immémorial,  et  qu*ils  affectoient 
toujours  de  sign^  uniquement,  elle  les  porta,  dis-je,  en  mariage  à 
Emmanuel  Manrique  de  Lara,  second  comte  de  Frigillana,  qu'elle  épousa 
en  1670;  elle  mourut  cinq  ans  après,  laissant  un  fils  unique,  qui  est  le 
comte  d'Aguilar  dont  il  s'agit  ici.  Le  père  devint  conseiller  d'État , 
c'est-à-dire  ministre,  et  conserva  le  rang  et  les  honneurs  de  la  gran- 
desse, qui  par  la  mort  de  sa  femme  étoit  passée  à  son  fils.  Ce  comte  de 
Frigillana  étoit  peat-étre  Thomme  d'Espagne  le  plus  laid,  qui  avoit 
le  plus  d'esprit,  et  qui  étoit  le  plus  adroit  des  ministres  et  des  courti- 
sans, très-bien  avec  Charles  II,  et  mieux  encore  avec  Philippe  V,  qu*il 
réjouissoit  avec  ses  plaisanteries  et  ses  disparates  toujours  salées ,  et  qui 
en  tirolt  assez  d'argent.  Il  étoit  fort  peu  accommodé.  C'est  lui  qui  au 
sortir  du  conseil  de  l'ouTerture  du  testament  de  Charles  II,  aussitôt  après 
sa  mort ,  qui  tendt  tous  les  esprits  en  mouvements  sur  la  succession, 
sauta  au  col  de  l'ambassadeur  de  l'empereur,  qui  attendoit  avec  une 
grande  inquiétude,  et  qui  lui  dit  d'un  visage  riant  qui  lui  fit  d'abord 
concevoir  les  plus  certaines  espérances ,  qu'il  lui  £adsoit  ses  compliments 
de  tout  son  cœur  sur  la  décision  du  conseil,  et  qu'il  prenoit  pour  jamais 
congé  de  la  très-auguste  maison  d'Autriche.  Cest  encore  lui  qui  disoit 
que  son  fils  portoit  dans  l'âme  toale  la  laideur  qu'on  lui  voyoit  à  lui 
sur  le  visage,  et  qu'il  avoueroit  peut-.étre  qu'il  étoit  le  plus  méchant 
homme  du  monde  si  son  fils  n'y  étoit  pas.  Pour  venir  à  son  fils ,  il  ne 
cédoît  guère  à  son  père  en  esprit  et  en  capacité  ;  mais  la  perfidie,  la 
profondeur  d'ambition  et  l'avarice  les  surpassoient.  11  quitta  la  Toison , 
alors  incompatible  arec  les  ordres  lnoratifs  d'Espagne,  pour  la  place 
de  chancelier  de  l'ordre  de  Saint^Jacques,  de  dix  mille  écus  de  rente , 
et  sur-le-champ  le  connétable  de  Castille  la  demanda  et  l'obtint  en 
remettant  pour  davantage  de  commanderies.  Le  comte  d'Aguilar  eut 
un  temps  les  finances ,  puis  la  guerre  ;  il  eut  aussi  le  régiment  des  gardes 
espagnoles,  qu'il  quitta  pour  yne  compagnie  des  gardes  du  corps  ;  il  de- 
vint capitaine  général  des  armées  y  et  passa  pour  manquer  de  courage. 
L^altesse  de  madame  des  Ursins  et  de  M.  de  Vendôme  l'outra ,  et  il  fut 
accusé  de  lui  avoir  fait  manquer  beaucoup  d'expéditions  militaires;  il 
rompit  enfin  avec  lui ,  intimement  lié  au  duc  de  Noailles  dans  le  projet 
dont  on  a  parié  de  supplanter  la  reine  et  la  princesse  des  Ursins  par 
une  mattresse,  et  il  en  fut  perdu.  Revenu  à  la  chute  de  madame  des  Ur- 
sins ,  il  ne  put  reprendre.  Les  grands ,  les  seigneurs ,  les  ministres ,  les 
troupes  le  craignoient  et  le  haîssoient  égalem^t ,  et  tout  s'unit  contre 
lui  ;  il  ne  fit  donc  plus  que  palpiter  par  des  intrigues  sourdes,  dont  il  se 
crut  soutenu  assez  pour  oser  présenter  au  roi  un  mémoire  fort  insolent, 
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qui  le  fit  exiler  dé  nouveau  dans  sa  comhianderie ,  où  il  mourut  sads 
enfants  mâles  peu  d'années  après  vers  17SÔ  où  17S1. 

Jeudi  â&  y  veille  de  Noël^  à  YenailleÊ.  -—  Le  roi  fit  m 
dévotions ,  et  toucha  ensuite  les  malèdes  dans  la  galerie 
des  princes,  â  son  ordinaire.  L^aprés-dlnée  il  entendit 
vêpres  en  bas  ;  madame  la  Dauphine  qiii  ne  put  pas  s^ha- 
biUer  en  grand  habit  les  entendit  dans  la  tribune.  Après 
vêpres ,  le  roi  fit  la  distribution  des  bénéfices;  il  sonpa  à 
neuf  heures ,  et  puis  alla  à  la  chapelle  dand  la  tribnne 
avec  toute  la  maison  royale,  entendit  matines  et  ensuite 
les  trois  messes  de  minuit.   Le  roi  a  donné  Tévêché  de 
Cbâion-sur-Saône  à  Tévêque  de  Bellay,  et  une  abbaye 
dans  le  diocèse  de  ChAions^  qu'avoit  le  défunt  évoque^  à 
l'abbé  d'Ecquevilly,  fils  de  celui  qui  commande  l'équi- 
page du  vautrait;  cette  abbaye  vaut  7  ou  8,000  livres  de 
rente.  Il  a  donné  encore  une  petite  abbaye  vacante  par 
la  mort  de  Tabbé  de  l'Épine  (1)  à  Fabbé  de  [  Colbert].  Je 
crois  que  Févèché  de  Bellay  n'est  point  donné  ;  il  est 
d'un  fort  petit  revenu.  —  Le  roi  a  donné  au  marquis  d'O 
2,000  écus  de  pension,  comme  les  courtisans  attachés  i 
monseigneur  le  Dauphin  l'avoient,  et  cette  pension  lèûr 
a  été  continuée  auprès  de  M.  le  Dauphin.  M.  d'O  étoit  atta- 
ché à  lui  durant  la  vie  de  Monseigneur  son  père;  mais  il 
n'avoit  ni  pension  ni  appointements  pour  cela^ 

Vendredi  25,  jour  de  Noël  ^  à  Versailles. —  Le  roi  et  tonte 
la  maison  royale  assistèrent  à  jtoutes  les  dévotions  de  la 
journée  ;  madame  la  Dauphine  ne  descendit  point  en  bas, 
parce  qu'elle  est  toujours  incommodée.  M.  Pelletier,  pre- 
mier président,  ne  peut  plus  exercer  sacharge  depuis  long- 
temps parce  qu'il  est  fort  incommodé,  et  le  bruit  se  répand 
qu'il  veut  donner  sa  démission  au  roi.  —  On  mande  de 
Saxe  que  le  roi  Auguste  a  donné  au  prince  de  Furstemberg 
sa  nomination  au  cardinalat;  M.  l'archevêque  de  Bourges 
a  depuis  longtemps  la  nomination  du  roi  Stanislas;  on  ne 
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sait  pas  auquel  des  deux  rois  le  pape  donnera  le  ehapeau . 
—  Le  roi  de  Portugal  et  M.  de  Savoie  oitt  nommé  des  plé- 
nipotentiaires pour  la  paix.  L'afehiduc  persi&te toujours  à 
dire  qu'il  n'y  eil  enverra  points  et  voudroit  engager  les 
électeurs  à  n'y  en  point  envoyer. 

Samedi  26^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances; il  alla  tirer  Taprès-dinée,  et  le  soir  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  — Nos  plénipoten- 
tiaires ont  envoyé  ordreàUtreeht  de  leur  retenir  des  mai- 
sons ,  et  on  leur  demande  à  chacun  1,000  écus  par  mois. 
Les  conférences  se  tiendront  dans  la  maison  de  ville ,  et, 
afin  d'éviter  les  contestations  qu'il  y  pourroit  avoir  sur  le 
cérémonial,  les  plénipotentiaires  ne  prendront  la  qualité 
d'ambassadeurs  qu'à  la  signature  du  traité.  MM.  les  États 
généraux  ont  nommé  pourlapro  vince  deHoUand  e  MM  .Buys 
et  Vanderduisen  ;  les  six  autres  provinces,  à  ce  qu'on  croit, 
nommeront  chacune  un  député.  Us  ne  donnent  à  leurs 
plénipotentiaires  que  la  qualité  de  commissaires  ;  ainsi  on 
compte  qu'ils  auront  huit  commissaires.  Us  en  usèrent 
de  même  à  la  paix  de  Munster,  et  ce  serabien  une  marque 
que  les  États  ne  veulent  pas  laisser  gouverner  cette  affaire 
à  la  seule  province  de  HoUande. 

Dimanehe2*J  y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseU  d'É- 
tat ;  il  alla  tirer  l'après-dinée ,  et  le  soir  U  travailla  chez  ma- 
damedeMaintenonavecM.  Pelletier.— M.  Vergetot^  gendre 
du  feu  le  maréchal  de  Bellefonds^  est  mort.  Il  avoit  été  co- 
lonel et  brigadier  d'infanterie,  mais  il  avoit  été  obligé  de 
quitter  le  service^  il  y  a  quelques  années,  par  sa  mauvaise 
sautée  —  M.  de  Savoieanommé  pour  ses  plénipotentiaires 
le  comte  Maffei  et  le  comte  del  Borgo  ;  le  comte  Maffei  est 
celui  que  le  duc  de  Savoie  envoya  du  siège  de  Valence  au 
Pont  de  Beauvoisin  pour  voir  comme  la  princesse  sa  fille 
y  avoit  été  reçue^  et  le  comte  del  Borgo  est  petit-fils  d'un 
des  principaux  ministres  de  Charles-Emmanuel. 

Lundi  38,  à  Versailles.  —  Le  roi  apprit  le  matin,  par 
un  courrier  arrivé  de  hier  au  soir  à_  M.  de  Torcy,  que  le 
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parlement  d'Angleterre  s'assembla  le  18,  que  la  reine 
avoit  fait  une  très-belle  et  très-sage  harangue  aux  deux 
chambreSi  que  la  chambre  basse  ayant  opiné  sur  ce  que  la 
reine  leur  avoit  déclaré  de  ses  intentions  pour  la  paix 
qu'il  y  avoit  eu  cent  cinquante-six  voix  de  plus  pour  la 
paix  que  pour  la  continuation  de  la  guerre  ;  mais  dans  la 
chambre  des  seigneurslesavis  ont  été  fort  partagés;  il  y  a 
eu  même  trois  ou  quatre  voix  de  plus  pour  la  continuation 
delà  guerre.  On  mande  aussi  que  la  reine  a  ôté  à  milord 
Marlborough  la  charge  de  maître  de  l'ordonnance  d'An- 
gleterre,  qui  est  comme  la  charge  de  grand  maître  de  Far* 
tillerie  en  France^  et  qu'il  n'entre  plus  dans  les  conseils  ; 
ainsi  il  n'a  plus  d'autre  emploi  que  celui  de  colonel  du 
premier  régiment  des  gardes^  qu'on  parle  de  lui6ter  aussi 
bientôt.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée;  madame  laDau- 
phine,  qui  est  assez  languissante  depuis  quelques  jours,  fut 
obligée  de  se  mettre  au  Ut  après  le  jeu^  et  eut  même  la 
fièvre  assez  forte. 

ilfardt  29^  à  Versailles.  —  I^e  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  ensuite  travailla  avec  M.  Desmaretz;  raprèsr 
dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon  ;  mais,  avant  que  d'y 
aller,  il  passa  chez  madame  la  Dauphine,  qui  garde  son  lit, 
et  y  revint  encore  au  retour  de  Trianon ,  et  y  demeura 
assez  longtemps.  Il  entra  ensuite  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz,  et  en 
allant  souper  il  entra  pour  la  troisième  fois  chez  madame 
la  Dauphine,qui  a  passé  la  journée  assez  doucement.  Elle 
n'est  pourtant  pas  sans  fièvre,  mais  elle  est  fort  gaie  :  ainsi 
on  n'a  plus  d'inquiétude  sur  son  mal;  on  en  avoit  un  peu 
hier  au  soir.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  eut  hier  de  ce 
qui  se  passe  à  Londres,  on  apprit  que  la  reine  avoitôté  au 
duc  de  Sommerset  la  charge  de  grand  écuyer;  il  étoit  fort 
dans  le  parti  des  whigs. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  put  pas  finir  toutes 
les  affaires  qu'il  y  eut  le  matin  au  conseil  d'État;  il  le 
tint  encore  Taprès-dlnée,  et  on  y  lut  les  instructions  pour 
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nos  plénipotentiaires.  M.  le  comte  de  Toulouse  est  venu 
chez  le  roi  après  son  diner  ;  c'est  la  première  fois  depuis 
son  opération.  Madame  la  Dauphine^  qui  de  voit  encore 
garder  sa  chambre,  ne  put  s*empècher  d'aller  chez  le  roi 
après  le  souper.  —  Le  roi  a  donné  au  duc  de  Tresmes 
100,000  francs  d'augmentation  aiï  brevet  de  retenue  qu'il 
a  sur  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre; 
il  avoit  déjà  &00,000  francs,  si  bien  qu'il  en  a  500,000  pré- 
sentement. Le  duc  d'Aumont  et  le  duc  de  la  TrémoiUe, 
premiers  gentilshommes  de  la  chambre,  n'en  ont  point. 

—  On  reçut  des  lettres  de  M.  Ducasse  du  3  novembre,  de 
la  Martinique,  où  il  étoit  arrivé  le  dernier  octobre  avec  ses 
deux  vaisseaux  démâtés.  Il  mande  qu'il  espère  en  pou- 
voir repartir  avant  la  fin  de  novembre;  ainsi,  s'il  ne  lui 
est  point  arrivé  de  nouveaux  malheurs,  il  doit  être  bien 
près  des  côtes  d'Espagne. 

Jeudi  31,  à  Verêoilles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure , 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu*à  la  nuit. 

—  M.  Pelletier,  premier  président,  voyant  que  sa  santé  ne^ 
serélablissoitpoint,  et  qu'ainsi  il  ne  pouvoit  plus  exercer  sa 
charge,  en  a  envoyé  la  démission  au  roi  ;  il  a  500,000  francs 
de  brevet  de  retenue  *.  —  La  nouvelle  qu'on  avoit  mandée 
que  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  ôté  les  charges  à 
Marlborough  ne  se  confirme  point  ;  cette  nouvelle  étoit  ve- 
nue parlaHoUande;  leslettresde  Londres  n'en  disent  rien. 

—  On  attendit  aujourd'hui  les  passe-ports  pour  nos  plé- 
nipotentiaires ;  on  ne  doute  pas  qu'ils  ne  soient  en 
chemin. 


*  Il  étoit  arrivé  une  aveature  au  premier  président  Pelletier,  de 
laquelle  il  ne  put  se  remettre  :  le  plancher  de  la  pièee  où  il  dtnoit  en 
famille  au  Palais,  fondit;  personne  ne  fut  blessé  qu'un  ecclésiastique 
légèrement  à  la  main ,  mais  cette  chute  sans  un  mal  apparent  lui  dé- 
rangea apparemment  quelque  chose  dans  la  tête ,  car  depuis  ce  temps- 
la,  quoique  toujours  le  même  sur  tout  le  reste,  il  ne  put  se  résoudre  à 
travailler,  et  ses  fonctions  lui  devinrent  tellement  insupportables 
qu'après  avoir  essayé  de  tout  pour  tâcher  à  reprendre,  il  u*en  put 
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venir  à  bout  ;  et  se  détermina  enfin  à  quitter  sa  plaee  et  à  vivre  dans 
sa  maison  et  dans  sa  ùmiille  en  particulier.  Cétoit  on  homme  intègre 
et  assez  instruit,  et  ce  fut  dommage. 


ANNÉE   iH2. 


Vendridif  i"  ja$wier,  à  Ver  mi  lies,  —  Le  roi  marcha  à 
la  chapelle  en  bas^  précédé  de  vingt-deux  chevaliers  de 
Tordre;  il  y  a  longtemps  qu'il  n'y  en  avoiteusi  peu  en  état 
d'assister  à  cette  cérémonie  II  n'y  avoit  point  de  prélat 
de  Tordre  pour  officier^  et  parmi  les  vingt-deux  chevaliers 
étoient  compris  le  Dauphin,  monseigneur  le  duc  de  Berry^ 
M.  le  duc  d'Orléans ,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty 
et  M.  du  Maine,  si  bien  qu'il  n'y  avoit  que  seise  gentils- 
hommes. Après  diner,  le  roi  entendit  vêpres  dans  la  tri- 
bune^ avec  toute  la  maison  royale.  —  Madame  de  Pom- 
ponne^ veuve  de  M.  de  Pomponne  le  ministre,  mourut  à 
Paris  après  une  longue  maladie  ;  elle  laisse  deux  garçons 
et  une  fille,  qui  sont  le  marquis  de  Pomponne,  l'abbé  de 
Pomponne,  conseiller  d'État,  et  madame  de  Torcy.  Elle 
leur  laisse  un  bien  assez  considérable,  et  n'a  point  fait  de 
testament.  M.  de  Torcy,  qui  avoit  demandé  permission  au 
roi  d'aller  le  matin  à  Paris  pour  les  affaires  que  lui  peut 
laisser  la  mort  de  madame  sa  belle-mère,  manda  au  roi,  le 
soir,  que  les  passe-ports  pour  nos  plénipotentiaires  étoient 
arrivés. 

Voici  la  liste  de  ce  qui  reste  de  chevaliers  de  l'ordre, 
suivant  leur  réception  : 

1 686. 

H.  le  duc  d^Orléans.  M«  le  dac  dû  Maine. 

1688. 

MM.    le  cardinal  d'Estrées ,  le  comte  d'Arniagnao , 

le  duc  de  Vendùme,  le  comte  de  Brionne, 

1. 
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le  duc  de  Clievreasey 
le  duc  de  Richelieu  9 
le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld, 
leducdeGramonty 
le  duc  de  Mazarin, 
le  duc  de  Villeroy, 
le  duc  de  Reauvilliers, 
le  duc  de  Foix, 
le  duc  de  Béthune, 
le  marquis  de  la  Salle , 

1689. 
Le  cardinal  de  Janson. 


de  Bëringhen, 
marquis  deDangeau, 
comte  de  Grignan, 
de  Matignon, 
d'Effiat, 
deSoIrCy 
de  ChÀtillon, 
maréchal  d'HuxeUes, 
maréchal  de  Tessé, 
marquis  d'Étampes, 
comte  de  Lussan. 


Le  comte  de  Toulouse. 


M.  le  Dauphin, 


Le  comte  de  Guiscard. 


Le  cardinal  de  Noailles. 


M«'  le  duc  de  Berry, 


1693. 


1695. 


1696. 


1698. 


1699. 


1700. 


Le  roi  d'Espagne. 


M.  de  Vaîni. 


Alexandre  Sobieski,  prince  de    Constantin  Sobieski,  prinee de 
Pologne,  Pologne. 

1701. 
L*évéque  de  Metz,  Le  maréchal  de  TaUard. 

!«' Janvier  1705. 
L'abbéd'Estrées,  Le  marquis  de  Puisienic. 

2  février. 
Les  maréchaux  d'Harcourt,  Les  maréchaux  de  Châteaure- 

d'Estrées,  grand  naud, 

d'Espagne,  de  Rozen, 

deVillars,  de  Montrevd. 

de  Ghnmilly, 
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8  mars. 
Marquis  de  Bedmar. 

l*"^  janvier  1709. 

Le  duc  de  Bourbon. 

1^' janvier  1711. 

Le  prince  de  Gonty,  D'Albergotti, 

Le  comte  de  Médavy,  Le  marquis  de  Goësbriaot. 

Le  comte  du  Bourg, 

Ceux  dontles  preuves  sont  admises  et  qui  nesont  pas  reçus  : 

1696. 

Le  duc  Lanti. 

1702. 

Le  duc  de  Popoli. 

1703. 

Le  duc  de  Médina-Sidonia. 

1708. 

Le  cardinal  de  la  Trémoille. 

Officier», 

Le  marquis  de  Torcy,  chancelier, 

Pontchartrain,  prévôt  et  maître  des  cérémonies, 

Chamillart,  grand  trésorier, 

De  la  Vrillière»  secrétaire, 

Le  sieur  de  la  Neufville,  intendant^ 

Le  sieur  Clairambault,  généalogiste. 

Le  sieur  de  Beausse,  héraut. 

Le  sieur  de  Valbrun,  huissier. 

Samedis  y  à  Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
alla  se  promener  à  Trianon  Taprès-dlnée,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon ,  il  travailla  avec  M.  Voisin.  —  On 
reçutdes  lettres  de  M.  de  Vendôme,  qui  portent  que  M.  de 
Starembergavoit  voulu  jeter  du  secours  dans  le  château 
de  Cardone;  que  M.  de  Muret,  qui  en  fait  le  siège,  avoit 
marché  et  défait  les  troupes  qui  vouloient  se  jeter  dans 
la  place,  et  leur  avoit  tué  assez  de  gens.  11  ajoute  dans 
sa  lettre  que,  malgré  les  grandes  difficultés  du  siège  et 
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le  peu  de  munitions  que  nous  avons^  il  espère  qu'on  en 
viendra  à  bout  ;  mais,  par  d'autres  lettres  qu'on  a  de  ce 
pays-là,  on  croit  ici  qu'on  sera  obligé  d'en  lever  le  siège. 
—  On  mande  de  Hollande  que  le  prince  Eugène  étoit 
encore  à  la  Haye,  et  qu'on  ne  croit  pas  même  qu'il  passe 
en  Angleterre  ;  il  n'a  aucun  caractère,  et  il  seroit  reçu  de 
la  reine  fort  désagréablement.  —  Nos  plénipotentiaires 
recevront  demain  leurs  instructions  et  partiront  les  pre- 
miers jours  de  la  semaine. 

Dimanche  3,  à  VersailUê.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  alla  tirer  l'après-dinée;  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pel- 
letier chez  madame  de  Main  tenon.  Les  dames  se  dé- 
voient présenter  au  souper  du  roi  pour  être  du  voyage  de 
Marly,  qui  se  devoit  faire  mardi  ;  mais  le  roi  manda  àma- 
dame  la  Dauphine,  pendant  qu'elle  étoit  le  matin  à  sa 
toilette,  qu'il  avoit  remis  son  voyagea  jeudi,  et  qu'ainsi 
elle  lit  avertir  les  dames  qu'elles  n'avoient  pas  besoin  de 
se  présenter.  —  Nos  plénipotentiaires  ont  reçu  leurs  ins- 
tructions et  le  maréchal  d'HuxelIes  eut  une  audience  qui 
fut  assez  longue,  et  il  prit  congé  de  S.  M.  ;  l'abbé  de  Poli- 
f^nac  aura  demain  la  sienne.  Le  maréclial  partira  demain 
de  Paris  et  M.  Mcsnager  aussi,  et  l'abbé  de  Polignac  ne  par- 
tira que  jeudi,  — J'appris  que  les  enfants  de  monaeigneur 
le  duc  de  Berry  ne  porteront  point  le  nom  de  Berrj, 
mais  celui  d'Alençon;  comme  les  enftints  de  Monsieur 
portoient  le  nom  d'Orléans,  ceux*là  porteront  celui  d'A- 
Jençon.  Je  ne  sais  si  j'ai  su  cela  dans  le  temps  que  cela 
l'ut  fait,  mais  je  Técris  en  cas  que  je  Taie  oublié. 

fMtidi  V,  à  Versailles-  —  Le  roi  prit  médecine,  et  à 
quatre  heures,  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  ;  il  entni 
chez  madame  de  Maintenon  à  six  heures,  et  depuis  chez 
lui,  jusque  chez  madame  de  Maintenon,  il  entretint  tou- 
jours M.  Mesnager,  qui  prit  congé  de  lui;  le  roi  donna 
bientôt  après  une  longue  audience  à  M.  l'abbé  de  Polignac, 
qui  prit  congé  de  S.  M.  —  Il  y  a  quelques  petits  chan- 
gements sur  la  garde-robe  de  madame  la  Daiiphine  *,  qui 
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se  piaignoU  de  temps  ea  temps  que  quelques  petites  choses 
dont  elle  avoit  besoin  lui  manquoient.  Madame  de  Mailly, 
qui  est  dame  d'atours^  a  prié  madame  Cautin,  qui  est  la 
première  femme  de  chambre,  qui  est  fort  entendue  et  qui 
sert  madame  la  Dauphiue  à  sou  gré^  de  se  charger  de  tous 
ces  petits  détails-là;  mais  madame  Cantin  n'a  pas  voulu 
avoir  une  somme  réglée  pour  ces  dépenses^là.  Elle  sou- 
lagera de  beaucoup  de  petits  soins  madame  de  Mailly, 
lui  montrera  tous  les  mois  la  dépense ,  et  madame  de 
Mailly  ne  se  mêlera  plus  que  de  faire  faire  les  grands  har 
bits.  Ce  cbangemenfrlà  a  fait  plus  de  bruit  ici  et  à  Paris 
qoil  n'en  devoit  faire. 

*  La  garde-robe  de  madame  la  Datiphine  dépensoit  prodi^eusement 
el  manquoit  de  tout  ce  qui  fait  la  nouveatité ,  la  commodité  et  Tagré- 
ment.  Après  des  amiées  de  patience  la  bombe  creva  sur  le  cri  public, 
de  ce  que  |es  dames  prétoient  jouroellemeot  à  madame  la  Dauphine 
de  menues  nippes,  et  sur  ce  que  Desmaretz,  de  plus  en  plus  ancré,  osa 
enfin  représenter.  Madame  de  Mailly  s'abandonnoit  à  une  femme  de 
cliambre  à  elle ,  qui  se  croyoit  aussi  nièce  de  madame  de  Maintenon 
parce  que  sa  maîtresse  Tétoit;  die  fut  chassée  et  se  trouva  avoir  fait 
ses  af&ires  aux  dépens  de  la  garde-robe  et  des  marchands.  L*indo* 
lence  et  la  gloire  de  madamç  de  Mailly  ne  fut  plainte  de  personne;  elle 
avoit  cru  ne  pouvoir  être  entamée  et  elle  le  fut  beaucoup ,  et  ne  rat- 
trapa pas  à  beaucoup  près  ce  qu*elle  avoit  perdu ,  en  ce  qui  lui  fut 
rendu  quelques  jours  après  à  force  de  cris. 

Mardi  ^,  à  Versailles.  — Leiroi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  il  ne  sortit  point  de 
toutle  jour^  et  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin  et 
M.  Desmaretz.  Le  soir,  au  souper,  il  se  présenta  plus  de 
dames  que  jamais  pour  le  voyage  de  Marly,  qui  se  doit 
faire  jeudi  ;  il  y  en  eut  même  trois  ou  quatre  qui  ne  s^ér 
loient  jamais  présentées.  —  On  mande  de  Hollande  que 
le  prince  Eugène,  qui  devoit  passera  Londres,  étoit  encore 
à  la  Haye;  on  prétend  même  que  le  comte  de  Strafford  lui 
a  conseillé,  de  la  part  de  la  reine  sa  maltresse,  de  ne  point 
faire  ce  voyage.  —  On  a  la  confirmation  de  la  déposition 
du  grand  vizir,  à  qui  le  Grand  Seigneur  avoit  envoyé  d'à- 
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bord  le  caftan ,  qui  est  une  marque  de  faveur  ;  il  fut 
arrêté  peu  de  jours  après.  La  charge  de  grand  vizir  a  été 
donnée  à  un  aga  qui  est  fort  des  amis  du  roi  de  Suède,  et 
on  ne  doute  plus  que  la  guerre  ne  recommence  au  prin- 
temps^ d'autant  plus  que  le  czar  n'a  point  encore  évacué 
Azof. 

Mercredis,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
le  temps  étoit  si  vilain  et  il  tomboit  tant  de  neige  quand 
il  sortit  de  lamesse^  qu'il  fit  dire  aux  courtisans  de  ne  lui 
point  demander  pour  Marly,  n'y  voulant  pas  aller  demain^ 
parce  qu'il  n'y  pourroit  ni  chasser  ni  s'y  promener;  il  y 
avoit  déjà  bien  des  gens  qui  lui  avoient  demandé  pendant 
qu'il  alloit  à  la  messe.  —  Le  maréchal  d'Huxelles  partit 
de  Paris.  M.  Mesnager  en  partit  aussi  ;  l'abbé  de  Polignac 
en  partira  demain,  et  ils  se  rejoindront  samedi  à  Cambray. 
—  Le  roi  nomma  hier  M.  de  Mesmes  *  premier  président; 
il  y  ayoit  déjà  longtemps  qu'il  en  faisoit  les  fonctions» 
car  la  mauvaise  santé  de  M.  Pelletier  Tempèchoit  d'allé 
au  parlement.  Le  fik  de  M.  Pelletier^  quoiqu'il  n'ait  pas 
encore  vingt-deux  ans,  aura  la  charge  de  président  à 
mortier  qu'avoit  M.  de  Mesmes;  le  roi  a  réglé  qu'il  en 
donneroit  200^000  écus;  il  en  donnera  à  H.  son  père  les 
500,000  livres  de  brevet  de  retenue  qu'il  avoit^  et  H.  de 
Mesmes  aura  100,000  francs.  M.  Pelletier  le  jeune  aurasa 
séance  au  parlement  comme  président  à  mortier,  mais  il 
n'opinera  pas  encore. 

*  M.  de  Mesmes  étoit  un  homme  sans  mœurs,  sans  scienoe,  panier 
percé  et  vendu  à  la  fortune  ;  du  reste  beaucoup  d'es^t  et  fort  agréable, 
avec  Pair  et  les  manières  de  la  cour  et  du  grand  monde ,  fort  débauché, 
fort  mêlé  avec  les  grands  seigneurs  et  la  bonne  compagnie  dont  il  af- 
fectoit  toutes  les  façons ,  et  s*éloigooît  avec  mépris  des  gens  de  robe ,  et 
avec  tout  son  esprit  étoit  tombé  par  là  dans  de  grands  ridicules.  Il  fei- 
soit  l'homme  de  qualité,  et  se  faisoit  moquer  de  lui  par  les  gens  de 
qualité  même  ses  amis  et  par  la  robe.  Il  ne  travaillolt  point,  étoit  fort 
magnifique ,  et  se  ptquoit  du  meilleur  goât  en  bâtiments,  en  table»  en 
meubles  y  en  bijoux.  On  n'oseroit  rapporter  ici  un  noël  qu*on  fit  contre 
lui  et  qui  le  peignoit  dans  sa  plus  grande  ressemblance ,  une  année 
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qu*on  s'avisa  d'en  faire  ainsi  en  portraits  de  quantité  de  gens.  Ce  uoëi 
rintroduisoit  à  la  crèche  pendant  la  presse  et  se  présentant  en  disant  : 
«  Je  sois  M.  de  Mesmes«  »  et  il  finit  en  priant  le  poupon  à  souper  en 
carême  ;  le  reste  étoit  du  même  ridicule  et  aussi  parlant.  Il  y  avoit 
longtemps  quil  faisoit  une  cour  à  madame  du  Maine,  dont  Tassiduité 
et  la  bassesse  étoient  plus  qu'indécentes  ;  il  ne  bougeoit  de  ses  fêtes  et 
de  ses  nuits  blanches ,  il  lui  en  donnoit  ;  et  il  s'étoit  laissé  peindre  dans 
un  tableau  ridicule  de  sa  cour  avec  d'autres  personnages^abjects.  En  un 
mot,  les  princes  étoient  ses  dieux,  et  depuis  la  mort  de  ceux  du  sang,  il 
s'étoit  achevé  de  dévouer  à  M.  et  à  madame  du  Maine  sans  contrainte, 
dans  Tespérance  de  parvenir  par  eux.  Il  n'y  fut  pas  trompé  ;  M.  du 
Maine  fit  son  affaire  propre  de  la  sienne ,  lui  qui  s'en  faisoit  si  peu  pour 
autrui  ;  mais  il  avoit  des  vues  que  le  roi  favorisoit,  ce  qui  le  firent 
premier  président,  et  le  roi  voulut  qu'il  en  apprit  la  nouvelle  par  un 
message  et  un  billet  de  M.  du  Maine. 


Jeudi  7 y  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure^  et 
malgré  le  vilain  temps  aUa  se  promener  àMarly.  Le  soir^ 
après  son  souper,  il  fit  entrer  Madame  dans  son  cabinet^ 
et  fut  assez  longtemps  avec  elle  ;  ceux  qui  Ten  virent  sortir 
dirent  qu'elle  avoit  les  larmes  aux  yeux^  mais  que  cela  ne 
la  regarde  point  et  qu'il  s'agit  de  quelque  démêlé  entre  ma- 
dame la  ducjiesse  de  Berry  et  madame  la  duchesse  d^Or- 
léans^  samère;  et  ce  qui  confirme  dans  cette  opinion,  c^est 
qu^on  les  avoit  vues  toutes  deux  ensemble  à  la  messe  dans 
la  loge  de  la  tribune,  qui  ne  paroissoient  pas  contentes 
l'une  de  l'autre,  et  qu'on  avoit  vu  le  soir  madame  la  du- 
chesse d'Orléans  entrer  chez  madame  de  Maintenon,  où 
étoit  le  roi  et  où  elle  demeura  assez  longtemps.  —  Par 
les  dernières  nouvelles  qu'on  a  reçues  d'Angleterre,  on 
apprend  que  la  chambre  haute  persiste  à  contrarier  la 
reine  sur  l'envie  qu'elle  témoigne  de  faire  la  paix;  les 
deux  seigneurs  qui  ont  parlé  le  plus  fortement  contre 
cette  affaire  sont  le  duc  do  Marlborongh  et  le  comte  de 
Notlingham ,  quoiqu'on  eût  toujours  cru  de  ce  dernier 
quMl  étoit  du  parti  des  tories. 

Vendredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur.  L'après-dlnée  il  sortit  dans  sa  ca- 
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lèche,  et  alla  voir  planter  du  côté  de  Neptune  (1)  ;  mais 
le  temps  étoit  si  vilain  qu^il  se  tint  toujours  dans  sa  ca- 
lèche sans  en  descendre.  —  On  eut  des  nouvelles  de 
Madrid,  qui  nous  apprennent  que  M.  de  Staremberg  avoit 
envoyé  six  mille  hommes  pour  secourir  le  château  de 
Cardone,  qu^ils  avoient  été  repoussés  le  21  (iu  mois 
passé,  mais  que  le  lendemain  ils  avoient  forcé  un  de  dos 
quartiers ,  avoient  jeté  du  secours  et  des  vivres  dans  le 
château;  que  M.  de  Huret  avoit  été  obligé  de  lever  le 
siège,  d'autant  plus  que  nos  troupes,  dès  le  commence- 
ment de  ce  siège,  avoient  été  réduites  4  la  demi*ratioD. 
—  On  avoit  raison  de  croire  hier  que  la  conversatioa  de 
Madame  avec  le  roi  rouloit  sur  un  petit  démêlé  entre 
madame  la  duchesse  de  Berry  et  madame  d'Orléans. 
H.  le  duc  d'Orléans  avoit  vendu  à  monseigneur  le  duc  de 
Berry  de  grosses  perles  en  poire,  qui  ont  été  le  sujet  de 
ce  démêlé  ;  mais  madame  la  duchesse  d'Orléans  prétsnd 
avoir  de  plus  grands  sujets  de  se  plaindre  de  n^^dame  la 
duchesse  de  Berry. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  Taprès-dinée  il  alla  se  promener  à  la  Ména- 
gerie, et  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de 
Naintenon.  Madame  la  Dauphins,  après  la  messe,  alla 
chez  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  garde  le  lit  depuis 
deux  jours,  fort  incommodée  d'une  fluxion  sur  le  icol; 
elle  y  retourna  Faprès-dlnée,  et  y  demeura  trois  heures 
avec  elle  et  avec  monseigneur  le  duo  de  Berry.  Elle  étoit 
dans  son  lit ,  et  toutes  les  fenêtres  fermées.  Madame  la 
Dauphine  la  veut  raccommoder  avec  madame  sa  mère, 
et  ensuite  avec  le  roi,  qui  parolt  être  dans  les  intérêts 
de  madame  la  duchesse  d'Orléans.  Cette  affaire  foit  plus 
de  bruit  qu'elle  ne  le  devroit,  mais  il  est  bon  de  la  i»M 
finir  et  d'en  empêcher  les  suites.  —  On  eut  quelque 


<l)  Le  bassin  de  Neptune,  dans  les  jardin»  de  VenaiUes. 
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éclaircissement  sur  ce  qui  s'est  passé  à  Cardone.  Les  en- 
nemis avoient  attaqué,  le  31,  un  poste  gardé  par  le  régi- 
ment de  la  Couronne,  dont  le  chevalier  de  Tessé  est  co- 
lonel; il  repoussa  toujours  les  ennemis,  mais  il  perdit 
beaucoup  de  monde.  On  rattaqua  ce  poste  le  lendemain; 
on  ne  le  put  soutenir;  H.  de  Muret  fut  obligé  de  lever 
le  siège  dès  le  même  jour,  et  il  ramena  le  peu  de  trou- 
pes qu'il  avoit  à  Calaf,  où  est  H.  de  Vendôme  avec  le  gros 
de  Tarmée.  Les  ennemis  n'ont  point  suivi  M.  de  Muret 
dans  sa  retraite.  Il  se  loue  fort  du  régiment  de  la  Cou- 
ronne et  du  colonel,  mais  il  ne  se  loue  pas  des  détacbe- 
ments  qu'il  avoit  fait  de  différents  corps  pour  soutenir 
ce  poste  qui  fut  emporté  le  22;  il  a  rejoint  M.  de  Ven- 
dôme le  23. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  le  vilain  temps  l'empêcha  de  sortir;  l'après-dlnée 
il  travailla  avec  M.  PeUetier.  Madame  la  duchesse  de 
Berry  alla  l'après^dlnée  chez  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans, mais  elles  ne  furent  pas  bien  contentes  l'une  de 
l'autre  ;  madame  laDauphine,  qui  est  fort  occupée  de  leur 
raccommodement,  espère  qu'elle  en  viendra  demain  & 
Ijout.  Une  femme  de  chambre  que  madame  de  Berry 
aimoit  fort,  et  qui  est  fille  de  la  nourrice  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  fut  chassée  il  y  a  trois  jours;  elle  s'appelle  ma- 
demoiselle devienne;  on  dit  qu'elle  a  beaucoup  d'esprit, 
mais  qu'elle  avoit  trop  de  pouvoir  sur  l'esprit  de  sa 
maîtresse.  On  croit  présentement  que  le  roi  ne  fera  de 
voyage  à  Mari  y  que  le  lendemain  de  la  Chandeleur  pour 
y  demeurer  jusqu'au  premier  samedi  de  carême.  — 
On  mande  de  Hollande  que  le  prince  Eugène  a  eu  des 
conférences  avec  M.  Heinsius  et  plusieurs  députés  des 
princes  leurs  alliés,  et  qu'il  a  parlé  fort  sagement  sur 
les  propositions  de  paix,  et  cela  fait  juger  que  l'archiduc 
est  un  peu  adouci. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  travailla  le  matin  avec  M.  de  Pontchar- 
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train  ;  il  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenons 
ce  qu'il  n'avoit  point  encore  fait;  à  ce  dîner  étoit  ma- 
dame la  Dauphine  y  madame  de  Maintenon  y  mesdames 
d'O,  de  Lévis,  de  Gaylus  et  de  Dangeau.  Le  roi  y  de- 
meura jusqu'à  cinq  heures^  et  avoit  demeuré  à  table 
jusqu'à  trois  heures.  Aucun  courtisan  n'entra,  pas 
même  le  maître  d'hôtel  ;  le  repas  fut  fort  gai  ;  on  en 
fera  un  pareil  mercredi.  M.  le  Dauphin  dina  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty.  Madame  la  duchesse  de 
Berry  alla  chez  madame  la  duchesse  d'Orléans,  et  le  rac- 
commodement fut  fait  entièrement.  Madame  la  duchesse 
de  Berry  lui  parla  avec  beaucoup  d'amitié  et  de  défé- 
rence,  la  priant  fort  de  lui  donner  tous  ses  conseils 
comme  si  elle  étoit  encore  fille ,  qu'elle  avoit  toujours  eu 
intention  de  bien  faire  et  qu'elle  feroit  encore  mieux  à 
l'avenir;  que  si  elle  avoit  eu  quelque  tort,  il  falloit  le  par- 
donner à  une  personne  de  son  âge.  Madame  la  duchesse 
d'Orléans  l'embrassa  fort  tendrement  et  lui  promit  de  la 
raccommoder  avec  le  roi  *. 

*  Madame  la  duchesse  de  Berry  ne  tarda  pas  après  son  mariage  à  en 
faire  repentir.  La  galanterie  qui  pointa  avec  peu  de  ménagement,  et 
qui  par  les  suites  se  déploya  d'une  manière  étrange,  donna  lieu  à  bien 
des  choses  fâcheuses ,  et  ne  fut  peut-être  pas  celle  qui  le  fut  le  pins, 
quoique  peu  de  femmes  l'aient  menée  si  bon  train  et  avec  si  pea  de 
ménagement.  L'orgueil  qu'elle  tenoit  de  madame  sa  mère  se  montra 
en  elle  sur  son  trône  ;  elle  ne  pouvoit  souffrir  madame  sa  mère  à  cause 
de  sa  naissance ,  et  comme  elle  avoit  eu  la  principale  part  à  sou  grand 
mariage ,  elle  l'eut  aussi  à  l'mdignation  que  sa  fille  conçut  si  grande 
contre  toutes  les  personnes  qui  l'y  a  voient  utilement  servie,  qu'elle  ne 
se  contraignit  pas  dès  les  premiers  mois  de  le  leur  marquer,  et  même 
de  dire  qu'elle  ne  pouvoit  supporter  d'avoir  obligation  à  personne  ni 
celles  à  qui  clic  en  avoit.  Dès  son  enfance  M.  le  duc  d'Orléans  Tavoit 
tendrement  aimée  ;  elle  avoit  infiniment  d'esprit,  et  une  éloqueni'c  na- 
turelle qui  surprenoit,  une  fausseté  surtout,  et  dont  elle  se  piquoit, 
qui  étoit  singulière.  Elle  s'assujettit  son  père  entièrement,  et  souvent 
ne  l'en  maltraitoit  pas  moins ,  sans  que  son  foible  pour  elle  pût  être 
diminué  par  rien.  £lle  le  traitoit  avec  hauteur  sur  son  rang  et  Âfadamc 
même ,  et  sût  fort  bien  leur  dire  sur  un  deuil  que  c'étoit  à  eux  à  prendre 
leur  règle  d'elle  qui  étoit  leur  aînée.  Une  autre  fois  un  huissier  du  roi 
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qui  la  servoit,  avant  qu*elle  eût  sa  maism,  ouvrit  par  étourderie  les 
deux  battants  de  la  porte  de  sa  chambre  pour  madame  la  duchesse 
d'Orléans  ;  elle  entra  en  fureur  et  voulut  le  faire  interdire.  On  ne  fini- 
roit  point  là-dessus;  il  sufQt  d'en  donner  une  idée.  Avec  cet  esprit , 
ces  goâts  et  cette  humeur,  on  peut  juger  si  elle  s*accommodoit  d'être 
sous  la  conduite  de  sa  mère  et  de  madame  la  Dauphine ,  et  à  quel  point 
elle  fut  blessée  de  la  £aveur  de  madame  la  Dauphine  et  de  sa  grandeur 
à  la  mort  de  Monseigneur.  L'affaire  de  sa  femme  de  chambre,  elle 
ne  la  pardonna  jamais  et  elle  traita  M.  le  duc  de  Berry  comme  un  nègre 
de  ce  qu'il  soufifroit  qu'elle  fut  renvoyée.  Sa  vie  n'a  été  qu'un  tissu 
continuel  de  scènes  et  de  malheurs,  avec  tout  ce  qu'il  fdloit  pour  être 
la  plus  heureuse  femme  de  l'Europe.  Ck>mme  ces  additions  ne  se  pro- 
posent que  d'éclaircir  les  Mémoires ,  il  est  bon  d'avertir  que  d'ici  en 
avant  elles  se  trouveront  moins  satisfaisantes,  parce  que  les  Mémoires 
déjà  bien  secs,  par  la  timidité  de  celui  qui  les  a  faits  et  par  son  esprit 
courtisan ,  le  deviennent  d'ici  en  avant  de  plus  en  plus,  à  mesure  que 
les  événements  deviennent  plus  importants  par  le  déclin  du  règne  et  de 
la  vie  de  Louis  XIV  et  par  cela  même  plus  curieux,  dont  ils  suppri- 
ment un  grand  nombre  entièrement  comme  trop  délicats  pour  lui,  et 
dont  beaucoup  d'autres  ne  sont  pas  venus  à  sa  connoissance  quoique 
si  avant  et  si  mêlé  dans  la  cour,  c'est^dire  dans  le  gros  de  la  cour, 
mais  jamais  admis  dans  les  cabinets  et  dans  le  secret  des  intrigues  ni 
des  affaires. 

Mardi  12^  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L^aprë»* 
dlnée  il  alla  àTrianon^  et  le  soir^  chez  madame  de  Main* 
tenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  H.  Desmaretz.  Madame 
la  duchesse  de  Berry  alla^  le  soir  après  souper,  dans  le  ca- 
binet du  roi.  Madame  ]a  duchesse  d'Orléans  a  fort  parlé 
en  sa  faveur  ;  elle  lui  laisse  les  perles  qui  avoient  fait  le 
st^jet  apparent  de  ce  démêlé.  Il  est  certain  que  H.  le 
duc  d'Orléans  a  vendu  ces  perles  à  monseigneur  le  duc 
de  Berry  10,000  écus;  mais  la  manière  dont  tout  cela 
s'étoit  passé  avoit  fort  altéi-é  les  esprits,  et  madame  la 
Dauphine  s'est  entremise  avec  beaucoup  de  bonté  et  de 
prudence  pour  les  raccommoder  tous,  —  M.  Oudinet,  qui 
avoit  ici  le  soin  des  médailles  du  roi,  est  mort  ;  son  emploi 
lui  valoit  1,000  écus,  et  il  avoit  outre  cela  1,000  écus  de 
pension  que  le  roi  lui  avoit  donnés  comme  à  un  ancien 
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domestique.  L'emploi  de  garde  des  médailles  est  sous  la 
charge  dePabbé  de  Louvois,  qui  est  maître  de  la  librairie , 
intendant  et  garde  de  la  bibliothèque  des  médailles  et 
antiquités.  La  charge  de  maître  de  la  librairie  et  celle  de 
garde  de  la  bibliothèque  étoient  des  charges  séparées  ; 
elles  n'ont  été  réunies  qu'en  la  personne  de  Pabbé  de 
Louvois. 

mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Il  dîna  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  madame  la  Dauphine  et  les 
mêmes  dames  qui  y  étoient  lundi  ;  on  y  avoit  mis  trois 
couverts  de  plus^  qui  fit  croire  qu'il  y  auroit  davantage 
de  dames;  mais  le  nombre  n'enfut  point  augmenté.  Toute 
la  différence  qu'il  y  eut,  c'est  que  le  roi  y  avoit  Cait  portée 
lundi  soU  dîner  ordinaire  qu'on  appelle  le  petit  couvert , 
et  qu'aujourd'hui  c'étoit  un  grand  dîner.  En  sortant  de 
table  y  le  roi  passa  chez  lui ,  et  une  demi-heure  après  re- 
vint chez  madame  de  Maintenon,  où  il  fit  venir  de  la  mu- 
sique qui  dura  jusqu'à  six  heures.  M.  le  Dauphin  donna 
à  dîner  à  mesdames  de  Lauzun ,  de  Nogaret  et  de  la  Val- 
lière,  au  duc  de  Guiche^  au  duc  de  Saint-Âignan  et  au 
duc  de  Charost,  au  marquis  de  Nangis ,  aux  comtes  de 
Tallard  et  de  Gacé.  —  On  apprend  de  Hollande  que  le 
prince  Eugène  s'étoit  embarqué  pour  passer  en  Angle- 
terre ,  que  le  vent  l'avoit  repoussé ,  qu'il  s'étoit  embarqué 
une  seconde  fois  par  un  beau  temps ,  et  qu'ainsi  on  croit 
qu'il  est  arrivé;  on  ne  sait  pas  s'il  y  sera  bien  reçu  de 
la  reine. 

Jeudi  ik,  à  Versailles,  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  llarly  ;  la  journée  fut  si  beUe 
qu'elle  donna  envie  au  roi  d'y  aller  lundi  pour  y  de- 
meurer quinze  jours.  —  Le  marquis  du  Plessis-Ghàtillon, 
fils  de  madame  de  Nouant,  et  qui  a  plus  de  60,000  livres 
de  rente  en  fonds  de  terre,  épouse  mademoiselle  de  la 
Ravoye,  à  qui  on  donne  410,000  francs  d'argent  comp- 
tant *,  —  Madame  de  Mailly  a  cru  que  cela  feroit  tort  à  sa 
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charge  de  dame  d'atours^  si  madame  Cantin,  la  première 
femme  de  chambre^  se  mèloit  d'une  partie  de  la  garde- 
robe  y  et  quoiqu'elle  Teùt  priée  de  s*  en  charger^  et  que 
madame  la  Dauphine  fût  contente  de  ce  petit  change- 
ment,  elle  a  désiré  que  les  choses  fussent  mises  dans 
l'état  ordinaire,  et  madame  la  Dauphine  Fa  bien  voulu. 
—  Le  maréchal  de  Montesquiou^  qui  avoit  eu  permission 
de  venir  ici  pour  trois  semaines^  est  reparti  pour  la 
Flandre ,  où  il  commandé  cet  hiver,  et  le  chevalier  de 
Luxembourg,  qu'on  appelle  présentement  M.  de  Tingry, 
eA  retourné  à  son  gouvernement  de  Valenciennes.  Le 
Imiit  court  que  les  ennemis  veulent  faire  quelque  mouve- 
ment en  ce  pays-là. 

*  Ce  du  Plessis-Ghâtillon  étoit  riche ,  fils  de  Nonant  qui  avoit  peu 
servi  et  parent  d'un'autre  Nouant  qui  avoit  été  lieutenant  général  et  com- 
inandé  les  gendarmes  sous  M.  de  Soubise.  Leur  nom  est  le  Comte  et 
de  petit  aloi  dans  le  diocèse  de  Séez,  où  ils  ont  beaucoup  de  bien.  Il 
brilla  peu  à  la  guerre,  où  le  duc  de  Marlborough  se  lassoit  de  le  voir 
toqjours  pris.  Il  vécut  mal  avec  cette  femme ,  n'en  eût  point  d'eufants, 
la  perdit  et  se  remaria  depuis  à  une  fille  de  M.  de  Torcy  pendant  la 
régeoce. 

Vendredi  15,  à  Verm%lle$.  —  Le  roi  travailla  avec  son 
confesseur;  il  vouloit  aller  tirer  Taprès-dlnée;  mais 
le  vilain  temps  Ten  empêcha  ;  il  passa  de  fort  bonne 
heure  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la  Dau- 
phine descendit  chez  M.  le  Dauphin ,  où  Dum  ont  ap- 
porta les  pierreries  de  feu  Monseigneur,  qu'on  partagea 
en  trois  parts,  suivant  Vestimation,  après  en  avoir  pris  pour 
payer  les  dettes  qu'avoit  laissées  feu  Monseigneur.  Le 
partage  fait,  M.  le  Dauphin  prit  sur  sa  part  une  fort  belle 
bague,  qu'il  donna  à  Dumont,  et,  quand  on'lui  représenta 
que  c'étoit  une  bague  que  feu  Monseigneur  portoit  sou- 
vent, il  répondit  :  a  C'est  pour  cela  que  je  la  lui  donne , 
il  l'a  méritée  par  le  servir  aussi  bien  qu'il  a  fait.  »  Il 
en  prit  une  fort  belle  aussi,  qu'il  envoya  à  Lacroix ,  fer- 
mier général,  qui  avoit  prêté  de  l'argent  i\  Monseigneur, 
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dont  il  n'avoit  jamais  voulu  prendre  d'intérêts.  Madame 
la  Dauphine  avoit  été  le  matin  en  sortant  de  la  me^e 
chez  madame  la  duchesse  de  Berry  dont  le  raccommo* 
dément  est  entièrement  fait.  On  parle  de  marier  la  femme 
de  chambre  qu^on  lui  a  ôtée,  à  qui  H.  le  duc  d^Orléans 
donne  une  pension  honnête. 

Samedi  16 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  ;  il  alla  se  promener  à  Trianon  Taprès-dinée ,  et 
le  soir  il  travailla  avec  H.  Voisin  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Il  n'a  point  voulu  que  les  dames  se  présentassent 
ce  soir  pour  le  voyage  de  Marly  comme  elles  font  toujomis 
la  surveille  de  ces  voyages  y  parce  qu'il  avoit  fait  la  liste 
jeudi  dernier  de  celles  qui  s'étoient  présentées  mardi.  Il 
a  voulu  leur  épargner  cette  peine-là.  —  On  a  nouvelles 
que  l'évêquede  Bristol  est  arrivé  à  la  Haye  avec  madame 
sa  femme.  Quand  il  partit  de  Londres  le  peuple  le  suivit 
en  foule^  lui  donnant  mille  bénédictions  et  le  conjurant 
de  travailler  à  leur  donner  bientôt  la  paix,  dont  ils 
avoient  tant  de  besoin^  ce  qui  a  fort  déplu  aux  seigneurs 
qui  ne  sont  pas  dans  le  parti  de  la  cour.  Ces  mêmes  sei- 
gneurs ont  empêché  que  le  duc  d'Hamilton,  qui  est  fort  at- 
taché à  la  reine  et  qu'elle  avoit  fait  duc  de  [  Brandon  ], 
qui  est  duché  d'Angleterre,  ne  fut  reçu  en  cette  qualité 
dans  la  chambre  haute;  ils  Font  emporté  de  cinq  voix^ 
car  Taffaire  a  été  fort  débattue»  et  il  y  avoit  Texemple  du 
duc  de  Queensbury,  écossois  comme  le  duc  d'Hamilton,  et 
que  la  reine  avoit  fait  duc  de  Douvres ,  et  qui  en  cette 
qualité  avoit  été  reçu  dans  la  chambre  haute. 

Dimanche  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  et  permit  que  les  courtisans  qui  ne  lui  avoient  pas 
demandé  mercredi  dernier  pour  Marly  lui  demandas- 
sent. Il  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Haintenon.  —  On  mande 
de  Hollande  que  les  provinces  qui  composent  les  États 
généraux  ont  nommé  chacune  un  député  pour  la  paix. 
Les  plénipotentiaires  de  Portugal,  de  Savoie,  de  Bran- 
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debourget  d'Hanovre  sont  déjà  arrivés  à  Utrecht^  où  Ton 
y  attend  ceux  de  France  ^  qui  ont  passé  &  Anvers.  On  ne 
doute  guère  de  la  paix  en  ces  pays-là  non  plus  qu'ici^  et 
on  croit  le  duc  de  Marlborough  perdu  en  Angleterre; 
apparemment  la  reine  ne  lui  pardonnera  pas  les  démar- 
ches qu'il  a  faites  depuis  son  retour  à  Londres^  s'opposant 
toujours  à  ce  que  la  reine,  sa  maltresse  et  sa  bienfaitrice^ 
souhaitoit.  On  ajoute  à  ces  nouvelles  que  la  reine  a  en- 
voyé ordre  au  duc  d' Argyle^  qui  commande  les  troupes 
angloises  en  Catalogne^  de  revenir  promptement  en  An- 
gleterre, et  qu'elle  en  fera  bientôt  aussi  revenir  ses  trou- 
pes. On  mande  encore  que  le  duc  d'Ormond  sera  choisi 
par  elle  pour  remplir  les  principales  charges  du  duc  de 
Marlborough*. 

*  Le  masque  fut  enfla  levé  en  Angleterre  entre  le  ministère  de  la 
reine  Anne,  tous  tories,  et  rancien  ministère  du  roi  Guillaume,  ce  qui 
partagea  toute  FAngleterre.  Le  duc  de  Marlborough  et  tous  les  siens 
qui  Touloient  la  guerre  furent  disgraciés,  et  la  reine  remplit  leurs  em- 
plois de  ses  créatures.  L'orgueil  de  la  duchesse  de  Marlborough ,  favo- 
rite de  la  reine ,  et  qui  avoit  procuré  tant  d'avancements  à  son  mari,  fut 
la  première  cause  de  l'éclat  de  cette  révolution  ;  dans  l'extrême  besoin 
de  la  paix ,  on  tenta  tout  et  on  se  servit  de  tout.  Un  abbé  Gautier,  fort 
du  oommuni  mais  honune  d'esprit  et  plus  encore  de  sens,  avoit  eu 
des  afÊiires  de  commerce  en  Angleterre  ;  il  crut  reconnottre  qu'on 
pouTolt  espérer  qudque  chose  de  Finclination  de  Fintérieur  de  la  cour 
de  la  reine  à  se  délivrer  de  la  tyrannie  de  madame  de  Marlborough.  Il 
fut  renvoyé  en  Angleterre  par  M.  de  Torcy ,  qui  conféroit  en  même 
temps  en  grand  secret  avec  quelques  HoUandois  de  poids,  fortlasd'une 
guerre  qui  les  ruinoit.  Gautier  s'insinua  auprès  de  madame  Masham , 
nouvelle  favorite  de  la  reine ,  et  dont  le  petit  emploi  la  rendit  sujette 
aux  hauteurs  de  la  duchesse  de  Marlborough.  Il  pénétra  que  la  reine 
vouloit  la  paix,  et  ne  savoit  comment  s'y  prradre  avec  son  pariement 
et  sa  cour;  il  crut  s'apercevoir  qu'elle  vouloit  mourir  sur  le  trône, 
mais  qu'elle  désiroit  le  pouvoir  laisser  à  son  frère  et  aux  siens.  11  s'ac- 
coeta  de  Porier  [Prier  ?],  homme  de  peu,  mais  un  des  hommes  d'Angle- 
terre des  plusfins,  des  plus  adroits  et  des  plus  hardis.  Tous  deux  condui- 
sirent l^intrigue ,  et ,  avec  de  l'argent  et  des  instructions  de  ce  pays-d, 
vinrent  à  bout  de  la  paix  par  la  trêve  d'Angleterre,  qui  força  dans  les 
suites  les  alliés  à  la  paix. 

T.  XIV.  6 
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Lundi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  après  la  messe  de 
Versailles,  et  vint  courre  le  cerf  ici.  Après  dîner  il  se 
promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit^  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  Madame  la  Daupbine^  quoiqu'elle  eût  une 
grande  fluxion  sur  le  visage^  partit  de  Versailles  à  trois 
heures^  se  mit  au  lit  en  arrivant^  et  se  releva  à  sept  heures 
pour  jouer  dans  le  salon  ;  elle  vit  ensuite  le  roi  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  après  quoi  elle  se  recoucha  et  soupa 
dans  son  lit.  —  L'emploi  de  garde  des  médailles  (1)  qu'a- 
voit  Oudinet  a  été  donné  à  M.  Simon,  qui  est  de  l'acadé- 
mie des  médailles;  c'est  l'abbé  de  Louvois  qui  l'a  nommé 
au  roi  pour  cet  emploi^  et  le  roi  l'a  agréé.  Oudinet,  outre 


(1)  Cet  artîde  nous  donne  occasion  de  dire  un  mot  de  ce  qui  regarde  ces 
sortes  d'emplois. 

M.  l'abbé  Bignona  le  titre  et  la  charge  de  biblioUiécaire  du  roi,  et  il  a  ne- 
cédé  dans  cette  charge  à  M.  Tabbé  de  Louvois ,  en  faTeur  duquel  M.  de  Loa- 
vois,  son  père,  demanda  au  roi  Louis  xrv  que  cette  charge  fut  créée  «nu  œ 
titre. 

Jusque-là,  ou  ne  doonoit  que  le  titre  de  garde  de  la  bibliothèque  ou  de  U 
librairie  du  roi  (tel  que  l'ont  eu  aMM.  Dupuy)  à  ceux  qui  en  étoient  chargés- 

M.  Tabbé  Bignon  a  réuni  à  la  charge  de  bibliothécaire  la  garde  de  la  li- 
brairie de  Fontainebleau  et  celle  de  la  librairie  du  Louvre  (  M.  Dader  avott 
cette  dernière  )  au  moyen  de  quoi  ces  titres  pour  Fontainebleau  et  pour  le 
Louvre  ont  été  supprimés. 

On  a  établi  sous  le  bibliotbécairo  du  roi  deux  gardes  de  la  bihUetWinc  : 
c'est  M.  l'abbé  de  Targny  et  l'autre  M.  l'abbé  Sallier. 

Le  garde  du  cabinet  des  médailles  aussi  moderne  que  le  recueil  qui  en  a  élé 
fait  n'a  commencé  que  sous  Louis  XIV,  et  le  premier  fond  de  ce  recodl  venoit 
de  Gaston  d'Orléans  à  qui  on  est  redevable  en  France  de  ce  goût  qui  s'est 
depuis  si  fort  répandu.  Les  gardes  ont  été  MM.  Rainssant,  Oudinet,  Sirooo 
(  dont  c'est  ici  Tarticle }  et  de  Boze. 

La  place  de  M.  Hardion  à  Versailles  a  été  créé  par  M.  deMaorepas  pour  hii 
faire  un  état;  il  prend  som  des  livres  du  cabine  do  roi. 

Le  détail  de  l'inspecteur  de  la  librairie  qui  exerce  cette  oommisaioa  mmis  k» 
ordres  du  garde  des  sceaux,  quand  cette  charge  est  8épav6e4e  celle  déchu- 
celier  (c'est  aujourd'hui  M.  Rouillé  qui  en  est  chargé),  ee  détail,  dis^ie,  ne 
regarde  en  aucune  façon  la  bibliothèque  du  roi,  et  il  n'étend  son  inspection  que 
sur  les  livres  qui  s'impriment  en  France  et  sur  les  livres  imprimés  dans  les 
i»ays  étrangers,  qui  s'apportent  en  France  pour  les  y  débiter.  (  AVf  </ii  duc  de 
f.tiynps  ). 
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les  revenus  de  son  emploi,  avoit  500  éctis  de  pension  ;  le  roi 
les  rend  à  sa  famille  ;  ainsi  sa  veuve  et  ses  deux  filles  auront 
chacune  500  francs.  —  Madame  de  Hortagne^,  femme  du 
premier  écuyer  de  Madame,  est  morte  à  Paris,  après  une 
longue  maladie  ;  elle  avoit  épousé  en  premières  noces  le 
comte  de  Quintin.  Le  roi  lui  donna  i^,000  francs  de  pen- 
sion quand  elle  se  fit  catholique,  et  le  duc  de  Lorges  lui 
payoit  encore  l<h,000  francs  par  an,  par  le  traité  qu'a  voit 
&it  le  maréchal  de  Lorges,  son  père,  quand  il  acheta  la 
terre  de  Quintin. 

*  On  a  suffisammeDt  parlé  de  cette  madame  de  Mortagoe,  aupara- 
vant madame  de  Quintin,  quand  cette  fée  épousa  Mortagne. 

Mardii^y  àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz  ;  il  alla 
tirer  l'après-dinée,  et  le  soir,  chez  madame  deMaintenon, 
il  travailla  avec  H.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  —  Il  y  a  deux 
jours  que  le  roi  a  donné  à  Tabbé  Perrault  les  appointe- 
ments de  lecteur  auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Bre- 
tagne; ces  appointements  sont  de  ^,500  livres;  il  n'avoit 
que  le  titre  d'instituteur  auparavant.  —  Le  roi  n'a  amené 
à  ce  voyage  aucunes  jeunes  dames  que  celles  qui  sont 
dames  du  palais.  Madame  la  Dauphine  garda  le  lit  pres- 
que tout  le  jour  ;  elle  ne  se  leva  que  pour  aller  voir  le 
roi  chez  madame  de  Maintenon  et  pour  jouer  un  peu  de 
temps  dans  le  salon.  Elle  se  recoucha  à  neuf  heures  et 
soupa  dans  son  lit.  —  Nos  plénipotentiaires  ont  passé  à 
Anvers,  dont  le  gouverneur  n'a  osé  leur  faire  rendre  au- 
cuns honneurs;  c'est  le  marquis  de  Caracène,  delà  maison 
de  Borgia ,  et  on  croit  cette  maison-là  fort  attachée  au 
roi  d'Espagne  ;  ainsi  il  est  fort  suspect  à  l'archiduc. 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État,  et 
Taprès-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la 
nuit,  malgré  le  grand  froid.  Madame  la  Dauphine  est 
beaucoup  mieux  ;  sa  fluxion  est  fort  diminuée.  1^  roi 
d^Angleterre ,  la  reine  sa  mère  et  la  princesse  sa  so'ur 
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vinrent  ici  sur  les  six  heures  ;  ils  y  soupërent,  et  après  le 
souper  retournèrent  à  Saint-Germain,  à  leur  ordinaire.  — 
Il  y  a  quelques  jours  qu'un  de  nos  convois  qu'on  vouloit 
mener  à  Yalenciennes  fut  attaqué  et  pris  par  un  parti  des 
ennemis  ;  nous  avions  deux  compagnies  de  grenadiers  et 
cent  cinquante  chevaux  qui  escortoient  ce  convoi  que  les 
ennemis  ont  pris  et  mené  à  Bouchain.  —  Les  plénipo- 
tentiaires d'Espagne ,  qui  sont  le  duc  d'Ossone  et  le 
comte  de  Bergeyck^  doivent  être  partis  de  Madrid  le  7  de 
ce  mois;  ils  seront  joints  &  Paris  par  Montéléon,  troisième 
plénipotentiaire  qui  vient  de  GAnes^  où  il  étoit  envoyé 
du  roi  d'Espagne. 

Jeudi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  espéroit  pouvoir  courre 
le  cerf  y  mais  la  gelée  fut  si  forte  qu'il  ne  put  chasser;  il 
se  promena  le  matin,  et  l'après-dinée  dans  ses  jardins. 
—  M.  de  Razilly  *,  premier  écuyer  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry,  est  tombé  malade  ici  presque  en  y  arrivant, 
et  Ton  ne  croit  pas  qu'il  en  puisse  réchapper.  Comme 
cette  charge  est  d'un  gros  revenu,  on  parle  déjà  de  beau- 
coup de  gens  pour  la  remplir.  On  ne  doute  pas  que  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  ne  fasse  donner  à  la  famille  de 
M.  de  Razilly  40  ou  50,000  écus  par  celui  qui  aura  la 
charge.  M.  de  Razilly,  outre  cela,  est  lieutenant  général 
de  Touraine  depuis  fort  longtemps  et  a  un  brevet  de  re- 
tenue de  100,000  francs  sur  cette  charge.  —  Le  bruit  se 
répand  que  M.  de  Savoie,  dont  la  santé  est  assez  mauvaise, 
songe  à  faire  son  traité  particulier  avec  la  France.  — 
On  mande  de  Rome  que  le  pape  a  fait  cardinal  son  neveu 
dom  Annibal  Albani,  et  qu'il  lui  a  envoyé  labaretteà 
Urbin,  qui  est  sa  patrie. 

*  Ce  Razilly  étoit  un  homme  de  bon  sens  et  pétri  d'honneur,  qui 
sans  beaucoup  d'esprit  fut  généralement  regretté,  et  qui  laissa  quatie 
ou  cinq  grands  garçons  dans  le  service,  tous  bien  faits  et  tons  fort 
honnêtes  gens,  presque  sans  bien.  Tout  le  monde  avoit  applaudi  à  sa 
charge  de  premier  écuyer  de  M.  le  duc  de  Berry,  qu'il  eut  en  d<Ni  et  eo 
récompense  d'avoir  été  son  sous-gouverneur,  hors  madame  la  duchesse 
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de  Berry,  qui  en  fut  outrée  et  qui  vouloit  quelqu'un  de  plus  brillant.  Elle 
en  fut  punie  par  la  parole  positive  qu'elle  donna  de  cette  charge  aux 
marquis  de  Lévis  et  de  la  Rochefoucauld ,  qui  dans  cette  confiance  la 
firent  demander  au  roi  par  leurs  familles  qui  firent  grand  bruit,  et  qui 
lui  en  dirent  leur  avis  à  elle-même  quand  ils  se  virent  trompés. 

Vendredi  22 ,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier^  son  confesseur.  L^après-dlnée  il  vou- 
loit aller  tirer,  mais  la  gelée  se  trouva  trop  forte;  elle  ne 
Tempècha  pourtant  pas  d'aller  se  promener  dans  ses 
jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  On  apprit  par  les  nouvelles 
de  Londres  que  milord  Marlborough  avoit  été  dépossédé 
de  toutes  ses  charges  ;  la  reine  a  donné  au  duc  d'Ormond 
le  commandement  de  ses  troupes  en  Flandre,  et  la 
diarge  de  colonel  du  premier  régiment  de  ses  gardes. 
Elle  a.donné  à  milord  Rivers  la  charge  de  maître  de 
Tordonnance  y  qui  est  comme  celle  de  grand  maître  de 
l'artillerie  en  France  ;  cette  charge  donne  une  grande 
autorité  dans  la  tour  de  Londres^  qui  est  une  chose  très- 
importante.  La  reine  a  ôté  aussi  la  charge  de  grand 
écuyer  au  duc  de  Sommerset,  et  &  la  duchesse  sa  femme^ 
celle  de  première  dame  d'honneur  que  la  reine  a  donnée 
à  la  duchesse  d^Ormond.  La  charge  de  grand  écuyer  est 
donnée  au  duc  de  Beaufort,  et  le  duc  de  Sommerset  s'est 
retiré  dans  ses  terres  à  la  campagne.  On  ne  sait  point 
encore  le  parti  que  prend  le  duc  de  Marlborough  depuis 
qu'il  est  dépossédé  de  ses  emplois.  La  vice-royauté  d'Ir- 
lande, qu'avoit  le  duc  d'Ormond,  a  été  donnée  au  duc  de 
Shrewsbury.  • 

Samedi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  avoit  espéré  de  pou- 
voir courre  le  cerf,  mais  la  gelée  qui  augmente  Ten  a 
empêché;  il  ne  put  sortir  que  pour  se  promener  dans  les 
jardins.  11  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame 
de  Haintenon.  On  avoit  dit  que  ce  ministre  donnoit  à 
M.  Trudaine,  son  beau- frère,  la  direction  des  affaires  de 
la  maison  de  Saint-Cyr;  mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé  vrai, 
c'est  un  emploi  dont  H.  Voisin  ne  veut  point  se  défaire. 
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—  Il  faut  encore  ajouter  aux  nouvelles  qu'on  eut  hier 
d'Angleterre  que  la  reine  a  fait  dix  nouveaux  pairs,  et 
qu'elle  fait  entrer  dans  la  chambre  haute  deux  fils  de 
comtes,  suivant  le  rit  qui  lui  en  donne  le  pouvoir,  et  elle 
va  faire  proposer  à  cette  chambre  tout  de  nouveau  d'y  re- 
cevoir le  duc  d'Hamilton^  Ëcossois,  en  qualité  de  duc  de 
Brandon.  —  On  mande  d'Utrecht  qu'on  y  atten doit  nos 
plénipotentiaires  le  18  ou  le  19  au  plus  tard  ;  il  y  a  déjà 
beaucoup  de  plénipotentiaires  des  alliés  qui  y  sont  ar- 
rivés, et  on  croit  même  que  l'archiduc  y  enverra  bientôt 
les  siens.  Ce  prince  partit  de  Francfort  le  11  pour  re- 
tourner à  Vienne. 

Dimanche  2ky  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Étal 
et  travailla  avec  M.  Pelletier  l'après-dlnée.  —  On  apprit 
le  matin  que  l'abbé  de  Saint-Jacques*  étoit  mort.  Il  avoit 
quatre-vingt-douze  ans,  vivoit  dans  une  grande  austérité, 
et  donnoit  tout  son  bien  aux  pauvres.  Il  étoit  fils  du  chan- 
celier d'Aligre.  Son  abbaye  étoit  dans  Provins,  et  c'est 
le  seul  bénéfice  du  royaume  que  le  roi  n'eût  point  en- 
core donné.  —  Par  les  lettres  d'Espagne  on  apprend  que 
M.  de  Vendôme  revient  à  Madrid  après  avoir  mis  son 
armée  en  quartier  d'hiver.  —  La  république  de  Venise 
a  nommé  pour  plénipotentiaire  aux  conférences  de  la 
paix  M.  Ruzzini,  sage-grand,etqui  a  déjà  été  employé  en 
plusieurs  négociations. — On  n'a  rien  appris  du  prince 
Eugène  depuis  son  arrivée  en  Angleterre;  on  savoitpar 
les  dernières  lettres  qu'il  étoit  débarqué ,  mais  il  n'étoit 
pas  encore  à  Londres.  —  Les*  ennemis  commencent  en 
Flandre  à  vouloir  faire  nettoyer  la  Scarpe,  ce  qui  se  fait 
fort  lentement  ;  ils  ne  travaillent  point  encore  à  la  Deule. 

*  Cet  abbé  de  Saint- Jacques  avoit  été  auprès  du  chancelier  d'Aligre, 
son  père ,  pendant  ses  dernières  années^  uniquement  pour  empêcher 
les  friponneries  qui  auroient  pu  investir  sa  vieillesse,  et  dès  qu'il  fut 
mort  il  s'alla  confiner  dans  son  abbaye  et  n'en  sortit  jamais  plus.  Il  re- 
fusa tout  ce  qui  lui  fut  présenté  d'évéchés  et  de  places ,  et  se  fit  ainier 
et  admirer  pendant  sa  longue  vie  toujours  la  même ,  dans  une  grande 
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uniformité  et  simplicité,  et  daus  une  sainteté  pleine  de  bonnets  œuvres , 
d'austérités  et  de  grands  exemples ,  avec  une  douceur  et  une  modestie 
singulières. 

Lundi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin,  et 
Taprès-dlnée  dans  les  jardins  ;  le  soir  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain.  —  M.  de  Razilly  mourut  ici  un  peu 
après  midi ,  et,  dès  ce  soir,  il  y  a  eu  beaucoup  de  pas 
faits  pour  la  charge  de  premier  écuyer  de  monseigneur 
le  duc  de  Berry  ;  ceux  dont  on  parle  le  plus  pour  la  remplir 
sont  MM.  de  Lévis,  le  chevalier  de  Roye  et  Sainte-Maure, 
et  on  croit  que  le  dernier  l'emportera.  Il  faudra  donner 
&0,000  ëcus  aux  enfants  de  M.  de  Razilly  ;  à  l'égard  de 
la  Ueutenance  générale  de  Touraine,  on  ne  doute  point 
qu'elle  ne  soit  donnée  au  fils  aîné.  Demain  matin  le  roi 
fera  expliquer  monseigneur  le  duc  de  Berry  pour  savoir 
de  lui  lequel  des  prétendants  il  choisit  pour  son  premier 
écuyer.  —  On  apprend  par  les  nouvelles  de  Hollande 
que  nos  plénipotentiaires  arrivèrent  le  19  à  Utrecht;  dès 
le  jour  même,  les  plénipotentiaires  d'Angleterre  les  vin- 
rent voir.  L^archiduc  a  fait  dire  aux  États  généraux  quMl 
ne  s'opposeroit  point  à  une  bonne  paix,  et  qu'il  consen- 
tiroit  même  de  se  relâcher  d'une  partie  de  ses  droits  ;  il 
a  nommé  trois  plénipotentiaires  dont  le  comte  de  Zin- 
asendorf  est  le  premier. 

Mardi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  ensuite  avec  M.  Desioaaretz,  se  promena  Vaprès- 
dlnéedans  les  jardins,  et  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon,  travailla  avec  H.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  étoit  au  lever  du  roi,  qui  décida 
en  faveur  de  Sainte-Maure  pour  la  charge  de  son  pre- 
mier écuyer.  Sainte-Maure  n'étoit  point  de  ce  voyage;  il 
étoit  demeuré  malade  à  Versailles  ;  c'est  M.  d'Antin  qui  a  agi 
pour  lui  et  qui  l'a  très-bien  servi.  Le  roi  donne  la  lieu- 
tenance  générale  de  Touraine  aux  enfants  de  H.  de  Razilly, 
et  comme  il  y  a  un  brevet  de  retenue  de  100,000  francs, 
et  qu'il  y  a  quelques   créanciers    assignés  dessus,  le 
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roi  a  ordonné  à  M.  de  la  Vrillièrede  lui  rapporter  oe  brevet 
avant  que  d^expédier  les  provisions  afin  de  faire  rendre 
justice  à  tous  les  intéressés.  —  On  a  exilé  plusieurs  per- 
sonnes, hommes  et  femmes,  qui  faisoient  profession  de 
tailler  au  pharaon  dans  plusieurs  maisons  de  Paris,  ce 
qui  avoit  déjà  été  défendu  souvent  ;  les  défenses  ont  été 
réitérées  au  commencement  de  Tannée  ;  la  punition  & 
suivi  la  défense  et  on  n'y  joue  plus  du  tout. 

Mercredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
M.  le  Dauphin  ne  manque  jamais  aucun  conseil  et  tra- 
vaille encore  souvent  chez  lui  à  s'instruire  de  toutes  les 
affaires.  Il  va  tirer  souvent  les  jours  qu'il  n'y  a  point  de 
conseil ,  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  est  toujours  de 
ces  chasses-là;  il  y  va  presque  tous  les  jours,  quoique 
M.  le  Dauphin  n'y  aille  pas.  Ces  princes  y  mènent  presque 
toujours  M.  le  Duc,  qui  aime  fort  toutes  ces  sortes  de 
chasses.  —  On  eut  des  lettres  de  nos  plénipotentiaires  ; 
ils  mandent  qu'ils  ont  été  bien  reçus.  Ils  ont  eu  déjà  des 
conférences  avec  les  plénipotentiaires  d'Angleterre  ;  mais 
les  conférences  publiques  ne  commenceront  que  le  29  du 
mois;  voilà  tout  ce  qu'on  nous  dit  de  leurs  dépèches.  — 
On  n'a  point  eu  de  nouvelles  d'Angleterre  depuis  le  12; 
celles  qu'on  devoit  recevoir  àla  Haye  du  15  ont  manqué. 
—  Les  plénipotentiaires  d'Espagne  sont  partis  de  Madrid 
les  premiers  jours  de  ce  mois,  et  on  comptoit  qu'ils  arri- 
veroient  à  Bayonne  entre  le  25  et  le  30.  On  prépare  a 
Paris  des  équipages  fort  magnifiques  pour  le  duc  d'Os- 
sone. 

Jeudi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  daus 
ses  jardins  et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Main- 
tenon  où  étoient  mesdames  de  Gaylus  et  de  Dangeau. 
Madame  la  Dauphine  y  vint  un  peu  après  qu'ils  furent  à 
table,  et  y  dîna;  le  roi  y  fit  dîner  aussi  madame  d'O  qui 
avoit  suivi  madame  la  Dauphine.  M.  le  Dauphin  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  allèrent  tirer;  ils  font  des  bat- 
tues où  ils  permettent  aux  courtisans  qui  sont  avec  eux  de 
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tirer.  —  Je  remerciai  le  roi  pour  Tainé  des  enfants  de 
M.  de  Razilly  de  la  lieutenance  générale  de  Touraine 
qu'il  lui  a  donnée;  il  n^y  avoit  rien  dans  le  brevet  de 
retenue  que  le  roi  s'est  fait  rapporter^  qui  fut  contraire  à 
la  gr&ce  que  le  roi  vouloit  bien  lui  faire.  —  M.  de  Gon- 
drin  se  trouva  mal  ici  d'une  fièvre  où  on  croit  qu'il  y  a 
du  venin,  et  on  le  transporta  à  Versailles  à  la  surinten- 
dance ;  on  n'a  pas  osé  le  laisser  dans  son  appartement  au 
ch&teau.  —  Le  roi  partira  d'ici  lundi ,  comme  il  Tavoit 
toujours  résolu,  et  n'y  reviendra  demeurer  qu'après  la 
Quasimodo. 

Vendredi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dlnée  dans  ses  jardins;  il  n'a  point  fait  venir 
son  confesseur  aujourd'hui,  quoiqu'il  ait  accoutumé  de 
travailler  avec  lui  les  vendredis.  —  Il  ne  parolt  pas  que 
M.  le  cardinal  de  Noailles  se  rel&che  en  rien  ni  s'adou- 
dsse  sur  ce  qui  regarde  les  jésuites ,  et  le  bruit  court 
qu'il  n'aura  pas  si  souvent  des  audiences  du  roi;  il  étoit 
accoutumé  d'en  avoir  tous  les  mercredis.  —  La  famille  de 
M.  révèque  du  Mans  a  appris  par  un  courrier  que  ce  pré- 
lat étoit  mort  au  Mans  le  27,  et  le  même  jour  l'évèque 
d'Ossery  en  Irlande  y  qui  lui  aidoit  dans  son  ministère, 
mourut  aussi.  M.  l'évèque  du  Mans  étoit  de  la  maison  de 
Tressan  *  et  frère  de  la  comtesse  de  la  Hothe.  Il  avoit  été 
premier  aumônier  de  feu  Monsieur;  il  avoit  quatre-vingt- 
trois  ou  quatre  ans.  Outre  l'évèché  du  Mans ,  il  avoit 
l'abbaye  de  Bonneval  en  Beauce,  qui  est  à  la  nomination 
de  M.  le  duc  d'Orléans,  le  prieuré  de  Cassan  en  Lan- 
guedoc ,  qui  est  assez  considérable ,  et  quelques  autres 
petits  bénéfices  simples. 

*  Cet  évéque  du  MaDS,  qui  avoit  été  premier  aumônier  de  Monsieur, 
étoit  homme  de  beaucoup  d^esprit,  de  grande  intrigue  et  qui  vouloit 
marcher  sur  les  traces  de  Tabbé  de  Cosnac ,  mort  archevêque  d*Aix 
et  commandeur  de  FOrdre ,  qui  Favoit  été  devant  lui.  11  fit  donc  du 
bruit  dans  le  monde,  et  s'y  mêla  de  tout  ce  qu'il  put;  mais  à  la  fin  il 
se  mêla  tant  qu'on  le  pria  de  s'aller  mêler  de  ses  ouailles,  qu'il  n'a 
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guère  quittées  depuis ,  non  plus  que  l'envie  et  les  mouvements  pour 
revenir  sur  Feau  y  jusqu^à  ce  que  la  vieillesse  et  Tinutilité  de  ses  efforts 
lui  eussent  fait  quitter  prise.  11  n'avoit  pas  laissé  de  oonservrar  de  la 
considération,  et  ce  ne  fut  que  sur  ses  fins  qu'il  céda  le  titre  de  sa 
charge  de  premier  aumônier  de  M.  le  duc  d*Orléans ,  à  son  neveu 
l'abbé  de  Tressan,  qui  n'en  avoit  que  la  survivance ,  et  qui  est  mort 
archevêque  de  Rouen,  de  la  façon  de  M.  le  duc  d'Orléans  qui  Tavoit 
fait  d'abord  évéque  de  Nantes.  Jamais  il  ne  Feût  été  du  feu  roi. 

Samedi  30 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dinée  dans  ses  jardins.  H.  le  Dauphin^  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  et  H.  le  Duc  étoient  allés  dès  le 
matin  faire  des  battues.  Pendant  que  le  roi  étoit  l'après- 
dinée  à  lapromenade^  on  vint  lui  dire  qu^on  avoit  ramené 
M.  le  Duc  blessé  d'un  coup  de  plomb  dans  Toeil  par  un 
coup  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  avoit  porté  à 
terre,  et  qu'un  grain  de  plomb  avoit  rejailli  dans  Vcâl 
de  H.  le  Duc  qui  étoit  fort  éloigné  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry.  On  porta  cette  nouvelle  à  madame  la 
Duchesse ,  qui  étoit  partie  de  Marly  pour  aller  à  Paris 
avec  les  princesses  ses  filles  et  qui  n'étoit  pas  encore  en- 
trée dans  le  parc.  Dès  que  Maréchal  eut  vu  M.  le  Duc, 
il  trouva  sa  blessure  considérable;  H.  Fagon ,  tous  les 
médecins  et  les  chirurgiens  furent  du  même  avis ,  d'au- 
tant plus  que  M.  le  Duc  a  de  grandes  douleurs  au  der- 
rière de  la  tète,  et  qu'il  a  vomi  deux  ou  trois  fois  depuis 
sa  blessure.  On  envoya  quérir  à  Paris  les  plus  fameux 
oculistes,  qui  sont  de  différents  avis,  mais  qui  convien- 
nent tous  que  le  mal  est  grand  ^.  Madame  la  Dauphine 
alla  chez  H.  le  Duc  dès  qirelle  eut  appris  ce  cruel  acci- 
dent ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  voulut  aller  aussi, 
mais  on  lui  conseilla  de  ne  point  entrer  dans  la  chambre 
et  d'attendre  à  demain  à  voir  madame  la  Duchesse. 

*  M.  le  duc  de  Berry  étoit  fort  chaud  à  la  chasse,  et  y  avoit  estropié 
déjà  quatre  ou  cinq  personnes  du  bas  étage,  à  qui  U  donnohdes  pen- 
sions. 11  étoit  fort  loin  de  M.  le  Duc  avec  une  assez  grande  étendue d*eau 
gelée  entre  eux  deux  ;  un  domestique  de  M.  le  Duc  le  pressa  de  s*dter 
de  vis-à-vis  de  M.  le  duc  de  Berry  ;  mais  Tardeur  de  la  chasse,  et  Té* 
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loignement  où  il  se  voyoit  de  lui,  Yen  détournèrent;  M.  le  duc  de 
Berry  tira ,  et  Ton  jugea  qu'une  dragée  ayant  glissé  sur  cette  glace , 
avoit  donné  dans rœii  de  M.  le  Duc,  qui  souffrit  ce  malheur  avec  beau- 
coup de  patience. 

Dimanche  31,  à  Marly.  —  Le  rpi  tint  le  conseil  d^État; 
il  se  promena  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins,  et  le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier. 
H.  le  Duc  passa  assez  bien  la  nuit;  cependant  il  n'est 
pas  hors  de  danger  pour  la  vie,  et  on  croit  Fœil  entière- 
ment perdu  ;  il  y  a  même  des  oculistes  qui  proposent  de 
le  faire  fondre.  Madame  la  Princesse  vint  de  Paris.  On  .ne 
le  transportera  point;  madame  la  Duchesse  et  les  prin- 
cesses ses  filles  demeureront  auprès  de  lui  ;  plusieurs 
dames  y  viendront  tenir  compagnie  à  madame  la  Du- 
chesse, et  le  roi,  qui  s'en  retourne  demain  à  Versailles,  lui 
laisse  la  disposition  de  tous  les  logements  de  Marly.  Elle 
se  logera  auprès  de  H.  son  fils,  qui  est  au  premier  pa- 
villon, et  madame  la  Princesse,  qui  revient  ici  demain 
coucher,  logera  dans  le  corps  du  château.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  alla  le  matin  chez  madame  la  Duchesse, 
se  jeta  à  genoux  devant  elle,  et  est  plus  affligé  qu'on  ne 
Je  peut  dire;  il  a  même  assuré  madame  la  Dauphine 
qu'il  ne  maniera  jamais  fusils,  quoique  son  plus  grand 
plaisir  fût  de  tirer.  Le  roi  et  madame  la  Dauphine  allè- 
rent l'après-dlnée  voir  M.  le  Duc;  H.  le  Dauphin  y  alla 
deux  fois  dans  la  journée  ;  il  souffre  son  mal  avec  beau- 
coup de  patience,  et  tout  ce  qu'il  dit,  c'est  qu'il  souhaite- 
roi  t  que  ce  malheur  lui  fût  arrivé  à  l'armée  et  non  pas 
à  la  chasse. 

Lundi  1"  février,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  à  cinq 
heures  de  Marly  pour  venir  ici.  M.  le  Dauphin  en  parti 
aussitôt  après  son  dîner  après  avoir  vu  M.  le  Duc;  ma- 
dame la  Dauphine  en  partit  un  peu  avant  le  roi  après 
avoir  été  chez  M.  le  Duc  et  ensuite  chez  madame  la 
Duchesse.  Madame  la  Princesse ,  madame  de  Vendôme 
et  mademoiselle  de  Clermont arrivèrent  à  Marly  avant  que 
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le  roi  en  partit.  M.  le  Duc  est  assez  tranquille  ;  mais  les 
chirurgiens  disent  qu'on  ne  peut  répondre  de  rien  avant 
les  vingt  jours.  —  H.  de  Hautefort ,  second  sous-lieute- 
nant des  mousquetaires  noirs ,  mourut  à  Paris.  Si  le  roi 
fait  monter  dans  la  compagnie  y  c'est  &  TÉcussant,  pre- 
mier enseigne  ;  il  est  fort  ancien  officier  et  est  de  la 
maison  de  Gallard  de  Béarn  y  dont  MM.  de  Brassac  sont 
les  aines.  —  On  n'eut  point  de  lettres  d'Angleterre  ni  de 
Hollande^  quoique  ce  soit  le  jour  d'en  recevoir.  Les  malles 
d'Angleterre  du  15>  du  19  et  du  22  ont  manqué  ;  on  croit 
que  ce  sont  les  vents  contraires  qui  les  ont  empêchées  de 
venir^  et  tous  les  bruits  qu'on  fait  courir  de  ce  qui  se 
passe  à  Londres  sur  le  prince  Eugène  et  sur  Marlborough 
ne  sont  que  des  raisonnements. 

Mardi  %  jour  delà  Chandeleur  y  à  Versailles. — Le  roi,  à 
onze  heures,  alla  à  la  chapelle,  précédé  de  tous  les  cheva- 
liers de  l'ordre  ;  il  y  eut  procession  dans  la  cour  malgré 
le  grand  froid.  L'après-dlnée ,  le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  du  P.  Ganapeville,  jésuite^ 
qui  prêchera  ici  le  Carême,  vêpres  ensuite,  et  retournèrent 
encore  au  salut.  Il  n'y  eut  point  de  prélat  de  Tordre 
qui  officiât,  mais  il  y  eut  un  peu  plus  de  chevaliers  qae 
le  jour  de  l'an.  M.  le  Duc  eut  un  peu  de  fièvre.  —  On 
mande  d'Allemagne  qu'on  craint  fort  à  Vienne  un  nou- 
veau soulèvement  des  Hongrois ,  fort  mécontents  de  ce 
qu'on  ne  leur  tient  pas  la  parole  qu'on  leur  avoit  donnée 
de  mettre  dans  leurs  places  des  gouverneurs  de  leur  na- 
tion. On  soupçonne  même  fort  les  Turcs  de  les  favoriser. 
—  M.  deConilans^  frère  cadet  de  H.  d'Armentières,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
épouse  madame  de  Chaumont,  sœur  ainée  de  madame 
d'Armentières;  ainsi  l'alné  a  épousé  la  cadette,  et  le 
cadet  épouse  l'aînée.  —  On  mande  d'Allemagne  que 
la  princesse  Lubomirska,  femme  du  prince  Charles, 
frère  de  l'électeur  palatin,  est  morte.  Elle  n'a  laissé  d'en- 
fant qu'une  fille;  mais  apparemment  ceprince,  qui  héri- 
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teroit  de  Télectorat  après  la  mort  de  son  frère  et  qui  n'a 
que  cinquante  et  un  an,  se  remariera  pour  la  troisième 
fois.  Il  n'a  qu'une  fille  de  sa  première  femme,  qui  étoit 
de  la  maison  de  Radziwil. 

*  Ces  MM.  de  Gonflans,  qui  prétendent  maintenant  être  de  la  maison 
de  Ërienne ,  qui  a  donné  andennement  des  connétables  et  d'autres  of- 
ficiers de  la  couronne ,  et  même  des  empereurs  de  Constantinople ,  ont 
été  des  siècles  fort  éloignés  d'y  penser.  La  seule  illustration  qu'on  con- 
noissea  ces  messieurs-là  de  Brienne,  s'ils  en  sont,  ce  qui  seroit  une 
profonde  et  longue  éclipse,  est  un  vicomte  d'Auchy,  capitaine  des 
gardes,  médiocre  emploi  alors,  et  chevalier  du  Saint-Esprit  sous 
Henri  IV.  Depuis  ils  étoient  retombés  en  misère  de  gens  et  de  biens. 
Madame  de  Jussac,  femme  d'esprit  et  de  mérite,  qui  avoit  été  à  la 
duchesse  de  Saint-Simon  et  mise  par  elle  auprès  de  la  duchesse  de  Bris- 
sac,  sa  fille,  en  la  mariant,  avoit  passé  depuis  auprès  de  madame  de 
Montespan,  et  avoit  élevé  madame  la  duchesse  d'Oriéans,  qui  conserva 
toute  sa  vie  une  grande  amitié  et  une  grande  confiance  pour  elle.  La 
fille  aînée  de  madame  de  Jussac,  qui  n'avoit  pas  grand'chose ,  trouva 
M.  d'Arm^tières  qui,  pour  s'être  battu  avec  le  jeune  Pertuis,  avoit  été 
cassé  d'un  médiocre  emploi  et  avoit  subi  douze  ou  quinze  ans  de  prison 
dans  une  citadelle.  Le  mariage  se  fit  ;  il  en  eut  une  charge  de  cham- 
bellan, puis  de  maître  de  la  garde-robe  de  M.  le  duc  d'Orléans,  enfin 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre.  Cet  autre  mariage  fut  une 
suite  de  celui-là ,  et  peu  à  peu  par  degrés  ils  eurent  du  bien ,  rentrè- 
rent par  la  mort  de  la  duchesse  du  Lude  dans  ceux  d'une  vieille  ma- 
demoiselle d'Armentières  leur  parente,  qui  en  avoit  laissé  l'usufruit  à 
la  duchesse  du  Lude ,  et  devmrentdes  personnages  pendant  la  régence. 
Ces  deux  frères  moururent.  Le  troisième ,  chevalier  de  Malte,  produit 
par  la  maréchale  de  Chamilly,  qui  l'avoit  vu  dans  des  bataillons  d'in- 
Êmterie  à  la  Rochelle  où  son  mari  commandoit ,  montra  de  l'esprit 
et  de  la  lecture ,  mais  avec  la  rudesse  d'une  éducation  et  d'une  vie 
très-pauvre  ;  il  eut  à  son  tour  la  charge  de  ses  ^ères  et  la  comman- 
derie  de  Pézénas  que  M.  le  duc  d'Orléans  lui  procura ,  et  à  la  mort 
de  ce  prince  il  demeura  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Monsieur  son  fils^  d'abord  avec  un  air  de  confiance  et  de  préférence  qiu 
ne  dura  pas.  De  ses  belles-sœurs ,  l'une  fort  aventurière ,  ne  laissa  pas 
d*étre  gouvernante  des  filles  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde ,  et  d'obtenir  enfin  un  régiment  pour 
son  fils  peu  estimé.  Sa  sœur,  d'une  vertu  aimable  et  distinguée,  fut  dame 
de  madame  la  duchesse  de  fierry,  puis  de  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans; elle  eut  te  régiment  d'Anjou  pour  son  fils  unique,  qui  se  distingua 
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fort  à  la  guerre  d'Italie,  et  qui  épousa  la  fille  unique  d'Aubigny,  cet 
écuyer  favori  de  madame  des  Urstns.  Elle  maria  sa  fille  à  un  Ro<^ 
chouart-Faudoas,  pour  qui  elle  eut  aussi  un  régiment.  C'est  ainsi  que 
MM.  de  Conflans  ont  été  remis  au  monde  par  madame  de  Jussac  et  par 
ses  filles,  à  la  honte  des  connétables  de  Brienne  et  des  empereurs 
d'Orient. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  et 
Taprès-dlDée  il  tint  le  conseil  d^État  qu^il  auroit  tenu  le 
matin  sans  sa  médecine.  Le  roi^  à  son  lever^  apprit  que 
M.  le  Duc  avoit  mal  passé  la  nuit  à  Harly  ;  il  avoit  eu 
une  grosse  fièvre^  mais  il  se  porta  mieux  dans  le  cours  de 
la  journée.  —  Vignau  mourut  à  Paris  ;  il  étoit  le  second 
cornette  de  la  compagnie  des  mousquetaires.  A  la  mort 
de  son  père,  qui  étoit  lieutenant  des  gardes  du  corps,  le 
roi  donna  une  pension  de  2^000  francs  k  sa  veuve,  qui 
depuis  avoit  prié  le  roi  que  cette  pension  passât  sur  la 
tète  de  son  fils,  ce  que  le  roi  lui  accorda,  et  le  roi  redonne 
présentement  cette  pension  à  la  mère.  —  M.  le  Duc  n'a 
quasi  plus  de  fièvre  et  est  beaucoup  mieux.  Madame  la 
princesse  de  Conty  eut  la  fièvre  hier  au  soir,  avec  frisson 
qui  lui  a  duré  jusqu'à  ce  soir.  —  On  reçut  des  lettres  de 
Hollande,  qui  dévoient  arriver  dès  lundi  ;  mais  on  n'y  ap- 
prend rien,  sinon  que  les  quatre  malles  d'Angleterre  ont 
manqué  et  qu'ils  n'en  n'ont  pas  plus  de  nouvelles  que 
nous. 

Jeudi  k ,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Harly ,  où  il  vit  M.  le  Duc ,  qui  est 
un  peu  mieux,  mais  qui  n'est  pas  encore  hors  d'affaires  ; 
le  roi  se  promena  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  revint  ici. 
M.  de  Torcy  alla  sur  les  sept  heures  trouver  le  roi  chez 
madame  de  Main  tenon,  et  ensuite  dans  le  petit  cabinet  de 
madame  la  Dauphine  où  étoit  M.  le  Dauphin,  et  leur 
porta  les  lettres  venues  par  un  courrier  du  maréchal 
d'Huxelles;  ces  lettres  sont  du  V*  de  ce  mois.  Les  confé- 
rences s'ouvrirent  le  29  au  matin  dans  la  maison  de  ville, 
où  elles  se  tiendront  deux  fois  la  semaine,  les  mercredis 
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et  les  samedis.  On  a  fait  beaucoup  de  règlements  sages 
pour  empêcher  toute  dispute  entre  les  plénipotentiaires  ; 
les  places  dans  l'assemblée  seront  toutes  égales ,  afin 
d^ôter  toute  contestation  sur  les  préséances;  ces  règle- 
ments-là s^étendent  jusque  sur  les  domestiques  y  pour 
éviter  toutes  querelles  entre  eux  (1).  —  Lacroix^  fameux 
partisan,  et  son  fils^  ont  été  mis  à  la  Bastille  pour  n'avoir 
pas  voulu  rendre  tout  ce  qu'ils  avoient  pris  au  prince  de 
Salm^  fils  de  la  sœur  aînée  de  madame  ,1a  Princesse.  Ils 
avoient  enlevé  ce  prince  dans  son  château  d'Ânhalt  au 
delà  du  Rhin  y  et  ils  Tavoient  remis  depuis  en  liberté , 
mais  ils  ne  lui  avoient  pas  rendu  tout  ce  que  le  roi  vou- 
loit  qu^on  lui  rendit^  et  que  Lacroix  nie  toujours  d'avoir 
pris. 


(I)  Lettre  transerite  dans  la  correspondance  de  la  marquise  d'Nuxelles. 

A  Dtrecht,  ce  29  Janvier  1712. 

L'aflaire  de  la  paix  est  d'une  si  grande  conséquence  pour  tout  l6  inonde, 
qo'on  doit  être  curieux  des  moindres  nouvelles.  Le  congrès  s'ouvrira  demain 
par* une  ooorérence  qui  se  tiendra  à  dix  heoras  du  matin  dans  l'hôtel  de  ville. 
Les  plénipotentiaires  de  France  entreront  par  une  porte  qui  est  à  droite  en 
arrivant  au  bâtiment,  et  qui  est  la  plus  voisine  de  l'appartement  de  la  délibé- 
ration,  qui  leur  a  été  destinée.  Les  alliés  entreront  par  une  porte  de  même 
l^mideiir  que  l'autre,  et  qui  les  mène  dans  leur  appartement.  Les  uns  et  les 
aotrea  entreront  ensuite  dans  la  salle  du  isongrès,  chacun  par  sa  porte,  et  on 
s'y  assoiera  indistinctement.  Les  ministres  qui  sont  ici  pour  les  alliés  sont  les 
plénipotentiaires  d'Angleterre,  ceux  des  États  généraux  dont  quelques-uns  sont 
absents,  ceux  de  Savoie;  celui  de  Portugal  est  attendu  incessamment,  aussi  bien 
que  ceux  de  Brandebourg  et  de  Hanovre,  qui  ont  fait  retenir  des  maisons, 
quoique  l'empereur  ait  dit  durant  longtemps  qu'il  n'enverroit  point  de  ministre 
aa  congrès. 

Je  ne  crois  pas  que  la  séance  de  demain  soit  bien  longue  par  le  temps  qu'il 
fait ,  car  on  a  fait  cacher  la  cheminée,  par  rapport  aux  portes  d'entrée.  Les 
Anglols  paraissent  très-bien  intentionnés  ponr  avancer  le  grand  ouvrage  de  la 
paix.  Un  des  chapelains  de  milord  évèque  de  Bristol,  a  fait  de  beaux  vers  la- 
tins qui  viennent  d'être  imprimés,  sur  le  péril  que  ce  milord  a  couru  dans  son 
trajet  de  mer.  11  dit,  en  parlant  du  vent  d'est ,  qu'il  souffle  de  la  région  d'Alle- 
magne, et  qu'il  empêche  de  passer  d'Angleterre  en  Hollande.  Eneflet ,  ce  vent 
est  cause  que  depuis  quinze  jours  on  n'a  pas  reçu  ici  de  nouvelles  de  Londras. 
^ous  ne  sommes  pas  si  bien  à  l'abri  qu'à  Paris,  et  la  plupart  de  nos  hardes 
«|u'on  avoit  embarqnt'es  ne  Aont  (loint  encore  arrivées. 
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Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  et  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  Madame 
la  Dauphine  eut  la  fièvre  le  soir^  qui  l'empêcha  de  souper 
avec  le  roi  et  d'aller  dans  le  cabinet  après  souper  ;  on 
craint  même  que  sa  fièvre  n'ait  de  la  suite^  parce  qu'elle 
a  commencé  par  frisson.  —  M.  de  Gondrin  mourut  ici  le 
matin  ;  il  étoit  dès  hier  si  mal  qu'on  obligea  M.  le  dac 
d' Antin,  son  père^  de  sortir  de  sa  chambre,  et  il  s'en  alla 
à  Petit-Bourg  (1) .  On  cache  sa  mort  à  madame  de  Gondrin, 
sa  veuve,  qui  l'aimoit  fort^  et  qui  de  son  côté  est  très-ma- 
lade. Elle  est  grosse  de  trois  ou  quatre  mois;  les  eaux  ont 
percé;  elle  a  une  grosse  fièvre,  et  est  en  très-grand  péril. 
—  Madame  la  princesse  d'Auvergne,  fille  de  la  princesse 
d'Aremberg,  a  épousé  M.  deMessy,  qui  avoit  été  page  dans 
la  maison  de  Bouillon,  et  qui  en  dernier  lieu  étoit  son 
écuyer  ;  on  prétend  que  ce  mariage  étoit  fait  il  y  a  déjà 
quelques  mois,  mais  on  ne  vient  que  de  l'apprendre  ici 
par  les  lettres  de  Hollande  et  de  Flandre.  Sa  famille  en 
ce  pays-là  est  au  désespoir  de  ce  mariage,  aussi  bien  que 
celle  de  M.  de  Bouillon  en  ce  pays-ci  *. 

*  Le  cardinal  de  Bouillon  fut  accusé  d'avoir  fait  faire  cet  étrange  ma- 
riage à  la  veuve  de  son  neveu ,  dans  Tidée  que  cette  indignité  lui  ôte- 
roit  son  douaire  et  toute  l'administration  de  son  flls  et  de  sesbiensqu'il 
comptoit  régir.  On  prétend  même  qu'il  fut  présent  à  la  oélébratioD, 
et  il  ne  s'est  jamais  bien  lavé  de  l'un  et  de  l'autre.  Cette  pauvre  créa* 
ture  a  été  depuis  le  rebut  des  deux  familles ,  maltraitée  de  ce  beau  mari, 
forcée  h  déclarer  ce  mariage  par  les  enfants  qu'elle  en  a  eus ,  errante 
par  le  monde  dans  une  grande  pauvreté. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  son  conseil  de 
finances^  et  alla  tirer  Taprès-dinée;  il  travailla  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  Madame  la 
Dauphine  se  leva  à  son  heure  ordinaire^  quoiqu'elle  eût 
eu  la  fièvre  presque  toute  la  nuit;  elle  joua  le  soir  comme 


(1)  «M.  deGoQdrin,  fils  de  M.  d'Antin,  qui  a  eu  la  rougeole depub  peu,  est 
à  l'extrémité.  S'il  n'est  mort  au  moins,  on  en  dësespéroit  hier  au  soir.  »  {Uttrt 
de  la  marqninc  d^/fuxelies,  du  5  fiHTîcr.) 
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elle  a  accoutumé  de  faire  ^  mais  le  soir  elle  eut  encore  la 
fièvre.  —  U  arriva  un  courrier  d'Angleterre  dont  on 
n'en  avoit  point  eu  depuis  le  12  du  mois  passé  ;  les  lettres 
de  Londres  sont  du  2.  On  mande  que  la  chambre  haute 
et  la  chambre  basse  ont  présenté  de  nouvelles  adresses  à 
la  reine,  pleines  de  soumissions  et  de  reconnoissance 
de  tout  ce  qu'elle  fait  pour  la  paix,  l'assurant  qu'ils  sont 
prêts  de  l'assister  de  tout  leur  pouvoir  pour  tous  ses  bons 
desseins.  Ily  a  des  accusations  portées  à  la  chambre  basse 
contre  milordHarlboroughy  plus  fortes  que  les  premières 
que  l'on  avoit  apprises  par  les  nouvelles  du  12.  Le  prince 
Eugène  se^réparoit  à  partir  de  Londres  pour  retourner 
à  la  Haye. 

Dimanche  7,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, alla  tirer  l'après-dinée,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Haintenon ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  Â  six  heures 
du  soir,  madame  la  Dauphine  commença  à  sentir  de  vio- 
lentes douleurs  au-dessous  de  la  tempe.  Le  roi,  en  allant 
souper,  vouloit  passer  chez  elle;  mais  elle  le  fit  prier  de 
ne  point  entrer  parce  qu'elle  souftroit  horriblement  ;  elle 
n'a  pourtant  point  de  fièvre.  —  M.  de  Courtenvaux  avoit 
traité  du  régiment  d'Anjou-cavalerie  avec  M.  d'Esco- 
railles,  qui  en  est  mestre  de  camp  et  à  qui  il  en  donnoit 
9^,000  francs  pour  le  marquis  de  Louvois,  son  fils  aîné, 
qui  est  dans  les  mousquetaires  depuis  trois  mois.  11  en 
demanda  l'agrément  au  roi,  qui  lui  répondit  qu'il  falloit 
attendre  que  son  fils  eût  été  un  an  entier  dans  les  mous- 
quetaires, et  qu'alors  il  lui  donneroit  l'agrément  d'un 
régiment,  mais  que  pour  à  cette  heiu^e  il  n'y  falloit  pas 
songer. 

^  Lundi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  ne  put  pas  finir  hier  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit. 
Les  douleurs  de  madame  la  Dauphine  ont  été  grandes  la 
nuit  et  jusqu'à  quatre  heures  après  midi,  malgré  tout  l'o*^ 
pium  qu'on  lui  a  fait  prendre ,  le  tabac  à  fumer  et  celui 
qu'elle  a  pris  en  machicaloire  ;  on  l'a  saignée  deux  fois 

T.  XIV.  ^ 
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du  bras.  Depuis  la  dioÛDutioD  de&  douleurs ,  elle  eut  ud 

peu  de  fièTre  ;  ses  douleurs  étoient  si  violentes  qu'elle 

dit  qu'elle  avoit  moins  souffert  en  accouchant.  Il  faut 

que  les  humeurs  soient  bien  malignes  pour  avoir  causé 

de  si  violentes  douleurs.  —  Madame  de  la  Vrillière;  qai  a 

la  fièvre  ici  depuis  quelques  jours^  est  soupçonnée  d'avoir 

la  rougeole^  et  les  médecins  ne  la  voient  plus;  elle  est 

logée  dans  la  cour  des  secrétaires  d'État  ;  ainâ  cela  ne 

Toblige  point  à  déloger.  —  Mon  flls^  qui  est  à  Paris,  a  une 

grosse  fièvre  et  un  gros  rhume,  et  on  ne  dbute  point  que 

ce  ne  soit  la  rougeole.  Le  prince  de  Talmond,  oncle  dfe 

M.  de  la  Trémoille  et  qui  étoit  ici  auprès  de  son  neveo, 

a  été  obligé  de  s^en  aller  à  Paris  avec  une  grosse  fièvre; 

on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  aussi  la  rougeole. 

Mardi  9 ,  à  Vermillti.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pêches au  lieu  du  conseil  de  finances  qu'il  a  accoutumé 
de  tenir  ces  jours-ci.  U  vint  plusieurs  fois  dans  la  journée 
ehez  madame  la  Dauphine,  qui  avoit  été  saignée  du  pied 
la  nuit,  et  qui  fut  toute  la  journée  dans  un  grand  assou- 
pissement ;  on  trouve  même  que  cet  assoupissement  est 
plus  grand  que  celui  que  lui  de  voit  procurer  Topium. 
Cette  maladie  devient  bien  sérieuse.  Quand  elle  se  ré- 
veille la  tète  parolt  un  peu  engagée ,  la  fièvre  est  asset 
violente.  Boudin,  son  premier  médecin,  dit  au  roi  à  son 
souper  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fût  la  rougeole^ 
qu'il  en  paroissoit  déjà  quelques  marques.  En  l'état  où 
elle  est,  on  souhaiteroit  que  la  rougeole  parut  en  abon- 
dance ;  on  espéreroit  que  cela  dégageroit  sa  tète  et  dimi- 
nueroit  la  fièvre.  —  M.  le  Duc,  qui  est  demeuré  à  Marly 
pour  sa  blessure,  a  eu  de  la  fièvre  depuis  deux  jours,  a 
mal  passé  la  nuit,  et  la  rougeole  a  paru  ce  matin.  — M.  de 
la  Trémoille,  qui  est  ici  dans  son  appartement,  a  la  rou- 
geole aussi;  le  roi  a  eu  assez  dé  considération  pour  lui, 
pour  ordonner  qu'on  ne  le  transportât  point.  La  pré- 
caution qu'on  a  prise  est  de  condamner  la  porte  qui  est 
au  l)as  de  son  degré  et  qui  entroit  dans  la  salle  des  gar- 
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des.  —  Le  roi,  ftj)pè8  son  souper,  vint  encore  chez  niaddnie 
là  Dail]^hine,  et,  croyant  qu'elle  àvoit  la  rougeole,  il  em- 
pèchii  M.  le  Dauphin  d'y  entrer;  il  permit  qu'il  entrât 
une  demi-heure  ftprès,  parce  qu'ob  ne  crut  plus  que  6é 
fût  la  rougeole. 

-  Mercredi  10,  d  VenaiUês.  —  Lé  toi,  avant  que  d'aller 
A  la  messe,  passa  chez  madame  la  Dauphine,  à  qui  oti  a 
donné  de  l'émétique.  Les  Avis  sont  différents  sur  sa  roil- 
^ole,  et  A  ce  l'est  c'est  une  rougeole  de  mauvaise  nà- 
tnre;  9k  tête  est  etiébre  un  peu  attaquée.  Le  roi  tint  Ib 
botiseil  d'État  plus  tard  qu'à  Tordlnairte,  parce  qu'il  avoil 
été  longtemps  che2  tnadatne  la  Dauphine.  M.  le  Dauphih 
se  pMmena  un  peu  dans  les  jardins,  mais  Tinquiéliide 
qu'il  A  du  mal  de  madame  1^  IMLuphine  fendit  sa 
piDmenadè  fort  courte,  quoiqu'il  eût  besoin  de  prëndfe 
Fâir,  car  il  he  se  porte  pas  bien.  Madame  la  Dau- 
phine eut  utt  redoublement  de  fièvre  à  orize  lieures  du 
soir,  et  on  craint  i\ne  la  tète  ne  s'engage  encore  dA- 
vantage;  quand  elle  est  réveillée,  sa  raison  lui  revif»nl 
bieûtôt,  mais  elle  tombe  aussi  bientôt  dans  l'assoupisse- 
nient  et  dans  la  rêverie.  —  Le  major  de  l'atmement  dfe 
Duguay-Trouin  arriva  ici  le  soir  ;  il  apporta  la  nouvelle 
que  Duguay-Trouin,  avec  la  plus  grande  partie  de  ses 
vaisseaux ,  étoit  arrivé  à  Brest  après  avoir  fait  dans  le 
Brésil  l'expédition  qu'il  vouloit  faire  et  qui  a  réussi  heu- 
reusement; mais  on  est  si  occupé  du  mal  de  madame 
la  Dauphine  qu'on  ne  s'informe  d'aucunes  particula- 
rités. 

Jeudi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  vint  chez  madame 
la  Dauphine  àneuf  heures  du  matin  ;  son  mal  augmente. 
Elle  a  demandé  à  recevoir  ses  ^crements  ;  le  P.  de  la 
Rue,  son  confesseur,  reconnut  qu'elle  n'avoit  pas  envie 
de  se  confesser  à  lui;  il  lui  proposa,  si  elle  ne  vouloii 
point  un  jésuite  pour  confesseur^  de  choisir  qui  il  lui  plai- 
roit,  ou  des  Missionnaires  ou  des  Récolleis,  et  qu'il  iroii 
le  chercher.  Elle  le  remercia  et  lui  témoigna  qu'elle  se- 

n. 
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roit  bien  aise  de  se  confesser  à  M.  Bailly,  missionnaire  de 
la  paroisse  ;  on  ne  le  trouva  point.  Elle  envoya  chercher 
le  P.  Noél^  récollet;  elle  se  confessa  à  lui,  reçut  rextrème- 
onction  avant  le  viatique.  Le  roi  alla  au  pied  du  de- 
gré recevoir  le  saint-sacremeot;  une  heure  après 'ma- 
dame la  Dauphine  demanda  les  prières  des  agonisants, 
mais  on  lui  dit  qu'elle  n^étoit  pas  dans  un  état  si  déses- 
péré et  qu'elle  tÀchàt  à  se  rendormir.  L'après«dlnée  la 
reine  d'Angleterre  vint  ;  le  roi  m'ordonna  de  la  mener 
dans  le  salon  de  l'appartement  de  madame  la  Dauphine, 
où  il  étoit  avec  madame  de  Maintenon.  Là  on  fit  venir 
les  médecins;  ils  étoient  sept,  qui  furent  tous  d'avis  qu'on 
la  saignât  du  pied  avant  l'heure  de  son  redoublement, 
ce  qui  fut  fait  sur  les  sept  heures.  La  saignée  ne  fit  pas 
tout  le  bon  effet  qu'on  en  attendoit,  et  ils  sont  résolus 
de  lui  donner  demain  matin  de  l'émétique ,  car  le  mal 
presse.  M.  le  Dauphin,  qui  a  la  fièvre,  envoie  à  tous  mo- 
ments savoir  de  ses  nouvelles,  et  on  lui  cache  une  partie  de 
l'extrême  danger  où  elle  est;  cependant  les  médecins  ont 
encore  quelque  espérance  et  trouvent  que  le  redouble» 
ment  n'est  pas  si  fort  que  hier  *. 

*  Jamais  princesse  et  arrivée  si  jeune ,  ne  vint  si  bien  instruite,  et 
ne  sut  mieux  profiter  des  instructions  qu'elle  apporta.  M.  de  Savoie, 
qui  connoissoità  fond  notre  cour,  la  lui  ayoit  peinte  et  lui  avoit  appris 
la  manière  unique  de  s'y  rendre  heureuse  ;  beaucoup  d'esprit  naturel 
l'y  seconda ,  et  d'autres  qualités  aimables  lui  attachèrent  les  eœnrs , 
tandis  que  sa  situation  avec  le  roi  et  avec  M.  le  duc  de  Bourgogne  hii 
attirèrent  les  hommages  de  l'ambition.  Elle  avoit  su  travailler  à  s'y 
mettre,  dès  le  premier  mofnent  qu'elle  arriva  en  1696 ,  et  elle  ne  eesa 
tant  qu'elle  vécut  de  continuer  un  travail  si  utile,  et  dont  eDe  recueillit 
sans  cesse  tous  les  fruits.  Elle  étoit  douce ,  bonne ,  insîmiante,  flat- 
teuse, timide,  adroite,  légère,  et  toutefois  capable  de  vues  et  de  les 
suivre.  La  contrainte  jusqu'à  la  gêne  dont  die  sentoit  tout  le  poids  ne 
sembloit  lui  rien  coûter;  la  complaisance  lui  étoit  naturelle  et  couloit 
comme  de  source  ;  elle  en  avoit  jusque  pour  sa  cour.  RéguUèrement 
laide,  elle  plaisoit  au  dernier  point;  mais  ce  qui  cfaarmott,  c'étoieDl 
les  grâces  qui  naissoient  d'elles-mêmes  de  tous  ses  pas  et  de  ses  plus 
communs  disc4)urs.  Un  «lir  simple,  naturel,  quelquefois  naïf ,  mats  as- 
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saisonné  d'esprit,  ravissoit  sans  cesse ,  et  l'aisanoe  qo*elle  avoit  en  elle 
et  qu'elle  communiquoit  à  tout  ce  qui  Tapprochoit  adievoit  d'enchanter. 
Jusqu'aux  plus  médiocres  et  aux  plus  inutiles  personnes  elle  vouloit 
plaire,  et  leur  plaisoit  sans  qu'elle  parût  le  rechercher  ;  on  étoit  tenté  de 
la  crohre  toute  et  uniquement  à  celles  avec  qui  elle  se  trouvoit  ;  sa  gaieté 
donnoit  Fâme  à  tout ,  et  une  vivacité  et  une  légèreté  de  nymphe  rem- 
plinoit  tout  un  lieu  comme  un  tourbillon  qui  donne  le  mouvement  et 
la  vie  à  tout  ce  qui  l'habite ,  et  qui  étoit  elle-même  le  principe  et  l'âme 
de  cette  vie  pour  les  autres.  Elle  n'épargna  rien  pour  gagner  madame 
de  Maintenon  et  le  roi  par  elle;  sa  souplesse  à  leur  égard  étoit  sans 
pareille,  et  ne  se  démentit  jamais  d'un  instant  d'application  ;  son  plaisir, 
ses  agréments,  sa  santé  même ,  tout  leur  fut  immolé.  Par  cette  voie 
die  s'acquit  une  fiimiliarité  avec  eux ,  dont  pas  un  des  enfants  du  roi , 
non  pas  même  les  bâtards,  n'avoient  pu  approcher.  En  public,  respec- 
tueuse et  mesurée  avec  le  roi,  et  en  timide  bienséance  avec  madame  de 
MaîntenoUy  qu'elle  n'appeloit  jamais  que  ma  tante,  pour  confondre  le 
rang  et  Tamitié;  en  particulier,  causante,  sautante ,  voltigeante  autour 
d*eux,  tantôt  perchée  sur  le  bras  du  fauteuil  oii  ils  étoient  assis ,  tantôt 
se  jouant  ^r  leurs  genoux  ;  elle  leur  sautoit  au  col,  les  embrassoit,  les 
baisoit,  et  selon  qu'elle  les  voyoit  en  humeur,  les  chiffonnoit,  les  tour- 
mentoit ,  fouilloit  devant  eux  leurs  tables ,  leurs  papiers  et  leurs  lettres 
qu'elle  décachetoit  et  qu'elle  lisoit  souvent  avant  eux-mêmes.  Admise  à 
tout,  elle  fut  utile  et  fatale  à  des  ministres,  mais  toujours  portée  à  servir, 
à  excuser,  à  bien  faire,  à  moins  qu'elle  ne  fût  poussée  par  quelque 
cause  majeure,  comme  il  arriva  à  Chamillart.  Aussi  attentive  à  plaire  à 
M.  le  due  de  Bourgogne  qu'au  roi  même ,  et  prenant  en  sa  grandeur  et 
en  sa  ^oire  le  plus  vif  intérêt ,  il  lui  fut  redevable  de  bien  des  choses  ; 
également  peinée  quand  elle  voyoit  ou  sentoit  quelque  inconvénient  de 
sa  part;  aussi  en  fiit-elle  adorée  avec  le  goût  le  plus  vif  et  toute  la 
sorte  de  confiance  qu'il  pouvoit  lui  donner.  Le  roi  ne  se  pouvoit  passer 
d*eUe.  Madame  de  Maintenon  s'en  amusoit  et  ne  dédaignoit  pas  quel- 
quefois de  s'en  soutenir  ;  elle  en  amusoit  le  roi  sans  cesse,  à  qui  tout 
manquoit  dans  les  moments  qu'il  ne  la  pouvoit  avoir,  et  qui  se  tipu- 
voient  replis  par  quelques  parties  que  sa  tendresse  avoit  soin  de  lui 
procurer.  Toutes  les  heures  et  tous  les  lieux  lui  étoient  accessibles 
auprès  de  lui,  et  elle  en  profitoit  toujours  avec  jugement.  Moins  à  son 
aise,  mais  presque  aussi  libre  avec  Monseigneur,  aussi  souple  avec  ma- 
demoiselle Chouin,  elle  les  ménageoit  avec  les  mêmes  adresses,  mais  qui 
ne  réussissoient  pas  toujours  ;  elle  y  étoit  bien  en  belle-fille  bien  traitée , 
mais  en  belle-fille ,  et  jeune ,  tandis  qu'entre  le  roi  et  madame  de  Main- 
tenon elle  pouvoit  tout  hasarder.  La  cour  intérieure  et  dominante  de 
Monseigneur  n'avoit  pas  intérêt  et  aussi  peu  d'envie  qu'elle  prît  as- 
cendant sur  lui ,  et  sut  toujours  y  mettre  bon  ordre  ;  aussi  le  sentoit- 
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elle  vivement  ;  et  se  promit-elle  bien  de  le  leur  r^odre  ^h  gu'<^e  se 
vit  Dauphine  ;  mais  il  n'y  parut  rien,  tant  elle  sut  bien  se  posséder. 
Elle  aimoit  M.  le  duc  de  Berry  et  d'abord  madame  la  duchesse  de 
Berry,  dont  elle  se  pxoposoit  de  faire  comme  d?  sa  fille.  Elle  avoit  t»h 
drement  aiipé  Mppsieur,  et  sjvoit  conservé  iifi  ^raud  attachement  pour 
M.  et  madame  ^e  Savoie  qui  retomba  sur  M-  [  le  duc]  et  madfimela  du* 
cbesse  d'Orléans.  Sa  force  et  sa  prudence  parurent  singulières  dans  tout 
ce  qui  se  passa  lors  et  depuis  la  rupture  de  Savoie  ;  le  roi  avoit  Tégard 
d'çn  éviter  tout  discours  devant  elle ,  et  çlle  tout  Fart  d'up  silence  élo- 
quent ,  qui  par  des  traits  rarement  échappés  feisoit  sentir  qu'elle  étoit 
toute  françoise ,  quoiqu'elle  nç  pût  bannir  son  père  et  son  pays  de  son 
c^ur.  Avec  tant  de  grandes ,  d'aimables  et  de  singulières  parties ,  elle 
en  eut  et  de  princesse  et  de  femme ,  non  pour  la  G4élité  et  la  sûreté  du 
secret ,  c'en  tiit  un  puits ,  mais  pour  des  ombres  de  t9t)leau  plus  hu- 
maines. Son  amitié  suivoit  son  commerce,  son  amusement,  son  habi- 
tude ,  son  besoin  ;  elle-même  avouoit  ce  défaut  avec  une  grâce  et  une 
na|ïvetéqui  le  re^doient  presque  supportable  en  elle  ;  elle  voulait,  ooaune 
on  Ta  dit,  plaire  à  tout  le  monde  ;  mais  elle  ne  se  put  passer  que  quel- 
ques-uns ne  lui  plussent  aussi.  Elle  avoit  étç  élevée  d'abord  dans  une 
grppde  séparation,  mais  approchée  par  des  repenties  dont  Tespnt  ro- 
manesque étoit  ç|emeuré  galant ,  si  la  caducité  dç  leurs  corps  en  avoit 
banni  Içs  plaisirs;  peu  à  peu  plus  livrée  au  monde,  les  choix  pour  la 
plupart  de  ce  qui  l'environna  de  sou  Age ,  furent  moins  faits  pour  la 
vertu  que  pour  la  faveur.  I^  facilité  de  la  princesse  se  laissoit  cooformer 
aux  personnes  qui  lui  étoient  les  plus  familières,  et  ce  dont  on  ne  sdt 
pas  profiter,  elle  se  plaispit  autant  et  se  trouvoit  aussi  à  son  aise  et  aussi 
nmusee  d'après-diuées  raisonnables,  mêlées  de  lectures  et  de  conversa- 
tions utiles  avec  les  dames  âgées  qui  étoient  auprès  d'elle,  que  desdis- 
*  cours  plus  libres  et  dérobés  des  autres  qui  l'entralnoient  plutôt  qu'elK* 
ne  s'y  livroit ,  retenue  par  un  reste  d'éducation  et  par  sa  timidité  na- 
turelle. Il  est  pourtant  vrai  que  l'entraînement  alla  bien  loin,  et  qu'une 
princesse  pioius  universement  [sic  ]  aimable  et  aimée  ^  pour  ne  pas  d»"^ 
adorée ,  se  seroit  trouvée  dans  de  cruels  inconvénients.  Sa  mort  indiqua 
bjeu  de  ces  sortes  de  mystères  et  manifesta  toute  la  cruauté  de  la 
tyrannie  que  le  roi  ne  cessa  point  d'exercer  sur  les  «imes  de  sa  fn- 
mille.  Quelle  fut  sa  surprise,  quelle  fut  celle  de  la  cour,  lorsque  dans 
ces  moments  si  terribles  où  l'on  j^ç  redoute  plus  que  ce  qui  les  suit, 
et  où  tout  le  présent  disparott ,  elle  voulut  cbangei:  de  confesseur,  dont 
elle  répudia  même  tout  l'ordre ,  pour  recevoir  les  derniers  sacrements. 
Avec  elle  s'éclipsa  la  joie ,  les  plaisirs  et  toutes  espèces  de  grâces  ;  les 
ténèbres  couvrirent  toute  la  surface  de  la  cour  ;  elles  en  pénétrèrent 
l'intérieur  ;  et  si  la  cour  subsista  en  soi-même,  ce  ne  fut  plus  que  pour 
languir.  Jamais  princesse  si  regrettée,  et  jamais  si  digne  de  l'être  ;  aussi 
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Itfi  regrets  n'en  ont-ils  pu  pa^r,  et  Tamertume  ipvolpntaire  et  secfètf 
en  est  Gonstamment  demeurée,  avec  un  vide  affreux  qui  n'a  pu  être  di- 
minué. 

V9ndrêdi  i%  y  à  Versailles.  —  L'auteur  de  eas  mémoireK 
a  suspeadu  de  dicter  ce  qui  se  passe;  je  continuerai  par 
SOH  ordre  à  écrire  ce  que  j'apprendrai. 

Le  roi  vint  de  bonne  heure  chez  madame  la  Dauphine 
qa^il  trouva  encore  plus  mal.  On  lui  donna  de  Tëmétique 
surlesneuf  heures^  qui  fit  fort  peu  d'effet  ;  l'après-dinéeelle 
tourna  tout  à  fait  à  la  mort,  et  elle  n'eut  de  connoissance 
que  par  intervalles.  Elle  expira  à  huit  heures.  Le  roi  partit 
aussitôt  avec  madame  de  Haintenonet  madame  deCaylus 
pour  aller  à  Harly  ;  H.  le  Dauphin  n'y  put  pas  aller  paoce 
qu'il  a  la  fièvre  j  et  Ton  craint  bien  que  Taffliction  ne 
rende  sa  maladie  dangereuse.  Rien  n'est  égal  à  la  cons- 
ternation où  est  toute  la  cour  delà  mort  delà  plus  aimable 
princesse  du  monde^  qui  sera  regrettée  dans  Paris  et  dans 
tout  le  royaume^  n'ayant  jamais  fait  que  du  bien.  —  Ma- 
dame de  Dangeau  est  à  Paris  auprès  de  M.  son  fils,  qui  a 
la  rougeole  (1  ) . 

Samedi  iS,  àMarly.  — Le.  roi  se  trouva  un  peu  in- 
commodé de  mal  de  tète.  M.  le  Dauphin  partit  à  sept 
heures  de  Versailles  pour  venir  ici.  Madame  la  Dauphine 
fut  tout  le  jour  exposée  dans  son  lit  à  Versailles  ;  elle  avoit 
le  visage  découvert  et  les  mains  hors  du  lit.  Le  soir^  à 
onse  heures ,  on  ouvrit  son  corps ,  où  l'on  n'a  trouvé  au- 
cune cause  de  mort.  La  dame  d'honneur  et  la  dame  d'a- 


(i)  «  Madame  de  Gondrin,  qui  a  pensé  moarir  de  la  rougeole,  a  été  accouchée 
par  la  niattresae  sage-femme  de  rU6tel-Dieu  d*an  enfant  qu'on  a  eu  le  temps 
d^ondoyer.  Monseigneur  le  Duc,  mademoiselle  de  Bourbon,  sa  sœur,  M.  le 
duc  de  la  TrémoiUe,  M.  le  prince  Charles,  M.  le  prince  de  Lambesc,  son 
Irère ,  M.  de  Courcillon ,  madame  de  la  Vrillière  et  autres  ont  aussi  la  rou- 
geole. »  (  Lettre  de  la  marqtiise  d'Huxelles ,  du  U  f^évrier.  ) 

Voir  sur  les  épidémies  de  rougeole  à  Versailles  la  notice  de  M.  Le  Bol ,  insé- 
rée dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Seine-et. 
Oise."  18&0. 
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tours  étoient  présentes  à  Touverture  du  corps  :  c^est  une 
obligation  de  leurs  charges. 

Dimanche  Ik,  àMarly.  —  Le  roi  est  encore  plus  incom- 
modé de  son  mal  de  tète  qull  n'étoit  hier  ;  cependant 
il  se  promène  dans  les  jardins  ;  on  croit  qu^il  sera  saigné 
demain .  On  mit  à  Versailles  le  corps  de  madame  la  Dau- 
phine  dans  le  cercueil  ^  et  on  l'exposa  dans  sa  chambre 
sur  une  estrade  de  trois  marches  (1).  H.  le  Dauphin  tra- 
vailla trois  heures  chez  lui  avec  M.  de  Torcy,  malgré  Fao- 
cablement  où  il  est. 

Lundi  iby  à  Marly.  —  Le  roi  [fut  saigné  le  matin;  il 
ne  laissa  pas  de  voir  à  son  dîner  le  peu  de  courtisans  qu'il 
a  amenés  ici;  le  soir  il  soupe  tout  seul  comme  il  y  dîne 
le  matin.  A  midi  on  transporta  à  Versailles  le  corps  de 
madame  la  Dauphine  de  sa  chambre  dans  son  grand  ca- 
binet ;  le  maître  des  cérémonies  donna  la  couronne  à 
H.  le  marquis  de  Dangeau.  chevalier  d^honneur^  qui  la 
porta  en  suivant  le  corps  que  Ton  posa  sur  une  estrade 
de  trois  marches.  A  trois  heui^es  on  commença  à  gaider 
le  corps  en  cérémonie  ;  il  y  avoit  quatre  évèques  à  la 
ruelle  droite^  et  de  Tautre  cèté  les  grands  officiers.  Il  y 
aura  toujours  six  dames  pour  garder  le  corps ^  deux  ti- 
trées, deux  dames  du  palais,  et  deux*autres  dames;  les 
dames  titrées  qui  y  étoient  aujourd'hui  sont  les  du- 
chesses d^Elbeuf  et  de  Sully;  les  dames  du  palais  s'accor- 
deront entre  elles;  on  ne  les  nommera  point.  Madame  de 
Lambescet  mademoiselle  d'Armagnac  relevèrent  les  deux 
dames  titrées  à  cinq  hpures  après  midi. 


(1)  «  Od  peigna  la  princesse,  on  la  coiffa  en  linge  uni  avec  des  rabaosnoir» 
et  blancs ,  et  en  cet  état  die  fat  exposée  an  pnblic  toot  le  samedi  suivant.  U 
samedi  13  au  soir,  fort  tard ,  elle  fat  ensevelie  et  mise  dans  son  cercoeil  p»r 
madame  la  duchesse  du  Lude  et  madame  la  marquise  de  Maiily,  celle-là  tenant 
la  tête ,  ceUe-ci  les  pieds.  Elle  resta  toot  le  dimanche  sur  son  Ut  dans  soa 
cercueil,  sans  aucun  appareil  que  six  cierges,  parce  qa*on  préparait,  danâ  la 
chambre  d'auprès,  son  lit  de  parade  où  elle  fut  mise  le  lundi  15  et  exposée  lo 
public.  »  (  Mercure  de  février.  ) 
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Mardi  16,  à  Marly.  —  Le  roi,  qui  ne  se  sent  plus  de  son 
mal  de  tète^  se  promena  toute  Paprès-dlnée  dans  ses  jar- 
dins y  mais  H.  le  Dauphin  ne  seporte  point  bien  ;  la  fièvre  Fa 
repris  et  il  paroit  déjà  des  marques  de  rougeole  qui  nous 
font  craindre  la  même  maladie  que  celle  de  madame  la 
Dauphine.  On  commença  à  Versailles  à  garder  le  corps 
de  madame  la  Dauphine  dès  le  matin  à  dix  heures;  on  ne 
le  gardahier  que  Faprès-dlnée.  Le  grand  maître  et  le  maî- 
tre des  cérémonies  ont  soin  de  faire  avertir  les  dames  qui 
doivent  venir  garder.  On  commence  à  six  heures  du  matin 
à  dire  des  messes  aux  deux  autels  qui  sont  dans  la  cham- 
bre^ et  on  en  dit  jusqu'à  midi.  Les  évèques  prétendoient 
des  chaises  àdos^  mais  on  ne  leur  a  donné  que  des  pliants; 
les  hérauts  qui  sont  au  pied  de  Testrade  leur  donnent 
des  carreaux,  et  leur  présentent  le  goupillon.  On  ne  le 
présente  d'ordinaire  qu'aux  officiers  de  la  couronne ,  à 
leurs  femmes,  au  chevalier  d^honneur  et  à  sa  femme,  et 
à  la  dame  d*atours;  si  la  dame  d'honneur  n'étoit  pas  du- 
chesse, bien  entendu  qu'on  le  lui  présenteroit.  On  le  pré- 
sente aussi  aux  femmes  de  gentilshommes  de  la  chambre 
qui  ne  seroient  pas  duchesses. 

Mercredi  1 7,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  plusieurs  fois  le 
jour  dans  la  chambre  de  H.  le  Dauphin,  dont  le  mal  aug- 
mente considérablement;  le  soir  même  il  devint  si  grand 
que  le  prince  demanda  qu'on  lui  administrât  les  sacre- 
ments. On  lui  représenta  que  rien  ne  pressoit,  qu'on  lui 
dlroit  la messeà  minuit etqu'il  communieroit  à  cette  messe- 
là.  Madame  alla  à  trois  heures  à  Versailles  donner  de  l'eau 
bénite  au  corps  de  madame  la  Dauphine;  elle  étoit 
accompagnée  de  M.  le  duc  d'Orléans,  de  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  ses  deux  filles  et  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. La  dame  d'honneur,  à  la  tête  des  dames,  le  che- 
valier d'honneur,  à  la  tète  des  officiers  de  la  maison  de 
feu  madame  la  Dauphine,  allèrent  recevoir  Madame  jus* 
qu'au  bout  de  la  dernière  pièce  tendue  de  noir  de  l'ap- 
partement  de  la  Dauphine,  et  la  reconduisirent  au  même 
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epdrgitj  «près  q\i'eUe  eut  4onné  de  Te^u  bépite,  le  c))e- 
v^^er  d'honneur  c(t  le  premier  écuyer,  marctianitpiqoar» 
^  côté  de  Madame I  avec  c^tte  différeqca  4il  1^  damci  d'hon- 
neur qu'elle  ne  refut  et  ne  reconduisit  Madame  dam;  cette 
dernière  pièce  que  jusqu'à  1^  porte  la  plus  piroche  d^ 
l^appartemeqt  de  la  défunte.  Le  cheyaUer  d'honneur  et 
le  premier  écuyer  allèrent  jpsqu'4  la  porte  qui  sort  daos 
les  pièces  qui  ne  soqt  pas  tecdues  de  noir.  I^es  dames 
étoient  toutes  en  mçmtes  et  les  messieurs  en  gr#ud  man- 
teau. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  M.  le  Dauphin  commvtpia  à  la 
messe  qu'on  dit  dans  ss^  chambre  après  minuit,  et  qu'il 
attendoit  avec  grande  impatience ,  se  ^ntaut  plus  mal 
que  les  médecins  ne  le  croyoieul,  et  effectivemeut,  deux 
heures  ^près  avoir  communié^  sa  tète  commeQça  à  s'em- 
barrasser et  il  mourut  à  huit  heures  et  demie  du  matin. 
'  II  est  mort  en  lui  le  prince  le  plus  sage  et  le  plus  re^igiçux 
qui  fût  peut-être  dans  le  monde.  Il  est  bien  à  cf'aindre  que 
ce  nouveau  coup  de  foudre  n'altère  encore  l^  santé  du 
roi,  cependant  il  se  porte  fort  bien.  On  porta  le  corps  du 
Dauphin  Taprès-dinée  à  VersaiUesdans  son  appartenient  ^ . 
Le  maréchal  de  Villeroy  vint  ici  le  matin,  ne  sachant  ppint 
encore  la  mort  du  Dauphin;  le  roi  commanda  à  Blouin 
de  lui  donner  un  logement  ici  sans  qu'il  l'eût  demandé. 
11  y  a  déjà  longtemps  même  qu'il  ne  demaudoit  plus  à 
être  des  voyages  de  Marly;  il  paroit  que  le  roi,  depuis 
quelques  mois,  le  traite  avec  plus  de  bonté,  et  ou  croit  qu'il 
lui  rendra  tout  à  fait  ^s  bonnes  gr^s  **,  Ou  continue  à 
l'ordinaire  de  garder  le  corps  de  madame  la  Dauphine. 

*  Monseigueur  le  duo  de  Bourgogne  naquit  tçrrîUe,  et  sa  pretnwve 
jeunesse  Ot  trembler.  Dur  et  colère  jusqu'aux  derniers  emporlements 
et  jusque  contre  les  choses  inanimées,  impétueux  avec  fiireur,  ioca- 
fàhie  de  souffrir  la  moindre  résistance,  même  des  heures  et  dm  dé- 
ments ,  sans  entirer  en  des  fougues  à  faire  eranidre  que  tout  ne  rompit 
dans  son  corps  ;  opiniâtre  k  Texoès  et  passkmoé  pour  toute  espèce  èf 
volupté  def^nwneSi  et  ce  qui  est  rare  ensemble  av^  un  autre  penchant; 


oimaot  le  vin,  la  bonne  chère ,  la  chasse  avec  fureur,  et  la  musique 
avec  une  sorte  d'enlèvement ,  çt  le  jeu  encore  où  il  ne  pouvoit  souffrir 
d'être  vaincq,  et  où  Iç  danger  avec  lui  étoit  extrême;  enfin  livré  à 
toutes  les  passions  et  transporté  de  tous  les  plaisirs.  Souvent  farouche, 
et  porté  à  la  cruauté  ^  et  surtout  barbare  en  railleries  et  à  produire  les 
ridicules  ;  avec  cela  de  la  hauteur  des  cieux  et  regardant  les  hommes, 
quels  qu'ils  fussent ,  comme  des  mouches  et  des  atomes  avec  lesquels 
il  n'avoit  aucune  ressemblance  ;  à  peine  MM.  ses  frères  lui  paroissoient- 
ils  intermédiaires  entre  lui  et  le  genre  humain.  L'esprit ,  la  pénétratiç^i 
brilloient  de  toutes  parts  et  jusque  dans  ses  furies  ;  ses  réponses  étpn- 
noient  ;  ses  raisonnements  n'en  tendoient  pas  moins  au  juste  et  au  pro- 
fond, et  il  se  jouoit  des  connoissances  les  plus  abstraites.  L'étendue  et 
la  vivacité  de  son  esprit  le  rendoient  incapable  de  s'appliquer  à  une  seule 
chose  à  la  fois ,  et  la  nécessité  de  le  laisser  dessiner  en  étudiant ,  à  quoi 
il  avoit  beaucoup  de  goût  et  sans  quoi  sou  étude  étoit  infructueuse ,  a 
peut-être  beaucoup  nui  à  sa  taille  que  toute  sa  vertu  dans  les  suites  ne 
lui  put  peindre  (^u  vrai.  Tant  d'esprit  et  une  telle  sorte  d'esprit ,  joint 
à  tant  et  de  telles  passions,  n'étoit  pas  d'une  éducation  facile  ;  mais  Dieu, 
qui  est  le  maître  des  cœurs ,  et  dont  le  diviu  esprit  souffle  où  il  veut , 
fit  de  ce  prince  un  ouvrage  de  sa  droite.  Entre  dix-huit  à  vingt  ans  il 
accomplit  son  œuvre  qui  n'avoit  été  que  peu  à  peu  ébauchée  jusque-là 
par  les  plus  grands  soins  des  hommes  les  plus  sages  et  les  plus  appli- 
qués. De  cet  abîme  sortit  un  prince  affable ,  doux,  humain ,  patient 
et  pénitent,  modeste  et,  autant  qu'il  le  pouvoit  sans  messéance,  humble 
et  austère ,  tout  appliqué  à  ses  devoirs  et  les  comprenant  immenses.  Il 
ne  pensa  plus  qu'à  allier  les  devoirs  de  sujet  et  de  fils ,  avec  ceux  aux- 
quels il  se  voyoit  destiné,  et  la  brièveté  des  jours  faisoit  toute  sa  dou- 
leur. Il  mettoit  toute  sa  consolation  et  sa  force  dans  la  prière ,  et  ses 
préservatifs  dans  de  pieuses  lectures.   Son  goût  pour  les  sciences 
abstraites ,  et  sa  facilité  h  les  pénétrer,  lui  déroba  d'abord  un  temps 
qu'il  reconnut  bientôt  qu'il  devoit  a  l'instruction  de  son  état  et  à  la  bien- 
séance d'un  rang  destiné  à  tenir  une  cour.  L'apprentissage  de  la  dévo: 
tiou,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  et  la  crainte  de  sa  faiblesse  sur  les 
plaisirs,  le  rendirent  d'abord  sauvage,  et  la  vigilance  sur  lui-même,  à  qui 
il  ne  passoit  rien  et  à  qui  il  croyoit  toujours  passer  trop ,  le  renferma 
daqs  son  cabinet  comme  dans  un  asile  impénétrable  aux  occasions. 
Que  le  monde  est  étrange  !  il  l'eût  abhorré  dans  son  premier  état,  et  il 
fut  tenté  de  mépriser  le  second,  l^e  prince  le  sentit;  il  le  supporta  et  il  at- 
tacha avec  joie  cette  sorte  d'opprobre  h  la  croix  de  son  Sauveur,  pour  se 
confondre  lui-même  dans  l'amer  souvenir  de  son  orgueil  passé  ;  mais  ce 
qui  lui  fut  le  plus  pénible,  ce  furent  les  traits  de  sa  plus  intime  famille. 
Le  roi  vit  bientôt  avec  un  ^cret  dépit  un  prince  de  cet  âge  censurer  sa 
vie  par  la  sienne,  se  refuser  jusqu'à  un  bureau  neuf,  pour  donner  aux 
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pauvres  le  prix  qui  y  étoit  destiné,  et  le  remercier  modestement  d'tme 
dorure  nouvelle  dont  le  roi  voulut  renouveler  son  petit  appartement; 
mais  surtout  il  fut  piqué  d*un  grand  bal  à  Mariy,  où  son  petit-fils  ne 
'  voulut  pas  assister  quoi  qu'on  pût  faire ,  parce  que  c*étoit  le  jour  des 
Rois,  et  qu*il  passa  en  prières  dans  son  cabinet.  Véritablement  œ  fut 
l'action  d*un  novice ,  et  il  devoit  ce  respect,  tranchons  même  le  mot, 
cette  charitable  ccmdesoendanoe  au  roi  son  grand-père,  de  ne  l'irriter 
pas  par  cet  étrange  contraste  ;  mais  action  en  soi  bien  grande,  qui  pré- 
féroit  le  culte  et  la  vénération  d'une  si  grande  fête  à  tout  respect  hu- 
main ,  et  qui  l'exposoit  à  toutes  les  suites  du  dépit  du  roi  et  aux  dis- 
cours d'une  cour  dont  ce  roi  étoit  l'idole  et  qui  toumoit  en  ridicule 
une  telle  singularité.  Monseigneur  ne  lui  étoit  pas  une  ^ine  moins 
aiguë  :  tout  livré  à  la  matière  et  à  autrui ,  dont  la  politique  redoitfoit 
déjà  ce  jeune  prince,  il  n'en  aperoevoit  que  la  rudesse  de  l'écoroe  et 
s'en  aliàioit  comme  d'un  censeur.  Madame  la  duchesse  de  Boorgoçie, 
alarmée  d'un  époux  si  austère,  n'oublioit  rien  pour  lui  adoodr  les 
mœurs;  ses  charmes,  ses  grâces,  ses  attraits  dont  le  prince  étoit  péné- 
tré ,  la  politique,  les  importunités  effrénées  de  ses  jeunes  dames  dégui- 
sées en  mille  différentes  formes,  l'appas  des  plaisirs  et  des  parties 
auxquels  il  n'étoit  rien  moins  qu'insensible ,  tout  étoit  déployé  chaque 
jour  ;  suivoient  les  remontrances  de  la  dévote  fée  et  les  traits  piquants 
du  roi  dans  l'intérieur  du  cabinet.  Il  faut  une  âme  bien  affermie  pour 
soutenir  de  telles  et  si  journalières  épreuves,  sans  en  être  ébranlée, 
et  être  bien  soutenue  de  la  main  uivisible  quand  tout  appui  se  refuse 
au  dehors ,  et  qu'un  prince  de  ce  rang  se  voit  livré  au  dégoûtdes  siens 
et  presqu'au  m^ris  d*une  cour  qui  n'étoit  plus  retenue  et  qui  avoH  une 
secrète  frayeur  de  se  trouver  un  jour  sous  ses  lois.  Cependant,  rentré 
de  plus  en  plus  en  lui-même  parle  scrupule  de  déplaire  au  roi  et  de  don- 
ner aux  autres  de  l'éloignement  pour  la  vertu,  l'écorce  peu  à  peu  sV 
moUit ,  mais  sans  intéresser  la  solidité  du  tronc.  Il  comprit  enfin  ce  que 
c'est  que  quitter  Dieu  pour  Dieu ,  et  que  la  pratique  fidèle  des  devoits 
de  l'Ëtat  est  la  piété  la  plus  solide.  Il  s'appliqua  presque  uniquement 
aux  choses  qui  pouvoient  l'instruire  au  gouvernement,  et  il  seprê^ 
davantage  au  monde  ;  il  le  fit  même  avec  tant  de  grâce  qu'on  sentit 
bien  et  sa  raison  de  s'y  être  refusé,  et  sa  peine  de  ne  fahre  que  s*y 
prêter  ;  et  le  monde,  qui  se  plaît  tant  à  être  aimé ,  commença  à  deve- 
nir réconciliable.  11  réussit  fort  au  gré  des  troupes  à  sa  première  cam* 
pagne  en  Flandre  avec  le  maréchal  deBoufflers;!!  pritBrisachà  U 
seconde ,  où  il  se  montra  partout  fort  au  delà  de  ce  que  le  maréchal 
de  Marsin  vouloit,  et  il  fallut  lui  cacher  le  projet  de  Landau ,  pour 
le  faire  revenir,  qui  n'éclata  qu'ensuite.  Les  tristes  conjonctures  des 
années  suivantes  ne  permirent  pas  de  le  renvoyer  à  la  tête  des  armées  ; 
enfin  on  y  crut  sa  présence  nécessaire  pour  les  ranimer  et  y  remettre 
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la  dîacipUne  perdue  ;  ce  fut  en  1708.  Avant  la  déclaration  publique  de 
cette  destination ,  il  se  trouva  quelqu'un  (1)  qui  en  fit  rhoroecope 
au  duc  de  BeauvilKers  par  la  connoiasance  des  intérêts  et  des  intrigues. 
Les  temps  ne  sont  pas  encore  assez  éloignés  pour  ne  pas  tirer  le  rideau 
sur  des  événements  si  hardis  et  si  funestes.  11  Êiut  laisser  regretter  un 
développement  si  curieux,  si  intéressant  et  qui  alors  et  depuis  a  porté  à 
plomb  sur  tant  de  choses  ;illEiutgémir  encore  au  bout  datant  d'années 
de  l'oppression  d'un  prince  qui  ne  trouva  presque  personne  pour  lui , 
ni  dans  la  cour  ni  dims  l'armée,  contre  qui  son  propre  père  se  livra 
à  n'en  revenir  jamais,  de  qui  le  roi  son  grand-père  fut  aussi  l'acou- 
aatetir  et  le  juge,  et  en  faveur  duquel  il  étoit  devenu  odieux  et  très- 
dangereux  de  parier.  Cétoit  une  épreuve  bien  nouvelle  à  un  prince  de 
ce  rang  et  bioi  étrange  a  porter  ;  il  la  sentit  dans  toutson  poids  et  avec 
toutes  ses  pointes  ;  il  la  soutint  avec  toute  la  fermeté,  la  patience  et  la 
charité  d'un  élu  qui  ne  voit  que  Dieu  en  tout,  qui  s'humilie  et  se  purifie 
sous  sa  main ,  et  qui,  lui  rendant  grâce  de  tout,  porte  la  magnanimité 
ànedire  et  à  ne  fure  rien  précisément  que  ce  qu'il  devôit  à  soi,  à  la 
vérité ,  au  bien  de  l'État,  mais  qui  demeuroit  même  au  deçà  de  ces 
bornes,  dans  la  crainte  de  les  outre-passer.  Tant  de  vertu  ébranla  le 
roi;  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  outrée  de  dépit  et  de  rage 
intérieure,  mit  enfin  madame  de  Maintenon  de  moitié  de  ce  qu'elle 
put  porter,  et  toutes  deux  oisemble  ramenèrent  le  roi  au  même  point. 
Ce  retour  et  celui  de  la  plus  saine  partie  de  la  cour  qui  avoit  eu  loisir 
d'apercevoir  enfin  quelque  lumière  à  travers  les  ténèbres,  ne  chan- 
gea rien  dans  la  conduite  du  jeune  prince,  qui, moins  fiatté  de  ce 
commencement  de  justice  qu'il  ne  se  redoutoit  soi-même,  n'étoit  oc- 
cupé qu'à  se  contenir  de  plus  en  plus  et  à  n'échapper  pas  àla  plus  su- 
blime charité.  La  foudre  qui  tomba  bientôt  aprèi  surnm  malheureux 
(  M.  Chamillart  )  et  le  plus  coupable ,  fut  excitée  sans  lui  par  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne;  madame  de  Maintenon,  qui  avec  toute  la 
cour  lui  surent  fort  mauvais  gré  d'un  procédé  trop  humain,  et  que 
trop  de  bonté  fit  taxer  de  foiblesse  et  par  d'autres  de  misère,  qu'il 
eût  pour  un  autre  moins  coupable  (le  duc  de  YendAme).  Dès  lors 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  profitant  du  plein  retour  de  ma- 
dame de  Maintenon,  la  piqua  d'honneur,  et  le  roi  par  die,  de  relever 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogpe  après  un  si  injuste  abaissement.  Tous 
les  oonseOs  lui  furent  ouverts ,  et  le  roi.  commença  à  le  goûter  sans 
jalousie,  au  moins  extérieure,  et  à  lui  renvoyer  des  affaires.  La  mort 
de  Monseigneur,  où  il  gagna  tout  sans  rien  perdre,  même  du  côté  du 
cœur,  mit  la  cour  et  le  ministère  à  ses  pieds,  qui  s'empressa  auprès 
de  lui  avec  d'autant  plus  de  liberté  que  le  roi  ordonna  aux   ministres 


(t)  Saint-SiiYMNi  Ini-mAtne. 
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d'aller  chtt  lui  au  rdoin»  une  fois  la  semaine ,  et  toutes  les  fbîs  enfl)^ 
ijuil  lek  manderoit,  pour  ^rinstruire  et  lui  rendre  compte  de  tout.  l> 
lUt  alors  plus  que  jamais  qu'il  redoubla  d'application  aux  choseà  Ai 
gouvernement,  et  &  slnstruite  de  tout  ce  qdi  l'en  pourdt  rftnàtt  |»lu8 
capable.  Il  bannit  les  amusements  de  sdenoes,  (tout  partager  S(»tem0K 
entre  le  public  et  son  cabinet ,  et  ces  deux  encore  entre  la  prière  qtrfl 
abrégea  et  l'instruction  qu'il  multiplia,  entre  les  tisâduités  et  les  res- 
pects au  roi,  les  éoiite  et  les  égards  pour  madame  de  Màlntenon, 
le  goût  et  la  blenséancepour  son  épouse,  et  le  soin  de  tenir  une  eoar 
et  de  8*y  rendre  aimable  et  accessible.  Plus  le  roi  Téleva,  plus  il  afifeeta 
de  se  tenirsnumis  dans  sa  main;  pliis  il  lui  nkarqua  de  considératioB 
et  de  confiance,  plus  il  sut  y  répondre  par  une  inodération  ëgalemeot 
éloignée  du  défeut  de  sentiment  exqms  et  d'vn  usage  m^uré  parla 
sagesse  et  par  la  conndissance,  et  du  ihoindre  air  qui  pût  sentir  te 
présomption  ou  la  tentation  lapins  légère  d'user  de  cet  épanehement 
avec  complaisance  en  soi-même  et  beaucoup  moins  avec  la  plus  petite 
étendue.  Il  avoit  conservé  une  tendre  amitié ,  une  estiitie  et  uiie  te- 
utonne infinie  pour  Tarcbevéque  de  Cambray,  Fénelon^  qui  avoHété 
son  précepteur,  et  qui  étoit tombé  dans  une  profonde  disgrâce,  (fui 
dura  autant  que  sa  vie;  il  n'eut  depuis  cette  disgrâce  que  deut  oêea- 
sions  de  le  voir  en  passant  à  Cambray  sans  s'y  arrêter.  On  d  sn  la 
brièveté  de  ces  deux  entrevues;  le  prince  fut  êtactertent  fidèle  à  tf 
que  le  roi  lui  en  avoit  prescrit,  tnais  n'oublia  paâ  aii^  de  ^êt^e  K  dé 
le  paroître  à  ses  sentiments  pour  le  prélat,  autant  quil  lui  futpô^ble 
dans  ces  passages  d'éelair.  Il  eut  le  même  attachement  pour  M.  le  due 
de  Beauvilliers,  et  beaucoup  encore  pour  Ife  duc  de  Chevreusc,  qiii 
n'étoient  ensemble  qu'un  cœur  et  Une  âme,  dont  il  se  peut  dife  que 
M.  de  CaUibrny  étoit  la  vie  et  le  toôuvement.  Ils  étoient  donc  les  Vé- 
ritables modérateurs  du  prince  ^  mais  sauf  son  discernement  qui  n*é- 
toit  asservi  à  personne,  et  qui  comme  Fabeille  recueil loit  le  mid  et  la 
plus  parfaite  substance  de  toutes  les  fleurs,  iltftchoît  à  connottreles 
hommes ,  et  à  tirer  d'eux  les  instructions  et  les  lumière  qu*ii  ^ 
pouvoit  espérer.  Il  conféroit  même  avec  quelques-uns  à  décotivert; 
mais  il  travailloit  en  secret  avec  un  bien  petit  nombre,  dont  II  trayoit 
encore  avec  choix ,  et  là  il  déconvroit  son  âme  et  pour  le  présoit  et 
pour  les  temps  où  il  seroit  le  maître.  Quel  amour  du  bien ,  qud  dé- 
pouillement de  soi-même ,  quelles  recherches,  quels  fruits,  oserolt-on 
lé  dire ,  quel  reflet  de  la  Divinité  dans  cette  âme  pure ,  qui,  autant  qu  H 
leur  est  donné ,  en  avoit  conservé  l'image  !  Cest  là  qu'on  voyoît  briller 
les  traits  d'une  éducation  également  savante  et  chrétieniie,  et  les  ré- 
flexions d'un  disciple  lumineux  qui  étoit  né  pour  le  comroandenàeDt; 
là  s'éclipsoient  les  scrupules  qui  le  doroinoient  en  public,  il  vouloit  sa- 
voir à  qui  il  avoit  etauroit  à  faire ,  et  il  metteit  au  jeu  le  premier  pour 


profitur  é'im'  Ulte^à-téte  «ins  flird  et  sanfi  intérêt  ;  mais  que  c<*  tété- 
à-tHe  avoit  fle  vaste,  M  que  les  eharmes  qu*on  y  ttrouvoit  étoiem  agi- 
tés pair  la  tariété  où  le  prince  s'espaçoit,  soit  art,  soit  entraînement 
dte  curiosHé  et  soif  de  savoir  de  run  à  Taùtre  !  Il  promenoit  son  homme 
sur  tant  de  matières,  de  choses,  de  ^ens^  de  faits,  que  qui  n*auroit 
pas  eu  à  la  main  de  quoi  le  satisfaire  ^  seroil  sorti  soi-même  bien  peu 
content.  La  préparation  étoît  également  imprévue  et  impossible,  et 
c*éloît  dAns  cet  impromptu-là  même  que  le  prince  chercHoit  à  puiser 
dsb  vérités  qui  ne  pouvoient  mnsi  rien  emprunter  d'ailleurs,  et^à 
éprouver»  sur  des  eonnoissawâes  aussi  vatiéea,  quel  fond  II  pouvoit  faire 
en  ee  genre  sur  le  ehdix  qu'il  avoit  fiiit.  AinM  son  homme  qui  avoit 
compté  travailler  uti  (|uart  d'heure,  une  demi-heut«  avec  lui ,  y  pas- 
aott  deux  heures  ou  plus«  selon  que  le  temps  arrêtoit  ou  laissoit  la  li- 
berté au  prince ,  qui  se  ramenoit  toujours  h  là  matière  qu*il  avoit 
dessein  de  traiter  en  prfaneipal,  et  qui  traltoît  ses  parenthèses  en  maî- 
tre. Là  nul  verbiage ,  nul  compliment,  nulle  louange ,  nulle  préface , 
DOl  conte  )  tout  en  objet  4  tout  serré ,  substantiel ,  au  fait ,  au  but  ;  rien 
Sttis  raison  et  sans  cause,  rien  pftr  amusement  et  par  plaisir.  C'étoit 
là  que  la  charité  g^éraledue  à  TÊtat  Temportoit  sur  la  charité  frater- 
nelle, et  que  ce  qui  étoit  sur  le  compte  de  chacun  se  discutoit  ;  c'étoit 
là  que  les  plans ,  les  arrangements ,  les  changements,  les  choix  se  for- 
moimit ,  se  mûrissolent ,  se  déeouvroient,  et  souvent  sans  le  paroltre 
Tout  étoit  d'ordinaire  remâché  par  le  prince,  avec  les  deux  ducs;  quel- 
quefois il  y  avoit  de  la  réserve;  mais  ce  qui  lui  étoit  inviolable,  c'étoit 
lé  secret  et  dans  toute  sa  profondeur.  Avec  tant  et  de  si  grandes  par- 
lies  9  qui  est-ce  qui  n'a  point  de  défaut?  Ou  aura  peine  à  comprendre 
qu'avec  tant  de  solidité,  il  lui  fut  demeuré  de  véritables  enfances,  et 
quelquefois  même  indécentes;  elles  se  corrigeoient  peu  à  peu,  asset 
pour  augurer  qu'elles  disparottroient  bientôt  toutes ,  mais  le  dernier 
sacrifice  n'en  étoit  pas  entièrement  achevé  à  sa  mort.  Il  en  eut  un 
autre  plus  important,  c'est  qu'il  étoit  quelquefois  des  personnes,  mais 
rarement,  pour  qui  l'estime  et  l'amitié  même  asset  familière  n'étoient 
neo  moûis  que  de  concert  ;  il  étoit  capable  d'en  souffrir  le  reproche  et 
capable  de  s'en  corriger;  mais  sa  mort  prématurée  prévint  l'un  et  l'au- 
tre Ses  scrupules,  ses  petitesses  de  dévotion  diminuoient  tous  les 
jourst  et  tousies  jours  il  croissoit  en  quelque  chose  ;  surtout  il  étoit  guéri 
de  l'opinion  de  préférer  la  piété  à  totit  autre  talent,  c'est-à-dire  d'être 
porté  à  choisir  un  général ,  un  ambassadeur,  un  ministre  plus  par  rap- 
porta sa  piété  qu'à  sa  capacité  et  à  son  expérience  ;  il  Tétoit  encore 
sur  le  crédit  à  donner  à  la  dévotion,  dans  la  persuasion  que  de  fort 
honnêtes  gens  et  propres  à  beaucoup  de  choses  le  peuvent  être  sans 
dévotion  et  doivent  être  mis  en  œuvre,  et  dans  la  crainte  encore  de 
faire  des  hypocrites.  Gomme  il  avoit  le  sentiment  fort  vif,  il  le  passoit 
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aux  autres ,  et  ue  les  en  aimoit  et  estimoit  pas  moins.  Jamais  prince  a 
amoureux  de  Tordre,  ni  si  désireux  de  le  rétablir  en  tout,  d*Ater  la  confu- 
sion etde  mettre  gens  et  ehoses  en  leorplace.  Instruit  audemierpointde 
toutcequidoitréglercetordrepar  maximes,  par  justice  et  parraisoii, 
et  attentif,  en  attendant  qu*il  fût  le  mattre ,  à  distinguer  Fâge ,  le  mé- 
rite, la  naissance  et  le  rang  d'une  manière  propre  et  distincti?e  de 
chacune  de  ces  choses  ;  il  connoîssoît  fort  les  droits ,  et  savoit  fort  au» 
les  naissances ,  et  Ta  marqué  en  bien]des  occasions.  Ces  desseins  alloo- 
geroient  trop  ces  additions;  ce  serait  presqu'un  ouvrage,  mais  im 
ouvrage  à  foire  mourir  de  regrets.  Sa  maxime  &Torite,  et  qu'il  a  sou- 
vent déclarée  jusque  dans  le  salon  de  Marly ,  étoit  que  les  roisétoient 
faits  pour  les  peuples  et  aux  peuples,  et  non  pas  les  peuples  pour  les 
rois  ni  aux  rois  ;  c'étoit  ce  qui  lui  rendoit  le  luxe  et  la  guerre  a 
odieux,  et  comme  il  éooutoit  plus  son  tzèle  qu'il  n'étoit  attentif  au 
langage  et  aux  oreilles  du  monde,  c'étoit  ce  qui  le  fieâsoit  qodquefoB 
énoncer  là-dessus  trop  crûment,  et  ce  qui  a  fait  dire  sinistremeot 
qu'il  n'aimoit  pas  la  guerre.  Sa  justice  étoit  munie  de  ce  bandeau  im- 
pénétrable qui  en  fait  toute  la  sûreté;  il  sedonnoit  la  peine  d'étudier 
les  affiiires  qui  se  présentoient  à  juger  au  conseil  des  finances  ou  de  dé- 
pêches, et,  si  elles  étdent  grandes,  U.y  titivaiUoit  avec  des  geosdn 
métier ,  dont  il  puisoit  les  connoissances  sans  se  rendre  esclave  de  leuis 
opinions.  11  communioit  tous  les  quinze  jours  au  moins ,  et  voyoit  an 
confesseur  jésuite  une  ou  deux  fois  la  semaine,  et  qudqudiMS  fort 
longtemps,  ce  qu'il  abrégea  beaucoup  dans  Ja  suite,  quoiqu'il  ap- 
prochât encore  plus  souvent  des  sacrements  et  toujours  en  collier  de 
l'Ordre  et  en  manteau  court.  Les  jésuites  de  Brest  euroit  une  de  ces 
affaires  majeures  qui  intéressa  l'honneur  et  l'utile  de  toute  la  so- 
ciété, et  qu'elle  eut  le  crédit  de  faire  venir  devant  le  roi.  La  veille  du 
jugement  le  P.  Martineau  fut  plus  de  deux  heures  seul  avec  monao- 
gneur  le  duc  de  Bourgo^e,  et  personne  ne  douta  qu'il  ne  vînt  le  lende- 
main au  conseil,  bien  muni  de  leurs  raisons  ;  l'affaire  tint  tout  le  conseil, 
et  les  avis  furent  divers.  [Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  parla  à 
l'ordinaire  le  deniier  avant  le  roi ,  car  Monseigneur  ne  venoit  point  à 
ces  sortes  de  consdlSi  s'étendit  fort  au  long  sur  le  fond  et  sur  les  pro- 
cédés ,  et  s'expliqua  avec  une  liberté  qui  étonna  tous  ceux  qui  l'enten- 
dirent, et  conclut  au  plus  fort  contre  les  jésuites.  Le  roi,  qui  n'avoit  pas 
coutume  de  parler  et  qui  se  rendoit  toujours  à  la  pluralité,  pritaiwès 
la  parole  en  faveur  des  jésuites;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
avec  un  air  de  respect  répliqua;  le  roi  encore,  tellement  qu'il  se 
forma  oitre  eux  deux  une  dispute ,  dont  le  chancelier  de  Ponicbartraio 
pensa  tomber  d'admiration  de  l'équité,  de  la  justesse,  du  tempéra- 
ment, de  mesure  ;  de  respect,  de  liberté  et  de  force  que  le  prince  mit 
dans  ses  discours.  Il'  l'emporta  dans  le  conseil  ;  mais  le  roi,  qui  voulut 
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fiivoriser  les  jésaites ,  tempéra  de  sa  volonté  la  perte  entière  de  leur 
procès.  Il  agit  avec  la  même  équité  dans  Taffaire  du  cardinal  de 
Noailles,  qui  lui  avoit  été  envoyée  ;  il  eut  horreur  de  la  conduite  du 
P.  le  Tellier,  et  il  vouloit  qu*il  fût  chassé  à  la  découverte  de  ce  mys- 
tère d'iniquité ,  entre  lui  et  Tabbé  de  Saron ,  trésorier  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Yinoennes,  qui  fit  un  si  scandaleux  bruit.  Il  aimoit  sou- 
verainement et  recherchoit  la  vérité  ;  il  estimoit  le  cardinal  de  Noailles  ; 
il  ne  pottvoit  ni  le  croire  janséniste ,  ni  le  croire  faux  ou  haineux.  Il 
détesloit  la  trame  ourdie ,  et  les  imputations  et  les  persécutions  h  vo- 
lonté» et  H  8*alloit  appliquer  à  la  matière  des  libertés  de  TÉglise  galli- 
cane quand  il  fut  enlevé,  et  ce  que  Ton  rapporte  ici  est  la  matière  de 
son  dernier  entretien  avec  un  seigneur  distingué  (1)  avec  lequel  il  tra- 
vailloit  et  s^ouvroit  en  secret,  et  qu'il  chargea  de  l'étude  de  ces  matiè- 
res pour  lui  en  rendre  compte.  Sa  conversation  étoit  aimable  tant  qu'il 
pouTolt,  solide  par  goût;  il  se  délassoit  volontiers  à  la  promenade,  et 
c'étoit  là  où  elles  paroissoient  le  plus;  s'il  y  trouvoit  quelqu'un  à  qui  il 
pût  parler  de  sciences,  c'étoit  son  plaisir,  mais  plaisir  modeste  et 
seulement  pour  s'amuser  ou  s'instruire.  Mais  ce  qu'il  y  recherchoit  le 
plus,  c*étoit  des  gens  utiles  à  entretenir  sur  la  guerre,  sur  les  places,  sur 
le  commerce  et  la  marine,  sur  les  pays  étrangers,  quelquefois  sur  des 
foits  anciens  et  sur  des  points  d'histoire,  et  ces  promenades ,  qui  l'ins- 
tniisoîent  beaucoup,  lui  condliotent  l'estime  et  les  cœurs.  Au  lieu  des 
spectacles  qu'il  s'étoit  retranchés,  il  y  avoit  longtemps ,  il  faisoit  les 
soirs  un  petit  jeu  où  les  plus  médiocres  bourses  pouvoient  atteindre, 
pour  varier  et  partager  l'honneur  de  jouer  avec  lui ,  et  se  rendre  cepen- 
dant visible  à  la  cour.  Il  fut  toujours  sensible  au  plaisir  de  la  chasse 
et  de  la  table;  il  se  laissoit  aller  à  la  première  avec  moins  de  scrupule  ; 
mais  il  craignoitson  foible  pour  l'autre,  où  il  étoit  d'excellente  com- 
pagnie quand  il  s'y  laissoit  aller.  Il  connoissoit  bien  le  roi ,  le  respec- 
toit  en  fils ,  et  lui  faisoit  une  cour  attentive  de  sujet ,  mais  de  sujet 
qui  sut  quel  il  est.  Il  cultivoit  madame  de  Maintenon  avec  les  égards 
que  leur  situation  demandoit:  Avec  Monseigneur,  il  lui  rendoit  avec 
soin  tout  ce  qu'il  devoit ,  mais  on  en  sentoit  la  contrainte  et  encore  plus 
avec  mademoiselle  Chouin,  et  il  admiroit  avec  tout  le  monde  que  ce 
prince  qui,  tout  matériel  qu'il  étoit,  avoit  beaucoup  de  gloire,  ne  s'é- 
toit  jamais  pu  accoutumer  à  madame  de  Maintenon,  et  ne  la  voyoit 
même  que  par  une  rare  bienséance  et  jamais  en  aucune  liberté ,  eût 
aussi  sa  Maintenon  autant  que  le  roi  avoit  la  sienne ,  et  lui  asservit  au- 
tant ses  enfants  que  le  roi  faisoit  les  siens  à  madame  de  Maintenon. 
Il  aimoit  passionnément  son  épouse,  et  ses  frères  tendrement.  Avec  le 


(1)  Saint-Simon  Itii-m^mc. 
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inonde  il  étoît  fort  réservé  à  témoigner  aucune  afiCktioD  particoliirei 
et  ce  n'étoit  qu'en  secret,  par  dee  derrières  et  par  le  moyen  de  Duchim, 
son  premier  valet  de  chambre  qui  le  Bierwolx  toute  Tannée  et  qui  était 
dig|ie  de  sa  confiance ,  qu'il  yoyoît  le  très<peu  de  cens  «îee  fd  il  tn* 
vailloit  en  particulier,  et  ce  très-peu  étpit  encore  réduit  à  tpoÎDiqu'M 
ne  peut  croire  et  à  qui  hors  de  là  il  n*en  paroissoit  tàm  du  tout»  9à 
douleur  de  la  perte  de  madame  la  Dauphine  pénétra  ses  plus  intimes 
moelles;  la  piété  surnagea,  mais  ce  ne  fiit  pas  sans  de  prodigjeox  ef- 
forts;  son  sacrifice  fut  entier,  nuûs  sanglant.  Parmi  cette  aflUslioii, 
rien  de  bas,  rien  de  petit,  rien  d'indéoent  ;  on,v(q^oit un  homnae  bonde 
soi-même,  qui  extorquoit  de  soi  une  fur&oe  unie  et  qui  y  suooomlxHt', 
ses  jours  en  furent  bientât  abrégés.  U  fut  le  même  dans  sa  maladiii 
il  ne  crut  point  en  relever,  et  en  raisonna  ainsi  avec  les  médecins.  Gmul 
Dieu,  quel  spectacle  vous  donnâtes  en  lui,  et  que  n'est-il  peimis  eœore 
d'en  relever  des  parties  également  secrètes  et  si  sublimes ,  qu'il  B*f  a 
que  vous  qui  les  puissic;^  donner  et  en  connoltre  tout  le  prix!  QiMlle 
imitation  de  Jésus-Christ  sur  la  croix  1  on  ne  dit  pas  seulement  à  l'é- 
gard de  la  mort  et  des  soufifrances ,  elle  s'éleva  bien  au-dessus  !  quellei 
toidres  et  tranquilles  vues,  quel  souverain  détachement,  quel  vif  âao 
d'actions  de  grâce  d'être  préservé  du  sceptre  et  des  comptes  qu'il  en  &ut 
rendre  !  quelle  soumission  et  quel  ardent  amour  de  Dieu  I  quelle  vue  de 
son  néant,  de  ses  péchés,  de  l'infinie  miséricorde!  quelle  tempém 
confiance  I  quelle  sage  paix,  quelles  lectures,  quelles  prières  contiDod- 
les,  quel  ardent  désir  des  derniers  sacrements ,  quel  recueilleoieDii 
quelle  patience  et  quelle  bonté  pour  tout  ce  quirapprochoit  I  La  Firaaoe 
tomba  enfin  sous  ce  terrible  châtiment;  Dieu  lui  montra  on  priaoe 
qu'elle  ne  mérita  pas;  la  terre  n'en  étoit  pas  digne,  etîl  étoît  déjà 
mûr  pour  l'éternité.  Ce  fut  une  consternation  que  l'estinie,  qui 
avoit  enfin  percé,  porta  jusque  dans  toutes  les  cours  étrangènp;  ^ 
tandis  que  les  peuples  pleuroient  celui  qui  ne  pensoit  qu'à  leur  soulage- 
ment ,  et  qui  ne  vouloit  régner  que  pour  les  rendre  heureux ,  les  sou- 
verains pleurèrent  publiquement  celui  qu'ils  regardoient  d^à  eoaune 
leur  exemple ,  leur  arbitre  et  le  modérateur  paisible  de  l'Europe. 

On  ne  sait  pourquoi  les  Méoioires  ont  omis  ce  qui  se  passa  i  Eome, 
qui  fut  pénétrée  de  douleur.  Le  pape  résolut  de  lui-même  et  sans  aueua 
office  fait  là-dessus],  de  passer  par-dessus  toutes  les  règles  et  les  for- 
malités de  la  tiDurdeRome,  et  il  y  en  fut  unanimement  applaudi.  Il  tint 
un  consistoire  exprès,  où  il  déplora  la  perte  infinie  de  l'ÉgM^e  et  de 
toute  la  chrétienté;  il  fit  un  éloge  complet  du  prince  qui  ÊdsoitasB 
Justes  regrets  et  ceux  de  toute  l'Europe ,  et  déclara  que  passant,  en 
faveur  de  ses  extraordinaires  vertus  et  de  la  douleur  publique ,  par- 
dessus toute  coutume ,  il  en  feroit  publiquement  les  obsèques  solen- 
nelles dans  sa  chapelle.  11  en  indiqua  le  jour  ;  le  sacré  collège  et  toute 
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làéMir  mniiBey  teto^  et  loUI  anilaudîrént  à  un  hoiméiir  m  iiMUté. 
U  Mift  faqtikUB  été  téiBipnK|tieiiient  rendu  aux  papes  en  France ,  et 
à  nM  nw  à  Rmoe  juai^ù'à  la  mort  d'Henri  III  ;  Sixte  Y,  qhi  ayoit 
onvint  les  ymt  ai  eélâire  due  de  Mefeiiï  ^  qui  s'étDit  allé  consulté  sulr 
la  lielie,  et  qui  tefr-orfa»  ne  ravt>it  frvolMe  que  lé  moins  qu'il 
avait  pu  et  qui  loua  puMifOsmoBt  Henri  III  des'étredéfiiitdttduede 
Gubet  devint  foneux  deux  joute  après  quand  il  aj^P^i^  ^«  lo  eardinal 
de  Guise a?Qît eu  le  nhéme  soit.  Hexcbmmunia  Henri  III^  et,  quoique 
eeprinee  pût  Mdb  dans  le  peu  de  tempe  que  les  Guises  lé  laissèrent 
vine«  U  deoMura  ekoommuiité  Après  sa  mort»  où  il  fit  tout  ce  que  le 
eeurt  espacé  qu'il  vécut  après  avoir  été  Ikappé  par  le  tnoine  Guié- 
esfd  (1)  èl  panridde  pour  mourir  eu  bon  chrétien  et  muni  des  la- 
enments  dé  l'ÉgUto;  Tout  ce  que  la  reine  sa  veuve  fit  de  démarehefa 
à  Rpme  par  le  célèbre  d'Ossat  depuis  cardinal,  toute  l'adresse,  l'élo- 
^tHÉttéci  n  btMMératiéli  pérsoiihélle  que  éë  ffeàoA  h^niè  l'fitdli  aéjà 
M^uilë,  Rirelit  inutiles  pour  obtenir  léé  Dbsèqdeé  aoduutumées  à  nUs 
mis*  En  rovitnefae  «  on  fsessa  en  France  de  les  faire  pour  les  papes  « 
et  réciproquement  il  x^'y  en  a  pas  eu  depuis.  Vs  tut  donc  une  dis- 
tinction bien  extraormnaire  que  celle  que  Clément  Xlj  et  de  lui- 
méikie  fit  au  bàuphln ,  qui  ihérttbit  bleii  de  n'être  t>as  ômisto. 

LlibMbiiInln'qdi  aéËbihi^gnèt«nt  étsIiiVirettt  lé  mort  de  M.  et  de 
msiMnié  la  Dat^ine  ébnt  potitiquament  tus  par  en  Aiémoiies,  et  leur 
silence  filit  éi^tti  des  additions,  idles  [s<c  J  furent  cause  qu'on  abrégea 
tout  ee  qu'il  fut  possible  des  obsèques ,  et  quil  n'y  eut  point  d'eau  bé- 
nite que  chacun  a  part.  Comme  on  né  voulut  poiiit  éncdrè  décider  entre 
les  tfdcé  et  i^  véritables  prificéi;  lé  réi  brdbbné  là  pifémiète  gaMë 
ééttHiift  Ml  VtMk  àé  la  dueheséé  d'Elheuf ,  qui  portMt  les  ^ux  ^  ei 
ta  aeeéttia duehessé  avw  la  ducbeaae  de  SUUy  ;  puis  deui Lorraiiles; 
puisileiiiL  duchesseif  q^rès  quoi  cela  fut  indÛTérent.  On  voit  la  pré- 
tention des  évéques  qui  eurent  le  goupillon,  point  de  carreau  et  point 
de  chaises  à  dos ,  trois  choses  qu'ils  préiéndifent,  mais  la  droite  sur  les 
daîttea  ^tttné  Ait  {kàa  discutée.  Mollit  dé  d^ës  au  bbllVul  dés  ct^ars, 
ni  à  MiU  dueérps^  l)yé  eéiles  dé  lé  itiaiMi  et  leé  Seules  prinéésM 
dtt  aang^  M.  d'Aùmfant,  comme  ptomier  gentilbbmme  dé  la  chambrai 
sur  le  doRîère  du  e^urrosse  avec  1^.  le  duc  d'Orléans,  petit-fils  de 
France,  qui  menoitlè  convoi.  On  a  bit  toutes  ces  remarques  de  suite 
pour  n'y  plus  revenir. 

^  Lfe  AkMèbâl  de  Vllt^y  avott  tottjlihifi  été  Mai  év^  ihadamé  dé 
MattteMnilléttilIteùlihOihHléfiléilei  ptopire  à  divertfr  le  loi  (iar  do 


(I)  Cette  eipressioDy  employée  par  Saint-Simon  pour  dire  que  Jacques  Clé- 
ment éloit  parUsia  des  Gaise,  ne  se  retrouve  pas  dans  ses  Mémoires. 

7. 


100  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

vieUles  rapsodies,  par  une  longue  babiUide ,  et  nuUemeat  à  eramdre 
en  rien.  Sa  rupture  avec  Chamillart,  qu'elle  avdt  perdu ,  l'aYOÎt  cneore 
rapproché  d'elle ,  et  il  y  avoit  longtemps  qu^elle  songeoit  à  le  rappro* 
cher  aussi  du  roi.  Le  vide  affreux  de  madame  la  Dauphine  le  lui  fit 
juger  nécessaire ,  et  les  idées  de  M.  du  Maine,  qui  dès  lors  n*eurait 
plus  de  bornes ,  le  lui  Aient  considérer  conmie  un  homme  dont  la  va- 
nité d'être  des  confidences  et  d'y  servir,  et  l'espérance  d'en  profiter 
en  sa  manière ,  et  cependant  la  charme  de  vivre  dans  rimportanœ ,  lui 
pouvoient  être  d'un  grand  usage.  Cest  ce  qui  bombarda  son  retour 
dans  des  moments  de  tristesse  et  de  foiblesse  où  l'on  cède  à  FeDDui, 
à  l'importunité,  au  retour  d'anciennes  habitudes,  contre  lesquelles  ee 
qui  les  avoit  séparées  se  trouve  plus  qu'émoussé.  Le  maréchal  revint 
donc  en  grâce  et  bientôt  après  en  faveur,  avec  de  tels  appuis. 

Vendredi  19^  à  Marly,  —  Le  roi  se  porte  bien^  Dieu 
merci.  Le  matin  à  Versailles  on  ouvrit  le  corps  de  M.  le 
Dauphin  ;  ce  fut  Maréchal^  premier  chirurgien  du  roi,  qui 
fit  l'ouverture.  On  porta  le  cœur  du  Dauphin  auprès  de 
celui  de  la  Dauphine;  à  cinq  heures  et  demie  on  partit 
de  Versailles  pour  porter  les  deux  cœurs  au  Val-de-Gràoe. 
L'évêque  de  Senlis,  premier  aumônier  de  madame  la  Dau- 
phine,  qui  avoit  un  pouvoir  de  M.  le  cardinal  de  Janson, 
grand  aumônier  de  France,  pour  porter  le  cœur  de  M.  le 
Dauphin,  portoit  les  deux  cœurs.  Il  étoit  à  la  droite  dans 
le  fond  du  carrosse;  à  sagauche,  madame  la  Princesse;  sur 
le  devant  étoient  madame  de  Vendôme  et  mademoiselle 
de  Conty;  aune  des  portières  étoit  la  duchesse  du  Ludect 
à  Tautre  M.  le  duc  du  Maine.  Dans  un  carrosse  de  M.  le 
Dauphin  étoient  le  duc  d'Aumont  et  quelques-uns  des 
menins.  Dans  le  second  carrosse  du  corps  de  madame  la 
Dauphine  étoient  les  dames  du  palais  ;  il  n'en  étoit  resté 
que  deux  à  Versailles  pour  garder  le  corps.  On  arriva  au 
Val-de-Gràce  à  minuit  et  demi  ;  on  en  sortit  avant  deux 
heures.  Les  princesses  restèrent  à  Paris.  Pendant  qu'on 
portoit  les  cœurs  au  Val-de-6ràce,  on  mit  le  corps  de  H.  le 
Dauphin  sur  le  même  lit  que  madame  la  Dauphine,  que 
l'on  fit  faire  plus  grand  que  celui  où  elle  étoit  (1) . 


(1)  «  Dèsque  monseigneur  le  Dauphin  put  être  enseveHy  on  rapporta.^  V<y* 
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Samedi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  envoya  à  Versailles 
M.  de  Ponfchartraiii  pour  dire  à  madame  de  Ventadour 
queS.  M.  vouloitque  présentement  on  appelât  M.  le  duc  de 
Bretagne,  Dauphin.  Le  roi  a  proposé  le  P.  delà  Rue  pour 
confesseur  de  .monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  a  paru  en 
être  fort  aise  ;  le  P.  Martineau  est  destiné  pour  être  con- 
fesseur des  deux  princes  quand  ils  seront  en  âge.  On  a 
commencé  ce  matin  à  Versailles  à  garder  les  deux  corps  ; 
voici  Tordre  :  &  la  droite,  le  long  dé  la  muraille  qui  fait  le 
fond  delà  chambre,  étoient  les  aumôniers  du  roi,  et  Ver- 
ceil,  officier  des  gardes  du  corps  qui  étoit  de  service  au-« 
près  de  M.  le  Dauphin.  Sur  le  retour  et  toujours  le  long  de 
la  muraille  étoient  le  duc  d'Àumont  et  quelques-uns  des 
menins  ;  entre  eux  et  le  lit  où  étoient  les  corps,  les  é véques 
qui  avoient  le  visage  tourné  du  c6té  du  lit.  Au  côté  gauche 
étoit  le  même  ordre  pour  la  maison  de  madame  la  Dau- 
phine  ;  ainsi  desquatre  évoques,  il  y  en  a  deux  d'un  côté  et 
deux  de  Tautre.  Madame  entre  présentement  les  soirs  dans 
le  cabinet  du  roi  après  son  souper;  il  y  avoit  longtemps 
qu'elle  souhaitoit  cela  et  le  roi  le  lui  a  accordé  depuis 
quelques  jours. 

Dimanehê  31 ,  à  Marly .  —  Le  roi  se  porte  bien  ;  il  tient 
ses  conseils  et  travaille  avec  ses  ministres  comme  à  Fordi- 
naire.  On  continue  à  Versailles  à  garder  les  corps  dans 
le  même  ordre  que  je  l'expliquai  hier.  Les  menins  se  re- 
lèvent tour  i  tour  comme  les  dames  du  palais,  sans  quo 


saiiles,  et  oa  le  mit  dans  le  même  lit  de  parade  ayec  madame  la  Dauphine.  Les 
deux  griUes  de  Versailles  étoient  tendues  de  noir  sans  écassons.  Toutes  les 
mardieii  du  vestibule,  le  grand  escalier,  la  première  salle  des  gardes  et  tout 
l'appartement  de  madame  la  Dauphine  étoient  tendus  jusqu'au  plafond.  Deux 
bandée  d'écussons  régnoient  depuis  les  dehors  de  la  cour  jusques  à  la  chambre 
où  le  prince  et  la  princesse  étoient  exposés. 

«  Un  concours  infini  dépeuple  vint  pendant  tout  le  temps  que  les  corps  du 
prince  et  de  la  princesse  furent  exposés  et  passoit  au  travers  du  salon ,  par  la 
galerie  »  jusques  à  une  barrière  qu'on  avoit  faite  pour  nedonner  passage  que 
par  l'autre  salle  des  gaixJes,  et  cela  dura  jusqu'au  mardi  à  midi.  »  (Mercure 
de  février.) 
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le  m%kiM  df»  oéiémoiiiw  les  avertiaee.  P«npi  l^tm^ins 
sont  3  MM.  defiameoliMi  defttvmoiyQidHl.  M.ledncdUii- 
tît),  èqui  le  mi  1^  ^rtdfloaé  !•  fdeoe  ^  «dénia  qu'il  iwH 
cédé^  à  M.  de  CkAdida  ffiofiii»,  gavde  ftuwi  eanmaneniiii 
le  Govps  de  DU.  le  Qeuphîn.  tt  li«  à^Çtmvmo^,  înteMkwt 
de  SolssoBs^  mouFiit  nihitomeiit  à  Mfie. 

lundi  iij  à  JMarly  <  -rr?  Lie  rai  conlipue  à  «e  bien  povWi) 
se  pcoiDène  dgos  «es  jeidios  le  matin  et  rapiàird(née« 
M.  leduc  d^Qrléans  alla  à  tmis  heuses  A  VersaîUes  iwm 
dePeau  ))émte  au  eoi^ps  de  M.  le  Ikuphin  ;  M.  le  daod^An- 
mant^àlatétedesmeuipSi  fdla  lereeewîr  e(  le^em^duini 
de  la  même  mi^ièpe  que  M.  le  marquis  de  itaugHiiiidi^ 
iraliei*  d'houneuc  de  feu  madame  la  DAupbiQe>  wqW  ^^ 
quapd  M.  le  duo  d'Orléans  ¥int  donner  de  Vefin  Unit»  i 
madame  la  Dauphine.  -r  M*  lema^éeliAl  de  OatîMlieon- 
rut  dans  sa  maison  aupisès  de  Baris»  eu  il  a^étciit  iatii4 
depuis  quelque  temps;  o'^^un  ti?èsx))nmme  4e  biffli 
foi4  estimé  et  qui  avoit  bien  se?vi  le  mi  à  la  gwmn  r; 
M.  de  Ifagnaoy  lieutenant  générali  es|  mort;  il  était  fftQ? 
verneur  du  Mont-Daupliin  et  inspeeteuo  de  \k  M^^WI 
en  Flandre. 

Jfardt  as,  à  Mufi^.  —  Un  trapsporta  de  VemiDM  ^ 
Saint-Denis  les  corps  de  M.  le  Dauphin  et  de  madftWf))l 
Dauphiife.  H.  le  duo  d'Orléans  fut  nommé  du  rqi  peur 
aoeompagner  le  corps  de  If  «  le  Qaupbin  ;  )I  Y  <l^t  9f^^ 
princesses  pou?  accompagner  la  oorps  de  mftdain#  ^ 
Dauphine^  qui  étoient  madame  la  Duchesse,  madame  de 
Vendôme^  mademoiselle  de  Conty  et  mademoiselle  de  la 
Rpche-sur-Yon .  Quand  on  descendit  les  corps  de  la  chambre 
pft)ir  les  Retire  ^ans  lecVrJQt,  l?!  1p  d^c  fl'AnîUflpt  pff- 
toit  la  couronne  de  M.  le  Dauphin,  et  M.  le  maïquisdf^ 
Dangeau  celle  de  madame  la  Dauphtne  ;  M.  de  fibuvré^ 
inaltre  4e  la  g^i'de^pbe^  portpit  le  poUief  4p  Tp?^  ^^ 
Saint-Esprit.  On  partit  de  Versailles  un  peu  ^eès  six 
heures  du  soir.  Immédiatement  devant  le  chariot  mar- 
choit  un  carrosse  de  M.  le  Dauphin,  où  étoient  quatre 
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évtqueg^  un  amuAnier  du  roi  et  le  ouré  de  Versailles  ;  ce 
carrosgeétoit  préoédéde  celui  où  éioii  M.  le  duc  d'Orléans^ 
dans  lequel  étoient  avec  lui  :  le  duc  d'Aumont  dans  lefond 
avec  lui;  le  duc  d'Antin  et  M.  de  Souvré  au  devant  ^  H.  de 
Matignon  y  comme  menin^  à  une  portière^  et  le  capitaine 
â^gtu^çde  N.  U  dup  d'Orléans  à  Tautro  (ii. 


(f )  «  Sar  les  dnq  heures  du  sdr  do  mardi  23,  rnooseigiiear  le  dtw  d'Or* 

lém  Vfà  «fan  4M  mei«re4l  ta  doBMr  Teeii  Moite  an  oorpe  de  madame  la 

nmyhjpe,  défaut  eondoire  la  pompe  Aïoèbiey  vint  eo  donner  avant  la  levée 

des  eorps  do  prince  et  de  la  princesse.  Blessdgneurs  les  évCques  ayant 

soMi  donné  de  Teau  bénite  sur  les  corps  do  prince  et  de  la  princesse,  mon* 

■slpsor  l'évéqiie  de  SeoUs,  acooropagié  de  messeigneurs  les  évéqnes  de 

Montaoban,  de  Toumay  et  d'Autun ,  des  aumôniers ,  dq  curé  de  la  paroisse  de 

Yccaailles  en  surpUs  et  en  étole,  ayant  entonné  BspuUtUmnif  plusieurs  pères 

de  la  Mission  commenoèreot  à  chanter  le  MUêrere,  Monseigneur  le  duc  d*0r- 

Msos,  ^.  le  marqois  de  Dangeaot  chevalier  d*boon«ur,  M.  le  maréchal  de 

Teasé»  piwaier  écoyer»  In  dames  d'hoooeor  et  les  dames  do  palais  qui  étoient 

dans  la  chambre  oii  la  princesse  étott  morte,  s^vancèrent  dans  celle  du  lit  de 

pscidti»  savoir  :  madame  la  dochesse  du  Lode  et  madame  la  comtesse  de 

MaiHy.  dames  dlionoeur;  les  dames  dn  patois,  mesdames  la  marquise  de 

I^swao  I  de  Roocy,  de  K(«aret ,  d'O ,  de  Montgon ,  de  Lévis,  d'Estrées,  ayant 

^  leuf  tête  madame  la  grande  Docbosse ,  madame  la  princesse  de  Gonty,  ma* 

dame  la  dqohesse  de  V^dOme  et  mademoiselle  de  la  Roche-snr- Yon.  Tioutes 

cas  dames  snivolent  les  corps  do  prince  et  de  hi  princesse,  portés  par  dii 

gsniesducorpsàchaque  cercoeiletdeux  à  chaque  caisse,  où  étoient  renfermées 

les  sotraîlka.  Uwsqoîls  ftirent  sur  rescalier,  la  mosiqoe  entonna  un  De  prq/ten- 

tfif  inftoiilionidon,qDîdura4penprèsletempsqoelesdeox  cercoeilsetles 

deo&caisaea  ftmt  posés  dans  le  char  tooèbre;  les  gardes  françoiseset  suisses 

étoimi  sooa  les  armes.  Alors  ou  oommen^  à  défiler  en  cet  oi^lre  :  première- 

meotcsnl  pnuvies  habillés  d'une  cape  grise  et  claire,  plissée,  qui  leurdesosn- 

doa  josqo*aax  pieds,  avec  un  opchichoo  et  one  ceinture ,  ^ayant  chacun  nn 

flambeao  A  la  maip.  Une  compagnie  des  gardes  du  corps;  cent  vingt  moos- 

cpictaires,  aotuote  de  chaqoe  compagnie,  soivis  de  celles  des  gendarmes  et 

desc||eyao>)égers,  après  lesqoels  suivoieot  les  carrosses  de  deuil  de  MM.  les 

officiers,  de  mooseigneor  le  duc  d'Orléans,  ceux  de  monseigneur  le  Dauphin 

et  de  modame  laUanphioe,  soivis  de  leors  valets  de  pied;  tous  ces  carrosses 

étoient  à  Imif  cbevani. 

«  /yeméer  eorrois e  de  madame  <a  Z^anpAiiié.  —  S.  A.  S.  madame  la  Du- 
chesse. Madame  la  dochesse  du  iude,  dame  d'honneur}  madame  la  duchesse 
d'Haicoort;  madame  la  duchesse  de  Duras;  madame  la  marquise  de 
Iloncy,  dame  do  palais;  madame  la  marqoise  de  Mailly,  dame  du  palais  ; 
madame  la  marquise  de  Laigle,  dame  d'honneur  de  madame  la  Duchesse. 
«  Second  carrosse.  —  S.  A.  S.  madame  la  duchesse  de  Vendôme.  Madame 
la  dochesse  d'Sstrées;  ipadame  la  princesse  de  Cbimay  ;  madame  de  Nogaret; 
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Mercredi  ik^  à  Marly.  —  Le  roi  donna  le  gouverne- 
ment de  Mont-Dauphin  i  M.  de  Broglio^  lieutenant  gé- 


madame  de  MontsorreaQ  ;  madame  la  marquise  de  Brassac,  dame  dlioBiiNr 
de  madame  de  Vendôme. 

«  Troiiième  carrosse.  S.  A.  S.  Mademoiselle  de  Conty.  Madame  la  du* 
ctiesse  de  Sully;  madame  la  duchesse  de  la  Ferté;  madame  la  marquise  de 
Nangis;  madame  la  marquise  de  la  Vrillière;  madame  la  marquise  de  Lis^ 
tenay. 

n  Quatrième  carrosse,  —  S.  A.  S.  mademoisdie  de  la  Rocbe-snr-Yoo.  Ni- 
dame  la  comtesse  d'Egmont;  madame  la  princesse  de  Talraont;  madame  de 
ClermoDt  ;  madame  la  marquise  de  PoHgnac  ;  madame  la  marquise  de  la  Vrfl- 
Kère;  madame  la  marquise  de  Chambonas. 

«  Cinquième  carrosse.  —  Madame  la  grande  Duchesse  seule  dans  le  foad 
a^ec  madame  la  comtesse  de  Mallly. 

«  Et  ensuite  suivirent  les  pages  de  monseigneur  le  Dauphin  et  de  madame  U 
Dauphine.  Le  carrosse  ensuite  de  monseigneur  letluc  d'Orléans  où  il  étoit  saA 
dans  le  fond  avec  M,  le  marquis  de  la  Fare ,  son  premier  capitaine  des  gardes,  et 
M.  le  marquis  d*Étaropes,8econd  capitaine  des  gardes.  Dans  les  antres  carroMSsde 
la  suite  étoient  BfM.  d*Annentièrês,  de  Simiane,  de  Marivat.  Tons  ces  éqoi- 
pages  et  cortèges  furent  suivis  des  pages  du  roi ,  avec  les  livrées  du  rai,  laos 
deuil,  ayant  tous  un  flambeau  à  la  main,  aussi  bien  que  MM.  les  mousque- 
taires, gendarmes,  cbevau-légers,  qui  tous  avoîent  leur  habit  d'ordonnance. 
A  la  tête  de  ce  défilé  les  carrosses  dans  lesquels  étoient  M.  l'évèque  de  Senfis, 
premier  aumônier  de  madame  la  Dauphine,  M.  l'évèque  de  Toomay,  M.  l'é- 
vèque de  Saint-Omer,  M.  l'évèque  de  Montauban  et  M.  l'évèque  d*Autoa;  as 
milieu  M.  le  curé  de  Versailles  en  étole,  d'un  côté;  le  P.  de  la  Rue  et  le 
P.  Martineau,  celui-là  confesseur  de  madame  la  Dauphine,  eelui-d  denmi- 
seigoeur  le  Dauphin ,  de  l'autre  côté.  Ensuite  parurent  les  quatre  hémàA 
d'armes  avec  le  roi  d'armes  à  leur  tète.  Le  char  étoit  accompagné  deqnire 
aumôniers  en  rochet,  manteau  et  bonnet  carré,  tous  quatre  à  cheval ,  tenant 
chacun  un  des  quatre  coins  du  poêle  ;  ce  char  étoit  attelé  de  huit  chevaux  ca- 
paraçonnés. Les  Récollets  de  Versailles  ac*«ompagnèrent  le  convoi  jusqu'à  IV 
venue.  Il  entra  dans  Paris  à  deux  heures  et  demie  après  minuit  Toute  la  me 
Saint-Honoré  où  les  Feuillants,  les  Capudns,  les  Quinze- Vingts-SninMIonore, 
firent  leurs  prières  avec  chacun  leur  clergé,  ayant  leurs  croix  et  leurs  chande- 
liers ,  se  présentèrent  au  passage  pour  chanter  un  De  pro/undis.  Sitôt  qu'on 
aperçut  de  Saint-Denis  les  premiers  flambeaux,  l'on  sonna  un  bourdon  durant 
un  quart  d'heure  pour  signal  à  toutes  les  églises  de  Saint-Denis,  collégiales, 
paroisses  et  communautés  d'hommes,  pour  se  préparer  à  aller  au-devant  afCc 
les  religieux  de  Saint-Denis.  Tout  le  clergé  des  autres  élises  s'étant  rendu  dans 
celle  de  l'abbaye  on  sonna  une  seconde  fols  un  bourdon  seul  pour  se  pré- 
parer à  partir.  On  avoit  commencé  à  dire  des  iMfôses  messes,  dès  quatre 
heures  du  matin,  dans  les  cliapelles  du  chevet,  clievet  c'est  la  partie  haute 
lie  l'église  de  Saint-Denis ,  derrière  le  chœur,  et  le  lieu  où  seront  exposés 
|)endant  quarante  jours  les  corps  du  prince  et  de  la  princesse.  Tout  le  oor* 
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néral;  il  donna  Tinspection  de  la  cavalerie  de  Flandre  à 
M.  de  Temau.  —  Le  convoi ,  qui  étoit  parti  hier  de  Ver- 
sailles à  six  heures  du  soir,  commença  &  entrer  dans  Paris 
par  la  porte  Saint-Honoré  à  deux  heures  après  minuit,  et 
ressortit  à  quatre  par  la  porte  de  Saint-Denis;  il  arriva  à 
Saint-Denis  à  sept  heures  et  demie.  —  M.  le  comte^  de 
Lussan,  chevalier  de  l'Ordre,  mourut  à  Paris  après  une 
longue  maladie  (1)  ;  il  y  avoit  longtemps  qu'on  ne  le  voyoit 
plus  à  la  cour.  —  M.  deDangeau,  comme  chevalier  d'hon* 
neur  de  madame  la  Dauphine,  et  M.  le  maréchal  de  Tessé, 
comme  premier  écuyer,  étoient  à  cheval  au  convoi  et 
marchoient  tous  les  deux  à  la  gauche  du  chariot,  parce 
que  c'étoit  le  côté  où  étoit  le  corps  de  madame  la  Dau- 
phine.  M.  d'Argenson  avoit  donné  un  ordre  admirable 
dans  Paris,  et  il  n'y  eut  pas  le  moindre  embarras  en  le  tra- 
versant. 

/eudi  35,  à  Marly.  —  Le  roi  a  toujours  soupe  en  par- 
ticulier durant  tout  ce  voyage,  et  il  compte  de  retourner 
à  Versailles  samedi.  —  Le  roi  a  donné  à  Imécourt ,  lieu- 
tenant général ,  Temploi  qu'avoit  Druy  à  Luxembourg. 
Druy  vint  de  mourir,  et,  quoique  son  emploi  soit  subor- 
donné au  comte  d'Autel,  qui  est  gouverneur  de  Luxem- 


lége  paroissaot  s'approcher,  le  clergé  de  Saint-Denis,  ayant  les  religieux  à  leor 
télé,  en  formèrent  un  considérable  et  (dlèrent  au-devant  du  convoi  jusques  à 
la  porte  de  Paris ,  qui  étoil  tendue  avec  deux  rangées  d'écussons ,  aussi  bien 
que  la  première  {lorfe  d'entrée  du  parvis.  Le  convoi  ayant  joint  ils  entonnèrent 
le  Libéra.  Tout  défila  sur  la  place  où  étoient  plusieurs  compagnies  des  gardes 
françoises  et  suisses  sous  les  armes;  les  pauvres  entrèrent  dans  Tégltse  avec 
lears  flambeaux.  M.  de  Dreux  et  M.  Desgranges  firent  disposer  les  siégea  et 
les  carreaux  dans  le  choeur  pour  les  dames. 

«  Monsdgneur  le  duc  d'Orléans,  M.  le  marquis  de  Dangeau  et  M.  le  mare» 
dial  de  Tessé  s'allèrent  placer  d'abord  au  choeur  ;  enfin,  le  dergé  et  les  rdi- 
^leax  étant  entrés,  le  char  étant  arrivé  devant  la  porte  de  l'église,  M.  l'é- 
Téqne  de  Senlis  en  diape  et  en  mitre,  le  prieur  de  Saint-Denis  en  chape, 
afieompagné  de  deux  religievix  en  dalmatiques ,  attendirent  que  les  deux  cer- 
cueils fussent  apportés  sur  deux  tables  l'un  auprès  de  l'autre,  placés  au  mi- 
lieu» flous  la  plate  «forme  à  l'entrée  pour  commencer  les  harangues.  » 
(  Mercure  de  féviier  ). 

(1)11  mourut  le  même  Jour  que  madame  la  Dauphine.  (  Note  de  Dangeau.  ) 
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hontg  pour  le  roi  d^EBpag&e,  il  ne  Iftisse  pu  de  valoir 
(9,000  litres  de  toatë.  -^  Le  due  d^Ossone  et  le  eemte 
de  Bergeyck^  ^éDlpqieDtiâites  d^lepttgse^  sent  ati4iMêi 
Faris  depuis  qiiplqaee  jousHi  niais  ils  nèperttronl  pu  podf 
Vtreoht  que  les  ûtgociaticms  ne  eolent  plus  af  aaeëm. 

tm^itëdi  M,  à  Mofty.  ~  Le  toi  trtrailla  le  maiio 
arec  le  H.  leTellier;  Papfèe-dlaée  11  alla  iirer^  —I.  de 
Seignelay  mourpi  i  Vwu  d'une  maladie  de  venin  »  et  si 
promptement  qu'une  heure  e^nt  qu^il  monrAt  on  ne  k 
otoyoît  quari  pas  malade.  On  ofoyôtt  que  ee  u* Aloit  sn 
plus  qu -une  légère  vougeole  )  apeAs  sa  mort  on  Ta  teenvé 
tout  poun^ert  de  pourpre.  Il  étbit  brigadier  dUnliuilAM 
et  colonel  du  régiment  de  Champagne;  il  avoit. donné 
100^000  écuê,  il  y  a  vingt*deux  ans,  pour  avinr  la  snrfh 
vanoe  de  la  charge  de  mattre  de  la  gfiid^robe  qtl^a  h 
marquis  de  la  Salle^  et,  s'il  fût  mort  dans  les  dix  prcÉuèiss 
années  de  son  traité.  M*  de  Oreuilly  sq|i  Mre  autolt  su  la 
survÎTanoe  en  sa  place;  le  roi  amit  donné  son  agréaient 
i  ce  traité-là.  Ces  dis  années  finirent  mi  iïOO;  ainsi  la 
cliarge  revient  ei|  entier  à  M.  ^e  la  ^alle,  qu^cm  croit  qui 
la  vendra* 

SmMn,  à  ¥mailh9.  •—  Uroi  revint  ici  de  Marif  à 
quatre  heures  ;  il  avoit  fait  dire  qu'il  vecroit  dès  ce  jour-là 

princesses  du  sang  étoient  dans  sou  cabinet ,  les  diurnes 
daqs  sa  pïtaqabrp  et  les  cqqrti§|ps  ^  ]\^\\c}^tp  ^ 

da^9  toutes  le^  pièceci  jusqu^i  Vapp^ntameni  4e  mwb^^ 

de  Maintenon ,  oà  il  entra  pour  travailler  avec  M.  Voisin. 
Toutes  les  dames  étoient  q)i  {X^^D^g  ^\  \9^  f%J^¥^i  ^^ 

grand  mantwfi.  Apréi  avoir  «alué  le  m,  Q^  dfWAndit 

dans  Tappartement  de  Jeu  M.  le  Dauphin ,  où  IVm  sslna 
monseigneur  |e  duc  de  ^erry]  e^  qiadaip^  }a  dijcl^esse  de 
Beiry»  4  qui  le  yoi  ^voit  préW  M  ^ppartemwJ-l^  pBlir 
cette  cérémonie.  On  alla  ensuite  chez  Madame,  qui  avoit 
à  côté  d^elle  madame  la  grande  Duchesse,  chez  M.  le  duc 
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•n  H\^  ebe^  II*  le  Monte  de  Gha«4Qi8^  çhM  madame  U 
prinoeasQ  da  Gonty»  ^tii  étri^  malade  et  oè  1^  ae  fil 
éeiQie.  On  eqtiia  epauike  ehea  madame  le  ealnôene,  qui 
4taîl  ^  Haria;  ellp  avait  firèt^  aen  appaitement  à  madame 
4e  Vendôme.  On  aUe  ^ana  Taile  nauite^  où  l^n  vit  ma-* 
dame  le  prineeaiedefioiity  avec  lea  prinepmeB  aaa  filles; 
chei  madame  du  Maïae^  qui  étoit  danaaim  Ut;  eheaM.  du 
Haine  et  chez  M.  le  comte  de  Toulouse.  Medeme  la  du* 
cheave  du  Lude»  madame  de  Mailly  et  les  damea  du 
palais  étoient  ensemble  dans  la  obamfare  du  soi  ;  quand  il 
aAstît  de  800  cabinet,  il  embieam  la  dueh^Bae  du  Lude 
et  lui  dit  :  «  Madame,  je  ne  auia  pas  en|état  de  vous  parier^ 
nom  noua  sevefrana.  >  Madame  dfi  Maintemm  leiia  mande 
de  yenîr  obea  elle  isix  heuaea  pour  qu'^ea  viaientle  aui 
plna  à  }m$  aise. 

Dimanche  28^  à  Versaille».  —  Le  wi>  avant  que 
d^nUer  #  la  mease,  entaatint  dans  aou  cabinet  le  duc 
d-OaiPneet  le  OQmte  de  Bergeyel^,  qi|i4tmeQt  veniia  à  son 
lev^c,  et  quMl  evait  fc>rt  gm^ieua^  ;  U  tint  le  wnseil  à%U^i 
aprjif  lumeaae.  L'apatordinée  U  entepdit  le  aermw,  et  le 
soir,  c))ea  med»mp  de  HaliitenTOi  iltseTailla  avec  H.  Pel- 
lejtîeF*  —  U  rm  a  donn^  le  régiment  de  Qbampagne 
qw-»YeH  M-  delBeignelay»  au  fabevaUee  de  Temé  qni  evfât 
Ifi  riment  de  la  Cqnrqnne ,  et  a«  fila  de  madan^fi  de 
VîUelpjiit»  lei!^mept  de  Forait  quVeit  BntaatFpn*  —  Pe 
petit  I>»ii]^io>qw  eiit  i^ndredi  un  vifdf  ut  ap$)à«de  fii^re, 
ep  eatfinU^mept^éliYi^  ;  il  eut  epepreif^q^  beanefnup 
de  an«Hr^  ^m  m^i  ^i^w  »  U  eat  daua  «pu  ^t»t  u»tupel 

pr^ntement. 

im4i^f  4  FffwW«.  —  l-ewwpritinWepine  parpré- 
c^ntiun  ;  epi^ta  son  dtue^  il  fit  entrer  M.  de  Be^nyilUeps 
di^pç  «on  c^ipet.  A  <âuq  beun»,  il  aH»  au  salut  à  la 
cli^pelle,  pu  l^a  prières  de  quarante  heure;  «oQt  ^t^l^lie^. 

Mfwdi  V  mifh  à  Yfrmll$$»  —  Le  rpi,  avaut  l§  n^esfle> 
donna  eq^lence  auf  ^ini«tres  étrangers  qui  vinrent  lui 
fiair^  dea  pQmpliu)eut«  de  pondoléauee.  (^'api^âs-dinée  le 
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roi  travailla  longtemps  avec  le  chancelier,  ce  qid  est 
assez  rare  5  et  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 

Mercredi  i,  à  Venailleê.  —  Le  roi^  après  son  lever, 
donna  audience  au  cardinal  de  Noailles;  après  la  messe 
il  tint  conseil  d'État.  L'après-dlnée,  il  entendit  le  sermon, 
et  ensuite  se  promena  dans  les  jardins.  Le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon ,  le  roi  donna  audience  au  maré- 
chal de  Villars. 

Jeudi  3  f  à  Versailles.  —  Le  roi,  en  sortant  de  la  messe, 
alla  voir  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  a  la  fièvre 
double  tierce;  il  dîna  de  bonne  heure,  et  alla  se  promener 
à  Marly .  —  Les  ennemis  en  Flandre  font  quelques  mon- 
vements;  ils  ont  un  corps  de  vingtrcinq  mille  hommes  à 
Oizy.  —  La  marquise  de  Gesvres  a  fait  signifier  à  son 
mari  une  requête  pour  faire  casser  son  mariage  pour 
cause  d'impuissance. 

Vendredi  h,  à  Versailles.  —  Le  rm  travailla  le  malin 
avec  son  confesseur;  Taprès-dlnée  il  alla  au  sermon,  et 
après  le  sermon  alla  se  promener  à  Trianon.  —  Les  en- 
nemis bombardent  Arras  pour  brûler  les  fourrages  que 
nous  y  avons.  —  Madame  de  Mailly  a  la  rougeole. 

Samedi  b,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances.  L'après-dlnée  il  entendit  lesharangues  du  parle* 
ment  y  de  la  chambre  des  comptes,  de  la  cour  des  aides,  de 
la  cour  des  monnoieset  de  la  ville.  Les  premiers  présidents 
de  tous  ces  corps  portoient  la  parole,  excepté  celui  de  la 
cour  des  aides,  qui  est  malade;  ce  fut  le  président  deUra- 
ville,  second  président,  qui  harangua.  Quand  les  premiers 
présidentsavoient  cessé  de  parler,  les  gens  du  roi  de  chaque 
corpsfaisoient  un  petit  compliment.  Toutes  lesharangues 
étoient  fort  belles,  mais  celle  du  prévôt  des  marchands 
fut  la  plus  touchante.  Le  roi  dit,  dans  Tintervalle  des 
harangues,  quMl  étoit  arrivé  &  Nantes  un  vaisseau  parti 
de  la  Martinique  le  13  janvier,  qui  a  navigué  quatre 
jours  avec  Ducasse,  qu'on  croit  arrivé  présentement  i 
Cadix.  Le  roi  alla  tirer  ;  le  soir  il  travailla  chez  madaine 
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de  Haintenon  avec  M.  Voisin.  —-On  a  eu  nouveUe  que 
les  ennemis  s'étoient  retirés  de  devant  Arras^  où  les 
bombes  ont  fait  fort  peu  de  dommage. 

Dimamhe  6^  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^tat  à  son  ordinaire  ;  l'après-^née  il  alla  au  sermon  » 
ety  après  le  sermon,  il  reçut  les  harangues  du  grand  con- 
seil)  de  Tuniversité  et  de  l'Académie  firançoise  ;  ensuite  il 
travailla  chez  lui  avec  M.  Voisin  jusqu'à  six  heures,  puis 
il  passa  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  travailla  avec 
M.  Pelletier. — Leduc  de  Noailles,  qui  est  malade  depuis 
deux  jours,  s'en  va  aux  eaux  de  Vichy  et  de  Bourbon, 
parce  que  sa  maladie  a  l'air  d'apoplexie.  —  Madame  de 
Louvois  a  la  rougeole  à  Paris.  Madame  de  Mailly,  qui  a 
aussi  la  rougeole ,  est  sortie  du  château  pour  aller  à  sa 
maison  à  la  ville. 

iMudi  7^  à  VersailUê.  •-*  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  aUa  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  M.  le  Dau- 
phin est  considérablement  malade  ;  on  croit  que  c'est  la 
rougeole.  M.  le  duc  d'Anjou  a  ;  la  rougeole  aussi  ;  et 
comme  ces  deux  princes  sont  fort  mal,  le  roi  a  voulu 
qu'on  les  baptisât  et  ordonna  qu'on  prit  pour  parrains  et 
marraines  ceux  qui  se  trouveroient  dans  la  chambre. 
M.  le  comte  de  la  Motiie  et  madame  de  Ventadour  tinrent 
le  Dauphin  ^  madame  la  duchesse  de  la  Ferté  et  M.  de 
Prie  tinrent  monseigneur  le  duc  d'Anjou.  Le  roi  a  voulu 
qu'on  les  nommât  tous  les  deux  Louis.  —  Les  ennemis 
ont  endommagé  quelques-unes  de  nos  éduses  snr  la 
Sambre. 

Mûrdi  8,  %  YeruLilles.  —  Le  roi  apprit  à  son  réveil 
que  le  mal  de  M.  leDaupbin  et  celui  de  monseigneur  son 
frère  augmentoit  considérablement  ;  outre  les  médecins 
de  la  cour  qui  sont  auprès  d'eux,  on  en  a  encore  fait  venir 
cinq  de  Paris  de  ceux  qui  sont  en  meilleure  réputation. 
Le  roi  tint  le  conseil  de  finances  ;  rien  ne  le  détourne  de 
son  application  aux  affaires.  Il  alla  tirer  l'après-dlnée 
|K>ur  prendre  un  lieu  l'ah*  dont  il  a  plus  besoin  que 
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jAmfldé  daas  l'ae&âblement  où  il  i8t;  le  mit  ehi»  nâàÊOà 
de  IfUntetioil,  UtniThillAaYtelI.  Vdifliiiètil.  Baunaieti. 
Un  peu  avant  minuit  le  Dabphin  mèunlt}  qwiiqii'ii 
li*eut  que  cinq  ans  et  quelques  tmmi  k'étoit  un  prinéi  de 
gmade  espérsiltoy  et  il  éteit  isrt  bien  SêH  de  sa  peMdîlé. 
Voilà  trois  Daui^iinS)  le  grand-père^  le  père  et  1»  iili,  él 
une  Dauphine^  mdrts  en  moins  d'un  ta;  Il  pétolt  (f» 
monseigneutle dlie  d'Anjoa  ait  Un  pen  intnns  msli 

Mer&mH»^  à  VénaUlm.  ^  Iitt  roi  tint  leeonséaé'âtat; 
TaprèB-dinée  il  ^la  au  s^^ott,  et  ensmte  traTsilb  Mt 
M;  de  Pimtehartraib.  ^—  Le  rm  a  donné  le  gbuToneiBeiil 
de  Béfort  atl  Gom te  du  Booi^  qili  i!«nd  ctoliii  de  Bapamn»!  el 

on  donne  oidui  de  Ba^tlme  à  M.  die  ieoffireTiUe.  Le  nd 
donne  13^006  francs  de  pansion  i  la  dudhesee  du  Udtf 
9^000  francs  à  madame  de  Mailly,  6|000  à  Oêèu» 
Cantin>  preolière  &mma  de  chamhte  éè  feu  msdsmé  la 
Dauphins,  9^900  iBoudilii  son  premier  médecîBi  st 
SyOOO  i  Dionis^  son  premier  ehirurgied* 

Jeudi  10>  à  VenmlliM.  —  Le  roi  dina  db  banne  hem 
et  alla  se  pfomeitbr  à  llarl|r*  On  porta  le  eefeps  daîesM 
Dauphin  i  Saint-Denis^  et  son  essur  au  Val-da<iii)s- 
Monseigneur  le  dilc  d^Atajou  se  porte  tnieuXi  et  m  Bvp^ 
qu'on  pourto  le  sauter,  r-^  On  eut  nouvelle  de  Fam^ 
àb  Ducasse  à  la  Gorogae  { c'est  le  marquis  deRididMNiig^ 
viioe-roi  de  Galice^  qui  a  muidé  cette  nouvelle  sa  f^ 
d*Espagne^  et  c'est  un  courrier  de  M.  de  PontcharbAîA 
que  M.  de  Bonnae  fitisoit  attendra  à  Madrid^  qui  s  tp* 
porté  cette  nouvelle-l&  ici. 

Ymdrêdi  li>  é  YtrndUu.  —  La  Mi;tmiF«illa  1»  loitin 
avec  son  eonfiosseur;  Taprès-dlUiée  il  alla  au  sennûnei 
ensuite  alla  tirer,  M.  de  Duretai»  ea|^taine  de  vaifiseatt) 
second  ftls  de  M.  de  la  Rochoguyoui  et  qui  étoit  svac 
M.  Ducasse^  arriva  ici.  M.  Ducssse  Fa  £sit  partir  de  ^ 
Gorogne  sans  passer  par  Madrid)  il  assure  que  la  flotts 
est  richement  chargée.  -->  On  a  au  nouvelle  de  la  ré- 
ponse que  les  ennemis  ont  &ite  à  nos  plénipotentiaiMî 
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ehacun  des  princes  ligués  contre  nous  ont  donné  4^ 
mémoiniii  particuliers  de  leurs  prétentions  qui  sont  fort 
haiitainesy  surtout  celles  deTempereur  et  des  Hollandois, 

SmMdi  i%  à  Yermllu.  —  Le  roi  tint  le  eonseil  de 
finances  &  son  ordinaire  ;  il  travailla  le  soir  chea;  ma- 
dame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin  et  M.  DesmareUt  — 
Il  arriva  le  spir  un  courrier  4'CtreBht}  H.  dé  tprcy 
ne  kauioit  en  inendre  compte  au  roi  oue^  aemain ,  les 
di^^è<^  étant  fort  longues  el  en  cniffre.  —  M.  (le 
llaiUe)K>is^  fils  de  M.  DesmàretZi  achète  <ie  M.  de  la 
Saile  la  cnarge  de  maître  de  la  garde-robe  ;  il  en  donne 
500,000  francs  aigent  comptant.  Outre  cela  it.  Desmaretz 
fait  payer  trois  années  d^appointements  ae  la  charge^  qui 
sout  dues  i  M.  ^  la  Salle }  ainsi  il  touchera  près  de 
200^000  écùs,  et  le  roi  lui  conserve  les  entrées  et  lé  loge- 
ment qu'il  a  ici  dans  le  ch&teau» 

Dimmehe  13,  d  Versaillei,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
le  matin  &  json  ordinaire  ;  raprèsnilnée  il  alla  au  sermon, 
et  après  le  sermon  il  tint  encore  le  conseil  d'État.  Le  roi 
donne  200,000  firancs  à  M.  Desmareta  pour  lui  aider  A 
payer  la  charge  que  son  fils  à  achetée  )  outre  cela  il 
douhe  un  brevet  de  retenue  de  100,000  écus  A  M.  de 
Maillebois.  —  Madame  la  princesse  de  Lambesc  a  la 
rougeole.  —  Le  roi  a  &it  monter  à  la  sous-lieutenance 
des  mousquetaires  noirs,  vacante  pair  la  mort  4e  Hauto- 
fort,  i'Écussanti  qui  en  étoit  premier  enseigne,  et  ious  les 
autres  ofiBlciers  de  la  compagnie  ont  monté.  La  dernière 
cornette  a  été  donnée  &  M.  de  tf  ontboissier^  qui  donnera 
35,000  francs  &  la  veuve  de  M.  de  Bautefort,  et  la  coiv 
nette  des  mousquetaires  gris ,  vacante  pair  la  mort  de 
Vignau,  a  été  donnée  au  plus  ancien  maréchal  des  logis 
de  la  compagnie. 

Lundi  H  f  à  Versaiïle$.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  llarly  ;  il  devoit  tenir  le  conseil  de 
dépêches,  il  Fa  remis  à  demain  après  diner.  —  H.  le 
prince  de  Dombes  qui  étoit  demeuré  à  Sceaux,  a  la  rou- 


112  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

geôle;  M.  le  duc  du  Maine  et  madame  la  duchesse  da 
Maine  y  sont  allés  pour  demeurer  auprès  de  lui.  —  On 
ne  sait  point  encore  quel  effet  aura  produit  en  Angle- 
terre la  mort  de  nos  princes,  mais  on  croit  que  cela  ne 
changera  rien  dans  les  bonnes  dispositions  que  la  reine 
Anne  a  pour  la  paix. 

Mardi  i5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances le  matin  9  et  Taprès^lnée  le  conseil  de  dépêches. 
Le  roi  donna  à  M.  de  Torcy ,  à  vie,  la  maison  et  les  jw^ 
dins  de  Chaville  ;  il  lui  laisse  les  meubles  qui  y  sont,  et 
payera  le  concierge  et  les  jardiniers.  —  Le  régiment  des 
gardes  a  ordre  de  partir  le  lendemain  de  Pâques;  le  roi 
en  fera  la  revue  d'aujourd'hui  en  huit  jours.  Tous  les  of- 
ficiers généraux  ont  leurs  lettres  de  service.  —  II  arriva 
un  courrier  d'Espagne  ;  ils  savent  déjà  en  ce  pays-là  la 
mort  du  Dauphin  et  de  la  Dauphine,  dont  ils  sont  très-af- 
fligés  aussi  bien  que  nous  le  sommes  en  ce  pays-ci. 

Mercredi  16  ,à  Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  Tàprès-dlnée  alla  tirer.  — Le  roi  donne  10,000  francs 
de  pension  à  Duchesne ,  premier  valet  de  chambre  de 
M.  le  Dauphin-Bourgogne  ;  5,000  francs  à  Bachelier,  pre- 
mier valet  de  garde-robe,  et  9,000  francs  à  Dodart,  pre- 
mier médecin. 

Jeudi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure,  et 
alla  se  promener  à  Marly.  Toutes  les  femmes,  qui  étoient 
au  Dauphin-Bretagne,  sont  conservées  auprès  de  monsei- 
gneur son  frère,  si  bien  qu'il  en  a  présentement  trente- 
deux.  Ce  prince  se  porte  bien  présentement.  —  Le  roi  a 
donné  des  pensions  à  presque  toutes  les  femmes  de 
chambre  de  feu  madame  la  Dauphine,  et  la  nourrice 
du  dernier  Dauphin  a  eu  2,000  écus  de  pension. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour;  il  travailla  le  matin  avec  M.  dePontchartrain.  Le 
soir,  chez  madame  de  ^Maintenon ,  il  donna  une  assez 
longue  audience  au  maréchal  de  Villeroy.  Le  roi,  après 
son  dîner,  fit  entrer  dans  son  cabinet,  M.  le  marquis  de 
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Dangeau  qui  arrivoit  de  Paris,  où  il  étoit  resté  malade. 
S.  M.  lui  dit  qu'il  lui  donnoit  12,000  francs  de  pension, 
qu'il  en  donnoit  autant  à  M.  le  maréchal  de  Tessé,  et 
qu'il  conservoit  toutes  les  pensions  des  dames  du  palais 
et  des  menins.  L'après-dlnée  le  roi  alla  au  sermon. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances,  et  Taprès-dlnée  conseil  d'État;  ensuite  il  alla  ti- 
rer. Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec 
M.  Voisin.  —  LaVaise,  gouverneur  du  fort  Louis  du  Rhin, 
est  mort;  le  roi  a  donné  ce  gouvernement  à  Perman- 
gle,  maréchal  de  camp  qui  commandoit  dans  Ck>ndé  en 
Tabsence  de  Puységur,  qui  en  est  gouverneur  et  qui 
est  toujours  employé  ailleurs;  on  envoie  commander  en 
sa  place,  à  Condé,  M.  de  Puynormand ,  maréchal  de 
camp. 

Dimanche  20 ,  jour  des  Rameaux,  à  Versailles. — Le  roi 
aasisia  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée  ;  le  soir  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  Pelletier.  — 
M.  d'Estaing,  capitaine  lieutenant  des  gendarmes  Dau- 
phin ,  demanda  permission  au  roi ,  il  y  a  quelques  jours, 
de  se  défaire  de  sa  charge  qu'il  a  conservée  jusqu'ici, 
quoique  lieutenant  général. 

LundiUsà  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État  qu'il 
auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête  ;  il  dina  de  bonne  heure 
et  alla  à  Harly ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchar- 
train.  —  IJn  colonel  réformé  espagnol  abattu,  auprès  de 
la  Sambre ,  un  parti  ennemi  de  cinq  cents  chevaux  ;  il 
Ta  défait  entièrement  et  pris  celui  qui  le  commandoit,  qui 
s'appelle  H.  de  Sgravemore,  beau-frère  de  M.  d'Albemarle. 
—  M,  de  Beuil,  maréchal  de  camp ,  a  vendu,  il  y  a  déjà 
quelque  temps ,  le  régiment  qui  porte  son  nom ,  et  qui 
est  un  des  petits  vieux,  à  H.  de  Brosse,  qui  lui  en  donne 
85,000  francs. 

Mardi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances. Après  dîner,  étant  dans  la  cour  du  château,  dans 
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upe  petite  calèche  découverte ,  il  fit  la  revue  des  régi- 
ments des»  gardes  frauçoises  et  suisses,  qm  sont  habillés  de 
neuf  et  aussi  beaux  que  jamais .  Il  y  a  dans  le  régiment  des 
gardes  françoises  six  cents  hommes  d'une  grandeur  plus 
qu'ordinaire  ^  et  qu'on  appelle  géants  ;  il  y  a  aussi  dans 
les  gardes  suisses  un  certain  nomlupe  de  soldats  choisis, 
qui  sont  plus  grands  et  plus  beaux  que  d'ordinaire.  Le 
roi  fut  très-content  y  et  après  la  revue  il  alla  tirer. 

Mercredi  23»  à  Venailleê.  —  Le  roi  tintle  matin  conseil 
d'État  ;  il  alla  à  ténèbres  TaprèsHllnée^  et  ensuite  se  pro- 
mena dans  les  jardins*  Après  le  lever  du  roi ,  H.  de  Maille- 
bois  prêta  serment  pour  la  charge  de  maître  de  la  garde- 
robe^  et  en  fit  aussitôt  les  fonctions.  En  sortant  du  diner,  le 
roi  donna  audience  au  maréchal  de  Tallard^  et  lui  ditqa'il 
le  faisoit  duc.  —  La  rougeole  prit  à  mademoiselle  d'Arma- 
gnac^ qui  est  malade  depuis  deux  jours.  -«*  Le  roi  donna 
12^000  francs  de  pension  à  M.  de  Goesbriant ,  gendre  de 
M.  Desmaretz.  —  La  duché  de  M.  de  Tallard  passera 
au  parlement;  ainsi  elle  sera  héréditaire. 

Jeudi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  la  Cène  à  Thence 
ordinaire  ;  le  matin  l'abbé  de  la  Fare-Lopis  préoba  Fab- 
soute,  etfit  un  compliment  fort  tendre  et  dont  le  roipaiot 
fort  touché;  ensuite  S.  M.  alla  à  la  chapelle  au  service, 
et  Taprès-dlnée  entendit  ténèbres.  11  vouloit  aller  se  pro- 
mener  à  Trianon  après  les  ténèbres  ^  m^is  le  vilain 
temps  Ten  empêcha  ;  il  alla  de  bonne  heure  chei  ma- 
dame de  Maintenons  où  H.  de  Torcy  alla  sur  les  sept  heures 
pour  lui  parler.  —  M.  le  duc  de  Guiche  a  eu  la  survi- 
vance du  gouvernement  général  de  Béarn  et  de  Navarre, 
et  du  gouvernement  particulier  de  Bayonne  ;  et  eooune 
survivancier  de  ces  gouvernements»  il  aura,  desitats 

de  Béarn,  15,000  francs Ce  fut  révèqqe  de  Tonrnày 

qui  officia  à  l'absoute. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  assii^  à  toutes  les 
dévotions  de  }a  journée,  et  après  ténèbres  il  p'enfermaavec 
sou  confesseur  pour  faire  demain  ses  dévotions.  —  he 
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petit  pTélre  Gautier  {i  )  arri  va  hier  au  soir  d' Angleterre  ^  et 
îl  est  arrivé  ce  matin  un  courrier  d^Utreobt;  on  ne  nous 
dit  point  les  nouvelles  qu'ils  ont  apportées  l'un  et  l'autre^ 
mais  on  dit  qu'il  n'y  a  pas  de  changement  dans  Tesprit 
de  la  reine  d'Angleterre  sur  1^  paix;  m0me  les  lettres 
que  les  particuliers  reçoivent  de  leurs  correspondants  en 
Hollande  nous  la  font  espérer. 

Samedi  16^  à  Vênailhi.  —  Le  roi  alla  faire  ses  pàques 
à  la  paroisse,  ettoucha  un  grand  nombre  de  malades.  L'a- 
près-dinée^  avant  que  d'aller  au  salut,  il  fit  la  distribu- 
tion des  bénéfices. 

Liite  des,béni^6$  : 

Uévèché  du  Mans  à  l'abbé  de  Vassé;  l'évèché  de  Bellay 
à  Tabbé  du  Douçset  ;  Tabbaye  de  Saint-Jacques  de  Provins 
à  l'abbé  P^got  ;  rabt^ye  de  Conques  à  Tabbéde  Renouard  ; 
l'abbaye  de  Figeac  à  l'abbéde  la  Valette  ;  l'abbaye  de  Bog- 
candon  à  l'abbé  de  Savine;  Tabbaye  d'Olivet  à  l'abbé 
Gautier  (  c'est  celui  qui  a  fait  plusieurs  allées  et  venues 
de  France  en  Angletetre^  et  qui  y  est  encore  présentement)  ; 
l'abbaye  de  la  Yernuse  à  l'abbé  du  Thil;  Tabbayede  Saintr 
Genoux  de  FEstrée  à  l'abbé  Fayet;  l'abbaye  de  Saint- 
André  à  l'abbé  de  Nevenstein  ;  l'abbaye  de  la  Chassaigne  à 
Pabbéde  Valavoir;  le  prieuré  de  Cassan  à  l'abbé  du  Cilly; 
l'abbaye  de  SaiDt^Paul  à  izi^dwie  de  Renel;  l'abbaye 
de  Saii)t-GQreiitin  h  madame  de  Ménestrel. 

J>i$nanck$  27^  jour  da  Pàquêê,  à  Virsaillêt.  — Le  roi 
assista  à  toutes  les  dérotions  de  la  journée.  —  Les  régi- 
meniâdes  gardes  qui  dévoient  partir  demain  pour  aller  en 
Flandre ,  ne  p^^rtiront  que  dans  huit  jours  ;  les  colonels 
ont  prdre  de  9e  rendre  à>  leurs  r^iments  au  commence- 
aient  du  mois  qui  vient.  -—On  mande  d'Espagne  que  le 
comte  de  Monterey^  que  nous  avons  vu  gouverneur  de 
Flandre ,  s'est  fait  prêtre ,  et  l'on  mande  d'Italie  que  le 
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duc  ciel  Seste,  marquis  de  los  Balba^es,  a  quitté  la  vice- 
royauté  de  Sicile ,  et  est  venu  à  Gènes^  où  il  s'est  fait 
prêtre  aussi  *. 

*  Le  comte  de  Monterey  s'appeloit  Jean-Dominique  de  Haro  y  Guz- 
man,  second  fils  de  don  Louis  de  Haro^  premier  ministre  de  Philippe  lY, 
qui  fit  la  paix  des  Pyrénées  avec  le  cardinal  Mazarin ,  tous  deux  en 
personne  dans  llle  des  Faisans  sur  la  Bidassoa.  Monterey  a  passé  es 
plusieurs  maisons  par  mariages  d'héritières  ;  la  dernière  éKÂ  de  la 
maison  de  Tolède,  qui  étoit  fille  du  comte  d*Ajala,  et  qui  épousa  le 
comte,  qui  porta  par  elle  le  nom  de  Monterey  et  fut  grand  d'E^agne, 
et  successivement  gentilhomme  delà  chambre,  du  conseil  de  guerre, 
conseiller  d'État,  c'est-à-dire  ministre ,  vice-roi  de  Catalogne ,  gouver- 
neur général  des  Pays-Bas ,  président  du  conseil  de  Flandre ,  enfin  dis- 
gracié et  chassé  sous  le  ministère  du  duc  de  Médlna-Câi.  Il  n'eut  point 
d'enfants  de  sa  femme.  Don  Louis  de  Haro  son  père,  qui  fit  la  paix 
des  Pyrénées ,  étoit  fils  de  la  sœur  du  duc  d'Olivarez ,  premier  ni- 
nistre  aussi ,  à  la  faveur  et  à  la  place  duquel  il  succéda. 

LosBalbazesfutérigéeen  marqui8atetengrandesse,endécembrel62l, 
en  faveur  du  fameux  capitaine  donAmbrolseSpinola,  de  Tanedesquabe 
premières  maisons  de  Gênes  ;  un  de  ses  fils  fut  cardinal ,  l'autre  épousa 
une  Doria,  qui  fut  héritière  et  duchesse  del  Sesto  ;  ce  second  marquis 
de  los  Balbazes  mourut  chevalier  de  la  Toison  d'or  en  1659  et  laissa 
le  troisième  marquis  de  los  Balbazes,  conseiller  d*État ,  majordome- 
major  de  la  reme ,  et  qui  fut  ambassadeur  en  France  lors  du  mariage 
de  Louis  XIV  et  de  l'entrée  de  la  reine  Marie-Thérèse  à  Paris.  11  étoit 
gendre  du  connétable  Colonne.  Son  fils ,  quatrième  marquis  de  los 
Balbazes,  épousa  une  fille  du  duc  de  Médina-Céli,  dont  le  fils,  cin- 
quième marquis  de  los  Balbazes,  a  cinq  sœurs  et  autant  de  tantes  gran- 
dement mariées.  11  a  épousé  une  fille  du  duc  d'Albuquerque,  et  il  est 
grand  écuyer  de  la  princesse  des  Asturies ,  fille  de  Portugal. 

Les  privilèges  du  clergé  sont  tels  en  Espagne  qu*un  particulier,  qui 
s'y  met,  garantit  sa  famille  de  toutes  recherches,  parce  que  le  droit  de 
partage  qu'il  conserve  aux  biens  de  sa  famille  rend  cette  redierehe 
très-épineuse  et  presque  toujours  infiructueuse.  Ils  dérobent  aussi  à  b 
justice  séculière  les  personnes  du  clergé  et  rendent  leurs  punitions 
impossibles.  Ces  considérations  plus  encore  que  ni  la  dévotion,  ni 
l'ambition  du  cardinalat,  engagent  dans  la  prêtrise  œs  grands  seigueors , 
qui  des  grands  emplois  tombent  dans  la  disgrâce ,  et  qui  par  là  mettent 
à  couvert  leurs  personnes. 

Lundi  28.  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête*  Après  son  dîner, 
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il  alla  à  Marly,  où  il  fit  la  revue  des  quatre  compagnies 
des  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval;  jamais 
ces  troupes  n'ont  été  si  belles  ni  si  bien  montées.  Le 
soir^  le  roi  travailla  chez  roadame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Ponchartrain.  —  On  eut  nouvelle  que  le  prince 
Eugène  étoit  arrivé  &  la  Haye  le  22  de  ce  mois  ^  et  qu'il 
en  devoit  repartir  dans  peu  de  jours  pour  aller  en  Alle- 
magne. 

Mardi9l9,  à  VersaiUeê.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finances.  Il  alla  à  Marly  Faprès-dlnée  faire  la  revue 
des  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  et  des  gr^ 
nadiers  achevai;  il  les  vit  en  détail^  et  en  fut  encore  plus 
content  que  hier.  Le  soir^  le  roi  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  H.  Voisin  et  M.  Desmaretz. 

Mercredi  30,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  prit  médecine ,  et 
l'après-dlnée  tint  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  le 
matin  sanssa  médecine.  Monseigneur  le  duc  d'Anjou,  qui 
s'appelle  H.  le  Dauphin  depuis  la  mort  de  monseigneur 
son  frère,  ne  se  porte  pas  bien.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry^  qui  fut  à  la  revue  de  lundi  et  à  celle  de  mardis  et 
qui  avoit  caché  deux  accès  de  fièvre,  a  voulu  aller  tirer  ce 
matin  ;  il  est  revenu  de  la  chasse  avec  la  fièvre  qui  lui  a 
pris  par  frisson. 

Jeudi  31^  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure^ 
et  alla  se  promener  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
—  II  arriva  le  matin  un  courrier  d'Espagne  dont  on  ne  dit 
rien.  Le  soir  il  en  arriva  un  du  maréchal  de  Montesquiou, 
qni  mande  que  les  ennemis  avoient  mis  huit  cents  hom- 
mes dans  le  bourg  de  l'Écluse ,  qu'il  avoit  commandé  le 
comte  de  Broglio  pour  les  aller  attaquer^  ce  qu'il  a  exé- 
cuté si  bien  qu'ils  ont  été  forcésdans  leurs  retranchements, 
et  ont  été  obligés  de  se  retirer  dans  le  château  où  on  les 
a  encore  forcés^  et  pris  tout  ce  qui  étoit  resté.  Un  de  leurs 
colonels  de  cavalerie,  fameux  partisan,  nommé  Savary, 
ayant  rencontré  nos  troupes  qui  alloient  à  cette  expédi- 
tion, s'étoit  retiré  sous  le  château  de  l'Écluse  avec  trois 
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oeats  chevaux  qu41  menoit  à  la  guerre;  ils  ont  été  tués 
ou  pris^  aussi  bien  que  les  huit  cents  hommes  d'infanterie 
qui  étoient  dans  les  bourgs.  Nos  soldats  ont  amené  quatre 
cents  chevaux.  —  M.  le  Dauphin  se  poHe  un  peu  mieux, 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  a  été  sa^é  après  avoir 
eu  trois  accès  de  fièvre. 

Vendredi  V  avril,  à  Ver$aiUe$. — Le  roi  travailla  le 
matin  avec  son  confesseur,  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  le 
soir  chez  madame  de  Maintenon  donna  audience  à  M.  le 
maréchal  de  Villars.  —  Toutes  les  lettres  qu'on  reçoit 
d^  Angleterre  et  de  Hollande  font  bien  espérer  de  la  paix. 
—  M.  le  Dauphin  se  porte  mieux,  et  monseigneur  le  duo 
de  Berry  eut  son  quatrième  accès  de  fièvre  tierce.  --  Le 
roi  a  donné  fc>000  francs  de  pension  à  Bayar,  qui  étoit 
écuyer  de  H.  le  Dauphin-Bourgogne. 

Samedi  S ,  à  VènailleB.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  Taprès^dinée  alla  à  la  volerie  pour  la  pre- 
mière fois  de  Tannée;  il  n'y  alla  paiune  seule  fois  Tao- 
née  passée.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  la  petite  vérole. 

Dimanche  3,  à  Versaillei.  —  Le  roi  tint  le  niatin  conseil 
d'État  ;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  On  a  appris, 
par  le  dernier  courrier  arrivé  de  Madrid,  que  le  roi  d'Es- 
pagne a  donné  à  H.  de  Vendôme  les  mêmes  honneurs 
qu'avoit  don  Juan  d'Autriche.  Ainsi ,  &  la  dernière  pro- 
cession des  chevaliers  de  Tordre  de  la  Toison ,  il  n'a  point 
marché  dans  le  rang  de  sa  réception ,  mais  comme  priuce 
delamaison  du  roi  d'Espagne  *.  —  M.  le  comte  de  Brionoe 
mourut  ici  le  soir  après  une  longue  maladie. 

*  Les  bâtards  simples  succèdent  en  Espagne,  par  un  reste  de  coutume 
moresque  ;  mais  il  fiiut  qu'il  n'y  ait  point  d'enfants  légitimes ,  et  ftNi- 
vent  pncore  leur  suceession  est-elle  fort  éoomée  par  les  onrles,  notés 
et  autres  collatéraux.  Les  bâtards  adultérins  de  père  succèdent  autfi; 
mais  il  faut,  pour  les  en  rendre  capables,  des  formalités,  et  ils  ne  wceè- 
dent  même  qu'avec  des  restrictions.  Pour  les  bâtards  de  double  adul- 
tère ,  ils  sont  également  proscrits,  anéantis  et  inconnus  en  Espagoe. 
Le  mérite  des  deux  don  Juan  ,  l'exemple  du  bâtard  de  Charles  V, 
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les  partis  et  leseabales  de  oour  du  temps  de  ce  dernier,  et  la  minorité 
de  Charles  II,  l^élevèrent  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  point  eu  de  fils 
d'Espagne  qui  aient  doré ,  encore  moins  qui  aient  eu  postérité ,  ni  qui 
aient  été  dans  Tétat  séculier  depuis  que  les  couronnes  de  Castille  et 
d'Anifon  ont  été  reconnues  [réunies?]  par  le  mariage  de  Ferdinand 
le  Catholique  et  d'Isabelle.  Madame  des  Ursins  qui  s'unit  M.  de  Ven- 
dôme pour  obtenir  l'altesse  et  en  avoir  l'attache  de  notre  oour,  contre  le 
désespoir  de  toute  l'Espagne,  procura  cette  élévation  nouvelle  à  M.  de 
Veodôme  dans  les  mêmes  vues  de  flatter  le  roi  et  ses  bâtards,  dans 
son  projet  entamé  de  se  foire  souveraine.  Ce  ne  fut  pas  avec  un  moindre 
fracas  qa'on  avoit  fait  l'altesse ,  et  on  a  prétendu  que  le  pauvre  M.  de 
Vendôme  ne  le  porta  pas  loin.  Pour  la  Toison ,  le  prince  des  Asturies , 
qui  est  mort  roi  par  la  démission  du  roi  son  père,  qui  reprit  le  sceptre 
à  sa  mort,  est  le  premier  qui  ait  précédé  les  chevaliers  de  la  Toison 
aux  cérémonies  de  cet  ordre.  L'esprit  de  l'ancienne  chevalerie,  qui  a 
tant  fleuri  en  Espagne ,  ne  reeonnoît  dans  les  cérémonies  des  ordres 
militaires  que  Tancienneté  de  réception,  et  entre  ceux  de  même  pro- 
motion que  l'ancienneté  d'âge.  Philippe  V,  ayant  fait  I^uis  son  fils 
aîné  chevalier  de  la  Toison  d'or ,  voulut  bien  demander  comme  une 
grâce  au  chapitre  la  préséance  pour  ce  prince,  et  la  distinction  d'un 
carreau  à  ses  pieds;  mais  il  étoit  assis  en  retour  sur  le  même  banc  que 
les  chevaliers,  à  la  première  place  à  droite,  sur  le  même  tapis  qu'eux,  et 
joignant  son  voisin  sans  distance.  Lors  de  l'ambassade  du  duc  de  Saint- 
Simon  en  Espagpe  pour  le  mariage  du  roi  et  de  l'infante ,  qui  fut  de- 
puis renvoyée  et  mariée  en  Portugal ,  le  fils  atné  du  duc  de  Saint- 
Simon  reçut  l'ordre  de  la  Toison ,  et  six  semaines  ou  deux  mois  après 
le  sieur  Andrault,  qui  se  faisoit  appeler  le  marquis  de  Maulevrier-Lan- 
geron ,  envoyé  de  France  en  Espagne ,  et  qui  à  l'occasion  de  ce  con- 
trat de  mariage  eut  des  lettres  de  créance  d'ambassadeur.  Le  vidame 
de  Chartres,  depuis  connu  sous  le  nom  de  duc  de  Ruffec,  fut  fait  che- 
valier à  la  manière  ordinaire  ;  le  roi  d'Espagne  lui  mit  le  collier  ;  le 
duc  de  Liria ,  aussi  chevalier  et  son  parrain  pour  la  cérémonie ,  le  lui 
attacha  sur  l'épaule  droite,  Grimaldo,  ministre  et  secrétaire  d'État, 
chancelier  de  l'ordre,  le  lui  accommoda  par  derrière,  et  en  même  temps 
le  prince  des  Asturies  sur  l'épaule  gauche ,  étant  debout  comme  le  duc 
de  Liria  de  l'autre  côté;  tous  les  autres  chevaliers  demeurant  assis. 
La  cérémonie  achevée ,  le  vidame ,  un  genou  à  terre ,  baisa  la  main 
du  roi ,  se  releva,  fléchit  les  genoux ,  comme  aux  révérences  de  Tordre 
du  Saint-Esprit,  ayant  son  parraina  sa  droite,  qui  fit  de  même  et  le 
conduisoit  ;  puis  se  tourna  au  prince  des  Asturies,  fléchit  les  genoux,  et 
c^[>endant  le  prince  se  découvrit,  se  leva  et  l'embrassa.  Le  vidame  flé- 
chit après  les  genoux  devant  lui,  tandis  que  le  prince  se  rassit  et  se  cou- 
Trit ,  fléchit  les  genoux  devant  le  roi ,  puis  devant  le  marquis  de  Villena , 
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assis  vis-à-vis  du  prince  des  Asturies  ,'qui,  comme  avoit  fait  le  prinee 
et  tout  égalemeot ,  se  découvrit ,  se  leva  et  embrassa  le  vidame ,  qui 
continua  de  la  sorte  à  droite  et  à  gauche  alternativement  jusqu'au  der* 
nier.  Personne  ne  remarqua  ce  qn*avoit  feit  le  prinee  des  Asturies  à 
son  égard  comme  distinction  ni  comme  honneur,  et  .il  en  usa  pour 
le  vidame  comme  il  en  avoit  usé  avec  les  autres  quMl  avoit  vu  reoe- 
voir,  et  comme  le  premier  chevalier  en  place.  Maulevrier ,  reçu 
ensuite  ,  eut  pour  parrain  le  marquis  de  Santa-Cruz ,  majordome- 
major  de  la  reine ,  qui  avoit  feit  réchange  des  princesses  à  lUe  des 
Faisans  avec  le  prince  de  Rohan,  qn'il  força  à  prendre  et  à  se  con- 
tenter commelui  de  rexcellence  dans  les  instruments.  Le  roi  mit  le  ool  • 
lier  à  Maulevrier,  son  parrain  le  lui  attacha  sur  l'épaule  droite,  Gri- 
raaldo  par  derrière  puis  sur  l'épaule  gauche  ;  le  prince  des  Asturies  m 
branla  pas.  Le  cérémonie  faite ,  Maulevrier,  ayant  baisé  la  main  au  roi, 
un  genou  en  terre,  puis  fléchi  les  genoux  devant  lui,  se  tourna  au  prince, 
les  fléchit  ;  le  prince  ne  remua  pas  et  demeura  assis  et  couvert ,  mais 
tendit  sa  main  comme  avoit  fait  le  roi  que  Maulevrier  fort  mdiné  baisa , 
puis  fléchit  les  genoux  devant  lui  sans  que  le  prince  remuât  le  moins 
du  monde.  Cela  surprit  extrêmement  toute  l'assistance,  et,  après  la 
cérémonie,  plusieurs  chevaliers  munnurèroat  de  cette  nouveauté. 
Comme  Maulevrier  'étoit  pas  aimé ,  on  tomba  fort  sur  lui  en  plus 
d'une  manière,  et  on  se  réjouit  personnellement  de  la  mortification, 
mais,  par  retour  à  soi,  ce  ne  fut  pas  sans  dépit  d'une  nouveauté  inju- 
rieuse aux  chevaliers  qui  pouvoit  être  continuée.  Je  ne  sais  ce  qui  en 
est  arrivé  depuis  ;  au  peu  de  cérémonies  qui  s'en  font  ici ,  lorsque  k 
roi  d'Espagne  y  envoie  la  Toison  à  quelqu'un,  car  autrement  il  ne  s  y 
en  fait  aucun  en  pas  une  fête  ni  occasion ,  M.  le  Duc  et  M.  le  coootede 
Toulouse  se  sont  mis  au-dessus  des  chevaliers,  et  comme  la  coomiis- 
sion ,  pour  donner  le  collier  à  celui  à  qui  on  l'envoie ,  est  adressée  à 
M.  le  duc  de  Berry,  puis  à  M.  le  duc  d'Orléans  père,  puis  au  fils, 
le  prince  de  Chimay ,  qui  est  seul  en  France  de  Chartes  II  et  par  con- 
séquent l'ancien  ,  ne  s'y  est  jamais  trouvé. 

Cet  ordre  de  la  Toison  d'or  avoit  souffert  très-rarement  de  très-lé- 
gères blessures  dans  le  choix  de  ses  chevaliers  ;  Philippe  Y  lui  eu  fit 
plusieurs  et  de  profondes.  On  cria  infiniment  sur  le  sieur  de  Bay ,  fils 
d*un  cabaretier  de  Besançon  ,  que  ses  actions  conduisirent  par  tous  les 
degrés  à  celui  de  capitaine  général  des  armées ,  et  à  les  commander 
en  chef.  Ducasse ,  fils  d'un  charcutier  de  Bayonne  et  dont  le  frère 
commerçoit  encore  en  jambons ,  étoit  parvenu  du  métier  de  flibustier 
au  grade  de  lieutenant  général  des  armées  navales  de  France  et  d'Es- 
pagne par  sa  capacité  et  par  ses  grandes  et  importantes  actions  ;  il  avoit 
en  particulier  rendu  à  Philippe  V  les  plus  grands  services.  La  Toison 
ne  laissa  pas  de  lui  être  fort  enviée ,  et  l'a  été  autant  et  plus  encore  à 
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quelques  autres  depuis.  Aux  chapitres  et  aux  cérémonies  de  cet  ordre , 
le  fauteuil  du  roi  est  en  face ,  des  deux  côtés  un  banc,  couvert  d*uii 
long  tapis,  où  sont  assis  les  chevaliers  tous  couverts;  au  bas-bout  en 
face  du  roi,  un  banc  de  bois  uni  et  sans  tapis,  où  est  assis  et  découvert 
le  chancelier  de  l'ordre  qui,  à  ses  armes  ni  sur  sa  personne,  ne  porte 
aucune  marque  de  la  Toison;  et  ce  chancelier  n'est  pas  un  homme 
moins  distingué  m  tout  genre  que  le  sont  nos  chanoeliers  et  nos  au^ 
très  grands  ùS&den  de  l'ordre  du.Sain^E^rit. 

Lundi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi^  après  la  messe^  tint  le 
conseil  de  dépèches;  Taprès-dlnée  il  entendit  vêpres^  et  le 
soir  il  travailla  avecM.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon. 
-7-  On  a  nouvelle  que  les  vaisseaux  de  H.  Ducasse  et  un 
vaisseau  de  M.  Duguay-Trouin^  qui  étoit  demeuré  der- 
rière^ sont  arrivés  en  Bretagne.  Ducasse  est  encore  à  la 
Gorogne;  le  roi  d'Espagne  Ta  fait  chevalier  de  la  Toison. 
—  Villaiiie^  lieutenant  des  gardes  du  corps  de  la  compa- 
gnie de  Villeroy,  se  retire;  le  roi  lui  donne  2^000  écus  de 
pension.  U  auroit  commandé  les  gardes  cette  campagne^ 
comme  Tancien;  ce  sera  M.  de  Chazeron  qui  les  comman- 
dera. Neufchelles,  premier  enseigne  de  la  compagnie^ 
monte  àlalieutenance^  etGrillet,  premier  exempt,  monte 
à  l'enseigne. 

(  Mardis, à  Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances; 
il  alla  Taprès-dlnée  à  la  volerie^  et  le  soir  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  IIM.  Desmaretz  et  Voisin.  — 
M.  d'Ambres^  avec  l'agrémentdu  roi,  a  cédé  à  M.  de  Lau- 
trec  son  fils  la  lieutenance  générale  de  Guyenne,  qui  vaut 
25^000  livres  de  rente.  M.  de  la  Vrillière  vouloit  expédier 
les  provisions  pour  trois  ans;  mais,  comme  celles  de 
H.  d'Ambres  étoient  à  vie,  on  a  expédié,  par  ordre  du  roi, 
celles  de  M.  de  Lautrec  à  vie.  —  Le  prince  Eugène  est 
arrivé  à  la  Haye  du  30  du  mois  passé.  —  On  a  traduit 
en  françois  la  dernière  adresse  que  la  chambre  basse  a 
présentée  à  la  reine  Anne;  elle  ne  peut  être  ni  mieux 
écrite  ni  plus  sensée,  et  après  une  pareille  adresse  on  ne 
doute  presque  plus  de  la  paix. 
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Mercredi  ê,  à  Marly.  —  Lie  roi  tint  le  conseil  d'ÉM 
à  Versailles^  et  aussitôt  af^rèâ  son  dîner  il  en  partit  pour 
venir  ici  ;  c^est  le  roi  présentement  qui  fait  avertir  les 
dames  qui  doivent  être  du  voyage.  Qa  a  donné  à  mon- 
seigneur le  duo  de  Berry  et  à  madame  la  daobeafle  de 
Berry  Tappa^tement  qu'avolent  iei  M.  le  Dauphin  et 
madame  la  Dauphine.  —  Les  rS^imèntS  deâ  gardes 
françoises  et  suisses  partirent  hier  et  avant-hier;  ils 
demeureront  à  Péronne  jusqu'à  ce  qu*on  entre  en 
campagne.  —  Le  roi  d'Angleterre  se  port6  aussi  Inen 
qu'il  se  peut  dans  sa  petite  vérole  ;  au  bout  de  quatre 
jours^  la  reine  sa  noère  s'est  enfermée  avec  lui  ;  la  prin- 
cesse sa  sœur  n'approche  point  de  son  appartement.  — 
Les  vaisseaux  de  Dùcasse,  qui  sont  arrivés  ft  Brestt»  ont  Mis6 
à  la  Gorogne  tout  Targent  qu'ils  poHoient  polir  k  roi 
d'Espagne  et  pour  les  Espagnols^  et  n'ont  apporté  en 
France  que  150,000  piastres  pour  le  roi,  iO^obo  pour 
M.  le  comte  de  Toulouse ,  et  quelque  peu  d'argent  pour 
des  partictiliers. 

Jeudi  1;  à  Marly.  —  Le  roi  se  pi-omena  le  tnatiti  dans 
ses  jardins  et  l'après^dinée  il  courut  le  cerf;  madame 
la  duchesse  de  Berry  étoit  à  cheval;  monseigneur  le 
duc  de  Berry,  qui  est  entièrement  guéri  de  sa  fièvre,  y 
étoit  aussi.  —  Vandeuil  est  mort  de  maladie  ft  Paris;  il 
étoit  gouverneur  de  Pequay  et  mestre  de  camp  du  régi- 
ment Dauphin-cavalerie;  il  avoit  eu  le  gouvernement  de 
f^quay  après  la  mort  de  son  père  qui  avoit  été  longtemps 
lieutenaiit  des  gardes  du  corps  et  que  le  roi  estimoit  fort) 
mais  il  avoit  acheté  le  régiment  Dauphin  qui  lui  avoit 
coûté  30,000  écus .  Il  a  un  frère  qui  est  capitaine  dans 
ce  régiment.  — 11  arriva  à  midi  un  courrier  d'Angleterre 
que  l'on  fera  repartir  demain.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  M.  de 
Torcy  alla  chez  le  roi,  qui  passa  ensuite  chez  madame  de 
Maintenon,  et  le  soir  M.  de  Torcy  alla  encore  ches  madame 
de  Maintenon,  et  y  fut  même  assez  longtemps,  et  l'on  est 
persuadé  ici  que  ce  courrier  n'a  point  apporté  de  maa- 
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▼Aises  nouvelles^  —  Le  roi  d'Angleterre  est  aussi  bien 
qu'il  se  peut  pour  le  olnquième  jour  de  sa  petite  vérole  ; 
on  ne  lui  fait  aucuns  remèdes. 

Vendredi  8|  à  Marly.  —  Le  roi^  avant  que  d'aller  à  la 
messe^  tint  un  petit  conseil  d'État  où  il  n'y  avoit  que  H.  de 
BeauvlUiers^  M^  de  Toroy  et  M.  Voisin;  M.  le  chancelier 
n'est  pas  ici  ,et  H.  Desmaretz  ne  viendra  que  demain*  On 
fit  ensuite  repartir  le  courrier  d'Angleterre  qui  arriva 
hier.  Après  la  messe,  le  roi  travailla  avec  le  P.  le  Tellier^ 
et  Faprès-dlnée  il  alla  tirer.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
et  madame  la  duchesse  de  Berry  jouent  tous  les  jours 
dans  le  salon  au  lansquenet  et  au  brelan.  Le  roi  a  voulu 
que  madame  de  Haintenon  rétablit  son  petit  jeu  de  pi- 
quet chez  elle^  et  s'amuse  quelquefoi^s  à  y  voir  jouer.  Il  y 
a  deux  hommes  nouveaux  à  ce  voyage  :  H.  de  Maillebois , 
présentement  maître  de  la  garde-robe,  mais  qui  n'est  pas 
en  année,  et  H.  de  Parabère,  qui  y  eât,  parce  que  madame 
sa  femme,  que  madame  la  duchesse  de  Berry  honore  de 
sou  amitié  et  qui  est  fille  de  madame  delà  Vieuville,  sa 
dame  d'atours,  est  présentement  de  presque  tous  les 
voyages.  —  On  mande  d'Utreeht  que  H.  Harley,  cousin 
germain  du  comte  d'Oxford ,  grand  trésorier  d'Angle- 
terre, y  est  arrivé. 

Samedi  9,  à  Marly.  —  Le  roi,  à  onze  heures,  alla  faire 
la  revue  de  ses  deux  compagnies  des  mousquetaires  dont 
il  fiit  tout  à  fait  content.  L'après-dlnée  il  alla  à  la  volerie  ; 
madame  de  Berry  y  étoit  à  cheval.  Le  soir,  le  roi  tra- 
vailla chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  Voisin;  N.  de 
Torcy  y  vînt  parler  au  roi,  mais  il  n'y  demeura  qu'un 
moment.  -—  Le  roi  a  donné  au  fils  aîné  du  maréchal 
d'Harcourt  le  régiment  Dauphin-cavalerie,  et  à  M.  de 
Gontaut,  fils  de  M.  de  Biron,  le  régiment  du  fils  de 
H.  d'Harcourt,  qui  est  beaucoup  meilleur  et  plus  ancien 
que  celui  qu'il  avoit.  —  M.  le  comte  de  Lewenstein,  admi- 
nistrateur de  Bavière  et  frère  de  madame  de  Dangeau,  a 
été  fait  prince  de  l'empire.  —  M.  l'abbé  de  Vassé  s'est 
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excusé  sur  son  grand  âge  de  ce  qu'il  n'acceptoit  poiot 
révèché  du  Mans.  -**  On  a  fait  imprimer  un  mémoire  * 
qu'on  a  trouvé  dans  la  cassette  de  M.  le  Dauphin  ^  et  oe 
mémoire  a  déj&  été  envoyé  au  pape;  on  Ta  donné  ici  à 
beaucoup  de  gens  aiigouini'hui.  Il  est  imprimé  avec  per- 
mission du  roi  y  etn^est  pas  favorable  à  M.  le  cardinal  de 
NoaUles  (1). 

*  M.  le  Dauphin ,  élevé  par  M.  le  duc  de  Beauvilliers ,  M.  de  Cam- 
bray ,  et  tous  gens  de  leur  choix ,  n*ayant  eu  que  des  jésuites  pour  oqd- 
fesseors,  ne  pouvoit  penser  que  comme  eux  ;  maïs,  quoiqu'il  s'oonft 
diffidlement,  on  a  su  qu*il  pensoît  bien  mal  du  P.  le  Telliw  et  de  pin- 
sieurs  évéques  et  autres ,  dont  le  complot  fut  révélé  par  raventme  du 
paquet  de  l'abbé  Saron.  On  a  su  qu'il  pensoit  très-bien  de  la  foi  et  de 
la  droiture  du  cardinal  de  Noailles  ;  on  a  su  qu'il  alloit,  et  par  lui  et  pir 
un  autre,  s'appliquertrès-particulièrementaux  matières  des  maximei  de 
France  par  rapport  à  cette  affaire,  et  cela  très-peu  de  jours  avantla  mort 
de  madame  la  Dauphine,.que  la  sienne  suivit  de  si  près.  Ce  mémoire  i 
sur  lequel  il  faut  s'en  rapporter  aux  parties  les  plus  intéressées  et  qui 
rétoient  tant  à  mettre  de  leur  côté  un  pnnoe,'dontlamortétoitUdé90* 
lation  publique  après  en  avoirété  toute  l'espérance,  oe  mémoire,  dis^i 


(1)  On  avoit  répandu  que  ce  prince  éloit  favorable  aux  janâëniste».  Cda 
donna  lieu  à  cet  écrit,  qui  est  environ  de  trois  pages.  En  voici^qoelqnes  fignes: 
«  Quoique  je  ne  sois  pas  bien  profond  dans  la  théologie ,  je  sais  asses  que  U 
doctrine  de  Jansénius  rend  quelques  commandements  de  Dieu  impossibles,  de.  • 
Ensuite  il  parcourt  tout  ce  que  l'on  impute  aux  jansénistes  sur  la  grâce  et  «ar 
la  liberté.  Il  vient  après  à  la  question  de  fait  et  à  la  question  de  droit,  et  il 
finit  enfin  par  dire  que  «  soit  qu'ils  soutiennent  ouvertement  U  doctrine  (de  Jis- 
sénins  ),  soit  qu'ils  se  retranchent  sur  le  fait ,  soit  qu'ils  s'en  tiennent  su  «tcaoe 
respectueux  ou.  à  un  prétendu  isomisme,  c'est  toujours  une  cabale  trèHiaie 
et  des  plus  dangereuses  qu'il  y  ait  jamais  eu,  et  qu'il  y  aura  peui-élre  jtfiai»- 
Je  crois  (dit  ce  prince  en  finissant)  qu'en  voilà  bien  assez  pour  détruire  le» 
soupçons  que  l'on  a  répandus  si  mal  à  propos  sur  mon  sujet,  mais  doot  je  oe 
saurois  être  que  trës-alarmé,  puisqu'ils  sont  arrivés  jusqu'aux  oreilles  da  chef 
de  l'Église...  J'espère  que  mes  sentiments  ne  seront  plus  douteux,  et  qoeioi- 
seulement  par  mes  discours,  mais  par  toute  ma  conduite,  on  me  vem  soirre 
exactement  les  traces  du  roi  mon  grand-père,  au  témoignage  duqod  jepui» 
m'en  rapporter,  s'il  est  besoin.  » 

Il  parut  en  même  temps  un  libelle  par  lequel  on  s'efforçoit  de  prouver  ^o<^ 
si  cet  ouvrage  étoit  écrit  de  la  main  de  M.  le  Dauphin,  il  n'auixiit  fait  que  copier 
le  modèle  qu'on  lui  en  avoit  donné.  Ce  libelle  fut  condamné  par  an^du  par- 
lement. (  Pfote  du  duc  de  Luffnes,  ) 
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poiivoit^tre  an  essai  pour  aoi-niéiiie  et  un  canevas  du  pour  en  attendant 
le.  contre ,  et  sârement  rien  moins  qu'un  jugement  arrêté  de  son  esprit, 
qui  autrement  eAt  été  si  peu  d'accord  avec  soinooéme  ;  aussi  se  hâta- 
t-on  d'en  triompher,  et  ce  triomphe ,  hâti  sur  un  fondement  si  peu  so- 
lide par  récrit  même  en  soi  tel  qu'ils  le  publièrent,  ne  fât  pas  de 
longue  durée  ;  mais  c'en  fut  toujours  assez  pour  éblouir  et  pour  ga- 
gner du  temps. 

Dimanche  10  ^  à  Marly.  — ^  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
raprès-dtnée  il  alla  tirer^  et  fut  fort  mouillé  à  sa  chasse. 
Le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  Le  matin^  à  son  lever^  le  roi  dit  à  H.  de  la 
Vrillière  de  mander  à  M.  le  marquis  de  la  Châtre  qu'il 
lai  donnoit  le  gouvernement  de  Pequay  ;  il  vaut  lil^^OOO 
livres  de  rente^  dont  il  y  en  a  13,000  payés  par  les  États 
de  lAfîguedoc.  —  Le  roi  a  donné  l'évèché  du  Mans  à 
Tabbé  de  Crévy ,  gentilhomme  breton  que  nous  ne  con- 
noissons  guère  en  ce  pays-ci.  —  Le  régiment  qu'avoit 
M.  de  Gontauta  ét^  donné  au  frère  de  Vandeuil  qui  vient 
de  mourir.  —  L'évèque  d'Alet  est  arrivé  à  Paris;  c'est 
lui  qui  doit  faire roraison  funèbre.  On  n'attendoit  que  son 
arrivée  pour  faire  le  service  ;  le  jour  est  pris  pour  le  18  de 
ce  mois. 

Lundi  a,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  l'après-dlnée  il  courut  le  cerf;  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  étoit  à  cheval.  Le  soir^  le  roi 
travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  che2  madame  de  Main- 
teuon .  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Montes- 
quiouy  et  M.  Voisin  vint  trouver  le  roi  chez  madame  de 
Maintenon  dans  le  moment  qu'il  y  fut  entré  ;  en  sortant 
d'avec  le  roi^  il  avertit  lès  officiers  généraux  qui  sont  ici 
de  se  rendre  à  Gambray  le  25  de  ce  mois.  H  envoya  un 
courrier  au  maréchal  de  Yillars,  qui  étoit  allé  hier  à  Paris^ 
pour  lui  dire  quHl  vienne  recevoir  les  ordres  du  roi . 
Nous  aurons  dès  demain  soixante  et  dix  bataillons  cam- 
pés sur  la  Sensée,  parce  qu'on  croit  que  les  ennemis  veu- 
lent occuper  ce  poste-l&^  ce  que  nous  voulons  empêcher. 
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—  Madame  U  duebetee  de  Berry,  madaoïe  1a  DuohaiM  tl 
mademoiselle  de  Bourbon  sont  les  trois  princesses  qui 
viendront  landi  à  Saint-Denis;  madame  la.  duchesse  de 
Berry  aura  trois  courtisans  qui  lui  porteront  la  quçupi  et 
elle  a  choisi  pour  cela  le  comte  de  Roucy,  Biron  et  Mon* 
tendre^  qui  est  capitaine  des  Suisses  de  monseigneur  le  due 
de  Berry. 

Mardi  i2p  à  Marly,  -*  Leroi  ti^t  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  avec  M.  Desn^aretz.  Il  fit  porter  soo 
dîner  chez  madame  de  MaintenoUi  où  étoient  mesdjunes 
d'O  y  de  Lévis ,  de  Caylus  et  de  Dangeau ,  qui  sont  les 
mêmes  qui  avoient  eu  Thonneur  de  diner  avea  loi  i 
Versailles  quand  il  avoit  fait  porter  son  diner  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  L'après-dlnée  le  roi  vouloit  aller  i 
la  volerie,  mais  il  fit  réflexion  que^  les  terres  étant  fort 
humides,  on  g&teroit  beaucoup  de  blés  à  des  particuliers, 
et  il  remit  la  chasse  à  un  autre  jour;  il  ^a  se  promener 
dans  ses  jardins.  Le  sQiTj  chez  madame  de  Blainteuou^  il 
travailla  avec  M.  Voisin  et  M»  Desmaretz;  il  y  donna  aussi 
une  ass^  longue  audience  À  M,  le  maréchal  de  Villacs 
qui  compte  partir  lundi  ppur  aller  se  mettre  à  la  t6te  des 
troupes  qui  s^assemblent  en  Flandre.  —  Le  maréchal  d<? 
Montesquieu  a  encore  envoyé  un  courrier  pour  mander 
que  les  ennemis  ont  déjà  beaucoup  de  troupes  en  mouve- 
ment. Il  croit  qu'ils  ont  cinquante  uuUi^  hommes  entre 
Lille  et  Douai;  il  espère  pouvoir  les  empêcher  de  s'éta- 
blir sur  la  Sensée.  On  ne  mande  point  s'i}  y  a  des  troupes 
d'Angleterre  parmi  celles  qui  s'assemblent. 

Mercredi  13,  àMarly.  —  Le  roi  tipt  le  conseil  (l'État  ;  il 
vouloit  encore  aller  voler  Taprés-dlnée,  mais  comme  les 
terres  ne  sont  poiut  raffermies^  la  m^me  raison  de  hi^ 
l'en  çmpécha.  —  Le  jeune  Vandeuil,  à  qui  le  roi  avoit 
dpnné  les  régiments  de  Gontaut,  a  demandé  une  poncu^is- 
sion  de  colonel  et  de  pouvoir  vendre  le  régiment  qu'on  lui 
donnoit^afin  de  payer  les  dettes  que  son  frère  a  laissées^  et 
le  duc  deBrissac  a  acheté  ce  régiment  22,500  livres^  ce  qui 
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est  le  prix  des  régiments  de  cavalerie  dft  gentilshoiames*  — 
Les  quatre  plus  anciens  meninsporteront  le  dais  souslequel 
aéra  le  oorps  de  M*  la  Dauphin,  ei  quatre  autres  menins 
porteront  le  dais  sous  lequel  sera  le  corps  de  madame 
la  Dauphine.  Quand^  en  1610»  madame  la  Dauphine 
mourut,  ce  forent  quaim  chevaliers  de  ror4re  qui  por- 
tèrent le  dais.  «*-*  M.  le  Duo  a  donné  son  réfiment,  dont 
M.  de  Montboissier  et  oit  colonel ,  à  M.  d^Angennes,  qui 
rendra  à  H.  de  Montboissier  14  ou  15,000  francs  qu'il 
avoit  dcmnés  en  y  entrant  pour  récompenser  celui  qui  en 
ëtoit  colonel  avant  lui.  —  Mademoiselle  d'Armentières 
mourut  à  Paris;  elle  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans.  £Ue 
laisse  4,000  francs  de  pension  viagère  &  la  duchesse 
d'Orval  son  amie,  et  qui  est  aussi  vieille  qu'elle,  et  l'usu- 
fruit de  tout  son  bien,  qui  est  considérable,  à  la  duchesss 
du  Lnde,  à  qui  elle  a  de  grandes  obligations. 

Jsifdî  14,  à  Marly.  — Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Berry  ^toit  & 
cheval.  —  Le  roi  d'Angleterre  est  entièrement  hors  d'^- 
fiûre  de  sa  petite  vérole,  et  n'a  pas  été  un  momwt  en 
diuiger.  La  princesse  sa  sceiur  a  la  petite  vérole  aussi  ; 
elle  lui  parut  mardis  mais  elle  est  si  légère  qu'elle  n'a 
eenlement  pas  eu  la  fièvre.  Quand  le  roi  d'Angleterrs 
tomba  malade ,  on  le  fit  confesser.  Son  confesseur  étpit 
HH  jésuite;  il  ne  se  confessa  pas  à  lui,  il  envoya  chercher 
le  curé  de  la  paroisse,  qui  le  confessa,  --^Le  m«iréchal  de 
Moiitesquiou  a  mandé  au  roi  qu'il  avoit  pris  les  postes 
fiur  la  Sensée ,  que  les  ennemis  vouloient  prendre.  Û  y 
est  arrivé  avec  les  troupes  deux  heures  avant  les  ennemis 
qui  y  marchoient  en  diligence  ;  ils  se  sont  retirés,  voyant 
que  nous  étions  déjà  msdtres  des  postes  qu'ils  n'ont  osé 
attaquer»  Le  maréchal  de  Montesquieu  retourne  à  Ai*ras, 
et  laisse  pour  commander  dws  ces  postesrlà  la  marquis 
de  Vieuxpont  et  M.  de  Broglio,  tous  deux  lieutenants 
grénéraux.  Le  maréchal  de  Villars,  qui  devoit  partir  lundi, 
ne  partira  que  mercredi. 
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Vendredi  i&,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
son  confesseur^  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  —  M.  le  Camus 
qui  avoit  la  survivance  de  la  charge  de  M.  son  père^  qai 
est  premier  président  de  la  cour  des  aides  ^  mourut  huit 
jours  après  avoir  été  taillé;  Son  père  a  quatre-vingt- 
quatre  ans  y  et  fait  encore  très-bien  sa  charge.  —  Les 
HoUandois  ont  fait  une  réponse  à  la  dernière  adresse 
de  la  chambre  basse  du  parlement  d'Angleterre,  dont, 
%lon  les  apparences,  la  reine,  ses  ministres  et  ceux  qui 
composent  éette  chambre  ne  seront  pas  contents.— 
Sainte-Maure  de  voit  être  un  des  quatre  menins  qui 
porteront  le  dais  de  madame  la  Dauphine  ;  mais,  conune 
il  est  présentement  premier  éouyer  de  monseigneur  le 
duc  de  Berry,  il  a  cru  devoir  demeurer  auprès  de  lui 
dans  cette  triste  cérémonie ,  et  tous  les  autres  menins 
étant  employés  ;  on  a  mis  en  sa  place  M.  de  Saunier}.  — 
M.  le  marquis  de  Saillant  achète  66,000  francs  le  régi- 
ment de  Charost  que  le  roi  avoit  donné  pour  vendre  au 
duc  de  Charost,  père  de  celui  qui  avoit  ce  régiment 

Samedi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  Il  y  donna  aussi 
une  audience  au  maréchal  de  Villars,  qui  s'en  va  demain 
à  Paris  et  en  partira  lundi  pour  la  Flandre.  —  Il  arriva 
un  courrier  du  maréchal  de  Mcmtesquiou,  qui  mande  que 
les  ennemis  ont  vu  un  gros  corps  sur  la  Scarj[>e,  dans  lequel 
il  y  a  une  partie  des  troupes  d'Angleteire.  Ils  ont  passé 
laScarpe  ;  ils  sont  à  Anchin,  la  rivière  derrière  eux.  Mous 
sommes  toujours  campés  sur  la  Sensée ,  qui  ne  se  peut 
passer  parce  qu'il  y  a  de  grands  marais  en  deçà  et  en 
delà.  On  fait  partir  tous  les  officiers  de  Tarmée  de  Flan- 
dre qui  étoient  ici;  les  ducs  de  Guiche,  de  la  Trémoille 
et  de  Mortemart ,  le  marquis  de  la  Vallière,  Albergotti^ 
le  comte  de  Croissy,  Contades,  major  géùéral,  Brozac, 
aide^major  des  gardes  du  corps,  ont  pris  congé.  Le  prince 
de   Rohan,  lieutenant    des    gendarmes,  et  le  duc  de 
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Chaulnes^lieutenanldeschevau-légerSyneprenârontcoDgé 
que  mercredi ,  parce  que  le  roi  fait  ce  jour-là  la  revue 
de  ces  deux  compagnies  ;  les  autres  officiers  qui  sont  à 
Paris  partent  sans  venir  ici  prendre  congé  du  roi. 
La  fièvre  que  j'ai  eue  (1)  tous  ces  jours-ci  m'empéchant 
d'être  lundi  à  Saint-Denis  au  service  de  M.  le  Dauphin 
et  de  madame  la  Dauphine ,  le  maréchal  de  Tessé  y  fera 
les  fonctions  de  la  charge  de  chevalier  d'honneur^  et 
le  roi  a  nommé  le  marquis  d'O  pour  y  faire  les  fonc- 
tioDs  de  la  charge  de  premier  écuyer  en  la  place  du  ma- 
réchal de  Tessé;  qui  ne  les  peut  pas  faire  toutes  deux. 

Dimanche  l*!!,  à  Marly,  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir,  travailla  chez  madame 
de  Haintenon  avec  H.  Pelletier.  —  On  dit  à  Saint-Denis 
vêpres  et  les  vigiles  des  morts  pour  le  service  qu'on 
fera  demain  pour  H.  le  Dauphin  et  madame  la  Dau- 
phine ;  M.  l'évèque  de  Metz  officia.  Madame  la  du- 
chesse du  Lude  et  toutes  les  dames  du  palais  qui  furent 
.  en  état  d'y  aller  y  allèrent;  le  maréchal  de  Tessé,  Villa- 
cerf  et  toute  la  maison  de  madame  la  Dauphine  y  allè- 
rent. Il  n'y  alla  de  menins  que  M.  d'Urfé  et  M.  de  Pom- 
padour.  Ce  sera  monseigneur  le  duc  de  Berry,  M.  le 
duc  d^Orléans  et  M.  le  comte  de  Charolois  qui  mène- 
ront le  deuil  demain,  pour  M.  le  Dauphin;  madame 
la  duchesse  de  Berry , .  madame  la  Duchesse  et  made- 
moiselle de  Bourbon  mèneront  le  deuil  pour  madame 
la  Dauphine.  —  Pendant  qu'on  étoit  à  Saint-Denis, 
madame  de  Villacerf  la  mère  mourut  à  Paris  d'une 
saignée  qu'elle  s'étoit  fait  faire  par  précaution  ;  le  chi- 
rurgien lui  coupa  l'artère,  sans  même  lui  ouvrir  la 
veine.  —  Dès  que  le  roi  d'Angleterre  sera  rétabli  de 
sa  petite  vérole,  il  sortira  du  royaume.  Opi  ne  dit  point 


(t)  DangMii  aYait  suspendu  le  12  février  précédent  la  dictée  de  ses  mé- 
iiMHres.  A  la  date  du  18  inars,  il  y  était  encore  nommé  à  la  troisième  personne  ; 
inaitf  ici  c'est  lui  qui  parle,  et  qui  a  repris  la  rédaction  de  son  journal. 
T.  xiv.  U 
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encore  où  il  ira ,  ce  qu'on  sait  est  que  sûrement  il  n'ira 
point  &  Rome. 

Lundi  18^  à  Marly.  —  On  fit  à  Saint-Denis  le  service 
dé  M.  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dauphine  ;  il  com- 
mença à  onze  heures  et  demie^  et  finit  à  cinq.  L'évèque 
de  Metz  officia,  et  Tévèque  d'Alet  fit  Toraison  funèbre 
du  prince  et  de  la  princesse  ensemble.  L'église  étoit 
ornée  magnifiquement^  et  si  on  y  trouvoit  un  défaut, 
c'est  que  la  décoration  étoit  trop  brillante  pour  une 
cérémonie  si  triste  (1).  Toutes  les  cours  supérieures  et 
la  maison  de  ville  y  étoient.  Les  princes  ne  menoient 
point  les  princesses  ;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit 
menée  par  M.  de  Coëtenfao,  son  chevalier  d'honneur;  le 
comte  de  Rouçy,  Biron  et  Montendre  portoient  sa  queue. 
Le  comte  d'Uzès  menoit  madame  la  Duchesse;  sa  queue 
étoit  portée  par  MM.  de  Montpipeau  et  de  Laigle.  Made- 
moiselle de  Bourbon  étoit  menée  par  H.  de  Blanzac, 
et  sa  queue  portée  par  MM.  de  Montboissier  et  d^Angen- 
nes.  —  Le  maréchal  de  Berwick  vint  ici  de  Saint-fiermain 
au  lever  du  roi,  comme  il  y  vient  tous  les  jours  pendant 
que  la  cour  est  ici.  Le  roi  lui  demanda  des  nouvelles 
de  la  princesse  d'Angleterre,  qui  n'avoit  pas  bien  passé 
la  nuit;  il  répondit  au  roi  qu'en  partant  de  Saint-Germain 
les  médecins  assuroienl  que  la  sueur  qui  commençoit 
finiroit  sa  fièvre^  mais,  en  retournant  à  Saint-Germain^  il 
apprit  qu'elle  étoit  morte  sur  les  dix  heures,  et  revint  ici 
en  dire  la  nouvelle  au  roi. 

Mardi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances;  il  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Main- 
tenon.  En  sortant  de  son  cabinet,  mon  fils,  qui  étoit  venu 
à  Paris  passer  quelques  jours  avec  moi  durant  ma 
maladie^  voulut  prendre  congé  du  roi  pour  s'en  aller 
servir  en  Flandre  ;  le  roi  eut  la  bonté  de  le  lui  défendre, 
et  lui  fit  espérer  pourtant  qu'il  se  serviroit  de  lui  quand 
-  -     ■  ,.    -  , 

(1)  Cette  déooratioii  étoit  de  BeraÎD. 


AVRIL  1712.  131 

sa  santé  seroii  plus  raffermie.  Mon  fils  voulut  insister, 
mais  le  roi  le  lui  défendit  absolument;  les  courtisans 
qui  suivoient  le  roi  le  remercièrent  de  la  charité  qu'il 
avoit  d'empêcher  un  homme  avec  une  cuisse  coupée 
d'aller  à  la  guerre,  et  le  roi  se  tourna  vers  mon  fils  et  lui 
dit  :  «  VoyeE^  Monsieur^  par  les  remerclments  qu'on  me 
faît^  si  je  n'aurois  pas  été  bien  bl&mé  de  vous  permettre 
de  partir.  »  Le  roi  m'a  fait  un  sensible  plaisir  en  cela, 
d^autant  plus  que  je  n'aurois  pas  voulu  prendre  la 
liberté  de  lui  en  parler.  —  Le  roi  tint  encore  conseil 
Taprës-dlnée^  et  puis  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine 
d^ Angleterre^  qui  est  affligée  au  dernier  point  de  la  mort 
de  la  princesse  sa  fille^  qu'on  ne  croyoit  point  quasi 
malade  dimanche  au  soir.  —  Le  maréchal  de  Villars 
partit  hier  de  Paris,  et  couche  ce  soir  à  Pérou  ne. 

Mercredi  20^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État^ 
et  fit  la  revue  de  ses  gendarmes  et  de  ses  chevau-légers, 
qui  sont  plus  nombreux,  mieux  montés  et  mieux  habillés 
que  jamais;  on  trouva  même  leurs  habillements  trop 
magnifiiques.  — Les  ennemis  en  Flandre  n'ont  point  fait  de 
mouvements  ces  trois  derniers  jours  ;  ils  sont  encore  à 
Anchin  sur  laScarpe.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier 
d'Utrecht;  ce  courrier  est  l'abbé  Gautier,  qui  attendra  ici 
des  nouvelles  du  retour  d'un  courrier  qu'on  a  envoyé  en 
Espagne.  On  ne  dit  point  ce  qu'a  apporté  l'abbé  Gautier, 
mais  ce  qui  en  transpire  est  bon,  et  il  parolt  que  les 
Anglois  et  les  Hollandois  sont  fort  mécontents  les  uns 
des  autres.  —  On  fit  lundi  à  Paris  une  cruelle  opération 
à  madame  Bouchu,  mère  de  la  comtesse  de  Tessé;  on 
lui  arracha  un  cancer .  qu'elle  avoit  au  sein  depuis 
quatre  ans^  et  on  lui  coupa  plus  de  dix  livres  de  chair. 
L'opération  futfprt  heureuse,  et  on  espère  qu'elle  en 
réchappera.  On  ne  pense  pas  de  ioaême  de  l'opération 
faite,  ily  a  quelques  joiu*s,  au  bailli  de  Noailles,  qui  avoit 
•un  abcès  dans  la  poitrine;  il  a  des  côtes  cariées;  on  ne 
croit  pas  qu'il  en  puisse  guérir. 


9.  ! 
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Jeudi  21  ^  à  Marly,  —  Le  roi  a  pris  le  deuil  en  noir  de 
la  princesse  d'Angleterre.  Il  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins^  fit  porter  son  diner  chez  madame  de  Main- 
tenon  ,  et  après  diner  alla  courre  le  cerf^  quoiqu'il  fût 
un  peu  enrhumé.  Madame  la  duchesse  de  Berry  y  étoit  à 
cheval,  et  la  fièvre  lui  prit.  —  On  fit  à  Saint-Denis  Tanni- 
versaire  de  monseigneiu*  le  Dauphin  mort  à  Mendon 
Tannée  passée,  le  14  avril.  On  avoit  différé  cette  céré- 
monie de  quelques  jours^  à  cause  que  Péglise  étoit  tendue 
il  y  a  quelques  jours  pour  le  service  du  Dauphin  son 
fils  et  de  madame  la  Dauphine.  Il  n'a  fallu  pour  chan- 
ger la  décoration  qu'ôter  les    armes  de  feu  madame 
la  Dauphine^  qui  étoient  mêlées  avec  celles  de  M.  le  Dau- 
phin. Le  duc  de  Berry^   M.  le   duc  d'Orléans^   M.  le 
comte  de  Charolois^  M.  le  prince  de  Ck>nty ,  M.  du  Maine, 
M.  le  comte  de  Toulouse  et  H.  le  prince  de  Dombes  y 
étoient.  L'évèque  de  Metz  y  officia.  —  On    a  nouvelle 
que  le  roi  Auguste  est  arrivé  à  Varsovie.  On  ne  doutç 
plus  en  Pologne   que  le  Grand  Seigneur    ne  recom- 
mence la  guerre  contre  les  Moscovites;  on  dit  même 
que  le  roi  de  Suède  est  déjà  en  marche  avec  un  gros 
corps  de  Tartares  et  de  Cosaques  ;  que  le  khan  et  le  pa- 
latin de  Kiovie  sont  avec  le  roi  de  Suède.  On  ajonle 
que  le  Grand  Seigneur  est  parti  de  Constantinople  pour 
aller  à  Andrinople,  et  qu'il  passera  le  Danube  au  mois 
de  mai. 

Vendredi  22y  à  Marly .  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  leTellier,  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  Le  maréchal 
de  Villars  est  arrivé  à  Péronne.  Les  ennemis  ne  font  aucun 
mouvement  ;  ils  sont  toujours  à  Anchin;  il  ne  paroit  pas 
même  qu'ils  aient  aucun  projet  prêt  à  exécuter.  —  Le 
duc  d'Ormond  n'est  point  encore  parti  de  Londres^  et  on 
mande  même  que  son  départ  est  retardé.  —  Le  bailli 
de  Noailles  mourut  à  Paris  chez  le  cardinal  son  frère^  où 
il  logeoit  depuis  quelque  temps.  Il  avoit  deux  belles  corn-* 
manderies  qui  sont  magistrales;  ce  sera  au  grand  mal- 
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treàen  disposer.  L^une  est  auprès  d'Arles^  qui  s'appelle^ 
ce  me  semble,  Trinquetaille^  et  qui  vaut  18  à  20,000  liv. 
de  rente  ;  l'autre  est  à  douase  ou  quinze  lieues  de  Paris, 
et  est'd'un  moindre  revenu.  Il  étoit,  outre  cela,  ambassa- 
deur deTordre  [de  Malte]  enFrance^  maisFordre  ne  donne 
pour  cela" que  2,000  écus.  Le  cardinal  a  souhaité  quMl  fût 
enterré  à  Notre-Dame,  et  le  conseil  de  Tordre,  qui  est  à 
Paris,  y  a  consenti. 

Samedi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins;  après  son  dîner  il  travailla  chez  lui 
jusqu'à  cinq  heures  avec  U.  Voisin;  il  alla  ensuite 
se  promener  dans  les  jardins,  et  vit  jouer  au  mail.  Le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  encore  avec 
M.  Voisin.  —  Des  Rozeaux,  brigadier  de  dragons  et  gou- 
verneur du  château  de  Quieras,  est  mort;  le  roi  a  donné 
ce  petit  gouvernement  à  de  Couches,  colonel  de  dragons 
réformé  dans  le  régiment  de  Bretagne.  —  On  a  tous  les 
jours  des  nouvelles  de  Flandre;  les  ennemis  ne  font 
aucun  mouvement,  et  le  maréchal  de  Yillars  est  à  Cam- 
bray.  Notre  cavalerie  est  toute  cantonnée,  et  ne  souffre 
point.  —  On  croyoit  pouvoir  faire,  lundi  à  Notre-Dame, 
le  service  de  M.  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dauphine; 
mais  tout  n'est  pas  prèt,*.et  cela  sera  différé  de  huit  jours. 
—  Le  roi  d'Angleterre,  dont  la  santé  n'est  pas  entièrement 
rétablie ,  ne  sait  point  la  mort  de  la  princesse  sa  sœur  ; 
on  doit  la  lui  apprendre  demain.  Il  envoie  à  tous  moments . 
savoir  de  ses  nouvelles,  la  croyant  encore  en  vie. 

Dimanche  2k,  à  Uarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon,  Jus- 
qu'ici sont  toujours  été  les  mêmes  dames  qui  y  ont  diné 
[ne].  Le  roi  tint  encore  le  conseil  d'État  l'après-dlnée, 
parce  qu'il  n'avoit  pas  pu  finir  le  matin  toutes  les  af- 
faires qu'il  y  avoit  ;  il  se  promena  ensuite  dans  les  jar- 
dins, vit  jouer  au  mail,  et  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon, travailla  avec  M.  Pelletier.  Madame  la  duchesse 
de  Berry,  madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse 
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de  Conty^  ont  toutes  trois  la  fièvre^  mais  sans  aucan 
accident.  H.  le  Dauphin  continue  à  se  porter  mieux 
et  se  fortiiie.  Madame  de  Villefort,  sa  sous-gonvernante, 
a  fait  depuis  quinze  jours  une  affaire  dont  elle  a  tiré 
90^000  écus  argent  comptant^  10^000  écus  pour  elle  et 
10,000  écus  pour  sa  belle-fille. 

Irundt  25,  à  Harty.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins,  et  Taprès-dlnée  il  courut  le  cerf;  le  soir  il 
travailla  avec  M.  Voisin,  et  ensuite  avec  M.  deTorcy,  qui 
avoit  reçu  un  courrier  d'Angleterre  sur  les  quatre  heures. 
On  assure  que  ce  courrier  apporte  des  nouvelles  bien 
décisives  sur  la  paix,  et  telles  que  nous  les  pouvions  sou- 
haiter. Il  dit  que  le  duo  dM)rmond  partit  le  20  de  Lon- 
dres pour  l'armée  de  Flandre  ;  il  a  le  même  commande- 
ment qu' avoit  milord  Marlborough  il  y  a  deux  ans,  et 
qu'on  avoit  fort  diminué  Pannée  passée.  Quoique  ces 
nouvelles  fassent  espérer  une  prompte  paix,  il  faut  at- 
tendre le  retour  de  deux  courriers  qu'on  a  envoyés  en 
Espagne,  pour  pouvoir  en  parler  plus  certainement,  car 
on  dit  qu'on  demande  an  roi  d'Espagne  une  renoncia- 
tion ,  et  on  ne  sait  point  la  nature  de  la  renonciation 
qu'on  lui  demande;  ces  courriers  sont  partis  à  quatre 
jours Tun  de  1  autre,  et,  par  les  supputations  quV)n  a 
faites ,  le  premier  courrier  pouvoit  déjà  être  de  retour.  — 
M.  de  Soubise  est  à  l'extrémité  à  Paris,  et  a  reçu  tous  ses 
sacrements;  il  est  gouverneur  de  Champagne.  Ge  gouver- 
nement vaut  58,000  francs;  M.  le  prince  de  Rohan,  son 
fils,  en  a  la  survivance. 

Mardi  26,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
pendant  lequel  M.  de  Torcy  et  M.  Voisin,  qui  n*en  sont 
point,  entrèrent,  ou  pour  porter  quelque  nouvelle,  ou 
pour  faire  réponse  aux  lettres  qu'on  reçut  hier  d'An- 
gleterre. L'après-dinée  le  roi  travailla  chez  lui  avec 
M.  Voisin  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  alla  se  pro- 
mener dans  les  jardins;  le  soir,  chez  madame  de 
Mainlenon,  il  travailla  avec  M.  Desmaretz.  Madame  de 
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Maintenon,  qui  avoit  eu  la  fièvre  toute  la  nuit,  fut 
purgée,  et  sa  purg^tio^  ne  rempôcba  pas  de  vpir 
M.  da  Torcy»  qui  entua  chez  elle  en  sortant  de  chez 
le  roi.  La  fièvro  Tavoit  quittée]  le  matin  ;  elle  dina  à  son 
ordinaire.  —  Le  bruit  se  répandit  par  une  lettre  venue  de 
Lyon  que  le  prince  d'Harcourt  y  étoit  mort  subitement; 
mais  ni  la^  princesse  d'Harcourt  sa  femme  qui  est  ici,  ni 
personne  de  la  maison  de  Lorraine,  n'en  ont  eu  aucun 
avis.  —  Le  roi  est  toujours  assez  enrhumé,  mais  cela  ne 
l'empêche  point  de  se  promener.  On  le  purgera  demain 
comme  on  le  purge  tous  les  mois. 

Mercr^  27,  àJMarly.  —  Le  roi  prit  médecine ,  et  dloa 
À  trois  heures ,  comme  il  fait  toujours  les  jours  qu'il 
prend  médecine.  Après  son  dîner,  M.  de  Torcy  lui  mena 
dans  son  cabinet  H.  le  comte  de  Chalais,  que  le  roi 
d^Espagne  a  envoyé  ici.  Il  fut*  une  demi-heure  avec  le 
roi^  ei  ensuite  il  y  eut  conseil  d^État,  qu'il  y  auroit  eu  le 
matin  sans  la  médecine.  —  On  raisonne  beaucoup  ici 
sur  le  voyage  du  comte  de  Chalais  *,  pour  qui  le  roi 
d'Espagne  a  beaucoup  de  considération ,  et  qu'il  n'en ver- 
roit  pas  apparemment  pour  une  bagatelle  ;  mais  il  est  sûr 
qu'il  ne  vient  point  pour  la  renonciation  qu'on  a  de- 
mandée au  roi  d'Espagne.  Il  a  été  dix-huit  jours  en 
chemin,  et  a  trouvé  les  deux  courriers  qu'on  a  envoyés  à 
Madrid^  le  premier  auprès  de  Burgos,  et  le  second  en 
deçà  de  Vittoria.  M.  de  Chalais  assure  que  le  roi,  la  reine 
d'Espagne  et  le  prince  des  Asturies  sont  en  parfaite  santé, 
que  la  grossesse  de  la  reine  va  fort  bien.  M.  de  Vendôme 
devoit  partir  pour  Tarmée  le  lendemain  du  jour  que 
M.  de  Chalais  est  parti  de  Madrid.  M.  de  Chalais  a  changé 
de  nom  dans  toute  la  route ,  et  a  passé  à  deux  lieues  de 
M.  sdn  père  et  de  madame  sa  mère  sans  leur  rien  faire 
dire^  ce  qui  prouve  bien  qu'il  ne  vient  pas  pour  ses 
affaires. 

*  Ce  fut  étrange  chose  que  ce  voyage  de  M.  de  Chalais ,  dont  on  n'a 
je  mais  bien  su  au  vrai  le  mystère.  Il  arrêta  un  cordelier  à  Bressuire  en 
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Poitou,  [ce)  pourquoi  il  avoitété  dépéché,  et  ramena  à  Poitiers.  Il  s*étoit 
tenu  inconnu  sur  toute  la  route.  Les  ennemis  de  M.  le  duc  d'Orléans 
en  firent  un  grand  vacarme.  On  fit  aussitôt  conduire  ce  cordèlier  à  la 
Bastille.  Argenson ,  conseiller  dlùtat  et  lieutenant  de  police  qui  avoît 
infiniment  d'esprit ,  de  manégii  et  de  talent  pour  cet  emploi ,  avoit  toute 
la  confiance  du  roi ,  et  ne  rendoit  compte  qu'à  lui  directement  de  bien 
des  choses,  au  grand  regret  de  Pontchartrain,  qui  avoit  Paris  dans  soo 
département  de  secrétaire  d'État.  Argenson  fut  donc  chargé  de  Tafiaire 
de  ce  cordèlier,  et  en  sut  ménager  sa  fortune;  car  il  se  conduisit  »  ha* 
bilement  que  le  roi  fut  content,  et  qu'ayant  persuadé  à  M.  le  doc 
d'Orléans  qu'il  lui  rendoit  de  grands  services,  ce  prince,  devenu  ré- 
gent, lui  donna  quelque  temps  après  les  sceaux  et  les  finances,  et  sa 
place  de  conseiller  d'État  à  son  fils  encore  tout  jeune.  On  crut,  a?ec 
plus  de  vraisemblance ,  qu'il  n'y  avoit  rien  dans  cette  affaire  où  M.  le 
duc  d'Orléans ,  alors  dans  la  situation  la  plus  triste,  se  trouvât  mêlé» 
mais  que  c*étoit  un  complot  de  la  cour  de  Vienne  contre  le  roi  d'Espagne. 
Quoiqu'il  eu  soit,  après  quelques  mois,  Chalais  remmena  s(hi  cordèlier 
prisonnier  en  Espagne ,  où  on  le  mit  dans  le  château  de  Ségovie;  oe 
religieux  y  demeura  plusieurs  années  étroitement  gardé  ^  mais  bieD 
nourri,  demandant  des  romans  et  s'impatientant 'fort  de  son  état, 
dans  lequel  enfin  il  mourut ,  après  y  avoir  vécu  avec  autant  de  scandale 
que  le  peut  permettre  une  telle  prison. 

Jeudi  28^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promeua  le  matin  dans 
les  jardins^  et  fit  porter  son  dîner  chez[madame  de  Main- 
tenon,  qui  n'a  plus  de  fièvre.  L'après-dln^e  il  alla  courre 
le  cerf  ^  et^  malgré  lapluie^  il  voulut  voir  la  fin  de  la  chasse 
qui  dura  trois  heures;  madame  la  duchesse  de  Berry  y 
fut  toujours  à  cheval.  M.  le  Dauphin,  qui  est  à  YersailleSi 
eut  la  fièvre;  on  dit  que  ce  sont  trois  dents  qui  lui  pe^ 
cent.  11  est  encore  si  foible  que  sa  santé  fait  toujours 
peur.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Perpignan  ;  on  mande 
de  là  que  les  ennemis  s'assemblent  en  Catalogne  et  qu'ils 
parlent  de  faire  le  siège  de  Girone^  ce  que  nous  ne  croyons 
pourtant  pas  qu^ils  puissent  faire.  —  Le  roi  a  donné  à 
l'abbé  de  Pomponne  le  logement  que  Sainte-Maure  avoit 
avant  que  d'être  premier  écuyer  de  monseigneur  le  duc 
de  Berry;  ce  logement  est  fort  vilain,  mais  il  sera  fort 
commode  à  Tabbé  de  Pomponne,  parce  qu'il  touche  celui 
de  M.  de  Torcy  son  beau-frère.  —  Monseigneur  le  duc  de 


AVRIL  i71«.  187 

Berry  a  joué  durant  tout  le  voyage  dans  le  salon  au  lans- 
quenet *. 

*  Le  roi  ne  vouloit  jamais  de  tristesse  à  IMlarly,  comme  od  l*a  vu  m 
plusieurs  oceasions  dans  ces  Mémoires ,  et  comme  on  le  voit  encore  en 
celle-ci  avec  grande  indécence. 

Vendredi  29 ,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins ,  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  M.  Voisin 
vint  chez  le  roi  au  retour  de  sa  promenade  du  matin  ;  il 
lui  apporta  des  lettres  du  maréchal  de  Villars  ;  elles  sont 
d'hier  au  soir  de]Cambray.  Il  mande  que  le  prince 
Eugène  est  arrivé .  à  Tournay  ;  le  duc  d'Ormond  n'est 
point  arrivé.  Le  maréchal  de  ViUars  va  joindre  les  troupes 
qui  sont  sur  la  Sensée.  —  L'archiduc  a  différé  son  dé- 
part  pour  Presbourg,  où  il  se  veut  faire  couronner  roi  de 
Hongrie.  On  dit  qu^il  est  malade^  et  même  qu'il  crache 
du  sang;  il  y  a  longtemps  qu'on  sait  que  sa  santé  n'est 
pas  bonne.  —  Le  cardinal  Archinto,  archevêque  de 
Milan/  est  mort;  il  a  laissé  beaucoup  d'argent  comptant, 
dont  il  donne  la  jouissance  à  ceux  de  sa  famille  qui  vou- 
dront se  mettre  dans  la  prélature,  et  si  pas  un  d'eux  ne 
s'y  veut  mettre^  il  prie  le  pape  de  choisir  un  prélat  mi- 
lanoisà  qui  il  donnera  ce  revenu-là.  Il  y  a  présentement 
dix-sept  chapeaux  vacants. 

Samedi  30 ,  à  Versmlles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  Faprès-dinée  â  Marly.  Il  arriva  ici  à  sept 
heures^  et  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Voisin.  M.  le  Dauphin  a  eu  encore  une  bouffée  de 
douleurs ,  mais  heureusement  ce  ne  sont  que  des  dents 
qui  percent.  —  On  eut  des  lettres  de  Madrid  par  l'ordi- 
naire ;  M.  de  Vendôme  en  étoit  parti  le  9  pour  commencer 
la  campagne  en  Catalogne.  Elle  va  commencer  aussi  en 
Estramadure,  et  il  ne  parolt  pas  que  les  Portugais  soient 
en  état  de  se  bien  défendre.  —  Le  duc  d'Ormond  est 
arrivé  à  Rotterdam,  et  a  amené  avec  lui  M.  Hanmer  qui 
s'en   va  à  Utrecht,  et  sera  le  troisième  plénipotentiaire 
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d'Angleterre.  On  prétend  quMl  porte  des  lettres  de  la 
reine  sa  maltresse  à  BIM.  les  États  Généraux,  qui  sont 
d'une  très-grande  imporlanoe  pour  Tavanoement  de  la 
paix.  —  La  marquise  d'Huxcflles  ^,  miite  du  maréchal, 
mourut  à  Paris  ;  elle  avoit  plus  de  quatre-vingt-cinq  ans. 
Elle  avoit  été  mariée  en  premières  noces  dans  la  maison 
de  Nangis^  et  a  joui  plus  de  soixante-dix  ans  d'un  douaire 
de  2^000  écus;  il  en  reviendra  au  marquis  de  Nangis^aa 
chevalier  de  Nangis  et  à  leur  sœur^  chacun  2^000  francs  (1) . 

*  Cette  marquise  d'Hux elles  étoit  fille,  sœur  et  tante  de  MM.  le  Bail- 
ieu! ,  tous  présidents  à  mortier ,  et  grand'tante  du  dernier  qui  vendit 
sa  charge.  Son  père  à  elle  fut  quelque  temps  surintendant  des  finanM. 
Elle  avoit  eu  de  la  beauté  et  avoit  été  galante  ;  c^étoit  umf  tome  de 
beaucoup  d^rit ,  fort  du  grand  monde  ^  et  ^  jusqu'à  aa  moit  aToil 
conservé  Tun  et  Tautre.  C'étoif  çbez  elle  ^n  concours  de  gpqs  t^ev^y 
de  lettres,  et  un  reste  de  vieillards  du  mondeet  de  {*aDcie|iDe  cQur,  ^ 
formoient  un  tribunal  où  Ton  jugeoit  de  tout.  Elle  avoit  oonsenré  delà 
considération  et  cette  hauteur  libre  et  décisive  que  donnent  la  beaoté 
et  Tesprit,  quand  ils  se  trouvent  joints.  Son  fila  le  marécbal  la  emgnoit, 

et  ils  n'étoient  pas  toujours  bien  ensembta. 

• 

Dimanche  1  •'  mai,  â  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  y  alla  tirer  l'après-dlnée  ^  et  le  soir^  chez  madame 
de  Maintenon ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Il  arriva, 
la  nuit  passée^  un  courrier  du  maréchal  d'Huxelles  ;  on  ne 
dit  point  les  nouvelles  quMl  a  apportées.  —  On  attend  à 
tout  moment  le  retour  du  premier  courrier  qu'on  a  en- 
voyé en  Espagne.  —  Les  troupes  de  Tarchiduc  en  Italie 


(OrVoiei  la  lettre  qui  tenninela  oorreapondHiee  de  It  niarqaii^  dWita* 
dont  noas  devons  U  communicatioD  à  M.  '^dian!*  aral^viste  4!  dép^rtimift 
de  Vaiicluse.  Elle  est  adressée  par  Pique»  secrétaire  de  la  manjuiie»  as  anr- 
quis  de  la  Garde. 

«Un'estplnsqoestionque  derét^pHépoariMdanMlamaniÉbedliaieltos. 
Elle  n'abesoin  que  des  prières  de  «esamiSyi^  pouvant  qvasi  pif»  fUia  ff^Ptim 
fonction ,  ni  prendre  que  de  la  boisson  ou  quelques  cuilleî^ées  de  gelée.  !••  fièvre 
allant  toujours  en  augmentant,  on  compte  qu*eUe  ne  pourra  pas  aoer  loiâ  ;  ainsi, 
si  l«ndi  on  n*a  pas  llionnear  de  donner  de  ses  noavtiUes  à  minaiff  la  mar- 
quis de  U  Gardey  ce  sera  nauTsis  stgp^. 

n  Ce  vendredi,  29  ayril  1712.  » 
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assiègent,  depuis  quelques  jours,  Porto-Ercole';  c'est  le  gé- 
néral Zumzungen  qui  les  commande.  Il  ne  parolt  pas 
que  ce  siège  aille  fort  vite^  car  il  y  a  plus  de  trois  semaines 
qu'on  sait  qu'il  est  commencé,  et  ils  n'ont  pas  pris  encore 
le  fort  Philippe,  qui  est  détaché  de  la  place.  —  On  mande 
de  Londres  que  la  chambre  basse  a  été  fort  scandalisée 
de  la  réponse  que  les  HoUandois  ont  faite  à  la  dernière 
adresse  qu^elle  avoit  faite  à  la  reine,  et  qu'on  a  fait  mettre 
en  prison  le  libraire  qui  a  £ait  imprimer  la  traduction  de 
cette  réponse. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  après  la  messe 
conseil  de  dépèches  et  de  marine  ;  mais  ce  conseil  fut  in- 
terrompu par  des  nouvelles  que  reçut  M.  de  Torcy,  aux- 
quelles il  fallut  faire  réponse,  et  on  fit  partir  des  cour- 
riers dès  le  soir.  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec  M.  de 
Pontchartrain.  —  Le  marquis  de  Bissy  a  épousé,  cette 
nuit,  mademoiselle  Chauvelin,  fille  du  conseiller  d'État. 
M.  de  Bissy  est  mestre  de  camp  et  brigadier  de  cavalerie, 
et,  dans  l'occasion  de  ce  mariage,  le  roi  a  trouvé  bon  que 
son  père  lui  cédât  le  gouvernement  d'Auxonne,  dont  il  se 
réserve  le  revenu  et  le  commandement  ;  ce  gouverne- 
ment vaut  li,000  livres  de  rente,  et  est  payé  par  les 
Étals  de  Bourgogne.  —  M.  Voisin  vint  chez  madame  de 
Kaintenon,  le  soir,  et  apporta  quelques  nouvelles  au  roi , 
que  nous  ne  savons  point  encore.  —  Le  duc  d'Ormond, 
qui  avoit  débarqué  à  Rotterdam,  est  allé  de  là  à  la  Haye, 
d'où  il  a  envoyé  un  courrier  au  prince  Eugène  pour  lui 
apprendre  son  arrivée. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
aprè>s  la  messe  ;  l'après-dlnée  il  tint  le  conseil  de  dépê- 
ches qu'il  n'avait  pas  pu  finir  hier;  ensuite  il  alla  se  pro- 
mener à  Trianon,  et  au  retour  il  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  MH.  Voisin  et  Desmaretz.  —  Le  cour- 
rier qui  arriva  hier  d'Espagne  n'a  nul  rapport  aux  af- 
faires importantes  dont  on  attend  la  réponse.  —  Depuis 
l'arrivée  de  H.  de  Chalais,  on  a  appris  par  le  Poitou  le  sujet 
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de  son  voyage  en  France.  Il  a  arrêté,  à  Bressuire,  un'pré- 
tendu  cordelier  accusé  d'avoir  eu  de  fort  méchantes  in- 
tentions I  et  on  a  eu  bien  de  la  peine  à  découvrir  où  il 
étoit.  Après  bien  des  perquisitions^  on  a  découvert  qu'il 
étoit  dans  le  couvent  des  cordeliers  de  cette  petite,  ville- 
là.  M.  de  Chalais  n'a  point  fait  cette  capture-là  sans  beau- 
coup de  peine  et  de  danger,  car  il  a  pensé  être  tué.  11  a 
mené  ce  cordelier  à  Poitiers,  où  il  est  gardé  très-étroite- 
ment,  et  on  croit  qu'on  le  transférera  bientôt,  mais  on  ne 
dit  pas  encore  oîi  on  le  mènera.  M.  de  Chalais  renvoya 
de  Poitiers  à  Madrid  un  officier  de  dragons  que  le  roi 
d'Espagne  lui  avoit  donné  pour  venir  avec  lui,  et  qui 
connoissoit  ce  prétendu  cordelier,  qui,  dès  qu'il  se  vit  ar- 
rêté ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  «  Ah  !  je  suis  perdu.  » 

Mercredi  &,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
l'après-dlnée  il  alla  se  promener  dans  les  jardins.  Ma- 
dame de  Maintenon  étoit  à  la  promenade  dans  une  chaise 
à  porteurs;  mesdames  de  Dangeau,  de  Caylus  et  d'O  sui- 
voient  dans  un  chariot.  —  Le  maréchal  de  Yillars  a 
mandé  que  les  ennemis  avoient  fait  un  mouvement.  La 
plus  grande  partie  de  leurs  troupes  a  passé  l'Escaut  an- 
dessus  de  Bouchain  ;  leur  quartier  général  est  à  Hourdin  ; 
ils  ont  laissé  des  troupes  à  la  tête  de  leur  pont ,  en  deçà. 
M.  de  Yillars  a  étendu  son  armée  jusqu'à  l'Escaut,  et  a  en- 
voyé ordre  au  fils  de  M.  de  Saumery,  qui  devoit,  avec  deui 
mille  chevaux,  mener  un  convoi  d'argent  de  Cambray  à 
Valenciennes,  de  retarder  sa  marche  et  d'attendre  de 
nouveaux  ordres.  On  ne  sait  point  encore  quel  peut  être 
le  dessein  des  ennemis,  ni  ce  que  le  duc  d'Ormond  or- 
donnera aux  troupes  angloises  quand  il  sera  arrivé;  ils 
l'attendent  tous  les  jours.  — Le  roi  a  donné  depuis  quel- 
ques jours  à  madame  de  Hagnac ,  veuve  du  lieut^ant 
général,  2,000  francs  de  pension  pour  elle  et  pour  ses 
enfants. 

Jeudi  5,  jour  de  l'Ascension  y  à  Versailles.  —  Le  roi 
assista  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée ,  et,  entre 
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vêpres  et  le  salut,  il  doniia  une  longue  audience  au  maré- 
chal d^Harcourt^  qui  part  demain  pour  aller  commander 
Tarmée  d'Allemagne.  Le  maréchal  de  Bezons  part  aussi 
pour  la  même  armée^  mais  ils  vont  par  des  chemins  dif- 
férents; la  maréchale  d'Harcourt  va  avec  son  mari,  et  se 
tiendra  à  Strasbourg  pendant  la  campagne.  —  M.  Tabbé 
de  Sainte-Croix,  Mole,  est  mort  ;  il  avoit  près  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Il  laisse  six  belles  abbayes  vacantes  et  un 
beau  prieuré,  auprès  de  Paris,  qui  est  à  la  nomination  de 
Tabbé  deLyonne.  Il  avoit  un  petit  gouvernement  dans  les 
lies  dTIyères,  qui  s'appelle  PorqueroUe  ;Jce  gouvernement 
vaut  6,000  francs.  Il  avoit  les  chiens  pour  le  chevreuil , 
mais  on  croit  que  le  roi  supprimera  cette  charge.  — 
M.  Voisin  vint,  le  soir,  parler  au  roi  chez  madame  de 
Maintenon,  quoique  ce  ne  soit  pas  son  jour  ;  il  avoit  reçu 
des  lettres  de  Perpignan,  et  on  croit  en  cepays^là,  parce 
que  les  ennemis   ont  fait  avancer  huit  ou  dix  mille 
hommes  jusqu'à  Ostalrich,  qu'ils  veulent  faire  le  siège  de 
Girone  ou  de  Roses. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  —  H. n'y  a 
rien  de  nouveau  de  Flandre.  Les  troupes  qui  ont  passé 
l'Escaut  se  retranchent;  le  duc  d'Ormond  n'y  est  pas 
encore  arrivé;  cependant  on  mande  de  Hollande  qu'il 
en  étoit  parti  il  y  a  déjà  quelques  jours.  Il  mène  avec  lui 
H.  Hanmer,  qui  a  im  fort  grand  crédit  dans  la  chambre 
basse,  et  en  qui  la  reine  a  une  grande  confiance.  —  Le 
marquis  de  Meuse  épouse  mademoiselle  deZurlauben,  fille 
du  lieutenant  général  et  nièce  de  Sainte-Maure.  Le  roi  a  ac- 
cordé quelques  grâces  à  mademoiselle  dé  Zurlauben,  à  la 
considération  des  services  de  feu  son  père  ;  je  crois  que 
c'est  pour  des  fiefs  en  Alsace,  mais  je  n'en  sais  pas  encore 
le  détail.  —  Il  parolt  par  les  nouvelles  d'Allemagne 
qu'on  y  est  fort  inquiet  du  mouvement  des  Turcs ,  et  que 
le  prince  Ragotzki  veut  ranimer  les  Hongrois  contre 
l'archiduc.  D'un  autre  côté ,  les  Polonois  pressent  le  roi 
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Auguste  de  prendre  des  mesures  justes  pour  faire  sortir 
les  Moscovites  de  Pologne  ou  de  les  déclarer  enoemis ,  et 
en  ce  cas^  envoyer  des  ordres  dans  les  provinces  pour 
qu'on  les  charge  partout. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances ;  il  travailla  Taprès-dlnée  chez  lui  avee  M.  Voisin, 
et  ensuite  alla  se  promener  à  Trianon.  —  M.  Voisin  viot 
le  soir  chez  madame  de  Maintenon  achever  ce  que  le  roi 
n'avoit  pas  terminé  avant  la  promenade.  —  On  donna^  il 
y  a  quelques  jours^  une  lettre  de  cachet  à  la  marquise  de 
Boulangeais,  qui  a  quatre-vingfr^uatre  ans;  elle  est  de  h 
maison  delà  Porte  de  Vezins.  Elle  avoitété  fille  d'honneur 
de  la  reine  mère^  et  en  réputation  pour  sa  beauté  et  sa 
sagesse;  on  Tamise  dans  un  couvent.  M.  le  cardinal 
de  Noailles  avoit  demandé  cette  lettre  de  cachet  sur  les 
avis  que  lui  avoit  donnés ,  à  ce  qu'on  prétend,  une  dame  de 
qualité  de  ce  pays-ci ,  qui  Tassuroit  que  toute  la  famille 
souhaitoit  qu'on  la  mit  dans  un  couvent ,  mais  il  s'est 
trouvé  au  contraire  que  toute  la  famille  a  fort  désapprouvé 
le  parti  qu'on  a  pris,  et  soUioite  fortement  pour  qu'on 
lève  la  lettre  de  cachet.  Cette  affaire  tait  beaucoup  de 
bruit  dans  Paris,  mais  la  lettre  de  cachet  n'est  pas  encore 
levée. 

Dimanche  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État, 
où  il  entra  d'assez  bonne  heure,  et  n'en  sortit  qu'à  une 
heure  et  demie;  aussitôt  après  son  dîner,  il  travailla  avec 
M.  Pelletier,  et  puis  alla  tirer.  Mesdemoiselles  de  Bourbon 
et  de  Charolois  avec  madame  de  la  Vrillière  montèrent 
à  cheval  pour  l'aller  voir  tirer  ;  il  lie  revint  qu*à  huit 
heures  du  soir.  —  M.  de  Maillebois  a  obtenu  son  acte  de 
liberté,  et  prendra  congé  du  roi  ces  jours-ci  pour  aller 
servir  en  Flandre;  il  est  colonel  du  régiment  de  Touraine, 
qui  est  présentement  à  Maubeuge,  et  il  est  brigadier.  <— 
On  transfère  à  Paris  le  prétendu  coi^delier  que  M.  de 
Chalais  a  arrêté  à  Bressuire  en  Poitou.  —  La  marquise 
de  Gesvres  avoit  nommé  pour  visiter  son  mari,  Ledran, 
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chirurgien^mi^or  du  régiment  des  gardes ,  mais  il  avoit 
des  ordres  si  précis  du  duc  de  Guiche^  colonel  des  gardes, 
quHl  a  été  obligé  de  partir  sans  pouvoir  s^acquitter  de 
cette  coiapission.  Il  en  faut  nommer  un  autre,  si  bien 
que  cela  allonge  l'affaire  de  quelques  jours.  —  Le  roi  a 
réglé  que  ce  seroit  le  capitaine  des  gardes  en  quartier, 
qui  donneroit  les  l)jllets  pour  les  places  au  service  de 
il.  le  JAauphin  et  de  madame  la  Dauphine  qui  se  fera 
mardi  à  Notre-Dame. 

Lundi  9,  à  Versaillei.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Mari  y  ;  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  On 
dit  à  Paris  à  Notre-Dame  les  premières  vêpres  des  morts 
pour  it.  le  Dauphin  et  pour  madame  la  Dauphine;  il  n'y 
avoit  que  les  dames  de  madame  la  Dauphine  et  les  offi- 
ciers de  la  maison.  —  Le  jeune  Dauphin  a  été  encore  fort 
inconunodé  ces  jour»-ci,  et  on  craint  beaucoup  que  sa 
santé  ne  se  rétablisse  point.  —  On  apprend  d'Angleterre 
que  la  reine  Anne  a  mandé  à  tous  les  membres  du  par- 
lement de  ne  pas  manquer  de  se  trouver  à  Londres  pour 
le  12  de  ce  mois,  qui  sera  jeudi ,  ayant  à  leur  déclarer  ce 
jourJà  des  affaires  de  la  dernière  importance,  et  elle  a 
défendu  de  continuer  dans  sa  chapelle  les  prières  qu'on 
y  faisoit  pour  la  prospérité  de  ses  armes  ;  tout  cela  aug- 
mente fort  Fespérance  d'une  paix  prochaine. 

Mardi  10,  à  Ver$aill€S.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
Gnances,  travailla  l'après-dinée  avec  M.  Voisin,  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon  ;  au  retour  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  MM.  Voisin  et  Desma- 
retz.  —  On  fit  à  Paris,  à  Notre-Dame,  le  service  de 
H.  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dauphine.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry,  madame  la  duchesse  de  Berry  et  les 
autres  princes  et  princesses  du  deuil  arrivèrent  à  dix 
heures  du  matin  ;  ainsi  cela  commença  de  bonne  heure, 
et  on  sortit  à  trois  heures.  Le  cardinal  de  Noailles,  comme 
archevêque  de  Paris,  officia;  le  P.  Gaillard,  jésuite,  fit 


144  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

ToraisoD  funèbre.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  avoit  sa 
queue  portée  par  Sainte-Maure^  son  premier  écuyer,  par 
le  marquis  de  Pons^  maître  de  sa  garde-robe ,  et  parla 
Haye^  qui  commande  son  équipage  de  chasse.  Madame  la 
duchesse  de  Berry  avoit  sa  queue  portée  par  le  comte 
de  Roucy^  Biron  et  Montendre,  comme  à  Saint-Denis; 
elle  étoit  menée  par  M.  de  Coêtenfao  et  par  le  chevalier 
de  Hautefort^  son  premier  écuyer.  M.  le  duc  d^ûrléans 
avoit  sa  queue  portée  par  M.  d'Estampes^  son  capi- 
taine des  gardes  en  survivance  ^  et  par  le  jeune  mar- 
quis de  Bréauté,  maître  de  sa  garde-robe^  que  nous  n'a- 
vons point  encore  vu.  M.  le  comte  de  Charolois  avoit  sa 
queue  portée  par  le  marquis  de  Jaucourt,  son  gouvemeur^ 
et  par  un  de  ses  gentilshommes.  Mademoiselle  de  Bou^ 
bon  étoit  menée  par  M.  de  Blanzac;  sa  queue  étoit  portée 
par  le  comte  de  Roye  et  par  le  marquis  de  Laigle.  Made- 
moiselle de  Charolois  étoit  menée  par  le  comte  dTzèS;  et 
sa  queue  étoit  portée  par  le  marquis  de  Château-Renaud 
etd'Angennes.  Ces  princes  et  princesses^  après  avoir  salué 
l'autel,  saluoient  le  clergé  qui  étoit  auprès  de  Tautel  du 
côté  de  Pépltre  y  et  puis  saluoient  la  représentation  deux 
fois,  l'une  pour  le  Dauphin,  l'autre  pour  la  Dauphine; 
ensuite  ils  saluoient  chacun  des  princes  et  des  princesses 
du  deuil,  hormis  qu'ils  ne  faisoient  qu'une  seule  révérence 
pour  mademoiselle  de  Bourbon  et  pour  mademoiselle 
de  Charolois,  apparemment  parce  qu'elles  sont  du  même 
rang.  Après  avoir  fait  la  révérence  aux  princes  et  prin- 
cesses ,  ils  faisoient  une  révérence  à  chacune  des  cours 
supérieures  et  à  la  maison  de  ville.  Tous  ces  princes  et 
princesses  faisoient  leur  révérence  seul  à  seul  et  étoient 
toujours  accompagnés  par  M.  de  Dreux^  grand  maltredes 
cérémonies,  ou  par  Desgranges,  maître  des  cérémonies, 
lesquels  malti*es  des  cérémonies  avoient  fait  les  mêmes 
révérences  avant^que  d'avertir  les  princes  et  princesses 
de  marcher,  et  ces  maîtres  de  cérémonies  étoient  tou- 
jours précédés  par  le  roi  d'armes  ou  par  un  des  hérauts 
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qui  faisoient  aussi  les  mêmes  révérences ,  si  bien  que 
cela  dura  une  heure  et  demie*.  Après  le  service,  le  cardi- 
nal de  Noailles  donna  à  dîner  à  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  à  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  aux  autres  prin- 
ces et  princesses,  et  aux  dames  qu'elles  avoient  amenées 
de  VersaiUes  avec  elles  ;  madame  la  duchesse  de  Berry  fit 
mettre  le  cardinal  à  table.  Monseigneur  le  duc  de  Berry, 
avant  que  de  revenir  ici,  alla  voir  M.  le  Duc  à  l'hôtel 
de  Condé,  et  qui  se  porte  considérablement  mieux.  Il  ne 
verra  point  de  son  œil ,  mais  il  ne  sera  point  défiguré.  Il 
a  encore  un  bandage  sur  l'œil ,  et  il  va  passer  quelque 
temps  à  Saint-Maur,  en  attendant  qu'il  se  puisse  montrer 
ici. 

*  Toujours  des  nouveautés  ;  M.  le  duc  d'Orléans  égalé  aux  fils  de 
France  par  ses  trois  queues';  et  les  princes  et  les  princesses  du  sang 
qui  n'en  avoient  jamais  eu  qu'une,  en  eurent  deux  ;  cela  auroit  pu  être 
remarqué  dès  les  obsèques  de  Saint-Denis.  Le  clergé,  qui  étoit  salué 
avec  Tautelet  du  même  salut,  le  fut  avant  le  catafalque;  et  si  on 
réfléchit  qu'en  ces  occasions ,  on  rend  précisément  les  mêmes  hon- 
neurs au  catafalque  qu'aux  princes  ou  princesses  pour  qui  il  est  dressé  ^ 
s'ils  étoient  vivants  et  présents ,  on  admirera  que  le  clergé  soit  salué 
avant  un  Dauphin  et  une  Dauphine;  car  le  salut  n'est  rien  d'ecclésias- 
tique ni  qui  appartiemie  aux  ordres  sacrés. 

Mercredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat. Il  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon  ; 
après  le  diner  il  joua  au  brelan  avec  les  dames  qui  avoient 
dîné  avec  lui  et  qui  sont  toujours  les  mêmes  ;  ensuite  il 
alla  tirer  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
alla  à  Rambouillet,  où  M.  le  comte  de  Toulouse  Tat- 
tendoit;  il  reviendra  vendredi.  Le  roi  donna  le  matin 
à  M.  le  duc  du  Maine  la  survivance  du  gouvernement  du 
Languedoc  pour  le  prince  de  Dombes,  son  fils  aîné,  qui  a 
déjà  la  survivance  de  la  charge  de  colonel  général  des 
Suisses;  le  gouvernement  de  Languedoc  vaut  140,000  li- 
vres de  revenu.  —  M.  le  président  de  Nicolaï  gagna 
avant-hier  tout  d'une  voix  le  procès  qu'il  avoit  pour 
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M.  de  Goussaia ville  son  fils  contre  mademoiselle  de 
Nicolaly  sa  fille  ^  et  contre  madame  le  Camus,  veuve 
du  lieutenant  civil,  dont  le  testament  fut  cassé.  M.  le  lieu- 
tenant civil;  par  ce  testament,  désbéritoit  M.  de  Gous- 
sain ville,  son  héritier  naturel  et  qui  étoit  trop  jeune 
pour  avoir  démérité  de  lui ,  et  donnoit  tout  son  bien  à 
mademoiselle  de  Nicolaï,  et ,  en  cas  qu'elle  mourût  sans 
enfants,  au  plus  proche  parent  qui  s'appelleroit  le  Camus. 
M.  Ghauvelin ,  avocat  général ,  parla  trois  heures  et  de- 
mie sur  cette  affaire  avec  tout  Fesprit  et  la  capacité  d^un 
grand  magistrat. 

Jeudi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly .  Le  Dauphin,  qui  s'étoit  mieux 
porté  depuis  quelques  jours,  ne  se  porte  pas  bien,  et  c'est 
une  santé  fort  incertaine.  Madame  la  Princesse  vint  ici , 
attendit  le  roi  dans  sa  chambre  après  son  souper,  pour 
le  remercier  de  la  grâce  que  S.  M.  fit  hier  à  M.  le 
prince  de  Dombes,  son  petit-fils.  — La  charge  des  chiens 
pour  le  chevreuil  qu'avoit  Tabbé  de  Sainte-Croix  a  été 
supprimée  ;  le  gouvernement  de  PorqueroUe,  qu'il  avoit, 
a  été  donné  au  comte  du  Luc ,  ambassadeur  du  roi  en 
Suisse,  et  qui  a  des  terres  dans  le  voisinage.  —  L'abbé 
de  Lyonne,  comme  prieur  de  SaintrMartin  des  Champs,  a 
donné  le  prieuré  de  Saint-Nicolas  d'Acy,  près  de  Senlifi,  à 
l'abbé  de  Boisfranc,  beau-frère  du  duc  de  Tresmes.  — 
Le  vieil  abbé  de  Château-Renaud  est  mort  depuis  quel- 
ques jours;  il  étoit  frère  aine  du  maréchal  et  avoitprés 
de  quatre-vingt-dix  ans.  Il  avoit  l'abbaye  de  Landeve- 
nech,  auprès  de  Brest,  et  celle  de  Fontaine-les-Blanchesen 
Touraine,  auprès  de  Château-Renaud. 

Vendredi  1 3,  à  Versailles.  —  Le  roi  travaillale  matin  avec 
le  P.  le  Tellier,  et  s'enferma  avec  lui  Taprès-dinée,  comme 
il  fait  toujours  la  veille  qu'il  doit  faire  ses  dévotions.  U 
alla  se  promener  dans  les  jardins  à  cinq  heures;  madame 
la  duchesse  de  Berry  étoit  avec  lui  à  sa  promenade.  M.  le 
duc  de  Berrv  revint  le  soir  de  Rambouillet,  où  il  a  beau- 
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coup  chassé.  La  fièvre  a  encoi*e  repris  tV  médaille  la  prin- 
cesse de  Ckinty  ;  elle  avoit  été  quinze  jours  sans  ravoir. 
—  Les  ennemis  ne  font  aucun  mouvement  en  Flandre. 
Le  prince  Eugène  est  encore  à  Tournay,  où  il  attend  le 
duc  d'Ormond  ;  •  les  troupes  de  Tarcbiduc  n'y  sont  pas 
encore  arrivées.  Les  bruits  de  paix  augmentent  fort  dans 
les  deux  armées;  on  dit  même  que  le  prince  Eugène  a 
contremandé  ses  équipages  qu'il  faisoit  venir  d^Alle» 
magne.  —  Le  roi  Auguste  a  fini  la  diète  assemblée  à  Varso* 
vie  et  est  retourné  en  Saxe  ;  la  diète  l'a  obligé  de  publier 
des  universaux  pour  défendre  à  tous  lés  palatinats  de 
fournir  ni  vivres  ni  argent  aux  Moscovites.  On  fera  même 
assembler  la  pospolite  si  les  Moscovites  ne  sortent  promp- 
tement  du  royaume. 

Samedi  ik,  veille  de  la  Pentecôte,  à  Versailles,  —  Le 
roi  fit  ses  dévotions  et  toucha  les  malades^  qui  étoient  en 
grand  nombre.  L'après-dlnée ,.  il  entendit  vêpres  et 
descendit  en  bas,  quoiqu'il  n'y  eût  point  d'évèque  qui 
officiât;  ensuite  il  travailla  avec  son  confesseur  et  fit  la 
distribution  des  bénéfices.  Le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon ,  il  travailla  avec  M.  Desmareta.  —  Le  roi  a 
donné  Tabbaye  de  Sainte-Croix  de  Bordeaux  à  l'abbé  de 
Beringhen,  fils  de  M.  le  Premier;  l'abbaye  de  Chambre- 
Fontaine  à  Tabbé  de  Brancas,  aumônier  du  roi;  l'abbaye 
deSaint-[Memie])  à  Fabbé  du  Cambout^  aumônier  du 
roi  ;  Tabbaye  d'Hérivaut  auprès  de  Chantilly,  à  Fabbé  des 
Champs,  aumônier  de  madame  la  Princesse  ;  Fabbaye  de 
LapréCy  à  l'abbé  de  Valory  ;  Fabbaye  de  Landevenecb^  à 
Fabbé  d'Argentré  le  jeune  (  Fabbé  d'Argentré,  son  frère, 
aumônier  du  roi^  aura  i|000  francs  de  pension  sur  cette 
abbaye  )  ;  l'abbaye  de  Fontaine-les-Blanches^  à  Fabbé  Bau- 
dry,  frère  du  maître  des  requêtes  ;  Fabbaye  de  Saint- 
Se  ver,  à  Fabbé  de  Casteja^  fils  du  gouverneur  de  Verdun  ; 
Fabbaye  de  Lan  vaux  à  Fabbé  de  Volvire^  fils  de  la  mar^ 
quise  du  Bois-de-la-Roche  ;  Fabbaye  deSainte-Croixd'Apt 
k  madame  de  Marmey  de  la  Bastie. 

10. 
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Dimanche  15,  jour  de  la  Pentecôte,  à  VersaUltL-^lt 
roi  à  onze  heures  et  demie  descendit  en  bas  à  la  chapelle, 
précédé  des  chevaliers  de  TOrdre.  Nous  étions  en  fort 
petit  nombre ,  car,  outre  quMl  en  manque  trente-neuf, 
savoir,  trois  d'église  et  trente-six  laïques ,  il  y  en  a  beau- 
coup d'absents  et  de  malades.  Il  n'y  eut  point  de  prélat 
de  rOrdre  qui  officiÀt.  L'après-dlnée  le  roi  entendit  le 
sermon  et  vêpres;  c'étoit  le  curé  de  Bonne-Nouvelle  de 
Paris  qui  prèchoit.  Le  roi  retourna  encore  au  salut  à  six 
heures ,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  il  tra- 
vailla avec  M.  Pelletier. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête  ;  aussitôt  aprfe 
son  diner,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  dans  son 
cabinet.  M.  de  Torcy  vint  ensuite,  qui  lui  apporta  des 
nouvelles  d'Angleterre  venues  par  un  courrier  qui  arrÎTa 
à  deux  heures;  on  ne  dit  rien  de  ce  que  ce  courrier  a  ap- 
porté. A  cinq  heures  le  roi  alla  tirer. 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  des 
finances  ;  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin ,  et 
puis  alla  tirer.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
travailla  avec  M.  Voisin  et  H.  Desmaretz.  —  Par  les  nou- 
velles qu'on  reçoit  de  Flandre  tous  les  jours,  il  neparoU 
pas  que  les  ennemis  veuillent  rien  entreprendre;  les 
troupes  angloises  sont  encore  campées  entre  Lille  et 
Douai,  et  n'ont  pas  joint  la  grosse  armée.  —  On  mande 
de  Londres  qu'on  a  encore  ôté  à  milord  Marlborough  et 
à  ses  gendres  de  petits  gouvernements  qu'ils  avoient. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, qui  fut  fort  long,  et  l'on  fit  partir  le  soir  un  courrier 
pour  l'Espagne,  dont  on  attendra  le  retour  avant  de  pou- 
voir parler  juste  sur  les  conditions  de  la  paix.  —  On 
mande  d'Italie  que  le  siège  de  Porto-Ercole  continue,  et 
même  que  les  troupes  de  l'archiduc  ont  été  renforcées, 
qu'on  leur  a  envoyé  de  Naples  des  troupes  et  de  l'ar- 
tilleriip ,  que  le  commandant  du  fort  Saint-Philippe  a 
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capitulé^  après  quoi  il  y  a  apparence  que  Porto-Ercole  se 
rendra  bien  vite. 

Jeudi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Har]y ,  d^où  il  revint  à  sept  heures. 

—  Le  comte  de  Comminges ,  gouverneur  de  Saumm%  et 
la  Fare ,  capitaine  des  gardes  de  M.  le  duc  d'Orléans , 
sont  à  l'extrémité.  —  On  mande  de  Perpignan  que 
les  ennemis  sont  dans  la  plaine  de  Lampourdan  ef 
qu'ils  veulent  assiéger  l'Escale;  mais  il  faut  du  canon 
pour  le  prendre ,  car  il  y  a  un  bon  réduit  dont  les  mu- 
railles sont  fort  épaisses;  ils  disent  quHl  leur  vient  du 
canon  par  mer.  Comme  c'est  Tentrepôt  de  tout  ce  qu'on 
fait  porter  de  Perpignan  à  Girone^  on  ne  doute  pas 
qu'ils  ne  le  ruinent  entièrement  dès  qu'ils  l'auront  pris. 

—  Le  faux  cordelier  que  H.  de  Ghalais  a  fait  arrêter  en 
Poitou  a  été  amené  à  Paris  et  on  l'a  mis  à  la  Bastille,  où 
il  ne  parlera  à  personne. 

Vendredi^O,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  leTellier,  et  l'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  Tria- 
non  avec  madame  de  Haintenon  et  mesdames  de  Caylus , 
d'OetdelaVrillière,  — Montéléon,  troisième  plénipoten- 
tiaire d'Espagne  pour  la  paix^  et  le  duod'Atri  sont  arrivés 
à  Paris.  Le  duc  de  Saint-Pierre^  majordome  major  de  la 
reine  d'Espagne  douairière  y  est  arrivé  aussi  avec  madame 
sa  femme^  qui  est  sœur  de  M.  de  Torcy .  Le  mari  souhaite 
qu'elle  n'entre  point  à  Paris ,  et  elle  demeurera  dans  une 
maison  à  Sceaux^  où  sa  famille  ira  la  voir.  On  croit  pour- 
tant que  son  mari  lui  permettra  de  venir  ici  quelques 
jours  faire  sa  cour. 

Samedi  21,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  le  marquis  de  Montéléon  et  le  duc  d'Atri  lui 
firent  la  révérence  avant  qu'il  entrât  au  conseil.  L'après- 
dlnée  S.  M.  travailla  avec  M.  Voisin,  et  puis  alla  se  pro- 
mener dans  les  jardins.  —  Le  comte  de  Comminges  *  mou- 
rut le  matin  à  Paris.  Il  étoit  gouverneur  de  Sauniur,  qui 
est  un  gouvernement  de  province  et  qui  vaut  25,000  li- 
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vres  de  rente.  Gomminges  a  fait  mademoiselle  de  Dorée 
sa  légatrice  universelle;  on  prétend  qu'elle  en  aura 
100,000  écuS;  quoi  qu'il  fasse  beaucoup)  d'autres  petits 
legs.  Il  a  nommé  le  marquis  d'Effiat  son  exécuteur  testa- 
mentaire, et  lui  donne  un  diamant  de  1^000  écus.  —  Le 
roi  a  donné  le  gouvernement  deSauraur  à  M.  d'Aubigné^ 
colonel  du  régiment  Royal-infanterie,  brigadier  et  ins- 
pecteur ;  il  n'y  avoit  point  de  brevet  de  retenue  sur  ce 
gouveràement.  U  est  de  même  maison  que  madame  de 
Maintenon . 

*  Commioges  étoit  grand ,  mais  d'une  grosseur  prodigieuse ,  homme 
d^esprit  et  fort  du  grand  monde ,  presque  toujours  aide  de  camp  du 
roi  et  toujours  bieo  traité  de  lui ,  mais  libertin.  On  prétend  qu'il  avoit 
secrètement  épousé  mademoiselle  Dorée,  qui  avoit  été  fille  d'bonneur 
de  madame  la  Duchesse  et  qui  étoit  sœur  de  la  femme  do  Tambouneau , 
président  à  la  chambre  des  comptes ,  et  ambassadeur  en  Suisse.  Cal 
de  la  grosseur  de  Comminges  que  les  courtisans  avoient  nonunf  des 
mortiers  d'un  certain  calibre  et  des  bombes  ;  co  fut  d'abord  plaisanterie 
qu'il  trouvoit  fort  mauvaise ,  mais  qui  s'est  tournée  depuis  en  habi- 
tude et  en  usage  constant. 

Dimanche  22,  à  Versailles,  — Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; il  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Pelletier,  et  puis 
alla  tirer.  Mesdemoiselles  de  Bourbon  et  de  Charolois 
furent  k  cheval  le  voir  tirer.  Le  voyage  de  Marly  est  fixé 
Au  8  de  juin,  et  celui  de  Fontainebleau  au  H  juillet  jus- 
qu'au 13  septembre.  —  On  a  tous  les  jours  des  nouvelles 
de  Flandre;  les  armées  de  part  et  d'autre  sont  dans  la 
même  situation. 

Lundi  '23,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  ensuite  se  promener  â  Marly;  au  retour  il  travailla 
avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon. 
Le  jeune  Dauphin  se  porte  de  mieux  en  mieux,  et  on  le 
croit  tout  à  fait  rétabli  présentement;  on  le  promène 
tous  les  jours.  —  Par  les  lettres  qu'on  reçoit  d'Angleterre 
il  parolt  que  personne  n'y  doute  de  la  paix,  mais  on  y 
est  persuadé  comme  ici  qu'elle  ne  sera  pas  déclarée 


avant  latin  da  mois  qui  vient^  et  qu'en  attendant^  la  reine 
de  la  Grande-Bretagne  a  envoyé  ordre  au  duc  d-Ormond^ 
son  général  en  Flandre^  de  ne  point  entrer  en  action. 

Mardi  Si ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desma- 
retz ,  comme  il  fait  toujours  les  mardis.  L'après-dlnée  il 
travailla  avec  M.  Voisin,  alla  tirer  ensuite^  et  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin  et 
M.  Desmaretz.  —  Les  ennemis  ne  font  aucun  mouvement 
en  Flandre,  mais  ils  seront  obligés  d'en  faire,  parce  que  où 
ils  sont  campés  ils  épuisent  tous  les  magasins  de  Bou- 
chain^  et  qulls  chercheront  à  subsister.  —  Le  P.  de  la  Rue 
fit  à  la  Sainte-Chapelle  de  Paris  Toraison  funèbre  de 
monseigneur  le  Dauphin  et  de  madame  la  Dauphine,  qui 
fut  fort  applaudie  *  ;  c'est  la  chambre  des  comptes  qui 
fait  faire  ce  service,  et  elle  y  étoit  en  corps.  —  On  a  re- 
tiré la  lettre  de  cachet  qu^on  avoit  donnée  pour  faire 
mettre  madame  de  Soulangeais  dans  un  couvent  ;  on  Ta 
ramenée  chez  elle  dans  sa  maison  à  Paris. 

*  On  trouva  assez  étrauge  que  le  P.  de  la  Rue  fit  cette  oraison'funè- 
bre,  et  pour  avoir  été  confesseur  de  madame  la  Dauphine,  et  pour 
avoir  été,  lui  et  tonte  sa  société ,  répudié  par  elle  à  la  mort  pour  sa 
dernière  confession. 

Mercredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'Ëtat,  et  Taprè^-dlnée  il  alla  tirer.  —  Il  arriva  des  cour- 
riers d'Utrecht  et  d'Espagne,  mais  on  ne  dit  point  ce 
qu'ils  ont  apporté.  —  On  a  des  nouvelles  sûres  que  la 
paix  est  renouvelée  et  signée  entre  le  Grand  Seigneur  et 
le  czar,  qui  lui  doit  donner  dix  mille  bourses,  qui  font 
500,000  écus.  Le  czar  s'engage  de  faire  payer  un  tribut 
au  khandes  Tartares ,  et  de  ne  se  plus  mêler  des  affaires 
de  Pologne;  voilà  tout  ce  qu'on  sait  de  ce  traité,  et  on  ne 
dit  rien  de  ce  qui  regarde  le  roi  de  Suède.  Les  ambassa- 
deurs d'Angleterre  et  de  Hollande  ont  été  les  médiateurs 
de  ce  traité. 

Jeudi  ^6,  jour  de  la  fête  de  Dieu  y  à  Versailles.  —  Le 
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roi  attendit  la  procession  dans  la  chapelle  du  chàteao  ; 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Berry  allèrent  la  quérir  à  la  paroisse^  et^  malgré  la  grande 
pluie^  le  roi  la  reconduisit  à  pied  jusqu^à  la  paroisse,  et 
fut  cruellement  mouillé  ;  il  y  entendit  la  grande  messe. 
Le  soir,  à  six  heures,  il  entendit  le  salut  dans  la  chapelle. 

—  Les  ennemis  ont  fait  un  petit  mouvement  en  Flandre; 
les  troupes  qui  n'avoient  point  passé  l'Escaut  Font  passé. 
Le  duc  d'Ormond  y  est  avec  les  troupes  qu'il  commande, 
mais  ils  ne  font  ce  mouvement-là  que  pour  subsister. 

Vendredi  27,  à  Venailles.  —  Le  roi  travailla  le  matio 
avec  son  confesseur  ;  il  alla  au  salut  à  six  heures,  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.  —  M.  de  la  Rochefoucauld, 
qui  fit  encore  hier  sa  cour  au  roi,  a  eu  ce  soir  une  grande 
foiblesse^  et  les  médecins  le  croient  dans  un  danger  pi^ 
saut.  11  a  soixante-dix-huit  ans;  il  est  aveugle  depuis 
quelques  années.  Le  duc  de  la  Rocheguyon,  son  fils  aîné, 
a  la  survivance  de  ses  charges  de  grand  maître  de  U 
garâe*robe  et  de  grand  veneur.  Quoique  M.  de  la  Roche- 
foucauld ait  reçu  de  grands  bienfaits  du  roi  en  aigentet 
en  charges,  on  croit  qu'il  laissera  ses  affaires  en  très-mau- 
vais état,  ayant  toujours  vécu  très-magnifiquement.  lia 
été  longtemps  en  grande  faveur  et  a  rendu  de  grands 
services  à  ses  amis ,  fort  noblement  et  fort  courageuse- 
ment. —  Par  les  nouvelles  d'Angleterre,  on  apprend  ({ue 
sur  les  bruits  de  paix,  dont  on  ne  doute  point  en  ce  pays- 
là^  les  actions  de  la  banque  et  des  compagnies  sont  haus* 
sées. 

Samedi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finance^,  et  travailla  avec  M.  Voisin  jusqu'au  salut  ;  il  en- 
tendit le  salut,  et  puis  alla  se  promener  dans  les  jardins. 

—  Par  les  nouvelles  d'Italie  on  apprend  que  les  Impé- 
riaux se  sont  enfin  rendus  maîtres  de  Porto-Ercole,  dont 
le  gouverneur  a  fait  une  fort  belle  défense.  —  On 
mande  de  Catalogne  que  M.  de  Staremberg  n'a  point  en- 
core commencé  les  sièges  de  Gironeni  de  Roses,  quoiqu'il 
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se  fût  vanté  de  les  faire;  on  ne  croit  pas  même  qa^l  l'en- 
treprenne. —  Il  arriva  un  courrier  de  Flandre  ;  on  savoit 
dès  avant-hier  que  les  ennemis  passoient  TEscaut  ;  ils  ont 
leur  droite  à  Bouchain^  et  leur  gauche  va  jusqu'à  deux 
lieues  de  Gateau-Cambrésis,  ayant  la  petite  rivière  de  la 
Selle  derrière  eux.  Ils  ne  se  sont  mis  là  apparemment 
que  pour  subsister.  —  ^arrivai  ce  jour-là  de  Dangeau, 
où  j'avois  demeuré  huit  jours^  et  je  vis  le  roi  à  son  lever. 
Difnanehe  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État^  et  après  le  salut  il  alla  se  promener  à  Trianon.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  Flandre  qui  partit  hier  au  soir; 
les  ennemis  n'ont  point  marché,  et  on  est  bien  persuadé 
qu^ils  ne  veulent  rien  entreprendre.  —  Il  arriva  le  matin 
un  courrier  de  Rome  qui  apporta  la  nouvelle  d'une  pro- 
motion de  onze  cardinaux  déclarés,  et  sept  in  petto.  Ceux 
que  le  pape  a  déclarés  sont  :  Tévèque  de  Strasbourg  pour 
la  France ,  il  se  nommera  le  cardinal  de  Rohan  ;  Tévè- 
que  d'Olmutzpour  l'Empire;  d'Âcunha,  grand  inquisi- 
teur, x>otir  le  Portugal  ;  Priuli ,  auditeur  de  rote ,  pour 
Venise  ;  Cusani ,  qui  étoit  nonce  ici  ;  Zondodari,  qui  étoit 
nonce  en  Espagne;  Davia,  qui  a  été  nonce  en  Pologne  et  à 
Vienne;  Piazza,  nonce  à  Vienne;  le  P.  Tolomei,  jésuite  ; 
le  P.  Casini,  capucin,  prédicateur  du  palais  apostolique  ; 
et  le  P.  Tommasi,  théatin.  Le  pape  n'a  point  donné  de 
chapeau  pour  TEspagne,  ni  pour  la  Pologne,  ni  pour  TAn- 
gleterre;  il  attendra  apparemment  que  la  paix  soit  faite. 
—  Le  marquis  de  la  Fare  *  mourut  à  Paris;  il*  étoit  capi- 
taine des  gardes  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

*  La  Fare  étoit  un  homme  de  beaucoup  d*esprit ,  extrêmement  du 
monde ,  qui  avoit  des  lettres,  fort  bonhomme  et  grand  débauché  de 
corps  j  de  cœur  et  d'esprit.  Il  faisoit  des  vers  quelquefois  jolis ,  jamais 
méchants  contre  personne,  ordinairement  au-dessous  du  médiocre.  I| 
avoit  servi  avec  valeur  et  n'aimoit  point  M.  de  Louvois.  Il  souhaitoit  de 
manger  toujours  et  de  le  faire  digérer  pour  lui.  Les  dernières  années 
de  sa  vie  il  dormoit  et  ronfloit  partout ,  mais  tout  en  se  réveillant  il 
étoit  au  fait  de  la  compagnie  et  reprenoit  le  propos  avec  une  netteté 
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d'esprit  qui  surprenoit  II  avoit  pensé  mourir ,  étoît  guéri  et  se  tua  d'une 
indigestion  de  morue.  Son  fils  eut  sa  charge,  et  devipt  depuis  chevalier 
de  la  Toison  et  du  Saint-Esprit,  lieutenant  générai  de  Languedoc  et 
lieutenant  général. 

Lundi  30,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois  ;  l'après-dinée  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain.  Il  n'alla  point  au  salut  de  peur  qoe 
sa  médecine  ne  le  tourmentât  encore.  -^  Le  président 
Rouillé  est  mort  subitement  à  Paris.  Il  avoit  soupe  hier 
en  très-bonne  santé  chez  la  princesse  d^Épinoy  ;  ses  valets, 
entrant  dans  sa  chambre  ce  matin  pour  l'éveiller^  Pont 
trouvé  sans  connoissance^  et  il  est  mort  une  heure  après. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  Flandre  qui  partit  hier  an 
soir;  les  ennemis  ne  font  aucun  mouvement.  —^  Le  roi  a 
donné  un  brevet  de  retenue  de  100^000  francs  au  mar- 
quis de  Razilly  sur  sa  charge  de  lieutenant  général  dp 
Tou  raine ,  et  par  ce  moyen-là  H.  de  Rasilly  pourra  sortir 
d'affaire  avec  ses  frères  et  ses  sœurs ,  sans  quoi  il  auroii 
fallu  qu'il  vendit  sa  charge ,  M.  de  Razilly,  leur  pèce,  leur 
ayant  laissé  très-peu  de  bien.  —  M.  le  cardinal  de  Rohao, 
qui  n'avoit  pas  pu  venir  hier  parce  qu'il  étoit  malade,  a 
paru  au  dîner  du  roi  dans  la  foule  des  courtisans;  le 
roi  le  fit  approcher,  le  fit  entrer  dans  le  balustre,  et,  le 
dîner  étant  fini,  il  s'approcha  du  lit  du  roi,  lui  fit  son  re- 
merclmentet  lui  baisa  la  main.  Le  roi  lui  dit  :  a  Le  pape 
nous  a  fait  attendre  un  peu  longtemps,  mais  enfin  oda 
est  fini,  et  Thabit  de  cardinal  vous  siéra  bien.  » 

Mardi  31,  à  Verêoilles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances ,  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenoo, 
où  mesdames  de  Caylus ,  d'O ,  de  Dangeau  et  de  Gour- 
cillon  eurent  l'honneur  de  dîner  avec  lui.  Après  son  dî- 
ner il  repassa  chez  lui  et  travailla  avec  H.  Voisin;  il  alla 
ensuite  au  salut,  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  Au 
retour  de  la  promenade  il  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec  MM.  Voisin  et  Desmaretz.  M.  le  Dauphin 
continue  à  se  bien  porter;  il  est  mieux  même  qu'il  n'étoit 


JUIN  i71!l.  1.S5 

avant  sa  rougeole.  —  M.  de  Surville  a  reçu  du  prince 
Eugène  son  acte  de  liberté^  et  il  va  servir  de  lieutenant 
général  dans  Tarmée  du  maréchal  d'Harcourt.  —  Le  due 
d'Estrées^  gouverneur  de  TUe  de  France,  mais  dont  les 
provisions  ne  sont  que  pour  trois  ans^  avoit  demandé 
qu'elles  fussent  renouvelées;  le  roi  en  avoit  fait  quelques 
difficultés,  n'étant  pas  content  de  sa  conduite,  mais  enfin 
le  roi  le  lui  a  accordé  en  lui  faisant  dire  que,  s'il  ne  se 
gouvemoitpas  mieux  à  l'avenir,  on  ne  lui  renouvelleroit 
plus.  — Madame  de  Dangeauet  madame  de  Courcillon 
i*evînrent  hier  au  soir  de  Dangeau,  où  elles  ont  demeure 
dix-huit  jours. 

Mercredi  V  juin  y  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  six  heures;  il  alla  au  salut.  11  devoit  ensuite  aller 
se  promener  dans  les  jardins,  mais  la  pluie  l'en  empêcha. 
—  M.  le  duc  de  Béthune,  gouverneur  dé  Calais,  a  prié 
le  roi  de  trouver  bon  qu'il  cédât  ce  gouvernement  au  duc 
de  Charost,  son  fils,  ce  que  le  roi  a  fort  approuvé,  et  a  dit 
au  duc  de  Béthune  :  «  Si  vous  me  Taviez  demandé  plus  tôt, 
je  vous  i'aurois  accordé  tout  dé  même.  »  — M.  de  la  Ro- 
chefoucauld, qu'on  avoit  cru  un  peu  mieux,  est  retombé,  et 
on  ne  croit  pas  qu'il  en  puisse  réchapper.  —  Les  armées 
de  Flandre  ne  font  aucun  mouvement;  le  prince  Eugène 
avoit  eu  envie  d'en  faire  un  pour  s'avancer  à  la  source 
de  l'Escaut,  mais  le  duc  d'Ormond  s'y  est  opposé,  et  l'on 
est  bien  persuadé  dans  l'armée  ennemie  et  dans  la  nôtre 
que  le  duc  d'Ormond  a  ordre  de  la  reine  sa  maltresse  de 
ne  faire  aucune  démarche  qui  puisse  engager  à  une  ac- 
tion . 

Jeudi  ^,  jour  de  la  petite  Féte-DieUy  à  Versailles.  —  Le 
mi^à  dixheures,  alla  à  La  paroisse  avec  H.  fie  duc  |  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry,  mesdemoiselles  de  Bourljon 
et  de  Charolois;  il  suivit  la  procession  du  saint-sacre- 
ment et  la  reconduisit  à  la  paroisse,  où  il  entendit  la 
grande  messe.  A  six  heures  il  alla  au  salut,  et  puis  se 
promena  dans  les  jardins.  —  J'appris  que  le  duc  de  Mor^ 
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temart  a  vendu  sonrégiment^  ily  aunmois^àM.  de  Laval, 
qui  lui  en  a  donné  20,000  écus  j  et  qui  a  vendu  pour 
15,000  francs  un  nouveau  régiment  quMl  avoit,  à  celui 
qui  en  éioit  lieutenant  colonel.  —  L^électeur  de  Bavière 
a  reçu  avec  beaucoup  de  solennité  à  Namur  les  homma- 
ges de  toute  la  province,  et  quelques  jours  après  les  hom- 
mages de  tout  le  duché  de  Luxembourg.  Cet  électeur  a 
fait  partir  pour  Bladrid  le  comte  d^  Albert,  qui  y  demeurera 
en  qualité  de  son  envoyé  ;  il  lui  donne  pour  cette  fonc- 
tion 500  écus  par  mois. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier;  il  dîna  de  bonne  heure  et  aUa  se  prome- 
ner à  Marly .  —  Madame  Desmaretz ,  étant  chez  elle  à 
Paris,  la  tringle  d^un  rideau  lui  tomba  sur  la  tète,  il  y  a 
deux  jours;  on  la  saigna  sur-le-champ,  et  on  crut  sa  bles- 
sure considérable,  mais  c^est  fort  peu  de  chose,  et  elle 
est  même  revenue  ici  ce  soir.  —  Il  est  arrivé  une  petite 
affaire  &  la  Rochelle,  le  jour  de  la  fête  de  Dieu  :  un  aide- 
major  de  la  place,  qui  a  été  garde  du  roi  et  qui  jouoit  sou* 
vent  au  mail  à  Harly,  ayant  eu  un  démêlé  avec  un 
homme  qui  portoit  un  des  b&tons  du  dais  du  saint-sacre- 
ment, lui  fit  quelque  violence  qui  troubla  fort  la  proces- 
sion ,  et  le  roi  a  paru  fort  en  colère  contre  cet  aide-major. 
—  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  en  Flandre  ;  tout  y  est  toujours 
tranquille. 

Samedi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  Taprès-dinée  avec  M.  Voisin^  et  puis  alla  se  pro- 
mener à  Trianon,  dont  les  jardins  sont  plus  beaux  que  ja- 
mais, surtout  le  jardin  de  Tappartement  du  roi,  que  tout 
le  monde  va  voir  par  curiosité.  —  On  attend  avec  impa- 
tience le  retour  du  courrier  qu'on  a  envoyé  à  Madrid,  il 
y  a  dix-huit  jours ,  pour  savoir  à  quoi  le  roi  d^Espagne  se 
déterminera  ;  mais  on  est  bien  persuadé  qull  prendra  le 
parti  qu'il  croira  le  plus  agréable  au  roi  son  grand-père 
et  le  plus  convenable  au  repos  de  l'Europe.  —  On  a  des 
nouvelles  de  Constantinople  fort  fraîches,  car  elles  sont 
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du  2  de  mai  ;  elles  portent  que  la  paix  est  faite  avec  les 
Moscovites^  que  le  sultan  a  signé  le  traité.  11  y  a  beau- 
coup de  troupes  aux  environs  d^Ândrinople  y  ce  qui  donne 
présentement  une  grande  inquiétude  aux  Vénitiens  pour 
la  Morée^  où  ils  ont  peu  de  troupes^  et  dont  les  places  ne 
sont  pas  en  bon  état. 

Dimanche  &,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
travailla  après  son  dîner  chez  lui  avec  M.  Pelletier,  et 
puis  alla  tirer.  —  On  ajoute  aux  nouvelles  qu'on  eut 
hier  de  Constantinople ,  qu'on  y  parle  fort  de  rétablir 
Méhémet...^  dernier  grand  vizir  déposé.  On  croit  que  le 
Grand  Seigneur  est  amoureux  de  sa  femme,  et  qu'elle  a 
obtenu  le  rétablissement  de  son  mari;  ce  seroit  le  pre- 
mier exemple  en  ce  pays-là  qu'un  *môme  homme  eût  été 
trois  fois  grand  vizir  :  il  y  a  quelques  exemples  que  le 
même  homme  l'a  été  deux  fois.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
donné  au  comte  de  Saint-Hayol  %  qui  est  &  Paris,  une  pen- 
sion sur  laSicile,  qui,  évaluée  en  monnoie  de  France,  monte 
à  i^,500  francs.  —  Madame  de  Saint-Marc ,  fille  de  Des- 
granges ,  maître  des  cérémonies ,  a  épousé  Permangle , 
maréchal  de  camp ,  à  qui  le  roi  a  donné  depuis  quelques 
mois  le  gouvernement  du  fort  Louis  du  Rhin. 

*  Ce  Saint-MayoL ,  italien ,  étoit  un  théatin  défroqué ,  longtemps 
eonnu  dans  les  jeux  à  Paris  sous  le  nom  de  Primi ,  homme  d'esprit  et 
d*une  grande  intrigue ,  qui  s'attacha  à  Milan  à  M.  de  Vaudemont,  et 
par  lui  au  maréchal  de  Tessé ,  et  se  lia  fort  avec  Montéléon ,  qui  l'étoit 
fort  avec  eux  aussi ,  et  homme  encore  plus  d*esprit  et  d'intrigue  qui 
parvint  de  petit  ^t  à  être  envoyé  dernier  plénipotentiaire  à  Utrecht 
par  l'empereur,  puis  ambassadeur  en  Angleterre,  et  enfin  à  Venise, 
où  il  est  mort  en  1734. 

Lundi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dépèches, 
et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon,  où 
étoient  la  duchesse  de  Noailles ,  mesdames  de  Dangeau , 
de  Caylus  et  d'O.  Après  son  dîner  il  repassa  chez  lui,  où 
il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  ;  ensuite  il  alla  se 
promener  dans  les  jardins.  A  onze  heures  et  demie  du 
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sQiVf  M.  de  Torcy  vint  chez  le  roi,  qui  étoit  «ncoredans 
son  cabinet;  Madame  en  étoit  déjà  sortie.  Ou  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  pour  porte  des  nouvelles  d'Espace, 
d^où  Ton  attend  depuis  quelques  jours  le  retour  d'uD 
courrier.  —  Il  se  fait  un  mariage  à  la  cour  d'Angletenrei 
Saint-Germain  y  dont  milord  Berwick  a  rendu  cmnple  au 
roi  ;  c'est  madame  Glare ,  sœur  aînée  de  la  duchesse  de 
Berwick^qui  épouseMahoni^  lieutenantgénéral  d'Espa^De^ 
qu'on  a  fait  comte  en  Cas  tille  et  à  qui  on  a  donné  une 
belle  commanderie  de  Saint-iacques.  Il  retournera  en  Es- 
pagne après  son  mariage  et  y  emmènera  sa  feoune  avec 
lui. 

Mardi  7,  àMarly,  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire,  et  après  son  dîner  il  tint  le  conseil 
d'État^  sur  les  nouvelles  que  le  courrier  apporta  hier 
d'Espagne.  Le  soir  chez  madame  de  Maintenon  il  tra- 
vailla avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  —  Les  trois  plini* 
potentiaires  d'Espagne  vinrent  au  lever  du  roi ,  et  il  ne 
parolt  pas  qu'ils  sachent  encore  bien  sûrement  ce  que  le 
courrier  arrivé  d'hier  d'Espagne  a  rapporté ,  mais  ils  se 
flattent  que  c'est  la  renonciation  du  roi  leur  maître  à  la 
couronne  de  France»  Le  soir  on  fit  partir  un  courrier 
pour  Londres  et  plusieurs  autres  coumers.  M.  de  Torcy 
vint  encore  parler  au  roi  avant  qu'il  sortit  de  chez  ma- 
dame de  Maintenon  pour  aller  souper.  —  On  eut  nou- 
velle qu'il  est  arrivé  à  un  des  ports  de  Bretagne  un  vais- 
seau venant  de  la  mer  du  Sud  et  chargé  de  plus  de  dix 
millions  en  argent  monnoyé  ou  en  barres,  dont  il  y» 
deux  millions  pour  le  roi  d'Espagne ,  quatre  pour  des 
Espagnols  et  le  reste  pour  Crozat  et  ses  associés. 

Mercredi  8 ,  à  Marly . — Le  roi  tint  le  m  atin  consâl  d*Ktat 
;\  Versailles;  après  son  dîner  il  travailla  avec  M.  de  Pont* 
chartrain  avant  que  de  venir  ici.  -—Il  arriva  hier  ud 
courrier  de  Flandre.  Les  ennemis  ont  fait  un  petit  mou- 
vement ;  ils  ont  passé  la  Selle,  qu'ils  avoient  derrière  eux 
et  lont  présentement  à  leur  tête,  —  Le  marquis  du  Prat 
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qui  fl'étpit  marié  depuis  quelques  jours,  tomba  malade 
le  lendemain  de  ses  nooes  et  est  mort;  il  avoit  un 
petit  régiment  d'infanterie.  Il  étoit  fils  du  marquis  de 
Viteaux  de  Bourgogne.  —  Le  roi  a  donné  une  chambre 
ici  à  Tabbé  de  Pomponne^  qui  n'y  étoit  jamais  venu  que 
comme  aumônier  du  roi  qu'on  ne  met  point  sur  la  liste  ; 
l'abbé  de  Pomponne  quitta  la  place  d'aumônier  du 
roi  il  y  a  six  mois^  quand  le  roi  le  fit  conseiller  d'État. 
Le  roi  donne  un  logement  ici  à  madame  de  Rotsenhausen 
qui  est  en  chemin  de  Strasbourg  pour  ven\r  ici  ;  Madame, 
qui  a  beaucoup  d'an^itié  pour  elle,  a  prié  le  roi  de  lui 
faire  ce  plaisir-là. 

Jeudi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
les  jardins,  et  l'après-dlnée  alla  courre  le  cerf;  madame 
la  duchesse  de  Berry  étoit  à  cheval  à  la  chasse.  —  Il  aj*- 
riva  à  midi  un  courrier  du  maréchal  de  Villars,  qui,  ne 
trouvant  point  M.  Voisin  qui  étoit  allé  à  Paris,  alla  Ty 
chercher^  et  M.  Voisin  envoya  le  soir  au  roi  la  dépêche  de 
ce  maréchal,  qui  mande  que  les  ennemis  ont  encore  fait 
un  mouvement  qui  les  approche  du  Quesnoy,  et  que  la 
Badie,  qui  commande  dans  cette  place,  croit  qu'on  va  l'in- 
vestir ;  mais  on  ne  pense  pas  ici  comme  cela.  —  L'affaire 
du  marquis  de  Gesvres  avec  sa  femme  s'allonge  fort.  Les 
médecins  et  les  chirurgiens  qui  ont  visité  le  mari  ont 
rendu  un  compte  tel  qu'il  le  pouvoit  désirer  pour  la 
conformation,  mais  ils  y  ont  ajouté  quelque  chose  qui 
semble  autoriser  sa  femme  à  demander  à  être  visitée ,  ce 
qu'elle  a  toigours  demandé  depuis  le  commencement  du 
procès.  On  plaidera  la  semaine  qui  vient  sur  cet  article-là 
devant  l'official,  et  il  faut  plusieurs  séances  pour  enten- 
dre les  avocats  de  part  et  d'autre.  Cette  vilaine  affaire 
accable  tellement  le  duc  de  Tresmes  qu'on  craint  qu'il 
ne  meure  de  chagrin. 

Vendredi  10 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  fut 
quelque  temps  enfermé  avec  M.  de  Torcy  et  puis  avec  le 
P.  le  Tellier.  ï-.e  roi  d'Angleterre  et  la  reine  sa  mère  arri- 
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vèrentici  à  trois  heures.  Le  roi  d'Angleterre  n'y  demeura 
pas  longtemps,  et  s'en  retourna  à  Saint-Germain  dans  sa 
chaise  de  poste  ;  beaucoup  de  dames  évitèrent  de  se  trou- 
ver dans  le  salon  sur  son  passage,  parce  qu'U  est  encore 
fort  rouge  de  la  petite  vérole.  Après  qu'il  fut  parti,  le  roi 
alla  tirer  ;  la  reine  d'Angleterre  demeura  encore  quelque 
temps  chez  madame  de  Maintenon  avant  que  de  s'en  re- 
tourner. Elle  est  plus  triste  que  jamais ,  elle  ne  se  console 
point  de  la  mort  de  sa  fille.  Le  soir  M.  Voisin  vint  tra- 
vailler avec  le  roi  cheac  madame  de  Maintenon  ;  M.  de  Torcy 
y  vint  aussi,  et  attendit  que  M.  Voisin  en  fût  sorti.  — Le 
prince  Eugène  avoit  fait  un  détachement,  et  avoit  voulu 
engager  le  ducd'Ormond  à  joindre  quelques  détachements 
des  Anglois,  mais  le  duc  d'Ormond  lui  a  fait  voir  une  let- 
tre de  la  reine  d'Angleterre  qui  lui  ordonne  de  demeurer 
dans  l'inaction. 

Samedi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  ;  il  ne  tient  point  ici  de  conseil  de 
finances  le  samedi.  Après  son  dîner  il  travailla  avec 
M.  Voisin;  il  alla  ensuite  voir  jouer  au  mail,  et  le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon,  M.  Voisin  vint  encore  tra- 
vailler avec  lui.  —  Quoique  le  duc  d'Ormond  n'ait  point 
voulu  donner  de  troupes  pour  le  détachement  qu'on  lai 
avmt  proposé,  le  prince  Eugène  n'a  pas  laissé  de  le  faire, 
et  on  croit  que  ce  détachement  est  pour  tâcher  de  pén^ 
trer  en  Champagne.  On  compte  qu'ils  ont  déjà  passé 
entre  les  sources  de  la  Somme  et  de  l'Oise  :  le  maréchal 
de  Villars  mande  que  ce  détachement  est  de  plus  de  six 
mille  chevaux.  Ce  maréchal  a  fait  marcher  Saint-Fré- 
mont  avec  soixante  escadrons  pour  tâcher  de  joindre  et 
d'attaquer  ce  détachement  des  ennemis;  le  marquis  de 
Coigny  est  déjà  avec  trois  ou  quatre  mille  chevaux  au- 
près de  Guise,  et  ils  se  joindront  Saint-Frémont  et  lui , 
s'il  est  nécessaire. 

Dimanche  12,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État: 
après  son  diner  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  et  à  cinq 
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heures  il  alla  tirer.  Le  soir^  chez  madame  de  Maintenons 
M.  Voisin  vint  apporter  des  lettres  venues  par  un  cour- 
rier de  Flandre.  Il  parolt  que  le  prince  Eugène^  malgré 
toutes  les  contrariétés  qu'il  trouve  parmi  les  alliés ,  veut 
entreprendre  quelque  chose,  et  le  Quesnoy  est  investi/ à  ce 
qu'on  crmt;  le  bruit  de  son  armée  est  qu'il  en  veut  faire 
le  siège.  —  La  reine  de  la  Grande-Bretagne  a  fait  faire 
une  réponse  à  un  grand  mémoire  que  les  États  généraux 
avoient  envoyé  en  Angleterre  pour  prouver  à  la  chambre 
basse  qu'ils  n'avoient  manqué  à  rien  de  ce  qu'ils  s'étoient 
engagés  de  fournir  par  leurs  traités,  tant  par  terre  que  par 
mer.  Cette  réponse  de  la  reine,  qui  est  même  dans  leurs 
gazettes^  est  écrite  à  merveille,  d'un  style  noble  et  décisif, 
car  elle  mande  que  ce  n'est  point  une  matière  de  négo- 
ciation, mais  qu'elle  est  bien  aise  de  confirmer  la  résolu- 
tion qu'elle  a  prise  avec  son  parlement ,  que  rien  ne  la 
fera  changer  et  que  c'est  à  eux  à  prendre  leurs  mesures 
là-dessus. 

Lundi  13  y  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
H.  de  Pontchartrain,  et  courut  le  cerf  l'après-dinée  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  étoit  à  la  chasse.  Madame  la 
princesse  de  Conty,  qui  étoit  demeurée  incommodée  à 
Versailles,  avoit  cru  pouvoir  venir  aujourd'hui  ici  ;  mais 
les  médecins  ne  la  jugent  pas  en  état  de  venir.  —  I^ 
courrier  qu'on  fit  partir  mardi  au  soir  pour  l'Angleterre 
s'embarqua  jeudi  matin  à  Calais,  et  on  compte  qu'il ^ 
pourra  être  de  retour  avant  la  fin  de  la  semaine  et  ap- 
porter des  nouvelles  un  peu  décisives.  Cependant  le  dé- 
tachement qu'a  fait  le  prince  Eugène,  et  qu'on  dit  présen- 
tement qui  n'est  que  de  quinze  cents  chevaux,  fait  de 
grands  désordres  en  Champagne.  Us  ont  brûlé  un  fau- 
boui^  de  la  ville  de  Vervins  ;  ils  marchent  du  côté  de 
Reims  eton  craint  bien  quenos  troupesne  les  puissent  pas 
joindre  parce  qu'ils  ont  beaucoup  d'avance.  M.  de  Coigny 
a  marché  à  Réthel  pour  tâcher  de  les  couper. 

Mardiiky  à  Marly,  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
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vèrentici  à  trois  heures.  Le  roi  d'Angleterre  n'y  demeum 
pas  longtemps,  et  s'en  retourna  A  Saint-Germain  dans  sa 
chaise  de  poste  ;  beaucoup  de  dames  évitèrent  de  se  trou- 
ver dans  le  salon  sur  son  passage,  parce  qu'il  est  encore 
fort  rouge  de  la  petite  vérole.  Après  qu'il  fut  parti,  le  roi 
alla  tirer  ;  la  reine  d'Angleterre  demeura  encore  quelque 
temps  chez  madame  de  Maintenon  avant  que  de  s'en  re- 
tourner. Elle  est  plus  triste  que  jamais ,  elle  ne  se  console 
point  de  la  mort  de  sa  fille.  Le  soir  H.  Voisin  vint  tra- 
vailler avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon  ;  M.  de  Torcy 
y  vint  aussi,  et  attendit  que  M.  Voisin  en  fût  sorti.  — Le 
prince  Eugène  avoit  fait  un  détachement,  et  avoit  voulu 
engager  le  ducd'Ormond  à  joindre  quelques  détachements 
des  Anglois,  mais  le  duc  d'Ormond  lui  a  fait  voir  une  let- 
tre de  la  reine  d'Angleterre  qui  lui  ordonne  de  demeurer 
dans  l'inaction. 

Samedi  H,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  ;  il  ne  tient  point  ici  de  conseil  de 
finances  le  samedi.  Après  son  dîner  il  travailla  avec 
M.  Voisin;  il  alla  ensuite  voir  jouer  au  mail,  et  le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon,  M.  Voisin  vint  encore  tra- 
vailler avec  lui.  —  Quoique  le  duc  d'Ormond  n'ait  point 
voulu  donner  de  troupes  pour  le  détachement  qu'on  loi 
avcHt  proposé,  le  prince  Eugène  n'a  pas  laissé  de  le  faire, 
et  on  croit  que  ce  détachement  est  pour  tâcher  de  péné- 
trer en  Champagne.  On  compte  qu'ils  ont  déjà  passé 
entre  les  sources  de  la  Somme  et  de  l'Oise  :  le  maréchal 
de  Villars  mande  que  ce  détachement  est  de  plus  de  six 
mille  chevaux.  Ce  maréchal  a  fait  marcher  Saint-Fré- 
mont  avec  soixante  escadrons  pour  tâcher  de  joindre  et 
d'attaquer  ce  détachement  des  ennemis;  le  marquis  de 
Coigny  est  déjà  avec  trois  ou  quatre  mille  chevaux  au- 
près de  Guise,  et  ils  se  joindront  Saini-Frémont  et  lui , 
s'il  est  nécessaire. 

Dimanche  12,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État: 
après  son  diner  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  et  à  cinq 
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heures  il  alla  tirer.  Le  soir^  chez  madame  de  Main  tenon, 
M.  Voisin  vint  apporter  des  lettres  venues  par  un  cour- 
rier de  Flandre.  Il  parolt  que  le  prince  Eugène^  malgré 
toutes  les  contrariétés  qu'il  trouve  parmi  les  alliés  y  veut 
entreprendre  quelque  chose^  et  le  Quesnoy  est  investi/ à  ce 
qu'on  croit;  le  bruit  de  son  armée  est  qu'il  en  veut  faire 
le  siège.  —  La  reine  de  la  Grande-Bretagne  a  fait  faire 
une  réponse  à  un  grand  mémoire  que  les  États  généraux 
avoient  envoyé  en  Angleterre  pour  prouver  à  la  chambre 
basse  qu'ils  n'avoient  manqué  à  rien  de  ce  qu'ils  s'étoient 
engagés  de  fournir  par  leurs  traités,  tant  par  terre  que  par 
mer.  Cette  réponse  de  la  reine,  qui  est  même  dans  leurs 
gazettes,  est  écrite  à  merveille,  d'un  style  noble  et  décisif, 
car  elle  mande  que  ce  n'est  point  une  matière  de  négo- 
ciation, mais  qu'elle  est  bien  aise  de  confirmer  la  résolu- 
tion qu'elle  a  prise  avec  son  parlement  y  que  rien  ne  la 
fera  changer  et  que  c'est  à  eux  à  prendre  leurs  mesures 
lànlessus. 

Lundi  13  9  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M.  de  Pontchartrain ,  et  courut  le  cerf  l'après-dlnée  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  étoit  à  la  chasse.  Madame  la 
princesse  de  Gonty,  qui  étoit  demeurée  incommodée  à 
Versailles,  avoît  cru  pouvoir  venir  aujourd'hui  ici  ;  mais 
les  médecins  ne  la  jugent  pas  en  état  de  venir.  —  Le 
courrier  qu'on  fit  partir  mardi  au  soir  pour  l'Angleterre 
s'embarqua  jeudi  matin  à  Calais,  et  on  compte  qu'il, 
pourra  être  de  retour  avant  la  fin  de  la  semaine  et  ap* 
porter  des  nouvelles  un  peu  décisives.  Cependant  le  dé- 
tachement qu'a  fait  le  prince  Eugène,  et  qu'on  dit  présen- 
tement qui  n'est  que  de  quinze  cents  chevaux,  fait  de 
grands  désordres  en  Champagne.  Us  ont  brûlé  un  fau- 
bourg de  la  ville  de  Vervins  ;  ils  marchent  du  côté  de 
Reims  eton  craint  bien  quenos  troupesne  les  puissent  pas 
joindre  parce  qu'il  s  ont  beaucoup  d'avance.  M.  de  Coigny 
a  marché  à  Rèthel  pour  tâcher  de  les  couper. 

Mardiiky  à  Marly,  —Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
T.  XIV.  n 
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travailla  ensuite  avec  M.  DesmareU;  Taprès^née  U  se 
promena  dans  lés  jardins  et  vit  jouer  au  mail ,  et  le  aoir> 
chez  madame  de  Main  tenon ,  il  travailla  avec  M.  Voisin  ^ 
M.  Desmaretz.  —  Le  gros  canon  des  ennemis  est  arrivé  au 
Quesnoy  ;  on  ne  doute  quasi  plus  qu'ils  n'en  veulent  faire 
le  siège  ;  cependant  on  ne  sait  pas  encore  que  la  tranchée 
soit  ouverte.  —  Le  duc  d'Ossone  vint  ici  ;  il  avoit  reça 
un  courrier  le  matin,  qui  apportoit  la  nouvelle  que  la 
reine  d'Espagne  étoit  accouchée  le  6  d'un  prince  qui 
s'appellera  Tinfiant  don  Philippe;  elle  n'a  été  qu'une 
heure  dans  les  grandes  douleurs.  —  Le  détachement  des 
ennemis  a  laissé  Reims  sur  sa  droite  et  marche  vers 
Sainte-Menehould  ;  ils  ont  pensé  prendre  Tarchevèque 
de  Reims  qui  faisoit  sa  visite  ;  on  croit  qu'ils  vont  passer 
la  Meuse  au-dessus  de  Verdun.  Le  comte  de  Coigny  n'esi 
plus  qu'à  six  lieues  d'eux  et  espère  les  pouvoir  joindre. 
C'est  le  gouverneur  de  Rouchain  qui  commande  ce  déta- 
chement. 

Mercredi  Ib,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
l'après-dinée  il  alla  voir  jouer  au  grand  mail;  il  y  avoH 
beaucoup  de  calèches  pour  les  dames.  En  montant  dans 
la  sienne,  il  fit  une  manière  d'excuse  à  madame  la  du- 
chesse de  Rerry  de  ce  qu'il  ne  la  prenoit  pas  dans  sa  ca- 
lèche, en  lui  disant  :  a  Nous  sommes  un  peu  trop  gNs 
tous  deux  pour  être  ensemble  dans  la  même  calèche.  )» 
Avant  que  le  roi  sortit  pour  la  promenade ,  madame  la 
Duchesse  vint  chez  lui  pour  lui  demander  pernûs^oa  de 
quitter  Marly  pour  aller  à  Saint-Maur  auprès  de  M.  le  Duc, 
son  fils,  à  qui  la  petite  vérole  a  paru  ce  matin.  Il  se  pio- 
menoit  encore  hier  au  soir  en  calèche,  et  se  croyoit  eu 
bonne  santé.  —  La  rivière  de  Loire  a  fait  encore  de 
grands  désordres  et  dans  TOrléapqis  et  dans  la  Touraine. 
L'on  mande  de  ces  pays-là  que  la  désolation  y  est  grande 
et  que  les  eaux  croissoient  encore  ;  il  y  a  beaucopp  de 
l)estiaux  noyés  et  de  maisons  abattues. 

Jeudi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
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courut  le  cerf  Taprès-dloée.  —  Il  arriva  lé  iiiatin  un 
courrier  de  M.  rEscalopiery  intendant  de  Champagne,  qui 
mande  que  le  détachement  des  ennemis  a  passé  Sainte- 
Menehould,  qu'il  s'approche  de  la  Iteuse.,  et,  selon  toutes 
les  apparences^  ils  passeront  cette  rivière  à  Saint-Mihiel. 
Ils  emmènent  beaucoup  d'otages  avec  eux  pour  les  con- 
tributions. —  Le  siège  de  Quesnoy  est  encore  incertain. 
H  y  a  des  lettres  de  notre  armée  qui  assurent  que  la  tran- 
chée est  ouverte;  il  y  en  a  d'autres  qui  disent  qu'ils  n'ont 
encore  travaillé  qu'aux  lignes  de  circonvaUation.  — 
L'archiduc  a  été  couronné  roi  de  Hongrie  le  22  du  mois 
passé,  avec  beaucoup  de  magnificence  ;  il  doit  être  de  re- 
tour à  Vienne.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a 
eues  de  Madrid ,  on  a  appris  que  H.  de  Vendôme  étoit, 
depuis  un  mois,  considérablement  malade  dans  le  royaume 
de  Valence,  ce  qui  l'avoit  empêché  de  venir  àTortose,  où 
on  l'attendoit  et  où  les  troupes  s'assembloient  pour  com- 
mencer la  campagne. 

Vendredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  travailla  point  le 
matin  avec  le  P.  le  Tellier;  il  alla  se  promener  à  onze 
heures  dans  les  jardins.  Madame  de  Maintenon  étoit  à  sa 
promenade  avec  mesdames  de  Levis ,  de  Caylus  et  de 
Dangeau.  L'après-dlnée  il  alla  tirer.  —  Les  HoUandois 
se  plaignent  fort  des  ordres  que  la  reine  d'Angleterre  a 
donnés  au  duc  d'Ormond  de  demeurer  dans  l'inaction  et 
de  ce  qu'elle  leur  a  fait  dire  là-dessus  par  l'évéque  de 
Bristol  à  Utrecht.  Ils  ont  écrit  une  lettre  à  la  reine,  pleine 
de  reproches,  mais  fort  respectueuse  pourtant.  Quelques 
membres  de  la  chambre  haute ,  et  entre  autres  ^ilord 
Halifax,  avoient  proposé  que  la  chambre  suppli&t  S.  M. 
de  révoquer  les  ordres  qu'elle  a  donnés  à  son  général  en 
Flandre  de  demeurer  dans  l'inaction  ;  mais  la  négative  dan 
la  chambre  Ta  emporté.  On  avoit  fait  cette  proposition 
dans  la  chambre  basse ,  mais  il  n'y  a  eu  que  soixante- 
dix  voix  pour  cet  avis-là,  et  il  y  en  a  eu  plus  de  deux  cents 
pour  approuver  ce  que  la  reine  a  fait,  et  ils  lui  ont  en^ 
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voyé  une  adresse  pour  l'assurer  qu'ils  étoient  prêts  à  la 
servir  envers  tous  et  contre  tous,  soit  naturels,  soit 
étrangers. 

Samedi  iSy  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dloée 
avec  M.  Voisin,  et  puis  alla  se  promener  dans  les  jardins. 
Madame  la  Duchesse,  qui  est  à  Saint-Maur,  n'a  point  vu 
M.  le  Duc  ;  les  médecins  qui  sont  auprès  de  lui  assurent 
que  son  mal  n'est  rien,  et  qu'ainsi  elle  ne  doit  pas  se 
mettre  dans  l'embarras  où  elle  seroit  d'être  six  semaines 
sans  revenir  à  la  cour;  que  la  maladie  est  une  petite 
vérole  bâtarde,  terme. que  nous  ne  connoissions  point,  et 
qu'il  n'y  a  nulle  sorte  de  danger.  —  On  a  mandé  au 
duc  de  Gramont,  qui  est  à  Paris,  que  M.  de  Vendôme,  dont 
la  maladie  augmente  considérablement,  avoit  envoyé  un 
courrier  à  Bayonne  pour  en  faire  venir  des  médecins.  — 
La  course  que  les  ennemis  ont  faite  en  Champagne  est 
finie;  ils  ont  repassé  la  Meuse  àSaint-Mihiel  et  la  Moselle 
auprès  de  Pont-à-Mousson.  Ils  ont  fait  assez  de  désordre 
autour  de  Metz,  et  ont  envoyé  demander  une  grosse  con- 
tribution à  M.  de  Metz,  et  puis  se  sont  retirés  à  Trafirbach. 

Difnanche  19,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
travailla  avec  M.  Pelletier  après  son  dîner,  et  puis  alla  se 
promenerdans  leshautsde  Marly,  oùil  vitjouer  aumail.  — 
Vendredi  dernier  le  roi  fit  une  petite  loterie  chez  madame 
de  Maintenon  ;  les  lots  se  donnent  toujours  gratis.  Il  n'y 
avoit  que  cinq  dames  qui  étoient  là  :  la  duchesse  de 
Noailles,  mesdames  de  Lé  vis ,  de  Gaylus,  d'O  et  de  Dan- 
geau.  —  Il  arriva  le  soir  un  domestique  de  M.  de  Ven- 
dôme qui  apporta  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  mal^  ; 
il  mourut  il  y  eut  vendredi  huit  jours.  Ce  courrier  n'a 
point  passé  par  Madrid  ;  ainsi  on  ne  sait  point  encore  si 
le  roi  d'Espagne  demandera  un  général  au  roi,  ou  s'il 
prendra  un  Espagnol  pour  commander  son  armée  en 
Catalogne.  M.  de  Vendôme  étoit  gouverneur  en  Provence 
et  général  des  galères  ;  il  avoit  de  grosses  pensions  du 
roi;  il  avoît  plusieurs  grandes  terres,  dont  une  partie 
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vient  à  la  couronne  par  sa  mort.  Il  y  a  présentement 
trente-nenf  places  vacantes  dans  Tordre  du  Saint-Esprit, 
dont  il  y  en  a  trois  d^ecclésiastiques  et  trente-six  de 
laïques. 

Lundi  20,  àMarly.  —  Le  roi  se  promenale  matin  dans 
les  jardins,  et  courut  le  cerf  Taprès-dlnée.  Madame  la  du- 
chesse de  Berry  étoit  à  la  chasse  à  cheval;  il  n'y  a  que  mes- 
dames de  Clermont  et  de  Parabère  qui  la  suivent  à 
cheval.  Le  soir^  chez  madame  de  Haintenon,  le  roi  tra- 
vailla avec  M.  de  Pontchartrain.  —  M.  de  Vendôme  est 
mort  à  Yinaroz  dans  le  royaume  de  Valence  près  de  la 
mer  *.  Il  a  fait  écrire  au  roi  en  mourant,  et  n'a  pu  signer 
la  lettre  dans  laquelle  il  demande  pour  dernière  grâce 
à  S.  H.  de  permettre  à  M.  le  grand  prieur,  son  frère,  de 
revenir  lui  faire  sa  cour.  Il  a  fait  un  testament  qu'il  n'a 
pu  signer  aussi;  mais  on  soutient  qu'il  peut  être  bon 
parce  qu'il  y  avoit  des  officiers  généraux  de  son  armée 
dans  sa  chambre  qui  témoignent  que  ce  n'est  que  sa 
foiblesse  qui  a  empêché  la  signature.  M.  le  duc  du  Maine 
a  entretenu  ce  matin  le  roi  sur  cela ,  et  espère  que  le 
testament  sera  jugé  bon,  et  que  S.  M.  permettra  au 
grand  prieur  de  revenir;  il  est  à  Lyon. 

*M.  de  Vendôme  a  &it,  àsi  bon  inarehé,uDe  si  grande  et  si  sin- 
gulière figure ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  s'arrêter  un  peu  sur  lui. 
Né  avec  i)eaucoup  d'esprit  et  de  valeur,  il  fut  longtemps  dans  une  si- 
tuation ordinaire  ;  sa  jeunesse  ne  le  détourna  point  de  faire  sa  cour  au 
roi  et  de  le  suivre  volontaire  à  la  guerre  de  Hollande  ;  il  s'attacha  en- 
suite à  Monseigneur,  et  s'initia  fort  dans  ses  bonnes  grâces.  Une  des 
dioses  par  lesquelles  il  plut  davantage  au  roi  fut  son  assiduité  auprès 
de  lui,  et  son  éloignement  pour  la  vie  de  Paris,  où  il  ne  demeura  pres- 
que jamais.  Devenu  rival  de  M.  le  prince  de  G>nty^  moins  âgé  que  lui 
de  dix  ans,  dans  la  cour  de  Monseigneur,  et  M.  le  prince  de  Conly 
ayant  bientôt  donné  de  l'inquiétude  au  roi  par  son  mérite  naissant  et 
par  ses  charmes ,  cette  concurrence  plut  encore  au  roi ,  et  depuis  que 
le  prince  de  Conty  fut  tombé  en  disgrâce  par  son  voyage  de  Hongrie 
et  que  M.  de  Vendôme  eut  commencé  à  devenir  plus  homme ,  il  parut 
au  roi  celui  qu'il  lui  falloit  pour  opposer  au  prince  de  Conty.  M.  du 
>Iaine ,  et  madame  de  Maintenon  pour  lui ,  craignoient  les  qualités 
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amiables  de  ce  prioce  jointes  à  celle  de  sa  naîasanee  si  propre  ù  offus- 
quer les  bâtards ,  et  regardèrent  Vendôme  comme  leur  appui  naturel, 
pour  écarter  les  princes  du  sang.  Cet  appui  fit  passer  au  roi  ce  qui  loi 
eût  été  insupportable  en  tout  autre ,  et  Vendôme  eut  toutes  sortes  de 
débauphes ,  sans  prendre  la  peine  de  cacher  les  plus  abominables. 
Anet ,  qu^il  accommoda  fort  et  où  il  feisoit  sônvéftt  des  tours  eomts 
et  des  parties  de  chasse,  fut  pour  lui  «m  autre  soutien ,  par  la  eoofor- 
mité  du  ^ût  du  roi  pour  les  maisons  de  campagne ,  et  par  politique 
pour  ceux  qui  aimoient  et  qui  ornoient  les  leurs  et  qui  se  plaisoirat  à  la 
chasse,  parce  que  ces  futilités  lesdissipoient  de  toute  application  à  choses 
meilleures  et  plus  importantes.  Les  éloignements  de  Paris  et  de  tm 
suivre  nulle  part  et  en  incommodant  leurs  affaûres ,  les  tenoieot  plus 
souples  et  plus  dépendants  de  ses  bienfaits.  U  attira  Monseigneur  à 
Auet  par  des  parties  de  chasse ,  et  le  roi,  si  attentif  alors  à  ne  poiot 
perdre  de  vue  son  fils,  trouvoit  tout  bon  de  M.  de  Vendôme  ;  mais  ce 
qui  rétablit  le  plus  dans  une  faveur  assurée ,  ce  fut  sa  naissance  et  Ta- 
mour  toujours  croissant  du  roi  pour  ses  bâtards.  Devenu  lieutenant 
général  par  tous  les  degrés  comme  les  autres ,  et  servant  en  cette  qua- 
lité ,  sa  jalousie  pour  M.  le  prince  de  Conty  le  brouilla  avec  M.  de 
Luxembourg,  qui  devoit  tout  h  M.  le  Prince  le  héros  et  qui,  respect 
u  part,  amoureux  des  grandes  qualités  qu'il  vo  voit  jointes  avec  les  plus 
aimables  dans  le  prince  de  Conty ,  le  traitoit  comme  son  fDs,  et  le 
formoit  par  Texpérience  aux  leçons  qu'il  avoit  apprises  de  cet  onde 
tameux  ,  dont  il  avoit  toujours  été  le  mieux  aimé  de  toute  sa  famille. 
Vendôme  ne  put  supporter  les  préférences  d'un  prince,  que  le  brillaot, 
Tamour  des  troupes ,  et  la  haute  supériorité  de  naissance  distinguoieut 
si  fort  de  lui ,  et  le  grand  prieur  son  frère  encore  moins,  qui  avoit  eo 
avec  lui  des  prises  fort  Immiliantes.  Tout  cela  fit  enfin  un  édat  qui 
conduisit  M!\I.  de  Vendôme  dans  Tarmée  du  maréchal  de  Catiaat ,  où 
ils  n'eurent  personne  ni  au-dessus  ni  à  côté  d'eux  et  un  général  qui 
ne  songea  qu'à  leur  plaire.  Ils  y  servirent  ainsi  deux  campagnes ,  tan- 
dis que  le  roi  poussé  et  par  lui-même  et  par  madame  de  Maintenon, 
qui  l'étoit  elle-même  par  M.  du  iSIaine ,  songea  à  le  distinguer  et  à  le 
mettre  eu  chef.  .Faloux  donc  du  mérite  militaire  de  M.  le  Duc  et  de 
M.  le  prince  de  Conty,  en  peine  encore  plus  de  celui  de  son  ne^eu  le 
duc  d'Orléans ,  et  piqué  de  n'avoir  pas  trouvé  dans  M.  du  Maine  dequoi 
y  faire  contre,  il  s'étoit  défait  d'eux  avec  adresse,  mais  en  maître.  Il 
avoit  fait  entendre  à  Monsieur  qu'il  n'étoit  pas  convenable  quescoGls 
continuât  à  servir  sous  des  généraux  d'armée,  et  qu'il  l'étoit  aussi  peu 
pour  lors  à  ses  affaires  de  lui  en  donner  une  à  commander.  Il  fit  en- 
suite le  même  compliment  à  M,  le  Prince  pour  M.  le  Duc  et  M.  le 
prince  de  (^onty  ,  et  le  chargea  de  leur  faire  comprendre  qu'ifs  lui  fe- 
roient  plaisir  de  ne  plus  demander  l\  servir  :  l'obéissance  fut  entière,  mais 
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lieu  volontaire  ;  pas  un  pourtant  n'osa  le  témoigner  qtf  à  ses  pitis  intimas 
amis  ou  serviteurs.  Défait  d'eux  de  la  sorte ,  il  fit  faire  encore  une  cam- 
pagne à  M.  du  Maine,  et  puis  plus,  et  pour  M.  le  cotnte  de  Toulouse, 
qui  étott  amiral ,  et  qui  n'avoit  jamais  songé  qu^à  commander  des 
flottes,  c'étoit  nne  chose  à  part  sans  embarras.  Délivré  de  ceux-ci,  pour 
pousser  M.  de  Vendôme  il  te  fit  commander  comme  naturellement  en 
Provence,  en  1695,  dont  il  étoit  gouverneur  ;  mais  il  y  joignit  le  comté  de 
Nice  et  les  environs  de  ces  pays  avec  quelques  troupes,  sous  l'autorité 
toutefois  de  Catinat  qui  eommandoit  Tannée  de  Piémont.  Une  brouil- 
lerie  du  maréchal  de  Noailles ,  qui  eommandoit  Farmée  de  Roussillon 
et  que  Barbezienx  perdit  pour  quelques  mois  auprès  du  roi ,  fit  Taf- 
imre  de  M.  de  Vendôme.  Le  maréchal,  grand  courtisan ,  et  qui  sentoit , 
il  y  avoit  longtemps ,  de  quoi  il  s'agissoit  pour  le  duc,  et  les  embarras 
qui  traversoient  les  désirs  de  M.  du  Maine ,  de  madame  de  Main  tenon 
et  du  roi  même ,  saisit  la  conjoncture  pour  se  raccommoder  avec  le  roi 
par  un  endroit  si  sensible,  se  procurer  pour  Tavenir  de  si  solides  ap- 
puis et  se  tirer  honorablement  d'af&ire.  En  un  mot ,  il  fut  convenu 
que  le  duc  de  Vendôme  retoumeroit  le  printemps  procbain  de  1699 
commander  en  Provence  et  aux  mêmes  pays  où  il  avoit  passé  la  der- 
mère  campagne;  que  M.  le  maréchal  de  Noailles  retoumeroit  à  l'ordi- 
naire commander  l'armée  de  Roussillon;  qu'aussitôt  après  son  arrivée 
il  seroit  malade  et  demanderoit  son  congé  ;  qu'en  l'obtenant  pour  re- 
venir à  la  cour,  M.  de  Vendôme  passeroit  en  Roussillon,  où  il  recévroît 
du  maréchal  une  patente  de  général  d'armée;  enfin  que  le  grand  prieur 
reviendroit  de  l'armée  du  maréchal  Catinat  'prendre  le  commandement 
de  Provence  et  des  pays  que  son  frère  quitteroit.  La  chose  s'exécuta 
ainsi  ;  elle  parut  une  transition  de  proximité  et  de  convenance.  C'étôit 
une  petite  armée  que  celle  de  Roussillon,  mais  la  patente  de  géttéral^ 
que  M.  de  Vendôme  trouva  toute  prête  entre  les  mains  du  maréchal  de 
Noailles  et  dont  la  date  étoit  antérieure  à  leur  départ  de  la  cour,  fut 
bi»i  une  preuve  de  ce  jeu,  qui  ne  fut  su  alors  que  de  tréSr-peu  de  per- 
sonnes. Bientôt  après  cette  armée  de  Roussillon  en  devint  une  prind- 
pale  ;  on  voulut  mettre  son  général  en  état  de  rouler  avec  les  grands 
généraux.  Il  fit  des  expéditions  les  années  suivantes,  qui  retentirent  fort 
à  la  cour,  et  en  1697  if  prit  Barcelone.  Ce  fut  dans  ces  dernières  an- 
nées que  M.  de  Vendôme  commença  à  prendre  le  grand  vol  qui  Ta 
porté  si  haut  depuis.  On  a  vu  dans  ces  Mémoires  le  nouveau  rang  que 
le  roi  donna  à  MM.  du  Maine  et  de  Toulouse ,  auquel  il  associa  M.  de 
Vendôme  pour  la  préséance  sur  les  pairs  au  parlement  ;  les  airs  de 
commodité  et  de  femiliarité  qu'fi  accoutuma  le  monde  à  lui  voir  prendre 
sous  le  masque  de  simplicité  et  d'aversion  pour  la  contrainte  se  tour- 
nèrent peu  à  peu  en  distinction ,  et  de  l'un  à  l'autre  approchèrent  avec 
le  commun  des  gens  des  manières  des  princes  du  sang.  Sa  malpropreté , 
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pour  ne  pas  dire  son  insupportable  saleté ,  devint  en  lui  une  singularité 
qui  peu  à  peu  se  tourna  en  grandeur  quoiqu'elle  n*y  eût  aucune  aptitude, 
et  sa  fiaçon  d'être  mal  servi ,  point  suivi ,  et  d*aller  souvent  par  pavs 
avec  le  seul  postillon  de  la  poste,  une  aorte  de  mérite  et  de  modsstie. 
Le  roi,  qui  en  plaisantoit  avec  complaisance,  mit  toutes  ces  choses  a 
honneur  pour  lui  tout  seul.  Son  tabac,  qui  fut  un  autre  sujet  de 
plaisanterie  et  dont  il  étoît  barbouillé  et  souvent  tout  couvert,  dégoùtoit 
tout  le  monde,  excepté  le  roi,  qui  ne  le  pouvoit  souffrir  en  nul  autre, 
non  pas  même  pris  sobrement  et  proprement ,  et  pour  lequel  Bfonsei- 
gneur ,  qui  en  prenoit  assez ,  s'en  contraignit  encore  plusieurs  années 
après.  Mais  ce  qui  fîit  tout  à  la  fin  énormité  sans  pardlle  et  prodige, 
c'est  l'audace  avec  laquelle  il  prit  un  congé  public  du  roi  et  mébie  de 
toutes  les  princesses  pour  s'aller  faire  traiter  à  Anet  de  ee  mal  qui 
déshonoroit  naguère  et  qui  se  cache  encore  avec  les  plus  grandssoios, 
et  les  nouvelles  que  le  roi  avoit  de  lui  pendant  cette  opération  et  ré- 
tention qu'il  affecta  d'y  donner.  Le  retour  aussi  triompha  des  mœuis 
que  l'avoitété  le  départ,  et  s'il  fîit  arrivé  d'une  victoire  ,  il  n'acKoit 
pas  été  reçu  avec  plus  d'applaudissements  ;  le  malheur  fiit  que  les 
chirurgiens  le  manquèrent,  et  qu'il  y  laissa  beaucoup  de  dents  et 
assez  de  son  nez ,  ce  qui  lui  changea  fort  la  physionomie ,  maigre  l'air 
haut  et  superbe  auquel  il  s'étoit  depuis  peu  foraié.  Le  roi  futsenable 
à  ce  triste  succès,  et  entra  dansdes  détails  là-dessus  qu'il  auroitafabonés 
à  l'égard  de  ses  enfants  légitimes,  et  qui  eussent  à  peine  été  permis  sur 
ime  blessure  reçue  dans  une  bataille;  à  son  exemple,  les  couitisaDi 
parurent  y  prendre  la  méme*part.  Les  accidents  de  ce  beau  mal  et  de 
la  cure  devinrent  les  entretiens  publics,  mais  le  roi  eut  soin  de  biear^ 
commander  qu'on  se  gardât  de  laisser  apercevoir  à  M.  de  Veodôoie 
qu'on  le  trouvât  changé  et  qu'on  se  défiât  de  sa  guérison.  A  qui  a 
connu  le  roi ,  cette  conduite  si  singulièrement  éloignée  de  ses  nueurs 
surprendra  plus  que  quelque  diose  qu'il  ait  feite ,  et  marquera  plus  a 
plein  la  puissance  qu'il  laissausurper  sur  soi  à  la  naissance  deM.  de  Ven- 
dôme et  à  ses  appuis.  De  là  se  peut  fixer  l'époque  du  vol  entier  de  gna* 
deur  que  prit  le  duc  le  plus  près  qu'il  put  de  celui  des  princes  du  sang 
en  toutes  choses ,  et  qu'il  cessa  de  voiler  comme  auparavant,  sinon  an 
petit  nombre  de  ceux  dont  il  n'osa  encore  tenter  de  subjuguer  la  di- 
gnité ou  la  naissance.  Pour  tout  le  reste  c'en  fut  &it;  c'étoit  plaire  an 
roi  d'être  bien  avec  lui  ;  Anet  devint  un  petit  Mariy;  les  mîmslres 
même  le  courtisoient ,  et  nul  des  princes  du  sang ,  même  des  deux  bâ- 
tards ,  ne  prit  rien  d'approchant  du  ton  et  des  manières  dans  lesquelles 
il  s'établit  avec  le  roi,  avec  Monseigneur,  avec  la  maison  royale ,  avec 
les  ministres.  Ce  fut  dans  cette  posture  qu'il  reçut  le  commandement 
de  l'armée  d'Italie  en  1702,  aussitôt  après  renlèvement  du  naiécfaal 
de  Villeroy  à  Crémone.  Sur  ce  théâtre  il  fit  admirer  ce  que  peut  la 
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fortune ,  et  la  ferme  résolution  d'applaudir  à  tout ,  puisqu'il  le  fut 
sans  cesse  et  outre  toute  mesure  de  ce  qu'il  fit  de  bien  et  de  ce  qu'il 
fit  de  mal,  et  de  ce  qui  eut  été  imperceptible  en  tout  autre,  et  de  ce 
qui  auroit  perdu  qui  que  c'eût  été.  Il  y  devint  fim£eiron ,  présomptueux , 
opiniâtre  sans  ressource ,  hasardeux  par  paresse ,  par  mépris ,  par  au- 
dace ,  et  ne  songea  qu'à  insulter  les  plus  distingués  par  l'insolence  de 
s»  Êiçons  f  et  à  se  faire  aimer  et  applaudir  de  la  multitude  par  la  li- 
cence qu'il  laissa  monter  au  comble  en  tout  genre  de  pillage,  de  dé- 
bauche et  de  mépris  de  toute  discipline  et*de  toute  subordination.  Avec 
cela  et  des  combats  hardis  qui  ne  servoient  qu'à  répandre  beaucoup  de 
sang  sans  aucun  autre  fruit ,  et  à  l'exalter  sans  cause,  un  siège  d'hiver 
que  son  opiniâtreté  prolongea  de  cinq  mois  pour  n'avoir  pas  voulu 
fermer  Verue  de  tous  côtés,  qui  ruina  l'armée  avec  des  inconvénients 
pernicieux  qui  suivirent  et  dont  il  ne  fut  que  mieux  à  la  cour,  une 
course  vers  le  Tyrol,  qui  par  l'événement  coûta  l'Italie  et  couvrit  de 
gloire  Staremberg  qui  passa  dix  rivières  devant  lui ,  le  ramena  battant , 
s'il  faut  ainsi  dire  y  et  le  gagna  essentiellement  de  la  main;  tout  lui 
tourna  à  profit,  et  les  plus  grands  capitaines  ne  lui  étoient  pas  compa- 
rables ;  il  pensa  être  enlevé  dans  son  lit.  Il  ne  pouvoit  quitter  les  camps, 
où  il  étoit  à  son  aise  ;  les  gens  de  détail  et  d'indignes  favoris  com- 
mandoient  l'armée  plus  que  lui.  Peu  de  ces  favoris,  et  nul  autre ,  le 
voyoîent  à  ses  soupers  dissolus  de  tous  les  soirs,  et  il  avoit  accou- 
tumé tout  le  monde  à  sa  chaise  percée,  sur  laquelle  il  passoitses  ma- 
tinées à  recevoir  et  la  foule  et  les  gens  en  tout  genre  les  plus  distingués , 
devant  lesquels ,  à  mesure  que  cela  lui  venoit  il  fiaisoit  sans  façon  ce 
pourquoi  on  est  en  pareille  posture.  Devant  eux  on  ôtoit  le  bassin  s'il 
étoit  trop  plein,  qui,  lavé ,  lui  servoit  tout  de  suite  de  bassin  à  barbe, 
et  sur  celte  même  chaise  percée  il  mangeoit  son  déjeuner  chaud  avec 
cinq  ou  six  familiers  devant  tout  le  monde ,  parce  qu'il  ne  dtnoit  jamais 
et  qu'il  soupoit  toujours.  Devant  la  compagnie  il  se  torchoit  le  cul ,  et 
c'est  ce  qui  commença  la  fortune  du  célèbre  Albéroni,  depuis  premier 
ministre  d*£spagne  et  cardinal.  L'évêque  de  Parme  venu  traiter  d*af- 
fiiires  de  la  part  du  duc  son  maître  avec  lui ,  en  fut  reçu  avec  la  même 
femiliaritéou  la  même  indécence,  et  se  trouva  si  indigoé  de  l'avoir  vu  sur 
cette  chaise  percée  et  si  offensé  de  lui  avoir  vu  se  torcher  le  cul  sans  au- 
eime^çon,  qu'il  se  retira  bien  résolu  de  ne  s'exposer  de  sa  vie  à  une  ré- 
ception si  peu  attendue.  Il  s'en  retourna  donc  à  Parme,  d'où  son  maître 
n'ayant  pu  le  vaincre  là-dessus,  dépêcha  en  sa  place  Albéroni ,  que  son 
esprit  avoit  fiiit  percer  sans  toutefois  l'avoir  encore  élevé  qu*à  être  admis 
en  quelques  afiaires  par  lesininistres  de  Parme  ;  mais  M.  de  Parme,  sûr 
de  son  adresse ,  le  crut  encore  de  trop  bon  lieu  pour  aller  négocier>4a 
fumée  des  ordures  qui  avoient  chassé  son  évêque.  Celui-ci  quiy^  de- 
voit  pas  être  si  délicat ,  s'insinua  dans  l'esprit  de  M^  de  Vemme  par 
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les  plus  basses  flatteries  et  en  même  temps  auprès  de  ses  prhidpaux 
domestiques,  presque  tous  gens  de  sac  et  de  corde,  grands  pOlaids  el 
grands  débauchés.  Il  n'oublia  rien  pour  leur  plaire ,  et  il  admiroit 
M.  de  Vendôme  se  torchant  le  derrière  et  s'écrioît  avec  transport  : 
Ctilo  del  angeio ,  et  le  ravissoit  par  ses  saillies  et  par  des  soupes 
au  fromage  et  d'autres  ragoâts  bizarres  qu'il  hoi  faisoit  de  sa  num. 
Tant  fut  procédé,  qu'après  avoir  £aiit  tes  affaires  de  son  mattre,  il  «n 
changea ,  entra  chez  M.  de  Vendôme,  devint  enfin  un  de  ses  phis  con- 
fidents ,  le  suivit  en  Espagne,  et  y  fit  la  fortune  que  diacun  sait,  aprèsb 
mort  de  son  maître.  Il  accompagna  M.  de  Vendôme  dansée  tour  qoH 
vint  faire  à  la  cour,  et  qu*on  a  vu  ici  en  son  temps  avoir  été  pho  qu'on 
triomphe.  Gâté  de  la  sorte,  l'événement  de  Raniâlies  racheva;il  M 
regardé  comme  le  seul  homme  qui,  en  Flandre  comme  en  Italie,  pâtre* 
parer  les  malheurs  du  maréchal  de  Villeroy.  On  a  vu  csoore  en  son 
temps  par  quels  rapides  degrés,  de  soumis  aux  maréchaux  de  France  il 
devint  leur  égal  et  puis  leur  supérieur;  ce  qui  fut  cause  de biesdes 
contre-temps  qui  eurent  de  tristes  suites.  On  a  tiré  un  sage  rideaasnr 
sa  dernière  campagne  de  Flandre  et  sur  la  dtsgrâee  tfû  la  suivit.  On  a 
vu  en  son  temps  Tunion  d'intérêts  et  de  rang  de  ce  général  avec  ma- 
dame des  Ursins ,  l'audace  et  les  désordres  qui  suivirent  leur  noinrefle 
altesse  ;  on  s'accoutuma  à  celle  de  M.  de  Vendôme  ,  moins  enoote  ^A 
se  peut  qu'à  sa  chaise  percée ,  et  sa  déclaration  de  prince  du  sang  d'Es- 
pagne mit  le  comble  au  désespoir  et  à  l'aliénation  des  esprits;  il  tôt 
déserté,  même  à  Tarmée,  de  presque  tous  les  grandset  détesté  des  antres 
autant  que  d'eux.  Ses  premiers  succès  reçurent  desretardementsetdes 
atteintes  qui  furent  les  fruits  de  cette  rage  ;  sa  solitude  et  son  abandon 
augmentèrent;  il  ne  put  ni  le  digérer  ni  le  dissimuler,  et  il  fat  tel  enfin 
qu'il  demeura  tout  seul  avec  deux  ou  trois  officiers  généraux  irançois 
à  Vinaroz,  où  l'on  prétend  qu'il  fut  empoisonné,  en  partant  pour  s'y 
rendre  ou  en  y  arrivant.  Sa  maladie  fut  également  courte ,  rapide  et  sin- 
gulière, et  l'oncrutque  celte  déclaration  de  prince  dusang  d'Espagne  m 
combla  la  résolution  et  en  précipita  TefTet  ;  plusieurs  furent  soupçonnés 
et  un  plus  que  tous  les  autres ,  mort  longtemps  depuis  et  preM|lK  tou- 
jours depuis  en  disgrâce  et  en  exil.  M.  de  Vendôme  n'entendit  piritf 
d'aucun  prêtre,  et  demeura  livré  à  quatre  ou  cinq  valets,  tandis qoo 
les  autres  partagèrent  ce  qu'ils  purent  et  n'approchèrent  plus  de  lui; 
ainsi,  sanssecours  que  d'un  chirurgien,  il  passa  les  derniers  jours  de  sa 
vie ,  et  comme  ils  le  virent  à  l'extrémité  ils  se  saisirent  de  tout  oe  qm 
restoit  de  choses  à  prendre  autour  de  lui  ;  enfin  sentant  quils  tiroient 
ses  matelas  de  ^dessous  lui  et  sa  couverture,  il  leur  dit  pitoyablement 
deiye  le  laisser  pas  moiurir  sur  sa  paillasse,  et  je  nesais  s'il  l'obtint.  Telle 
fut  la  fin  d'un  homme  dont  l'aveuglement  voulut  faire  on  héros,  et 
qui  dans  la  vérité  ne  fut  jamais  un  homme.  Le  roi  en  parut  soulage 


i 


JUIN  17itt.  171 

et  la  princesse  qu'il  avoit  tristemeDt  épousée  ne  le  fut  pas  moins ,  quoi- 
que hors  de  portée  de  se  revoir;  mais ,  malgré  l'étrange  désordre  des 
affaires  de  M.  de  Vendôme ,  elle  ne  laissa  pas  d^y  profiter  beaucoup. 
Madame  des  Ursîns^  et  par  conséquent  le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  en 
furent  affligés,  et  nul  autre  qu'eux ,  si  ce  n'est  quelques  valets  dont 
les  rapines  étofent  par  là  finies,  et  Albéroni  qui  demeuroit  fort  en  Tairv 
mais  il  sut  bientôt  se  procurer  la  gaîne  de  son  maître ,  puis  arriver  où 
il  parvint.  Madame  desUrsins,  qui  vouloit  soutenir  jusqu^au  bout  son 
ouvrage  et  plus  encore  flatter  le  roi  par  son  endroit  le  plus  sensible , 
lit  ordonner  par  le  roi  d'Espagne  que  M.  de  Vendôme  seroît  porté  à 
l'Esôurial  ;  cela  se  fit  sans  pompe,  et  fut  un  nouveau  dépit  à  l'Espagne  ; 
mais  il  faut  expliquer  où  il  fut  enterré.  Le  superbe  caveau  de  l'Escu- 
rial,  qu'on  appelle  le  Panthéon,  ne  reçoit  que  les  corps  des  rois 
et  ceux  des  reines  qui  ont  eu  des  enfants;  vers  la  moitié  du  degré 
par  lequel  on  y  descend,  se  trouve  une  porte  qui  entre  dans  une 
pièce  comme  en  contre-sol ,  un  peu  longue  mais  étroite  ;  c'est  dans 
l'épaisse  muraille  de  ce  lieu ,  qui  est  nue  tout  autour  et  sans  aucun 
ornement ,  qu'on  fait  des  niches  où  l'on  met  les  corps  qui  arrivent 
dans  FEscurial  ;  on  referme  ces  niches  avec  de  la  pierre ,  en  sorte  qu'il 
n'y  paroit  point,  et  on  laisse  ainsi  les  corps  jusqu'à  ce  qu'on  juge  qu'ils 
soient  à  peu  près  consommés;  c'est  ce  qui  donne  le  nom  à  ce  lien  on 
à  cette  pièce  qu'on  appelle  le  pourrissoir.  Après  donc  un  certain  nom- 
bre de  mois,  on  tire  le  corps  qu'on  y  a  mis  de  la  sorte ,  et  on  le  porte 
dans  le  Panthéon,  s'il  y  doit  être,  sinon  dans  une  autre  pièce  qui  est  de 
plein  pied  au  delà  du  pourrissoir  duquel  on  y  entre  uniquement.  Cette 
pièce  est  plus  grande ,  mais  de  même  forme  et  hauteur  ;  on  n'en  peut 
mieux  cx>mparer  les  murailles  qu'à  celles  d'une  bibliothèque  dont  les  ta- 
blettes seroient  toutes  pour  des  in-folios,  mais  dont  la  profondeur  passe 
la  hauteur  d'un  homme  ;  sur  ces  tablettes ,  qui  vont  l'une  sur  l'autre 
jusqu'au  haut,  sont  rangés  des  cercueils  à  nu ,  c'est-à-dire  sans  aucun 
poêle  dessus^  et  tous  côte  à  côte  avec  une  courte  inscription  du  nom,  de 
l'état,  de  l'âge  et  du  jour  de  la  mort  sur  chacun  ;  ce  sont  toutes  reines 
qui  n'ont  point  eu  d'enfants ,  et  inÊmts  ou  infantes.  Pour  M.  de  Vendôme 
il  a  été  mis  au  pourrissoir  pour  y  demeurer  enfermé  dans  la  muraille , 
au  dehors  de  laquelle  il  n>  paroît  quoi  que  ce  soit  et  nulle  inscriptiou  ; 
en  sorte  que ,  si  on  ne  montroit  où  il  est ,  on  ne  l'imagineroit  pas , 
parce  qu'il  ne  paroit  qu'une  suite  de  mur  nu  et  blanc  à  l'ordinaire  ; 
c'est  donc  là  où  il  attend  la  résurrection  universelle,  comme  n'ayant 
pas  dû  être  mis  parmi  les  infants.  Mais,  puisque  la  mort  du  grand  prieur, 
son  frère ,  dépasse  le  temps  de  nos  Mémoires ,  achevons  tout  d'un 
coup  cette  curiosité. 

Aussi  débauché ,  mais  moins  infàmement  pour  le  goût  et  le  genre 
de  débauche ,  que  son  aîné ,  mais  aussi  bien  plus  crapuleux ,  il  servit 
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la  plupart  de  sa  vie ,  et  eut  le  malheur  de  ne  pas  acquérir  de  réputa- 
tion en  ce  métier;  la  valeur  fort  équivoque  et  la  capacité  nulle ,  mais 
récompensée  d'une  audace  à  front  d*airain  et  des  propos  les  plus  ha- 
sardés. Plus  glorieux  dès  les  premiers  temps  que  son  frère,  beio- 
ooup  mieux  fait  et  bien  avec  les  dames ,  adroit  et  galant,  soutenu  de 
beaucoup  d'esprit  et  même  de  quelques  lettres ,  il  vécut  avec  son  frère 
dans  la  plus  intime  union.  Il  étoit  le  maître  de  son  domestique  et 
de  ses  afifaires  que  Tabbé  de  Chaulieu  foisoit  sous  lui ,  a  qui  Fesprit  et 
la  débauche  l'avoient  uni.  Moins  assidu  à  la  cour  que  M.  de  Vendôoie 
etfort  adonné  à  la  liberté  de  la  vie  de  Paris,  il  ne  fut  bien  avec  le  roi 
que  par  le  reflux  de  sa  bâtardise  et  par  celui  de  son  frère;  aussi  essujfa- 
t-il  des  exils  et  des  disgrâces  qui  le  firent  plusieurs  fois  passer  en  pajs 
étranger.  On  a  vu  dans  ces  Mémoires  Thumiliation  qu'il  essuya  quand 
à  Meudon  il  osa  quereller  M.  le  prince  de  Gonty ,  et  il  en  reçut  de  plus 
d'une  espèce  en  sa  vie.  Aussi  plein  de  tabac  et  aussi  sale  que  son  fikc, 
il  en  ûiut  rapporter  un  trait  qui  suffira  en  ce  genre  pour  tous  deux.  Ils 
servoient  de  lieutenants  généraux  en  Flandre  ,  fort  peu  avant  que  leur 
brouillerie'  avec  M.  de  Luxembourg  les  fit  passer  en  Italie  sous  M.  Ca- 
tinat;  ils  vivoient  et  étoient  toujours  logés  ensemble;  à  un  camp  de 
passade  on  tendit  leurs  deux  lits  dans  une  petite  chambre  haute  fort 
étroite ,  en  sorte  qu'on  avoit  peine  à  passer  entre  deux  ;  ils  se  cou- 
chèrent. Un  moment  après,  l'atné  soulève  la  couverture;  à  linstaut  le 
cadet  s'écrie  médiocrement  ;  M.  de  Vendôme  se  tourne  et  vit  le  grand 
prieur  qui  s'essuye  le  visage  à  ses  draps  ;  c'est  qu'il  lui  avoit  lâché  on 
jet  de  îme  tout  plein  sur  le  visage  :  «  Ah  !  mon  frère ,  lui  dit-il,  je 
vous  demande pard<m. — Cen'estrien,  mon  frère ,répondit l'autre, «et 
tous  deux  se  rendormirent.  M.  de  Vendôme  soutenoit  bien  sérieuB^ 
ment  à  madame  la  princesse  de  Conty,  qui  étoit  la  persoone  do 
monde  la  plus  propre ,  que  tout  le  monde  et  elle  la  prenûère  faisoitau 
lit  tous  les  jours,  que  lui  aussi  y  falsoit  toujours ,  mais  avec  cette  dif- 
férence qu'on  le  cachoit  sans  savoir  pourquoi  et  que  lui  l'avouoitde 
bonne  foi.  Leurs  chiennes  faisoient  leurs  petits  dans  leurs  draps  sans 
qu'ils  en  changeassent  ;  on  peut  juger  par  ces  échantillons  de  leurpro- 
preté.  Quelques  années  avant  la  disgrâce  de  M.  de  Vendôme,  les  deux 
frères  se  brouiUèrent  L'atné  s'aperçut  enfin  que  l'autre  le  pilloit;  il 
chassa  l'abbé  de  Chaulieu,  et  le  roi  lui  aida  à  faire  que  Grozat,un 
des  plus  riches  hommes  de  Paris  et  dont  le  comte  d'Évreux  épousa  la 
fille ,  se  mit  à  la  tête  de  ses  affaires.  Le  grand  prieur  s'étoit  aussi 
ruiné  avec  un  grand  prieuré  et  ses  six  abbayes  avec  qudques*aiies  des- 
quelles il  fit  d'étranges  marchés.  DqHiis  cette  brouillerie  des  deux 
frères,  il  n'y  eût  plus  que  du  replâtrage  entre  eux.  Ils  servirent 
néanmoins  ensemble ,  et  Tatné  par  orgueil  vouloit  faire  de  Taotre  un 
général  d'armée ,  sans  l'aimer  et  sans  l'estimer  :  à  la  fin  ils  se  brouill^ 
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rantoavertement,  et,  soitquelegrandprieur  s^eD'prttàsoofière,  qui  lui 
aToît  fait  donner  une  année  séparée  de  lui  à  eommander  où  il  s'étoit  fort 
mal  conduit*  de  ce  que  ce  commandement  en  chef  loi  fut  doucement 
6té  et  qu'il  fut  obligé  d'aller  rejoindre  M.  de  Vendôme,  soit  quel- 
que autre  raison  plus  honteuse  à  laquelle  il  donna  grand  lieu ,  jamais 
il  ne  voulût  demeurer  au  combat  que  son  frère  donna  à  Caldnato  le 
17  avril  1706 ,  où  il  y  eut  beaucoup  de  sang  répandu  sans  qu'il  nous  en 
demeurât  autre  avantage.  Le  grand  prieur,  le  voyant  sur  le  point  de 
s'engager,  s'en  alla,  quoi  qu'on  lui  put  représenter,  dans  une  cassine 
voisine,  hors  de  toute  portée,  avec  quelques  soldats  qu'il  prit  pour  l'y 
garder,  où  il  demeura  pendant  tout  le  combat  ;  honteux  ensuite  de  re- 
joindre l'armée,  il  n'y  parut  plus  et  il  repassa  les  Alpes.  Ces  Mémoires 
nous  disent  la  vie  errante  et  exilée  qu'il  mena  depuis,  et  les  aventures 
qui  lui  arrivèrent.  Lors  de  la  mort  du  roi  il  étoit  à  Lyon,  où  il  lui  avoit  été 
permis  de  fixer  sa  demeure  ;  bientôt  après ,  le  régent  lui  permit  de  re- 
venir à  Paris ,  où  il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  prît  un  grand  vol  «;  depuis  les 
derniers,  où  les  bâtards  s'étoient  élevés  après  la  disgrâce  de  M.  de  Ven- 
dôme ,  ils  n'avoient  plus  rien  de  commun  avecle  grand  prieur,  qui  reçut 
à  cet  égard  plusieurs  mortifications  sur  ce  qu'U  prétendit  et  sur  ce  qu'il 
tenta  ;  mais  il  se  consola  par  de  l'argent  dont  le  régent  lui  fut  libéral 
et  le  £uneux  Law  encore  davantage*  Toutefoisses  vaines  tentatives,  éga- 
lement odieuses  à  ceux  qu'il  vouloit  égaler  et  à  ceux  qu'il  youloit  sur- 
passer ,  i'éloîgnérent  de  tout  le  monde  qui  déjà  s'en  étoit  peu  approché, 
par  le  mépris  de  sa  personne  qu'il  acheva  de  combler  par  l'infâme 
procès  qu'il  intenta  à  Matignon ,  ancien  évéque  de  Condom ,  sur  l'ab- 
baye de  Saint-Victor  de  Marseille  dont  il  s'étoit  démis  sous  le  feu  roi , 
ei  que  ce  prélat  avoit  acceptée  en  en  remettant  une  autre,  à  condition  de 
payer  pour  le  revenu  de  cette  dernière  aux  créanciers  du  grand  prieur 
pendant  nombre  d'années ,  et  en  jouir  après  paisiblement.  A  peine  l'é- 
véque  en  fut-il  à  ce  terme,  que  le  grand  prieur  prétendit  rentrer  dans 
la  possession  de  cette  abbaye  malgré  sa  démission ,  et  disputa  cette  af- 
faire avec  autant  de  hauteur  et  d'emportement  qu'avec  peu  d'apparence 
du  plus  l^er  fondement ,  et  fut  piqué  de  le  perdre  comme  de  la  plus 
atroce  Injustice.  Il  vendit  en  1719  son  grand  prieuré  de  France  au 
bâtard  du  régent  presque  encore  enfant,  dont  il  eut  un  gros  argent  et 
quantité  d'actions  sur  la  compagnie  des  Indes,  si  connue  et  si  courue 
alors  sous  le  nom  de  Mississipi,  et  dont  l'agiotage  a  fait  une  si  mor- 
telle plaie  a  l'État.  Tout  l'ordre  de  Malte  cria  quoique  accoutumé  à  voir 
cette  place ,  due  à  l'ancienneté ,  en  proie  aux  bâtards  depuis  longtemps, 
et  le  public  encore  plus  de  la  vente  publique  d'un  bénéfice  comme  d'une 
charge  et  d'une  terre.  Vendôme  voulut  après  se  dépêtrer  de  ses  vœux 
dans  le  dessein  de  se  marier  et  de  perpétuer  sa  bâtardise.  Le  régent  l'y 
servit,  et  il  obtint  à  Rome  tout  ce  qu'il  lui  folloit  pour  cela  ;  mais  il 


174  JOURNAL  OK  U4^^KAlT. 

eherdia  valuemeut  uu  parti  qui  pût  saUsCi^re  sa  vanité  et  sa 
bourse,  tellemeot  qu*il  laissa  se^  bulles  et  ses  dispenses  à  Rome 
sans  les  paye^,  garda  ses  abbayes,  et  acheva  une  vie  honteuse  dans  la 
crapule  et  dans  robseurité  dont  il  ne  s'étoit  pu  tirer,  et  dans  laquelle  fl 
s'enfonça  de  plus  en  plus.  Il  ne  fut  que  peu  de  jours  malade.  Le  prince 
de  Couty,  avec  qui  la  débauche  Tavoît  lié  depuis  un  an ,  malgré  la  dis- 
proportion étrange  des  âges  et  des  teœpâaments,  devint  son  apôtre  et 
lui  fit  recevoir  ses  sacrements;  il  y  avoît  peut-être  quarante^cmqoQ  m- 
quante  ans  qu'il  n*en  avoit  approché ,  et  il  y  en  avoit  plus  de  quanate 
qu'il  ne  s*étoit  couché  qu'ivre.  Ainsi  finit  cette  race  bâtarde  de  Yen- 
dôme  qui  de  façon  ou  d'autre  a  fait  de  grands  maux  à  l'État  daas 
toutes  ses  trois  générations. 

Mardi  21^  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  fit  ensuite  porter  son  dîner  chez  madame  de  Main- 
tenon^  où  étoit  la  duchesse  de  Noailles,  outre  les  quatre 
dames  qui  sont  toujours  de  ces  dlners-là.  Sur  les  cinq 
heures,  le  roi  alla  se  promener  dans  les  hauts  de  Marly^ 
où  il  n^y  avoit  de  dames  que  celles  qui  avoieni  diné 
avec  lui  ;  il  étoit  seul  dans  sa  calèche ,  madame  de  Main- 
tenon  et  madame  de  Dangeau  dans  une  calèche  à  deux, 
fermée;  mesdames  de  Noailles^  deLévis^de  Cayiusetd'O 
étoient  dans  une  calèche  à  quatre»  découverte.  An  retour 
de  la  promenade,  H.  de  Torcy  entra  dans  le  cabinet  do 
roi  ;  il  lui  présenta  le  comte  d'Uzès,  qui  arrive  de  Madrid, 
où  il  a  demeuré  quatre  jours^  n^étant  point  pressé  d'aller 
à  l'armée  d'Espagne,  où  il  doit  servir  de  maréchal  de 
camp ,  parce  que  la  maladie  de  M.  de  Vendôme  eœp^ 
choit  cette  armée  de  s'assembler.  Le  comte  d^Uzès  n'a 
été  que  huit  jours  en  chemin  parce  qu'il  est  tonjoors 
venu  à  cheval  ;  le  roi  d'Espagne  Tenvoie  pour  sapplier 
le  roi  de  lui  envoyer  incessamment^  pour  commander 
Uarmée  de  Catalogne^  un  général  françois.  il  en  n<Hnme 
quatre  au  roi  dans  sa  lettre,  le  suppliant  de  choiâr  un  de 
ces  quatre-là.  Nous  ne  savons  point  encore  qui  ils  sont,  et 
peut-être  ne  saurons-nous  que  celui  que  le  roi  choisira. 
Après  que  M.  de  Torcy  et  le  comte  d'Uzès  furent  sortis 
du  cabinet  du  roi ,  S.  M.  entra  chez  madame  de  Main- 


tenon,  où  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz ,  et  * 
pendant  qu'il  tràvailloit  avec  eux  il  arriva  un  courrier 
d'Angleterre  qu'on  attendoit  avec  impatience.  MM.  Des- 
maretz et  Voisin  sortirent  de  chez  madame  de  Haintenon, 
et  attendirent  avec  les  courtisans  que  M.  de  Torcy  fût  en- 
tré et  sorti  d'avec  le  roi>  jugeant  bien  que  le  courrier 
apportoit  des  nouvelles  décisives.  Tout  ce  que  nous  en 
avons  su^  c'est  que  les  nouvelles  sont  bonnes,  et  appa- 
remment nous  en  saurons  demain  davantage  après  le 
conseil. 

Mercredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  après  son  dîner  il  travailla  avec  M.  Voisin  ;  à  six  heures 
il  alla  se  promener  dans  les  jardins.  Durant  son  dîner  il 
a  un  peu  parlé  du  courrier  d'Angleterre  arrivé  hier  au 
soir^  et  a  dit  que  la  reine  de  la  Grande-Bretegne  parla 
vendredi  à  son  parlement  des  conditions  de  la  paix, 
qu'elle  reçut  de  grands  remerclmentsdes  deux  chambres, 
et  que  le  soir  même  il  y  eut  de  grandes  illuminations 
et  des  feux  de  joie  dans  Londres.  Nous  avons  su  quelques 
particularités  de  plus;  le  courrier  n'est  parti  que  de  di- 
manche; la  chambre  haute  et  la  chambre  basse  doivent, 
outre  leur  remerciment,  faire  une  adresse  pleine  de  re- 
connoissance  à  la  reine,  et  le  comte  de  Strafford  doit  re- 
partir pour  retourner  à  Utrecht.  —  Monseigneur  le  duc 
de  Berry  a  eu  deux  accès  de  fièvre  tierce  qui  ne  l'em- 
pêche ni  de  se  promener  ni  déjouer;  mais  on  croit  qu'il 
ne  se  ménage  pas  assez. 

Jeudi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins,  et  courut  le  cerf  l'après-dinée.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  étoit  à  cheval  à  la  chasse,  malgré  ce  que 
les  médecins  lui  ont  pu  dire  là-dessus;  madame  la  du- 
chesse de  Berry  étoit  à  cheval  aussi.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Villars,  qui  mande  que  le  duc  d'Or- 
mond  a  reçu  un  courrier  de  la  reine,  par  lequel  il  a 
appris  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  au  parlement;  ainsi 
on     ne   doute  plus  de  la  paix   dans  son    armée  non 
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plus  qu'ici  ;  cependant  le  prince  Eugène  va  toujours 
son  train,  et  on  assure  qu'il  a  fait  ouvrir  la  tranchée  au 
Quesnoy  la  nuit  du  20  au  31 .  —  Le  roi  a  donné  à  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  le  régiment  qu'avoit  H.  de 
Vendôme;  monseigneur  le  duc  de  Berry  n'avoit  point  de 
régiment  d'infanterie,  et  on  rappellera  le  régiment  du 
duc  de  Berry  pour  le  distinguer  du  régiment  de  Berry- 
province.  —  Le  roi  renvoie  son  équipage  pour  le  cerf, 
et  ne  chassera  plus  qu'à  Fontainebleau. 

Vendredi  2i ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  les  jardins,  le  P.  le  Tellier,  avec  qui  il  devoit  tra- 
vailler, n'étant  point  ici  parce  qu'il  est  incommodé; 
après  son  dîner,  le  roi  travailla  avec  M.  de  Torcy  jusqu'à 
cinq  heures,  et  puis  alla  tirer.  —  On  mande  de  Flandre 
que  le  prince  Eugène  continue  toujours  le  siège  do 
Quesnoy,  quoique  les  Anglois  ne  s'en  mêlent  point,  et 
que  le  duc  d'Ormondait  déclaré  au  prince  Eugène  qu'il 
a  ordre  de  demeurer  dans  l'inaction.  —  Par  toutes  les 
nouvelles  qu'on  reçoit  d'Angleterre,  on  apprend  qu'il  y 
avoit  eu  de  grands  débats  dans  la  chambre  haute,  surtout 
entre  le  duc  de  Harlborough  et  milord  Paulet ,  pand 
maître  de  la  maison  de  la  reine.  Marlborough  s'ékaut 
plaint  à  la  chambre  de  l'inaction  dans  laquelle  demeuroit 
le  duc  d'Ormond ,  milord  Paulet  répondit  que  le  duc 
d'Ormond  étoit  un  homme  dont  le  courage  étoit  connu , 
mais  que  ce  n'étoit  pas  un  général  qui  voulût  faire  casser 
la  tète  à  un  grand  nombre  d'officiers  dans  une  bataille 
ou  à  un  siège  pour  vendre  ensuite  leurs  charges.  Marlbo- 
rough, qui  vit  bien  que  ce  discours  l'atlaquoit,  y  répondit 
fort  vivement ,  et  milord  Paulet  soutint  qu'il  n'avoit  rien 
avancé  qu'il  ne  fût  en  état  de  prouver.  Le  duc  le  fit 
appeler  le  lendemain  par  le  lord  Mahon ,  et  la  reine,  en 
ayant  été  avertie ,  donna  ordre  au  comte  d'Yarmouth  de 
les  faire  arrêter  et  de  les  raccommoder. 

Samedi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  dans  Iw 
jardins  le  matin,  et  après  son  dîner  il  travailla  avec 
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M.  Voisin.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  eut  hier  la  fièvre 
très-violente;  elle  Fa  quitté  aujourd'hui;  il  prend  du 
quinquina  et  on  espère  qu'elle  ne  lui  reviendra  plus. 
U  joua  toute  Taprès-dlnée  dans  le  salon  à  son  ordinaire. 
—  On  a  ici  la  harangue  qu'a  faite  la  reine  de  la  Grande- 
Bretagne^e  vendredi  17  de  ce  mois^  à  son  parlement,  où 
les  conditions  de  la  paix  avec  l'Angleterre  et  avec  tous  ses 
alliés  sont  énoncées.  On  ne  sait  pas  encore  si  le  comte 
de  Strafford  est  reparti  de  Londres  pour  les  aller  porter 
à  Utrecht.  On  voit  par  là  que  le  roi  d'Espagne  a  entiè- 
rement renoncé  à  la  France  pour  lui  et  pour  tous  ses  suc- 
cesseurs, et  que,  s'il  n'avoit  point  d'enfants  pour  succédera 
l'Espagne,  il  déclare  M.  de  Savoie  pour  son  successeur. 
Le  roi  d'Espagne  a  fait  ce  sacrifice-là  pour  faire  finir  la 
guerre  ;  on  lui  avoit  proposé  d'autres  partis  qui  nous 
auroient  été  peut-être  plus  avantageux ,  mais  il  a  choisi 
celui-là,  qtd  lui  attachera  encore  plus  le  cœur  des  Espa- 
gnols. 

Dimanche  26,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  et  le  soir  il 
se  promena  dans  les  jardins.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  vouloient  aller 
demain  à  trois  heures  du  matin  courre  le  renard  avec  les 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  mais  le  roi  a  trouvé 
quMl  y  avoit  trop  peu  de  jours  que  la  fièvre  a  quitté 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  les  a  obligés  de  remettre 
la  partie  à  mardi.  —  Le  duc  de  Fronsac  est  sorti  de  la 
Bastille  depuis  quelques  jours.  M.  de  Richelieu,  son  père, 
a  fait  payer  toutes  ses  petites  dettes  du  jeu,  et  a  pris  du 
temps  pour  faire  payer  les  plus  considérables.  —  Le 
siège  du  Quesnoy  va  son  train  ;  la  Badie,  gouverneur  de 
la  place,  fit  faire  une  sortie  le  23,  qu'on  mande  qui  a  très- 
bien  réussi.  —  L'abbé  d'Uzès,  frère  du  duc  d'Uzès,  est 
mort  dans  une  abbaye  qu'il  avoit  auprès  de  Toulouse, 
qui  vaut  7  à  8,000  livres  de  rente;  il  étoit  chanoine  de 
Strasbourg. 

T.    XIV.  lî 
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l^i  %*l,  ^  Mnur^n.  —  U  rpi  prit  oiMeçioe  ptr 
p\irç  pjr^caution,  çomm^  \l  la  prend  tQU|  les  mois,  Aqv^^ 
bdurea,  il  tint  uq  copseU  de  maripe/^i  à  six  heur^  il 
tint  i^n  conseil  d'État  ^traordinaire.  U  n^y  avoit  pre^ 
qtt'aiu;vii^  ministre  ici>  mais  il  ^toit  arrivé  des  cpumers  i 
M.  Voisin ,  et  le  roi  Favoit  cbiirgé  de  fairç  avertir  M.  le 
chancelier,  qui  tenoit  le  conseil  des  parties  à  Versailles, 
et  M.  de  Torcy,  qui  étoit  à  Versailles  aussi  pour  ses  affaires 
particulières ,  et  de  faire  avertir  M.  d^  Bea^viUiers  qui 
étpit  à  Vaucresson  ;  ces  messieurs  arrivèrent  avant  fii 
heures )  et  le  conseil  dura  jusqu'à  sept;  ensuite  le  roi 
alla  se  promener  dans  les  jardins.  On  ne  nous  dit  point 
la  raison  qui  a  fait  tenir  ce  conseil-là.  —  On  apprend  de 
Flandre  que  le  canon  des  ennemis  devant  le  Quesnoy  a 
commencé  h  t|rer  le  26^  qui  étoit  hier.  —  On  parle  fort 
d'une  réconciliation  entre  madame  la  Duchesse  et  ses 
trois  belles-sœurs ,  et  qu'on  fera  le  mariage  de  H«  le  Duc 
avec  mademoiselle  de  Conty,  et  celui  de  H.  le  prince  de 
Conty  avec  mademoiselle  de  Bourbon, 

Mardi  28^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  l'après-dinée  avec  H.  Voisin  et  M.  Desmareti. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Berry  allèrent^  à  trois  heures  du  matin^  courre  le  renard 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  — r  On  mande 
de  Flandre  que  le  duc  d'Ormond  a  retiré  toutes  ses  sau- 
vegardes,  qu'il  avoit  fait  prendre  aux  troupes  angloises 
du  pain  pour  quinze  jours,  et  qu'apparemment  ilsalloient 
marcher  ;  mais  on  ne  parle  point  des  troupes  étrangères 
qui  sont  à  la  solde  d'Angleterre.  Cependant  le  siège  du 
di^esnoy  s  avance,  et  on  ne  croit  pas  que  cette  place  puisse 
tenir  jusqu'au  15  du  mois  prochain.  —  L'archevêque 
d'Auch  (1)  est  mort  dans  son  diocèse;  il  étoit  malade 
depuis  longtemps. 

mercredi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 


(1)  Auffustin  i\e  Maiipeou. 
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e(  se  proqiena  d'^O^  ^^  jardins  l^ppès-dlnéf).  —  U  arrjvr 
tous  les  jours  defr  courriers  df  Flaudre,  et  nous  o'ap- 
preuons  point  que  les  Anglo|s  suieut  en  marche  pour 
quitter  Tarmée  des  ennemi^  connue  m  l'avoit  dit;  on 
croit  même  que  le  ^nc  d'Ormond  p'est  pas  maître  de 
toutes  les  troupes  qi^e  paye  la  reine  sa  maîtresse.  Le  ^iége 
du  Quesnoy  s'avance  ;  les  batteries  qui  put  commencé 
le  2t  à  tirer  fout  taire  tout  le  canon  de  )a  place. 

//tfdf  30,  à  Uarly.  — »  Le  roi  fit  entrer  le  matin,  d^p^ 
sop  cabinet  M.  le  cardinal  de  Rohan  qui  étoit  venu  4^ 
Paris  ;  il  n'a  point  encore  reçu  la  barrette.  Après  la 
messe  le  rd  alla  se  pron^eper^  et  puis  fit  porter  son  dinep 
che^K  madame  de  Maintenons  et  raprèsrcjlnée  il  dounaaux 
dapxes  qui  avoi^nt  dîné  avec  lui^  et  qui  spnt  toujours 
les  mème^s  plusieurs  bijoux  à  jouer.  —  On  mande  f^p 
Flandre  que  comme  on  croit  que  les  ennemis  entrepren- 
dront quelque  chose  après  la  prise  du  Quesnoy,  on  a  en- 
voyé M.  de  Buejl  à  Landrecies  avec  quatre  bataillons, 
et  H.  de  M^Ulebois  avec  six  bataillons  H  Maubeuge.  — 
Monseigneur  le  duc  de  Berry,  madafue  la  duchesse  de 
Berry  et  les  princesses  allèrent  à  la  roulette ,  où  il  y  a 
plus^'uu  au  qu'on  n'a  voit  été. 

Vendredi  t*'  juillet ,  à  Marly.  —  Le  rpi  travailla  le 
matii^  avec  le  P.  le  Tellier,  et  alla  tirer  l'après-dinée. 
Mous^igneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de 
Berry  coururent  le  loup  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  —  M.  le  duc  d'Ofmqnd  demanda  ces  jqurs 
passés  à  ponférer  ^vec  le  prince  Eugène  et  les  députés 
des  États  Gén^rau^  qui  sont  &  l'armée ,  et  leur  déclar^ 
que  la  reine  sa  maltresse  tro^yant  les 'propositions  d^ 
paix  de  la  France  raisonnables  et  avantageuses  aux  alliés^ 
elle  Youloit  terminer  la  guerre,  et  qu'ainsi  il  ne  pouvoij 
plus  demeurer,  avec  le$  troupes  qu'il  commande^  à 
servir  d'armée  4'observation  pen49nt  qu'ils  faisoient  1^ 
siège  du  Quesnoy;  qu'il  alloit  se  retirer  avec  les  An- 
fçloîs ,  et  qu'A  Tégard  des  autres  troupes  qui  sont  à  la 
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solde  de  la  reine  sa  maîtresse  y  si  elles  ne  le  vouloient  pas 
suivre^  elles  ne  seroient  pas  payées  ;  ni  pour  le  présent 
ni  de  tout  ce  qui  leur  est  dû  du  passé. 

Samedi  2,  A  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin, 
et  Taprès-dinée  il  travailla  aveC  M.  Voisin.  —  Le  Rancbef; 
gouverneur  duQuesnoy^  qui  avoit  quatre-vingt-sept  ans^ 
mourut  à  Paris  de  hier  au  matin.  -—Le  roi  donne  àmonsei* 
gneur  le  duc  de  Berry  et  à  madame  la  duchesse  de  Berry 
l'appartement  que  monseigneur  le  Dauphin  avoit  à  Ye^ 
sailleS)  et  on  y  joint  le  logement  où  étoit  le  duc  de  la  Ro- 
cheguyou^  pour  augmenter  la  salle  des  gardes.  M.  de  la 
Rocheguyon  prendra  Tappartement  de  grand  maître  de 
la  garde-robe  que  M.  son  père  n^occupe  pas  depuis 
longtemps.  Le  roi  n'a  pas  encore  disposé  du  logement 
qu'avoient  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la 
duchesse  de  Berry. 

Dimanche  3,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État;  tra- 
vailla  avec  M.  Voisin  l'après-dlnée,  et  puis  alla  tirer.— 
Par  les  lettres  qu'on  reçoit  de  Flandre ,  on  ne  doute  pas 
que  le  Quesnoy  ne  soit  pris  incessamment;  il  y  a  trois 
attaques,  et  ils  ont  soixante  pièces  de  gros  canon  en  batte- 
rie. —  On  mande  de  notre  armée  d'Allemagne  que  nos 
hussards  avoient  chargé  un  de  nos  partis  de  cavalerie  la 
nuit,  et  qu'avant  qu'on  se  fût  reconnu  il  y  avoit  eu 
quelques  gens  blessés  de  part  et  d'autre.  Le  gouvemear 
du  chevalier  de  Bavière  y  a  été  blessé  considérablement. 
—  Le  maréchal  de  Berwick  écrit  d'Aix  auprès  de  Cham- 
béry,  et  mande  :  «  Je  suis  revenu  ici  de  la  tournée  que  J  ai 
faite  dans  les  Baqges  et  sur  le  haut  Rhdne.  Je  vais  présen- 
tement gagner  les  frontières  du  Piémont  afin  d'être  à  por> 
tée  d'observer  les  mouvements  des  ennemis.  Partie  des 
troupes  allemandes  sont  déjà  arrivées  près  de  Bussolin, 
et  le  reste  y  est  attendu  avant  la  fin  de  ce  mois.  M.  de 
Thaun  n'étoit  pas  arrivé  à  Milan  le  18.  d 

Lundi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins,  et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Main* 
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tenon  ;  aprèg  dîner  il  travailla  chez  lui  avec  M.  de  Pont- 
chartrain^  et  puis  revint  chez  madame  de  Maintenon,  où 
il  donna  des  hijoux  à  jouer  aux  dames  qui  y  a  voient  dîné. 
—  Par  les  nouvelles  qui  viennent  de  Flandre  on  apprend 
que  le  duc  d^Ormond  n^est  point  maître  des  troupes  alle- 
mandes que  la  reine  d^  Angleterre  paye  y  et  que  les  géné- 
raux qui  les  commandent  attendent  des  ordres  de  leurs 
maîtres  avant  que  de  se  déterminer,  ou  à  obéir  entière- 
ment aux  ordres  de  la  reine  d'Angleterre  ou  pour  se 
joindre  aux  Hollandois  et  au  prince  Eugène,  qui  offre  de  les 
soudoyer;  et  le  duc  d'Ormond,  dans  cette  incertitude-là, 
reste  campé  au  CÀteau-Gambrésis^  et  le  siège  du  Quesnoy 
s^avance  toujours.  — Au  retour  de  la  promenade  le  roi  en- 
voya avertir  les  ministres  qui  sont  ici^  et  il  tint  le  conseil  d' Ë- 
tat.  Le  chancelier  est  à  Versailles;  on  ne  le  fit  point  venir. 

Mardi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  Pen- 
dant le  commencement  du  conseil  des  finances  M.  de 
Torey  etM.  Voisin  entrèrent  dans  le  conseil,  quoiqu'ils  ne 
soient  point  du  nombre  de  ceux  qui  le  composent^  mais 
ils  n'y  demeurèrent  guère^  et  à  midi  on  fit  partir  plusieurs 
courriers.  L'après>dinée  le  roi  travailla  avec  M.  Voisin^ 
et  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  —  Le  conseil  d'État  qui  fut 
tenu  hier  au  soir  étoit  pour  des  nouvelles  d'Angleterre 
c{ai  arrivèrent  hier  à  cinq  heures.  On  ne  dit  point 
quelles  eUessont^  et  on  assure  simplement  que  nous  avons 
siget  d'en  être  contents. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
l'après-dlnée  il  travailla  avec  H.  Voisin.  — *  Le  bruit  se 
répand  que  le  courrier  de  Flandre  nous  apprend  que  le 
Quesnoy  capitule  ;  on  dit  même  que  les  ennemis  veulent 
les  prendre  prisonniers  de  guerre.  — •  On  mande  de 
Saint-Malo  qu'il  y  est  arrivé  trois  vaisseaux  de  la  mer  du 
Sud  très-richement  chargés  ;  on  mande  au  roi  qu'il  y  a 
douze  millions,  et  il  y  a  même  une  lettre  qui  porte  qu'il  y 
en  a  quinze. 
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Jeudi  Ij  à  Marly.  — ^  Le  roi  se  promena  le  tnatin  dans 
les  jardins;  11  fit  porter  son  dîner  ohes  madame  dé  ttoin- 
iènôn,  oà  il  y  eut  après  dîner  nne  petite  iMerie  pour  les 
dames  qui  avoient  en  Thonneur  de  dîner  avec  le  roi.  ^ 
M.  de  Jamac  est  aitivé  A  Paris,  où  If.  Voisin  est  allé  au- 
jourd'hui; il  apporte  la  eapitulatidn  du  Quësnoy;  il  étoit 
dans  la  place.  M.  Voisin  Tamènera  demain  ici  pour 
rendre  compte  au  roi  de  oe  siège.  •'—  Toutes  les  lettres 
d'Allemagne  portent  que  le  roi  de  Suède  est  enfin  parti 
de  Bendèr  pour  retourner  dans  ses  États ,  mais  elles  Ta- 
rient  tdùtes  sur  le  nombre  de  troupes  qu'il  a  avec  lui  et 
sur  la  route  qu'il  prend. 

Vendredi  S,  à  Marly.  -^  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Telller.  —  M.  Voisin  mena  le  soir  M.  de  Jamac 
obes  le  roi,  qui  étoit  persuadé  que  le  Quesnoy  ne  s'étoit 
pas  bien  défendu;  mais  M.  de  Jarnac  a  dit  de  si  bonnes 
raisons  qu'il  a  justifié  le  gouverneur  et  la  garnison , 
quoiqu'ils  aient  été  obligés  de  se  rendre  prisonniers  de 
guerre.  Il  s'est  passé  Une  affaire  en  Flandre  où  M.  de 
Broglio  s'est  très-bien  conduit  et  a  défait  huit  cents  die- 
vaux  des  ennemis  qui  ont  été  presque  tous  tués  ou  pris. 
Le  rdi  a  fait  donner  ici  un  logement  à  M.  de  Jamac, 
qui  y  demeurera  le  reste  du  voyage. 

Samedi  9 ,  à  Marly.  •-*-  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  les  jardins,  où  il  vit  jouer  au  mail;  l'après-dlnée  il 
travailla  avec  H.  Voisin.  —  Il  paroit  par  les  dernières 
nouvelles  qu'on  a  reçues  de  Holladdcj  que  les  HoUaddois 
sont  plus  disposés  à  faire  la  paix  qu'ils  ne  l'avoîent  été 
jusqu'ici,  et  on  assure  qu'il  y  aura  bientôt  une  suspeoflâon 
d'armes.  — On  a  arrêté  &  Paris,  dans  plusieurs  cafés,  dte 
agioteurs  qui,  pour  mieux  faire  valoir  leuk*  argent,  répan- 
doient  des  bruits  mauvais  sur  les  affaires,  jusqu'à  dire  que 
la  reine  de  la  Grande-Bretagne  avoit  été  mise  en  prison. 
—  Le  i*oi  donna  encore  une  petite  loterie  aux  dames  ches 
madame  de  Maintenon. 

Dimanche  10 y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'tr 
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taty  et  après  son  dinër  il  tl^vailla  avec  M.  Pelletier,  et 
ensuite  avec  M.  Voisin.  A  six  heures  il  âlld  voir  jitier 
au  petit  mail  où  jouoii  monseigneur  le  duc  de  ftèrry^  (}ui 
y  joue  même  trës-bieii.  Au  retour  de  la  promenade  il 
travailla  avec  M.  de  Torcy,  et  ensuite  avec  M.  Voisin.  -^ 
On  a  apporté  à  la  Momioie  à  Paris  pour  dix  millions  de 
barres  d'argent  venues  du  vaisseau  qui  est  arrivé  en  Bre- 
tagne il  y  a  uii  mois ,  et  sur  lequel  C^ozat  a  le  prilici- 
pàl  intérêt. 

Lundi  11;  à  Marly.  —  Le  roi  lit  porter  son  dîner 
ohes  madame  de  Haintenon.  Madame  la  duchesse  de 
Ventadour  amena  ici  M.  le  Dauphin ,  que  le  roi  pat 
plaisir  à  voir  marcher^  car  il  est  ferme  sur  ses  jambes  pré- 
sentement. A  trois  heures  le  roi  et  la  reine  d'AUglé^ 
terre  vinrent  ici;  le  roi  d'Angleterre  n'y  demeura  lpé& 
longtemps  ;  mais  la  reine  y  demeura  jusqu'à  six  heures. 
— ^  Tel  soin  que  M.  de  iarnac  ait  pris  de  justifier  la  Badie^ 
il  est  venu  tant  de  lettres  de  l'armée  qui  parlent  coûtre 
lui;  et  le  maréchal  de  Villars  l'accuse  si  fort  de  s'ètré 
mal  défendu  dans  le  Quesnoy ,  qu'on  croit  que  le  roi  est 
fort  mécontent  de  lui.  Les  ennemis  lui  ont  permis  de 
venir  ici;  il  a  vu  M.  Voisin,  mais  le  roi  n'a  pas  voulu  lé 
voir.  M.  de  Torcy  vint  trouver  le  roi  à  la  promenade, 
et  lui  parla  assez  longtemps.  Le  bruit  se  répand  que  les 
troupes  à  la  solde  d'Angleterre  ne  veulent  pas  suivre 
le  duc  d'Ormond. 

Mardi  là,  à  Marly.  —  Le  roi  quitta  le  deuil  qu'il  avoit 
pris  pour  la  princesse  d'Angleterre,  et  qu'il  avoit  prolongé 
de  quelques  jours  pour  M.  de  Vendôme.  Le  roi  tint  le 
eonseil  des  finances,  et  travailla  ensuite  longtemps  avec 
M.  Desmaretx  ;  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  VoisiA 
et  alla  enmiite  se  promener,  puis  travailla  avec  M.  Voisin 
et  M.  Desmaretz  chez  madame  de  Maintenon.  Il  donna 
ordre  à  M.  Voisin  de  faire  mettre  la  Badie  i  la  Bastille.  — 
M.  d*Antin  a  acheté  140,000  francs  toutes  les  places  qu'a- 
Toit  M.  de  Plancy  à  la  Grenouillère  à  Paris,  et  y  va  faire 
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bâtir  une  maison  magnifique.  —  Le  roi  d'Espagne  a  dé- 
claré solennellement  à  ses  ministres  et  à  beaucoup  de 
grands  assemblés  qu'il  avoit  renoncé  au  royaume  de 
France  pour  n'abandonner  jamais  ses  fidèles  sujets  les  Es« 
pagnols, 

.    VOYAGE  DE  FONTAINEBLEAU. 

Mercredi  13,  à  PelitrBùurg.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  Marly;  il  en  partit  à  deux  heures  et  demie,  ayant 
dans  son  carrosse  madame  la  duchesse  de  Berry  auprj»  de 
lui,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Hadame  sur  le  devant, 
mesdemoiselles  de  Bourbon  et  de  Gharolois  aux  portières. 
11  passa  à  Versailles  pour  voir  le  nouveau  bDtliment 
qu'on  fait  faire  auprès  de  la  chapelle,  et  arriva  ici  avant 
sept  heures,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit  dans  les 
jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  jouèrent  devant  et  après  souper  au  lans* 
quenet.  Madame  la  Duchesse,  qui  étoit  depuis  quelque 
temps  à  Saint-Maur  auprès  de  M.  le  Duc,  qui  a  eu  la  pe- 
tite vérole,  vint  joindre  le  roi  ici,  et  M.  le  Duc  est  demeuré 
à  Saint-Maur.  Il  est  encore  trop  rouge  pour  se  montrer 
à  la  cour. 

Jeudi  14 ,  à  FanUiiiiébleau.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
s'enferma  avec  H.  de  Torcy  et  M.  Voisin,  qui  n'avoientpas 
couché  à  Petit-Bourg,  et  cela  fit  croire  qu'ils  appiHioîent 
quelques  nouvelles  importantes.  Le  roi  ensuite  se  ]^ 
mena  dans  les  jardins  ;  il  dina  à  Petit-Bourg,  en  partit 
sur  les  trois  heures  dans  son  grand  carrosse,  où  ils  éiment 
sept,  car  il  y  fit  mettre  madame  la  Duchesse.  Il  arriva  ici 
avant  sept  heures.  —  On  mande  de  Dunkerque  qu'il  y  est 
déjà  arrivé  quelques  officiers  majors  des  régiments  éoos- 
sois  qui  dévoient  y  arriver*  —  La  trêve  de  deux  bmns 
entre  la  France  et  TAngleterre  doit  être  publiée  ces  jours^ 
ci  à  la  tète  des  deux  armées.  —  On  mande  d^Espagne  que 
le  marquis  de  Bay  avoit  voulu  escalader  Aroche,  où  il  y 
avoit  une  très-foible  garnison,  mais  que  les  échelles 
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étoient  trop  courtes;  ainsi  cette  entreprise  a  manqué.  — 
La  duchesse  de  Noailles  partit  de  Petit-Bourg  avec  une 
grosse  fièvre  pour  retourner  &  Paris;  on  craint  que  ce  ne 
soit  la  petite  vérole. 

Vendredi  15,  à  Fontainebleau.  — Le  roi  travaillale  ma«- 
tin  avec  le  P.  le  Tellier^  et  sur  les  cinq  heures  du  soir  il 
alla  se  promener  autour  du  canal ,  seul  dans  sa  petite  ca« 
lèche;  il  avoit  eu  envie  d'aller  tirer  Taprès-dinée ,  mais 
il  a  une  fluxion  sur  le  bras,  depuis  quelques  jours,  qui 
s^est  augmentée  par  un  petit  effort  qu'il  a  fait.  —  On 
mande  de  Flandre  que  le  prince  Eugène  a  engagé  les 
généraux  des  troupes  allemandes  qui  sont  à  la  solde 
d'Angleterre,  à  ne  point  suivre  le  duc  d'Ormond,  et  qu'il 
les  fera  payer  très-exactement  ;  il  parolt  même  qu'il  veut 
encore  faire  un  siège,  et  il  menace  Maubeuge  ou  Lan* 
drecies.  Le  roi  a  envoyé  ordre  au  maréchal  de  Villars 
de  donner  bataille  plutôt  que  de  laisser  prendre  Lan- 
drecies;  il  y  a  neuf  bataillons  dans  cette  place,  et  le  gou- 
verneur est  du  Barrail,  qui  étoit  colonel  du  régiment  du 
Roi  avant  Nangis.  —  M.  de  Richebourg ,  intendant  de 
Normandie,  étoit  brouillé  avec  M.  de  Luxembourg.  On 
Voie  de  Rouen ,  mais  comme  d'ailleurs  on  étoit  content 
•de  lui,  on  lui  donne  l'intendance  de  Poitiers  qu'avoit 
M.  Roujault,  et  M.  Roujault  sera  intendant  de  Rouen  en 
sa  place. 

Samedi  16 ,  à  Fontotneb/eau.  —  Le  roi  courut  le  cerf; 
madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  la  chasse  à  cheval. 
Le  soir  le  roi  travailla  chez  madame  de  Haintenon 
avec  M.  Voisin.  —  Le  soir,  à  Paris,  au  Palais-Royal, 
madame  la  Grande-Duchesse,  qui  y  avoit  joué  toute  l'a- 
près-dlnée,  tomba  en  apoplexie;  M.  le  duc  d'Orléans  en- 
voya un  courrier  au  roi  pour  lui  %n  apprendre  la  nou- 
velle. —  Le  roi  d'Espagne  envoya  le  comte  d'Uzès,  il  y 
a  quelques  semaines,  pour  demander  un  général  françois 
pour  commander  en  Catalogne,  mais  il  a  changé  d'avis 
et  n'en  demande  plus.  —  On  mande  d'Allemagne  et  de 
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Pologne  que  le  roi  de  Suède  étoit  encore  à  Bender^  mais 
qu'il  en  devoit  partir  bientôt  parce  que  le  Grand  Sei- 
gneur lui  a  envoyé  les  secours  d'hoTnmès  et  d'af^ht 
qu'il  a  demandés.  —  L'évèque  de  Tdtiloii  est  tflôrt  (i); 
il  étoit  fort  riche  de  son  patrimoine  ;  madanle  de  bàsville 
sk  sœur  est  son  héritière ,  mais  il  a  fttit  des  fondations 
et  donné  beaucoup  aux  pauvres  par  son  testament. 

Dimanche  IT^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'Etat  ;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée ,  mais  la  douleur  qu'il 
a  au  bras  s'augmentoit  en  tirant,  et  il  a  résolu  de  se 
priver  de  ce  plaisir^là  pendant  quelque  temps.  Le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelleiiâ*. 
—  M.  le  duc  d'Orléans  a  mandé  au  roi  que  madame  la 
Grande-Duchesse  avoit  reçu  tous  ses  sacremëttte  ce  matiâ 
et  avoit  fait  son  testament.  Elle  a  une  entière  côhnoiê' 
sance ,  mais  elle  est  paralytique  de  tout  Un  odté,  et  les 
médecins  ne  la  croient  pas  hors  de  danger.  — ^  II  afrite 
tous  les  jours  des  courriers  de  Flandre.  La  trêve  entre 
la  France  et  l'Angleterre  doit  être  déclarée  atijoUM^bni 
à  la  tète  des  troupes  do  France  et  d'Angleterre;  lé 
prince  Eugène  n'en  parolt  quë  plus  animé  à  continuer 
fa  guerre,  et  on  mande  qu'il  a  envoyé  quarante  bataUtons 
et  quelques  escadrons  pour  investir  Landrecies. 

Lundi  iSy  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tint  le  (jdnseilde 
dépèches ,  alla  courre  le  cerf  l'après-dlnée ,  et  le  soir 
travailla  chez  madame  de  Maintetion  avec  M.  de  Foot- 
chartrain  ;  madame  la  duchesse  de  Berry  étdt  à  la  ebasse, 
à  cheval.  —  H.  le  duc  d'Orléans  a  mandé  que  madame 
la  Grande-Duchesse  étoit  mieux  ;  les  médecins  la  veulent 
envoyer  aux  eaux.  —  Le  maréchal  de  Villars  doit  mtf^ 
eher  cette  nuit  pour  passer  l'Escaut,  et  si  les  ennemu  solil 


(  1  )  Louii-ÂnntDd  Boanfti  deCbalmet.  —  Oangeau  oomine  une  emaf  ca 
mant  m  soeur  madame  deBasvilIe.  Anne-Louise  Bonnin  de  Chalniel ,  mbbt  dt 
l*ëvèque  de  Toulon  avait  épousé  Nicolas  de  Lamoigoon,  marquis  de  la  MoChe, 
frère  puiné  dn  marqu(<  de  Bastille. 
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derrière  la  Seille  comme  on  le  dit ,  il  pourroit  bien  y  avoir 
«ne  aetion  demain  ou  après  demain.  Le  duc  d'Ormond 
marcha  hier  du  Gàteau-4>Lmbréais^  où  il  étoit,  à  Avesne- 
le-8ec,  près  Bouchain  ;  il  n'emmène  quasi  que  les  troupes 
angloises.  Il  n'a  été  suivi  que  par  les  troupes  du  duc  de 
Holstein^  qui  ne  font  que  six  escadrons  et  d'un  bataillon  ; 
il  a  été  suivi  aussi  du  régiment  de  Walef-dragons  y  de 
quatre  escadrons.  11  avoit  fait  publier  la  trêve  avec  la 
France  avant  que  de  marcher. 

Mardi  19,0  Fontaiuebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  Faprès-dinée  avec  M.  Voisin  ;  il  alla 
ensuite  se  promener  autour  du  canal ,  seul  dans  sa  petite 
calèche.  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  dans  une 
autre  calèche  avec  des  dames,  à  côté  de  celle  du  roi.  — « 
Un  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de  Flandre.  — • 
Les  nouvelles  de  oe  qui  se  passe  en  Savoie  sont  peu  eu* 
rieases;  voilà  ce  qu'en  mande  le  maréchal  de  Berwiek  : 
«  Le  11  de  ce  mois  l'armée  du  roi  passa  le  mont  Genèvre 
sur  deux  colonnes  dont  l'une  campa  au^essus  de  Sezane, 
at  Fautre  au-dessus  de  Bousson^  aux  ordres  de  MM.  de 
Cadrieux  et  de  Broglio.  La  nuit  on  détacha  tous  les  gre*» 
nadiers  et  les  mignons  pour  se  rendre  maîtres  des  hau- 
teurs du  Bourget  et  de  Gotteplaine  ;  les  ennemis  ne  s'y 
opposèrent  point ,  ils  se  contentèrent  de  garder  le  col  de 
la  Valette.  Le  13  ^  l'armée  vint  camper  au  saut  d'Oulx,  la 
droite  au  col  du  Bourget,  la  gauche  à  Oulx.  Le  13, 
M.  de  Cilly  arriva  en  ce  camp  avec  les  troupes  qui  avoient 
hiverné  en  Savoie.  Les  ennemis  ont  environ  vingt  ba- 
taillons dans  le  camp  retranché  de  Saini-Çolomban^  et 
trente  répandus  depuis  1&  jusqu'à  Suze  ;  ils  occupent  les 
cols  de  la  Valette,  de  Ferrières  et  de  la  Fenestre,  et  ont 
cinq  bataillons  à  Fenestrelles.  » 

Mtrcrtdi  20,  à  Fonlainebleau.  —  Le  roi  donna  le  matin 
la  calotte  à  M.  le  cardinal  de  Rohan^  qui  la  lui  avoit 
apportée  hier  de  Paris,  Tayant  reçue  de  Rome;  il  la  pré 
seiita  au  roi,  qui  la  lui  mit  sur  la  tète.-Le  cardinsd  s'en 
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retourna  le  soir  a  Paris,  d'où  il  reviendra  ici  dans  peu  à» 
jours  avec  M.  Bianchini,  qui  lui  a  apporté  la  calotte  et  la 
barrette ,  et  le  roi  donnera  à  la  messe  la  barrette  au  car- 
dinal, comme  c'est  la  coutume.  Le  roi  tînt  le  conseil 
d'État^  et  Taprès-dlnée  il  courut  le  lièvre  avec  les  chiens 
du  maréchal  de  Tallard.  Madame  la  duchesse  de  Berrv 
étoit  à  la  chasse ,  à  cheval.  Le  roi  demanda  plusieurs 
fois  dans  la  journée  s'il  n'étoit  point  arrivé  de  courrier 
de  Flandre,  et  il  ordonna  en  se  couchant  qu'on  Téveillàt 
la  nuit  s'il  en  arrivoit  un.  Le  roi  fit  porter  son  dUier 
chez  madame  de  Maintenon,  où  il  n'y  avoit  que  mesdames 
de  Caylus,  d'O  et  de  Dangeau. 

Jeudi  21 ,  à  FontaintbUau.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse; 
madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  cheval  à  la  chasse. 
M.  Voisin  vint  chez  madame  de  Maintenon  aussitôt 
que  le  roi  y  fut  entré;  il  y  revint  encore  un  peu  avant  le 
souper,  parce  qu'il  arriva  deux  courriers  à  quatre  heures 
l'un  de  l'autre.  Le  maréchal  de  Villars  a  passé  TEscaut 
avec  toute  l'armée;  il  va  camper  au  Gàteau-Camhrésis. 
Les  ennemis  ne  sont  point  sur  la  Seille,  comme  on  Tavoit 
dit;  ils  sont  encore  derrière  TEscaillon  et  en  état  de 
joindre,  quand  ils  voudront,  les  quarante  bataiUons  avec 
lesquels  ils  ont  investi  Landrecies.  —  Le  roi  donna,  le 
matin,  la  première  audience  au  nonce  Bentivoglio,  qui  a^ 
riva  avant-hier  au  soir  et  qui  a  été  très-bien  reçu;  il  est 
d'une  maison  qui  a  toujours  étéfort  attachée  à  la  France. 
—  Le  cardinal  Palavicini  est  mort  ;  on  le  regrette  fort 
ici.  Il  avoit  marqué  dans  toutes  les  occasions  un  graud 
attachement  aux  deux  couronnes  et  s'étoit  fort  opposé 
aux  cardinaux  qui  avoient  reconnu  l'archiduc  roi  d'Es- 
pagne. 

Vendredi  23,  à  Fontaifiébleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  le  Tellier,  et  l'après-dlnée  il  courut 
le  cerf,  et  ne  revint  de  la  chasse  qu'à  sept  heures.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  Flandre;  le  maréchal  de  Villars 
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a  détaché  MM.  de  Goigny  et  de  Jeof&erille  pour  passer 
la  Sambre  et  pour  reconnoltre  la  situaticm  des  ennemis 
qui  ont  investi  Landrecies^  du   côté  de  Marole.  On 
craint  bien^  comme  ces  pays-là  sont  fort  coupés  et  pleins 
de  bois,  qu'il  ne  soit  malaisé  de  les  attaquer^  ayant  eu 
le  loisir  de  s'y  retrancher.  —  Madame  la  duchesse  d'Or-* 
léans  arriva  ici  à  sept  heures  du  matin  ;  elle  étoit  partie 
de  Paris  hier  au  soir.  Elle  essuya  un  si  grand  orage  en 
chemin  qu'elle  fut  obligée  de  s'arrêter  deux  heures  à 
la  ferme  de  Longboyau  ;  le  tonnerre  tomba  fort  près  de 
son  carrosse.  M.  le  duc  d'Orléans  étoit  arrivé  dès  hier. 
Ils  avoient   voulu  demeurer   auprès  de   madame   la 
Grande-Duchesse  y  mais  elle  n'a  pas  voulu  qu'ils  retar- 
dassent leur  voyage  pour  Famour  d'elle;  elle  restera 
au  Palais-Royal  jusqu'à  ce  qu'alla  parte  pour  les  eaux. 
Samedi  23  ^  à  Fontainebleau.  -->  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances^  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  l'après* 
dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  puis  alla  se  promener 
autour  du  canal  dans  sa  calèche.   Monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  allèrent  courre 
le  sanglier  ;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  en  ca- 
lèche. —  11  arriva  un  courrier  de  Frandre  ;  le  maréchal 
de  Yillars  examine  ce  qu'on  peut  faire   pour  secourir 
Landrecies;  iros  troupes  témoignent  la  meilleure  volonté 
du  monde.  M.  de  Villars  a  mandé  au  roi  qu'il  n'en« 
verroit  point  demain  de  courrier  :  ainsi  nous  n'aurons  de 
nouvelles  que  lundi.  —  M.  deHarlay,  qui  a  été  longtemps 
premier  président  et  en  grande  réputation,  mourut  à 
Paris;  il  y  a  déjà  longtemps  que  sa  mauvaise  santé  l'avoit 
obligé  à  quitter  sa  charge. 

Dimanche  2k,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'Étaty  et  l'après-dlnée  il  courut  le  lièvre  avec  les  chiens 
du  maréchal  de  Tallard  ;  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Le  cardinal  de 
Rohaii  arriva  le  soir,  et  a  ramené  avec  lui  M.  Bianchini^ 
(^Hmèriet  du  pape,  qui  lui  a  apporté  la  barrette,  que  le  roi 


m  lOlTRNir  DE  i^ANflPMT. 

lui  donii#pa  d^maia  h  la  fin  d^  b  m^s^.  f^r  II  n'arriva 
point  de  eounrier  de^  Flaadf^,  le  maréchal  de  Villars 
avoit  mandé  qu'il  n'en  enverroit  poini  ;  mais  on  en  at- 
taiïdra'  demain  un  avec  impatience,  parce  qu'on  sait  que 
ee  général  a  dessein  d'entr^re ndre  ces  jours-ci  quelque 
chose  de  considérable;  on  croit  même  que  cala  peut 
avoir  été  exécuté  dàs  aujourd'hui.  —  On  mande  du  Uau- 
pbiné  que  le  général  comte  de  Thaun  est  arrivé  à  raroiée 
des  ennemis,  mais  que  M.  de  Savoie  est  encore  à  Turin. 
—  La  reine  d'Espagne  va  prendre  huit  dames  du  palais, 
qui  auront  chacune  10,000  francs  de  pension ,  et  qui 
auront  un  logement  dans  le  palais  pour  elles  et  pour 
leurs  maris  ;  il  y  en  a  déjà  deux  en  exercice,  qui  sont  la 
duchesse  d'Havre ,  nièce  de  madame  des  Ursins,  et  la 
marquise  de  Crèvecœur,  dont  le  mari  est  fil^  du  prince 
de  Masseran  et  d'une  fille  que  feu  M.  de  Savoie  avoit  ea 
de  madame  de  Cavouf. 

Lundi  25,  à  Fonlain^ltau,  — Jjc  roi  descendit  en  bas 
à  la  chapelle,  et  à  la  fin  de  la  messe  il  donna  la  barrette 
à  M.  le  cardinal  de  Roban.  M.  de  Bianchini,  camérier  du 
pape^  qui  l'avoit  apportée,  passa  sur  le  drap  de  pied,  eqtro 
le  roi  et  M.  de  Villeroy,  capitaine  des  gardes/  pour 
l'aller  prendre  où  on  l'avoit  posée  ;  mais  ce  fut  un  mésen- 
tendu,  car  il  ne  devoit  point  passer  sur  le  drap  de  pied 
ni  devant  le  capitaine  des  gardes,  qui  n'est  jamais  sur  ]e 
marchepied-  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec  M.  de 
Ppntphartrain,  et  sur  les  six  heures  il  alla  se  promener 
autour  du  canal  dans  sa  calèche.  —  On  comptoit  bien  que 
hier  il  n'arriveroit  point  de  courrier  de  Flandre,  mais 
on  en  attendoitun  aujourd'hui,  et  comme  il  n'en  est 
point  venu ,  on  croit  que  le  maréchal  de  Villars  aura 
envoyé  un  homme  de  condition  pour  apporter  la  nou- 
velle de  l'enU^eprise  qu'il  a  faite,  et  dont  on  ne  doute 
quasi  point  que  le  succès  ne  soit  heureux. 

Mardi  i6 9  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  devoit  être 
réveillé  qu'à  huit  heures  et  un  quart,  qui  est  J'heure  où 
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çtt  le  réveilla  tous  les  malins;  m^is  on  l'^^veill^  un  p^v 
pins  t^t,  voyant  arriver  M»  Voisin  qui  amepoit  M.  de 
Nangisavec  liii.  Il  apporte  la  nouvelle  que  nous  avons 
forcé  Ie$  retranchements  de  Denain^  où  le  prince  Eugène 
avoit  laissé  diic-huit  bq,taillons  et  quelque  cavalerie  qu'il 
prétendoit  ponvoir  soutenir  parce  qu'il  avoit  la  plus 
grande  partie  de  son  armée  derrière  TEscaillon,  qui  se 
jette  dans  TEscaut  fort  près  de  «Denain  ;  et  effectivement 
^  vint  pour  le  soutenir^  mais  nous  étions  déjà  maîtres  du 
poste  ;  et  le  prince  Eugène  fut  toujours  repoussé  aux 
points  sur  TEscaut  où  il  voulut  passer.  La  relation  de 
qette  affaire  seroit  trop  longue  ;  elle  a  été  fort  bien  en- 
treprise et  fort  bien  exécutée.  Toutes  les  troupes  ennemies 
qyi  étoient  da^ns  les  retranchements  de  Denaip  ont  été 
t{iée^^  noyées  ou  prises;  on  compte  qu'ils  ont  perdu  dix 
mille  hommes  à  cette  action.  Le  comte  de  Broglio,  qui 
compiandoit  notre  réserve^  avoit  pris  avant  qu'on  attaqu&t 
les  retranchements  cinq  cents  chariots  de  pain  qui  al- 
loient  à  Tarmée  des  ennemis.  Albergotti,  le  marquis  de 
Vieuxpont,  Brendlé  et  Dreux  étoient  les  lieutenants  gé- 
néraux qui  commandoient  à  cette  attaque  ;  Nangis  ^  le  duc 
de  Mortemart,  le  prince  d'Isenghien  et  Moucby  étoiept 
les  quatre  maréchaux  de  camp.  Milord  d'Albemarle,  qui 
commandoit  les  troupes  ennemies^  a  été  pris  et  trois  autres 
lieutenants  généraux  ;  il  y  en  a  eu  deux  autres  qui  ont 
été  tués.  M.  le  prince  de  Tingry,  qui  étoit  sorti  de  Valen- 
ciennes  avec  une  partie  de  sa  garnison^  a  fort  bien  dé- 
fendu un  pont  attaqué  par  les  troupes  du  prince  Eugène, 
et  par  lui-même^  à  ce  qu'on  croit.  Nous  avons  perdu  à 
Pattaque  des  retranchements  le  petit  Tourville,  colonel 
dMnfanterie.  Le  marquis  de  Meuse,  colonel  d'infanterie, 
fat  dangereusement  blessé  ;  le  chevalier  de  Tessé,  colonel 
de  Champagne,  blessé  légèrement.  Le  roi,  à  son  lever, 
eut  l'honnêteté  de  faire  un  compliment  au  maréchal  de 
Tessé  sur  la  blessure  de  son  fils ,  louant  fort  le  régiment 
de  Champagne  et  le  colonel.  Il  parla  aussi  à  l'abbé  de 
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BrogliOy  et  lui  dit  :  a  Votre  frère  a  fait  en  cette  occasion 
comme  il  a  accoutumé  de  faire.  »  Il  dit  au  présideùt  de 
liaisons  :  «  Je  suis  sûr  que  vous  vous  réjouissez  de  cette 
afiaire-ci  par  plus  d'un  endroit;  »  et  loua  fort  le  maréchal 
de  Villars^  dont  il  est  beau-frère.  Le  roi  tint  conseil 
de  finances  à  son  ordinaire  y  alla  courre  le  cerf  l'après- 
dinée ,  et  le  soir^  chez  madame  de  Maintenons  travailla 
avec  M.  Voisin  et  H.  Desiùaretz. 

Mercredi  S7,  à  Fontainebleau.  -^  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  y  et  Taprës-dlnée  il  alla  tirer;  son  bras  lui  fait  beau* 
coup  moins  de  mal  y  il  nous  dit  au  retour  de  la  chasse 
qu'il  ne  s'en  étoit  point  senti  incommodé  en  tirant.  —  0 
arriva  le  matin  un  courrier  de  Londres  ;  on  ne  dit  pas 
le  détail  de  ce  qu'il  apporte ,  mais  on  sait  seulement  qu'il 
n'apporte  rien  que  de  bon.  La  reine  de  la  Grande-Bretar 
gne  fait  passer  ici  le  duc  d'Argyle  qu'elle  envoie  en  Es- 
pagne et  qui  en  ramènera  toutes  les  troupes  angloises  qui 
servent  en  Portugal  et  en  Catalogne.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier de  Flandre;  le  maréchal  de  Villars  fait  attaquer  Kar- 
chiennes  et  Saint- Amand.  Il  détacha  le  comte  de  Bro- 
glio  avec  douze  bataillons^  dès  le  dimanche  au  soir,  après 
que  l^aire  de  Denain  fut  finie,  pom*  aller  àMarchiennes, 
et  comme  les  ennemis  ont  fortifié  ce  poste-là  et  qu'on 
croit  qu'ils  y  ont  leurs  principaux  magasins ,  il  y  a  en- 
voyé encore  dix-huit  bataillons,  et  le  maréchal  de  Mon- 
tesquiou  y  est  allé  lui-même  pour  l'attaquer.  Ce  maréchal 
s'est  fort  distingué  à  l'affaire  de  Denain;  ils  y  ont  toujours 
éte  le  maréchal  de  Villars  et  lui  :  le  roi  est  fort  content 
de  l'un  et  de  l'autre  *. 

*  La  fadeur,  et  l'esprit  courtisan  de  Fauteur  paroît  bien  en  eettr 
page.  Le  maréchal  de  Villars  ne  vouloit  rien  hasarder,  et  avoît  déjà 
manqué  des  occasions  ;  celle-ci  il  ne  vouloit  rien  faire ,  et  Montiesquioii 
avoit  dépéché  au  roi ,  dont  il  étoit  fort  connu  pour  avoir  été  long- 
temps inspecteur  et  directeur  d'infianterie  et  major  du  régiment  des 
gardes,  et  beaucoup  plus  par  ses  relations  intimes  avec  la  Vienne  et 
d'autres  principaux  valets.  H  avoit  ordre  de  combattre  dés  qu'il  k 
pourroit ,  parce  que  les  affaires  étoient  à  leur  dernier  période;  cela  le 
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rendit  plus  hardi  à  entraîner  Villars  malgré  lui  dans  cette  marche, 

lequel  allongeoit  et  retardoit  toujours.  Montesquiou,  voyant  sa  belle, 

le  lui  manda,  et  Villais,  au  Heu  d'accourir,  défendit  à  Montesquiou 

d'attaquer  et  de  rien  £aire  ;  sur  quoi  Montesquiou ,  qui  avoit  son  ordre 

particulier  du  roi,  se  hâta  d'engager  Tafiaire  pour  que  Yillars ne  s'en 

pât  dédire.  En  effet,  Yillars ,  qui  d'im  quart  de  lieue  entendit  le  feu , 

envoya  ordres  sur  ordres;  mais  Montesquiou  répondit  sans  s'émouvoir 

que  le  vin  étoit  tiré  et  qu^il  le  friloit  boire.  Il  en  eut  aussi  tout  l'honneur 

dans  Tarmée  et  à  la  cour;  mais  il  eut  l'esprit  d'être  sage  et  modeste,  et 

de  respecter  la  protection  de  madame  de  Maintenon.  Il  laissa  donc 

Villars  faire  le  matamore,  et  se  contenta  de  la  gloire  où  personne  ne  se 

méprit  (1). 

< 

Jeudi  28,  à  FonUUnébleau.  —  Le  roi  vouloit  se  faire 

purger,  mais  la  grande  chaleur  l'en  empêcha;  il  attendra 

que  le  temps  soit  un  peu  radouci.  Il  fit  porter. son  dîner 

chez  madame  de  Maintenon,  et  alla  courre  le  cerf  après 

dîner.  Madame  la  duchesse  de  Berry  est  toujours  à  ces 

chasses-là  à  cheval,  et  Madame  est  toujours  en  calèche  et 

suit  celle  du  roi,  où  elle  mène  tour  à  tour  mademoiselle 

de  Bourbon  et  mademoiselle  de  Charolois.  —  Il  arriva 

un  courrier  de  Flandre  par  lequel  on  apprend  que  nous 

avons  pris  Saint- Amand,  où  il  y  avoit  huit  cents  hommes 

qui  se  sont  rendus  prisonniers  de  guerre.  On  a  pris  aussi 

Tabbaye  d^Hanon,  où  il  y  avoit  deux  cents  hommes.  Le 

maréchal  de  Montesquiou  attaque  Marchiennes;  et  a  déjà 

pris  quelques  redoutes.  On  a  su  par  le  courrier  qui  arriva 

hier  que  le  comte  de  Dhona,  gouverneur  de  Mons,  s'étoit 

noyé  en  voulant  se  sauver  des  retranchements  de  Denain^ 

et  qu*à  cette  affaire-là  aussi  le  gouverneur  d'Aire  avoit 

Aie  tué  :  on  ne  nous  a  point  dit  son  nom.  Notre  armée  est 

campée  le  long  de  FEscaut,  ayant  Valenciennes  à  sa 

gauche.  Le  roi  donna  12,000  francs  au  marquis  de  Nangis 

pour  sa  course^  et  Fa  fait  repartir  ce  soir  ;  il  porte  Tordre 

au  maréchalde  Villars  de  touttenterpoursecourirLandre- 

cles^  en  cas  que  les  ennemis  en  veuillent  continuer  le  siège . 

f  I  )  Voir  Tappêndire  h  Tannn*  1712. 

T.    XIV.  1'» 
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Yp^rfdi  29»  à  Foni^int^lf^u.  —  i^  roi  fut  enfermé  le 
matin  avec  le  P.  leTellier;  Taprès-dinée  il  courai  le  oerf; 
madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  la  chasse^  Achevai. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  Flandre  ;  la  tranchée  fut  ou- 
verte hier  à  Marchiennes,  et  le  canon  a  dû  tirer  ce  matin. 
On  croit  qu^on  sera  maître  de  ce  poste  demain  ou  diman- 
che au  plus  tard  ;  c'est  le  maréchal  de  Montesquiou  qui 
feit  ce  siége^  et  qui  mande  qu'il  croit  être  à  un  port  de 
mer^  tant  on  voit  de  mâts  sur  la  Scarpe.  On  a  déjà  pris 
quarante  balandres  où  il  y  avoit  vingt  pièces  de  gros 
canon  de  fonte  qu'on  a  envoyées  à  Gondé.  Nous  sommes 
maîtres  de  la  Scarpe  jusqu'à  son  embouchure  dans  FEs- 
caut,  et  on  n'a  rien  trouvé  dans  Mortagne.  Le  comte  de 
Dhona,  gouverneur  de  Mons^  et  qui  étoit  aux  retranche- 
ments de  Denain ,  s'est  noyé  en  voulant  passer  PEscaut;  il 
y  a  eu  beaucoup  d'officiers  et  de  soldats  qui  se  sont  noyés 
comme  lui  en  voulant  se  sauver  à  la  nage.  Le  marquis 
de  Meuse,  qui  a  été  blessé  à  l'attaque  de  Denain  et  qu'on 
croyoit  blessé  à  mort,  mande  à  M.  d'Antin  que  sa  bles- 
sure n'est  pas  mortelle  et  qu'il  ne  croit  pas  en  être  es- 
tropié, et  prie  M.  d'Antin  de  demander  au  roi  le  régiment 
de  Tourville,  qui  est  beaucoup  plus  ancien  que  le  sien. 

Samedi  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  l'après-dlnéeil  travailla  avec  M.  Voisin;  il  ne 
sortit  point  de  tout  le  jour,  parce  qu'il  eut  un  peu  de  co- 
lique. —  U  est  arrivé  un  courrier  de  Flandre  à  M.  de  Laa- 
zun,  qui  lui  apprit  que  M.  de  Castelraoron,  son  neven,  avoit 
été  tué  dans  notre  camp  par  quelques  coups  tiréssurnne 
fausse  alarme  ;  il  étoit  brigadier  et  capitaine  lieutenant 
des  gendarmes  de  Bourgogne,  et  H.  de  Lauzun  demande 
cette  charge  pour  M.  de  Belsunce,  colonel  d'in&nterie  et 
ft*ère  de  Castelmoron.  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Tour- 
villeàM.  de  Meuse,  etlerégimentdeMeuseàM.  deBroglio, 
coloneld'infanterie  réformé,  qui  avoit  été  guidon  de  gen- 
darmerie ,  mais  qui,  ayant  eu  le  bras  coupé,  ne  poovoit 
plus  servir  dans  la  cavalerie  et  fut  fait  colcHiel  d'infan- 
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f erie  réformé  il  y  a  deux  ans.  —  Oi)  a  nouvelle  du  dedans 
de  la  place  de  Landrecies  que  If,  tranchée  n^y  étoit  pas 
encore  ouverte  le  28.  Les  Anglois,  qui  sont  maîtres  de 
Dankerque  présentement^  y  ont  fait  des  feux  de  réjoui^-' 
sance$  pour  Taffai^e  de  Denain.  Le  duc  d'Ormond  est  ar* 
rivé  àGand;  a  mis  quelque^  bataillons  dans  la  citadelle, 
a  mis  des  troupes  à  la  garde  des  prii^o^pales  portes  i  et 
avec  le  reste  de  son  armée  il  est  campé  à  Marikerke,  qui 
n'en  est  qu'à  une  lieue.  —  Le  roi  donna  Taprès-dlné^ 
une  assez  longue  audience  au  cardinal  de  Rohan. 

Dimanche  3}»  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État^  travailla  Taprès-dinée  avec  M.  Pelletier ,  et  le  soir 
alla  se  promener  autour  du  canal  dans  sa  petite  calèche. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  dans  une  autre  ca- 
lèche à  côté  de  la  sienne,  avec  mesdames  de  Courcillon  et 
de  Parabère.  Madame  la  Duchesse  étoit  dans  une  berge 
sur  le  canal  qu'elle  faisoit  toujours  voguer  à  côté  de  la 
calèche  du  roi,  et  elle  y  jouoit.  —  Le  roi  a  donné  la  com- 
pagnie des  gendarmes  de  Bourgogne  qu'avoit  Castelmo- 
ron  à  Trudaipe,  un  des  plus  anciens  sous-lieutenants  de 
la  gendarmerie,  qui  eut  une  jambe  emportée  à  la  bataille 
de  llalplaquet,  et  qui  ne  laisse  pas  de  servir.  —  Yillars , 
aide-m^or  du  régiment  des  gardes,  et  qui  fait  la  fonction 
d'aide«m&jor  général  de  l'armée,  arriva  ici  avant  le  lever 
du  roi;  il  apporte  les  drapeaux  pris  à  Denain.  Il  partit  do 
Taripée  avant-hier  au  soir  ;  notre  canon  tirojtdès  le  xa^lifk 
4  Marf^iennes;  ainsi,  on  ne  doute  pas  (]ue  nous  n'en  ap- 
prenions bientôt  la  prise.  11  dit  que  le  comte  Corneille  de 
Nassau,  officier  général  fort  estimé  par  les  enpemis,  avoil 
été  tué  &  l'af&ire  de  Denaiq;  il  étoit  fils  d'Owerkerke, 
et  le  roi  Guillaume  leur  avoit  permis  de  porter  le  nom  de 
Nassau. 

iMndi  !•'  août,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  méde- 
cine qu'il  avoit  retardée  de  quelques  jours  à  cause  des 
grandes  chaleurs.  Le  chancelier  tint  ici  le  conseil  des 
parties,  pour  la  première  fois  de  Fontainebleau.  Le  roi 

13. 
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travailla  l'après-dlnée avec  M.  dePontehartrain.  —  Aune 
heure  après  midi,  M.  d^Artagnan,  neveu  du  maréchal  de 
Mouiesquioui  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  de  Marchien- 
nes.  Il  y  avoit  dans  la  place  six  bataillons ,  un  détache- 
ment de  cinq  cents  hommes  de  la  garnison  de  Douai  et 
le  régiment  de  cavalerie  de  Waldeck^  qui  vouloit  aller 
joindre  l'armée  du  prince  Eugène  ;  mais  la  place  fut  in- 
vestie dans  le  temps  qu'ils  en  vouloient  sortir;  ilsse  sont 
rendus  prisonniers  de  guerre.  On  a  pris  cent  cinquante 
balandres  chargées  de  munitions  de  guerre  ou  de  bou- 
che; il  y  en  avoit  six  sur  chacune  desquelles  il  y  avoit 
deux  cents  milliers  de  poudre;  on  a  pris  soixante  pièces  de 
canon.  On  prétend qu'ilyavoitdeuxmillionsd'argentdans 
la  place ,  outre  50^000  pistoles  entre  les  mains  du  trésorier, 
mais  jusqu'ici  on  n'a  rien  trouvé  de  cet  argentrlâ.  Noos 
n'avons  quasi  perdu  personne  à  ce  siège.  La  princesse  de 
Holstein-Becky  dont  le  mari  a  été  pris  à  l'affaire  de  Denain, 
avoit  demandé  un  passe-port  pour  venir  du  Quesnoy,  où 
elle  étoity  pour  venir  voir  son  mariàTalenciennes;  elle  a 
dit  en  y  arrivant  qu'elle  avoit  vu^  en  sortant  du  Quesnoy, 
Tartillerie  qui  étoit  devant  Landrecies  qui  rentroit  dans 
le  Quesnoy^  et  comme  d'ailleurs  on  sait  sûrement  que  la 
tranchée  n'est  pas  ouverte ,  que  le  pain  est  d'une  cherté 
prodigieuse  dans  l'armée  ennemie^  et  qu'ils  n'ont  pointde 
magasins  à  Mons^  qui  est  le  seul  lieu  d'où  ils  pourroient 
tirer  des  vivres^  on  ne  doute  plus  qu'ils  ne  soient  obligés 
de  lever  le  siège ,  quelque  envie  qu'ait  le  prince  Eugène 
de  le  continuer.  —  Le  roi,  en  sortant  de  son  dlner^  ^eme^ 
cia  les  courtisans  de  la  joie  qu'ils  lui  •  marquoicnt.  — 
M.  Emo,  sage  grand  de  Venise,  et  qui  étoit  ici  depuis  un 
an  sans  caractèrey  mais  avec  pouvoir  de  terminer  tous  les 
différends  de  la  république  avec  le  roi,  n'en  ayant  pu 
venir  à  bout,  a  reçu  ordre  de  la  république  de  retourner, 
et  il  a  pris  congé  du  roi. 

Mardi  2,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
(innnres,  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  ftesmaretz: 
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Taprès-dlnée  il  tmvailla  avec  M.  Voisin.  U  ne  courut 
point  le  cerf  parce  qu'il  est  fête  dans  le  diocèse  de  Sens , 
et  qu'il  craint,  les  jours  de  fête,  que  quelqu'un  des  gens 
qui  vont  au  bois  ne  perde  la  messe;  il  alla  le  soir  se 
promener  autour  du  canal.  —  On  sut  certainement  par 
les  lettres  arrivées  de  Flandre  que  la  tranchée  n'étoit  pas 
ouverte  à  Landrecies  le  3 1 ,  et  que  la  désertion  est  grande 
parmi  les  troupes  qui  ont  investi  la  place.  —  U  arriva 
un  courrier  de  Londres  où  Ton  savoit  déjà  FaCEaire  de 
Denain ,  et  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  fait  un  com- 
pliment au  roi  sur  l'heureux  succès  de  ses  armes.  —  L'é- 
lecteur de  Brandebourg  demande  aux  Hollandois  de  gran- 
des assurances  pour  le  payement  de  ses  troupes  et  pour 
les  arrérages  qui  lui  sont  dus  par  l'Angleterre ,  et  dont 
les  Hollandois  se  sont  chargés;  il  leur  demande  encore 
beaucoup  d'autres  choses  dont  le  détail  seroit  trop  long, 
et  cela  embarrasse  fort  les  États  Généraux.  —  Le  duc  de 
Pronsac,  sorti  de  la  Bastille  depuis  six  semaines,  va  ser- 
vir en  Flandre  dans  les  mousquetaires,  et  il  a  pris  congé 
du  roi|  qui  lui  a  fort  recommandé  d'être  plus  sage,  et  qui 
lui  a  parlé  d'ailleurs  avec  beaucoup  de  bonté  et  de  con- 
sidération pour  le  duc  de  Richelieu  son  père. 

Mercredi  3 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fut  éveillé  agréa- 
blement par  la  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Lan- 
drecies.  Le  premier  courrier  qui  arriva  venoit  de  Guise 
et  étoit  envoyé  par  M.  d'Imbercourt,  intendant  de  Sois- 
sons.  Le  capitaine  des  gardes  du  maréchal  de  Villars  étoit 
arri  vêla  nuit;  il  apporte  les  étendards  et  les  drapeaux  pris 
dans  la  ville  de  Marchiennes,  mais  il  n'apportoit  pas  la 
noovelle  sûre  de  la  levée  du  siège.  A  une  heure  après 
midi  M.  de  Mouy,  colonel  du  régiment  de  Luxembourg 
et  brigadier,  arriva,  par  qui  on  sut  encore  plus  de  détail 
de  la  levée  du  siège.  Les  ennemis  avoientfait  de  fort  belles 
lignes  de  circonvallation  avec  beaucoup  de  redoutes; 
leurs  soldats manquoient  de  pain,  et  n'en  avoient  eu  que 
deux  livres  en  dix  jours  de  temps  :  il  y  a  une  furieuse 
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déseKion  parmi  eux.  On  a  reçu  une  lettre  du  gouverneur 
de  Cuito  qui  mande  quHl  en  est  tant  venu  dans  sa  place 
tfn'ïl  a  été  obligé  de  fermer  lès  portes  ;  H.  de  Mouy  dit 
qu'il  en  vient  dans  toutes  les  places  et  villages  voisins. 
—  Le  l^oi  nous  dit  en  s'habillant  qu*il  avoii  fait  investir 
Dôuai  par  le  comte  deBroglio^  qu'il  n'y  avoit  que  treiie 
eents  hommes  dans  la  place  ^  mais  que  les  ennemis  avoieot 
détaché  un  bataillon  de  Lille  et  un  d'Aire  pour  s'y  jeter, 
qu'on  ne  savoit  point  encore  s'ils  y  étoient  entrés,  que 
le  comte  de  Hompesch,  qui  en  est  gouverneur,  n'y  étoit 
point,  et  qu'avec  si  peu  de  troupes  ils  n'en  pourroot 
pas  mettre  dans  le  fort  de  la  Scarpe,  dont  la  prise  fadliie- 
l'oit  fort  le  siège.  —  Le  roi  fit  porter  son  dîner  chcs  ma- 
dame de  Haintenon,  etallalesoirse  promener  à  la  Rivière, 
qui  est  une  petite  maison  que  M.  le  comte  de  Toulouse  a 
achetée  sur  le  bord  de  l'eau.  Le  soir,  à  sont  coucher,  le 
roi  nous  dit  que  les  bataillons  qui  se  dévoient  jeter  dans 
Douai  y  étoient  entrés,  et  le  comte  de  Hoinpesch  aussi, 
mais  que  cela  ne  cbangeroit  rien  à  la  résolution  prise 
d'attaquer  la  place.  Le  prince  Eugène  marche  du  côté  de 
Mons,  et  doit  être  présentement  sur  la  Haine,  versSainl- 
Guillain,  où  l'on  croit  d'abord  qu'il  sera  obligé  de  se  re- 
poser  quelques  jours,  son  armée  étant  fort  fatiguée. 

Jeudi  4  ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Taprès-dlnée,  et  la  chasse  fut  si  longue  qu'il  ne  revint 
ici  qu'à  huit  heures.  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoii 
à  la  chasse  à  cheval,  et  y  demeura  jusqu'à  la  fin  ;  au  re- 
tour de  la  chosse  elle  donna  à  souper  à  madame  la  du* 
chesse  d'Orléans  dans  le  cabinet  sur  l'étang.  U  y  avoit  eu 
quelque  froideur  cet  hiver  entre  ces  princesses^  mais  cela 
est  fort  bien  raccommodé  présentement.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  et  M.  le  duc  d'Orléans  étoient  du  sou- 
per, si  bien  que  Madame  soupa  seule  avec  le  roi.  — 
On  a  achevé  d'investir  Douai;  on  compte  qu'il  y  a  dans 
la  place  six  ou  sept  bataillons.  ^-*  La  guerre  s'allume  fort 
parmi  les  Suisses  ;  il  y  avoit  eu  deux  ou  trois  petites  ac- 
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tions  dans  lesquelles  les  catholiques  a  voient  eu  Tavantage, 
mais  on  apprend  par  les  dernières  nouvelles  qu'ils  ont 
été  cruellement  battus  et  que  les  protestants  sont  fort  su- 
périeurs. 

Vendredi  &,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  leTellier;  raprès-dinée  il  courut  le  cerf. 
M.  le  Duc  a  fait  prier  le  roi  par  madame  la  Duchesse,  sa 
mère^  qui  étoit  allée  le  voir  à  Saint-Maur,  de  lui  permettre 
de  partir  pour  Farmée.  Le  roi  a  eu  beaucoup  de  peine  à 
y  consentir,  ne  le  croyant  pas  en  état  de  faire  la  cam- 
pagne; mais  les  instances  de  M.  le  Duc  ont  été  si  vives, 
que  le  roi  enfin  s'est  rendu  et  ce  prince  part  demain.  — 
Le  duc  d'Escalone*,  qui  a  été  longtemps  vice-roi  de 
Naples,  et  que  les  ennemis  retenoient  dans  un  ch&teau 
où  il  était  traité  fort  rudement,  vient  d'être  échangé 
contre  M.  Stanhope,  et  le  prince  de  Cellamare  contre  lé 
général  Carpenter.  —  Le  prince  de  Marsillac  a  la  petite 
vérole  à  Denain ,  et  on  n'a  pas  pu  encore  le  transporter 
àCambray.  M.  de  laRocheguyon,  son  père,  en  est  d'au- 
tant plus  alarmé  qu'il  a  déjà  perdu  deux  fils,  alnéa  de 
M.  de  Marsillac,  de  la  même  maladie. 

*  Ce  duc  d^Escalone  étoit  aussi  marquis  de  Villena ,  et  portoit  ce 
dernier  ik)m  de  préférence  à  Tautre,  parce  que  les  titres  da  due,  de 
marquis  et  de  comte  sont  indifférents  parmi  les  grands  ^  et  que  celui 
de  prince,  qui  est  aussi  indifférent  que  les  autres,  est  inconnu  aux 
flspagnols  et  n'est  porté  en  Espagne  que  par  les  étrangers.  Vlllêna  est, 
comme  ils  parlent  en  Espagne ,  un  état  d'une  grande  et  noble  étendue , 
bien  plus  qu*Escalone,  et  grandesse  du  temps  de  Charles  V,  avec  cet 
usage  singulier  que  les  marquis  de  Villena  signent  tout  court  :  El 
marquis.  Cet  état  qui  fut  donné  à  un  des  ancêtres  paternels  de  celai 
dont  on  parle  fut  réimi  plus  d'une  fois  à  la  couronne  et  à  la  fin  y  est 
resté ,  mais  avec  le  droit  aux  ducs  d^Escalone  de  cette  maison  d'en 
porter  le  titre  et  d*en  continuer  la  singulière  signature  ;  c'est  pour  cela 
qu'ils  en  ont  tous  préféré  le  titre  à  celui  de  duc  d'Escalone  que  les 
étrangers  leur  ont  donné  plus  folontiers  en  parlant  d'eux ,  parce  qu'ils 
sont  plus  accoutumés  à  compter  davantage  le  titre  de  duc  que  celui 
de  marquis.  Celui-ci  étott  le  huitième  duc  d'Ëscalone,  et  son  nom  est 
Acuna ,  une  des  premières  maisons  d'Espagne  et  des  plus  étendues. 
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A  ce  nom  ptiuiieurs  ont  été  ajoutés  par  des  mariages  d'héritièns  m 
différentes  branches^  comme  le  duc  d'Ossoue  qui  s^appelle  Acuna 
Paebeeo  Tellez  y  Giron,  le  duc  d^Uceda  Acuna  Pacfaeco,  le  marquis 
de  Bedmar  Acuna  Benaridez  y  la  Cue?a  Acuna  de  Mansera  y  Paebeeo 
y  Portocarrero,  le  comte  de  Montijo  de  méme^  à  présent  ambaaadear 
d*£bpagne  en  Angleterre^  enOn  Villena  ou  Escalona, qui  est  l'aînéde  iùos, 
Acuna  y  Pacheco;  tous  grands  d^Espagne  et  quelques-uns  de  plusieuis 
grandesses.  Notre  marquis  de  Villena  avoit  été  volontaire  à  la  levée  du 
siège  de  Vienne  par  le  fameux  Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne,  avec  le 
duc  de  Béjar,  qui  y  futtué,  dont  la  Toison  fut  sur-le-champ  donnéeau  due 
deBéjarson  fils,  qui  avoit  alors  huit  ou  neuf  ans,  qui  est  maintenant 
majordome-major  du  prince  des  Asturies,  et  qui  a  marié  son  fils  à  la 
fille  du  prince  de  Pont,  de  la  maison  de  Lorraine.  Le  marquis  de 
Villena  eut  aussi  la  Toison  bientôt  après,  et  a  été  successivement  Wœ- 
roi  et  capitaine  général  de  Navarre,  d'Aragon ,  de  Catalogne  (où  M.  de 
Vendôme  le  battit) ,  de  Sicile  et  de  Naples.  On  a  vu  sa  rare  fidélité  et  sa 
longue  et  brave  défense  dans  Gaëte,  dont  les  Impériaux  fiimt  si 
irrités  que,  violant  tout  droit  des  gens  et  de  la  guerre ,  ils  lui  mirent 
les  fers  aux  pieds  et  l'enfermèrent  étroitement  à  Pizzighitone.  Cétoii 
lui  qui  reçut  Philippe  V  h  Naples  tandis  qu'il  y  étoit  vice-roi.  A  la  prise 
deBrighuela,  le  comte  deSamt-£stevandeGormazsonfilsatDé,s'y  jeta 
à  la  tête  des  enfants  perdus  pour  y  faire  des  prisonniers  considérables 
afin  d'avoir  de  quoi  échanger  son  père;  il  y  prit  en  effet  Stanhope,  qui 
commandoit  les  troupes  auxiliaires  angloises  en  Espagne ,  contre  leqnd 
le  marquis  de  Villena  fut  enfin  échangé.  Le  roi  d'Espagne  gïirda  long- 
temps vacante  la  charge  de  majordome-major,  la  première  d'Espagne 
et  d'un  prodigieux  éclat»  pour  la  lui  réserver  ;  on  ne  la  lui  voulut  pas 
donner  pendant  sa  prison  de  peur  de  rendre  son  échange  plus  difii- 
cile,  et  en  arrivanten  Espagne  S.  M.  C.  la  lui  donna.  Il  eut  le  reste  de  sa 
vie  peine  à  marcher  et  les  jambes  cambrées  des  chahies  qu'il  y  avoit 
eues.  C'étoit  un  bel  esprit ,  mais  avec  cela  solide  en  tout  et  très-0- 
vant,  chose  fort  rare  en  Espagne.  Il  avoit  commerce  avec  tous  les 
savants  de  l'Europe  ;  il  s'étoit  amassé  une  curieuse  et  nombreuse  bi- 
bliotlièque,  où  il  passoit  tout  le  temps  qu'il  avoit  libre,  et  il  avoit  établi 
chez  lui  une  académie  pour  la  langue  castillane.  Il  n'étoit  ni  riebe,  ni 
trop  bien  logé ,  mais  considérablement  aimé  pour  sa  douceur  et  son 
affabilité,  et  révéré  par  la  dignité  de  sa  personne  et  l'intenté  de  sa  vie, 
sa  capacité,  sa  probité  et  sa  véritable  piété.  Il  étoit  né  en  1648;  sa 
mèreétoit  Zuniga,  fille  du  duc  de  Béjar.  Sa  femme,  qu'il  perditeo  1693, 
étoitsœur  du  comte  de  Saint-Estevan  del  Puerto,  de  la  maison  de  Benari- 
dez, dont  le  père,  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  fort  agréable,  étoit 
conseiller  d'État,  c'est-à-dire  ministre,  et  que  Philippe  V  fit  après 
$çrand  d'Espagne  et  majordome-major  de  la  reine  sa  première  fenune. 
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C'est  le  fils  de  celui-là  qui  fut  premier  plénipotentiaire  à  Hnutile  con- 
grès de  Cambray  •  pendant  la  régence  de  M.  le  duc  d 'Orléans,  et  qui 
fut  président  du  conseil  des  ordres,  grand  écuyer  du  prince  des  As- 
tunes,  chevalier  du  Saint-Esprit,  et  qui  est  maintenant  majordome- 
major  et  chef  du  conseil  de  TinÊmtdon  Carlos,  roi  de  Naples.  Le  mar"* 
quis  de  YiUena  étoit  le  patriarche  et  le  roi  de  sa  famille,  et  de  celle  en- 
core où  ses  fils  étoient  entrés,  qui  vivoient  tous  dans  une  union  intime 
et  dont  il  étoit  l'oracle  et  le  modérateur.  Ses  fils  n'eurent  de  son  vivant 
que  ce  qu'il  leur  donnoit,  et  on  ne  sait  s'ils  Taimoient  ou  s'ils  le  respec- 
toient  davantage.  L'aîné  cependant  étoit  capitaine  général  d'armée  et 
favoit  été  de  province,  et  se  trouvoit  de  plus  premier  capitaine  des 
gardes  du  corps  et  grand  d'Espagne  du  chef  d'un  oncle  ;  il  étoit  gendre 
de  la  comtesse  d'Altamira,  qui  étoit  Cardonne ,  une  des  plus  grandes 
et  des  plus  révérées  dames  d'Espagne  et  camerera*major  délai  reine,  à 
l'expulsion  de  madame  des  Ursms.  Son  mari  étoit  Moscoso ,  et  son  fils, 
à  l'abdication  de  Phflippe  Y ,  fut  sommelier  et  favori  du  roi  Louis  et 
mourut  nommé  chevalier  du  Saint-Esprit  avant  l'âge.  C'étoit  peut* 
être  le  jeune  seigneur  d'Espagne  le  plus  sage  et  de  la  plus  grande  es- 
pérance. L'autre  fils  du  marquis  de  Yillena  s'appeloit  le  marquis  de 
Moya;  il  étoit  gendre  du  marquis  de  Bedmar,  qui  a  commandé  en 
Flttidre  en  l'absence  de  l'électeur  de  Bavière,  que  le  roi  fit  chevalier 
du  Saint-Esprit,  et  qu'il  fit  faire  grand  d'Espagne  et  vice-roi  de  Sicile. 
Il  fut  depuis  président  du  conseil  de  guerre  et  un  des  commissaires 
d'Espagne  pour  le  mariage  du  roî  avec  Tinfante.  Le  comte  de  Saint- 
Estevan  de  Gormaz  maria ,  du  vivant  de  son  père,  son  fils  fort  jeune  à 
une  sœur  du  duc  de  Médhia-Sidonia,  et  sa  fille  au  dernier  comte  d*0* 
ropesa,  qui  mourut  bientôt  après  le  dernier  de  cette  branche  de  Portugal. 
Tandis  que  nous  en  sommes  sur  le  marquis  de  Yillena ,  il  vaut 
autant  rapporter  tout  de  suite  son  étrange  aventure  avec  Albéroni  que 
de  la  porter  plus  loin.  Albéroni ,  devenu  cardinal ,  premier  ministre  et 
mattre  absolu,  voulut,  pendant  une  maladie  du  roi  d'Espagne^  faire  ce 
dont  il  vint  à  bout  dans  la  suite  pour  affermir  de  plus  en  plus  son  auto- 
rité'sans  crainte  de  personne.  11  enferma  le  roî  et  la  reine ,  et  par  leur 
ordre  fit  en  sorte  qu'il  n'entrât  plus  que  cinq  ou  six  valets  ou  médecins 
parce  qu'on  ne  s'en  pouvoit  passer  et  deux  seigneurs  bien  avec  le  roi  et 
la  reine  qu'il  ne  put  expulser  ;  tout  le  reste  fut  exclus  et  Yillena  comme 
les  autres.  Sa  charge  de  majordome-major  du  roi  lui  donnoit  non-seu- 
lement toutes  les  entrées  et  à  toute  heure,  mais  l'intendance  sur  les 
médecins ,  sur  les  consultations  où  il  avoit  droit  et  usage  d'être  présent 
et  sur  les  remèdes  qu'il  devoit  et  savoir  et  voir  donner.  Un  jour  qu'il 
vint  se  présenter  dans  le  salon  des  miroirs,  où  Ton  avoit  mis  le  roi  dans 
un  petit  lit  pour  y  être  plus  fraîchement,  on  n'osa  lui  refuser  la  porte; 
le  lit  étoitvis-à-vis  tout  au  fond ,  la  reine  assise  au  chevet,  le  cardinal 
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auprès  avec  ce  peu  qui  étoit  admis.  Villena  approche;  le  carâiiial  se 
courrouce  de  le  voir  entrer,  et  murmure  ;  cependant,  personne  de  ce 
qui  étoit  là  n'osant  l*éconduire ,  le  cardinal  lui  alla  proposer  de  sortir. 
Ils  se  parlèrent  d*abord  civilement,  dont  le  cardHiàl  profitoit  pour  tou- 
jours parlant  le  conduire  vers  la  porte',  maïs  oèla  s'échmifia  dans  m 
moment.  Villena  lui  demanda  qui  11  étoit  poar  le  fiiire  sortir  lai  qui- 
n'y  devoit  pas  entrer  lui-même,  et  qu'il  étoit  bieo  hardi  d'entrepreiiire 
sur  sa  charge.  Le  cardinal  réplique,  le  tiraille  par  un  bras  vers  la  porte, 
le  pousse ,  et  comme  Villena  depuis  ses  chaînes  étoit  mal  sur  ses  jam- 
bes ,  fait  trébucher  ce  respectable  vieillard  qui  tomba  heoreusemoit 
pour  lui  sur  une  chaise,  et  lors  perdant  patience  le  bonhomme  lèveiM 
petit  bâton  et  en  applique  ciuq  ou  six  coups  sur  les  oreilles  du  caidiiial 
dru  et  menu  tant  qu'il  put ,  en  lui  disant  qu'il  étoit  un  insolent  et  inl- 
pudent  à  qui  il  apprendroit  partout  le  respect  qu'il  lui  devoit  et  qui  ils 
étoient  tous  deux  ;  puis  se  leva  et  sortit  toujours  le  menaçant  et  la 
canne  haute.  La  reine,  du  chevet  du  lit,  voyoit  la  scène  dont  pefsem» 
n'osa  approcher  ni  se  mêler.  Le  cardinal  en  fîirie,  et  qui  d'étonDonat 
n'avoit  osé  ou  n'avoit  pu  se  revancher,  parla  bas  à  la  reine  ;  car  le  roi 
dans  ses  rideaux  n'avoit  rien  vu  et  étoit  assez  mal  pour  n'avoir  rieo 
distingué  dans  ce  bruit.  Une  heure  après  Villena  eut  ordre  de  partir  le 
lendemain  pour  ses  terres.  Il  obéit  et  son  fils  le  suivit,  après  aveir  en» 
voyé  la  démission  de  sa  charge  de  capitaine  des  gardes  du  corps  qu'on 
ne  voulut  pas  accepter.  Le  bruit  que  fit  cette  aventure  fut  prodigieBx, 
et  tel  que  le  cardinal ,  tout  enragé  qu'il  fut  des  coups  de  béti»  qttll 
avoit  reçus  et  plus  encore  de  (%  qu'ils  étoient  publics ,  n'osa  pooner 
les  choses  plus  loin.  Au  bout  de  quatre  ou  cinq  mois  Villena  revint, 
et  le  roi  d'Espagne  ne  l'a  jamais  su  que  depuis  la  disgrâce  d'Albénai. 
Villena  vécut  en  bonne  tête  et  en  bonne  santé  dans  la  plus  gnode 
considération  jusqu'en  1737  qu'il  mourut  dans  le  sehi  de  «  f aoâttr, 
universellement  regretté.  Le  roi  d'Espagne  donna  à  sa  médnire  une 
marque  de  considératiou  fort  rare  en  Espagoe  ;  il  fit  son  fils  «bK 
majordome-major  à  la  place  de  son  père,  et  le  marquis  de  Moya,  qn 
étoit  le  cadet  et  qui  étoit  devenu  marquis  de  Bedmar  et  grand  d'Espagpie 
par  la  mort  de  son  beau-père,  passa  à  la  charge  de  premier  eapHalDe 
des  gardes  du  corps  que  quittoit  son  frère  atné  ;  tous  deux  tei  posé- 
dent  encore. 

Samedi  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  ;  il  courut  le  cerf  Taprès-dlnée  avec  les  chiens 
de  H.  le  comte  de  Toulouse  ;  le  soir  il  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  —  Par  les  nouvelles 
qu  on  a  de  Flandre,  ou  apprend  que  le  prince  Eugène 
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marche  lentement^  mais  qu^il  songe  à  passer  TEscaut  à 
Tournay^  où  il  fait  préparer  son  pain  avec  des  farines  qu'il 
fait  venir  de  Lille.  —  Le  roi  fit  chanter  ici  le  Te  Dmm 
jeudis  et  on  le  chantera  demain  k  Paris  ;  il  a  dispensé 
M.  le  chancelier  d'y  aller^  parce  que  cela  lui  auroit  fait 
manquer  le  conseil  de  demain.  —  On  a  été  obligé  de 
transporter  M .  de  Marsillac  à  Cambray^  parce  qu'il  n'é- 
toit  pas  en  sûreté  à  Denain.  On  croit  qu'on  ouvrira  là 
tranchée  à  Douai  le  9  ou  le  10;  nous  avons  dans  le  camp 
douze  mille  pionniers  qui  travaillent  aux  lignes  ;  et  le  ma- 
réchal de  Villars  mande  que,  si  le  prince  Eugène  vent 
venir  Tattaquer,  il  a  plusieurs  postes  à  prendre,  qui  6te- 
roient  toute  inquiétude,  quand  les  armées  même  seroient 
égales. 

Dimanche  7,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  il  travailla  avec  H.  Pelletier.  —  On  avoit 
transporté  M.  de  Marsillac  à  Cambray,  et  il  paroissoit 
même  le  soir  que  cela  ne  lui  avoit  point  augmenté  son 
mal  ;  mais  le  lendemain  M.  de  Cambray,  qui  Tavoit  fait 
confesser  le  soir,  rentrant  le  matin  dans  sa  chambre  pour 
se  réjouir  de  ce  qu'il  avoit  bien  passé  la  nuit,  le  trouva 
râlant,  et  il  mourut  un  instant  après.  H.  de  Liancourt, 
son  oncle,  étoit  parti  d'ici  pour  l'aller  gouverner  dans  sa 
maladie.  Le  roi  a  donné  à  M.  de  la  Rocheguyon  pour 
M.  de  Duretal,  son  fils,  le  régiment  qu'avoit  M.  de  Marsil- 
lac, et  M.  de  la  Rocheguyon  est  parti  pour  aller  voir 
M.  de  la  Rochefoucauld,  son  père,  à  Versailles  et  madame 
de  la  Rocheguyon  qui  est  à  la  Rocheguyon;  c'est  une 
grande  perte  pour  la  maison  de  la  Rochefoucauld.  Il  reste 
trois  fils  à  H.  de  la  Rocheguyon,  dont  Talné  est  abbé  et  a 
de  gros  bénéfices  ;  M.  de  Duretal  est  le  second,  et  le 
troisième  est  chevalier  de  Malte  et  a  la  commanderie  de 
Pézénas,  qui  est  très-belle. 

Lundi  8,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fit  porter  son  dîner 
chez  madame  de  Maintenon;  l'après-dlnée  il  courut  le 
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cerf;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  la  chasse.  •— 
On  a  nouvelle  que  le  prince  Eugène  a  passé  TEscaut  à 
Toumay  et  à  Anthoin  ;  on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  grande 
envie  d'empêcher  le  siège  de  Douais  mais  on  ne  croit  pas 
que  les  Hollandois  lui  permettent  de  rien  entreprendre, 
son  armée  étant  inférieure  à  la  nôtre.  — Le  comte  d^Uzès, 
maréchal  de  camp,  qui  servoit  dans  Tarmée  de  M.  de 
Vendôme  et  que  le  roi  d'Espagne  envoya  ici  il  y  a  deux 
mois^  ne  retournera  point  en  ce  pays-là;  le  roi  l'envoie 
servir  dans  l'armée  du  maréchal  d'Harcourt.  —  Le  duc  de 
Tresmes,  sur  les  apparences  qu'il  y  pourrait  avoironeaf- 
faire  considérable  en  Flandre,  y  envoie  le  marquis  de 
Gesvres  son  fils,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  quoique 
sa  présence  ici  peut  être  nécessaire  à  Paris  pour  le  pro- 
cès que  lui  fait  la  marquise  de  Gesvres,  sa  femme. 

Mardi  9,  à  Foniaintèleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances  et  aUa  courre  le  cerf  l'après^dinée  avec  les 
chiens  de  H.  le  duc  du  Haine.  Le  soir  il  travaillachez  ma- 
dame  de  Haintenon,  avec  M.  Voisin  et  M,  Desmaretx. -* 
On  mande  de  Flandre  que  le  prince  Eugène  a  passé  la 
Marque  et  marche  vers  la  haute  Deule.  Il  n'a,  dit-on,  dans 
son  armée  que  cent  six  bataillons,  et  nous  en  avons  cent 
soixante  et  dix  dans  la  nôtre.  Nous  avons  deux  cente 
soixante-treize  escadrons ,  et  nous  comptons  qu'ils  ont  a 
peu  près  autant  de  cavalerie  que  nous.  —  L'abbé  TaUe- 
mant  mourut  ces  jours  passés  à  Paris,  après  une  longue 
maladie.  11  étoit  un  des  quarante  de  TAcadémie,  et  il  en 
étoit  même  sous-doyen,  et  c  est  moi  qui  le  suis  présente- 
ment; il  n'y  a  plus  que  M.  le  cardinal  d'Eslrées  avant  moi. 
L'abbé  Tallemant  avoit  quelques  petites  pensions  du  roi, 
et  quelques  petits  bénéfices  simples  de  peu  d'importance. 
—  Le  duc  d'Ormond,  qui  est  maître  de  la  ville  de  Gand  et 
de  la  citadelle,  a  envoyé  quelques  troupes  dans  Bruges 
aussi,  mais  illaisse  passer  toutes  les  munitions  de  bouche 
quelesennemis  envoient  à  leur  armée  par  l'Escautet  par 
la  Lys. 
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MercrediiO,  à  Fantaintbleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État^  et  le  soir  il  alla  se  promener  autour  du  canal  et 
sur  les  bords  du  Tibre  ;  madame  la  duchesse  de  Berry 
étoit  dans  une  calèche  à  côté  de  la  sienne.  — -  On  mande 
de  Flandre  que  leprince  Eugène  est  campé  sur  la  Deule^ 
à  Haut-Bourdin,  où  est  sa  droite;  cette  marche-l& feroit 
croire  qu'il  voudroit  aller  dans  la  plaine  de  Lens.  Le  ma- 
réchal de  Villars  a  choisi  de  bons  postes,  de  quelques  côtés 
que  les  ennemis  veuillent  venir  àlui,  etonnesauroitcroire 
quMls  le  hasardent  étant  aussi  inférieurs  qu'ils  sont.  — 
A  n'y  a  nul  mouvement  de  la  part  des  ennemis  ni  de 
nous  dans  les  armées  de  Savoie  et  d^ Alsace.  —  Madame 
d'Olonne,  qui  avoit  été  la  plus  belle  femme  de  son  temps^ 
mourut  à  Paris;  elle  avoit  près  de  quatre-vingts  ans.  Elle 
laisse  un  assez  gros  bien  dont  la  maréchale  de  la  Ferté, 
sa  sœur,  hérite  seule,  et  elle  avoit  2,000  écus  de  douaire  qui 
reviennent  au  fils  du  duc  de  Ch&tillon,  dont  la  mère  étoit 
fille  du  marquis  de  Royan,  frère  de  d'Olonne  (1). 

Jeudi  11,  à  Fontainebïeau.  —  Le  roi  fit  porter  son 
diner  chez  madame  de  Maintenons  où  il  demeura  jusqu'à 
cinq  heures,  et  puis  alla  tirer.  —  Le  bruit  courut  que  les 
États  généraux  avoient  envoyé  ordre  au  comte  de  TUIy, 
général  de  leurs  troupes,  de  déclarer  au  prince  Eagène 
quMls  ne  vouloient  point  hasarder  un  combat  ;  mais  cette 
nouvelle,  quand  elle  a  été  approfondie,  n'est  venue  que 
de  Namur,  et  elle  mérite  confirmation.  L'armée  ennemie 
n'a  point  passé  la  Deule,  et  ils  ont  encore  une  partie  de 
leurs  troupes  à  Fabbaye  de  Cisoin  ;  ainsi  le  ruisseau  de 
Marque  les  sépare.  —  Cassart,  qui  commandoit  l'escadre 
armée  à  Toulon,  a  pris  le  fort  et  la  ville  de  San-Jago  qui 
est  dans  la  principale  des  lies  du  cap  Vert,  où  il  y  avoit 


(1)  Madame  d*Oloiiiie  n'est  pas  encore  morte  ;  illê  eut  rereaue  de  son  âpo* 
plnie.  (  Ao/e  de  Dangeau.  ) 

Elle  mourut  le  13  juin  1714.  Voir  le.  Journal  de  Dangeau  H  raddition  lie 
Saint -Simon  à  la  dafo  du  15  juin  1714. 
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douze  mille  hommes  capable  d^  portar  les  armes,  el  le 
sieur  Gassiirt  navoit  £ait  débarquer  que  mille  hommes, 
Le  gouverneur  s^étoit  rendu  jl  condition  qu'en  payant 
60^000  piastres^  la  ville  ni  les  forte  ne  seroient  point 
endommagée  ;  cependant  le  gouverneur,  Tévèque  et  les 
principaux  habitants  se  sauvèrent  dans  les  montagnes. 
Cassart^  irrité  de  leur  méchante  foi ,  emporta  les  prin- 
cipales marchandises  de  la  ville,  prit  quatre  cents  nègres 
et  deux  vaisseaux  qui  étoient  à  la  rade,  et  puis  fit  piller 
et  brûler  la  ville.  Le  1^  de  mai  il  remit  à  la  voile  pour 
utie  autre  entreprise. 

Vendredi  12,  à  FontainAlea^.  —  Le  roi  travaillai 
matin  avec  le  P.  le  Tellier,  et  alla  courre  le  cerf  Taprès- 
dinée.  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  cheval  à 
la  chasse^  malgré  la  prodigieuse  chaleur  qu'il  faisoit, 
et  quand  le  roi  ne  court  pas  le  cerf,  eUe  va  courre 
le  sanglier.  Elle  a  deux  nouvelles  damée  qui  coorrent 
avec  elle  ;  c'est  la  marquise  de  Saint-Germain-Beaupré  el 
madame  de  la  Rochepot,  femme  du  chancelier  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  et  fille  de  H.  Voisin.  —  Le  ma- 
réchal Rosen. arriva  ici  ;  il  y  avoit longtemps  qu'il  n'avoit 
paru  à  la  cour  ;  le  roi  le  reçut  avec  beaucoup  de  bonté. 
Il  est  fort  vieux  et  fort  sourd ,  du  reste  il  se  porte  Bsseï 
bien.  — >  L'électeur  de  Bavière  est  bien  aise  dans  ces  con- 
jonctures ici  de  se  rapprocher  du  roi  pour  être  pln^ 
promptement  instruit  de  l'état  des  négociations,  et  pour 
cela  il  prend  le  parti  de  venir  à  Compiègne  ou  à  Moueby, 
et  il  laisse  àNamurles  dames  qui  l'y  avoient  suivi. 

Samedi  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances  et  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Voisin  ;  ^ 
six  heures  il  alla  se  promener  autour  du  canal.  Madame 
la  duchesse  de  Berry  étoit  dans  une  calèche  à  c6tédela 
sienne.  —  L'armée  du  prince  Eugène  est  toujours  entre 
la  Deule  et  la  Marque,  et  la  tranchée  doit  s'ouvrir  demain 
à  Douai.  —  L'électeur  de  Bavière,  au  lieu  d'aller  à  Gom* 
piègne  ou  à  Mouchy,  prend  le  parti  de  venir  tout  droit  à 
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Paris  ;'il  n'y  eouchera  points  et  ira  le  soir  coucher  à  Cbail- 
lotà  une  petite  maison  que  Monasterol^sonenvoyé,  a  louée 
depuis  quelque  temps.  —  La  duchesse  de  Duras,  la  jeune, 
H  perdu  son  procès;  contre  la  duobess^  de  Duras  la  veuve^ 
sa  belle-sœorj  et  par  la  perte  de  ce  procès^  son  mari  ne 
pourra  conserver  la  terre  de  Duras  sur  laquelle  est  la  du- 
ché, à  moins  qu'il  ne  paye  800^000  francs,  et  la  terre  ne 
vaut  que  17^000  livres  de  rente.  —  Monseigneur  le  duc  de 
Barry  a  donqé  au  fils  de  madame  de  la  Vieuvilie  son  ré- 
giment d'infanterie  que  le  roi  avoit  donné  à  ce  prince,  à 
la  mort  de  H.  de  Vendôme. 

IHnMnche  14,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  Taprès-dlnée  il  alla  à  vêpres  et  au  salut,  et  entre 
les  deux  il  s'enferma  avec  son  confesseur,  et  après  le  salut 
il  travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  Pelletier. 
Le  roi,  en  allant  à  la  messe^  nous  dit  que  la  reine  de  la 
GrMde-Bretagne  envoyoit  ici  le  vicomte  de  Bolingbroke  *^ 
secrétaire  d'État,  plus  connu  sous  le  nom  de  M.  de  Saint- 
Jean.  Le  roi  a  parlé  à  Gavoie  pour  qu'il  trouvât  moyen  de 
lui  donner  un  beau  logement  ici,  et  Cavoie  heureusement 
n'avoit  point  rempli  celui  du  maréchal  de  Boufilers 
qu'on  fera  meubler  magnifiquement.  Le  roi  a  commandé 
aussi  à  Cavoie  de  loger  H.  Prior  et  Fabbé  Gautier  qui 
viennent  d'Angleterre  avec  lui;  on  compte  qu'ils  arrive- 
ront ici  à  la  fin  de  la  semaine.  —  Milord  d'Albemarle, 
qui  a  été  prisa  Denain,està  Paris  dans  Thôtel  de  Soubise, 
où  le  prince  de  Rohan  l'a  prié  de  venir  loger.  On  lui 
laisse  le  choix  d'aller  demeurer  à  Orléans  ou  à  Chartres  ; 
maîi  il  fait  de  grandes  instances  pour  qu'on  lui  permette 
d'aller  dans  une  terre  qu'il  a  au  fond  de  la  Gueldre. 


*  Bolingbroke  avoii  alors  toute  la  conOance  de  la  reine  Anne  et  de 
son  parti  ;  c'étoit  par  là  que  la  paix  s'acheminoit ,  dont  le  besoin  étoit 
pressant,  et  ce  fut  par  cette  raison  que  Bolingbroke  re<^ut  des  traite- 
ments si  distingués  et  si  inconnus  à  tous  autres  ministres  étrangers. 
C>lui-ci  et  sa  maîtresse  songeolent  à  frayer  au  roi  Jacques  la  succession 
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à  la  couronne,  mais  Louis  XIV  et  la  reine  Anne  n'eurent  pas 
de  vie  pour  la  conduire  à  maturité. 


Lundi  15;  à  FontainMeau.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions 
dans  la  chapelle  en  bas ,  et  le  cardinal  de  Rohan  prêta  le 
serment  que  tout  cardinal  françois  qui  a  des  bénéfices 
est  obligé  de  prêter,  parce  que  leurs  bénéfices  tombent 
en  régale  du  moment  qu^ils  sont  cardinaux.  L'après-dl- 
née  le  roi  alla  à  vêpres  et  à  la  procession  qui  se  fit  autour 
de  la  cour  des  fontaines  ;  après  vêpres ,  le  roi  s^enferma 
avec  le  P.  le  Tellier  et  fit  la  distribution  des  bénéfices.  — 
Le  roi  a  permis  à  milord  d'Albemarle  d'aller  dans  son 
cbAteaUy  au  pays  de  Gueldre,  et  le  cardinal  de  Rohan, 
chez  qui  il  avoit  hier  dîné  à  Paris,  vient  de  lui  envoyer 
un  courrier  pour  lui  en  porter  la  nouvelle.  Il  a  même 
permission  du  roi  d'aller  prendre  les  eaux  d'Aii-la-Cha* 
pelle,  où  il  avoit  témoigné  quelque  envie  d'aller,  llétoit 
venu  avec  lui  cinq  ou  six  hommes  considérables  de  ceux 
qui  ont  été  pris  à  Denain ,  et  le  roi  les  renvoie  sur  leur 
parole. 

Mardi  16,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz;  Taprès- 
dlnée  il  courut  le  cerf  et  le  soir,  chez  madame  de  Mainte- 
non,  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  — H  ar- 
riva un  courrier  de  Flandre  ;  la  tranchée  fut  ouverte  à 
Douai  la  nuit  du  dimanche  au  lundi.  Il  y  a  deux  attaques 
à  la  ville  et  une  au  fort  de  la  Scarpe  ;  nous  n'avons  eu 
que  trente  ou  quarante  hommes  tués  ou  blessés  à  ces 
différentes  attaques.  Ce  siège  ne  se  fait  point  par  déta* 
chements  ;  c'est  Tarmée  entière  qui  le  fait  parce  que  le 
prince  Eugène,  n'ayant  point  passé  la  Deule,  ne  nous 
oblige  point  à  séparer  notre  armée  autant  qu*il  l'auroit 
fallu  faire  s'il  fût  venu  dans  la  plaine  de  Lens.  —  JCIord 
d'Albemarle  a  écrit  ici  des  lettres  bien  pleines  de  recon- 
noissance  de  la  grâce  que  le  roi  lui  accorde,  et  veut  qu  on 
lui  marque  le  chemin  qu'il  doit  prendre  pour  ne  rien 
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faire  qui  déplaise.  Il  marque  seulement  dans  sa  lettre  qu'il 
auroit  bien  désiré  qu'on  lui  permit  de  passer  par  Tournay , 
qui  est  son  gouvernement,  et  le  roi  le  lui  a  permis. 

Mercredi  il,  à  FofUaùubUau.  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État  et  Taprès-dlnée  alla  tirer.  —  Il  n'arriva  point  de 
courrier  de  Flandre  ;  ainsi  on  ne  sait  point  comment  s'est 
passée  la  seconde  nuit  de  la  tranchée.  —  M.  de  Torcy 
alla  Taprèft-dlnée  à  Paris  pour  recevoir  le  vicomte  de 
Bolingbroke^  qui  y  arrive  sûrement  aujourd'hui  ;  M.  de 
Torcy  le  loge  chez  lui  à  Paris.  —  On  eut  nouvelles  que 
les  Hollandois  redemandent  les  conférences  à  Utrecht 
avec  nos  plénipotentiaires.  Ils  avoient  dit  jusqu'ici  que 
ces  conférences-là  étoient  inutiles  jusqu'à  ce  que  nous 
leur  fissions  de  nouvelles  propositions;  il  parolt  présen- 
tement que  leur  fierté  s'adoucit  un  peu.  Les  conférences 
doivent  avoir  commencé  aujourd'hui  et  Ton  sait  déjà  que 
les  plénipotentiaires  de  l'empereur  ne  parlent  plus  de 
l'Espagne  ni  des  Indes  dans  leurs  propositions  ;  mais  ils 
demandent  la  Sicile,  et  qu'on  rende  Strasbourg  à  l'em- 
pire. 11  faut  espérer  qu'ils  diminueront  encore  beaucoup 
leurs  demandes. 

Jeudi  iSyà  FonUUiMèleau.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
reçut  la  harangue  de  la  maison  de  ville  de  Paris  qui  lui 
apporta  le  scrutin,  comme  cela  se  fait  toujours  en  ce  temps- 
ci.  Ce  fut  M.  Rolland,  conseiller,  qui  porta  la  parole  ;  cette 
harangue  se  fait  toujours  à  genoux.  Le  roi  après  la  ha- 
rangue alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame  de  Haintenon, 
M.  Voisin  lui  apporta  les  nouvelles  venues  de  Flandre.  Le 
prince  Eugène  est  encore  dans  son  même  camp  d'Épinoy 
et  de  Forest;  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  rien  entre- 
prendre pour  le  secours  de  Douai  ;  la  désertion  est  fort 
grande  dans  son  armée.  La  seconde  nuit  de  tranchée  s'est 
passée  fort  doucement  ;  nous  n'avons  pas  eu  vingt  hom* 
mes  tués  ou  blessés ,  tantàla  ville  qu'au  fort  de  la  Scarpe. 
Nous  avons  cinq  cents  chevaux  qui  masquent  Bouchain 
)K>ur  qu'il  n'y  puisse  rien  entrer.  —  H.  de  Bolingbroke 

T.    XIV.  N 
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arriva  hier  à  Paris  et  M.  de  Toroy^  eh«i  qui  il  loge  et  qui 
alla  le  i^ecevoir,  ramènera  samedi  ici. 

Vendredi  19 ,  à  F&nlainMeaUé  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  le  Tellier  et  l'après-dlnée  alla  tirer.  — 
Par  les  nouvelles  de  Flandre  qu'on  reçoit  toos  les  jours, 
on  a  tout  lieu  d'espérer  que  le  siège  de  Douai  finira  heu- 
reusement, et  que  nous  serons  maîtres  de  la  place  à  la  fin 
du  mois.  Le  prince  Eugène  est  dans  soii  même  camp  ;  il 
fait  un  grand  amas  de  fascines  y  de  gabions  et  de  olaies;  il 
fait  venir  beaucoup  de  gros  canon  de  Lille  et  de  Tôuruay. 
Ce  sont  des  démonstrations  d'un  homme  qui  voudroit  en- 
treprendre quelque  chose;  cependant  on  est  persuadé 
dans  notre  armée  qu'il  n'entreprendra  rien  et  qu'il  se 
commettroit  trop  à  l'entreprendre  >  tous  les  postes  où 
nous  sommes  étant  très-bons  et  très-bien  accommodés. 
-^  La  guerre  entre  les  protestants  et  les  cantons  suisses 
est  finie;  la  paix  a  été  signée  à  Arau^  mais  il  en  coûte 
cher  aux  cantons  catholiques. 

Samedi  SO,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
marine;  il  n'y  eut  point  conseil  de  finances  parce  que 
M.  Desmaretz  étoit  à  Paris.  —  On  reçut  par  l'ordinaire  de 
Flandredes  nouvelles  du  siège  de  Douai  du  18«  Nous  n'a- 
vons encore  que  cinquante  ou  soixante  hommes  de  tués 
depuis  le  commencement  du  siège;  il  n'y  a  pas  un  officier 
considérable  tué  ou  blessé.  »  Milord  Bolingbroke  arriva 
le  soir.  Livry,  par  l'ordre  du  roi,  fit  servir  une  table  dans 
l'appartement  qu'on  loi  adonné;  il  verra  le  i«oi  demain 
matin  après  le  lever,  dans  son  cabinet  en  particulier.  On 
compte  que  M.  de  Torcy  et  lui  ont  réglé  ensemble  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  important  à  régler  et  qu'il  repartira  d'ici 
mardi  ou  mercredi  pour  retourner  tout  droit  à  Londres. 
—  Le  maréchal  d'fistrées  est  ici  à  sa  maison  du  Bourg 
assez  dangereurement  malade.  ^^  Le  roi  alla  courre  )e 
cerf  l'après-dlnée;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à 
la  chasse  à  cheval. 

Dimanche  21 ,  à  Fontainebleau.  ~  Le  roi,  après  son  lever. 
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donna  audience  dansi  son  cabinet  à  milèrd  Bolingbroke 
qui,  à  la  fin  de  Taudienoe,  lui  présenta  Priopet  l'abbé  Ûau^ 
iier.  Le  roi  parut  fort  content  et  des  discours  et  de  la  per- 
sonne du  milord)  qui  s'en  retournera  mercredi  à  Londres. 
On  publiera  après  demain^  à  Paris^  la  trêve  pour  quatre 
mois  entre  les  deux  couronnes  et  T Angleterre.  M.  de 
Torcy  donna  un  magnifique  dtner  au  milord  qui  se  passa 
fort  gaiement  ;  nous  bAmes  la  santé  de  la  reine^  sa  mal- 
tiesse^  et  il  but  celle  du  roi>  dont  il  nous  paroit  cbarmé. 
On  croit  quMl  laissera  ici  Prier,  qui  sera  chargé  de  beau«- 
coup  de  détails.  La  trêve  est  tant  par  mer  que  par  terre. 
•-*«  On  eut  des  nouvelles  du  siège  de  Douai  du  1 9  ;  nos  traB<» 
ehées  avancent  fort,  et  nous  perdons  très-peu  de  monde. 
Le  prince  Eugène  n'entreprend  rien  ;  il  se  promène  fort , 
visite  les  postes  et  n'attaque  point.  On  est  toujours  per*- 
suadé^  id  et  à  notre  armée,  qu'il  ne  sanroit  empêcher  la 
ptfise  de  Douai.  "^  On  mande  d'Allemagne  que  le  roi  de 
Danemark,  qui  est  entré  dans  le  pays  de  Brème,  va  faire 
le  siégea  de  Stade,  qui  en  est  la  capitale. 

Lundi  22,  à  FantainMeau.  —  Le  roi  travailla  l'après^ 
dinée  avec  M.  de  Pontohartrain  ;  il  avoit  fait  porter  son 
diner  cheas  madame  de  Maintenon ,  et  sur  les  six  heures 
il  alla  fe  promener  autour  du  canal  dans  sa  petite  ca-» 
lèehe,  La  promenade  fut  fort  belle,  il  y  avoit  une  infinité 
de  monde.  Le  milord  y  étoit  dans  le  carrosse  de  M.  de  Torcy, 
et  y  avoit  à  côté  de  lui  milord  Stanhope^  qui  vient  d'être 
échangé  contre  le  duc  d'Escalone.  Milord  Stanhope  est 
fort  dans  le  parti  des  wighs  ;  mais  U  ne  laisse  pas  d'être 
awez  des  amis  de  milord  Bolingbroke  et  il  vient  de 
Baycmnepour  demander  ici  des  passe^ports,  s'en  retour* 
nant  en  Angleterre  et  ne  sachant  pas  que  milord  Boling- 
broke fût  ioi«  ^---  On  eut  des  nouvelles  du  siège  de  Douai 
du  ÛO:  Nos  tranchées  avancent  fort  à  la  ville  et  au  fort  de 
la  Scarpe.  Le  maréchal  de  Villars  est  fort  affligé  de  la 
mort  du  comte  de  Villars,  son  frère,  qui  est  mort  ce  jour^là 
regretté  de  tout  le  monde.  H  étoit  lieutenant  général  et 
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gouverneur  de  Gravelines.  Il  n^étoit  point  marié;  ilavoit 
toiqours  conservé  la  place  de  chef  d'escadre. 

Mardi  33,  à  PofUaind^leau.  —  Le  roi  fut  incommodé, 
la  nuit,  d'un  dévoiement  qui  le  fit  sortir  souvent  de  90d 
lit  ;  il  se  rendormit  le  matin,  et  on  n'entra  à  son  \ev& 
qu'à  onze  heures.  Il  entendit  la  messe  dans  son  lit,  et  pois 
se  leva  ;  mais  il  ne  vit  à  son  lever  que  les  gens  qui  ont 
les  entrées.  Il  dîna  à  son  heure  ordinaire,  et  apès  le 
dîner  tint  le  conseil  de  finances  qu'il  auroit  tenu  le  mh 
tin.  Il  ne  sortit  point,  mais  il  ne  se  sentoit  plus  damai  de 
la  nuit.  —  On  eut  des  nouvelles  du  siège  de  Douai  do  91. 
Les  assiégés  ont  levé  une  écluse  qui  a  mis  de  l'eau  dans 
notre  tranchée  de  la  gauche,  et  qui  pourra  retarder  la 
prise  de  la  ville  de  deux  ou  trois  jours  ;  mais  ce  retarde- 
ment n'est  point  dangereux  parce  qu'on  ne  craint  rien 
du  dehors.  Le  prince  Eugène  n'est  point  en  état  de  nom 
attaquer;  on  mande  même  qu'il  fait  transporter  à  lilfe 
toutes  les  fascines  et  les  gabions  qu'il  avoit  fait  bire,  et 
qu'il  a  fait  des  détachements  pour  fortifier  les  gi|niiflODS 
d'Aire,  de  Béthune  et  d'autres  places. 

Mercredi  2i ,  à  Fontotnebleau.  —  Le  roi  a  fcnrt  bien 
dormi  la  nuit;  il  ne  se  sent  plus  du  mal  d'hier.  Il  a  tenu 
le  conseil  d'État  &  l'ordinaire  et  couru  le  cerf  l'i^rèa-di* 
née.  —  Milord  Bolingbroke  a  pris  congé  du  roi  dans  80D 
cabinet  ;  S.  M.  lui  a  envoyé  par  M.  de  Torcy  un  diamant 
magnifique  que  feu  Monseigneur  portoiti  son  chapeau  et 
que  le  roi  a  fait  mettre  en  bague.  Ce  milord  va  couchera 
Petit*Bourg  chez  M.  d'Antin ,  et  de  là  il  ira  tout  droit  i 
Dunkerque,  où  il  s'embarquera  pour  retourner  en  Angle- 
terre. —  Le  duc  de  Wurtemberg,  qui  commande  l'armée 
ennemie  en  Allemagne,  avoit  reçu  ordre  de  l'emperenr 
et  du  prince  Eugène  d'attaquer  nos  lignes  de  WeiflseoH 
bourg,  n  s'en  est  approché;  il  les  a  canonnées  pendant 
deux  jours  sans  faire  aucun  mal,  et  puis  s'est  retiré.  Ils  ont 
perdu  assez  de  monde ,  et  depuis  leur  retraite  on  a  brûlé 
leur  batterie.  Beaucoup  de  leurs  soldats  ont  déserté. 
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i  35,  à  FmUainébleau,  — Leroi^  après  lamessQ^  entra 
choB  madame  de  Maintenons  qni  avoit  été  un  peu  incom- 
modée la  nuit;  l'après-dlnée  il  alla  tirer.  —  Le  roi  ap- 
prit à  son  lever  la  mort  de  M.  le  prince  de  Soubise  *•  Il 
étoit  gouverneur  de  Champagne  ;  ce  gouvernement  vaut 
95^000  écns  de  rente ,  et  M.  le  prince  de  Rohan,  son  fils, 
en  a  la  survivance.  Il  avoit  quatre-vingt-cinq  ans.  On  a 
envoyé  à  M.  le  prince  de  Rohan^  son  fils^  qui  est  à  Tannée 
de  Flandre^  son  congé  pour  venir  donner  ordre  aux  af- 
faires que  lui  a  laissées  la  mort  de  M.  son  père.  M.  le  cardi- 
nal de  Rohan  étoit  parti  de  Paris  pour  Strasbourg  deux 
jours  avantlamortde  M.  son  père,  et  madame  la  princesse 
de  Rohan  a  fait  partir' un  courrier  pour  t&cher  de  le  trou- 
ver en  chemin  et  le  prier  de  revenir  pour  quelques  jours. 
—  La  reine  de  la  Grande-Bretagne  envoie  ici  le  duc  d'Ha- 
milton  ;  il  y  arrivera  avant  que  la  cour  en  parte,  et  le  roi 
a  nommé  ce  soir  le  duc  d'Aumont  pour  aller  auprès  de  la 
reine  de  la  Grande-Bretagne;  ces  deux  ducs  n'auront 
point  de  caractère  d'abord.  Le  duc  d'Aumont  ne  partira 
d'ici  que  quand  le  duc  d'Hamilton  sera  arrivé.        x 

*  On  asufBsamment  parlé  de  M.  de  Soubîse  à  l'occasion  de  ma- 
dame de  Soubise.  La  vie  de  la  femme  avoit  été  toute  au  dehors,  et 
celle  du  mari  toute  au  dedans  et  à  l'application  intérieure  à  ses  affaires 
domertiques.  Il  la  survécut  obscur  et  fort  âgé,  et  il  ne  vaqua  rien  à  sa 
mcMTt,  son  fils  ayant  dès  longtemps  sa  charge  et  la  survivance  de  son 
gouvernement ,  au  moyen  de  quoi  il  ne  laissa  de  regrets  à  personne. 

Vendredi  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  le  Tellier,  et  alla  se  promener  le  soir  au- 
tour du  canal  dans  sa  petite  calèche.  —  Par  les  lettres 
qu'on  reçoit  tous  les  jours  de  Flandre ,  on  ne  peut  quasi 
plus  douter  que  le  prince  Eugène  ne  songe  &  se  retirer , 
voyant  qu'il  ne  peut  rien  entreprendre  pour  le  secours 
de  Douai.  On  dit  qu'il  a  déjà  fait  marquer  un  camp  au 
pont  d'Epierre,  et  que  ses  bagages  sont  chargés.  Le  siège 
va  assez  lentement  ;  les  eaux  qu'ils  ont  l&chées  retardent 
la  prise  de  la  ville  ;  on  compte  qu'on  sera  maître  du  fort 
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le  28  au  plus  tard.  Nous  avons  beaucoup  d'officiers  con- 
sidérables malades,  et  Too  maude  que  M.  d'Ârtegosn, 
neveu  du  maréchal  de  Montesquiou^  et  qui  avoit  app<»rté 
ici  la  nouvelle  de  la  prise  de  Marehiennes.  est  mort.  ^ 
On  mande  de  Rome  que  le  pape  a  accordé  les  bulles  de 
Tévèché  de  Tarragone  à  celui  pour  qui  l'archiduc  les 
avoit  demandées. 

Samedi  37,  à  FoniainM>lmu.  •*-  Le  roi  tint  le  cooMil 
de  finances^  et  alla  courre  le  cerf  Taprès-dlnée  ;  le  80ir,chei 
madame  de  Maintenon ,  il  travailla  avec  H.  Voisin.  «-  On 
mande  d'Espagne  que  don  Tiberio  Garaffa,  qui  comman- 
doit  dans  Roses»  en  étoit  sorti  avec  le  principal  ingémeiir 
de  la  place  pour  aller  voir  par  mer  le  comte  de  FreiDe, 
qui  commande  dans  ce  pays-là  ;  qu'ils  avoient  été  attaqués 
et  pris  par  deux  barques  de  Majorque,  et  que  don  Tiberio 
a  été  blessé  dangereusement;  c'est  l'ingénieur  qui  ëtoit 
sorti  avec  lui  qui  mande  cette  nouvelle  à  M.  Pelletier.  — 
Le  bailli  de  la  Vieuville  est  nommé  ambassadeur  de 
Malte;  cela  n'est  pas  encore  public^  mais  cela  sera  dé- 
claré demain.  Ils  ont  2,000  écus  par  an  de  Tordre  pour 
cette  ambassade,  et  cela  leur  donne  beaucoup  de  considé- 
ration, et  à  Haï  te  et  en  France  môme. 

Dimanche  28,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil d'État ,  alla  tirer  l'après-dlnée ,  et  le  soir  trarailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  — Sur  les 
neuf  heures  du  soir,  le  petit  marquis  de  Saint-Pierre 
arriva.  H.  le  maréchal  de  Villars,  à  qui  il  est  parealet 
à  qui  il  servoit  d'aide  de  camp,  l'a  envoyé  pour  porter 
la  nouvelle  qWhier  matin  le  fort  de  la  Scarpe  avait  es* 
pitulé.  Le  gouverneur  et  la  garnison  se  sont  rendus 
prisonniers  de  guerre,  quoiqu'ils  eussent  pu  se  retirer 
dans  la  ville.  Il  y  avoit  quatre  cents  hommes  au  commen* 
cernent  du  siège ^  il  y  en  a  eu  environ  un  tiers  de  tués  ou 
blessés  ;  le  reste  est  pris.  —  On  mande  de  Catalogne  que 
le  prince  de  Tzerclaës  avoit  abandonné  la  petite  ville  de 
Çervera  ;  mais  les  habitants  en  sont  si  fidèles  et  si  atla- 
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chés  au  roi  d'Espagne  qu^Ls  ont  presque  tous  suivi  la 
garnison  qui  les  quittoit^  et  ont  abandonné  leurs  maisons 
et  leurs  héritages. 

Lundi  39 ,  à  Foniaituihleau*  —  Le  roi  prit  médecine 
comme  il  la  prend  tous  las  mois,  et  après  son  dîner  il  tra- 
vailla avec  M.  de  Pontchartrain^  et  puis  entra  à  six  heures 
chez  madame  de  llaintenon.  *-  Milord  Bolingbroke  ne 
partit  qu'hier  de  Paris  ;  il  alla  vendredi  à  TOpéra,  où  étoit 
le  roi  d'Angleterre  dans  une  loge  vis-à-vis.  Cela  a  été  fort 
remarqué  y  mais  c'est  pourtant  un  pur  effet  du  hasard* 
—  Le  roi  renvoie  le  petit  Saint-Pierre  en  Flandre  ;  il  a 
été  fort  content  du  compte  qu'il  lui  a  rendu;  il  lui  a  fait 
donner  4,000  francs  pour  sa  course.  —  Pasteur^  colonel 
des  dragons  d'Espagne  et  fameux  partisan,  est  entré  dans 
le  Brabant  pour  y  faire  une  course ,  comme  les  ennemis 
en  avoient  fait  une  en  Champagne  sous  le  gouverneur  de 
Bouchain.  On  ne  sait  pas  encore  quel  en  sera  le  succès; 
mais  tout  le  Brabant  est  dans  de  grandes  alarmes ,  et 
Pasteur  est  Thomme  du  monde  qui  connolt  mieux  tous 
ces  pays-là;  il  a  douze  cents  chevaux  avec  lui. 

Mardi  30,  à  Fontainei)leau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  —  Le 
duc  de  Gramont  a  voit  un  procès  avec  le  roi  d^nis  plus 
de  quarante  ans  ;  cette  affaii::e  a  été  réglée  au  conseil  de 
finances.  On  paye  au  duc  de  Gramont  le  fonds  de  la  dette 
qu'il  demandoit,  et  on  lui  donne  pour  cela  5,400  livres 
de  rente  sur  la  maison  de  ville  ;  mais  on  ne  lui  donne  rien 
des  intérêts  qu'il  prétendoit.  —  L'électeur  de  Bavière 
vint  ici  de  Petit-Bourg  où  il  avoit  couché  ;  il  vit  le  roi  à 
deux  heures  et  demie  dans  son  cabinet;  il  n'y  fut  pas 
plus  d'un  quart  d'heure,  et  retourna  coucher  à  Petit-Bourg 
aprè^  avoir  un  peu  visité  le  château  et  fait  un  tour  au- 
irâr  du  canal.  Quand  Téleeteur  fut  parti,  le  roi  alla  tirer, 
et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec 

M 

M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  L'électeur  dit  en  partant  à 
un  courtisan  qu'il   honore  de  son  estime  qu'il  partoit 
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beaucoup  plus  content  quMl  ne  l'avoit  espéré  en  venant 
iei. 

Mercredi  31  ^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^État  ;  TaprèsHlinée  il  courut  le  cerf,  et  prit  un  des  plas 
gros  cerfs  de  la  forèt^  dont  la  tête  est  assez  belle  poor 
mériter  d'être  mise  dans  la  galerie  des  cerfs.  —  On  ap- 
prend que  la  course  de  Pasteur  a  jeté  une  grande  épou- 
vante en  Hollande  ;  c'étoit  pour  s'opposer  aux  désordres 
que  cette  course-là  alloit  faire,  que  le  prince  Eugène  avoit 
fait  passer  l'Escaut  à  Toumay  à  trente  escadrons;  mais 
voyant  qu'ils  ne  pourroient  le  joindre,  ces  trente  esca- 
drons sont  revenus  à  leur  armée.  Pasteur  a  été  jus- 
qu'à Berg-op-Zoom, a  brûlé  quelques  bourgs  et  villages; 
il  a  passé  ensuite  dans  les  terres  de  la  dépendance 
de  Bréda  et  dans  la  mairie  de  Bolduc  ;  il  ramène  beau- 
coup d'otages,  mais  il  n'est  pas  encore  rentré  dans  notre 
pays.  On  ne  prévoit  pas  pourtant  qu'il  lui  puisse  arriver 
aucun  malheur  en  revenant;  il  y  a  beaucoup  de  gués  à 
la  Meuse  où  il  peut  passer  aisément.  Le  siège  de  Douai 
va  lentement;  c'est  aujourd'hui  qu'on  doit  attaquer  Fa- 
vant-chemin  couvert.  Nous  perdons  fort  peu  de  monde  i 
ce  siège. 

Jeudi  1*'  septembre,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fit  po^ 
ter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon,  dont  il  ne  so^ 
tit  qu'à  quatre  heures  pour  aller  tirer.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villars  parti  hier  de  notre  a^ 
mèe.  Nous  sommes  logés  sur  deux  angles  saillants  du 
chemin  couvert;  nous  avons  eu  deux  capitaines  taés  i 
cette  attaque^  et  Glisson,  capitaine  aux  gardes  qui  y  étoit 
allé  sans  être  commandé,  a  été  blessé  dangereusement; 
nous  y  avons  eu  environ  cent  hommes  tués  ou  blessés. 

—  Le  roi,  après  la  messe,  donna  une  longue  audience 
chez  madame  de  Maintenon  à  M.  Ducasse,  qui  arrive  d'Es- 
pagne, et  qui  a  été  reçu  ici  comme  ses  services  le  méritent. 

—  On  a  eu  nouvelle  que  Pasteur  est  revenu  de  sa  course 
sans  avoir  perdu  un  seul  homme  ;  il  a  soixante  otages  et 
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a  fait  un  gros  butin  ;  il  a  peu  brûlé  ;  il  n'a  rien  pris  dans 
le  Brabant  espagnol^  parce  qu'il  étoit  sous  contribution  ; 
ces  otages  sont  tous  sujets  des  HoUandois.  11  a  été  jus* 
qu'àBerg-op-Zoom,  et  est  revenu  par  labaronnie  deBréda 
et  par  la  mairie  de  Bolduc. 

Vendredi  i,  à  F(n^aifubleau.  —  Lie  roi  travailla  avec 
le  P.  le  Tellier,  et  Taprès-dlnée  ilcourut  le  cerf  avec  les 
chiens  de  M.  Jle  duc  du  Maine  ;  madame  la  duchesse  de 
Berry  étoit  à  la  chasse ,  à  cheval.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry,  qui  avoit  couru  le  sanglier  le  matin^  revint  encore 
à  la  chasse  du  roi.  —  Le  roi  d'Angleterre  partira  mardi 
pour  aller  à  Gh&lons  en  Champagne,  et  de  là,  dans  quel- 
que temps,  iliraàBar-le-Duc.  — Le  chevalier  d'InfreviUe, 
le  plus  ancien  des  chefs  d'escadre,  mourut  ces  jours  pas- 
sés chez  lui  en  Normandie  ;  voilà  deux  places  de  chef 
d'escadre  vacantes  depuis  quinase  jours.  —  M.  de  Rechte- 
ren,  un  des  plénipotentiaires  des  États  généraux,  n'a  point 
voulu  punir  ses  domestiques  de  l'insulte  qu'ils  ont  faite, 
il  y  a  déjà  quelques  jours,  aux  domestiques  de  M.  Mesnager, 
notre  troisième  pénipotentiaire,  et  même  M.  de  Rechte- 
ren  a  approuvé  ce  que  ses  valets  ont  fait,  et  quand  on  lui 
en  a  demandé  justice ,  il  a  tenu  de  fort  mauvais  discours 
sur  cela. 

Samedi  3,  à  FonlaiMèleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  l'après-dlnée  il  courut  le  cerf.  Madame  la  du- 
chesse de  Berry  ne  manque  aucune  chasse;  la  marquise 
de  SainIrGermain ,  une  des  dames  qui  étoient  à  cheval 
avec  elle,  tomba  et  ne  s'est  point  blessée.  M.  le  nonce 
étoit  à  la  chasse  dans  la  petite  chaise  de  M.  le  prince  de 
Yaudemont  et  s'est  trouvé  à  la  mort  du  cerf,  et  le  roi  a 
été  bien  aise  de  l'y  voir  et  l'a  fort  gracieuse.  —  L'abbé 
Servien,  qui  est  presque  toujours  à  Paris,  et  qui  ne  parolt 
jamais  à  la  cour,  a  eu  une  lettre  de  cachet  pour  sortir  de 
Paris  ;  il  ne  sait  point  encore  où  on  l'envoie,  ni  pourquoi 
on  le  chasse^.  — Les  lettres  qu'on  reçoit  tous  les  jours  de 
Flandre  nous  apprennent  que  le  siège  de  Douai  se  pro- 
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longe  un  peu  plus  qu'on  ne  l'avoit  cru  ;  mais  cala  esipeu 
important^  parce  que  les  ennemis  ne  songent  point  à  le 
secourir.  H.  le  prince  Eugène  avec  toute  son  année  » 
marche  vers  Tournay. 

*  L'abbé  Servien  étoit  frère  de  la  mère  du  dac  de  Sully  et  de  M.  (k 
SaUé,  enfants  du  surintendant  des  finances,  point  prêtre  et  son 
frère  jamais  marié;  tous  deux  de  beaucoup  d'esprit  et  d'e^eeUcnU 
compagnie,  mais  tonibés  dans  une  obscurité  de  toute  leur  fie  par 
Texcès  de  leurs  honteuses  débauches  et  de  Tinfamie  ie  celle  de  l'abbé 
qui ,  de  retour  de  cet  exil ,  mourut  longues  années  après  subitement 
chez  un  danseur  de  TOpéra.  Voici  pourquoi  il  fut  chassé  :  il  était  à 
ropéra  dans  ime  loge  ;  on  répétoit  des  refrains  dans  nu  pnk§»  à 
la  louange  du  roi;  il  retourna  le  refrain  très^pteisamment et  trènat» 
relleroent  eo  deux  mots  très-malins  et  a  bout  portant,  tout  haut,  eo 
s'adressant  au  parterre,  dont  plusieurs  voix  applaudirent.  Cet  eiil  ne 
dura  pas  longtemps  ;  il  fît  le  malade ,  on  le  méprisa  et  fl  revint. 

IHfnanchei  i ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  l'aprës-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  et  puis 
alla  se  pro  mener  autour  du  canal  dans  sa  petite  calèche. 
-*-  Comme  la  campagne  en  Savoie  est  presque  finie ,  oo 
va  détacher  de  cette  armée-là  treize  ou  quatorze  batail* 
Ions  pour  les  faire  marcher  on  Catalogne.  Les  ennemis 
ont  encore  des  troupes  auprès  de  Girone  qui  incommo- 
dent la  communication  avec  Perpignan,  et  on  veut  la  ré- 
tablir parfaitement.  —  L'électeur  de  Bavière  est  psrti 
aujourd'hui  de  Paris  pour  aller  à  Mouchy,  où  il  a  fait  ve- 
nir ses  équipages  de  chasse  ;  il  n'y  fait  point  venir  les 
dames  de  sa  cour  ;  il  les  a  laissées  à  Namur-  ***  Les  loups 
font  de  grands  désordres  dans  la  forêt  d'Orléans^  et  le 
roi  a  la  bonté  d'envoyer  l'équipage  du  loup  ;  il  y  ft  àéfi 
eu  près  d'Orléans  plus  de  cent  personnes  mangées  par 
ces  animaux -là.  —  Le  roi  donna,  ces  jours  passés, 
âyOOO  francs  de  pension  à  dlberville ,  qui  a  été  son  en- 
voyé en  plusieurs  cours. 

Lundi  5,  à  Fontaind>leau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
dépêches,  et  reçut  les  harangues  des  députés  de  Langue- 
doc; l'évèque  de  Rieux  portoit  la  parole.  M.  le  duc  du 
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Maine^  gouverneur  4e  la  provÎQce,  donna  ensuite  un.ma<- 
gnifiquo  dîner  auj|  députésj  oomme  il  fait  tous  les  ans.  — * 
Le  roi  a  aujonrd'hui  soixante^quatorze  ans  acpomplis>  et 
jouit,  Dieu  merci,  d'une  parfaite  santé.  — Il  arriva  un 
courrier  de  Flandre  par  lequel  on  apprit  qucj  la  nuit  du 
3  au  k,  nous  avions  attaqué  une  demi-lune  que  nous 
avions  prise  d'abord;  mais,  comme  on  n^avoit  pas  tout  ce 
qui  étoit  nécessaire  pour  s'y  établir  et  que  cela  s'étoit  f  jiit 
avec  un  peu  de  précipitation,  nous  en  avons  été  rech^s^y 
et  nous  y  avons  eu  quelques  compagnies  de  grenadiers 
qui  ont  fort  souffert.  —  Le  roi  traviailla  le  soir  chez  mar; 
dame  de  Maintenon  avec  M»  de  Pontchar train. 

Mardi  6,  à  FofUainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  courut  le  cerf  après  son  dîner,  et  le  soir  il 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M,  Voisin  e^ 
M.  Desmareta«  Monseigneur  le  Dauphin  eut  hier  à  Ver- 
sailles un  violent  accès  de  fièvre  avec  de  grandes  dou* 
leurs  dans  les  cuisses  et  dans  les  jambes  ;  les  médecins 
croient  pourtant  que  cela  n'aura  ppint  de  suite  ;  mais  il 
est  si  délicat  que  tout  fait  trembler.  —  On  avoit  com«> 
mandé  seize  compagnies  de  grenadiers  pour  attaquer  la 
demi-lune  de  Douai  que  nous  avions  été  obligés  d'aban* 
donner  le  jour  d'auparavant;  mais  on  a  trouvé  que  la 
chose  n'étoit  pas  encoi*e  en  état  de  réussir  sûrement^  et  le 
soir  on  renvoya  les  grenadiers. qu'on  avoit  commandés 
le  matin.  On  croit  même  qu'on  différera  cette  attaque  de 
quelques  jours,  et  qu'on  attaquera  trois  demi-lunes  en 
même  temps  pour  partager  le  feu  des  assiégées. 

Mercredi  1',  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'Etat,  et  courut  le  cerf  l'après^dlnée  avec  les  chiens  de 
H.  le  comte  de  Toulouse;  sur  les  neuf  heures  M.  Voisin 

*  .  •  •        •    • 

vint  lui  apporter  des  nouvelles  chez  madame  de  Maii^te- 
non.  —  Le  prince  Eugène  marche  toujours  du  côté  de 
Tournay,  et  envoie  des  bataillons  à  Lille,  à  Béthune  et  à 
Aire>et  il  eii  laissera  aussi  dans  Tournay.  0^  compte  qu'il 
ne  lui  restera  pas  dans  son  armée  quatre-vingts  batail- 
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Ions.  Les  trente  escadrons  qu'il  avoit  envoyés  pour  cou- 
per la  retraite  à  Pasteur  ne  Font  point  rejoint.et  sont  de- 
meurés à  Bruxelles  et  aux  environs.  — »  On  a  nouvelle  de 
Farrivée  de  milord  Bolingbroke  à  Londres^  où  Ton  a  ap- 
prouvé tout  ce  qu^il  a  fait  dans  ce  pays-ci.  Le  parti  de  la 
reine  se  fortifie  tous  lesjours^  et  milord  Marlborough  est 
attaqué  juridiquement. 

Jeudi  Sj  à  Fanlaifubhau.  —  Le  roi  entendit  vêpres  en 
haut  dans  la  tribune  et  retourna  ensuite  au  saint,  et 
entre  vêpres  et  le  salut  il  travailla  avec  M.  de  Pon(cha^ 
train.  —  Par  les  lettres  qu'on  reçut  hier  et  que  Ton  a 
eues  aujourd'hui  de  Versailles,  on  assure  que  le  mal  de 
monseigneur  le  Dauphin  n'a  eu  aucune  suite.  —  Le  roi 
d'Angleterre  partit  enfin  hier  pour  aller  à  Chàlons  en 
Champagne;  il  mène  fort  peu  de  gens  avec  luL  —  I^ 
roi  attend  avec  impatiemce  des  nouvelles  de  Douai,  parce- 
que  l'on  devoit  hier  attaquer  les  demi-lunes  en  plein  jour. 
Le  prince  Eugène  a  fait  passer  TEscant  à  ses  gros  baga- 
ges, mais  ses  troupes  n'ont  point  encore  passé  cette  ri- 
vière. — La  Badie,  qui  commandoitdans  le  Quesnoy  quand 
les  ennemis  l'ont  pris ,  a  été  mis  hors  de  ]a  Bastille.  — 
Madame  de  Langeais,  sœur  du  feu  maréchal  de  Navailles, 
étoit  réfugiée  en  Hollande;  son  mari  est  mort  depuis 
quelques  mois,  qui  avoit  quatre-vingts  ans  passés  aussi 
bien  qu'elle.  Ses  enfants  ont  obtenu  la  permission  dn 
roi  de  la  faire  revenir  en  France  dans  l'espérance  de  la 
convertir,  et  cela  a  si  bien  réussi  qu'elle  a  fait  son  abju- 
ration entre  les  mains  de  M.  l'archevêque  de  Cam- 
bray. 

Vendredi  9,  à  FantainAleau.  —  Le  roi  travailla  avec 
le  P.  le  Tellier  et  l'après-dlnée  courut  le  cerf.  —  Il  ar- 
riva le  matin  un  courrier  de  Flandre,  qui  appâta  la  nou- 
velle que  l'on  avoit  attaqué  et  emporté  les  trois  demi-lunes 
de  Douai.  L'action  se  fit  mercredi  en  plein  jour;  nous 
y  avons  perdu  quatre  ou  cinq  cents  hommes,  mais  il  n'y 
a  eu  personne  de  connoissance  tués  ou  blessés.  Nosgre- 
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nadiers  avoient  même,  sans  ordre,  attaqué  et  pris  une  de- 
mi-lune qui  est  dans  le  fossé,  où  ils  ont  tué  et  pris  tous 
eeux  qui  la  défendoient  ;  mais,  comme  nous  n^avions  pas 
assesdetravailleurspournousy  établir,  onraabandonnée 
après  avmr  rompu  le  pont  que  les  assiégés  avoient  fait 
pour  y  communiquer.  Nous  avons  eu  beaucoup  de  com- 
pagnies de  grenadiers  qui  ont  passé  les  fossés;  ayant  de 
Teau  jusqu'au  col  ;  on  ne  sauroit  témoigner  plus  de  vi- 
gueur qu^ils  ont  fait  tous;  c'étoitle  marquis  de  Vieuxpont, 
qui  étoit  de  jour,  qui  commandoit  à  cette  action.  Nous 
sommes  logés  sur  les  trois  demi-lunes  et  sur  les  che- 
mins couverts,  et  on  ne  doute  pas  que  les  assiégés  ne  bat- 
tent bientôt  la  chamade;  mais,  comme  nous  les  voulons 
prendre  prisonniers  de  guerre,  et  que  nous  avons  en- 
cùte  à  passer  le  fossé  de  la  place  qui  est  fort  grand ,  cela 
retardera  peut-être  de  quelques  jours  k  reddition  de  la 
place.  Cependant  le  maréchal  de  Villars  s'approche  de 
Valenciennes,  où  il  passera  TEscaut ,  ira  camper  sur 
TAuDeau  pour  faire  le  siège  du  Quemoy.  Il  laisse  Alber- 
gotti  devant  Douai,  avec  cinquante  bataillons  et  trente- 
cinq  escadrons.   Le  prince  Eugène  a  passé  TEscaut  à 
Toumay  avec  toute  son  armée,  et  est  campé  à  Leuie.  — 
Le  roi  a  donné  4,000  francs  de  pension  à  madame  de  Lan- 
geais et  2,000  francs  à  sa  fille,  qui  a  cinquante  ans.  Ma- 
dame la  duchesse  d'Elbeuf  et  madame  de  Pompadour, 
leurs  nièces ,  n'avoient  demandé  au  roi  pour  elles  que 
1,000  écus  de  pension  et  que  la  fille  en  put  garder  500 
après  la  mort  de  sa  mère  ;  mais  le  roi  a  voulu  faire  sa 
grâce  plus  grande ,  et  donne  le  double  de  ce  qu'elles 
avoient  demandé. 

Samedi  10,  à  Faniakubleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  ;  il  alla  tirer  Faprès-dlnée,  et  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin.  Le  roi,  après  son 
souper,  étant  dans  son  cabinet  avec  les  princes  et  prin- 
cesses et  prêt  à  en  sortir  pour  se  venir  coucher,  M.  Voi- 
sin arriva  avec  H.  d'Aubigny,  colonel  du  régiment  Royal 
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pt  brigadier,  qui  partit  liiér de  Valeaeiennés,  àd^uxlieunfs 
après  midi  /  et  qui  apporté  les  nouvelles  que  vmci  :  \£ 
gouverneur  de  Douai  demuida  à  capituler  le  8  au  malm, 
qui  étoit  le  lendemain  de  la  prise  des  demi-lunes;  il 
ne  demanda  point  d^autre  capitolation  que  d'être  prison- 
nier de  guerre.  Albergotti^  qui  étoit  demeuré  pour  com- 
mander aunége,  lai  accorda  fort  aisément;  la  descente 
tlu  fossé  n'étoit  point  faite  oicore  ;  les  ptisonniers  que 
Ton  avoit  faits  le  jour  de  devant  dans  les  denâJtmes 
croient  qu'il  sortira  plus  de  dix<-huifr  cents  hommes  soos 
les  armes.  Us  ne  doivent  scnrtir  de  la  place  que  dimaache; 
on  permet  aux  officiers  d'emmener  leurs  équipages.  AI- 
bergotti  a  fait  entrer  huit  bataillons  dans  la  place,  où  k 
marquis  de  Vieuxpont  demeurera  pour  oommander.  On 
laisse  vingt-deux  bataillons  pour  combler  les  tranchées 
et  les  lignes,  qui  rejoindront  bientôt  la  grande  aimée qoi 
est  campée  sur  l'Anneau  ;  le  quartier  général  est  à  S&- 
bourg;  on  travaille  déjà  aux  lignes  de  cireonvallation 
pour  le  siège  du  Quesnoy.  Le  roi  avoit  donné  desoidreiy 
et  pour  l'artillerie  qui  doit  servir  à  ce  siège  et  pour  les 
pionniers^  qiie  tout  fdt  prêt  pour  le  10>  et  cela  a  été  exé<^ 
euté  si  ponctuellement  que  tout  arrive  au  camp  rt  k 
même  jour  que  Douai  est  pris.  Le  Quesnoy  est  investi;  le 
prince  Eugène  a  laissé  dans  cette  place,  outre  le  canon 
qu'il  y  avoit  trouvé,  soixante^trois  pièces  de  vingt^aatie 
qu'il  auroit  bien  voulu  en  pouvoir  retirer;  mais  il  s'y  0t 
pris  trop  tard .  On  espère  être  maître  de  cette  place  i  la 
fin  du  mois. 

Dimanche  il,  d  Fontainebltau.  -^  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  il  travailla  l'après-dlnée  chez  lui.aveoM.  Pelletier^ 
et  le  soir  il  se  pi^omenà  autour  du  eanal  dans  sa  petite 
calèche.  -^  Le  maréchal  de  Villars  mande  au  roi  que  le 
camp  qu'il  prend  autour  du  Quesnoy  sera  inattaquable; 
nous  aurons  notre  droite  à  la  forêt  de  Hormal,  et  la 
gauche  à  (^évrain  sur  l' Anneau.  Le  prince  Eugène  est 
prêt  de  Mons,  et  viendra  apparemment  être  spectateur  de 
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la  prise  du  Quesnoy,  eomùie  il  l'a -été  de  celle  dé  Douai» 
-—  On  parle  fort  d'une  trêve  avec  M.  de  Savoie^  et  les 
troupes  que  commande  le  duo  de  Berwick  sont  en  marche 
pour  entrer,  à  ce  que  Ton  prétend  ^  dans  la  plaine  dePié* 
mont,  sans  que  H.  de  Savoie  se  mette  en  état  de  s'y  oppo* 
ser.  «*--  Le  roi  a  donné  la  compa^ie  aux  gardes,  vacante 
par  la  mort  de  Saini^imon^  au  plus  ancien  lieutenant  de 
ce  corps  qui  est  le  Féro]^• 

Lundi  i%  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  courut  le  cerf,  et 
au  retour  de  la  chasse  travailla  chex  madame  de  Hàinte- 
n(m  avec  M.  de  Pontchartrain.  Au  sortir  du  lever  du  roi, 
je  lui  demandai  la  gràoe  que  je  cédasse  le  gouvernement 
de  Touraine  à  mcm  fils  ;  il  y  a  quarante*six  ans  que  j'ai  ce 
gouvernement,  et  le  roi  agréa  la  prière  que  je  lui  fis.  — • 
Le  roi  a  donné  à  M.  Joly  de  Fleury,  avocat  général,  une 
pension  de....  —  On  mande  de  Flandre  qu'on  espère  ou- 
vrir la  tranchée  au  Quesnoy  le  16  ou  le  17  de  ce  mois; 
il  y  a  une  très-foible  garnison  dans  la  place,  et  on  ne 
craint  point  que  les  ennemis  tentent  à  la  secourir.  Le  roi 
est  très-content  de  la  manière  que  M.  d'Aubigny  lui  a 
rendu  compte;  il  lui  a  fait  donner  13,000  francs  pour 
son  voyage.  Il  vouloit  s'en  retourner  dès  le  lendemain, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  en  bonne  santé ,  mais  le  roi  l'a  re- 
tenu ici  pour  quelques  jours. 

Mardi  13,  à  Fontainebleau.  ~*  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances,  alla  tirer  l'après-dlnée ,  et  le  soir  travailla 
chez  nuuiame  de  Haintenon  avec  M.  Voisin  et  M.  Desma-^ 
retz.  —  Après  le  lever  du  roi,  M.  de  la  Vrillière  entra 
dans  le  cabinet  du  roi,  qui  lui  donna  l'ordre  d'expédier 
les  provisions  pour  mon  fils,  et  quoique  l'on,  ne  les  donne 
plus  que  pour  trois  ans  aux  gouverneurs  des  provinces , 
il  voulut  qu'elles  fussent  expédiées  pour  sa  vie  parce 
que  les  miennes  étoient  pour  ma  vie.  Le  roi  conserve 
50,000  écus  de  brevet  de  retenue  que  j'avois,  et 
U)0,000  francs  qu'avoit  aussi  madame  de  Dangeau.  Le 
roi  me  laisse  le  commandement  dans  la  province  et  les 
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appointements  qui  seront  payés  sar  mes  quittances;  ainsi 
la  gr&ce  que  le  roi  me  fait  atgourd'hui  est  encore  plus 
grande  que  celle  qu'il  m'avoit  faite  hier^  d'autant  plos 
que  je  n'avois  pas  pris  la  liberté  de  lui  demander  aucmws 
de  ces  conditions-l&.  —  Le  commandeur  de  Breteuil,  ca- 
pitaine aux  gardes^  est  mort  à  Ponthierry^  étant  parti  de 
Fontainebleau  malade.  U  laisse  par  sa  mort  une  cooi' 
manderie  qui  vaut  plusde  12^000  livresde  rente^  à  douze 
lieues  de  Paris. 

Mercredi  ih,  à  PetU-Boutg.  —  Le  roi  tint  le  matin  le 
conseil  d'État  à  Fontainebleau  ;  il  en  partit  l'après-dlnée 
pour  venir  ici.  11  y  avoit  dans  son  carrosse  monseigneur 
le  duc  de  Berry ,  madame  la  duchesse  de  Berry,  Madame, 
madame  la  Duchesse,  mademoiselle  de  Bourbon  et  made- 
moiselle de  Charolois.  Madame  la  princesse  de  Conty  est 
allée  tout  droit  à  Versailles,  et  ne  s'est  pas  bieo  portée 
pendant  le  voyage  de  Fontainebleau.  Le  roi  arriva  ici 
sur  les  cinq  heures  et  demie,  et  se  promena  dans  sa  petite 
calèche  jusqu'àla  nuit.  — Madame  de  la  Fayette  mourut  à 
Paris;  elle  étoit  tombée  en  enfance  il  y  a  deux  mois,  qad- 
qu'elle  n'eût  que  quarante-deux  ans.  Elle  étoit  mère  de 
la  duchesse  de  la  Trémoille;  elle  n'avoit  point  d'antre 
enfant,  et  elle  étoit  fille  unique  de  M.  de  Marillac,  doyen 
du  conseil.  —  On  fait  beaucoup  de  raisonnements  sur  la 
marche  du  duc  de  Berwick  qui  s'avance  vers  la  plaine 
de  Piémont;  quelques  jours  nous  éclairciront  des  ordres 
qu'il  a  reçus  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  en  doive  tirer 
toutes  les  conséquences  qu'on  en  tire. 

Jeudi  15,  à  VerMilles.  —  Le  roi  se  promena  le  matiQ 
à  Petit-Bourg,  où  il  dîna,  et  arriva  ici  sur  les  six  heures, 
et  il  y  a  trouvé  monseigneur  le  Dauphin  en  très4x>Dae 
santé.  11  y  demeurera  jusqu'au  3  octobre,  qui  sera  un 
lundi,  et  ira  passer  la  semaine  à  Rambouillet.  —  On  a  nou- 
velles que  le, roi  de  Danemark  a  pris  Staden,  capitale 
du  duché  de  Brème,  et  qu'ensuite  il  est  retourné  à  Gopen- 
ha,&r\ie.  On  mande  en  même  temps  que  In  flotte  suédoise. 
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qui  est  de' vingt-abc  vaisseaux,  poursuit  la  flotte  danoise, 
qui  n'est  que  de  seize  vaisseaux  et  qu'elle  en  a  déjà  pris 
deux.  —  On  mande  de  Madrid  que  madame  la  princesse 
des  Ursins  est  fort  incommodée  et  qu'elle  va  aux  eaux 
de  Bagnëres;  il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'elle  en  avoit 
envie  etbesoin  d'y  aller.  —  La  compagnie  aux  gardes  qui 
vaque  par  la  mort  du  commandeur  de  Breteuil  est  beau- 
coup meilleure  que  celle  qu'avoit  Saint-Simon;  le  roi  la 
donne  à  M.  le  Féron,  à  la  place  de  celle  de  Saint-Simon 
qu'il  lui  avoit  donnée. 

Vendredi  16 ,  à  Vereailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly .  Il  a  trouvé  ici  le  grand 
salon  au  bout  de  la  galerie  achevé  ;  il  n'y  manque  plus 
que  les  ornements  en  dedans.  —  Parles  lettres  de  Flandre 
on  apprend  que  la  tranchée  ne  s'ouvrira  au  Quesnoy  que 
le  18,  et  on  n'a  pas  bien  déterminé  encore  de  quel  côté 
on  attaquera.  —  M.  de  Bretonvilliers,  lieutenant  du  roi 
de  Paris^  est  mort  ;  il  avoit  acheté  cette  charge  50,000  écus  ; 
elle  est  héréditaire.  Il  avoit  été  capitaine  aux  gardes;  il 
n'étoit  point  marié  et  étoit  fort  riche  ;  madame  de  Bercy 
la  mère  et  madame  d'Erval  ses  sœurs  en  hériteront.  — 
Le  roi  d'Angleterre  est  arrivé  à  Chàlons  et  veut  qu'on  ne 
rappelle  là  que  le  chevalier  de  Saint-Georges. , —  La 
marche  de  M.  de  Berwick  à  Saluces  fait  toujours  beaucoup 
discourir;  mais  son  dessein  n'est  que  de  pénétrer  dans  la 
plaine  de  Piémont  pour  faire  contribuer. 

Samedi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances ,  alla  tirer  l'aprè^-dinée,  et  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin.  —  M.  Cassini* 
est  mort  depuis  quelques  jours  à  Paris,  âgé  de  quatre- 
-vingt-six  ans  ;  c'étoit  le  plus  grand  astronome  de  nos  jours^ 
et  peut-être  le  plus  grand  qui  ait  jamais  été.  Il  avoit  fait 
beaucoup  de  découvertes  fort  utiles  pour  la  navigation . 
n  étoit  de  l'Académie  des  sciences,  et  avoit  de  grosses 
pensions  du  roi.  Il  avoit  épousé  une  femme  fort  riche ^ 
et  laisse  un  fils  fort  habile  aussi  dans  l'astronomie.  —  On 
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mande  de  notre  armée  d^iikMiÊe  qw,  comme  il  n^y  a  rit d 
à  faire  en  ce  pays-là  pour  le  resie  de  la  campagne ,  le 
Haaréobal  é^Harcourt  se  prépare  à  en  partir  pour  aller 
aux  eaux  de  Bôurbonne^  dont  il  s'est  fort  bien  trouvé  jus- 
qu'ici. Le  marquis  de  la  Châtre,  qui  servoit  dans  son  a^ 
mée,  est  déjà  parti  pour  les  aller  prendre ,  ayant  éié  asseï 
incommodé  cette  campagne.  Nous  avons  beaucoup  de 
malades  dans  cette  armée-là. 

*  M.  Colbert,  qui  vouloit  ûire  fleurir  les  sciences  et  les  arts ,  et  qui 
avoH  fait  bâtir  au  roi  TObservatoire  à  Paris,  attira  plusieurs  saraoli  des 
pays  étrangers  par  de  grosses  pensions  Gassini  étoit  dans  la  première 
réputation  pour  Tastronomie  et  flearissoit  à  Bologne  sa  p9tne,  fuiMl 
M.  Colbert  le  fit  venir  avec  sa  famille.  Il  soutint  grandement  la  réputa- 
tion en  Europe,  et  demeura  toute  sa  vie  à  TObservatoire,  qu*il  gouvenoit. 
A  sa  mort,  son  fils  eut  sa  place,  qu'il  remplit  encore  avec  presqu'au- 
tant  de  réputation  que  son  père,  en  France  et  dans  les  pays  étrtijgers, 
que  leur  modestie  et  leur  probité  a  fort  rehaussée.  Le  P.  GaaîQii 
capucin  prédicateur  du  pape ,  que  Cléouant  XI ,  Albani,  fit  eanbul  en 
1719,  éjtôit  de  cette  famille,  parent  éloigné  de  l'astronome. 

Dimanche  iS,  à  Verêailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  y  et  travailla  Taprès-dinée  avec  M.  Pelletier  et  ne 
sortit  point  de  tout  le  jour^  parce  qu'il  faisoit  on  temps 
horrible.  — -  La  tranchée  doit  être  ouverte  ce  soir  anQass- 
noy  ;  il  y  aura  trois  attaques  dont  celle  par  où  on  comptt 
le  moins  y  est  celle  par  où  les  ennemis  Pattaquèreni  -* 
Madame  la  duchesse  d'Albe,  à  qui  il  manquoit  tncois 
quelque  chose  pour  payer  les  dettes  que  son  mari  avoit 
faites  dans  Paris ,  a  souhaité  que  le  roi  lui  donnât  en  a^ 
gent  les  iO^OOO  écus  qu'il  vouloit  lui  donner  en  pierre* 
ries.  Le  roi  vient  de  les  lui  &ire  payer^  et  elle  viendra 
ici  mercredi  prendre  congé  de  S.  M.  pour  retoomer  en 
Espagne.  —  Durapt  le  voyage  de  Fontaineblnan  il  y  a  en 
une  folle  qui  lui  a  donné  un  placet,  se  disant  fille  d'un 
frère  du  roi  qui  n'a  jamais  éié ,  et  signant  a  Gabnelle  de 
Bourbon.  »  Le  roi  a  eu  la  diarité  de  la  Caire  mettre  dans 
un  couvent. 

Lundi  19^  à  Fersoî/les.  —  Le  roi  dîna  aussitôt  a{^  la 
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et  alla  se  proinénef-iUHArly  ;  an  retour  il  iravailla 
chez  madame  dq  Malniénbii  avec  M.  de  Pontebar train .  -^ 
Les  ministres  étniDgers  prétendent  savoir  par  les  ministres 
de  leurs  princes  qui  sont  à  la  Haye  ou  à  Utreckt  que  là 
populace  a  jeté  des  pierres  aux  fenêtres  du  marquis  del 
Borgo,  plénipotentiaire  de  M.  de  Savoie ,  sur  le  bruit 
qui  "s'est  répandu  que  ce  prince  acceptoit  la  trêve.  Ils 
disent  mém^  une  chose  encore  plus  forte  ^  car  ils  assurent 
qu'ils  ont  affiché  un  placard  où  il  y  a  une  roue  et  une  po- 
tence y  et  au  bas  il  y  a  écrit  :  «  ain»  inira  le  comte  de  Straf- 
ford.  »  Ce  bruit  s^étoit  répandu  dans  Paris,  où  les  minis- 
tves  étrangeirs  avoient  débité  leur  nouvelle ,  mais  il  faut 
queeela  sqit  faux,  car  H.  de  Torcy  n'a  rien  trouvé  de  cela 
dans  les  nouvelles  qui  lui  sont  venues  de  la  Haye  et  d'U- 
trecht.  ^^  On  n'a  point  eu  atqourd'hui  de  nouvelles  de 
Flandre,  mais  on. compte  toujours  que  la  tranchée  fut  ou- 
verte hier  au  Qnesi|oy . 

Jfflrdt  90,  à  Vêrsaille».  — Le  roi  tintle  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretc  comme  à  son  ordi- 
naire. Il  alla  se  promener  à  Trianon  sur  les  cinq  heures  ; 
il  ayoit  travaillé' jusqu'à  cette  heure-là  avec  H.  Voisin.  — 
On  eut  des  lettres  de  Flandre  ;  la  tranchée  a  été  ouverte 
la  nuit  du  dimanche,  quiétoit  la  nuit  du  18  au  19.  —  Les 
nottveUesqU'avoienteues  les  ministres  étrangers,  del'in- 
soUe  faite  par  le  peuple  de  Hollande  à  la  maison  de 
M.  delBorgo,  plénipotentiaire  de  Savoie ,  est  entièrement 
véritablf^  ;  on  avoit  eu  peiqe  à  la  çroirp  parce  que  nos  mi- 
nistres n'en  avoient  eu  aucun  avis,  mais  ils  l'ont  eu  de- 
puisavee  toutes  les  circonstances  qu^ils  nous  avoiept  con- 
tées. «-^  M.  l'abbé  de  la  Rochefoucauld ,  fil^  du  due  de  la 
Rocheguyon ,  parolt  avoir  changé  d'avis.  Il  i^voit  donné 
à  sa  famille  de  grandes  espérances  qu'il  demeureroit 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  quîainsi  M.  de  Duretal,  son 
firère,  devoit  être  regardé  comme  l'ainé  de  la  maison  ;  il 
Vf  lit  présentement  sortir  du  séminaire  où  il  est ,  et  quitter 

bénéfices,  qui  sont  fort  considérables. 


3)8  JOURNAL  DE  DAIii6£AU. 

Mercredi  ii,  à  VenaiUee.  —  Le  roi  tint  le  consett 
d'État  et  alla  tirer  malgré  le  vilain  temps.  —  On  eut  des 
nouvelles  du  siège  de  Quesnoy .  Il  y  a  trois  attaques ,  celle 
des  gardes  au  milieu  des  deux  autres ,  cello  de  Picardie  i 
la  droite  et  celle  de  Navarre  &  la  gauche.  Les  trois  attaques 
sont  fort  avancées  9  mais  celle  de  Navarre  Test  plus  encore 
que  les  deux  autres;  elle  n'est  qu'à  la  portée  du  pistolet  de 
la  contrescarpe  et  [on]  adéjà  travaillé  aune  parallèle  qui 
embrasse  le  front  des  trois  tranchées.  Nous  avons  perdu 
en  cette  première  nuit  de  tranchée  un  ingénieur,  cinq 
soldats ,  et  nous  en  avons  eu  une  vingtaine  de  blessés.  U 
prince  Eugène  a  un  peu  éloigné  son  armée.  —  X.  de 
Berwick  est  revenu  avec  son'armée  en  Savoie,  après  avoir 
entré  dans  la  plaine  de  Piémont  jusqu'auprès  de  Saluées. 
Il  a  ramené  beaucoup  d'otages  de  ce  pays-là,  et  il  mande 
qu'il  lui  en  arrive  encore  tous  les  jours. 

Jeudi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  d'id  i  onse 
heures  pour  aller  diner  à  Marly^  et  il  mena  dans  8oaca^ 
rosse  madame  de  Haintenon ,  madame  la  docfaesse  de 
Noailles,  madame  de  Dangeau,  madame  de  Caylnsci 
madame  d'O,  et,  à  son  retour,  la  duchesse  d'Albe  prit 
congé  de  lui  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  a  desnoQ- 
velles  de  la  deuxième  nuit  de  la  tranchée  devant  le  Qœs^ 
noy .  On  perfectionne  la  parallèle  ;  notre  canon  commeo- 
cera  à  tirer  après  demain  ;  nous  aurons  soixante  pièces 
en  batterie  et  vingt  mortiers.  —  M.  Prior  a  des  nouvelles 
de  Londres  qui  lui  apprennent  que  le  roi  de  Portugal  a  ao« 
cepté  la  suspension  d'armes,  et  M.  Prior  a  dit  à  M.  de 
Torcy  qu'il  ayoit  ordre  de  la  reine  sa  maîtresse  de  rendre 
cette  nouvelle  publique.  «-  Madame  la  Duchesse  demande 
à  être  évoquée  de  la  grande  chambre,  dans  le  procès 
qu'elle  a  avec  les  princesses  ses  belles-sœurs.  Le  roi  a 
nommé  des  conseillers  d'État  pour  commissaires  et  loi 
rendre  compte  des  raisons  de  part  et  diantre;  ces 
commissaires  sont  instruits;  M.  d'Ormesson,  qui  est  rap- 
porteur, leur  en  a  rendu  compte,  et  le  roi  se  fera  rap- 
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porter  raflCflire,  de  samedi  en  huit  jours  Taprèfi-dlxiée. 

Vendredi  23 ,  à  Yenaillee.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier,  et  alla  tirer  Taprès-dinée  ;  en  moins 
de  trois  heures  il  tua  soixante-deux  pièces  de  gibier  sans 
avoir  senti  la  moindre  douleur  au  bras  dont  il  avoit  été 
si  incommodé  les  premiers  jours  qu^il  fut  à  Fontaine- 
bleau. —  On  eut  le  soir  des  nouvelles  de  la  troisième  nuit 
de  tranchée  devant  le  Quesnoy.  Les  assiégés  avoient  fait 
une  sortie  sur  Tattaque  des  gardes  ;  Àlbergotti^  qui  com- 
mandoit  la  tranchée,  marcha  &  eux  à  la  tète  d'un  bataillon 
des  gardes ,  les  repoussa  jusque  dans  leur  chemin  couvert» 
et  ils  ne  purent  pas  déplacer  un  gabion  ni  une  fascine. 
Saint-Hilaîré'^  capitaine  aux  gardes^  eut  le  bras  emporté 
d'un  coup  de  canon  à  cette  affaire-là.  —  On  mande  de 
ce  jour-là  que  Tannée  du  prince  Eugène  s'éloigne  et  que 
les  troupes  allemandes  qui  étoient  à  la  solde  d' Angleterre^ 
et  qui  sont  mal  payées  présentement  par  les  Hollandois, 
font  de  terribles  désordres  autour  de  Mons^  pillant  les  pe- 
tites villes  y  les  villages^  et  même  ayant  forcé  des  châteaux 
où  il  y  avoit  des  sauvegardes  du  prince  Eugène. 

Samedi  ik^  à  Vereailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances ,  alla  se  promener  Faprès-dlnée  dans  les  jardins , 
et  le  soir^  chez  madame  de  Haintenon  y  travailla  avec 
M.  Voisin.  —  La  compagnie  aux  gardes  vacante  a  été 
donnée  à  Romainville,  aide-major  du  régiment  et  Tun 
des  plus  anciens  lieutenants  du  corps  ^  et  la  pension  de 
500  écus  qu'avoit  le  commandeur  de  Breteuil  a  été  donnée 
à  des  Pointis.  Hontpezat  étoit  plus  ancien  capitaine  que 
lai^  et  le  roi  donne  d'ordinaire  ces  pensions-là  aux  quatre 
plus  anciens  capitaines ,  mais  Hontpezat  en  a  moins  be- 
soin qu'un  autre^  et  a  un  gouvernement  qui  lui  vaut  beau- 
coup. Il  y  avoit  deux  lieutenances  vacantes  ;  l'une  a  été 
donnée  au  fils  de  Saint-Simon ,  mort  depuis  d^ux  mois , 
et  l'autre  à  un  fils  de  Creil ,  mort  capitaine  dans  ce  régi- 
ment il  y  a  quelques  années ,  le  roi  ayant  beaucoup  d'é- 
gard aux  enfants  des  .pères  qui  l'ont  bien  servi.  —  On 
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oiiuidie  du  Uuèsiioy  que  notre  oanoo  doit  avoir  cominênoé 
i  tirai*  ée  ttiatin  ;  noug  no  tratlîilloûS  f  lus  qu'à  la  9éi^y 
parce  que  nous  ne  sommes  plui  qu'à  la  portée  de  pistolet 
des  palissades. 

Dimanàhê  SA ,  à  Venaillu.  —  kM  roi  tint  la  codaeil 
d'État  >  alla  tirer  i'après-dlnée»  et  le  soir  travailla  avM 
H.  Pelletièr>  ches  madame  de  Maintehon.  -^  Le  roi  â 
donné  la  lieutenance  de  roi  de  la  Rochelle  qui  vaut  8,000 
livres  de  rente  à  d'Aubarède,  qui  comitlandoit  dfuns  le 
risban  (  1  )  de  Dunkerque.  —  Madame  la  duchesse  de 
Berry  ne  va  point  à  Rambouillet  à  cause  de  sa  grossesse. 
11  y  avoit  trois  logements  vacants  qu'on  a  donnés  au  ma- 
réchal de  Villeroy»  au  Maréchal  de  Tallard  et  à  moi  ;  nous 
n'osions  demander  de  logements  parce  qu'il  n'y  va  qœ 
le  service.  M.  le  duc  d'Orléans  eut  un  aqcès  de  fièvre 
très*violent  il  y  a  quelques  Jours;  il  a  pris  du  quinquina, 
et  cela  n'aeu  aucune  suite.  Madame  la  princesse  d'Épiooy 
remercia  le  roi  au  retour  de  la  chasse  ;  le  roi  lui  a  donaé 
pour  son  fils  l'agrément  du  régiment  Royal-cavakrieque 
le  comte  da  Bourg  lui  vend.  Ce  sera  M.  le  cardinal  de 
Roban  qui  fera  le  marché  ;  la  princesse  d'Épinoy  ei  ie 
comte  du  Bourg  l'ont  pris  pour  arbitre. 

Lundi  26^  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine^  et  en- 
tendit la  messe  dans  son  lit;  à  quatre  heures  il  travailla 
chez  lui  avec  M.  de  Pontcharttain  jusqu'à  sept  heures,  et 
puis  passa  chez  madame  de  Main  tenon  qui  avoit  été  aprèb 
son  dinar  avec  madame  de  Daugeau  voir  la  reine  d'An- 
gleteiTC  à  Chaillot.  —  Le  maréchal  de  Taltard  reçotde  la 
reine  de  la  Grande-Bretagne  son  acte  de  liberté;  elle  le 
dégage  de  toutes  les  paroles  d'honneur  qu'il  avoit  don- 
nées de  se  rendre  en  Angleterre  après  le  terme  fixé  par 
son  congé.  —  On  mande  du  camp  devant  le  Quesnoyfue 
les  assiégés  font  un  furieux  feu  de  canon  et  de  bombes 


(1)  Ce  risban  ou  fort  ie  maçonDerie,  constnriten  1701,  fîft  rasé  ainsî  qnc  les 
autre»  fortificatkma  4e  Dunkerque ,  ea  eiéculioii  du  traité  d'Utoedil. 
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jour  et  nuit^  mais  fort  peu  de  coups  de  fusil,  parce  que 
la  garnison  est  fort  foibte.  Notre  éaiion  n'avoit  pas  encore 
tiré  samedi,  ihails  noué  avons  Tingt^cinq  mortiers  en 
batterie  qui  ont  commencé  à  tirer  dès  le  niatin  de  ce  jour- 
là,  et  Ton  mande  qu'on  espère  être  maître  de  la  place  le 
4  ou  le  5  dû  mois  prochain.  -— Le  roî  a  donné  à  Lefèvrd  *, 
trésorier  général  de  feu  madame  laDauphine,  80,000  fr. 
i  prendre  tous  les  ans  sur  Targent  qu'il  reçoit  pour  la 
càpitàtion  de  la  cour.  Il  avoit  acheté  sa  charge  chea  ma- 
dame la  Dauphine  200,000  francs,  et  son  fils  avoit  lasuiv 
vivance. 

*  Ce  Lefèvre  étoit  un  très-honnéte  homme  aimé  de  tout  le  monde. 
Safbmme  ét6lt  une  espèce  de  petît  personnage ,  associée  sôus  madame 
de  Maîntebon  aux  bonnes  oeorres  dont  elle  se  méloit;  tvésorière 
des  pauvres  el  fort  |)ien  avec  elle ,  elle  se  teooit  fort  à  sa  place,  et  étoit 
bonne  femme  avec  beaucoup  de  crédit  en  dessous  et  une  considération 
surnageante  dont  elle  n^abusa  point  ;  fort  icharitable  et  a  fait  des  plai- 
sirs importants. 

Mardi  37,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  tint  le  oonseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmarete  ;  il  fit  por- 
ter son  dîner  chez  madame  de  Maintenon,  et  puis  repassa 
diezlui,  où  il  travailla  avec  M.  Voisin  jusqu'à  quatre  heu- 
res^ quHl  alla  se  promener  à  Trianon.  —  Notre  canon 
ooromença  à  tirer  dimanche  devant  le  Quesnoy,  et  le  feu 
des  assiégés  est  un  peu  cessé;  nous  n'avons  perdu  per- 
sènne  de  considérable,  et  on  croit  toujours  que  nous  serons 
maîtres  de  la  place  les  premiers  jours  du  mois  prochain. 
—  Madame  la  Piincesse  vint  chez  le  roi  au  retour  de  sa 
promenade  avec  madame  la  princesse  de  Conty  sa  fille , 
madame  de  Vendôme  et  mesdemoiselles  de  Conty  ;  ma- 
danoie  de  Vendôme  n'avoit  point  vu  le  roi  depuis  qu'elle 
est  veuve.  Toutes  ces  princesses  souhaitèrent  d'eûtrer  dans 
le  cabinet  du  roi ,  qui  étoit  dans  ses  arrière-cabinets  ;  elles 
ne  voulurent  pas  l'attendre  dans  sa  chambre,  où  toutes 
les  dames  attendent  S.  M.  quand  elles  veulent  lui  parler. 
Le  duc  de  Tresmes  commanda  aux  huissiers  d'ouvrir  la 


332  JOURNAL  D£  DANGËAU. 

porte  da  cabinet^  où  elles  entrèrent  avec  toutes  les  dames 
de  leur  suite^  et  le  roi  les  reçut  fort  bien. 

Mercredi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat ,  et  allaraprès-dlnée  se  promener  àMarly^  où  il  ne  va 
d'ordinaire  que  les  lundis  et  les  jeudis  ;  mais  oomme  il 
est  demain  fète^  et  qu'il  aime  à  voir  travailler,  il  y  est 
allé  aujourd'hui.  —  MH.  les  États  généraux  commencent 
à  faire  des  propositions  pour  réparer  Tinsulte  faite  par 
M.  de  Rechteren  à  H.  Mesnager  ;  ils  ont  renvoyé  M.  de 
Rechteren  dans  TOver-Yssel  dont  il  étoit  envoyé,  et  font 
encore  quelques  offres  d'honnêtetés,  mais  ils  n'en  font  pas 
assez  pour  nous  contenter.  —  Le  roi  d'Espagne  bit  re- 
venir auprès  de  lui  le  comte  de  Bergeyck  et  envoie  am- 
bassadeur en  Angleterre  le  marquis  de  Montéléon,  sibien 
qu'il  ne  demeure  ici  des  trois  plénipotentiaires  d'Espagne 
que  le  duc  d'Ossone.  Il  y  a  apparence  qu'il  y  aura  quelques 
changements  sur  cela  quand  les  plénipotentiaires  dUspa- 
gne  iront  au  congrès  de  la  paix. — Le  marquis  du  Bourg, 
fils  du  comte  du  Bourg ,  lieutenant  général,  qa'onavoitdit 
mort  déjà  plusieurs  fois ,  l'est  enfin  véritablement.  U  étoit 
colonel  du  régiment  Royal-cavalerie^  et  le  roi^  le  sachant 

• 

sansespérancedeguérison,  avoit  laissé  àsonpèrelapemus- 
sion  de  vendre  ce  régiment^  et  c'est  celui  qu'achète  la  prin- 
cesse d'Épinoy  pour  son  fils,  qui  est  dansles  mousquetaires. 
JetAdi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  porter  son  dîner 
chez  madame  de  Hain  tenon;  il  avoit  travaillé,  auretourde 
la  messe,  dans  son  cabinetavec  M.  de  Pontchartrain  ;  aprts 
son  dîner  il  alla  tirer.  —  On  mande  du  camp  devant  le 
Quesnoy  que  nos  batteriesfonttout  le  bon  effet  qu'on  en  at- 
tendoit  ;  le  canon  des  ennemis  ne  tire  presque  plus.  On  doit 
avoir  attaqué  aujourd'hui  la  contrescarpe,  deux  ^edoute^ 
et  deux  demi-lunes.  Le  prince  Eugène  est  à  Mons,  et  ne 
songe  plus  à  nous  inquiéter  dans  notre  siège  ni  dans 
celui  de  Bouchain  qu'on  va  commencer  aux  premiers 
jours.  — Le  marquis  de  Refuge  est  mort;  c'étoit  on  de  nos 
plus  anciens  lieutenants  généraux.  Il  étoit  goavernenr 
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de  Gharlemont;  qui  par  la  paix  deviendra  une  place  trè»- 
considérable;  outre  cela,  il  commandoit  à  Metz.  C^étoit 
un  des  hommes  du  monde  le  plus  savant  en  généalogies, 
non-seulement  de  France^  mais  de  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope j  jusqu'à  savoir  les  noms  de  baptême  de  toutes  les 
femmes  qui  étoient  entrées  dans  les  maisons  de  qualité. 

Vendredi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
donna  une  petite  audience  au  prince  de  Chalais  sur  les  af- 
faires dont  le  roi  d'Espagne  Tavoit  chargé,  et  il  sortit  très- 
content  de  son  audience.  'Le  roi  travailla  ensuite  avec  le 
P.  le  Tellier,  et,  l'après-dinée,  il  alla  se  promener  dans 
les  jardins  qu'il  trouva  plus  beaux  que  jamais.  —  Le  ma- 
réchal de  Villeroy  avoit  demandé  une  audience  au  roi, 
qui  Tavoit  remise  &  aujourdliui,  et  le  roi  lui  a  accordé  la 
surveillance  du  gouvernement  du  Lyonnois  pour  le  duc 
de  Villeroy,  son  fils;  le  duc  de  Villeroy  avoit  la  lieute- 
nance  générale  de  cette  province,  que  le  roi  donne  en 
survivance  au  petit  marquis  de  Yilleroy,  son  fils,  et  on 
avoit  acheté  pour  le  marquis  de  Yilleroy  la  petite  lieute- 
nance  de  roi  qu'il  cède  au  marquis  d'Alincourt,  son  frère 
cadet.  —  La  belle  madame  Herval,  qui  vivoit  dans  une 
grande  i*etraite  et  d'une  dévotion  exemplaire,  est  morte 
peu  de  jours  après  M.  de  Breton  villiers ,  son  frère;  on  dit 
même  qu'elle  est  morte  d'affliction  de  ce  que  son  frère 
étoit  mort  sans  confession. 

Samedi  i*^  octobre,  à  Versailles.  — Le  roi  tintleconseilde 
finances  et  l'après-dlnée  il  tint  un  conseil  extraordinaire, 
où  il  jugea  l'affaire  de  madame  la  Duchesse  contre  les 
princesses  ses  belles-sœurs;  elle  demandoit  l'évocation 
de  la  grande  chambre.  Après  le  conseil,  M.  le  chance- 
lier parla  très-fortement  au  roi  pour  Texhorter  à  faire 
finir  toutes  ces  affaires-là,  lui  disant  que  ce  n'étoit  pas 
assez  de  leur  conseiller  de  s'accommoder,  et  qu'il  étoit 
de  sa  bonté  de  leur  ordonner,  et  que  ces  procès-là  seroient 
la  ruine  de  la  maison  de  Condé.  Madame  la  Princesse  vint 
le  soir  dans  la  chambre  du  roi  l'attendre  après  son  souper 
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et  le  l'emereier  du  jugement  qu'il  avoit  readu>  et  le  pria 
de  vouloir»  par  toute  6011  autorité,  faire  finir  toutes œs 
affaireB^là ,  et  Tassura  que  madame  la  dochesae  dii  Haine 
et  madame  de  Vendôme  en  aéraient  ravies  )  mais  elle  ne 
répondit  pas  de  madame  la  princesse  de  Couty,  sa  fiUa. 
Quand  le  roi  fut  rentré  dans  son  cabinet ,  il  parla  à  m»* 
dame  la  Duchesse^  qui  offre  son  blanc  signé;  il  parla  en* 
suite  à  M.  le  duc  du  Haine,  qui  porte  tous  les  eq^tsde  la 
famille  à  la  paix  ;  ainsi  on  espère  que  tout  finira  sans 
plaider. 

Dimanche  3«  à  Versatile.  —  Le  roi  tint  le  c(Nifieild& 
taty  et  l'après-dlnée  il  alla  tirer;  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenons  il  travailla  avec  M;  PeUeti^.  —  On  eut  hier 
nouvelle  que  le  jeudi  au  soir  nous  avions  attaqué  la  con- 
trescarpe et  quelques  demi-lunes  ;  que  Fattaque  avoit  été 
fort  vigoureuse.  On  s'e^t  rendu  maître  de  toat  e$  qn'on 
attaquoit;  on  est  logé  sur  le  chemin  couvert,  et  on  y  va 
établir  des  batteries,  après  quoi  on  compte  que  la  place 
serabientot  rendue^  et  il  est  presque  sûr  que  nous  en  au- 
rons la  nouvelle  à  Rambouillet.  —  M.  de  Barillou  a  été 
rappelé  de  Tintendance  de  Pau ,  et  on  y  envoie  en  sa 
place  M.  de  Cély.  —  Saint-Hilaire ,  capitaine  aux  gardes, 
est  mort  de  ses  blessures;  le  roi  a  promis  la  première 
compagnie  vacante  à  des  Feugerais^  qui  est  le  plusancien 
lieutenant  du  corps,  et  la  compagnie  qui  vient  de  va- 
quer  est  une  des  plus  belles  du  régiment.  —  Le  roi  d'Es- 
pagne fait  assembler  les  Cortès  pour  les  premiers  jouis  de 
ce  moia;  cette  assetnblée  est  comme  rassemblée  des  Etals 
généraux  en  France. 

Lundi  3,  à  Aambouillei.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  Versailles ,  en  la  place  de  celui  qu'il  auroit  tenu  me^ 
credi.  Il  partit  un  peu  avant,  trois  heures  pour  venir  ici» 
et  avant  qu'il  partit  M.  Voisin  lui  apporta  la  nouvelle 
qu'il  avoit  reçue  du  Quesnoy.  On  mande  que  nos  batte- 
ries sont  établies  dans  le  chemin  couvert  d'avant-hier,  et 
l'on  croit  que  mercredi  ou  jeudi  nous  apprendrons  ici  la 
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réduction  de  la  place.  —  Monseignear  leduc  defietry  par* 
tit  de  VersAîUes  dès  le  matin,  et  vint  oonAra  le  saagUer  ici| 
et  ne  revint  au  château  qu'^^rès  que  le  l*oi  fût  arrivé.  Le 
roi  arriva  sur  les  einq  heures,  ayant  dans  son  carrosse 
Madame,.  M.  le  duo  d'Orléans,  madame  la  duchesse  d'Or^ 
léans  et  la  duchesse  de  Brancas.  Madame  la  Duchesse  et 
les  deux  princesses  ses  filles  arrivèrent  ici  dès  hier;  ma* 
dame  la  duchesse  de  Berry  est  demeurée  à  VersaiUeSji  à 
cause  de  sa  grossesse;  madame  la  princesse  deConty,  qui 
ne  se  porte  pas  trop  bien,  y  est  demeurée  aussi.  M.  le 
duc  du  Maine  est  à.  Sceaux  avec  madame  la  duchesse  du 
Haine.  Un  peu  aj^rès  être  arrivé  ici ,  te  roi  passa  chex 
madame  de  Maintenon,  et  il  y  travailla  avec  M.  de  Pont* 
chartrain. 

Mardi  4 ,  à  RambamlleU  —  Le  roi  partit  un  peu  après 
midi  pour  aller  courre  le  cerf  ;  il  fit  une  très-belle  chassev 
et  trouva  le  pays  beau  et  bien  percé  de  quantité  de  belles 

* 

routes.  Il  avoit  eu  une  bonne  musique  à  sa  messe,  et  l'eut 
encore  à  sept  heur^  chez  madame  de  Maintenon.  Avant 
la  musique ,  il  vit  la  curée,  qui  se  fit  aux  flambeaiuip ,  et 
avant  la  curée  il  avoit  travaillé  avec  H.  Voisin.  -^  On  ne 
sait  rien  de  nouveau  de.  Flandre  ;  on  entendoit  encore  ti^ 
rerau  Quesnoy,  mais  comme  nos  batteries  sont  établies  sur 
le  chemin  couvert,  on  attend  à  tout  moment  la  nouvelle 
de  la  prise  de  la  place.  —  J'appris  hier  en  arrivant  ici  que 
cette  terre  avoit  été  érigée  en  duché  depuis  quelques 
mois.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  magnifique  que  tout 
ce  que  Ton  voit  ici  et  pour  les  meiibles  et  pour  les  équir 
pages ,  et  pour  la  quantité  de  tables  qui  sont  toutes  ser- 
vies avec  un  ordre  merveilleux  et  une  propreté  surpre- 
nante. C'est  H.  le  comte  de  Toulouse  qui  fait  la  dépense 
de  tout,  hormis  de  la  table  du  roi. 

Mercredi  5,  à  RambouilleL  —  Le  roi,  après  la  messe, 
alla  voir  les  écuries,  qu  il  trouva  magnifiques  et  remédies 
de  beaux  cbevauji^  ;  M.  le  comte  de  Toulouse  en  a  deux 
cent  cinquante.  Le  roi  ensuite  alla  se  promener  dans 
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les  jardins^  et  après  son  dîner  il  alla  tirer  ;  mesdemoisdles 
de  Bourbon  et  de  Charolois  étoient  à  cheval  avec  lui. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  allé  dès  le  matin  tuer 
des  faisans;  il  en  trouva  beaucoup;  le  roi  en  trouva 
beaucoup  aussi  ^  mais  moins  qu'à  Versailles.  Au  re- 
tour de  la  chasse^  le  roi  entra  chez  madame  de  Hainienon 
à  son  ordinaire^  et  y  travaiUa  avec  II.  de  Torcy  et  H.  Voi- 
sin séparément.  Le  roi  dîne  et  soupe  ici  avec  les  prin- 
cesses et  les  dames,  et  sa  table  est  de  seizecouverts,  comme 
à  Blarly.  —  On  mande  du  siège  devant  le  Quesnoy,  du  3, 
que  la  descente  du  fossé  étoit  faite  et  qu'on  commençoit 
à  le  combler,  et  Ton  écrit  que  sûrement  ik  se  rendront  le 
lendemain. 

Jeudi  6 ,  à  Rambouillet.  —  Le  roi  fut  réveillé  agiéar 
blement  par  Tarrivée  de  M.  de  Ch&tillon,  que  H.  Voisin 
lui  amena;  il  apporte  la  nouvelle  de  la  prise  du  Quesnoy. 
Le  pont  de  fascines  sur  le  fossé  étoit  presque  achevé;  il 
n'étoit  plus  qu'à  deux  toises  de  la  brèche.  Ils  se  sont  ren- 
dus à  discrétion  le  (  de  ce  mois,  à  trois  heures  après  midi. 
On  a  trouvé  dans  la  place  soixante-dix  pièces  de  bat- 
terie, beaucoup  d'autres  moindres  canons,  quarante 
mortiers  et  quatre  cents  milliers  de  poudre.  Il  en  est 
sorti  onze  à  douze  cents  hommes  sous  les  armes;  le  ma- 
réchal  de  Villars  n'a  point  voulu  qu'on  les  dépouillât, 
quoiqu'ils  fussent  pris  à  discrétion,  et  a  laissé  les  épëesanx 
officiers.  On  faisoit  déjà  marcher  à  Bouchain  notre  canon 
qu'on  avoit  retiré  des  batteries  dès  le  h  au  soir.  H.  de 
Chàtillon  n'eut  ses  dépêches  qu'à  onze  heures  du  soir. 
—  Après  la  messe  le  roi  passa  chez  madame  de  Haintiv 
non,  où  il  travailla  au  remplacement  des  officiers  géné- 
raux de  la  marine  avec  H.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de 
Pontchartrain.  Il  a  fait  lieutenant  général  le  comman- 
deur de  Belle-Fontaine,  qui  est  le  plus  ancien  chef  d^es- 
cadre  et  qui  avoit  même  eu  le  chagrin  de  voir  passer 
Ducasse  devant  lui  ;  il  y  a  présentement  cinq  lieutenants 
généraux  de  la  marine;  voici  leurs  noms  par  ordre  : 
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Goëtlogon,  Harteloire,  le  maicpiis  d^O»  Dacasse  et 
Belle-Fontaine.  Ces  lieutenants  généraux  ont  chacun 
5,000  francs  de  pension  et  1,000  francs  par  mois  quand 
ils  sont  dans  les  ports,  et  quand  ils  sont  à  la  mer  on  leur 
donne  beaucoup  davantage.  Des  douae  [places  de] 
chef  d'escadres ,  il  y  en  avoit  trois  vacantes  et  celle  du 
chevalier  de  BeUe-Fontaine  ;  le  roi  a  choisi  pour  remplir 
ces  quatre  places,  Rouvroy,  Sainte-Maure^  le  chevalier  de 
Chàteaumorant,  et  le  comte  de  Hautefort,  qui  n'étoit  pas 
des  plus  anciens  capitaines  de  vaisseau.  Les  chefs  d'es- 
cadre ont  1,000  écus  de  pension,  et  quand  ils  sont  dans 
les  ports  600  francs  par  mois  de  plus,  et  quand  ils  sont  à 
la  mer  on  leur  donne  beaucoup  davantage.  Ceux  qui 
sont  attachés  à  M.  le  comte  de  Toulouse^  comme  M.  d'O 
et  M.  de  Hautefort,  sont  payés  comme  s'ils  étoient  dans  les 
ports.  — -  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  courre  le  lièvre  avec  les 
chiens  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,et  au  retour  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin. 

Vendredi  T,  à  Rambouillet.  —»  Le  roi  se  promena  le 
matin ,  et  Taprès-dlnée  courut  le  cerf;  il  ût  une  parfai- 
tement belle  chasse  dans  des  pays  qui  lui  plurent  fort.  — * 
Le  roi,  en  travaillant  hier  avec  M.  Voisin,  lui  dit  qu'U  fai- 
soit  H.  de  Chàtillon  brigadier,  quoique  M.  Voisin  ne  lui 
en  parlât  point.  Il  a  donné  le  gouvernement  du'  Ques- 
noy  à  Valory,  ingénieur  qui  a  conduit  les  travaux  du 
siège.  —  On  mande  de  Londres  que  milord  Godolphin 
est  mort  sur  la  fin  du  mois  passé  dans  une  maison  de 
campagne  du  duc  de  Harlborough  ;  il  est  mort  delapierre, 
n'ayant  jamais  voulu  se  faire  tailler.  Il  avoit  été  grand 
trésorier  d' Angleterre  ;  il  étoit  un  des  principaux  cAiefe 
des  wighs  qui  regardent  sa  mort  comme  un  grand  mal-» 
heur  pour  leur  parti,  et  par  conséquent  un  grand  bonheur 
pour  les  anglicans,  qui  sont  fort  attachés  à  la  reine  et  au 
gouvarnement  présent.  Godolphin  avoit  marié  son  fils 
avec  la  fille  aînée  de  Harlborough  et  étoient  dans  une 
liaison  fort  étroite.  — «  On  mande  de  Catalogne  que  les 


nn  J01TRN4T.  DR  DAIISFAU. 

ennemis  avoietit  voulq  surprendre  Roses ,  que  Imt cafc^ 
prise  avoit  manqué,  et  quUls  y  avoient  perdu  asses  d$ 
inonde. 

Samedi  8 ,  à  Venaillei.  — •  Le  roi^  fiprès  son  lever, 
permit  à  H.  de  la  Bourdonnais ,  intendant  d'Orltou, 
de  venir  lui  parler,  quoiquUl  n'ait  voulu  voir  personne 
à  Rambouillet  que  ceux  qu^il  y  avoit  menés.  M.  de  h 
Bourdonnais  lui  parla  quand  il  sœiit  de  son  cabinet  pour 
aller  à  la  messe  ;  le  roi  savoit  déjà  la  mort  de  M.  de  Ri"* 
bère  y  beau-père  de  M.  de  la  Bourdonnais ,  et  S.  H.  lui 
dit  :  a  Je  ne  saurois  vous  donner  une  meilleure  cooflolâ- 
tion  de  la  mort  de  votre  beau-père  que  de  vous  donner» 
place.  »  Le  roi  lui  replia  encore  après  la  messe,  et  lui 
dit  :  «  Votre  beau-père  m'avoit  demandé  plusieurs  fois  de 
permettre  qu'il  vous  cédât  sa  place.  »  H.  de  Ribère 
étoit  conseiller  d'État.  Le  roi  partit  de  Rambouillet  à 
deux  heures  et  demie,  et  arriva  ici  à  cinq.  M.  Voisin  mena 
au  roi,  chez  madame  de  Maintenon,  M.  de  la  Frais,  colonel 
d'infanterie  que  H.  de  Villars  a  envoyé  pour  portes  les 
drapeaux  pns  au  Quesnoy.  — D'ArbouvilIe,  lieutenant  el 
aide-major  des  gardes  et  qqi  est  demeuré  ici  cette  année 
auprès  du  roi ,  lui  avoit  deaaandé  l'après-dinée  une  pe- 
titepension,  elle  roi,  travaillant  le  soir  avecM .  Voisin,  loi 
dîid0  faire  dire  à  d' Arbouville  qu'il  lui  donnoit  600  écus 
de  pension.  D'Arbpu ville  le  vint  remercier  comme  il  ai- 
loit  souper  ;  le  roi  lui  i^i  :  «  Au  moins  je  ne  vous  ai  pi^ 
fait  attendre  longtemps*  p 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  oonsml  i^' 
tat  ;  il  avoit  fait  chanter  le  Te  Deum  à  sa  messe,  et  on  le 
chantera  jeudi  à  Paris.  U  alla  tirer  après  dîner,  et  le  soir, 
chea  madame  de  llaintenon,  il  travailla  aveclf.  Pelleiier. 
•—  On  ouvre  pe  soir  la  tranchée  ^^vaut  Bouchain,  et  on 
compte  que  la  place^eraprise  vers  le  80  du  mois,  --li.de 
Nointel-Béehamel  monte  à  la  place  de  cpnseiller  d'État 
ordinaire  ;  on  n'y  monte  point  par  droit  d'ancienneté  ; 
c'est  toujours  une  gvhee  que  le  roi  fait.  —  Le  roi  noosdit 
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àsônlevMque  )«  marquis  de  laSalle^  qui  vient  de  vendre 
là  chafge  de  naîtra  de  la  garde-robe^  venoit  de  se  marier 
en  Normandie  à  une  fille  qui  s'appelle  mademoiselle 
de  Bénouville,  qui  est  de  condition^  belle  et  bien  faite, 
qui  n'a  que  vingt  ans^  et  qui  n'est  pas  riche.  La  Salle  a 
soixante  et  six  ans^  et  s'est  ennuyé  d'avoir  toujours  été 
garçon;  il  est  fort  bien  dans  ses  afiaires,  et  compte  qu'il 
aura  des  enCants  à  qui  il  laisser^  un  gros  bien.  —  Il  y 
a  eu  un  grand  incendie  au  bourg  de  Thorigny  en  Nor* 
mandie.  Trois  cents  maisons  ont  été  brâlées  et  la  belle 
orangerie  de  Matignon  ;  son  chftteau,  qui  est  un  des  plus 
beaux  de  France,  n'a  point  été  endommagé. 

L^ndi  10,  à  Venaillêê.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit;  au  retour,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez 
madame  de  Maintenon.  — On  apprit  le  soir,  par  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Villars,  que  la  tranchée  fut  ouverte 
hier  au  soir  i  Bouchain  ;  c'est  le  marquis  d'Alègre  qui 
commandera  à  ce  siège,  et  presque  toutes  les  troupes  qui 
sont  à  ce  nége  ont  été  tirées  clés  garnisons.  Le  gros 
de  notre  armée  demeure  campé  sur  l' Anneau,  et  on 
donne  à  la  cavalerie  du  fourrage  et  de  l'avoine.  -^  M.  le 
Blanc,  intendant  de  Dunkerque  et  d'Ypres,  mande  qu'un 
partisan  d'Ostende  a  surpris  le  fort  de  la  Kenoque  par  la 
faute  de  l'aide-major  qui  ouvrit  les  portés  le  matin  sans 
faire  la  découverte  et  sans  aucune  précaution.  -^  On 
mande  d'Allemagne  que  le  czar  avoit  fait  une  descente 
dans  rtlede  Rugen,  qui  lui  a  très-mal  réussi  ;  il  y  a  perdu 
quatre  ou  cinq  mille  hommes  ;  deux  de  ses  lieutenants  gé« 
néraux  ont  été  blessés  à  mort,  et  lui-même  a  été  blessé  lé- 
gèrement. C'est  le  général  Steinbok qui  y  commandoit  les 
Suédois,  et  qui  s'estconduit  à  merveille  dans  pette  action. 

Mardiii,  à  Versailles. -^hevoi,  après  son  lever,  donna 
une  audience  particulière  à  l'envoyé  de  Gènes,  et  après 
la  messe  il  tint  le  conseil  de  finances.  Il  alla  tirer  l'après* 
dlnée,  etau  retour  il  travailla  chez  madame  de  Hainte- 
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non  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  —  Oneut^  le  soir,  le 
détail  de  la  première  nuit  de  tranchée  à  Bouchain.  Nous 
y  avons  perdu  fort  peu  de  monde'  et  avons  fait  un  fort 
grand  travail  ;  nous  avons  fait  une  parallèle  qui  n'est  qu'i 
cinquante  toises  des  palissades.  On  compte  que  nous  se- 
rons maîtres  de  la  place  entre  le  20  et  le  25.  —  Les  Hol- 
landois  n^ont  pas  encore  donné  toute  la  satisfaction  qu^on 
demande  sur  Tinsulte  que  les  gens  de  M.  de  Recbterma 
ont  faite  à  ceux  de  M.  Mesnager^  un  de  nos  plénipoten- 
tiaires ;  les  États  généraux  ont  rappelé  M.  de  Rechteren^ 
mais  cela  ne  suffit  pas  pour  la  réparation.  —  Le  loi 
donne  au  duc  d^Aumont,  pour  son  ambassade  en  Angle- 
terre,  2<^;000  écus  par  an  et  24,000  francs  pour  la  perte 
qu'il  y  a  sur  le  change  ;  ce  qu'on  lui  donne  pour  son  équi- 
page et  pour  trois  mois  d'avance  monte  à  54,000  francs* 
Mercredi  12,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat le  matin  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  tint  le  con- 
seil de  dépèches;  ilavoit  fait  porter  son  dinerchez  ma- 
dame de  Haintenon.  —  Le  roi  a  fait  lieutenant  général  le 
prince  Charles  de  Lorraine,  fils  de  H.  le  Grand,  et  qui  a 
la  survivance  de  la  charge  de  grand  écuyer  de  France. 

—  M.  le  cardinal  de  Noailles  étoit  venu  hier  au  soir  de 
Paris  pour  voir  le  roi  ce  matin  à  son  lever;  mais  la  fièvre 
l'a  pris  cette  nuit,  et  il  a  été  obligé  de  retourner  ce  matin 
à  Paris.  —  Après  le  conseil  de  l'après-dlnée,  le  roi  alla 
voir  madame  laduchesse  de  Berry,  qui  s'étoit  fait  saigner 
le  matin  pour  sa  grossesse.  —  L'armée  des  ennemis  et 
la  nôtre  en  Savoie  sont  entrées  dans  leurs  quartiers  dlù- 
ver.  On  mande  aussi  de  notre  armée  d'Alsace  que  la  cam- 
pagne est  finie,  et  que  les  ennemis  n'ont  plus  de  troupes 
en  deçà  du  Rhin. 

Jeudi  13,.  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  àMarly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 

—  Le  roi  a  donné  au  duc  d'Aumont  500,000  francs  de 
brevet  de  retenue  sur  sa  charge  de  premier  gentilhonoAXie 
de  la  chambre,  sansqu'il  les  Uii  demandât.  —  Le  sié^  de 
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Bouchaîn  va  bien  ;  nous  y  perdons  fort  peu  de  inonde.  Ui 
garnison  est  foible.  Notre  canon  doit  tirer  demain  ou 
après  demain.  On  ne  parle  non  plus  de  l'armée  des  enne- 
mis que  s'ils  n'étoient  point  en  campagne.  —  Le  roi  éta- 
blit par  lettres  patentes  une  académie  à  Bordeaux^  qui 
sera  pour  les  belles-lettres  et  pour  les  sciences.  Elle  sera 
composée  de  vingt  académiciens^  tous  gens  de  ce  pays- 
là,  et  il  y  aura  vingt  autres  places  pour  des  honoraires 
ou  des  agrégés  qui  pourront  être  de  tous  pays.  C'est  le 
duc  delà  Force  qui  a  demandé  au  roi  l'établissement  de 
cette  compagnie  à  Bordeaux,  et  il  en  sera  le  protecteur^ 
comme  le  cardinal  d'Estrées  Test  de  celle  de  Soissons  et 
moi  de  celle  d'Arles,  qui  sont  établies  depuis  longtemps. 

Vendredi  V4y  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matiu 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Le  soir  il 
y  eut  musique  chez  madame  de  Haintenon.  —  On'reçut 
des  lettres  de  Saint-Sébastien,  que  milordLexington,  am- 
l^assadeur  d'Angleterre  en  Espagne,  étoit  arrivé  au.  Pas- 
sage où  il  a  été  reçu  des  peuples  avec  de  grandes  marques 
de  joie.  Le  roi  d'Espagne  a  donné  des  ordres  pour  le 
faire  défrayer  sur  toute  la  route  et  on  lui  prépare  à  Ma- 
drid la  maisondu  marquis  de  Hansera,  qui  est  fort  belle  et 
où  il  sera  traité  par  les  officiers  du  roi.  On  mande  en 
même  temps  de  Londres  que  le  départ  du  duc  d'Hamilton 
pour  venir  ici  est  différé  de  quelques  jours  et  qu'on  ne 
doute  pourtant  pas  qu'il  ne  parte  avant  la  fin  du  mois. 
—  Les  troupes  angloises  qui  étoient  en  Catalogne  se  sont 
embarquées  pour  retourner  en  leur  pays  ;  les  Catalans, 
fort  irrités  de  leur  départ,  ont  tué  quelques  soldats  et 
même  quelques  officiers.  Le  comte  de  Staremberg,  qui 
est  fort  affoibli  par  leur  départ,  fait  revenir  du  Lampour- 
dan  une  partie  des  troupes  qu'il  y  avoit  envoyées. 

Samedi  15,  d  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  alla  l'après-dinée  se  promener  à  Trianon  ;  la 
soir  il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Mainte- 
non.  — Le  maréchal  deVillars  mande  que  nous  avons  une 
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batterie  de  huit  pièces  de  canon  et  une  de  seize  mortiers 
qui  ont  commencé  à  tirer  le  ISp,  qui  éloit  hier,  etqoe 
toutes  les  ailtres  batteries  seront  prêtes  à  tirer  le  lende- 
main qui  est  aujourd'hui.  —  La  reine  de  la  Grande*»- 
tagne  donne  la  qualité  de  plénipotentiaire  àM.Prior^tti 
est  demeuré  ici  sans  qualité  depuis  le  départ  de  milord 
Bolingbroke.  —  Madame  de  Guilleragues,  mère  de  la 
marquise  d'O,  est  morte  à  Bordeaux  et  la  belle-mère  de 
madame  de  Listenois  est  morte  aussi  et  laisse  an  asses 
gros  bien,  qui  sera  à  partager  entre  M.  de  Bauffremontet 
la  fille  de  madame  de  Listenois.  —^  Madame  a  donne  a 
M.  Foucault,  conseiller  d'État,  la  place  qu'avoitcheBelle 
M.  de  Ribère,  qui  est  d'être  chef  de  son  conseil. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  ^  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  il  fit  si  vilaift  temps  qu'il  ne  put  sortir;  Taprès- 
dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Le  duc  d'Ormond 
a  déclaré  aux  ministres  de  Fempereur  et  des  Étais  géné- 
raux qu'il  ne  recevroit  dans  Gand  ni  dans  Brugesaucnnes 
de  leurs  troupes  pour  y  être  en  garnison  cet  hiver.  —  Le 
duc  d'Argyle  est  parti  d'Angleterre  pour  venir  ici  ;  ilanw 
l'honneur  de  saluer  le  roi,  et  puis  en  repartira incessam- 
msnt  pour  aller  s  embarquer  cYTo  alon  et  passer  à  Porl- 
Mahon  dont  la  reine,  sa  maîtresse,  lui  adonné  le  comman- 
dement, et  d'où  il  ramènera  bientôt  après  en  Angleterre 
les  troupes  qui  servoient  en  Catalogne.  —  Il  parolt  par 
toutes  les  lettres  qu'on  reçoit  de  Hollande,  que  les  Etats 
généraux  s'adoucissent  fort  sur  les  propositions  de  paii, 
et  on  ne  doute  pas  qu'enfin  ils  ne  s'en  rapportent  à  la 
reine  d'Angleterre  ;  mais  ils  paroissent  fort  attachés  à  vou- 
loir conserver  Tournay. 

Lundi  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heare 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'àlanaii; 
au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Mainfenon  avec 
M.  de  Pontchartrain.  —  Madame  la  princessse  des  UrsÎBs 
est  arrivée  à  Bagnères,  escortée  par  des  gardes  du  roi  d'E^ 
pagne.  Elle  écrit  ici  qu'elle  a  déjj^  pris  le^s  eaux  trol^ou 
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qtiatre  jotirs^  que  son  enflure  dégrossit  un  peu,  et  qu'elle 
ne  compte  retourner  à  Madrid  qu'à  la  fin  du  mais  de  no- 
vembre. —  On  ti'a  plus  nulle  curiosité  sur  le  siège  de 
Bouchain  ;  on  doit  attaquer  aujourd'hui  l'ouvrage  à  ôome  ; 
la  garnison  est  si  fôible  qu'on  compte  qu'on  s'en  rendfà 
maître  bien  aisément.  *—  Le  maréèhal  de  Befwick  a  sé- 
paré son  armée^  et  on  l'attend  ici  aupreitlier  jouf .  -^  Où 
mande  d'Espagne  que  le  marquis  de  Bay  avoit  marché  ft 
Elvas  comme  s'il  en  avoit  voulu  faire  le  siège,  qtîé  les 
Portugais  y  avoient  jeté  leurs  meilleures  troupes,  et  qu'il 
étoit  retombé  sur  Campo-Major^  où  il  y  a  une  très^itlé- 
diocre  garnison  ;  cela  ne  s'accorde  ^as  avec  la  ttèye  dont 
on  nous  a  assuré  et  qui  est  pourtant  bien  apparenté.  ^^ 
Mon  fils  prêta  ce  matin/entre les  mains  du  toi,  son  serment 
pour  le  gouvernement  de  Tonraine  ;  le  roi  eut  la  bôûtéde 
le  dispenser  de  se  mettre  à  genoux^  à  cause  de  ssL  cuisse  cou- 
pée ;  il  s'y  mit  pourtant  et  même  assez  adroitement. 

Mardi  18,  à  VersailleÊ^  — ^  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, travailla  ensuite  avec  M.  Desmarete/  cômnCie  il 
fait  tous  les  mardis  après  le  conseil  de  finances;  l'aprés- 
dlnée  il  alla  tirer,  et  au  retour  il  travailla  che2  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  — •  Il  arriva 
un  courrier  de  Flandre  par  lequel  on  apprit  que  nous  avons 
attaqué  et  pris  l'ouvrage  à  corne  de  Bouchain  avec  une 
perte  tfès-médiocre.  On  doit  avoir  attaqué  ce  soir  la 
centresoe^pe^  et  l'on  compte  qu'après  demain  nous  sau- 
rons^  la  prise  de  la  place.  —  M.  de  Sandricourt,  gourer- 
aeor  de  Nîmes,  et  qui  avoit  quatre-vingts  ans  passés,  6sf 
mort,  À  ce  que  Ton  dit;  ce  gouvernement  vaut  8  k  10,009 
livres  de  rente,  et  est  payé  par  la  province  de  Langnedôc. 
Il  y  a  déjà  beaucoup  de  gens  qui  le  demandent.  —  Le  due 
<l'Argyle  est  arrivé  d'Angleterre;  le  roi  lui  donnera 
audience  après  demain  au  matin.  —  Le  pape  a  déclaré 
quatre  des  cardinaux  qu'il  avoit  faits  in  pellOy  qui  sont  : 
Pic,  oncle  du  duc  de  la  Mirandole,  Corradini,  Orig^i  et 
Bn^si,  nonop  A  Cologne. 

n;. 
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Mercredi  19 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  Uni  le  conseil 
d'État^  et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Main- 
tenon;  la  pluie  Tempècha  de  s^aller  promener.  Il  alla  à 
quatre  heures  voir  madame  la  duchesse  de  Berry,  qui 
garde  sa  chambre  depuis  sa  saignée  et  puis  retourna 
chez  madame  de  Maintenons  où  M.  Voisin  lui  vintdonner 
la  nouvelle  qu'hier  nous  nous  étions  rendus  maîtres  de  la 
contrescarpe  y  que  nous  étions  bien  établis  dans  le  chemin 
couvert,  et  qu^on  croyoit  que  les  assiégés  alloient  battre 
la  chamade  parce  qu'ils  ne  tiroient  plus.  —  Le  maréchal 
d^Harcourt  est  parti  de  Bourbonne,  où  il  a  pris  les  eaux. 
—  Le  marquis  de  la  Salle  a  salué  le  roi,  qui  lui  a  sou- 
haité toute  sorte  de  bonheur  dans  son  mariage;  la  Salle 
en  paroit  très-content ,  et  on  dit  beaucoup  de  bien  de  la 
demoiselle  qu'il  a  épousée.  —  Le  cardinal  de  Noailleseut 
audience  du  roi  dans  son  cabinet  à  son  heure  ordinaire , 
mais  elle  ne  fut  pas  longue  ;  cette  audience  a  fait  cesser 
les  bruits  qui  coururent  il  y  a  huit  jours  quand  la  fièvre 
lui  prit  ici ,  ce  qui  Tempécha  de  demander  son  audience 
ordinaire. 

Jeudi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Après  son  lever  il  fit  prêter 
serment  au  duc  de  Villeroy  pour  la  survivance  du  gou- 
vernement du  Lyonnois ,  au  marquis  de  Villeroy  pour  la 
survivance  de  la  lieutenance  générale  et  au  marquis 
d'Alincourt ,  son  cadet,  pour  la  lieutenance  de  roi.  U 
marquis  de  Villeroy  n'a  que  dix-sept  ans  ;  le  marqujs 
d'Aiincourt  n'en  a  que  onze.  —  Le  comte  de  Choiseul, 
beau-frère  du  maréchal  de  Villars,  arriva  le  soir,  qui  ap- 
porta la  nouvelle  que  Bouchain  se  rendit  hier.  Il  y  »v^*^ 
dedans  quatre  bataillons  qui  sont  prisonniers  de  guerre; 
le  maréchal  de  Villars  envoie  le  gouverneur  et  la  gar- 
nison à  Reims.  C'est  ce  gouverneur-là  qui  faitcette  année 
une  course  en  Champagne ,  qui  avoit  causé  de  l'épou- 
vante en  ce  pays-là,  et  en  avoit  emmené  beaucoup  do- 
fages  ;  les  Champenois  seront  ravis  de  le  voir  prisonnier. 
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Le  roi  nous  a  dit  qu'il  eu  auroit  usé  là-dessus  comme  a 
fait  le  maréchal  de  Villars.  —  Le  roi^  avant  que  départir 
pour  Marly,  donna  audience  dans  son  cabinet  au  duc 
d'Argyle,  qui  repartit  d'ici  dès  le  soir  pour  Toulon.  Il  n'a 
que  trente-un  ou  trente-deux  ans  y  et  parolt  homme  de 
fort  bon  esprit. 

Vendredi  21 ,  à  Vermlles,  —  Le  roi  travaiUa  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier,  et  alla  tirer  Paprès-dlnée.  — Le  roi  a 
fait  aujourd'hui  beaucoup  de  grâces  et  bien  considé- 
rables :  Il  a  donné  la  charge  de  général  des  galères 
au  maréchal  de  Tessé^  le  gouvernement  de  Provence  au 
maréchal  de  Villars;  ces  deux  charges  n'avoient  point 
été  remplies  depuis  la  mort  de  M.  de  Vendôme  ;  on  croyoit 
même  que  le  roi  les  destinoit  à  des-  princes  du  sang. 
Le  roi  durant  la  vacance  de  la  charge  de  général  des  ga- 
lères en  a  retranché  la  disposition  de  la  charge  de  ca- 
pitaine des  gardes  de  l'étendard.  Le  roi  a  donné  le 
gouvernement  de  Metz  qu'avoit  le  maréchal  de  Villars  à 
M.  de  Saillant  qui  commandoit  dans  Namur,  et  comme 
on  compte  qu'il  se  tiendra  dans  son  gouvernement  y  on 
ne  mettra  plus  de  commandant  dans  Metz  comme  étoit 
M.  de  Refuge.  Outre  le  commandement  de  Metz  qu'a- 
voit M.  de  Refuge ,  il  étoit  gouverneur  de  Charlemont  ; 
le  roi  vient  de  donner  ce  gouvernement  au  marquis  de 
Vieuxponty  lieutenant  général,  gendre  de  la  princesse  de 
Montauban.  Le  roi  envoie  Jeoffreville,  lieutenant  général, 
pour  commander  dans  Namur  en  la  place  de  Saillant. 
I>e  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Gravelines  au  mar- 
quis de  Broglia,  gendre  de  M.  Voisin  ;  ce  gouvernement 
ne  valoit  que  1&,000  livres  de  rente ,  le  roi  y  en  a  ajouté 
11,000  pour  le  faire  monter  à  25,000.  Le  roi  a  donné  le 
gouvernement  de  Nîmes  à  M.  de  la  Vierue ,  ancien  ma- 
réchal des  logis  de  la  cavalerie.  —  Le  courrier  de  M.  de 
Pontchartrain  qui  portera  la  nouvelle  &  M.  de  Tessé  que  le 
roi  lui  a  donné  la  charge  de  général  des  galères,  lui  ap- 
prendra en  nif^nie  temps  que  le  roi  le  dispense  de  venir 
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ici  U^  i^n  remerclmeot  et  qu'il  lui  coDsaille  de  de* 
mmwv  çh§^  Iw  k  tewpsqu'il  avQit  vésq\a  4'y  4o»«uw, 
^ui  éfpit  jiisqu'i  U  Saipl^MartiB.  Le  roi  qous  a  dit  que  le 
gaçur^lu^  4^  T^ssé  ne  lui  avoit  demandé  ni  fait  demiuider 
(^(tf  phai'ge. 

Samedi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  /alla  s§  proui^ner  Taprës-dlnée  à  Trianon,  et  le 
!>oir^  cbç^  inadaD)6d§  M&intepopi  travailla  avec  M.  Voisin. 
-^  h^  ^uveirnemeat  de  Bouchon  a  été  vendu  au  mar 
quii^  de  Varennes ,  ancien  lieutenant  général ,  mais  il  n'y 
^  jamais  4on)euré;  je  ne  m»  pas  encore  à  qui  on  en  a 
donné  Ui  popi^rpan^emeut.  — *  Le  maréchal  de  Berwick 
ai'l'ivaici  au  lever  dn  roi  ;  son  armée  est  séparée ,  et  celle 
d^n  epiiemis  en  ce  pays-là  Test  déjà  il  y  a  quelque  temps. 
—  Le|:ouYernemept  de  Nlqies,  que  le  roi  a  voit  donné  à  la 
Viçrviç,  lî'^t  point  encore  vacant;  le  vieux  Sandricourt, 
qu'on  i^^'oyoit  mort  y  ^^  l'est  pas.  —  On  mande  de  plu- 
rieurs  ^nfjpoits  d'AlJeo^agpp  que  h  santé  de  raichiduc 
^l  tf è^r.q(iauvais§ ,  que  la  poitrine  est  attaquée,  quu 
çifpcifïg  4u  sqing  ;  }es  lettres  de  Vienne  disent  seulement 
qil'ij  §st  incommodé,  mais  elles  ne  le  font  pas  si  malade. 
On  pe  p^rle  plus  m  cptte  cour-là  d'envoyer  une  archi- 
ducb^sse  à  Barcelone.  —  On  s'assembla  à  Paris  poor 
Tijl^^tion  d'un  académicien;  le^  voi^  étoiçnl  partagées, 
QW  69  tPPPv^L  neuf  contip  neuf  ;  l'élection  fut  mise  pour 

&pré^;f  l^  Saint*Martin. 

Pimmche  23,  à  VermH^^  —  Le  roi  fit  chanter  le  Tt 
Ufium  à  la  messe  popr  la  prise  de  Bouchain,  et  oïi  le  cban- 
tejra  jeudi  ^  Paris.  L'après-dinée  le  roi  all$i  tirer  ;  le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  l*cl" 
Ijçtijgr.  —  M.  de  Casaux  apporta  les  drapeaux  priç  dan^ 
Boi^chain  j  il  ny  <?»  »  qvie  huit,  car  il  n'y  avoit  que  quatre 
bataijlons  (Jans  la  place.  —  (iC  nonce  Bentivoglio  iitson 
eptrée  à  Pajris;  comme  on  est  encore  en  deuil,  cela  lui  a 
épargné  une  grosse  partie  de  la  dépense.  —  l^sarnaées 
d^  Flandre  sont  séparées,  et  il  y  a  déjà  de  nos  officiers 
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généraux  arrivés  4  Paris.  —  M.  le  comte  da  Toulouse 
achète  Thôtel  de  la  Vrillière  daps  Paris ,  je  qe  sais  pas 
bien  encore  ce  qu'il  en  donq^i  et  il  revend  à  M.  d'49^in 
cette  maison  de  la  Cour  qu'il  avoit  prise  pour  100,000 
écus,  qui  estce  qu'on  appelleThôtel  de  Travers.  H.  d'Antin 
ne  b&tira  point  aux  places  de  la  Grenouillère  qu'il  a 
achetées  de  M.  de  Plancy,  mais  on  lui  offre  déjà  un  gros 
profit  sur  cette  acquisition-là. 

Lundi  ^k,  à  Versaille$.  — Le  roi  prit  médecine,  et 
l'«^rè&Hllnée  il  tint  le  conseil  de  dépêches,  où  fut  jugée 
et  gagnée  l'affaire  de  madame  de  Vaudreuil.  —  Le  ma- 
réchal de  Tessé  arriva  ici  le  soir  pour  faire  son  remçr- 
clment  au  roi;  il  ne  s'est  point  servi  de  la  permission  que 
le  roi  lui  avoit  donnée  de  demeurer  chez  lui.  Le  roi  donne 
au  maréchal  de  Tessé  le  même  brevet  de  retenu^  que 
M.  de  Vendôme  avoit  sur  la  charge  de  général  des  galères , 
et  ce  brevet  est,  ce  me  semble,  de  354>,000  francs. 
—  Après  le  conseil  de  dépèches  le  roi  passa  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  où  il  travailla  avec  M.  de  Pontchar- 
train. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  il  fit  porter 
son  dîner  chez  madame  de  Maintenon.  Après  son  dîner 
il  repassa  chez  lui  où  il  y  tint  encore  le  conseil  de  dé- 
pêches, parce  qu'il  ne  put  pas  finir  hier  toutes  les  affaires 
qu'il  y  avoit.  —  Le  nonce  Bentivoglio  fit  son  entrée  ici 
et  harangua  le  roi  en  italien  dans  son  cabinet,  comme  les 
nonces  font  toujours  le  jour  de  leur  entrée  publique.  Il 
a  dit  plusieurs  fois  dans  la  journée  qu'il  n'a  jamais  en-r 
tendu  une  plus  belle  harangue.  —  M.  Tabbé  d'Armagnac 
est  mort  de  la  petite  vérole  à  Monaco,  où  il  étoit  allé  voir 
madame  de  Monaco  sa  s(eur;  il  avoit  trente  ans  passés, 
étoit  fort  sage  et  menoit  une  vie  fort  retirée.  Il  avoit  déjà 
deux  grosses  abbayes,  et  étoit  à  portée  de  tout  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  grand  dans  TËglise.  H.  le  Grand,  son  père, 
en  est  dans  une  grande  affliction.  —  Après  le  conseil  de 
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dépêches  le  roi  repassa  chez  madame  de  Maintenons  ou  il 
travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz. 

Mercredi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  y  et  Taprès-dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon. 
Le  soir  chez  madante  de  Maintenon  il  y  eut  une  grande 
musique.  Le  maréchal  d'Harcourt,  qui  arriva  hier  au  soir, 
a  repris  le  bâton  au  sortir  de  la  messe  parce  qu'il  est  en 
quartier.  —  Le  roi  a  donné  un  beau  logement  au  Luxem- 
bourg à  la  vieille  marquise  de  Langeais,  qui  s'est  convertie 
depuis  deux  mois.  —  Le  roi,  après  son  lever,  donna  au- 
dience au  cardinal  de  Noailles  ;  elles  ne  sont  plus  si  lon- 
gues qu'elles  étoient  autrefois,  cependant  le  bruit  court 
que  le  raccommodement  des  jésuites  avec  cette  Éminenœ 
se  rapproche,  et  que  le  nonce  y  travaille  par  ordre  de  Sa 
Sainteté.  —  Milord  Strafford  est  parti  d'Utrecht  pour 
aller  faire  un  tour  à  Londres,  et  l'on  croit  en  Hollande 
qu'il  va  recevoir  les  ordres  de  la  reine  sa  maltresse  sur 
les  dernières  propositions  que  font  les  HoUandois,  et  que 
S.  M.  B.  va  prendre  sur  cela  les  dernières  résolutions.  — 
M.  de  Chalais  est  allé  à  Bagnères  voir  madame  des  l'rsins, 
et  Ton  croitqu'il  ira  delà  en  Espagne  et  qu'il  ne  reviendra 
pas  à  Paris. 

Jeudi  27,  à  Vet^sailles.  —  Le  roi  dîna  de  lx>nne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly.  On  remarqua  qu'il  s'étoil 
endormi  dans  sa  calèche  en  y  allant,  chose  qui  ne  lui 
arrive  jamais;  au  retour  de  Marly,  il  y  eut  une  petite 
musique  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  parut  assex 
abattu;  on  crut  que  ce  n'étoit  que  lassitude  de  sa  prome- 
nade de  Marly,  où  il  s*étoit  assez  agité  ;  le  soir  à  son 
souper  il  parut  qu'il  avoit  un  peu  mal  à  la  tète  ;  sa  santé 
est  si  précieuse  qu'on  remarque  jusqu'aux  moindres 
choses.  —  Le  comte  de  Fiennes  de  voit  marcher  le  22  de 
ce  mois  pour  faire  lever  le  blocus  de  Girone  ;  il  a  avec 
lui  les  dix  bataillons  que  le  maréchal  de  Berwick  avoit 
envoyés  de  l'armée  de  Dauphiné ,  et  huit  ou  dix  autres 
bataillons  qui  étoient  en  Roussillon,  qu'il  a  rassemblés.  — 
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Madame  de  Montmorency-Fosseuse,  veuve  de  Falné  de  la 
maison  de  Montmorency^  est  morte  à  Paris.  Elle*  avoit 
quatre-vingt-cinq  ou  six  ans  ;  il  y  en  avoit  bien  cinquante 
qu'elle  n'avoit  paru  à  la  cour. 

Vendredi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  trouva  assez 
incommodé  la  nuit  et  sans  fièvre  pourtant  ;  il  se  fit  saigner 
à  neuf  heures  du  matin  ;  il  entendit  ensuite  la  messe  dans 
son  lit.  Il  permit  à  beaucoup  de  gens  d'entrer  dans  sa 
chambre  ;  il  se  leva  à  midi  et  dîna  à  une  heure,  il  mangea 
même  de  fort  bon  appétit.  Après  son  dîner,  il  passa 
chez  madame  de  Maintenon ,  où  il  travailla  un  peu  avec 
M.  de  Pontchartrain  et  un  peu  avec  M.  de  Torcy.  Il  soupa 
à  son  heure  ordinaire ,  mais  on  mit  son  petit  couvert  dans 
sa  chanlbre ,  parce  qu'il  ne  veut  pas  manger  gras  en  pu* 
blic.  La  famille  royale  le  vit  après  son  souper  dans  son 
cabinet,  commeàl'ordinaire,  et  à  son  coucher  il  nous  parut 
en  très-bonne  santé.  —  Le  maréchal  de  Villars,  qui  arriva, 
fit  la  révérence  au  roi  quand  il  sortit  de  chez  madame  de 
Maintenon  pour  aller  souper.  —  Le  roi  a  donné  au  ma- 
réchal de  Tessé  les  appointements  de  la  charge  de  gé- 
néral des  galères,  vacante  depuis  la  mort  de  M.  de  Ven- 
dôme. —  Orry  est  parti  de  Paris  pour  aller  à  Bagnères 
voir  madame  desUrsins,  et  le  bruit  se  répand  que  de  là  il 
pourroit  bien  passer  en  Espagne. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  le  matin  un  re- 
mède qui  le  soulagea  fort,  et  qu'on  le  pressoit  de  prendre 
depuis  deux  jours.  Il  tint  le  conseil  de  finances  à  son 
ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon 
et  marcha  beaucoup  dans  la  maison.  Le  soir,  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  il  soupa 
dans  sa  chambre  parce  qu'il  n'aime  point  à  manger  gras 
en  public.  —  M.  le  maréchal  de  Montesquieu  demeurera 
cet  hiver  en  Flandre  pour  y  commander;  il  ne  parolt  pas 
que  le  maréchal  de  Villars  et  lui  soient  fort  raccommodés 
de  cette  campagne.  —  Prier  est  parti  ce  matin  de  Paris 
pour  aller  faire  un  tour  k  I^ondres  ;  la  reine  sa  maltresse 
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a  été  biea  aise  dereotretenir,  otToD  croit  qu'à  «ou  retour 
ici;  qui  sera  dans  peu  de  jours,  les  derrières  résolutioos 
8ur  la  conclusion  de  la  paix  i8^*Qi^t  prises.  -<-  Le  pripce 
Frédéric ,  frère  de  l'abbé  d^ Auvergne,  dondicellaire  de 
Strasbourg;  espéroit  avoir  le  oaQonic^t  de  cette  église 
qu*avoit  Tabbé  d^Uzès^  mais  le  comte  de  KoBQigsegg;  plus 
ancien  domicellaire  que  lui;  ayant  obtenu  du  roi  ua 
passe^port  pour  se  rendre  à  Strsisbqurg;  a  eu  le  canonicat. 

Dimanche  30;  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médeciae; 
les  médecins  ont  cru  qu'il  avoit  besoin  d'une  plus  grande 
évacuation  que  celle  que  lui  fit  le  remède  qu'il  prit  ]m 
matin.  11  entendit  la  messe  dans  sa  chambre,  dînai 
trois  heures,  comme  il  fait  les  jours  qu'il  prend  médecine; 
mangea  de  fort  bon  appétit.  A  quatre  heures  il  tint 
le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  le  matin  sans  sa  méde* 
cinC;  et  à  sept  heures  il  entra  chez  madame  de  Mainte- 
non,  où  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  La  petite  incommo- 
dité qu'il  eut  jeudi  ne  l'a  pas  détourné  un  moment  de 
l'attention  qu'il  donne  à  ses  affaires.  —  On  mande  d'Es- 
pagne que  l'assemblée  de  las  Certes  devoit  s'ouvrir  le  30 
à  Madrid;  et  qu'on  comptoit  que  l'ambassadeur  d'Angle- 
terre y  seroit  arrivé  en  ce  temps-là.  —  Le  prince  d'Épi- 
noy;  qui  a  eu,  il  y  a  déjà  quelques  moiS;  l'agrément  pour 
acheter  le  régiment  Royal-cavalerie,  a  conclu  son  nla^ 
ché  par  l'entremise  de  H.  le  cardinal  de  Rohan  ;  il  «^ 
donne  107;000  francs  à  H.  du  Bourg;  qui  retient,  outre 
cela;  le  quartier  d'hiver. 

Lundi  31 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  passa  fort  bien  la 
nuit;  il  entendit  vùpres  Taprès-dlnée  dans  la  chapelle  en 
baS;  et  ensuite  s'enferma  avec  son  confesseur;  ce  qu'il  fait 
toujours  la  veille  des  jours  qu'il  doit  faire  ses  dévotions. 
Il  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  dePontchartrain;  il  soupa  en  publiC;  où  ily  avoit  une  in- 
finité de  dames  qui  se  présentèrent  pour  le  voyage  de 
Marly,  qui  se  fera  toujours  mercredi.  Le  roi  vouloit  faire 
maigre,  mais  les  médecins  obtinrent  de  lui  qu'il  mange- 


rmt^^raft.  — ^^M.  Uanmer*^  que  la  reine  Anne  avoit  envoyé 
auprès  du  duc  d'Ormond  ooipme  un  homiHe  de  beaucoup 
d'esprit  et  en  qui  elle  a  beaucoup  de  confiance^  est  arrivé 
è.  Paris.  On  ne  dit  point  le  sujet  de  son  voyage ,  mais 
on  croit  qu'il  n'est  pas  venu  pour  rien,  et  on  ne  tire  que  de 
bonnes  conséquences  de  son  voyage.  Il  retournera  à  Lon- 
dres pour  Touverture  du  parlement  qui  se  fera  le  17  no« 
vembre  ;  il  a  un  fort  grand  crédit  dans  la  chambre  basse. 
11  n'a  guère  plus  de  trente  ans^  et  est  fort  riche;  il  a 
épousé  une  femme,  fort  riche  aussi,  qui  étoitla  veuve  du 
iluc  de  Graf  ton^  fille  unique  et  héritière  de  milord  Arling- 
ton ,  secrétaire  d'État. 

*  Ce  chevalier  Hanmer  fut  ret^^u  avec  des  distinctions  surprenantes, 
et  fut  festoyé  par  toute  la  cour.  On  ignora  toujours  ce  qu'il  étoit  venu 
faire ,  ear  il  n'eut  poiqt  de  caractères  il  parut  de  Tesprit  et  de  la  gala»- 
lerie.  De  retour  tôt  après  en  Angleterre,  il  tomba  dans  le  puits ,  et  ne 
lit  jamais  depuis  la  moindre  ligure.  En  Angleterre  les  veuves  ne  perdent 
ni  leur  nom  ni  leur  rang  quand  elles  se  remarient  à  moindres  que  leurs 
premiers  maris,  quoique  publiquement. 

Mardi  V^novembre,  àVersailles.  — Le  roi  fit  ses  dévotions 
et  toucha  les  malades  espagnols;  il  ne  toucha  pas  lesfran* 
cois.  Il  entendit  ensuite  la  grande  messe  en  bas;  Tévèque 
de  Fréjus  officioit.  Après  son  dîner  il  alla  au  sermon  ;  c'est 
le  P.  de  Larue  qai  prêche  et  qui  prêchera  TA  vent.  Il  fit 
un  des  beaux  sermons  du  monde^  et  son  compliment  fut 
très-approuvé  et  très-sensé.  Après  le  sermon ,  le  roi 
entendit  vêpres,  et  puis  monta  chez  lui,  où  il  s'enferma 
avec  le  P.  le  Tellier  pour  faire  la  distribution  des  bépé- 
fices.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenons  il  travailla 
avec  H.  Voisin  ;  il  n'a  point  été  incommodé  de  toutes  les 
fatigues  de  la  journée.  —  Le  roi  n'a  point  disposé  des 
archevêchés  vacants  ni  des  abbayes  qu'avoit  M.  labbé 
d'Armagnac  :  il  a  donné  l'abbaye  de  Guistre  a  Fabbé  de 
la  Gognée*;  l'abbaye  de  Tônnay-Cbarente  à  Tabbé  du  So- 
lier;  celle  de  Caignotte  à  Fabbé  du  Yigier;  celle  de  Vil- 
lersrCanivet  à  madame  de  Moptgommery;  celle  des  Prés 


352  JOURNAL  DE  DANG1!;AU. 

à  Douai  à  madame  de  Los;  celle  de  Saint-Michel  de  Doar- 
lens  à  madame  de  Séricourt-d'Esclainvilliers.  —  H.  le 
duc  de  Chevreuse  est  malade  depuis  quelques  mois  à  Pa- 
ris^ mais  son  mal  est  si  considérablement  augmenté  de- 
puis deux  jours  qu  on  n'en  espère  quasi  plus  rien. 

Mercredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
Versailles  y  et  en  partit  aussitôt  après  son  dîner  pour  venir 
ici  ;  il  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Il 
nous  dit  le  matin  qu'il  sentoit  toute  sa  santé  et  sa  force 
entièrement  revenues.  Le  roi  a  amené  ici  beaucoup 
d'officiers  généraux  de  l'armée  de  Flandre  ;  il  y.  a  de 
dames  nouvelles  madame  de  la  Rochepot,  fille  de  M.  Voi- 
sin et  femme  du  chancelier  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry .  —  On  parle  plus  que  jamais  de  la  paix,  et  on  croit 
que  la  reine  Anne  la  déclarera  à  son  parlement  dès  qu'il 
sera  assemblé.  —  M.  de  Castelmoron,  qui  sert  dans  la  ma- 
rine^  étoit  devenu  l'ainé  par  la  mort  de  Castelmcffon  son 
frère  qui  a  été  tué  cette  année  malheureusement  en 
Flandre  dans  une  fausse  alarme  ;  ce  M.  de  Castelmoron 
vient  de  mourir  encore  plus  bizarrement.  Il  étoit  très- 
légèrement  incommodé  ;  un  de  ses  amis  lui  donna  une 
pilule  qui  étoit  du  poison ,  dont  il  est  mort  au  bout  de  trois 
jours.  Il  ne  reste  plus  que  le  chevalier  de  Castelmoron,  à 
qui  le  roi  donna  cet  été  une  enseigne  de  gendarmerie 
après  la  mort  de  son  frère  qui  étoit  lieutenant. 

Jeudi  S  y  à  Marly.  —  Le  roi  monta  en  calèche  à  onze 
heures,  alla  courre  le  cerf,  n'en  revint  qu'à  quatre  heures 
et  dina  en  arrivant.  Le  soir  il  se  mit  à  sa  grande  table 
à  son  ordinaire ,  mais  il  eut  la  sagesse  de  ne  manger  que 
des  pommes  cuites  et  de  ne  boire  que  de  l'eau.  Il  se 
contraignit  beaucoup  parce  qu'il  avoit  faim,  quoiqu'ilfnt 
sorti  de  table  à  cinq  heures  et  qu'il  eût  beaucoup 
mangé.  —  Madame  la  Grande  Duchesse  est  revenue  des 
eaux  deBourbonne;  elle  est  toujours  à  Saint-Mandé*. 
Elle  a  encore  la  langue  épaisse  et  ne  se  sert  pas  bien  de 
son  bras  ni  de  sa  jambe.  —  M.  le  duc  d'Antin  a  fait  rece- 
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voir  son  fils  Tabbé  domicellaireà  Strasbourg;  Félecteur 
de  Pologne,  qui  est  domicellaire,  lui  avoit  bien  voulu  faire 
le  plaisir  de  lui  céder  sa  place  y  mais  il  n'en  a  pas  eu  be- 
soin, les  chanoines  Favoient  déjà  élu.  —  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty  se  trouvoit  incommodée  dans  le  logement 
qu'elle  avoit  ici  dans  le  ch&teau  ;  elle  a  demandé  au  roi 
le  second  pavillon  du  côté  des  dames,  que  le  roi  lui  a  fait 
accommoder,  où  elle  se  trouve  à  merveille. 

V^idredi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma* 
tin,  et  alla  tirer  Taprès-dlnée;  en  deux  heures  de  temps 
il  tua  cinquante  pièces  de  gibier.  Il  ne  s'est  jamais  mieux 
porté.  — M.  le  duc  de  Beauvilliers,  qui  est  à  Paris  auprès 
de  M.  de  Chevreuse  qui  se  meurt,  vint  hier  au  lever  du  roi 
pour  lui  recommander  les  intérêts  de  la  famille ,  qui  a 
besoin  des  bontés  du  roi.  H.  de  Chevreuse  laisse  ses 
affaires  en  très-mauvais  état;  il  ne  vivoit  depuis  long- 
temps que  des  appointements  du  gouvernement  de 
Guyenne.  —  Le  cardinal  Lamberg  est  mort.  Voilà  deux 
chapeaux  vacants  depuis  la  promotion  qu'a  fait  le  pape  ; 
il  y  en  a  encore  trois  in  petto ,  dont  est  sûrement  Fabbé  de 
Polignac,  et  le  pape  Ta  fait  dire  au  roi  il  y  a  longtemps. 
Les  deux  autres  chapeaux  sont  apparemment  pour  l'ar- 
chevêque de  SéviUe  et  pour  Tévèque  de  Barcelone ,  qui 
est  présentement  à  Avignon,  et  qui  a  quitté  les  intérêts  du 
roi  Philippe  son  maître  pour  s'attacher  à  Tarchiduc. 
C'est  un  homme  de  basse  naissance  et  qu'on  dit  qui  a 
l>eaucoup  d'esprit. 

Samedi  5 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  les  jardins  où  il  fait  beaucoup  planter. 
Les  soirs ,  chez  madame  de  Maintenon ,  il  y  a  de  la  mu- 
sique les  jours  que  le  roi  n'y  travaille  point  avec  quel- 
qu'un de  ses  ministres.  — Le  roi  laisse  cet  hiver  en  Flandre 
huit  lieutenants  généraux  :  le  comte  de  Broglio  à  Arras; 
le  marquis  de  Vieuxpont  à  Douai;  le  prince  de  Tingry 
à  Valeuciennes  ;  Balivière  à  Ypres;  Monroux  àHesdin; 
Vivans  à  Maubeuge  ;  Jeoffreville  à  Namur,  et  M.  de  Go<»s- 


briant  à  Saint-Omer.  —  M.  le  due  de  Chetreose  iDotinll  k 
Paris  entre  sept  et  huit  heures  du  matin;  il  est  mort 
comme  un  saint,  et  avoit  toujours  vécu  dans  une  dëvotion 
parfaite.  Il  étoit  adoré  dans  sa  famille  qu'il  laisse  dansnne 
grande  désolation;  il  avoit  soixante-six  ans,  etil  y^svoit 
près  de  quarante-six  qu'il  étoit  marié.  Il  n'y  eut  jamais 
une  plus  grande  union  dans  aucun  ménage  ;  madame  de 
Chevreuse  malgré  les  grands  biens  qu'elle  avoit  apportés 
dans  la  maison^  n'aura  que  11,000  livres  de  rente,  parce 
qu'elle  avoit  signé  à  tout,  et  qu'il  laisse  beaucoup  de 
dett^^s*. 

*  M.  de  Chevreuse  fut  un  peraoniiafe  à  la  cour,  tant  qu'il  véeat,  si 
considérable  et  en  même  temps  si  singulier  qu'on  ne  peuts'empécbcrdr 
s'étendre  sur  ce  qui  le  regarde.  Madame  de  Chevreuse  en  fut  un  aussi; 
on  parlera  donc  de  Tun  et  de  Tautre.  Élevé  avec  tous  les  soias  du 
monde,  par  MM.  de  Port-Royal  et  par  son  père,  dans  lessdenees, 
dans  la  sagesse  et  dans  la  piété,  il  fit  «i  ces  trois  choses  bemeoup 
de  progrès,  qu'il  ne  corrompit  pour  le  gros  en  aucun  temps  de 
sa  vie.  Marié  à  la  fille  aînée  et  favorite  de  M.  Colbert  i\  ea  eut  de 
grands  biens  et  de  grands  présents,  et  en  tira  la  substitution  des 
biens  du  duc  de  Chaulnes,  cousin  germain  de  son  père ,  en  ctf  de 
mort  sans  postérité;  il  en  eut  par  les  suites  la  chargé  et  le  gouTerae- 
meut.  11  en  tira  de  plus  des  raisons  de  bienséanee  que  la  faveur  it  n« 
loir  pour  faire  son  second  fils  due  et  pair,  aux  cris  de  toute  Uooor 
et  même  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Son  mariage  lui  valut 
la  réérection  en  sa  faveur  du  duché  vérifié  de  Chevreuse ,  et  sa  femme 
fut  bientôt  dame  du  palais  de  la  reine.  Comme  il  étoit  fort  jeuoe,  on 
l'envoya  voyager  ;  Montconis  l'y  aoeompagna,  qui  a  donné  ces  tofi^ 
où  Ton  voit  quel  rang  ce  duc  tint  dans  les  pays  étrangers  ;  que  TéM» 
palatin  se  mit  au  lit  pour  ne  lui  donner  ni  disputer  la  main  «le  Mita 
d'égal  et  le  fit  accompagner  par  le  prince  électoral  son  fils;  qailiK 
cMa  la  main  à  aucun  des  souverains  chez  lesquels  il  passa,  excepté  M.  de 
Savoie,  qui  le  traita  pleinement  d'égal  en  tout  le  reste  et  que  partout 
il  reçut  de  grands  honneurs.  Sans  que  la  eoitronne  soit  déchue  depos, 
on  a  vu  une  étrange  différence ,  et  l'électeur  de  Bavière  prétendre  I  e- 
galité  chez  notre  Dauphin  et  l'avoir  au  moins  en  évitant  toutes  diue* 
rences  aux  portes  et  partout  avec  une  attention  bien  marqoée.  t  est 
par  les  dignités  et  leurs  gradations  que  tout  se  maintient  ou  déchoit; 
cet  électeur  prit  sur  le  maréchal  de  Villeroy  tout  ce  qui  lui  phrt;  l«  ">* 
réchal  d^  BoufRers,  qui  n'eût  pas  été  si  fodle,  ploya  sous  ert  exMnple. 
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M  4«  là  répcilitë  avee  Monseigneur.  La  couronne  d'Eaf»^,  qui  sait 
mieux  maintenir  aes  grands,  se  défend  derrière  ce  rempart  et  c'est 
par  où  elle  a  su  contenir  les  souverains  dans  le  respect  et  dans  les 
bornes  andennes.  Porté  par  Colbert  son  beau-père  et  approché  par  sa 
charge,  M.  de  Cherreuse  plut  au  roi  par  Tassiduité.  Madame  de  Cbe* 
▼reuae  sut  être  bien  a?ec  la  reine  et  avec  les  maîtresses ,  en  conservant 
toujours  beaucoup  de  vertu,  et  sans  beaucoup  d'esprit:  sa  droiture  et 
sa  franchise  naturelle  triompha  des  faussetés  de  la  cour.  Le  roi  Taima 
et  Festîma  toufours  de  la  &çon  la  plus  marquée  ;  elle  fut  de  tous  ses 
particuliers;  madame  de  Maintenon  ne  Taima  pas  moins.  Sa  figure 
étoît  aimable;  elle  dansoit  parfeitement ;  elle  aimoit  à  manger;  tout 
cela  contribua  à  la  rendre  de  bonne  compagnie ,  et  la  piété  qui  devint 
à  la  mode ,  mais  qui  avoit  été  la  sienne  dès  sa  jeunesse ,  suppléa  dans 
les  suites  aux  agréments.  Elle  fut  donc  toujours  la  compagnie  du  roi , 
dès  qu'il  y  avoit  des  dames  dans  ses  particuliers ,  et  quelque  chose 
lui  manquoit  quand  elle  se  trouvoit  absente ,  ce  qui  n'arrivoit  presque 
jamais.  Son  unionavec  M.  de  Chevreusefut  intime  toute  leur  vie;  celle 
du  duc  et  de  la  duchesse  de  Beauvilliers  pareille.  Madame  de  Chevreuse 
étoit  soeur  de  madame  de  Beauvilliers ,  et  n'étoient  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme;  les  deux  beaux-frères  aussi  ne  furent  qu'un,  sans  lacune , 
depuis  leur  mariage  jusqu'à  leur  mort;  toujours  dans  les  mêmes  lieux 
tant  qu'ils  pouvoient  ensemble  et  mangeant  l'un  chez  l'autre  continuel- 
lement. Ce  fut  un  exemple  pour  la  cour  que  T  union  intime  de  la  fa- 
mille de  M.  Colbert  tant  qu'il  y  en  eut,  à  laquelle  nulle  autre  ne  put 
atteindre ,  et  qui  contribua  infiniment  à  la  considération  qu'elle  sut 
se  conserver.  Peu  à  peu  le  roi  augmenta  sa  confiance  pour  M.  de 
Chevreuse ,  au  point  de  lui  parier  d'af£aires,  et  ce  fut  pput-être  le  seul 
seigpeur  de  beaucoup  d'esprit  qu'il  ne  craignit  point,  rassuré  par  sa 
douceur  naturelle ,  ses  réserves,  sa  circonspection  et  un  respect  qui 
se  paroit  de  crainte.  Il  lui  sut  grand  gré  aussi  de  n'avoir  nulle  jalou- 
sie de  son  beau-frère,  et  de  n'avoir  témoigné  aucun  dégoût  ni  de  sa 
préférence  ni  de  l'exclusion  des  places  de  confiance.  Tant  de  choses  en- 
semble redoublèrent  assez  le  goût  et  l'estime,  joint  à  Tagrément  que 
le  roi  trouvoit  en  lui  pour  lui  donner  part  de  tout  et  ordonner  à  ses 
ministres  de  ne  lui  cacher  aucune  chose.  11  fut  donc  lui  même  ministre 
d'État  incognito ,  et  sans  entrer  au  conseil  il  savoit  tout  ce  qui  s'y  por- 
toit  et  ce  qui  s'y  passoit,  et  souvent  plus  encore  que  quelques-uns  de 
eeuxqui  y  assistoient.  Il  garda  làrdessus  un  si  modeste  et  si  religieux 
secret  que  presque  personne  ne  le  découvrit,  peut-être  même  une  seule 
ou  deux  pendant  sa  vie  de  ceux  qui  ne  le  dévoient  pas  savoir,  et  un  de 
ceux-4à  (  I }  lui  en  ayant  parlé  un  jour  par  l'amitié  et  la  confiance  qui  les 
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lioit  ensemble  et  avec  le  duc  de  Beativilliers,  malgré  la  digproporlioB 
d*âge,  et  ce  dernier  le  lui  avoit  avoué ,  M.  de  Chevreuse  rougit  et  le 
trahit  par  sa  surprise,  qui  enfin  fut  suivie  de  Taveu,  mais  avec  une  dou- 
leur que  rhumiiité  et  la  fidélité  seules  peuvent  donner  en  pareil  cas.  Li 
cour  ne  pouvoit  comprendre  qu'avec  le  seul  et  mince  détail  descbe- 
vau-légers,  il  eut  des  audiences  longues  et  continuelles  dans  le  cabinet 
du  roi ,  et  presque  tous  les  soirs  à  son  souper  où  il  arrivoit  vers  les  rôts. 
Ce  fut  de  lui  au  roi  et  du  roi  à  lui  une  convejrsation  suivie  à  Toreille , 
tantôt  plus  tantôt  moins  longue  et  à  diverses  reprises;  c'est  qu'il  y 
traitoit  là  même  des  choses  d'État  les  plus  importantes,  oùilsacbe- 
voient  de  s'expliquer  ce  qui  leur  avoit  été  rapporté  à  mesure  par  i« 
ministres.  C'étoit  encore  la  matière  principale  deoetravaildeM.de 
Chevreuse  dans  son  cabinet  où  Ton  comprenoit  aussi  peu  qu'il  pût  pas- 
ser tant  de  temps  occupé  à  ses  afifaîres  domestiques ,  et  encore  à  l«s 
gouverner  avec  tant  de  soin  et  si  peu  de  succès.  Une  fonction  si  intime 
et  dont  si  peu  d'autres  se  seroient  accommodés  à  ces  obscures  coodi- 
tions ,  a  duré  beaucoup  d'années  et  n'a  fini  qu'avec  lui.  Pourleeom- 
mencement,  on  n'entreprendra  pas  d'en  fixer  l'époque;  c'est  une  de 
ces  curiosités  qui  ont  échappé  à  force  d'être  continuelieoMnt  en  état 
de  les  satisfaire  et  qu'on  regrette  après  toujours  ;  mais  par  souvenirs  et 
par  estime  ou  a  lieu  de  croire  que  cela  n'a  pas  été  plus  tard  que  1^3. 
M.  de  Chevreuse  avoit  beaucoup  d'esprit  naturel,  qu'il  avoit  cultivé 
toute  sa  vie ,  beaucoup  de  netteté ,  d'ordre  et  de  précision.  Il  savoit  très* 
bi^  ce  qu'il  savoit ,  et  savoit  infiniment  ;  les  science  abstraites  étoient 
celles  qu'il  aimoitle  mieux.  C'étoit  avec  cela  un  esprit  particulier  qui» 
pour  le  définir  en  un  mot ,  auroit  été  plus  entêté  que  personne  du  sys- 
tème de  Law,  et  qui  gâtoit  tout  en  procédant  aux  affaires  à  la  manJère 
des  géomètres ,  et  en  ne  se  contentant  jamais  du  bon  et  du  bien  pour 
trouver  le  mieux ,  et  c'est  en  le  cherchant  sur  ses  aflEûres  et  sa  santé 
qu'il  ruina  l'une  et  l'autre.  Il  avoit  encore  le  talent  de  se  persuadera 
lui-même  ce  qu'il  vouloit ,  et  de  la  meilleure  foi  du  monde,  par  des  rai- 
sons détournées  toujours  de  son  goût,  que  lui  foumissoit  une  abon- 
dance de  vues  et  un  raisonnement  d'induction  dont  il  ne  reconnoissoit 
pas  l'erreur,  mais  qu'il  mettoit  tellement  en  jour  et  en  force  qu  oo 
étoit  perdu  si  on  ne  l'arrétoit  dès  le  commencement.  Sitôt  qu'on  loi 
avoit  passé  les  deux  ou  trois  propositions  les  plus  simples  qu'il  faisoit 
résulter  Tune  de  l'autre,  il  menoit  son  homme  battant  jusqu'au  bout, 
qui  sentoit  tout  le  faux  qui  éblouissoit  et  qui  pourtant  n'avoit  pas  le 
mot  à  opposer,  et  en  affaires  cela  étoit  dangereux.  lisedéfitpeaà 
peu,  mais  assez  tôt,  de  ce  qu'on  appelle  jansénisme,  dans  lequel  il  avoit 
été  nourri  ;  mais  il  en  conserva  la  régularité,  la  piété,  le  goût  exquis 
du  but,  l'affection  des  personnes  et  l'éloignemeut  secret  des  jésuites, 
que  ses  liaisons  plus  qu'intimes  avec  M.  de  Fénelon,  archevêque  de 
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Cambray,  ne  purent  émousser.  Amoureux  par  nature  des  voies  obli- 
ques ,  non  du  cœur,  car  jamais  cœur  plus  droit  ni  âme  plus  candide, 
mais  deTesprit^  il  le  devint  de  celui  de  M.  de  Carobray  et  de  la  fameuse 
Guyon ,  jusqu'à  ne  plus  voir  qu*à  leur  lumière.  Ce  fut  lui  qui  pressa 
M.  de  Cambray  de  faire  ses  Maximes  des  Saints,  et  lui  encore  qui, 
pour  en  bâter  la  publication,  s'établit  chez  Timprimeur  pour  eu  corri- 
ger toutes  les  feuilles  à  mesure.  Madame  de  Maintenon  le  goâtoit 
bien  moins  que  sa  femme  et  que  son  beau-frère.  Les  deux  ducs  toute- 
fois furent  au  moment  d'être  disgraciés  et  chassés,  sans  que  la  tran- 
quilité  de  leur  âme  en  fût  un  instant  émue.  Celui-ci  ne  subsista  que 
par  le  poids  de  l'autre  et  fut  longtemps  ou  chancelant  ou  fort  en  bras- 
sière, sans  en  être  moins  livré  à  ses  deux  oracles  dont  il  ne  se  déprît 
jamais  le  moins  du  monde.  C'étoit  d'ailleurs  un  homme  doux,  mo- 
deste, poli,  gai  quand  il  étoit  en  liberté,  et  alors  d'excellente  compagnie 
et  rien  moins  que  contraignant  en  rien,  mais  au  contraire  extréme- 
mentalmable  à  qui  ne  le  connoissoit  guère ,  et  presque  tout  le  monde 
en  étoit  là.  U  avoit  un  extérieur  droit,  fiché,  composé,  qui  tiroit  sur 
le  pédant,  et  qui  éloignoit;  il  étoit  fort  particulier,  toujours  dans  son 
cabinet  d'où  sa  famille  et  très-peu  d'amis  particuliers  le  tiroient  avec 
peine,  et  n  retiré  dans  ce  très-petit  cercle  de  gens,  que  la  plupart  de 
la  cour  ignoroît  qu'il  eût  une  table  abondante  et  exquise;  il  n'y  arri- 
voit  jamais  qu'à  l'entremets,  où  il  se  bâtoit  de  manger  un  pourpoint  de 
lapin,  quelque  grillade  légère  ou  quelque  chose  de  semblable.  M.  de 
Vendôme  disoit  au  roi  qu'il  s'empoisonnoit  tout  un  repas  avec  de  Teau 
de  chicorée  pour  avoir  le  plaisir  d'avaler  au  fruit  une  rasade  ;  en  effet, 
après  quelques  sucreries  qu'il  croyoit  bonnes  à  l'estomac ,  il  prenoit  un 
verre  de  vin  avec  du  sucre  et  de  la  muscade ,  et  le  soir  un  œuf  poché 
à  l'eau  ou  quelque  petit  poisson  bouilli ,  même  les  jours  gras,  comme 
une  viande  plus  légère.  La  goutte  dont  son  père  et  ses  frères  étoient 
accablés ,  et  dont  il  s'étoit  senti  de  très-bonne  heure,  Tavoit  mis  fort 
en  garde  sur  sa  santé,  et,  en  effet,  il  n'eut  jamais  ni  vraie  maladie  ni 
forte  goutte.  Avec  ime  âme  peu  mobile,  il  voyoit  toujours  tout  en  beau , 
et  ne  désespéroit  jamais,  là  même  où  il  étoit  visible  qu'il  n'y  avoit  plas 
d'espérance,  et  le  malheur  arrivé,  comme  la  mort  de  ses  enfants,  celle 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  il  n'y  paroissoit  pas  à  l'extérieur. 
Quoique  tendre,  bon  et  sensible,  il  ofifroit  son  sacrifice,  et  se  mettoit  à 
la  suite  des  occupations  auxquelles  il  croyoit  se  devoir.  La  précision 
du  temps  n'étoit  pas  en  lui  comme  celle  de  l'esprit  ;  on  n'oubliera  pas 
sitôt  le  mot  du  célèbre  chevalier  Temple,  avec  lequel  raisonnant  un 
matin  profondément  sur  les  mécaniques,  au  bout  de  trois  ou  quatre 
heures.  Temple  entendit  deux  heures  sonner  ;  tout  à  coup  il  l'interrom- 
pit et  s'écria  que  la  plus  belle  de  toutes  les  machines  étoit  un  tourne- 
broche,  le  quitta  tout  court,  et  s'en  alla  dhier.  H  aimoit  mieux  parler 
T.   XIV.  17 
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aux  gens  chez  le  roi  que.chez  lui,  où  il  étoit  seul  le  plu9  ^*il  pjWToit, 
et  ee  goût  particulier,  qui  venoit  du  goOt  de  Toccupatioo  et  dVoir  ep 
soi  infiuimeot  de  quoi  s'occuper,  étoit  un  défaut  au  mîMeu  de  la  ooar 
qui  Tempécha  toujours  dVn  être  connu.  On  Ta  laissé  très-souveotdau 
une  fenêtre  de  la  galerie  ou  de  Tappartement  avec  quelqu'un,  et  trois 
et  quatre  heures  après  passant  par  là  on  Ta  retrouvé  au  même  eodroit 
avec  un  autre  homme  et  quelquefois  avec  le  même.  Ses  dbemx 
étoient  presque  toujours  attelés  plusieurs  heures  et  que^uefov  detu 
jours,  comptant  monter  en  carrosse  à  tous  monients,  et  il  étoit  bien 
rare  qu'il  partit  de  jour  pour  aller  à  Versailles,  à  Paris  ou  aiQeun, 
même  Tété  où  ils  sont  les  plus  longs,  quelque  projet  qu'il  eât  Eut  là- 
dessus.  Ses  chevaux,  une  fois  entre  mille,  altcl^  dès  le  matin  à  Vau- 
cresson,  chez  le  duc  de  Beauvlllierç,  pour  aller  à  Dampierre  qu'il  afoit 
fort  embelli ,  et  abandonnés  d'ennui  par  le  cocher  et  le  postilloo,  s'a- 
bandonnèrent à  leur  tour  à  l'impatience,  et  tout  d'un  coup  sur  les  einq 
ou  six  heures  du  soir  en  été  on  entendit  un  vacarme  et  un  fraeas  qui 
ébranla  toute  cette  petite  maison.  Chacun  accourut;  on  trouva  le  car- 
rosse brisé,  la  grande  porte  fracassée,  les  grilles  des  jardins  eofoocées 
et  quelques-unes  par  terre,  les  barrières  en  pièces,  enlin  un  désordre  qu'flo 
fut  longtemps  à  réparer.  M.  de  Chevreuse  en  étoit  tout  surpris,  et  M.  de 
B^uvilliers  se  divertissoit  à  lui  reprocher  les  frais  qu'il  lui  en  codtoit 
et  à  lui  proposer  de  l'en  dédommager.  Mais  une  des  choses  de  eette 
nature  à  laquelle  M.  de  Chevreuse  résistoit  le  moins  et  dont  il  étoit 
toujours  dans  un  embarras  véritablement  plaisant  toutes  les  fois  qu'elle 
se  remettoit  sur  le  tapis,  fut  ce  qui  lui  arriva  ayec  un  homme  qui  avoît 
été  son  intendant ,  qui  s'étoit  mis  à  des  choses  plus  utiles  et  qu'il  p* 
tégeoit  avec  bonté;  Sconin  étoit  son  nom.  Il  le  fut  trouver  un  matin 
sur  les  neuf  heures  à  Vaucresson  ;  on  le  lui  annonça.  M.  de  Cbemuse 
lui  Gt  dire  qu'il  le  prioit  défaire  un  tour  de  jardin,  qu*î!  en  avoit  poar 
une  bonne  demi-heure,  après  quoi  il  seroit  à  lui.  Il  continue  à  tra- 
vailler et  oublie  parfaitement  son  honune;  sur  les  sept  heures  du  soir 
le  voilà  revenu  et  on  le  lui  annonce ,  «  dans  un  moment,  »  répond  le 
duc  sans  s'émouvoir  »  ;  un  quart  d*heure  après  il  appelle  et  le  fait  en- 
trer, il  va  à  lui  :  «  Âh  !  mon  pauvre  Sconin ,  lui  dit-il ,  je  vous  fab  bien 
des  excuses  de  vous  avoir  fait  perdre  votre  journée.  —  Point  du  tout. 
Monseigneur,  lui  répondit  Sconin,  comme  j*ai  l'honneur  de  vous  con- 
noître,  il  y  a  bien  des  années,  j'ai  compris  ce  mîatin  que  la  denù-henre 
pourroitétre  longue,  et  j'ai  été  à  Paris;  j'y  ai  feit  avant  et  après  dbff 
quelques  affaires  que  j'y  avois  et  j'en  arrive.  »  Le  pauvre  M,  dcCbevreuSP 
demeura  confondu ,  et  quelque  accoutumé  qu'il  fiit  à  s'entendre  bsrr 
ces  reproclies  dont  on  badiuoit  avec  lui,  il  ne  tenoît  point  h  ce  conte 
que  M.  de  Beauvilliers  se  divertissoit  dans  leurs  particuliers  à  faire  en 
sa  présence.  On  a  rapporté  ces  deux-là,  entre  un  million  dont  saw 
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teit  tmnt^  çêtÊê  qu*ito  mmeu  à  caniolMscr.  Aaw  mb  éumiète» 
mmàmH  éuîroà  fbvtfSm  iikisà  liii.et  iâ  ëMiâso«««Bt  oonùrefics 
ohalttM.  U  deoMidaît  4ef  peffmiinQiM  de  o'aikr point  èMarlyqiiel^ 
;9i  ifii  4eo»nMt  difficiàmiiat,  et  qw'À  la  jte  i  lui  «efim,  et  fffèft 
[fueii9tM8  îtBcbirges,  k  roi  ioi  paili  e«  «aitié  aiais  ea  tnaitre  fë  ge 
veut  poÎDt  être  ëéiai«^.  Son  iatîiiiiié  irvee  M.  de  Be^ovilliem  et  M.  4e 
CaoïlHray,  et  lenr  totale  conlitiioe  en  lui,  lui  «voit«oqiiis  €€lle  de  ne»- 
^NvgMur  le  due  de  Bovgogae  amsi  esUère  ipi'ett  eui,  et  le  i^ât  réci- 
proque du  jeuue  prince  et  du  due  y  »roit  ajouté  eoeore.  C^  uéim' 
rason  d'esprit  et  de  goût  Tavoit  mis  dans  Tamitié  très-particulière  de 
M.  le  prinee  de  Conty  et  de  M.  le  duc  d*€Héaiis,  malgré  rMoignement 
des  moBmm ,  et  ces  deu  priaces  fiireot  pareillement  amis,  mais  pkis 
«oavertemept,  du  dpo  de  {leauviliiers  iH  avec  moios  de  oooimen^.  Il 
n*étQit  pas  aisé  qu^  ^ew^  hommes  si  étPoitemejQt  liés  n'çusseol  pas 
aussi  les  amis  Tuu  de  l'autre  et  au  même  degré;  cette  amitié  ne  fut  pas 
inutile  à  ces  princes  autant  que  la  politique  et  la  timidité  le  permit  et 
fut  même  après  lear  mort  et  par  !<"  secours  d'un  ami  commun,  fort 
plile  à  leur  famille  pendaat  la  régenee  du  ài\e  d'Orléans.  ]VL  de  CÉie- 
>T?use  se  fut  4odc  séparé  de  la  cour  et  des  affaires  que  par  S9  der- 
nière maladie  qui  fut  longue  et  la  seule  de  sa  vie.  La  foiblesse  de  son 
estomac  s*altéra  de  plus  en  plus  par  son  application  et*  peut-être  par 
son  régime;  il  prenoit  du  quinquina  sans  manger,  qui  peu  n  peu  agit 
sur  Tentoaiae  laênie  et  le  perça.  Depuis  bien  des  années  il  pesait  son 
pain,  et  dans  leafios  visoit  à  la  diète  de  Gornaro  qui  tua  M.  de  Lyonne. 
U  soaffrit  beaucoup  donc  dans  ses  derniers  jours  avec  une  résignatiov^ 
une  patience,  une  joie  de  souffrir  digne  de  la  Trappe  ;  aussi  personne 
ne  posséda  jamais  son  âme  en  paix  comme  il  fît  pendant  toute  sa  vie, 
et  il  mourut  au  milieu  des  prières,  des  sacrements,  d'une  application 
oontinuelle  à  Dieu  et  dans  le  sein  de  sa  familte  qui  Tadoroit.  11  avoit 
peuserri,  mais  il  avoît  suivi  le  roi  à  toutes  ses  campagnes  et  en  portoit 
encore  une  Jégèxe  marque  au  nez.  Les  dettes  de  ses  enfant^  qu'il  vou- 
lut payer,  les  partages  de  ses  frères  et  sœurs  du  second  lit  qu'il  fournit 
du  sien  sans  y  être  obligé,  des  banqueroutes  de  fermiers  et  des  entre- 
prises de  Paris  et  de  rivières  pour  le  débit  de  ses  bois  dont  pas  une 
ne  révisait,  le  ruinèrent,  et  sans  le  goovemement  de  Guyenne  il  n'eut 
pas  eu  de  quoi  vivre  dans  aes  dernières  années. 

HUdarae  de  Chevreuse,  pénétrée  de  la  plus  vive  douleur,  mais 
chrétienne  et  soumise  se  retira  dans  sa  famille ,  et  tant  qu*elle  vécut 
sV  retira  de  plus  en  plus  ;  elle  voyoit  le  roi  quelquefois  en  particuUer 
chez  madame  deMaintenon,  et  toujours  beaucoup  plus  souvent  qu'elle 
ne  voulait.  Après  sa  mort,  elle  usa  de  sa  liberté  et  renonça  à  tout. 
SUe  dmtnoit  peu ,  passoit  ime  partie  de  la  nuit  et  tout  le  matin  en 
prière,  rpssemlMolt  sa  famille  chez  elle  aux  repas  et  h  quelque  petit 
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jeapour  y  oitretemr  la  paix  et  runion  avee  laquelle  les  anciens  et  plus 
particuliers  amis  seulemeut  étoîent  reçus.  Cétoît  une  Tîe  Yraiment 
patriareale  que  la  sienne ,  et  qui  fidsoit  souvoilr  des  mœurs  de  ces 
andens  temps  si  saints  et  si  heureux  ;  sa  bonté,  sa  piété ,  sa  donoeur, 
sa  franchise  la  faisoient  adorer.  Elle  véeut  ainsi  jusqu'en  ITtS,  et 
mourut  dams  le  sein  de  sa  famille  désolée  de  la  perdre,  quoique  dans 
un  si  grand  âge,  dont  elle  £aisoit  l'exemple,  les  délices  et  le  lien,  et 
dans  la  vénération  publique.  Après  elle  on  sentît  œ  qu'on  avoit  prévu, 
et  cette  femille  si  unie  fut  bientôt  séparée. 

Difnanche  6  y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  y 
alla  tirer  l'aprës-dlnée  et  tua  cinquante-cinq  pièces  de 
gibier  ;  au  retour  de  la  chasse  il  travailla  chez  madame 
de  Haintenon  avec  M.  Pelletier.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  Madrid  parti  du  28.  L'ambassadeur  d'Angleterre  y 
étoit  arrivé  le  18;  les  Cortès  avoient  conmiencé  leurs 
séances.  On  y  avoit  reçu  des  lettres  du  marquis  de  Bay, 
qui  mande  que  malgi*é  le  petit  secours  que  les  Portugais 
ont  jeté  dans  Campo-Hayor,  il  espéroit  être  bienUt  maître 
de  la  place,  et  qu'il  y  a  déjà  une  brèche  considérable  ;  les 
ennemis  n'ont  point  de  troupes  en  campagne  pour  en 
faire  lever  le  siège.  Le  roi  de  Portugal  avoit  paru  avoir 
envie  d'accepter  la  trêve  que  les  Anglois  lui  avoient  fiût 
proposer,  mais  il  n'avoit  pas  donné  des  ordres  assez  pré- 
cis là-dessus  à  ses  plénipotentiaires  qui  sont  à  Utrecht^  et 
ils  n'ont  point  voulu  signer  le  traité.  —  M.  de  Torcy 
alla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  pour  porter 
quelques  nouvelles  au  roi  que  nous  ne  savons  point  en- 
core. 

Lundi  1,  à  Marly.  —  Le  roi^  en  sortant  de  la  chapelle, 
vit  soixante-douze  cavaUers  qu'on  lui  amena  de  tons 
les  régiments  qui  ont  servi  en  Flandre  cette  année  ;  il  en 
prit  soixante-onze  pour  entrer  dans  les  gardes  du  corps, 
et  celui  qu'il  ne  prit  point  parce  qu'il  n'étoit  pas  tout  a 
fait  assez  grand ,  mais  qui  étoit  gentilhomme  et  qui  s»^ 
voit  bien  dans  le  régiment  où  il  étoit ,  le  rpi  ordonna  à 
M.  Voisin  de  lui  donner  une  cornette.  Le  roi  partit  à  onze 
heures  pour  aller  courre  le  cerf  ;  il  dina  avant  trois  heures. 
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et  ne  fut  pas  si  content  de  sa  chasse  qu'à  l'ordinaire.  — 
Le  prince  Ragotzki  s'est  embarqué  à  Dantzick  sur  un 
vaisseau  anglois  pour  venir  en  France;  on  croit  quHl  sera 
à  Versailles  à  la  fin  du  mois.  —  Le  courrier  qui  arriva 
hier  de  Madrid  a  apporté  la  copie  de  Tacte  de  renoncia- 
tion au  royaume  de  France  que  le  roi  d'Espagne  doit 
avoir  fait  samedi  passé  à  l'assemblée  de  las  Cortès^  et 
en  présence  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  ;  il  apporta 
aussi  un  projet  de  la  renonciation  au  royaume  d'Espagne 
que  doivent  &ire  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  M.  le 
duc  d'Orléans. 

Mardi  8,  àJUarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances^ 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  11  fit 
porter  son  diner  chez  madame  de  Maintenon  ;  il  alla  en- 
suite faire  un  tour  dans  ses  jardins ,  mais  la  pluie  le  fit 
revenir  de  bonne  heure.  Il  rentra  chez  madame  de  Main- 
tenon^  où  il  y  eut  une  petite  loterie  pour  les  dames  qui 
a  voient  eu  l'honneur  de  dîner  avec  lui  et  qui  sonttou- 
jours  les  mêmes.  A  sept  heures ,  le  roi  travailla  avec 
M.  Voisin.  —  Madame  la  princesse  des  Ursins  est  repartie 
de  Bagnères  pour  retourner  à  Madrid  ;  elle  passera  à  Bi- 
dache^  où  elle  verra  la  reine  d'Espagne  douairière.  Elle 
ira  de  là  à  Bayonne  et  sera  à  Madrid  avant  la  fin  du  mois  ; 
elle  mande  que  les  eaux  de  Bagnères  l'ont  fort  soulagée. 
—  On  écrit  de  plusieurs  endroits  d'Allemagne  que  la  plu- 
part des  jurisconsultes  de  ce  pays-là  sont  persuadés  que 
la  succession  de  l'archiduc ,  s'il  venoit  à  mourir,  appar- 
tiendroit  à  ses  nièces  et  non  à  ses  sœurs  ^  que  l'archiduc 
lui-même  est  de  cet  avis-là  ;  cette  question  est  d'impor- 
tance à  décider  pour  le  mariage  de  ces  princesses-là. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  et 
alla  tirer  Taprès-dlnée.  —  Il  arriva  un  grand  malheur  à 
Saint-Germain  :  le  fils  aîné  du  maréchal  de  Berwick,  qui 
sera  duc  en  Angleterre^  étant  allé  tirer  un  daim  pour 
l'envoyer  à  la  reine  d'Angleterre,  qui  est  à  Chaillot ,  tua 
tout  roîde  un  écuyer  de  son  père  qu'il  aimoit  fort ,  qui 
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ék>it  à  quatre  eente  ptt8  de  loi  ^  le  bois  entr»  deux ,  et 
même  ce  gaarftMt,  qui  s'ftpfralloit  BayeriA^  qtfi  étoit  fort 
GMiiiil  icT^  ne  deroii  point  être  de  la  diasse.  Le  fils  du 
duc  de  Berwieh^ftit  désespoir  du  malheur  qui  lui  étoit 
arrivéy  demeuFft  lou'gtei»]»  »  prier  Dieu  aopvës  de  ce 
corfR»  luort^  et  Ton  eut  beaucoup  de'l^eiiie  à  l'es  arracher. 

—  Toutes  les  letlres  ^xi<m  reçoit  de  Hollande  ne  parlent 
pins^ue  de  paix,  et  Fou  attend  en  ce  pays-là  le  retour  du 
comte  de  Strafford ,  qui  doit  bientôt  partir  de  Londres  pour 
retourner  à  Utrecht  ;  on  compte  qu'il  apporter»  les  con- 
ditions de  paix,  et  que  les  Hollandois  s'en  rapporf cul  à  la 
rein«  de  la  Giunde^Bretagne. 

Jeudi  M,  à  Mafly.  —  Le  roi^  a)irès  la  messe^  alla  courre 
le  cerf;  lâchasse  fut  très^beUe  et  très-«oortev car  il  en 
revint  à  u<ae  heure.  Le  soir  il  do&na  uàe  assea  longue  au- 
diendt ,  cbea  madame  de  lAaiittenon,  au  n^atréchal  de  VH- 
lars,  où  il  y  etft  musique  ensuite.  —  L'évèque  d'Alais  (t) 
est  movt  i  c'étoît  le  pt*effèier  étèqlke  qu'il  y  eût  eu  à  ce 
diocèse.  —  Les  Anglois  et  les  MoUandeis^  depuis  quelque 
teinpei  ne  disent  p4ius,  en  park-nt  d!u  roi  d'Angleterre,  le 
prétendu,  ils  disent  préi^ntettAent  le  pi*éiendafit;  c'est 
ceqiue  signitie  le  uèot  anglois  pfe(«fKiter,  et  le  mol  anglois 
dont  ils  se  servoient  pour  dire  prétendu  étoit  pretenied. 

—  On  presse  fort  ici  H.  le  due  d^Aumont  de  p«urtir  pour 
l'Ajlgletevre  ;  ses  inslrmetions  sont  toutes  pirètes  ;  ses  éq:ni- 
pages  sottt  partis,  et  il  doit  venir  iei  mardi  preifedve  congé 
du  roi«  —  Madame  la  dilchesse  de  Berry  esl  aesex  in- 
contmiodée  de  sa  grossesse ,  mais  cela  ne  l'enppèeke  pas 
de-  soupd»  tous  lessoirs  avec  le  roi ,  elle  est  sot^veniobli- 
gée  de  soi^tir  de  table.  Elle  fait  le  mariage  de  M.  de 
Mouoby,  maître  de  lagarde-rohe  de- nMMiseigviêUf  ledbe 
de  Berry,  avec  mademoiseUe  Iforcadel,  qu'elle  tàme  fort; 
elle  est  jolie,  et  aura»  100,009  éeus  eâ  mariage. 


(I)  François  Cbevnlier  de  Swix. 


Vendredi  If,  à  Metrly.  —  Le  roi  travailla  avec  le  P.  le 
Tellier  au  sortir  de  la  messe ,  et,  avant  que  de  se  mettre 
à  table,  ï\  fit  ameDëf  deV^irf  les  léfdèCf  es  ^e  son  cabinet 
deux  chaises  à  se  proménenr*  detns  les  jardins,  qui  sont 
faites  sur  le  oûK>dèle  de  celles  où  il  se  promène  tous  les 
jours.  Il  le»  trouva  très-bien  faites  et  magnifiques;  il  les 
envoie  à  la  reine  Anne  qui  a  souvent  la  goutte  et  qui 
poorra  se  promener  dedans  fort  à  sou  aise.  —  Le  roi  ap- 
prit que  M.  le  duc  de  Hazarin  étoit  à  rextrémité  ;  il  a 
quatre-vingts  ans  passés.  Il  est  gouverneur  d'Alsace, 
gouveriïeufr  particulier  de  Brisach;  il  a  encore  je  crois  le 
gouvernement  de  Port-Louis  en  Bretagne.  Il  est  grand 
bailii  de  Haguenau,  et  ce  grand  bailliage  vaut  près  de 
10,006  écus  de  rente  ;  M.  de  la  Meilleraye,  son  fils,  prétend 
que  ce  grand  bailliage  est  héréditaire.  M.  de  Mazarin  est 
le  plus  ancien  lieutenant  général  qui  soit  en  France,  car 
il  est  def  Tannée  1654.  Il  y  a  très-longtemps  qu'il  n'a 
paru  à  la  cour,  mais  il  y  brilloit  fort  dans  sa  grande 
jeunesse,  et  eut  dans  ce  temps-là  le  brevet  d'affaires. 

Samedi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances ;  il  se  promena  un  peu  Taprès-dlnée  malgré  la 
pluie,  et  à  cinq  heures  il  donna  une  petite  loterie,  chez 
mddame  de  Haintenon,  aux  dames  qui  ont  accoutumé 
d'en  être.  Il  travailla  ensuite  avec  M.  Voisin,  qui  lui  mena 
le  marquis  de  Parabère,  qui  vient  de  la  petite  armée  du 
comte  de  Fiennes  en  Roussillon.  Tout  ce  que  les  courti- 
sans ont  démêlé  du  sujet  de  son  voyage,  est,  que  le  comte 
de  Fiennes  n'a  point  assez  de  troupes  pour  tenter  de 
faire  lever  le  siège  de  Girone,  et  l'on  croit  qu'on  y  en- 
verra le  maréchal  de  Berv^ick  avec  un  corps  assez  con- 
sidérable pour  faire  réussir  cette  entreprise.  —  Les  plé- 
nipotentiaires du  roi  de  Portugal  à  Utrecht  ont  signé  la 
trêve  avec  la  France  et  avec  l'Espagne  pour  quatre  mois, 
à  eonamencer  au  15  de  celui-ci.  Il  y  a  déjà  longtemps 
que  le  roi  de  Portugal  vouloit  signer  cette  trêve ,  mais  la 
reine  sa  femme,  sœur  de  l'arcbîduc,  qui  a  beaucoup  de 
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pouvoir  sur  Tesprit  de  son  mari ,  empècboit  qu'on  ne  la 
signât. 

Dimanche  13,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
il  alla  tirer  l'après-dlnée^  et  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon,  il  travailla  avec  le  maréchal  d'Harcourt,  avec  qui  il 
avoit  déjà  travaillé  hier  à  pareille  heure.  Le  roi  ensuite 
travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Madame  la  duchesse  de 
Charost  mourut  à  Paris  la  nuit  du  vendredi  an  sa- 
medi. Il  y  avoit  quatorze  ans  qu'elle  étoit  malade, 
et  d'une  si  cruelle  maladie  qu'elle  ne  pouvoit  voir  le 
jour  dans  sa  chambre  ni  entendre  parler.  Sa  mort  laisse 
les  affaires  du  duc  en  très-mauvais  état,  car  elle  n'a  point 
laissé  d'enfants,  et  elle  étoit  fort  riche  ;  il  faudra  rendre 
tout  le  bien.  —  On  fait  repartir  M.  de  Parabère  dès  de- 
main, et  la  résolution  est  prise  d'envoyer  en  Roussillon 
un  assez  gros  corps  de  troupes  pour  faire  lever  le  biocDs 
de  Girone.  On  ne  doute  pas  que  le  maréchal  de  Berwick 
n'aille  commander  ces  troupes ,  mais  il  n'a  pas  encore 
reçu  ses  ordres. 

Lundi  14,  d  Marly,  — Le  roi,  après  la  messe,  monta 
en  calèche  pour  aller  courre  le  cerf.   11  revint  de  la 
chasse  à  une  heure,  dîna  de  fort  bon  appétit,  et  se  trouva 
un  peu  incommodé  après  son  diner  ;  cela  ne  l'empêcha 
pas  d'aller  se  promener  à  trois  heures,  et  il  n'en  revint 
qu'à  cinq.  Il  travailla  le  soir  avec  M.  de  Pontcbartrûo 
comme  il  fait  tous  les  lundis.  Avant  que  d'aller  à  la  messe 
le  roi  fit  entrer  dans  son  cabinet  le  maréchal  de  Berwick, 
qu'il  envoie  en  Roussillon  pour  tâcher  de  faire  lever  le 
blocus  de  Girone.  Il  aura  dans  son  armée  quarante  ba- 
taillons et  quarante  escadrons;  il  partira  dimanche  ou 
lundi.  —  On  mande  d'Angleterre  que  le  duc  de  Marlbo- 
rough  a  demandé  permission  à  la  reine  sa  maltresse  de 
se  retirer  avec  la  duchesse  sa  femme  dans  sa  principauté 
de  Meindelen  en  Allemagne,  ce  que  la  reine  lui  a  permis, 
et  il  se  dispose  à  partir.  —  Le  roi,  à  son  coucher,  dit  au 
duc  de  la  Rocheguyon  de  ne  point  donner  Tordre,  à  l'é- 
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quipage  pour  le  cerf^  de  partir  jeudi ,  et  cela  fait  croire 
que  le  roi  pourroit  bieu  retarder  son  départ  d'ici  jusqu^à 
la  fin  de  Tautre  semaine. 

Mardi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances l'après-dlnée;  il  tint  le  conseil  de  marine  jusqu^à 
quatre  heures,  qu'il  alla  se  promener  dans  les  jardins  où 
il  s'amuse  fort  à  faire  planter;  au  retour  de  sa  prome- 
nade, il  travailla  avec  M.  Voisin.  Le  duc  d'Aumont  vint 
ici  et  s'en  retourna  à  Paris  après  le  coucher  du  roi  ;  mais 
il  ne  prit  point  congé  de  lui  et  il  ne  partira  qu'à  la  fin 
du  mois.  —  n  arriva  un  courrier  de  M.  de  Torcy  qui  re- 
vient de  Madrid  ;  il  apporta  la  renonciation  du  roi  d'Es- 
pagne. On  eut  nouvelles  par  ce  courrier  que  le  marquis 
de  Bay  avoit  donné  Tassant  à  Campo-Major,  croyant  la 
brèche  assez  grande  pour  emporter  la  place  aisément, 
mais  qu^il  avoit  été  repoussé  après  avoir  perdu  bien  du 
monde,  et  qu'il  avoit  été  obligé  ensuite  de  lever  le  siège. 

—  Le  roi ,  à  son  coucher,  dit  qu'il  retardoit  son  voyage 
de  huit  jours,  et  qu'il  ne  retourneroit  à  Versailles  que 
le  samedi  de  la  semaine  qui  vient. 

Mercredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
l'après-dlnée.  Il  devoit  aller  tirer,  mais  le  grand  brouil- 
lard l'en  empêcha  ;  il  s'amusa  à  faire  planter.  Le  roi  donne 
à  monseigneur  le  duc  de  Berry  &<00,000  francs  d'augmen- 
tation de  pension  ;  il  aura  présentement  1,900,000  francs 
de  revenu.  —  On  attend  M.  Prier  &  la  fin  de  la  semaine 
qui  vient  ;  on  croit  qu'il  apportera  des  nouvelles  déci- 
sives. Dès  qu'il  sera  arrivé,  H.  le  duc  d'Aumont  partira. 

—  Il  est  vrai  que  Marlborough  a  eu  la  permission  de  sor- 
tir d'Angleterre,  mais  ce  n'est  point  pour  aller  demeurer 
en  Allemagne;  il  ne  fera  qu'y  passer,  et  il  lui  est  ordonné 
d'aller  dans  le  royaume  de  Naples;  il  ne  doit  point  pas- 
ser par  la  Hollande.  11  n'est  que  prince  titulaire  de  Mein- 
delen  ;  il  n'en  a  point  la  terre.  On  lui  avoit  donné  de 
l'argent  pour  acheter  des  terres  en  Souabe,  à  qui  on  fera 
porter  le  titre  de  principauté  de  Meindelen. 
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Jeadi  il,  à  Marly.  -^  Le  roi  coWat  k  cerf  ;  la  chassa 
lut  fort  b«Hei^  t6aAd  il  ne  fort  pfÂni  A  la  mott,  pikree  tft^  hf 
cerf  sortit  du  parc  par  la  porte  de  R«pqclefMoiiM^éIè^âtii^s^ 
avoitlaiisflée  oirvenrte.  Au  fetoar  de  M<$h<ts8é>  Icfroi  Si  pCft- 
ter  son  Aïnev  ebe^ni^daniê  deHëiinteftoil.  ^-^  Le  roi  d^B»- 
pagive'  a  éerH  à  mofiseignecrr  le  due  àë  Berrf  otfé^  lëtttt 
très-grHGiease,  dont  on  m'a  ptonnsta  eopie  qtte  je  met' 
trai  ici  ;  il  loi  éerM  $ur  la  rettoûcktioiï  qne  8\  M .  C.  a  fait 
an  royaume  de  France.  Messei^etn*s  le»  Anes  de  Berrj 
et  d'Qrléam  voni  de  leur  eôtë  renoncer aa  rbyafnme  dlEsH 
pagne  >  cette  renoneiâiion  sera  so^ns  seitfg  privé,  ef  lesf 
princesses ,  sceors  de  M.  le  duc  d'OrléaMs ,  Die  sànt  point 
comprises  dans»  la  renonciation.  On  6bHgefa  par  le  traîlé 
depaixrarchidocd'y renoncer aassi^  etceiaadMa^àrtf.  de 
Savoie  les  couronnes  d'Espagne  si  ta  ligne  dé^  PMli{i^f 
venoit  à  noanquer.  —  M.  le  Due  est  parti  po«rr  aller  te#ir 
le»  Étais  de  Bourgogne;  ii  a  encore  uA  bem^eau  sar  tcêîi, 
qui  lui  couvre  la  moitié  du  visage.  -^  Ihiddme  la  du- 
chesse de  Berry  tomba  dans  sa  clieinb#e  y  tm  lui  lera 
garder  le  lit  pendant  neuf  jours^ 

Vendredi  18,  à  Mafly.  — •  Le  roi  se  promena  le  m^n 
et  Faprèi^dlnée  dans  les  jardins,  et  marcha  mëùÉe  k  ipteA 
plus  (:|u'à  Tordifiaire  ;  le  soir  il  y  eut  mnsÂrq'ae  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Hsrdame  a  été  saignée;  cela  a  un 
[yen  diminué  son  assoupissement  et  ^^  tapeurs }  sottr  in-» 
comniodité  ne  Fa  point  empêchée  d^allef  tous  les  jours 
ù  la  messe  et  de  souper  avec  le  roi.  — »  Le  maréchal  d^Es- 
trées  fut  oMigé,  il  y  a  deux  Jours,  de  quitter  Harty  étant 
fort  incommodé.  Le  roi  a  donné  le  logement  qu'il  avoît 
iei  à  H<  le  cardinal  de  Hohan ,  et  il  pvète  à  M.  le  eardinat 
de  Roban,  à  Versailles,  le  logement  qai  e^  destiné  aut 
enfants  de  o^nseigneur  le  duc  de  Berry.  -^  La  reine 
d'Angleterre  est  malade  à  Chaillot;  le  roi  a  eikvoyé  potit 
savoir  de  ses  nouvelles  M.  le  due  de  la  TrémovUe,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  en  année.  —  Les  troupe» 
de  Dauphiné  et  de  Provence  qui  marchent  en  RouâSfiÔiM 
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n'arHveront  que  le  tê  du  hh»^  qoi  vient  à  Perpignan  ; 
le  miBféebal  de  B«rwidc,  qnî  le»  eommaïKle^  ne  fwrlkm 
d^ici  .qtie  de  londi  en  hnit  jonre.  Il  a  choisi  troî»  des 
lieutenanto  généraux^  qui  ont  servi  a^ec  lui  ceitte  cam- 
pagne^ pour  matcèer aveeflai^  qui  sont  ;  le  chevalier  d'A»- 
feld ,  d^Arefones  et  Cilly^  qui  étoieni  employés  cet  hiver 
en  Danphiné  et  en  Provence. 

Samedi  19,  à  Marlug,  —  Lé  roi  se  promena  beaneonp 
le  matin,  et  alla  tirer  rappè»-dknée;  le  soir,  chez  madame 
de  Mainteliott,  il  travaillaavec  M.  Voisin.  —  L^électeur  de 
Brandebourg  a  surpris  la  citadelle  de  Meurs,  où  il  y  avoit 
garvrison  boUandeise}  il  attaque  présentement  la  ville 
c}ut  se  défend.  Le  comité  de  Heurs  est  dans  le  partage 
provisionnel  qu'on  a  fiaîi  an  petit  prince  de  Nassau ,  de 
Frise,  dont  le  landgrave  de  liesse,  son  grand-père,  et  les 
États  Généraux  sont  les  tuteurs.  «^  Le  roi  a  donné  au 
niarqoïs  de  C^Millon  et  à  madame  de  (^tîUon  sa  femuie, 
fille  de  M.  Vôinn,  le  logement  qu'avoient  ici  M.  et  madame 
deNoailles.  -^  L'électeur  palatin  est  tombé  en  apoplexie  ; 
il  parolt  par  les  dernières  nouvelles  qu'on  en  a  eues,  qu'il 
.se  pofte  mieux.  —  Le  roi  a  permis  au  maréchal  de  Tessé 
(le  céder  au  comte  de  Tessé,  son  iilsy  lalieutenance  gêné" 
raie  d«  pays  du  Haime.  —  Le  roi  fai4  accoinmodei*  les 
j>avi)k>ns  du  c6té  des  hommes  comme  ceux  du  côté  des 
femnves;  cela  donne  dix  logements  de  plus,  et  l'on  ôte 
les  globes  (1)  des  deux  derniers  pavillons,  où  dans  cha* 
con  il  y  aura  quatre  logements,  et  du  c6té  des  communs 
il  y  aura  dix  logements  nouveaux ,  si  bien  qu'il  y  aura 
vinglrhirit  logements  d'angmen talion  ici. 

IHmamche^^j  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  alla  tirer  l'aprè^-dinée,  et  le  soir,  chez  madame  de  Haiû- 
tenon ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  M.  Hanmer  verra 
icf  le  roi  mardi;  il  ne  repassera  en  Angleterre  que  pour 


(1)  Ce  fioat  les  deux  globe»  céleste  et  terrestre,  Inventéa  par  le  I*.  Coro- 
neili,  et  qui  se  trouvent  aujourd'hui  à  la  Biltliothèque  impériale. 
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être  à  Touverture  du  parlement  qui  doit  s^assembler  le 
17  de  ce  mois^  mais  qui  a  été  prorogé  jusqu'au  29  de  dé- 
cembre. —  Le  roi  a  donné  à  madame  la  duchesse  de 
Chevreuse  10^000  écus  dépensions  à  prendre  sur  les  ap- 
pointements du  gouvernement  de  Guyenne,  en  quelques 
mains  que  ce  gouvernemeni-là  passe  s  et  M.  de  la  Vrillière, 
secrétaire  d'État  de  cette  province^  lui  en  a  fait  expédier 
le  brevet.  Il  n'y  a  point  de  darnes^  hormis  les  princesses 
du  sang,  qui  aient  de  si  grosses  pensions.  Le  gouverne- 
ment de  Guyenne  n'est  point  encore  donné.  —  On  mande 
de  Ratisbonne  que  M.  le  prince  de  Lewenstein  y  est  arrivé 
et  y  a  été  reconnu  premier  commissaire  de  l'empereur 
en  la  place  du  cardinal  de  Lamberg ,  mort  depuis  peu. 
M.  de  Lewenstein  demeure  toujours  administrateur  de 
Bavière.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans ont  fait  leur  renonciation  à  la  couronne  d'Espagne  ^ 
signée  par  deux  notaires;  les  termes  de  la  renonciation 
sont  très-forts  et  tels  qu'on  les  a  envoyés  de  Madrid. 

Lundi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  y  après  la  messe^  alla  courre 
le  cerf;  il  se  promena  l'après-dinée  dans  les  jardins,  et  le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
Pontchartrain,  qui  a  ordre  de  faire  avertir  tous  les  dieva^ 
liers  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  que  le  roi  tiendra  le  cha- 
pitre dimanche  à  Versailles.  Madame  fut  saignée  du  pied; 
il  y  avoit  longtemps  que  les  médecins  la  pressoient  de 
faire  faire  cette  saignée ,  mais  elle  ne  l'avoit  pas  encore 
fait.  — On  mande  de  Londres  que  la  reine  Anne  a  lait  six 
chevaliers  de  la  Jarretière,  qui  sont  :  les  ducs  de  Beaufort, 
de  Kent  et  d'Hamilton ,  le  grand  trésorier,  le  comte  de 
Strafford,  plénipotentiaire  àUtrecht,  qui  est  présentement 
à  Londres,  mais  tout  prêt  à  repasser  en  Hollande ,  et  mi- 
lord  Pawlet,  grand  maître  de  la  maison  de  la  reine.  —  On 
ne  doute  pas  ici  que  le  duc  d'Aumont  ne  soit  nommé 
chevalier  de  l'ordre  au  chapitre  qui  se  tiendra  diman- 
che ,  mais  on  ne  croit  pas  que  le  roi  en  fasse  beaucoup 
d'autres. 
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Mardi  99,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz.  L^après-dinée  il 
fit  beaucoup  planter  dans  ses  jardins^  et  au  retour  il 
donna  une  petite  loterie^  chez  madame  de  Maintenons  aux 
dames  qui  avoient  eu  l'honneur  de  dîner  avec  lui  y  car  il 
y  avoit  fait  porter  son  diner.  Après  la  loterie  il  travailla 
avec  H.  Voisin.  Le  roi  donna^  le  matin ,  une  audience 
d'un  quart  d^heure  à  M.  Hanmer,  qui  vit  dans  le  reste  de 
la  journée  tous  les  princes  et  princesses  du  sang;  il  est 
fort  bien  fait  et  a  beaucoup  d'esprit.  —  La  reine  d'Angle- 
terre y  qui  étoit  malade  à  Ghaillot^  n'a  plus  de  fièvre.  — 
M.  de  Nangis  a  demandé  au  roi  la  permission  de  le  suivre 
quand  il  va  tirer,  et  le  roi  le  lui  a  permis  quoiqu*il  ac- 
corde cette  grâce  fort  rarement. 

Mercredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État , 
et  Taprès-dinée  alla  tirer,  quoiquMl  neigeât  et  fit  grand 
vent;  il  nous  avoua  même,  au  retour  de  la  chasse,  qu'il 
n'avoit  jamais  vu  un  si  vilain  temps.  Le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  madame  de  Haintenon.  —  Il  y  a  un  bruit 
répandu  depuis  longtemps  que  par  la  paix  on  donnera 
la  Sicile  à  M.  de  Savoie,  et  depuis  peu  il  court  un  autre 
bruit  que  les  Siciliens  se  sont  assemblés,  et  ont  déclaré 
qu'ils  se  donneroient  plutôt  au  Turc  que  de  se  détacher 
de  la  couronne  d'Espagne.  —  L'abbé  de  Castiglione ,  de 
la  maison  de  Gonzague ,  s'en  va  en  Espagne  pour  tâcher 
d'obtenir  un  bénéfice  plus  considérable  que  celui  qu'on 
lui  a  donné  en  ce'pays-là.  Pendant  qu'il  a  été  ici,  le  roi  hii 
a  fait  donner  tous  les  ans  1,000  écus,  et  le  roi  veut  bien 
lui  continuer  cette  pension,  quoiqu'il  sorte  de  France.  — 
M.  de  Broglio,  lieutenant  général ,  qu'on  appelle  le  comte 
de  Buhi,  a  demandé  permission  de  venir  ici  saluer  le  roi; 
le  roi  le  lui  a  permis,  et  lui  a  donné  un  logement  pour  le 
reste  du  voyage. 

Jeudilk,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf  ;  Taprès-dlnée  il  se  promena,  et  eut  un  très-vilain 
temps  À  la  chasse  et  à  la  promenade.  Le  soir  il  y  eut  mu« 


Mq«ua  àk&^  i9a4iM^e  d^  |l9inifiu>n.  A^ipis  qf#  ie  mî  est 
ici,  M,  h  coAote  de  Toulouse  etH.  de  Pontchartmiii  «e  «ont 
assemblés  /souvent  lavee  leis  officier^  g^érm^M^  àe  1»  ma- 
rine qui  sont  ici  (  ce^  officiers  géuéroux  sout  le  mafqois 
d'O,  M.  Duciasseetl^chev^di^rdeiiaui^ort)  pour  preadre 
leurs  avis  sur  le  reinplai^emeut  que  le  roi  veut  faire  des 
officiers  de  ce  corps.  Le  maréchal  d^Estrées  a  assisté  aui 
4euic  premières  assemblées ,  mais  il  fut  obligé  de  partir 
d'ici  parce  que  la  fièvre  le  prit  avec  de  grandes  douleurs 
^ul  firent  d^raindre  qu'il  ne  retombât  dagos  les  maux  qu'il 
avQit  eus  à  Fontainebleau*  *^  On  a  des  nouvelles  de  Gi- 
roue  du  dédains  de  la  place.  Ou  a  encore  des  farines  pour 
six  semaines  ou  deux  mois  ;  il  y  a  des  munitions  de  guerre 
en  abondance.  Les  troupes  qu'où  fait  maroti^r  eu  00  pap- 
li  arriveront  toutes  à  Perpignan  aiivaut  le  là  de  dé- 
cembre. 

Vendredd  25|  à  JUarly^  —  Le  roi  se  promena  la  matiu 
et  raprè&<llnée  dans  ses  jardins,  et  au  retour  il  travailla 
avec  H.  le  comte  de  Toulouse  et  M*  de  Pontcbart|nMO|  et 
fit  le  remplacement  des  charges  vacantes  dans  la  marine» 
U  y  a  eu  près  de  trois  cents  officiers  qui  out  pfionté,  dont 
il  y  en  a  eu  vingtnieu^c  faits  capitaines  de  vaisseau,  Is  soir 
il  y  eut  musique  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la 
duchesse  de  Berry  se  leva  pour  aller  dans  le  cabinet  du 
roi  ;  elle  a  gardé  le  lit  neuf  jours  depuis  isa  chute  ;  elle 
se  porte  fort  biea.  Elle  a  epvpyé  des  boucles  d'oreilles  et 
des  pendeloques  magnifiques  à  piademoisel  le  de  Forcadcl^ 
qu'elle  marie  avec  H.  de  Mouchy,  et  veut  faire  faire  ises 
dépens  tous  les  habits  de  la  noce.  On  dit  même  qu'elle  lui 
donnera  une  somme  considérable  pou;*  augmentation  de 
^t.»  —  L'électeur  de  Brandebourg  est  entièrement  maître 
de  la  ville  et  du  chitteau  dp  Meurs  ;  les  magistrats  lui  ont 
prêté  serment  de  fidélité.  Les  HoUandois  paroissent  fort 
mécQnientsdece  qu^a  fait  cet  électeur,  et  disent  que  cette 
action  est  une  entreprise  inouïe* 

Samedi  46 ,  à  Versailles.  —  I>î  roi  se  promena  tout  le 


jpiatiff  &t  tout^  rAprès-(Uf)ée  i  V ajrly,  ^  ^d  partit  i  quftti^ 
heures  ,el  .demie  pour  ve»ir  ici  i  à(k$  qu'ij  y  fut  arrivé^  U 
i|t  yemr  dans  sqd  cabinet  M.  CbAmiUart  *  quje  Biomn  lut 
amena  par  ies  dierrii^reç.  11  aura  présentement  Thonnew 
de  voir  le  roi  quelques  fois,  ce  qu'il  souhaijLoit  depuis 
loQgf^mps  avec  une  grande  passipn.  U  est  si  amaigri 
qu'on  a  peii^  à  le  reconnoltre.  le  roi,  après  lui  avoir 
donné  jçette  audience  qui  ne  dura  pas  un  quart  d'b^ure, 
passa  chez  madame  4e  Maintenpn  où  il  travailla  avec 
M.  Voisin.  Madame  la  duichesse  de  |}arry  vint  de  Marly 
ici  en  carrosse  sans  en  ^ire  incommodée.  — Op  mande  dit 
Londres  que  le  parlement  d'Angleterre  est  prorogé  Jus* 
qu'au  2&'  du  mois  de  janvier,  que  les  équipages  du  duc 
de  tt^rll>orougb  sont  embarqués ,  qu'il  a  permission  de 
la  reine  sa  maltressa  d'être  trois  ans  absent,  Uilord  Straf- 
ford  se  devoit  embarquer  le  2k  pour  retourner  à  Utrecht, 
et  Prier  pour  reyenir  «n  France  ;  on  ne  Tattend  pourtant 
ici  que  les  premiers  jours  du  mois  qui  vient. 

*  Ghamiltart,  en  sortant  de  place,  n*étoit  point  sorti  du  cœur  du 
roi;  eeux  qui  Favoieiit  chassé,  madame  de  Maintenon  la  première, 
rediNitOMnt  «a présence  par  cette  JDcUnatiop,  et  réloignèneiil:  de  Paris 
à  rinsu  4u  roi  par  les  men^ees  qu'ils  lui  firent  taire  et  las  avjs  qu'ils 
ijui  firent  donner,  et  retinrent  le  roi  de  le  voir  ensuite  aussi  iQagtemps 
qu'ils  purent,  en  lui  objectant  la  politique  de  ne  pas  inquiéter  Voisin  et 
de  ne  troubler  pas  son  crédit  et  ses  opérations  par  des  bruits  causés 
du  possible  retour  de  Chamillarten  sa  place.  A  la  fin  le  roi  s'en  lassa , 
H  voulut  voir  Cbamillart,  à  qui  il  fit  mille  amitiés.  Il  Id  donna  par  la 
suite  ^n  logement  à  Versailles,  et  le  traita  teiyours  H  ^  famille  av^ 
amitié. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  Tordre  et  il  ne  nomma 
que  le  ducd^Aumont,  et  en  même  temps  il  nous  dit  qu'il 
le  recevroit  vendredi,  après  que  M.  de  Torcy,  chancelier 
de  Tordre,  auroit  rapporté  ses  preuves  de  bonne  vie  et 
n^œurs  et  de  sa  noblesse,  preuves  qui  sont  fort  aisées ,  car, 
outre  qu'il  est  de  très-bonne  maison ,  il  n'aquVi  rapporter 
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le  contrat  de  mariage  de  son  père^  cjui  étoit  chevalier  àe 
Tordre.  Le  roi  nous  dit  de  venir  vendredi  avec  le  collier 
de  Tordre^  parce  qn'en  sortant  du  chapitre  il  descendroit 
dans  la  chapelle  en  bas.  Le  duc  d'Aumont  sera  reçu  à  la 
fin  d'une  messe  basse  ;  le  roi  dit  à  l'abbé  dISstrées  que  ce 
ne  seroit  point  un  prélat  de  Tordre ,  mais  un  de  ses  cha- 
pelains qui  diroit  la  messe.  Le  maréchal  d'Harcourt  et  le 
marquis  de  Bedmar  avoient  été  reçus  de  même  à  une 
messe  basse,  et  le  roi  voulut  en  avoir  des  exemples.  Il 
vaque  présentement  dans  Tordre  trois  places  d'ec^ésias- 
tiques  et  trente-neuf  de  laïques.  Le  roi  alla  au  sermon  du 
P.  de  la  Rue ,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenons  il  tra^ 
vailla  avec  H.  Pelletier. 

Lundi  28,  à  Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois,  et  par  pure  précaution,  car  il 
se  porte,  Dieu  merci,  à  merveille.  11  dîna  à  trois  heures,  et 
puis  travailla  chez  lui  avec  H.  de  Pontchartrain  ;  ensuite 
il  passa  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  y  eut  musique. 
—  M.  de  Courtenvaux,  capitaine  des  Cent-SuLsses,  a  ob- 
tenu l'agrément  du  roi  pour  acheter  le  régimentd' Anjou- 
cavalerie  pour  le  marquis  de  Louvois  son  fils,  qui  est  dans 
les  mousquetaires  ;  il  en  donne  30,000  écus  et  un  pot  de  vin 
de&,000  francs.  C'est  le  marquis  d'EscoraiUes^qui  futfait 
maréchal  de  camp  à  la  dernière  promotion,  qui  lui  vend 
ce  régiment  qui  est  dans  Tarmée  du  prince  de  Tzerclaês 
en  Catalogne.  —  Le  maréchal  de  Berwick  prit  congé  du 
roi  samedi  matin  à  Marly,  et  il  est  parti  dujourd^hui  de 
Saint-Germain  ;  il  compte  d'arriver  à  Montpellier  le  4  du 
mois  qui  vient.  —  On  a  arrêté  à  Paris  deux  femmes  de 
condition ,  mais  qui  ne  venoient  jamais  à  la  cour,  qui 
avoient  emporté  de  chez  un  marchand  une  pièce  d^ étoffe 
considérable  sans  la  payer  ;  il  y  en  a  une  des  deux  qui  s'est 
sauvée. 

Mardi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finan- 
ces ,  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  ;  l'après-dlnée 
il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir  il  travwlla  avec 
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H.  Voisin  chez  madame  de  Haintenon.  —  Od  commence 
à  dire  que  l'électenr  de  Bia.viëre  sera  mieux  traité  à  la 
paix  qn'on  ne  Tavoit  cru  jusqu'ici.  —  H.  de  Ghamillart 
fera  sa  charge  de  trésorier  de  Tordre  à  toutes  les  cérémo- 
nieS;  et  le  roi  a  commandé  qu'on  Favertlt  pour  vendredi. 
—  Madame  a  été  assez  incommodée  et  la  dernière  méde- 
cine qu'on  lui  a  donnée  Ta  fort  abattue;  les  médecins  as- 
surent qu'il  n'y  a  nul  danger.  — On  joue  tous  les  soirs 
grand  jeu  chez  madame  la  duchesse  de  Berry  qui  se  porte 
assez  bien  durant  sa  groseesse  ;  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  elle  ont  prié  le  roi  de  vouloir  bien  nommer  la 
gouvernante  et  la  sous^uvemaute  qui  seront  auprès  de 
leur  enfant.  On  ne  sait  point  encore  ce  que  le  roi  fera  là- 
dessus;  et  Ton  approuve  fort  la*démarche  qu'ils  ont  faite 
en  le  priant  de  choisir  ces  dames-là. 

Mercredi  80,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat et  fit  ensuite  porter  son  dîner  chez  madame  de  Main- 
tenon  ;  l'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  il  y  eut  grande  musique.  —  H.  le  Duc,  en 
partant  de  Paris  pour  la  Bourgogne ,  ôta  le  bandeau  de 
dessus  l'œil  dont  il  est  borgne,  et  il  mande  que  son  bon 
œil  n'en  souffre  point  et  qu'il  n'y  aura  point  de  diffor- 
mité à  l'œil  qu'il  a  perdu.  -^ —  Madame  la  Duchesse  avoit 
confié  le  soin  de  ses  affaires  contre  les  princesses  ses  belles 
sœurs  à  M.  de  Lesseville,  homme  très-^stimé  dans  le  parle- 
ment,  qui  étoit  au  fait  de  toutes  ces  affaires-là;  il  vient  de 
mourir,  et  madame  la  Duchesse  en  est  très^ffiigée ,  tant 
par  l'amitié  que  par  l'embarras  où  cela  la  jette.  —  On 
mande  de  Hollande  que  le  prince  Eugène  en  est  i^eparti 
pour  retourner  à  Vienne,  où  l'on  assure  qu'il  trouvera  un 
grand  parti  contre  lui;  presque  tous  les  ministres  de  cette 
couiylà  sont  ses  ennemis  ;  il  ne  parolt  pas  non  plus  qu'il 
s'en  aille  fort  content  des  HoUandois. 

Jevidi  !•'  décembre  y  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de 
bonne  heure,  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  re- 
vint qu'à  la  nuit.  Il  y  eut  le  soir  musique  chez  madame 
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de  HaintenoDj  et  cela  amuse  fort  le  roi^  4111  atoigoarsmmé 
la  musique  et  qui  s'y  conuolt  parfaitemeut  bien.  —Le 
maréchal  de  Villars  donna  une  fête^  à  Paris^  à  M*  Hanmer 
et  aux  Auglois  qui  sont  avec  lui  ;  nous  étions  viagirsapi 
à  une  table  qui  fut  magnifiquement  servie.  —  Od  mande 
d'Allemagne  que  la  princesse  de  Lewenstein^  belle-MBor 
de  madame  de  Dangeau,  est  morte  à  Munich.  —  Toutes 
les  lettres  d'AUemiagne  confirment  que  le  renfort  qoe 
les  Suédois  attendoient  étoit  arrivé,  qu'ils  avoientforcé  les 
retranchements  de  Damgarten  et  passé  le  Ribnitz,  qu'ils 
étoient  établis  dans  le  Mecklembourg  et  qu'ils  menacoieDl 
d'entrer  dans  le  Holstein  danois^etque  le  roi  de  Dane- 
mark faisoit  revenir  des  troupes  de  Flandre  pour  s'op- 
poser à  eux  ;  mais  on  ne  croit  pas  pourtant  que  ce  soit  là 
le  dessein  des  Suédois,  mais  qu'ils  veulent  entrer  en  Po- 
logne, et  le  roi  Stanislas  a  envoyé  des  uni versaux  en  Po- 
logne, comptant  d'y  rentrer  avec  les  troupes  de  Suède. 

Fendredf  2,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  son  lever, Unt 
chapitre  des  chevaliers  de  l'ordre,  où  M .  de  Torcy  rapporta 
les  preuves  de  M.  le  duc  d'Aumont  que  le  roi  fit  entrer 
ensuite^  et  le  fit  chevalier  de  Saint-Michel;  puis  nous 
descendîmes  à  la  chapelle  en  bas  avec  nos  colliers,  et  à  la 
fin  d'une  messe  basse  le  j^oi  reçut  M.  le  duc  d'Aumont 
chevalier  du  Saint-Esprit,  La  cérémonie  fui  finie  à  an» 
heures.  L'après-dinée  le  roi  allatirer^  et  le  6oir,cbein)a- 
dame  de  Maintenon ,  il  y  eut  musique  où  le  roi  fit  entrer 
le  maréchal  de  Villeroy  *. — On  majidede  Londres  queoi- 
lord  d'Oxford,  grand  trésorier,  avoit  reçu  une  boite  où  il 
y  avoil  deux  pistolets  chargés  à  balles  et  tout  bandés,  et 
que  s'il  l'eût  ouverte  pardessus  comme  il  y  avoit  appa- 
rence qu'elle  le  seroit,  il  auroit  été  en  grand  danger  d'être 
iué.  On  cherche  avec  grand  soin  les  auteurs  de  ce  crime; 
on  s'est  servi  quelquefois  de  boites  diaboliques  cojfi^^ 
celles-là  pour  faire  périr  les  gens  dont  on  voaloit  se  d^ 
faire;  cela  est  assez  connu  en  Itajie,  et  M.  de  Valbelle,  père 
de  l'pvt'^quednSaint-Omer  d'aujourd'hui,  en  reçut unede 
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GSiie»,  «t  en  Touvrcoit ,  les  piMolets  tirèrent  et  il  en  eut 
Vœil  crevé. 

*  Madame  deMaintenon,  qui  chercbôit  à  amuser  le  roi  et  à  remplir 
le  grand  vide  de  la  perte  de  madame  la  Dauphlne,  introdui^t  le  marédial 
de  Villeroy  dans  ees  particuliers,  où  nul  homme  n*étûit  admis ^  pas 
même  les  premières  charges  et  qui  ont  les  plus  grandes  entrées; elle 
étoit  sûre  de  ce  bas  courtisan ,  le  roi  Tairooit  par  supériorité  et  par 
une  longue  habitude;  ces  musiques  donnoient  lieu  aux  vieux  contes  des 
ballets  de  leur  jeunesse,  et  tout  cela  faisoit  passer  le  temps. 

Samedi  3,  à  Vermllei,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  alla  se  promener  Taprès-dlnée  à  Trianon  ;  le 
soir  il  travailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Mainte- 
non.  Le  roi  fera  entrer  monseigneur  le  duc  de  Berry  au 
premier  conseil  de  dépêches  ;  monseigneur  son  père  et 
monseigneur  son  frère  avoient  commencé  par  là  avant 
que  d'entrer  au  conseil  de  finances  et  aux  conseils  d'État^ 
mais  Monsieur  n'étoit  jamais  entré  qu'au  conseil  de  dé- 
pèches, et  on  croit  que  monseigneur  le  duc  de  Berry  en- 
trera bientôt  aux  autres  conseils.  Madame  la  comtesse 
d'Oisy  parla  au  roi  en  sortant  de  son  cabinet  pour  aller 
chez  madame  de  Maintenons  pour  lui  représenter  le  mal- 
heureux état  où  ses  terres  étoient  réduites  par  la  guerre^ 
et  le  roi,  en  travaillant  avec  M.  Voisin^  ordonna  qu'on  lui 
donnéit  2^000  écus  de  gratification.  Le  roi  lui  avoit  fait 
donner  la  même  somme  l'année  passée;  elle  espère  que 
cela  pourra  se  tourner  en  pension.  —  Le  roi  a  dit  à  M.  le 
comte  de  Toulouse  qu'il  iroit  à  Rambouillet  le  9  du  mois 
prochain,  qui  sera  un  lundi,  et  il  en  reviendra  le  samedi. 

Dimanche  ^,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat  le  matin ,  et  l'après-dlnée  il  alla  au  sermon  et  ne 
sortit  point  de  tout  le  jourj  le  soir  il  travailla  chez  ma- 
dame de  Haintenoh  avec  M.  Pelletier.  —  Le  comte  d(î 
Bergeyck  partit  pour  l'Espagne  la  semaine  passée  avec  la 
comtesse  sa  femme  ;  le  roi  d'Espagne  l'a  rappelé,  ayant 
besoin  de  lui  en  ce  pays-là.  Le  marquis  de  Montéléon  est 
parti  aussi  pour  son  ambassade  d* Angleterre;  ainsi  il  ne 
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reste  à  Paris  que  le  duc  d'Ossone,  des  trois  plénipoten- 
tiaires nommés  pour  les  conférences  de  la  paix  ;  mais  on 
compte  que,  quand  il  sera  temps  quUls  partentpour  Utrecht, 
le  marquis  de  Montéléon  y  ira  de  Londres,  et  quittera  ram- 
bassade  d'Angleterre.  —  Le  bailli  de  la  Vieuville,  am- 
bassadeur de  Malte,  fit  son  entrée  à  Paris;  le  bailli  de 
NoaiUes  ne  Tavoit  jamais  faite,  et  il  étoit  de  l'intérêt  da 
grand  maître  que  cette  entrée  se  Ût,  pour  conserver  les 
honneurs  que  le  roi  fait  à  son  ambassadeur. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit; 
au  retour,  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Pontchartrain.  M.  de  Torcy  vint  chez  le  roi  le  matin  ; 
il  lui  apprit  que  leducd'Hamilton,  nommé  ambassadeur 
d'Angleterre  pour  venir  en  France,  s'étoit  battu  àLondres 
contre  milord  Hohun ,  et  l'avoit  tué,  et  que  le  duc  d'Ha- 
milton  étoit  mort  peu  après  des  blessures  qu'il  avoit  re- 
çues dans  ce  combat.  On  dit  que  c'est  le  second  de  milord 
Mohun,  nommé  Mackartney ,  qui  après  avoir  tué  le  second 
du  duc  d'Hamilton  Ta  tué  aussi  ;  on  ne  sait  pas  encore 
bien  les  circonstances  de  ce  combat.  On  parle  d'envoyer 
ambassadeur  ici  en  la  place  du  duc  d'Hamilton,  le  duc 
d'Ormond  ou  le  duc  de  Shrewsbury,  qui  est  le  chef  de  la 
maison  des  Talbotetqui  est  un  des  principaux  ministres 
de  la  reine  Anne. 

Mardi  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finan- 
ces à  son  ordinaire;  l'après-dinée  il  tint  le  conseil  de 
dépèches,  où  monseigneur  le  duc  de  Berry  entra  pour  la 
première  fois.  Le  roi  avoit  fait  porter  son  dîner  chez  ma- 
dame de  Maintenon ,  et  au  sortir  du  conseil  de  dépèches, 
il  entra  chez  elle,  oùil  travaillaavec  M.  Voisin.  —  Le  bailli 
de  la  Vieuville  fit  son  entrée  ici,  où  il  fut  reçu  avec  les  hom- 
mages  qu'on  rend  aux  ambassadeurs  de  Malte;  ce  fut  le 
maréchal  de  Bezons  qui  alla  le  prendre  dans  les  carrosses 
du  roi,  comme  il  avoit  fait  dimanche  à  son  entrée  à  Paris. 
L'ambassadeur  étoit  accompagnéde  tousles  commandeurs 
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et  chevaliers  de  Malte  qui  sont  à  Paris  ;  tous  les  profès^  tant 
d'église  que  d'épée,  avoient  des  manteaux  courts,  et 
avoient  une  petite  croix  de  toile  blanche  cousue  sur  leur 
justaucorps,  et  une  plus  grande  de  même  étoffesur  leurs 
manteaux,  et  cesdeux  croix  du  côté  gauche  Les  chevaliers 
grand-croix  avoient  sur  leurs  vestes  une  fort  grande  croix 
qui  tenoit  tout  le  devant  de  la  veste. 

Mercredi  7,  à  Versailleê.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État, 
et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  —  Chazel,  colonel  de  dragons, 
et  dont  le  régiment  sert  en  Espagne,  est  mort  de  maladie; 

le  roi  a  donné  ce  régiment  à ,  ancien  brigadier  des 

dragons  qui  n'avoit  point  de  régiment.  —  Le  roi  a  ordonné 
à  sa  musique  de  se  trouver  à  la  messe  de  madame  la  du- 
chesse de  Berry,  à  commencer  du  1"  janvier.  —  Le  ma- 
réchal de  Tessé  a  prêté  son  serment  pour  la  charge  de 
général  des  galères,  et  le  comte  de  Tessé  son  fils  l'a  prêté 
pour  la  charge  de  lieutenant  général  du  pays  du  Maine. 

Jeudis,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon,  vê- 
pres et  le  salut,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — M.  des 
Alleurs,  notre  ambassadeur  à  la  Porte,  a  demandé  son 
congé  qu'on  lui  a  accordé  ;  il  a  la  pierre  et  vient  pour  se 
faire  tailler.  On  n*a  point  encore  nommé  celui  qui  ira  en 
sa  place  à  Constantinople.  —  On  mande  de  Londres  que 
milord  Strafford  est  parti  pour  retourner  à  Utrecht .  Prior, 
qui  dev(Ht  partir  de  Londres  en  même  temps  pour  venir 
ici^  n^est  point  encore  arrivé;  il  a  des  affaires  particulières 
qui  le  retiennent  encore  pour  quelques  jours  en  Angleterre. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure^ 
et  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  auroit  été  hier  sans  la 
fête  ;  il  y  eut  musique  le  soir  chez  madame  de  Maintenon. 
—  U  arriva  un  courrier  d'Angleterre,  par  lequel  on  ap- 
prit que  milord  Marlborough  étoit  embarqué  pour  passer 
à  Ostende  avec  une  très-petite  suite.  Le  duc  de  Shrewsbury 
est  nommé  par  la  reine  d'Angleterre  son  ambassadeur  en 
France. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
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finances  y  dina  de  bonne  heure  et  ^Ua  à  Marly.  Il  fait  6ter 
de  ce  parc  plusieurs  bicbes,  parmi  lesquelles  il  y  a  en 
quelques  cerfs  qu'on  n'a  pas  pu  empêcher  de  sortir  du 
parc  avec  elles.  Au  retour^  le  roi  travailla  chez  madame 
de  HaintenoQ  avec  M.  "Voisin.  —  Le  duc  d'Aumoni  prit 
congé  du  roi  pour  s'en  aller  en  Angleterre;  il  partira  de 
Paris  dans  quelques  jours.  —  On  a  nouvelles  que  milord 
Strafford  est  arrivé  à  la  Haye .    . 

Dimanche  1 1 ,  A  VersailUê.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  Taprès^dlnée  il  alla  au  sermon^  puis  remonta  chez 
lui^  où  il  travailla  avec  H.  Pelletier.  Le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  madame  de  Haintenon.  —  Depuis  quelques 
jours  il  est  arrivé  deux  courriers  :  un  de  H.  de  Grignan 
qui  écrit  de  Lambesc  ;  il  mande  que  la  province  a  ac- 
corde au  roi  700^000  francs,  comme  elle  a  fait  les  années 
pat^sées.  L^autre  courrier  est  de  M.  de  Roquelaure,  qai 
\uande  que  les  Étals  de  Languedoc  ont  accordéau  roi  cinq 
millioub ,  savoir  :  trois  pour  le  don  gratuit^  et  deux  pour 
la  capitatioD. 

Lundi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  le  soir  il  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.— Oava 
bientôt  travailler  au  remplaeementdes  officiers  défères, 
comme  on  a  travaillé  au  remplacement  des  officiers  des 
vaisseaux.  —  On  a  reçu  des  lettres  de  Girone  du  1"  de  ce 
moh;  le  marquis  de  Brancas  mande  qu'il  y  a  abondaœ- 
jneiil  de  quoi  vivvti  dai^s  la  place  jusqu'à  la  iin  du  mois. 
M.  de  Berwick  devoit  arriver  le  5  à  Montpellia*,  où  il  de- 
meurera trois  ou  quatre  jours;  on  compte  qu'il  sera  au 
plus  iM*d  le  12  à  Perpignan;  toutes  les  troupes  y  seront 
arrivées  avaot  le  20,  et  il  entrera  en  action  dès  qu'elles 
8e2*ont  w  peu  reposées.  Le  marquis  de  Brancas  estaverti 
qv'an  marche  pour  le  ;>ecourir.  Le  comte  de  Starembersr 
n'est  point  au  hlocus  ;  il  est  demeuré  à  Baroel(Mie,  dont  il 
n'ose  s'éloigner  parce  qu'il  y  a  de  grands  murmuresdans 
la  ville. 
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Mardi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 

f 

finances^  et  travailla  ensuite  avec  M.  QespiQTet;;;  \\  fit  en- 
suite porter  son  ^^v  qhe^  madame  de  Haintenon.  Il 
esp^roit  après  son  dîner  pouvoir  aller  tirer,  mais  la 
grande  pluie  l'en  empêcha;  il  rentra  de  bonne  heure 
chez  madame  de  Haintenon,  et  y  travailla  avec  M.  Voisin. 
—  Le  roi  d'Espagne  a  envie  d'établir  une  manière  de  loi 
saliqife  dans  son  royaume ,  et  il  Ta  fait  proposer  à  las 
Cortès,  qui  sont  encore  assemblés  ;  on  ne  sait  point  encore 
ce  qui  sera  résolu  là-dessus.  —  M.  de  Belle-Isle* ,  mestre 
de  camp  général  des  dragons  ,  a  fort  pressé  le  roi  de  lif  i 
permettre  d'aller  en  RoussiUon  y  servir  sous  M.  de  Ber- 
wick;  il  y  a  plusieurs  régiments  de  dragons  dans  cette 
armée.  Le  roi  l'en  a  fort  loué,  et  lui  a  permis  de  partir. 

*  (Test  ça  méoie  ^elle-Ule  doot  1^  mérite  et  la  diverse  fortune  oat  fait 
depuis  tant  de  bruit;  petit- fils  du  surintendant  Fouquet 

M^credi  ik,  à  Versailles.  «—  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  l'aprèfr-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon.  Le 
soir  il  y  eut  grande  musique  pheas  madame  de  Main  tenon. 
Le  maréchal  de  Yilleroy  a  permission  d'entrer  à  ces  mu- 
siques-là. Le  bruit  est  fort  répandu  ici  que  monseigneur 
le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  ont  té- 
moigné au  roi  qu'il  leur  ferpit  grand  plaisir  de  choisir 
pour  gouvernante  de  leurs  ei^iants  madame  de  Pom- 
padour^  et  que  le  roi  a  fort  approuvé  leurs  vues  ;  mais 
comme  il  n'y  a  encore  rien  de  sûr  là-defeus ,  elle  ne  re- 
çoit poifxt  les  compliments  qu'on  lui  veut  faire  ;  elle  se 
tiendra  même  à  Paris,  où  elle  est  y  jusqu'à  ce  que  cela 
soit  déclaré '^. 

*  Madame  la  duchesse  de  Berry  se  conduisit  sur  la  place  de  gouver- 
nante de  ses  enfants,  comme  elle  avoit  fait  sur  celle  de  premier  écuyer 
à^M.  le  duc  de  Berry;  elle  en  leurra  si  bioi  le  maréchal  de  Bezons 
pour  sa  femme,  et  parut  si  flattée  d'y  avoir  la  femme  d'un  oflicier  de 
la  couronne  etd*uu  homme  qui  devoit  tant  à  M.  le  duc  d'Orléans, 
qu'elle  le  pressa  d'en  parler  au  roi,  tandis  que  Sainte-Maure  et  d'Antin 
Tavoient  tonnelée  pour  leiir  cousine  de  Pompadour,  et  la  lui  avoient  fait 
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demander  au  roi,  comme  comptant  de  plaire  par  là  à  lui  et  à  madame 
de  Maintenon,qui  la  protégeoit  et  comme  fille  de  la  maréchale  de  Nedl- 
lan  et  plus  encore  par  avoir  marié  sa  fille  au  fils  de  madame  de  Dan- 
geau  et  de  l'auteur  de  ces  Mémoires.  Qui  furent  bien  étonnés?  ce  firt 
le  roi,  quand  il  se  vit  demander  une  chose  faite,  et  le  maréchal,  qimid 
le  roi  lui  répondit  tout  net  que  la  duchesse  de  Berry  s'éloit  moquée  de 
li^i,  et  qu'elle  et  son  mari  lui  avoient  demandé  la  place  pour  madame  de 
Pompadour^  à  qui  il  avoit  trouvé  bon  qu'ils  la  donnassent,  comme  il 
l'aurolt  trouvé  tout  aussi.bien  remplie  par  la  maréchale,  s'ilsla  lui  avoieot 
proposée.  Bezons  fut  outré,  et  ne  le  laissa  pas  ignorer  à  madame  la 
duchesse  de  Berry. 

Jeudi  15^  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly^  d^où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit.  Madame  la  duchesse  de  Berry^  qui  a  fait  le  mariage 
de  marquis  de  Mouchy  avec  mademoiselle  de  Forcadel, 
alla  à  minuit  à  la  chapelle  pour  les  voir  marier,  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Saint-Simon ,  sa  dame  d'honneur, 
prêta  pour  cette  nuit-là  son  appartement  aux  mariés 
pour  y  coucher.  — On  mande  d'Allemagne  qu'il  y  a  une 
trêve  publiée  entre  les  couronnes  du  Nord.  —  On  pu- 
bliera mercredi,  à  Paris,  la  prolongation  de  la  trêve 
pour  quatre  mois  de  la  France  et  de  TEspagne  avec  l'An- 
gleterre. —  Madame  de  Villefort  a  demandé  au  roi  pour 
le  cadet  de  ses  enfants,  qui  est  dans  le  service,  une  pen- 
sion de  500  francs  que  le  roi  lui  a  accordée. 

Vendredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  le 
P.  le  Tellier.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
donna  une  assez  longue  audience  au  maréchal  de  Mon- 
tesquieu ,  qui  en  sortit  fort  content;  il  retournera  en 
Flandre  dans  quinze  jours.  —  On  mande  de  Perpignan, 
qu'on  y  attendoit  le  maréchal  de  Berwick  le  10;  on  y 
avoit  nouvelle  que  M.  de  Staremberg  étoit  arrivé  le  7, 
au  blocus  de  Girone,  et  qu'il  y  faisoit  venir  toutes  les 
troupes  qu'il  a  en  Catalogne,  ainsi  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence qu'il  y  aura  une  action  en  ce  pays-là. 

Samedi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances 9  et  le  soir,  au  retour  de  sa  promenade,  passa 
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chez  Madame,  qui  est  fort  incommodée  d'un  gros  rhume  ; 
mais  elle  est ,  Dieu  merci,  beaucoup  soulagée  des  maux 
qu'elle  a  voit.  Le  roi  alla  ensuite  chez  madame  de  Mainte* 
non>  où  il  travailla  avec  M.  Voisin.  —  M.  le  Duc  revint  de 
Bourgogne»  où  il  a  tenu  les  États  qui  ont  accordé  au  roi 
ioutee  qu'il  demandoit,  et,  àla  prière  de  M.  le  Duc  Je  roi 
leur  a  remis  1 00,000  francs.  Ce  prince  s'est  fait  fort  ai- 
mer daàs  son  gouvernement;  il  a  donné  la  députation 
de  la  noblesse  à  Lassay  le  fils.  M.  le  Duc  n'a  plus  de  ban- 
deau sur  les  yeux,  et  l'œil  qu'il  a  perdu  ne  le  déguise 
pas  trop.  -^  M.  le  duc  d'Aumont  partit  de  grand  matin 
de  Paris;  il  veut  arriver  demain  à  Boulogne,  où  il  s'em- 
barquera incessamment.  —  Je  fis  à  l'abbaye  de  Saint- 
Germain  à  P&ris,  la  grande  cérémonie  de  l'ordre  de  Saint- 
Lasare,  où  je  reçus  chevaliers  le  petit  Montmorency  et 
M.  dePolignac. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  il  alla  au  sermon  l'après-dlnée ,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Mâintenon ,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  — 
M.  Prier  est  arrivé  à  Paris  ;  M.  de  Torcy  le  verra  demain, 
et  le  roi  lui  donnera  audience  mardi  matin.  Il  y  a  déjà 
longtemps  qu'on  Tattendoit;  on  ne  doute  pas  qu'il  n'ap- 
porte de  bonnes  nouvelles,  mais  nous  ne  les  saurons  pas 
encore  de  quelques  jours. —  Le  maréchal  de  Berwick 
écrit  de  Perpignan  du  1 1  ;  voici  la  copie  de  sa  lettre  : 
«  J'arrivai  hier  ici  ^  Monsieur,  les  troupes  y  arriveront 
devers  Noël;  M.  de  Staremberg  est  arrivé  le  7  auprès  de 
Girone,  l'on  assure  qu'il  est  suivi  de  toute  son  armée; 
il  fait  travailler  à  force  à  accommoder  les  postes  qu'il 
a  dessein  de  garder,  pour  empêcher  le  secours  de  Gi- 
rone.  >» 

Lumdi  19,  à  Ver$aille$.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour,  il  travaiUa  avec 
M.  de  Pontchartrain,  chez  madame  de  Mâintenon.  —On 
mande  de  Madrid  que  madame  la  princesse  des  Ursins 
y  est  arrivée  en  très-bonne  santé ,  et  que  le  roi  et  la 
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reine  d'Espagne  lui  témcngnent  plus  d*amiHé  que  ja- 
mais. Elle  s^est  si  bien  trouvée  des  eaux  de  Bagnères 
qu'elle  a  donné  envie  à  la  reine  d^y  venir,  et  Ton  croit 
qu'elle  y  viendra  ce  printemps.  On  mande  en  mém 
temps  que  le  roi  d'Espagne,  ayant  su  que  M.  de  Starem* 
berg  marohoit  au  bloous  de  Girone  avec  tontes  S6S 
troupes^  avoit  ordonné  au  prince  de  Tterclaës  de  rassem- 
bler son  armée  et  d'entrer  dans  le  pays  ennemi,  toutk 
plus  avant  qu'il  pourroit.  • 

Mardi  20^  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  son  lever,  donna 
audience  dans  son  oabinet,  à  M.  Prior,  que  H.deToity 
lui  amena,  et  après  la  messe,  le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  l'ordinaire.  L'après^lnée,  S.  M.  8e  promena 
dans  ses  jardins ,  et  au  retour,  il  travailla  chei  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmareli.  —  ^ 
ministres  étrangère  qui  viennent  ici  tous  les  mardis  as- 
surent que  les  ministres  de  leurs  princes,  qui  sont  à 
rtrecht,  leur  mandent  que  la  paix  est  sdre,qTieM.  de 
Strafford  n'adonné  de  termes  aux  alliés  que  jusqu'au  13 
du  mois  prochain.  Il  y  en  a  même  quelques-uns  qui  mon- 
trent des  lettres  où  les  conditions  de  la  paix  générale 
sont  marquées  ;  mais  nous  doutons  encore  qu'ils  soient 
instruits  bien  exactement  de  tout  le  détail. 

Mercredi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'E- 
tat, et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenca. 
Il  alla  l'après^lnée  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon,  il  y  eut  grande  musiqae> 
et  le  roi  fît  jouer  par  quelques-uns  de  ses  musiciens,  «es 
scènes  du  Bourgeois  gentilhomme.  Ils  étoientmème  w^s 
«n  habits  de  théAtre  comme  des  comédiens,  et  few* 
trouva  qu'ils  jouoient  fort  bien.  —  Le  duc  d'Aumont 
doit  s'embarquer  demain  à  Boulogne,  pour  passer  en 
Angleterre  ,  et  Ton  mande  de  Londres  que  le  doc  de 
Shrewsbury  a  pris  congé  de  la  reine  d'Angleterre  eta^ 
voit  s'embarquer  au  commencement  de  cette  semaine 
jKmr  venir  ici,  avec  la  duchesse  sa  femme.  Iblogewn 
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à  Paris  ^  à  rhôtel  de  Sotssons  que  M.  de  Torcy  leur  a 
fait  louer.  . 

Jeudi  33^  à  Ver9aHle$.  -^  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Le  soir  il  y  eut  petite  mu«* 
sique  chez  madame  de  Maintenon.  Le  roî^  en  sortant  de 
son  cabinet  pour  se  venir  coucher^  me  trouva  à  la  porte^ 
qui  attendois  son  coucher  ;  il  me  dit  :  i<  Le  duo  et  la  du- 
chesse de  Berry  m'ont  prié  de  choisir  une  gouvernante 
pcHi?  leurs  enfants;  j'ai  cru  ne  pouvoir  faire  un  meilleur 
ohoix  que  de  madame  de  Pompadour  ;  je  vous  charge 
de  le  lui  mander.  )»  Je  remerciai  fort  le  roi  de  Thonneur 
qu'il  lui  faisoit  ;  il  me  dit  :  a  Remerciez  aussi  le  duc  de 
Berry,  »  qui  ^toit  sorti  du  cabioet  avec  lui.  «  Je  vou3 
assure^  ajouta*t-il ,  quMls  soul^aitoient  fort  y  lui  et  la  du- 
chesse de  Berry,  que  je  choisisse  madame  de  Pompa- 
dpur.  »  Après  le  coucher  du  roi  ^  je  descendis  ehess  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry^  qui  étoit  prête  à  se  mettre  au 
lit  ;  elle  me  fit  entrer,  et  quand  je  lui  eus  fait  mon  r^ 
inerdment  pour  madame  dePompadour  et  pour  nous, 
elle  me  répondit  que  je  ne  devois  la  remercier  que  des 
souhaits  qu'elle  avoit  faits,  qu'elle  étoit  fort  aise  du 
choix  du  réi ,  et  que  la  joie  que  j'en  témoignois  augmen- 
toît  encore  celle  qu'elle  en  avoit. 

Vendredi  23,  à  Vermillee.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  fut  enfermé  toute  Taprè^-dlnée  jusqu'à 
cinq  heures  avec  son  confesseur,  et  passa  ensuite  chez 
madame  de  Maintenon ,  où  madame  de  Dangeau  mena 
madame  de  Pompadour  sur  les  dix  heures ,  et  quand  le 
r<H  sortit  pour  aller  souper,  elle  fit  son  remerclment  au 
roi ,  qui  la  reçut  avec  beaucoup  de  bonté.  Ha  belle-fille 
n'étoit  point  avec  elle,  parce  qu'elle  est  malade  à.  Paris. 
Le  soir  il  n'y  eut  point  de  jeu  chez  madame  la  duchesse 
de  Berry  ;  elle  s'enferma  avec  son  confesseur  pour  faire 
demain  ses  dévotions  ;  elle  se  mettra  demain  au  lit  pour 
trois  mois,  craignant  de  se  blesser,  comme  elle  fit  l'an- 
née pasa^  À  Fontainebleau. 
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Samedi  2&,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
toucha  beaucoup  de  malades  ;  Taprès-dlnée  ,  il  entendit 
vêpres  en  bas  dans  la  chapelle ,  et  au  retour,  il  travailla 
avec  son  confesseur,  à  la  distribution  des  '  bénéfices; 
mais  il  n'a  donné  que  les  petits ,  et  n'a  point  donné  les 
archevêchés  vacants  ni  un  évèché  qui  vaque  aussi ,  ni 
aucunes  des  abbayes  considérables.  Le  soir  il  travailla 
cheas  madame  de  Haintenon  avec  M.  Voisin  ;  ce  ministre 
a  reçu  des  lettres  du  marquis  de  Brancas  du  9,  qui  lui 
mande  qu'il  espère  pouvoir  ménager  assez  bien  ses  vivres 
pour  tenir  jusqu'au  15  du  mois  prochain.  Le  marédial 
de  Berwick  mande  qu'il  ne  pourra  se  mettre  en  marche 
que  le  28  de  ce  mois ,  parce  que  ses  dernières  troupes 
n'arriveront  à  Perpignan  que  le  25.  On  croit  qu'il  sera 
fort  difficile  de  secourir  la  place ,  si  les  ennemis  sont  en 
état  de  défendre  le  Ter,  qui  en  cette  ssdson-ci  est  fort 
difficile  à  passer.  —  Le  duc  de  Sully  se  coucha  hier  en 
bonne  santé ,  et  ses  valets,  entrant  dans  sa  chambre  à 
onze  heures  du  matin ,  le  trouvèrent  mort.  Il  n*a  point 
laissé  d'enfants;  c'est  le  chevalier  de  Sully,  son  frère,  qui 
hérite  de  tous  ses  biens  et  de  la  duché. 

Difnanche  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  assista  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée,  et  travailla  le  soir  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Haintenon.  —  Le  roi  a 
donné  au  nouveau  duc  de  Sully  le  gouvernement  de 
Gien,  qui  vaut  2,000  écus  de  rente ,  le  gouvernement  de 
Mantes  et  la  petite  lieutenance  de  roi  de  Normandie,  qui 
valent  2,000  livres  de  rente;  c'est  tout  ce  que  le  duc  de 
Sully  son  frère  avoit  du  roi ,  et  cela  est  considânide 
pour  eux,  parce  que  Gien  touche  à  Sully,  et  Mantes  à 
Rosny .  —  On  parle  fort  du  mariage  du  prince  d'Isenghien, 
avec  mademoiselle  de  Rhodes ,  qui  a  déjà  30,000  li- 
vres de  rente  échues  du  bien  de  son  père ,  et  qui  aura 
encore  du  bien  de  madame  sa  mère,  mais  cette  mère 
n'a  point  encore  donné  son  consentement  au  mariage. 

Lundi  26,  à  Versailles^  —  Le  roi,  après  son  dîner, tra- 
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vailla  chez  lui  y  avec  M.  de  Pontchartrain ,  et  le  soir  il 
y  eut  grande  symphonie  chez  madame  de  Maintenon.  — 
La  Richardie^  neveu  du  marquis  de  Varennes,  qui  étoit 
exempt  des  gardes  du  corps  et  qui  servoit  actuellement 
auprès  du  roi^  est  mort  ce  matin;  il  étoit  avant-hier  en 
bonne  santé.  — Il  y  eut  lesoir^  àParis^  à  l'enterrement  du 
duc  de  Sully,  une  grande  dispute;  le  duc  de  Charost, 
comme  duc  et  pair^  vouloit  précéder  le  marquis  de  Bé- 
thune^  gendre  de  M.  Desmaretz,  qui  est  plus  proche  parent 
du  mort.  On  s'en  rapporta  au  duc  de  Béthune  y  père  du 
duc  de  Charost^  qui  condamna  son  fils  pour  la  marche  à 
Penterrement  y  mais  qui  ne  décida  rien  pour  la  marche 
en  allant  saluer  le  roi*.  — Madame  la  duchesse  de  Berry, 
qui  se  blessa  l'année  passée  à  Fontainebleau ,  ayant  peur 
de  se  blesser  encore  dans  cette  grossesse-ci^  s'est  mise 
au  lit  pour  trois  mois. 

*  Le  pauvre  Daugeau  s'étoîl  mb  dans  la  tête  de  se  fiiire  duc  par  la 
faveur  de  sa  femme,  et  avoit  autrefois  fort  brigué  Tambassade  de  Rome 
pour  ce  dessein ,  dont  ou  ne  fit  que  rire ,  et  ce  fut  lorsque  le  duc  de 
Saint-Simon  futchoisi  sans  s'en  douter,  et  que  la  promotion  du  cardi- 
nal de  la  Trémoille,  faite  si  à  regret,  fut  enfin  cause  qu'il  n'y  eut  point 
d'ambassadeur.  11  avoit  lié  quelque  commerce  avec  le  cardinal  Ottobon, 
protecteur  des  affaires  de  France  dans  ce  dessein,  et  ces  mêmes  vues 
d'emploi  au  dehors  pour  parvenir  au  duché  lui  firent  toujours  foire  les 
honneurs  de  la  cour  aux  étrangers  pour  Uer  avec  eux,  et  se 
mettre  plus  à  portée.  Hors  d'espérance  il  u'aimoit  pas  les  ducs,  et  cette 
envie  est  facile  à  reconnoltre  dans  tout  le  tissu  de  ses  Mémoires,  d'ail- 
leurs à  politiques,  si  laconiques  et  si  mesurés,  pour  ne  pas  dire  si  tron- 
qués, si  peu  ébauchés  et  si  flatteurs,  si  courtisans  et  si  fades  (1) ,  mais 
toutefois  si  utiles  pour  les  dates,  et  si  curieux  pour  l'ordre  de  toutes 


(1)  Cette  apprédatioa  est  injuste.  Que  les  Mémolrei»  soi^t  politiques,  laco- 
niques  et  mesurés ,  oui;  peu  ébauchés ,  c'est  encore  irrai.  Mais  flatteurs  et 
courtisaos,  non.  Qui  flattent-ils?  où  est  la  courtisanerie  dans  cette  gazette 
sèche  et  laconique,  et  dont  Saint-Simon  constate  la  véracité  et  l'utilité  ?  Per- 
sonne mieux  que  lui  ne  pouvait  en  faire  connaître  Tutilité  ;  U  s'en  est  conti- 
nuellement servi  pour  les  dates  et  l'ordre  des  événements ,  quand  il  a  rédigé 
ses  Mémoires,  vingt-cinq  ans  après  la  mort  de  Louis  XIV.  U  eût  été  loyal  de 
le  dire  y  au  lieu  de  le  laisser  constater  après  lui. 
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sortes  d'événeiiMintSt  et  surtout  pour  le  tiam  et  Tespiît  extéHaur  ée  b 
vie  et  de  roccupatiou  de  la  cour,  du  roi  et  de  ses  mimstres.  Il  fait  donc 
ici  quelque  chose  de  ce  qui  ne  fut  rien,  et  de  la  vaûité  de  maison  qui 
dâiis  le  duc  de  Béthune  Tetuporta  sur  celle  de  la  dignité  qui  constam- 
ment ne  le  cédoit  à  personne^  et  n^avoit  pas  enoore  trouvé  partfri  les 
gens  de  qualité  qui  imaginâtde  lui  disputer. 

Mardi  37^  à  Versailhi.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finanees,  travailla  ensuite  à  son  ordinaire  avec  H.  Des* 
maretz  ;  Taprôs-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon  mai- 
grie le  froid  horrible  qu'il  faisoit  »  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz^  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  Le  marquis  de  Meuse  épousa,  à  Paris,  made- 
moiselle de  Zuriauben ,  nièce  de  Sainte-Maure  ;  la  noce 
se  fil  i  Paris,  chez  la  duchesse  d'Antin,  parente  de  la 
mariée.  —  On  a  appris  que  le  prince  Ragotiki ,  qu'on 
attendoit  à  Paris ,  et  qui  s'étoit  embarqué  à  Dantzick 
pour  y  venir,  avoit  été  poussé  par  la  tempête  en  Ecosse^ 
où  on  vouloit  lui  faire  faire  la  qual^antaine  ;  ainsi  il  n'ar- 
rivera pas  sitôt. 

Mercredi  28,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon; 
après  diner  il  repassa  chez  lui ,  et  travailla  avec  M.  Voi- 
sin. Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de 
Maintenon.  Ce  matin ,  le  roi,  ^n  allant  à  la  messe,  dit 
qu'il  avoit  donné'  le  gouvernement  de  Guyenne  à  M.  le 
comte  d'Eu,  second  fils  de  M.  le  duc  du  Maine,  et  M.  le 
duc  du  Maine  alla  dans  l'instant  à  Sceaux  quérir  les 
deux  princes  ses  enfants,  qu'il  mena  dans  le  cabinet  du 
roi ,  avant  que  le  roi  en  sortit  pour  aller  chez  madame 
de  Maintenon.  Le  voyage  que  le  roi  devoit  faire  à  Ram- 
bouillet ,  de  lundi  en  huit  jours ,  est  remis  au  mois  de 
février,  parce  qu'il  fait  un  si  cruel  froid  et  un  si  vilain 
temps  que  le  roi  n'auroit  pas  pu  y  chasser. 

Jeudi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe ,  et  alla  se  promener  à  Marly.  Pendant  sa  prome- 
nade, il  dit  que  beaucoup  de  courtisans  faisoient  habiller 
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lears  gens  de  liyrée  de  justaucorps  et  de  surtomU»  galon- 
nés d'or^  et  qu^il  défendoit  qu'on  leur  en  fit  porter  à 
l'avenir.  On  prétend  que  cela  a  déjà  été  cause  de  quel- 
ques désordres  dans  Paris,  parce  qu'on  prenoit  ces  gen&< 
là  pour  des  officiers  i  ei  cela  les  autorisoit  à  des  inso^ 
lences.  Madame  la  duchesse  du  Maine  ^  qui  avoittoi^jours 
été  à  Sceaux  depuis  Fontainebleau  j  est  revenue  ici  faire 
ses  remerciments  au  roi  et  y  demeurera  tout  l'hiver; 
elle  y  seroit  même  venue ,  quand  elle  n'auroit  point  eu 
de  remerciments  à  faire ,  et  cela  n'a  bâté  son  retour  ici 
que  de  quelques  jours.  —  Madame  de  Castelblanc^  fille 
de  milord  Melfort ,  étoit  accouchée  il  y  a  quelques  jours 
de  deux  enfants  ;  elle  est  morte  en  couche,  fort  regrettée 
de  ceux  qui  la  connoissoient. 

Vendredi  30,  à  Ver$aill$$.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier;  Taprès-dinée  il  alla  se  promener  à 
Trianon,  et  le  soir^  chez  madame  de  Main  tenon,  il  y  eut 
muj^ique.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  s'est  levé  ces 
jôurs-ci  à  quatre  heures  du  matin  pour  aller  tirer  des 
canards  sur  la  rivière  d'où  il  ne  revenoit  qu'à  la  nuit.  — 
Dans  la  distribution  des  bénéfices  qui  fut  faite  samedi  il 
y  a  eu  une  abbaye  de  500  écus  auprès  d'Auxerre,  qui  a  été 
donnée  à  l'abbé  Tiraqueau. —  Voici  la  copie  d'une  lettre 
que  M.  de  Montéléon,  ambassadeur  d'Espagne  en  Angle- 
terre a  écrite  au  maréchal  de  Tessé  : 

«  Monsieur,  Votre  Excellence  veut  bien  que  je  lui  fasse 
pari  de  mon  arrivée  en  Angleterre.  Je  m'embarquai  le 
10  de  ce  mois  sur  un  paquebot  avec  la  marée  et  un  vent 
favorable  ;  mais,  à  la  hauteur  de  Douvres>  l'un  et  l'autre 
ayant  manqué,  il  fallut  relâcher  aux  Dunes»  et  ce  ne  fut 
pas  sans  incommodité  ni  sanspéril^  à  cause  du  gros  temps 
qui  survint.  Je  couchai  àDèle,  etle  lendemain  11  aDouvres, 
par  terre,  dans  le  même  temps  que  milord  Marlborough  s'y 
embarquoit  pour  Ostende.  C'est  une  singularité  qui  a  paru 
remarquable  à  tout  le  monde.  A  mon  arrivée  on  tira  le 
c^noiit  et  le  corps  de  ville  me  rendit  visite  par  ordre  de 
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la  reine.  On  but  à  la  santé  du  roi  d'Espagne  et  de  la  reine 
d'Angleterre^  mais  cette  cérémonie  fut  bien  plus  solen- 
nelle à  Gantorbéry .  Lie  maire  à  la  tète  de  la  ville^  m'étant 
venu  voir,  m'invita  d'aller  à  l'hôtel  de  ville;  je  crus  y 
devoir  consentir,  et  m'y  étant  rendu  j'y  fus  reçu  avec  beau- 
coup d'honneur.  Il  y  fut  bu  à  la  santé  des  monarques  des 
deux  couronnes  et  à  la  bonne  amitié  des  deux  nations, 
avec  les  marques  de  la  plus  sincère  satisfaction,  jusque-là 
que  le  peuple,  qui  me  suivoit  comme  si  j'eusse  été  un  am- 
bassadeur de  Siam,  crioit  hautement  :  Vive  le  rùieîlareine 
d'Espagne  et  le  prince  des  Asturies  !  A  mesure  que  j'ap- 
prochois  de  Londres,  j'étois  complimenté  par  des  gentils- 
hommes, des  secrétaires  d'État.  Je  reçus  à  Durfort  une 
lettre  de  milord  Darmouth,  qui  me  prioit  de  descendre  & 
Londres  chez  lui,  m'attendant  à  diner  avec  toute  ma 
suite  ;  mais,  comme  cela  ne  se  put  pas  parce  que  ma  ber- 
line s*étoit  rompue,  la  partie  fut  remise  au  lendemain. 
M.  l'abbé  Gautier,  qui  est  fort  obligeant  et  qui  me  fait 
mille  plaisirs,  et  M.  Lerris,  premier  secrétaire  de  M.  Dar- 
mouth, vinrent  à  ma  rencontre  à  deux  lieues,  et,  dès  que  je 
fus  arrivé  à  Londres,  les  secrétaires  d'État  me  rendirent 
visite  chez  moi,  distinction  d'autant  plus  remarquable 
qu'elle  ne  se  pratique  pas  même  à  l'égard  des  ambassa- 
deurs; aussi  ces  ministres  ne  m'ont  fait  cet  honneur  que 
comme  au  ministre  de  confiance  du  roi  d'Espagne,  pour 
qui  ils  ont  prétendu  par  là  faire  voir  leur  bonne  disposi- 
tion. J'allai  ensuite  souper  chez  M.  Darmouth,  où  se  trou- 
vèrent milord  Bolingbroke,  milord  d'Oxford,  grand  tré- 
sorier, et  milord  Pawlet,  grand  maître  de  la  maison  de 
la  reine.  Le  repas  fut  aussi  délicat  que  magnifique,  et 
tout  s'y  passa  avec  la  politesse  et  les  bonnes  manières  si 
touchantes  en  ces  sortes  d'occasions.  On  y  but  les  santés 
du  roi,  de  la  reine  d'Espagne,  de  la  reine  d'Angleterre, 
du  prince  des  Asturies,  de  l'infant^  du  roi  de  France  et 
de  H.  le  Dauphin,  de  sorte  que,  si  les  suites  répondent  & 
ces  commencements,  on  a  lieu  de  tout  espérer.  Le  lende- 


luaiu  je  fus  visite  par  l'ambassadeur  de  Venise  et  par  les 
envoyés  deSuède^  de  Danemark,  de  Lorraine^ de  Florence, 
particulièrement  par  M.  Milaride,  plénipotentiaire  de 
Savoie,  et  par  plusieurs  seigneurs.  Lorsque  j'ai  rendu 
les  visites  aux  ministres  d'État  et  aux  ministres  étrangers, 
mon  carrosse  étoit  toujours  suivi  et  entouré  d'une  si 
.s^rande  foule  de  peuple,  criant  :  Vive  le  roi  d'Espagne  et 
la  fnaison  espagnole!  que  je  ne  me  suis  souvent  ouvert  le 
[mssage  qu'en  jetant  de  l'argent. 

«  Le  21, à  huit  heures  du  soir^  je  fusintroduitàTaudience 
particulière  de  la  reine  par  milord  Darmouth.  S.  M.  B.  me 
reçut  avec  beaucoup  de  bonté  et  me  permit  de  lui  pré- 
senter M.  le  duc  d'Atri,  M.  le  comte  de  Montijo,  M.  le 
marquis  de  Grillo  et  M.  le  marquis  Impériale.  Je  ne  suis 
point  encore  entré  en  négociation  avec  les  ministres  ;  il  y 
a  apparence  que  Ton  commencera  incessamment. 

«  Vous  aurez  su^  Monsieur,  que  milord  Strafford  a  dé- 
claré en  Hollande  aux  députés  des  États  Généraux  que 
S.  H.  B.  leur  donne  trois  semaines  de  temps,  dont  le  terme 
expire  le  31  de  ce  mois,  pour  se  déterminer  à  entrer  dans 
le  traité  de  paix,  leur  proposant  que  si  la  difficulté  pour 
la  sûreté  de  la  barrière  ne  consiste  que  dans  la  place  de 
Tournay,  la  reine  s'engage  à  la  faire  céder  par  le  roi  de 
France,  et  qu'en  cas  que  dans  le  temps  prescrit  ils  ne 
prennent  point  de  résolution^  S.  M.B.  déclare  qu'elle  fera 
sa  paix  particulière  avec  les  deux  couronnes,  et  que  H.  le 
duc  de  Savoie  y  sera  compris.  M.  de  Strafford  mande  qu'il 
a  déjà  fait  cette  déclaration,  et  que,  quoique  le  comte  de 
ZÎDzendorf  ait  cherché  par  toutes  sortes  de  moyens,  même 
indignes,  à  troubler  cette  négociation,  jusqu'à  menacer 
que  l'archiduc  continuera  la  guerre,  encore  qu'il  fût  tout 
seul,  cependant  il  commence  à  mettre  de  l'eau  dans  son 
vin  et  à  avouer  l'impossibilité  de  pouvoir  continuer  la 
guerre  sans  le  secours  de  l'Angleterre,  ayant  même  dit  à 
M.  de  Strafford  que  la  cour  de  Vienne  ne  seroit  pas  éloi- 
irnée  d'entrer  aussi  dans  le  traité  de  paix,  pourvu  que  la 
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reine  soutint  les  droits  et  les  prétentions  de  l'archidiic. 
H.  de  Straiford  lui  a  répondu  qu'il  ne  devoit  s'en  prendre 
qu'à  lui-même  pour  n'avoir  pas  écouté  les  propositions 
que  la  reine  lui  a  fait  faire  plusieurs  fois^  et  qu'à  présent 
il  faudroit  se  conformer  aux  engagements  que  S.  M.  B.  a 
pris  avec  les  deux  couronnes.  En  un  mot^  la  oour  d'An- 
gleterre connolt  que  les  retardements  apportés  par  la 
Hollande  sont  pleins  d'artifices  ;  elle  méprise  la  cour  de 
Vienne,  et  veut  absolument  faire  la*paix  générale  ou  par- 
ticulière. 

ce  De  Londres,  le  35  décembre  1713.  » 

Samedi  M  y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  l'après-dlnée,  chez  lui,  il  travailla  avec  M.  Voi- 
sin. Il  faisoit  un  si  vilain  temps  qu'il  ne  put  sortir  de  tout 
le  jour.' —  M.  de  la  Rochefoucauld,  voyant  que  l'abbé  de 
la  Rochefoucauld,  son  petit-fils,  n'étoit  point  encore  dé- 
terminé à  prendre  aucun  parti,  qu'il  ne  s'expliquoit  point 
avec  sa  famille  sur  la  résolution  qu'il  prenoit  ou  de  gar- 
der ses  bénéfices  ou  de  prendre  l'épée,  et  qu'ainsi  H.  de 
Duretal,  son  frère,  étoit  toujours  dans  l'incertitude  ou 
d'être  un  grand  seigneur  comme  l'ainé  de  sa  maison,  ou 
de  demeurer  cadet  avec  un  bien  médiocre  et  sans  dignité, 
M.  de  la  Rochefoucauld  a  supplié  le  roi  de  trouver  bon 
que  M.  de  laRocheguyon  cédât  le  duché  de  laRocheguyon 
à  M.  de  Duretal  son  fils.  Le  roi  l'a  permis,  mais  la  manière 
dont  cela  se  peut  faire  n'est  pas  encore  réglée  ;  M.  lechan* 
cellier  va  travailler  à  y  donner  la  force  nécessaire.  M.  de 
la  Rocheguyon,  qui  ne  songe  qu'à  la  grandeur  de  M.  de 
Duretal,  apporte  sur  cela  toutes  les  facilités  imaginables*. 
—  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Clarefontaine,  qui  vient 
de  mourir  en  Espagne,  où  ce  régiment  a  toujours  servi, 
à  M.  de  Talleyrand,  qui  sert  en  ce  pays-là  et  qui  n'étoit 
que  capitaine;  M.  de  Talleyrand  avoit  été  fort  recom- 
mandé ici  par  madame  la  princesse  des  Ursins.  Talleyrand 
est  de  même  maison  que  M.  de  Ghalais,  premier  mari  de 
madame  des  Ursins,  et  elle  a  toujotir«éfê  fort  vive  sur  1p« 
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intérète  de  cette  maison-là,  etM.  de  Talleyrand  est  fort  e.^- 
timédans  les  armées  où  il  a  servi. 

*  L'orgueti  de  WA,  de  la  Hochefoucauld  ne  vouloit  jamais  qu'un  seul 
homme  dans  leur  race  à  monceller  toute  leur  fortune,  et  comptoit 
pour  rien  les  filles  et  les  cadets.  Le  père,  si  connu  dans  les  intrigues, 
les  Jetions  et  les  guerres  civiles  de  la  minorité  de  Louis  XIV,  n*avoit 
pu  digérer  le  rang  de  prince  donné  aux  Bouillons;  il  croyoit  l'avoir 
mérité  par  les  mêmes  voies,  et  il  étoit  vrai  qu'il  les  avoit  bien  imitées  et 
qu'elles  n'étoient  pas  étrangères  à  sa  maison  ;  mais  il  ne  put  parier  de 
mérite  de  guerre  ni  de  cabinet'avec  BfM.  de  Bouillon  et  de  Turenne,  et, 
quoique  plus  galant  qu'eux  et  d'un  esprit  plus  propre  aux  manèges  de 
ruelles,  etensoite  aux  beaux-esprits,  il  ne  put  atteindre  à  la  considéra- 
don  de  leurs  alliances,  de  leur  autorité  dans  les  partis,  de  leur  répu- 
tation bâtie  sur  les  choses  qu'ils  avoient  faites,  à  I  espérance  de  conseil 
d'amis  et  de  protection  que  le  cardinal  Mazarin  crut  trouver  en  eux  en 
se  les  attachant;  et  ce  ver  rongeur  de  principauté  passa  de  lui  h  son 
lils  qui  espéra  et  qui  obtint  tout  de  sa  surprenante  et  durable  faveur, 
excepté  ce  rang  où  il  ne  put  jamais  atteindre,  quelques  efforts  qu'il  ait 
souvent  ùits  auprès  du  feu  roi  pour  l'obtenir  .Ce  dépit,  joint  à  ce  qui  a  été 
dit  d'abord,  ajouta  encore  à  la  disgrâce  des  puînés  et  des  filles.  Dans  ces 
idées,  M.  de  la  RochefDucauld  le  père  avoit  un  frère  d'âge  et  de  génie 
fort  inégal  à  lui,  qui,  simple  tonsuré  et  très-incapable  d'aller  plus  Joiu 
en  ce  genre,  ftit  pris  en  amitié  par  son  neveu,  de  son  âge,  qui  dans  sa  fa- 
veur le  fit  combler  de  riches  abbayes.  Ce  favori  eut  trois  sœurs  qui 
vieillirent  sibylles,  dans  un  coin  de  l'hôtel  de  la  Rochefoucauld,  avec  à 
peine  de  quoi  vivre.  Il  eut  trois  frères  :  le  chevalier  de  la  Rochefoucauld 
et  les  abbés  de  Marsillac  et  de  Verteuil ,  qui  eurent  tous  de  grosses 
aU>ayes,  et  quand  les  deux  atnés  moururent,  leurs  bénéfices  furent 
donnés  à  l'oncle  et  au  neveu  abbés.  Tous  ceux-là  ne  paroissoient  point 
h  iinecour  qu'ils  dédaignoient,  et  les  deux  atnés  régnèrent  par  leur 
esprit  dans  les  meilleures  compagnies  tant  qu'ils  vécurent,  et  tous  trois 
fort  goutteux.  L'abbé  de  Verteuil  méritoit  la  goutte  plus  que  les  autres, 
et  donnoit  plus  aux  sens  qu'à  l'esprit,  quoique  prêtre,  et  ne  laissoit  pas 
de  voir  et  d'être  aussi  de  bonne  compagnie  ;  il  les  survécut  tous  fort 
longtemps.  M.  de  la  Rocheguyon,  fait  duc^en  épousant  la  fille  aînée  et 
favorite  de  M.  de  Louvois,  n'avoit  qu'un  seul  frère,  qui  ne  s'est  jamais 
marié  et  qui  a  passé  une  grande  partie  de  sa  vie  à  la  guerre,  fort  à  l'é- 
troit ;  celui-là  doux,  poli,  pleind'esprit  et  d'agréments  dans  l'esprit,  tout 
adonné  à  la  lecture,  également  aimé,  estimé,  recherché  et  particulier. 
M.  de  la  Rocheguyon  eut  quantité  d'enfiants ,  et  les  traita  à  la  mode 
de  la  maison.  Les  trois  aînés,  tous  grands,  moururent  de  la  petite  vé- 
role ;  il  en  perdit  d'autres  avec  peu  de  soin  et  de  re«çret,  mâles  et  fe- 

19. 
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meUeB,  les  deux  dernîen.  Il  avoit  obtenu  la  oommaDdane  de  Péiéoas 
pour  rim,  avec  dispense  pour  différer  ses  vœux  parce  qu*il  était  eneore 
enfant  ;  Tautre  il  le  jeta  sur  mer  et  dans  les  voyages  de  longs  cours  : 
tel  étoit  rétat  de  sa  fiunille  à  la  mort  du  troisième  aine.  Cdui  qui  le 
devenoit  par  cette  mort  avoit  le  petit  collet,  et  se  trouvoit  chaq^  de 
presque  toute  la  dépouille  de  ses  oncles  et  grand-oncle,  en  sorte  qu'il 
jouissoit  de  plus  de  60,000  livres  de  rente.  11  étoit  né  en  juillet  16S7, 
et  n'avoit  point  voulu  s'engager  dans  les  ordres,  quoiqu'il  en  edt  été 
fort  vivement  pressé.  Devenu  l'aîné  et  n'ayant  plus  que  deux  frères, 
de  huit  qu'ils  s'étoient  vus,  et  le  cadet  pourvu  d'une  riche  commande- 
rie  avec  espérance  de  plus,  c'étoit  bien  le  compte  de  la  maison  de  le  aire 
renoncer  en  faveur  du  marin,  qu'on  appeloit  le  comte  de  Duretri,  aia 
que  tout  tombât  sur  lui,  et  que  l'aîné,  prenant  enfin  les  ordres,  devint 
un  grand  prélat  et  figurât  aux  dépens  de  l'Église.  Ce  ne  fui  passon 
avis.  Les  grands  biens,  les  dignité  et  les  établissements  qui  le  rogar- 
doient,  le  tentèrent  plus  que  les  riches  bénéfices;  prières,  caresses,  me- 
naces, tout  fut  employé  vainement,  jamais  il  ne  vouliU  renoncer  ni 
s'engager  dans  les  ordres.  A  bout  de  moyens  de  ce  côté-là ,  on  prit 
d'autres  vues  et  on  lui  proposa  de  quitter  avec  le  petit  eoUet  un  état 
qu'il  ne  vouloit  pas  suivre;  à  ce  petit  collet  tenoient  Ii0,000  livres  de 
rente  ;  de  les  lâcher  ne  fut  pas  encore  son  avis.  U  avoit  été  témoin  de 
la  manière  dont  ses  frères  avoient  été  traités,  qui  manquoient  du  plus 
nécessaire ,  et  qui  toute  leur  vie  avoient  été  menés  comme  de  petits 
garçons.  La  douceur,  l'onction,  la  tendresse  n'étoient  pas  le  foible  de 
leurs  parents;  l'extrême  épargne  l'étoit  davantage.  U  ne  crut  donc  pas 
devoir  se  livrer  à  leur  merci ,  et  après  avoir  bien  tergiversé ,  poussé  au 
pied  du  mur,  il  déclara  résolument  qu'il  demeureroit  abbé  et  atné,  pmv 
taire  ensuite  en  temps  et  lieu  ce  qui  lui  conviendroit  davantage,  et  qu'il 
étoit  trop  jeune  pour  n'avoir  point  d'état,  et  trop  vieux  pour  se  ùin 
mousquetaire  puis  capitaine,  en  attendant  un  régiment;  c'étoit  tâen 
là  son  compte  et  en  effet  il  avoit  grande  raison,  mais  ce  n'étoit  pas 
celui  de  sa  famille*  On  en  vint  aux  gros  mots,  on  lui  cfaassa  ceui  as 
ses  domestiques  qu'on  soupçonna  lui  être  les  plus  attachés  et  oaqni 
il  prenoit  le  plus  de  confiance  ;  on  eût  recours  à  ses  amis  dont  od  ioté» 
ressa  par  divers  moyens  ceux  qui  le  purent  être;  on  lui  mît  vis-à-fis 
de  lui  docteurs  afiBdés,  grands  prélats,  soeurs  ;  rien  ne  réussit.  Le  pis 
étoit  qu'il  souffroit  tout  avec  toute  la  douceur,  la  patience  et  le  respect 
possible,  sans  jamais  laisser  échapper  une  plainte  ni  une  parole  qa'on 
pût  reprendre,  mais  ferme  sans  pouvoir  être  ébranlé.  Enfin  sa  fomille, 
rugissant  et  ne  sachant  plus  que  faire,  eut  recours  au  dernier  remède. 
M.  de  la  Rochefoucauld,  aveugle  et  retiré  au  chœil,  se  fit  conduire 
dans  le  cabinet  du  roi,  à  qui  il  raconta  avec  sa  véhémence  onlinaire, 
malgré  son  âge,  l'état  déplorahU  de  sa  tamille,  Topiniâtreté  de  son  petit- 


fils  qui  vmiloit  niaiigor  à  deux  râteliers  tout  à  la  fois;  il  pleura ,  il 
se  désespéra,  il  représenta  au  roi  la  perte  de  sa  maison  par  la  situation 
dans  laquelle  son  petit-fils  la  rédmsoit.  Cette  perte  étoit  imaginaire, 
puisqull  n'y  avoit  qu*à  attendre  et  se  reposer  sur  la  santé  de  Fabbé  et 
du  eomte  de  Duretal  en  état  de  se  marier,  ou,  si  l'état  ambigu  de  VjÛDé 
fiusoit  un  obstacle  au  mariage  de  l'autre,  aussi  grandement  qu'ils  l'au* 
roient  vouln ,  se  contenter  de  moins  et  en  avoir  des  enfants  ;  mais  ils 
vottlurent  profiter  de  leur  malheur^  pour  obtenir  une  grâce  sans  exem- 
ple contre  toutes  sortes  de  règles  et  de  lois,  et  qui  n'avoit  jamais  été 
imaginée  qu'eu  dernier  lieu,  en  faveur  des  bâtards  et  privatîvement  à 
tout  autre,  par  l'édit  de  1711,  £aiit  uniquement  pour  eux  sous  d'autres 
prétextes,  et  qui  de  plus  abroge  les  duchés  femelles  rétroactivement. 
M.  de  la  Rochefoucauld  ramassa  donc  toutes  les  forces  de  son  ancienne 
faveur,  de  son  ascendant  sur  le  roi,  de  son  âge ,  de  son  aveuglement 
dcmt  il  toucha  le  roi ,  et  le  pressa  et  l'étourdit  si  fort  de  ses  cris  et  de 
ses  instances,  qu'il  en  obtint  de  fidre  passer  le  duché  vérifié,  érigé  femelle, 
mais  abrogé  de  la  Rocheguyon,  dès  lors  sur  la  tête  du  comte  de  Dure- 
rai et  à  sa  postérité,  et  d'en  dépouiller  l'abbé  son  ahié  et  ses  enfants 
s'il  venoit  à  se  mari^,  et  cela  contre  les  termes  formels  de  l'érec- 
tion et  de  son  enregistrement  qui  n'appellent  que  l'ahié.  Cette  grâce 
surprit  étrangement  tout  le  monde  ;  les  ducs  moins  anciens  que  laRo* 
cheguyoD  espérèrent  bien  y  revenir  après  le  roi,  et  l'abbé  de  la  Roche- 
foucauld, qui,  avec  cette  dignité  qui  devoit  doubler  en  lui  celle  de  la 
Rochefoucauld ,  y  perdoit  une  magoifique  terre  de  80,000  livres  de 
rente  si  proche  de  Paris,  si  bien  bâtie  et  en  si  beaux  droits,  se  le  promit 
encore  plus  qu'eux,  et  souffrit  en  silence  ce  qu'il  ne  put  empêcher. 
M.  de  la  Rocheguyon  se  démit  aussitôt  et  de  la  dignité  et  de  la  terre, 
par  donation  entre-vifs  au  comte  de  Duretal,  en  s'en  réservant  les  fruits, 
et  se  mirent  ainsi  en  état  de  le  bien  marier  et  de  faire  deux  branches 
de  ducs  dans  leur  fiimille.  Cela  consommé,  ils  revinrent  à  la  charge  sur 
Tabbé,  toujours  sur  le  même  point  de  renoncer  à  ses  bénéfices  ou  à  son 
ahiesse  et  de  s'engager  dans  les  ordres;  mais  ce  qu'ils  avoient  ait  pour 
son  cadet  ne  lui  avoit  pas  adouci  l'esprit,  ni  fait  changer  de  résolution  ; 
ils  tentèrent  donc  la  dernière  voie.  M.  de  la  Rochefoucauld  se  fit 
encore  conduhre  dans  le  cabinet  du  roi,  où  il  recommen^  ses  plaintes  et 
ses  douleurs  y  et  il  obtint  que  le  roi  parleroit  à  Fabbé  pour  Fobliger  à 
prendre  l'un  ou  l'autre  parti.  L'abbé  fut  donc  obligé  de  se  présenter 
devant  le  roi  et  s'attendoit  à  en  être  maltraité;  cependant  il  lui  paria 
avec  une  bonté  de  père,  et  Fabbé  lui  répondit  avec  tant  de  sagesse  et 
de  respect,  qu*il  le  désarma.  Ses  parents  ainsi  sans  ressources  se  tour- 
nèrent d'un  autre  cdté  ;  tout  tenoit  aux  revenus,  et  c'est  ce  quïl  avoit 
représenté  au  roi  avec  succès,  et  il  ne  lui  en  vouloit  donner  ni  assez,  ni 
les  lui  céder  avec  l'indépendance  d'eux  qui  seule  pouvoit  faire  la  sûreté 


M4  JOURNAL  DE  DAINGËAU. 

de  lajouiflsance.  Ils  imaginèreot  donc  de  proposer  un  bref  du  pape  qui 
lui  permît  de  jouir  de  ses  bénéfices  en  allant  à  la  guerre,  el  engagèrent 
ainsi  ce  malheureux  aine  à  y  consentir^  puisque  oda  levoît  toute  diffi- 
culté à  son  égard.  Les  exemples,  qui  font  beaucoup  à  Rooie,  neman- 
quoient  pas  :  trois  frères  du  eomte  de  Soissons ,  le  chevalier  de  Lor- 
raine et  d'Harcourt,  frère  de  M.  le  Grabd,  le  grand  prieur  et  bien  moins 
qu'eux  Forbin,  capitaine  des  mousquetaires  gris  et  lieutenant  général, 
qui  tous  avoient  eu  des  abbayes  jusqu*à  leur  mort ,  et  dont  le  prince 
Eugène  et  le  grand  prieur  vivoient  encore,  avoient  eu  de  pareils  brefe. 
Ils  y  firent  aussi  entrer  Tintercession  du  roi  pour  diminuer  la  somme 
que  ces  dispenses  coûtent  toujours,  et  enfin  ils  l'obtinrent.  L*abbéde 
la  Rochefoucauld  prit  donc  l'épëe  et  le  nom  de  prince  de  Marsillac 
sans  rang,  tandis  que  son  cadet  étoit  duc  ;  et  pour  le  dépayser  et  conten- 
ter Rome,  ils  renvoyèrent  servir  volontaire  en  Hongrie  malgré  lui  en 
1717  ;  mais  à  peine  fut-il  arrivé  à  Bude  en  allant  joindre  ramée  quH 
y  mourut  le  18  Juin  à  trente  ans,  et  délivra  ainsi  son  frère  d*on  état 
fort  équivoque,  et  son  père  de  la  douleur  de  ne  voir  pas  tout  sur  la  této 
d'un  seul  ;  mais  l'événement  n'en  fut  pas  heureux ,  malgré  tous  les 
efforts  de  la  faveur  et  de  la  fortune.  M.  de  la  Rochi^yon,  alors  de  fa 
Rochefoucauld  depuis  la  mort  de  son  père,  étant  mort  très-subitemeiit 
en  173S,  son  fils  qu'il  avoit  richement  marié ,  eut  plusieurs  g^r^ons 
dont  il  ne  put  élever  aucun  ;  mais  ses  filles  et  en  nombre  hii  finrent 
toutes  conservées.  Désespérant  d'avoir  plus  d'enfents  a^rès  plusieurs 
fiiusses  couches  de  sa  femme ,  il  se  tourna,  avec  elle  et  avec  la  du- 
chesse de  la  Rochefoucauld  sa  mère,  à  marier  le  commandeur,  son  uni- 
que frère,  à  l'atnée  de  ses  filles  pour  faire  au  moins  tomber  tous  sesbiens  et 
ses  dignités  sur  lui  ;  ils  étoient  tous  deux  fort  unis.  La  dispense  iiit  accor- 
dée ei  le  mariage  alloit  se  faire,  lorsque  le  commandeur,  qui  depuis  quel- 
que temps  avoit  quitté  sa  commanderie  et  la  croix,  fut  attaqué  de  la 
petite  vérole  et  mourut.  La  douleur  alla  au  désespoir.  M.  de  laKofbe- 
fbucauld  ne  pouvoit  survivre  à  la  perte  de  sa  maison,  11  en  fit  tant  d< 
cris  et  de  bt'uit  qu'il  obtint  du  premier  ministre  et  du  garde  des  sceaux 
son  adjoint,  et  qui  avec  raison  s'honoroit  fort  d'être  son  parent  fort 
proche  par  la  chaneelière  le  Tellier,  des  lettres  qui  lui  permirent  de  don- 
ner la  dignité  de  due  vérifié,  avec  la  terre  de  la  Rocheguyon,  à  cela  qui 
épouseroit  sa  fille  atnée,  pourvu  qu'il  fût  aussi  de  la  maison  de  la  Ro- 
chefoucauld,  et  qu'en  cas  de  te  mariage  H  ne  tint  que  des  filles,  b 
secondé  fille  de  M:  de  la  Rochefoucauld-,  si  elle  avoit  épousé  un  homme 
de  la  maison  de  la  Bochefoucauld,  recueilleroit  la  dignité  et  la  terre 
de  la  Rocheguyon ,  et  ainsi  aux  mêmes  conditions  la  troisième.  Aussi- 
tôt après  M.  de  la  Rochefoucauld  fit  le  mariage  de  son  aînée  avec  k 
fils  du  marquis  dé  Roye  et  de  la  fille  de  Ducasse,  qui  d'une  terre  de  sud 
beau-père  prit  le  nom  de  duc  d'Anville.  dette  grâce  fut  bien  autre  qw 
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celle  que  le  vieux  duc  de  la  Rochefoucauld  avoit  arrachée  du  feu  roi 
pour  le  père  de  cette  duchesse  d'Anville,  et  telle  qu'elle  ne  fut  jamais 
imaginée  ni  conçue.  Ce  qui  en  résultera  dans  d'autres  temps,  on  Tignore  ; 
mais  depu»  trois  ans  de  mariage  (1)  point  d'enfants ,  et  dans  cette 
vaste  tribu  de  la  Rochefoucauld  aucun  nubile  à  portée  d'épouser  les 
deax  autres  filles.  Ainsi,  outre  l'évidente  extinction  du  duché-pairie  de 
la  Rochefoucauld ,  il  ne  paroît  pas  que  celui  de  la  Rocheguyon  doive 
renaître  de  tant  de  cendres,  et  que  les  immenses  biens  de  M.  de  la 
Rochefoucauld  soient  destinés^apiÂs  tant  de  soins,  qu'à  une  dissipation 
d'héritiers  éloignés. 


(1)  Ce  mariage  étaot  du  2S  février  1732,  raddition  de  Saint-Simon  a  Hé 
écrite  en  1736. 
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Dans  sou  addition  du  27  juillet,  Saiut-SimoUy  comme  toutes  les  fois 
qu*ii  a  parlé  de  Villars,  s*est  laissé  emporter  par  sa  haine.  Il  s^esl  fah 
ici  récho  des  récriminations  du  maréchal  de  Montesquîou  contre  \U- 
lars,  et  a  inventé  un  récit  de  Taffaire  de  Denain,  en  exagérant  à  dessein 
le  rôle  de  Montesquiou  pour  rabaisser  Villan  et  ea  faire  un  persoima^ 
ridicule. 

Le  dépôt  de  la  Guerre  conserve  toute  la  correspondance  retatÎTe  à 
Taffaire  de  Denain  (1).  On  y  trouve  les  lettres  du  roi,  de  Voisin,  de 
Yillars,  de  Montesquiou  et  de  divers  généraux,  relatives  à  cette  courte, 
mais  décisive  opération.  C*est  dans  cette  correspondance  complète,  au- 
thentique et  autographe  qu'il  faut  aller  chercher  la  vérité.  On  y  voit, 
ce  qui  était  inconnu  jusqu'ici,  que  Tidée  de  l'opération  de  Denain  vient 
du  roi,  et  non  pas  de  Montesquiou  ni  de  Villais;  que  le  roi,.lcMn  de 
conduire  et  de  diriger  ses  généraux ,  leur  laisse  une  entière  liberté  en 
leur  proposant  les  idées  et  les  plans  qu'il  juge  avantageux  à  TÊtat; 
que  Montesquiou  n'avait  pas  d'ordres  particuliers  du  roi,  et  qu'il  ne 
songeait  pas  à  attaquer  Denain,  puisque,  dans  le  conseil  de  guerre  tenu 
le  17  juillet  ù  Noyelle,  il  propose  lui-même  d'aller  livrer  bataille  au 
prince  Eugène  sous  les  murs  de  Landrecies,  c'est-à-dire  de  faire  Fin- 
verse  de  ce  que  Saint-Simon  dit  qu'il  était  autorisé  à  faire;  que  ce 
n'est  pas  à  Montesquiou ,  mais  à  Villars,  que  le  roi  parie  d'aller  atta- 
quer le  camp  de  Denain.  On  y  voit  que  Villars  ne  mandait  auduies 
M  gasconnades,  »  mais,  au  contraire,  écrivait  les  lettres  les  plus  sensées 
et  les  plus  dignes  d'un  général  qui  comprenait  la  responsabilité  et  la 
gravité  de  sa  mission.  On  y  voit  aussi  que  Villars  était  présent  à  Taf- 
faire  de  Denain,  et  que  toute  la  relation  de  Saint-Simon  est  une  espère 
de  roman. 

Mais,  avant  de  donner  les  lettres  elles-mêmes,  il  nous  paraît  utile 
de  tracer  rapidement  l'histoire  des  opérations  (2). 


(!)  Flandre,  1712,  volume»  %il\ij  'iSSO  et  23S1.  —  >ou8  avooâ  racudlli 
ces  pièces  pour  la  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  Villars  que  nous  devons 
publier  dans  la  bibliothèque  Elzcvirienne.  (L.  D.) 

^'>)  On  tiinivera ,  pour  les  suivre ,  une  bonne  carie  d:4ns  la  Vif  df  ViHnrs, 
publiée  p«)r  Anquetil  en  'i  vol.  in-1*»,  1785. 
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''  Vprfs  la  mort  de  rempereur  Joseph  !•%  TAngleterre  s*ptait  retirer 
de  la  coalition  et  avait  signé  les  prélimiDaires  de  Londres  avec  Louis  XIV. 
Toutefois ,  le  prince  Eugène,  après  avoir  pris  le  Quesnoy,  marcha  sur 
la  Sambre  pour  attaquer  Landrecîes.  S'il,  s'emparait  de  cette  place, 
Eugène  occupait  toute  la  section  de  frontière  entre  Lille  et  la  Sambre; 
il  avait  ainsi  une  base  d'opérations  très-sûre  qui  lui  permettait  de  se 
porter  sur  Paris,  par  la  vallée  de  TOise,  et  d'arriver  sans  obstacle 
au  coeur  de  la  France.  En  1794  le  sort  de  Paris  se  décida  aussi  sur  les 
rives  de  la  Sambre,  et  Fleurus  nous  sauva  alors>  comme  Denain  nous 
avait  sauvés  quatre-vingt-deux  ans  auparavant.  La  vallée  de  la  Sambre 
est  une  des  clefs  de  la  France.  Lorsque  Eugène  voulut  y  pénétrer,  il 
fallut  à  tout  prix  l'en  chasser,  et  le  roi  pressa  Villars ,  à  plus  d'une 
r^rise,  de  livrer  bataille  sans  hésiter. 

Presque  toujours,  les  idées  les  plus  simples  et  les  plus  décisives  ne 
naissent  pas  du  premier  coup  ;  elles  se  font  pièce  à  pièce  et  à  force  de 
réflexions  ;  la  campagne  de  Denain  en  est  un  exemple.  Elle  se  compose, 
en  effet,  d'une  marche  sur  Landrecîes^  qui  trompe  Eugène  ;  l'ennemi 
concentre  ses  forces  autour  de  cette  ville  pour  livrer  bataille  ;  dans 
ce  mouvement,  sa  droite  s'éloigne  de  Denain;  l'armée  française  profite 
de  cette  circonstance,  se  porte  rapidement  par  sa  gauche  sur  Denain, 
enlève  le  camp  retranché,  puis  Marchiennes  et  ses  immenses  maga- 
sins^ et  oblige  Eugène  à  lever  le  siège  de  Landrecies  et  à  évacuer  la 
France. 

Il  s'agissait  donc ,  Eugène  commençant  le  siège  de  Landrecies ,  de 
faire  une  diversion  sur  ses  derrières  pour  l'obliger  à  lever  le  siège. 
Cest  affaire  de  stratégie  que  ces  diversions  et  ces  mouvements  sur 
les  flancs  et  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  au  lieu  de  l'aborder  de  front. 
La  première  idée  de  la  diversion  à  faire  sur  les  derrières  de  l'ennemi  est 
dans  une  lettre  du  roi  à  Villars  (1).  Louis  XIV  propose  d'aller  assiéger 
Douai,  qui  est  alors  au  pouvoir  d'Eugène;  on  pense  qu'il  lâchera 
landrecies  pour  essayer  de  sauver  Douai.  Villars  montra  les  difficul- 
tés qui!  y  avait  à  ce  siège  et  proposa  d'aller  reprendre  Bouchaîn.  \ji. 
roi  y  consentit;  puis  ce  projet  fut  encore  abandonné.  En  attendant,  les 
Impériaux  assiégeaient  Landrecies.  Le  roi  voulait  qu'on  sauvât  la  place 
à  tout  prix  ;  mais  Villars,  tout  impétueuse  que  fût  sa  nature,  ne  voulait 
pas  risquer  une  partie  téméraire.  Il  cherchait  le  joint,  il  tâtonnait, 
comme  dit  Saint-Simon,  avant  de  livrer  une  bataille  décisive  qui  devait 
sauver  la  France  ou  la  perdre,  et  ses  raisons  sont  les  meilleures. 

Après  que  l'on  eut  abandonné  l'idée  d'assiéger  Bouchain ,  l'armép 
française  se  mit  en  marche  sur  Landrecies.  Le  17  juillet ,  un  conseil 


M)  Flandre j  voluin<*  9379;  10  juillet;  pièce  <2S. 
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de  guerre  fut  tenu  à  Voyelle  ;  tout  le  monde,  Montesquiou  oomme  les 
autres  généraux,  fut  d'avis  qu'il  fallait  passer  l'Escaut  et  se  porter  sur 
la  Sambre.  Personne  ne  parle  de  Denain,  personne  n'y  pense.  SiMon- 
tesqûiou  avait  eu  des  ordres  particuliers,  il  n'eût  pas  opiné  dans  œ 
conseil,  comme  il  l'a  fait,  pour  entraîner  l'armée  sur  Landredes.  Enfin, 
le  19,  notre  armée,  après  bien  du  temps  de  perdu,  il  faut  en  convenir, 
passa  l'Escaut.  Le  20  et  le  21,  elle  s'arrêta  et  campa  entre  l'Escaut  et 
la  Selle ,  la  droite  à  Câteau-Cambrésis. 

Le  17,  le  roi  écrivait  à  ViUars  et  lui  proposait  de  faire  attaquer  Denaîa 
par  un  gros  détachement.  Le  vieux  roi  montrait  au  maréchal  tous  les 
avantages  que  devait  avoir  cette  opération  et  qu'elle  a  eus  plqs  tard 
effectivement.  On  reconnaît  dans  Louis  XIV  faisant  ce  projet  de  diver- 
sion, le  disciple  de  M.  de  Gbamlay.  Mais  le  (oi  laissoità  Villars  toute 
liberté  d'agir.  Le  maréchal  et  les  généraux  passèrent  la  journée  du  20 
à  reconnaître  le  terrain  en  avant  de  la  Sambre,  et  le  prince  Eugène  dut 
s'attendre  à  une  bataille  générale  de  ce  côté  ;  il  replia  sa  droite,  dégar- 
nit Thuin  et  laissa  ainsi  Denain  isolé  et  gardé  seulement  par  dix -huit  ba- 
taillons. Le  projet  de  Louis  XIV  pouvait  alors  être  exécuté.  Aussi,  Je  21^ 
Villars  résolut-il  d'attaquer  Denain,  «  à  quoi  l'on  n'a  pu  songer  que  dans 
le  temps  que  nous  éloignons  l'armée  ennemie  de  l'Escaut  (Thuin  )  ;  car, 
lorsqu'elle  y  avoit  sa  droite  (1),  on  ne  pouvait  le  tenter  avec  aucune 
apparence  de  succès.  Je  compte  donc  faire  demain  (  22  juillet)  toutesles 
démarches  qui  pourront  persuader  l'ennemi  que  je  veux  passer  la  Sam- 
bre, et  je  tâcherai  d'exécuter  le  projet  de  Denain,  qui  seroit  d'une  grande 
utilité  (2).  »  Tout  était  prêt  pour  l'attaque  de  Denain,  lorsque  M.  de 
Tingry,  qui  devait  y  prendre  part*avec  la  garnison  de  Valenciennes  (3], 
fit  manquer  l'affaire.  On  se  décida  aussitôt  à  passer  la  Selle  qu'on  frao- 
chit  Ui  22 ,  et  on  se  porta  sur  la  Sambre  pour  y  livrer  bataille.  Il  y  a 
dans  ces  divers  mouvements  des  hésitations  et  des  incertitudes  qoi 
motivèrent  la  lettre  assez  sévère  de  Voisin  à  Villars,  écrite  !•  23,  et  ce- 
pendant ces  hésitations  s'expliquent  quand  on  pense  aux  oonséquesoes 
désastreuses  que  pouvait  entraîner  une  bataille  perdue.  Le  33,  on  liait 
jeter  les  ponts  sur  la  Sambre,  et  Eugène  s'attend  à  donner  la  bataille 
le  lendemain  aux  Français  (4).  Cest alors,  le  23 au  soir,  que,  WX\^ 

(1)  Le  prince  Ëiigène  était  d'abord  campé  derrière  rEscaiUoo,  petit  aflNicat 
de  TEscaut ,  sa  gauche  à  Landrecies ,  et  «a  droite  à  Thuin ,  qui  est  tout  prèi 
de  Denain  et  qui  était  relié  au  camp  retranché  de  Denain  par  de  fortes^  Ugaes. 

(2)  Lettre  de  Villars  à  Voisin,  du  21  juillet. 

(3)  11  est  bien  extraordinaire  que  le  prince  Eugène  ait  laissé  eelte  plMe  à  la 
FniDce  et  ne  se  soit  pas  emparé  tout  d'abord  de  cette  pièce  importaale  et 
réchiquier,  qui  prenait  à  revers  Marchiennes  et  Denain. 

(4)  Villars  écrit  à  M.  de  Saint-Frémont ,  qui  est  dans  Maobenge,  qui!  n 
livrer  bataille  sur  la  Sambie. 
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monde  jugeant  qu*il  est  impoisible  de  livrer  bataille  sur  la  Sambre  avec 
succès,  on  en  revient  au  projet  de  Denain,  et  qu'oti  l'exécute  cette  fois 
avec  une  intsUigenee,  tme  vigueur,  une  décision  et  un  entrain  admira* 
Mes,  en  y  employant  toute  Tannée  au  lieu  d'un  détachement.  La  di- 
version proposée  par  le  roi  est  devenue  une  grande  opération.  Il  ne  ^ 
trouve  rien  dans  les  papiers  du  Ministère  de  la  Guerre  qui  fasse  con- 
naître positivement  quel  est  TofOeier  qui  remit  en  avant  le  projet  de  De- 
nain.  Le  maréchal  de  Montesquiou  s'en  attribue  l'honneur  dans  sa  lettre 
du  S9  juillet  que  nous  publions  (1),  et  Anquetil,  dans  la  vie  de  Ylllars  (9) 
ditque  ce  fut  Montesquiou  qui  proposa  l'attaque  de  Denain.  «  Nous  con- 
certâmes ensemble  les  opérations,  »  dit  Villars.  On  sent,  en  effet,  quand 
on  a  un  peu  l'habitude  de  ces  sortes  d'études,  qu'une  intelligence  mili- 
taire de  grande  valeur  est  à  la  tête  de  ces  opérations ,  partant ,  que 
Villars  y  a  joué  le  premier  rôle,  comme  dispositions  générales.  L'exé- 
cution fut  confiée  à  Montesquiou,  qui  s'acquitta  parfaitement  de  son 
devoir.  M.  de  Tingry  avec  ses  quinze  bataillons  fit  merveille  ;  l'entrain 
de  nos  soldats  fut  irrésistible.  On  avait  dérobé  une  marche  et  caché  le 
mouvement  au  prince  Eugène  ;  quand  il  arriva  tout  était  fini. 

La  correspondance  nous  fait  voir  que  Montesquiou  chercha  à  s'at- 
tribuer tout  l'honneur  de  Denain  ;  sur  ce  point,  Saint-Simon  reçoit  encore 
un  éclatant  démenti.  Mais  il  convient  actuellement  d'arrêter  cette 
note  et  de  laisser  parler  eux-mêmes  les  acteurs  de  ces  grands  événe- 
ments. 

I.  Le  maréchal  de  f^'iUarsau  ministre  f  oisin  (^). 

«  An  camp  de  NoyeUe.  ce  16  jnillet  1712. 

<*  Je  ne  sais  pas  bien,  Monsieur,  quelles  seroient  les  opinions  de  plusieurs 
<\\  n'y  a  pas  de  bataille  ;  mais  si  je  les  recueillois  présentement,  je  vous 
assure  que  mettre  tous  ses  œufs  dans*  un  panier  est  une  phrase  qui 
bourdonne  fort  autour  de  mes  oreilles, 
c  Je  suis...  » 

11.  Louis  XI k  au  maréchal  de  f  Ulars  (4). 
<  A  FonUioeblcau,  le  17  juillet  1712. 

«...  Ma  première  pensée  avoit  été,  dans  l'éloignement  où  se  trouve 


(1)  N*»  XXII. 

(2)  Vie  du  maréchal  de  Vîllars,  déjà  citée,  t.  U,  p.  212. 

(3)  Archives  du  Dépôt  de  la  Guerre,  Flandre»  1712.  —  Volame  3379, 
pièce  226. 

(4)  Flandre,  1712.  -*-  Voittrae  2360,  pièoe  h. 
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I  ^Audrecies  de  toutes  les  autres  places  d'où  les  ennemis  peuvent  tirer 
leurs  munitions  et  oonvois,  dlnterrompre  leur  communiealkm  en 
Causant  attaquer  les  lignes  de  Marchiennes  (1  ) ,  œ  qoî  les  mettroit  dans 
rimpossibilité  de  continuer  le  siège;  mais,  coname  il  m*a  paru  que  vous 
ne  jugPi^  pas  cPlte  entreprise  sur  les  lignes  de  Marchiennes  praticable , 
je  m'en  remets  à  votre  sentim^t  par  la  connoissanoo  plus  par&dte  que 
vous  avez  étant  sur  les  lieux,  et  jene  puis  que  vous  oonfinner  les  précé- 
dents ordres  que  je  vous  ai  donnés  pour  empédier  le  siège  de  cette  placp 
et  combattre  les  ennemis  par  les  endroits  que  vous  jugerez  plus  aœes* 
siUes  peodant  qu'ils  viendront  pour  s*ètablir  devant  la  place^....  » 

111.  yoUin  à  M.  le  comte  de  Broglie  (2). 

<  17  jniHet,  k  FonlaineMe», 

«...  On  prétend  que  le  prince  Eugène  doit  se  déterminer  cesjoun- 
rt  à  faire  un  nouveau  si^e  de  Landrecies  ou  de  Maubeuge.  Je  vous 
supplie  de  me  mander  si  vous  jugez  qu'en  feisant  le  siège  de  Landre- 
cies ,  ils  puissent  toujours  conserver  leur  communication  à  Dotm  par 
Marchiennes ,  pour  en  tirer  leurs  convois  et  munitions  de  guerre,  ce  qui 
est  fort  éloigné  de  Landrecies  ;  et  il  est  néanmoins  bien  difficile  qu'ils  les 
puissent  faire  venir  d'ailleurs,  n'ayant  rien  de  plus  près  que  Mons,  s'ils 
ne  tirent  pas  de  Douai.  5*t/  étoH  possible  dans  ce  grand  éUdgnemenl 
d^aUaquer  leurs  lignes  de  Denain  pour  couper  la  communUalUm , 
ce  moyen  paroîtroit  le  plus  assuré  et  le  moins  hasardeux  pour  les  obli- 
ger à  lever  le  siège  ;  et  vous  feriez  bien  d'en  écrire  vous-même  à  M.  le 
maréchal  de  Villars  et  de  lui  en  envoyer  un  projet,  lui  marquant  le 
nombre  de  troupes  dont  vous  auriez  besoin,  de  quelle  manière  et  en 
quel  temps  il  devroit  les  faire  marcher  pour  vous  les  envoyer  et  en  âter 
la  connoissance  aux  ennemis.  Comme  il  doit  passer  l'Escaut  aver 
l'armée  du  roi,  lorsque  les  ennemis  s'approcheront  deLandredes,3  me 
semble  que  dans  ce  mouvement  général  de  l'armée  du  roi,  la  contre- 
marche que  feront  quelques  brigades  par  les  derrières  pourroît  aisément 
être  cachée.  Le  roi  ne  veut  point  laisser  prendre  Landrecies  comme  on  a 
fait  le  Quesnoy,  et  S.  M.  hasardera  plutôt  une  bataille  pour  secourir 
la  place  que  de  ne  rien  faire  du  tout.  Cest  pour  cela  que  je  vous  prie 
d'examiner  s'il  seroit  possible  d'empêcher  le  siège  en  interroin|Kint 
cette  communication  du  camp  de  Douai  (3).  » 


(1)  Ou  de  Denain  ;  c'e&t  la  même  chose. 

(2)  Vol.  2380,  pièce  7. 

(3)  On  ne  troave  pas ,  au  dépôt  de  la  Guerre ,  la  réponse  de  Brviglîe  » 
cette  lettre.  Le  comte  de  Broglie  ètoit  à  Moncby-le-Preux  entre  la  Sensée,  b 
Scarpe  et  FEscauf  ;  il  rommamlaît  k»  réserves  de  Taraw^. 
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IV.  U  maréchal  de  nUars  à  Louis  Xir[t). 

As  cunp  de  Noyette,  le  18  Juillet  I7IX 

Le  maréchal  écrit  au  roî  pour  lui  annoncer  qu*il  a  assemblé  les  géné- 
raux pour  leur  donner  avis  de  la  marche  qu'il  va  Caire  sur  Landrecies,  et 
que  tous  sont  effrayés  des  résultats.  Il  a  été  oMîgé  de  lire  les  ordres 
du  roi  pour  les  faire  obéir.  Cette  lettre  est  la  répétition  de  la  sui- 
vante. 

V.  U  maréchal  de  FUlars  à  Voisin  (2). 

«  An  CMDp  de  lioydle,  le  18  juillet  1742. 

«....Vousverrez,  Monsieur,  parla  lettre  que  j'ai  l'honneur  d'écrire  à 
S.  M.,  que  j'ai  été  obligé  de  lire  les  dépêches  à  la  plupart  de  messieurs, 
les  officiers  généraux.  Cela  étoit  nécessaire.  Tous  avoient  compté  sur  la 
paix ,  et  de  cette  douce  espérance  on  ne  i]ptoume  pas  bien  volontiers 
a  l'apparence  d'une  bataille  dont  l'extrême  conséquence  produit  bien 
des  raisonnements.  Après  cela,  si  nous  en  venons  à  une  grande  action, 
je  suis  persuadé  que,  le  premier  coup  de  canon  tiré,  tout  le  monde  trou- 
vera son  ancienne  valeur  :  je  crois  bien  que  ce  n'est  pas  par  timidité 
personnelle  que  l'on  craint  ces  grandes  décisions.  Je  parlerai  bien  à 
tout  le  monde...  > 

VI.  Monsieur  de  SiUy  à  Voisin  (8). 

Au  canp  de  NoyeUe,  le  17  iiiUlet  1712. 

Cette  longue  lettre ,  fort  secrète,  est  adressée  au  ministre  pour  Tin* 
former  dumauvais  esprit  de  l'armée,  du  temps  perdu  en  discours.  M.  de 
Silly  joue  un  triste  rôle  h  l'armée.  11  accuse  les  maréchaux  de  n'avoir 
pas  reconnu  a  temps  les  environs  de  Landrecies.  Cette  dénonciation  ne 
mériterait  pas  l'honneur  de  l'impression,  si  elle  ne  contenait  l'analyse 
des  délibérations  du  conseil  de  guerre  tenu  le  17  juillet.  11  raconte 
au  ministre  la  discussion  dont  Villars  parle  dans  sa  lettre  du  18.  On  y 
voit  que  Montesquiou  n'a  pas  parlé  de  marcher  sur  Denain,  mais  bien, 
conmie  tous  les  autres ,  de  se  porter  sur  Landrecies  en  passant  l'Es- 
caut entre  Crèvecœur  et  le  Catelet;  ce  que  Villars  adopta  et  ce  qui  fiit 


(1)  Volume  2380. 

C^)  Volume  2380,  pièce  10. 

(3)  VoluiiM?  2380,  piène  ij. 
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fait.  Personne  à  l^armée  de  Flandre  ne  pensa  à  Deoahi  aTant  la  lettre 
du  roi. 

VII.  Le  maréchai  de  FiUan  à  Louis  Xi  F  (1). 

•  Au  camp  du  Oiteaii-Cambrésis,  ce  »  jniltet  1712. 

«  Sire,  depuis  neuf  heures  du  matia  que  j'ai  écrit  un  mot  à  M.Veifla, 
j'ai  reeonnu  avec  M.  le  maréchal  de  Monteaquioa  et  [toîeurs  de 
MM.  les  officiers  généraux  les  quartiers  des  ennemis  en  deçà  4e  Ja 
Sambre  que  la  nature  des  lieux  ne  permet  pas  d'attaquer,  et  je  cher- 
che encore  ;  car  nous  devons  percer  les  bois  cetta  nuit ,  mais  avec  peu 
d'espérance  de  réussir.  INous  trouvons  donc  que  l'on  ne  peut  attaquer 
l'ennemi  qu'en  passant  la  Sambre,  et  cela  par  une  bataille  générale  sree 
l'armée  entière,  et,  selon  l'opinion  de  M.  le  marquis  de  Coigny,  arec  dé- 
savantage par  la  nature  des  lieux,  l'ennemi  plaçant  son  armée  entièfe 
la  droite  à  la  Sambre  ensuivant  le  ruisseau  de  Priche.  Nous  ne  croyons 
pas  devoir  donner  cette  bataille  sans  les  ordres  de  Votre  Majesté  ;  ce- 
pendant nous  allons  demain*matin  reconnoître  les  postes  ;  à  nous  les 
trouvons  plus  favorables  que  nous  ne  l'espérons,  nous  n'attendrons  pas 
les  ordres  de  Votre  Majesté  pour  attaquer.  S'il  est  question  d'une  ba- 
taille avec  désavantage,  je  la  supplie  de  me  pardonner  la  liberté  de  les 
demander.  Le  plus  ou  le  moins  de  temps  que  les  ennemis  ont  «i  ne 
leur  donne  aucun  avantage ,  car  la  force  de  l'investiture  conaste  dans 
la  nature  du  pays  ;  ce  n'est  pas  qu'il  ne  relève  de  la  terre  en  qudques 
endroits,  mais  c'est  son  armée  entière  que  nous  trouverons  après  avoir 
passé  la  Sambre,  conune  nous  sommes  obligés  d'y  mener  aussi  rannée 
entière  de  Votre  Majesté.  Si  cette  vue  ne  réussit  pas,  on  se  tournera 
de  tous  les  côtés;  les  intentions  de  Votre  Majesté  sont  connues,  et  je 
puis  l'assurer  de  notre  très-grande  envie  de  combattre.  L'on  m^obUge 
avant  [de]  finir  d'assurer  Votre  Msyesté  que  nous  ne  pouvons  de  ceci 
faire  une  affaire  particulière;  il  faut  aller  combattre  avec  tout  au  delà 
de  la  Sambre. 

«  J'ai  l'honneur  d'être,  avec  le  très-profond  respect  et  la  parfaite  vé- 
nération que  je  dois , 
«  Sire , 

<t  De  Votre  Majesté , 

•(  Le  très-humUe^  très-obéissant  et 

serviteur  et  sujet. 

«   VlLULBS  (2).  » 


(1)  Volume  23S0y  pièce  35. 

(2)  «  Je  ne  puis  que  me  louer  de  la  bonne  volonté  que  j*ai  trouvée  Haas  I» 
troupes  en  marchant  ;  tons  Ick  soldats  qui  «spéroient  de  tnuYtT  Vfuanû 
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VllI.  U  maréchal  de  FiUars  à  f'o<stii(l). 

p  Au  camp  du  GUmn-Cambrésia,  c«  ai  JuiUel  1742. 

«  J'ai  employé  toute  la  journée,  Monsieur,  à  examiner  et  moi-même  et 
par  d'autres,  tous  les  endroits  par  oùFon  peut  attaquer  les  ennemis.  Ce- 
toit  MM.  d*Albergotti,  Geofifreville  et  de  Coigny  qui  étoient  auprès  de 
moi  lorsque  j'eus  Thonneur  d'écrire  hier  au  roi  (2)  :  j'ai  prié  ces  messieurs 
d'aller  reconnottreeux -mêmes  tout  ce  qui  pouvoit  nous  rendre  une  atta- 
que possible,  en  passant  la  Sambre.  1^1.  de  Coigny  la  croyoit  plus  difficile, 
et  il  est  persuadé  aussi  bien  que  M.  de  Geoffreville  que  Ton  peut  y 
&nner  une  bataille  avec  |un]  avantage  assez  égal  (3)  :  j'ai  été  voir  d'un 
autre  côté  conunent  nous  pourrions  attaquer  le  camp  de  Denain,  à  quoi 
Ton  n'a  pu  songer  que  dans  le  temps  que  nous  éloignions  Tarmée  ennemie 
de  l'Escaut  ;  car,  lorsqu'elley  avoit  sa  droite,  on  ne  pouvoit  le  tenter  avec 
aneune  apparence  de  succès.  Je  compte  donc  faire  demain  toutes  les 
démarches  qui  pourront  persuader  l'ennemi  que  je  veux  passer  la 
Sambre,  et  je  tâcherai  d'exécuter  le  projet  de  Denain  qui  seroit  d'une 
grande  utilité  :  s'il  ne  réussit  pas,  nous  irons  par  la  Sam  bre.  Je  suis  assez 
bon  serviteur  du  roi  pour  garder  la  bataille  entière  pour  le  dernier.  Elles 
sont,  comme  vous  savez,  dans  la  main  de  Dieu,  et  de  celle-ci  dépend  le 
salut  ou  la  perte  deTÉtat,  et  je  serois  un  mauvais  François  et  un  mauvais 
serviteur  du  roi,  si  je  ne  faisois  les  réflexions  convenables. 

«  Je  suis  très-parfaitement.  Monsieur,  votre  très-humble  et  très- 
obéissant  serviteur, 

n  ViLLÀBS.  » 

iX.  U  maréchal  de  FiUarêà  Voisin  (4). 

<  Au  camp  de  Mazenghien,  le  22  Juillet  1712. 

«  J'avois  rhonneur  de  vous  mander  hier.  Monsieur,  que  je  devois 
faire  attaquer  le  camp  retranché  de  Denain  :  c'étoit  à  M.  le  marquis  de 
Vieuxpont  et  au  comte  de  Broglie  que  je  donnois  cette  conunission; 


daM  les  plaines  rafçrettoient  de  ne  les  y  avoir  pas  trouvés.  Autant,  Sire,  que 
ces  mêmes  plaines  nous  pourroient  être  avantageuses,  autant  faut-il  craindre 
te  poste  que  Tennemi  se  choisit. 

cVll^LARS.   » 

(t)  Volume  2380,  pièce  50. 

(2)  On  voit  qu'il  nVst  pas  question  du  maréchal  de  Montesquieu. 

(3)  Tout  le  reste  de  cette  lettre  est  chiffré. 

(4)  V»»lnme  23S0,  pi^e  ôfi. 
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le  premier  avoit  déjà  reconnu  la  marche  et  tait  seâ  dispositions.  M.  et 
Tingry  devoit  atissi  agir  de  son  côté  ;  mais,  sur  une  de  ses  lettres,  écrite 
ce  matin,  ces  deux  messieurs  ont  jugé  l'entreprise  impossible  :  j'en  suis 
très-fâché,  mais,  quand  ceux-là  refusent,  je  n'irai  pas  offrir  cette  com- 
mission à  d*autres. 

«  Cette  affaire  ne  pouvant  s*exécuter,  j*ai  marché  à  la  Sambre  ;  Tannée 
la  passera  dès  que  tous  les  ponts  seront  préparés. 

«  Les  ennemis  ont  marché  dès  qu'ils  nous  ont  vus  ébranlés,  parce  cpi'ils 
ne  nous  ont  pas  cherchés  dansles  plaines  de  Cambrai  :  il  est  possible  qa*iis 
en  usent  de  même  ici ,  et  en  vérité  les  situations  leur  sont  bien  favorables  : 
il  faudroit  les  avoir  vus  pour  le  croire.  D'ailleurs  vingt-quatre  heures 
mettent  un  retranchement  en  état,  et  ils  n'osèrent  attaquer  le  n6tre^ 
qui  avoit  été  fait  en  vingt  heures. 

ft  Je  ne  vous  dépécherai  pas  de  courrier  demain ,  s'il  ne  se  passe  rien 
qui  le  mérite  (1). 

tt  M.  de  Broglie  m'a  dit ,  Monsieur,  qu'il  vous  avoit  rendu  compte 
d'une  action  de  trente  maîtres  qui  est  digne  de  louange  et  de  quelques 
gratiûcations  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Si  elle  souhaite  leur  fkire  dis- 
tribuer une  vingtaine  de  pistoles,  j'y  joindrai  de  ma  part  une  harangue 
qu'ils  méritent  assurément. 

«  Je  suis  très-parfaitement ,  Monsieur,  votre  très-humWe  et  très- 
obéissant  serviteur, 

«'  VlLLARS.   • 

X.  f^oUin  au  maréchal  de  f^Ulars  (2). 

«  Le  23  juiUet  1712,  à  F^tiiiielile«i. 

«  J'ai  rendu  compte  au  roi  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  rbomuor 
de  m'écrire  le  21  de  ce  mois.  Je  crois  ne  pouvoir  me  dispenser  de  vous 
dire,  comme  votre  serviteur  et  de  vos  amis,  que  la  première  réfleûoo 
que  le  roi  a  faite  sur  cette  lettre  a  été  que  vous  vous  trouviez  en  ét^  de 
prendre  un  grand  avantage  sur  les  ennemis  en  cherchant  à  les  attaquer 
et  à  les  combattre  de  l'autre  c6té  de  la  Sambre.  Vous  convenez  que 
M.  le  marquis  deCoigny  et  M.  de  JeofTreville  ont  trouvé  que  par  laifisfio- 
sition  du  terrain  il  y  avoit  assezd'égalité  pour  le  combat  entre  les  deux 
armées,  et  vous  devez  être  fort  supérieur  en  nombre  de  troupes,  puisque 
celles  des  ennemis  ne  sont  point  assemblées;  vous  songez  à  Mre  atta- 


(1)  Dangeau  était  informé  de  cette  particularité  ;  il  la  consigpe  duis  sus 
journal  ;  on  lit  le  24  juillet  :  «  Il  n'arriva  point  de  courrier  de  Flandre;  le 
maréchal  de  Viilars  avoit  mandé  qu*il  nVn  enverroit  iioint.  ^ 

f})  Volume  23S0,  pièce  9:j. 
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quer  le  camp  de  Denain  :  it  fautnécessairemeut  que  le  prince  Eugène  y 
ait  laissé  un  nombre  de  bataillons  assez  considérable  ;  il  y  en  a  encore  à 
Marchiennes,  et  ces  bataillons  dispersés  dans  retendue  de  sept  lieues  ne 
sont  point  à  portée  de  joindre  l'armée  que  vous  auriez  à  combattre.  Jp 
souhaite  fort  quevotre  dessein  sur  le  camp  de  Denain  réussisse  prompte- 
ment,  mais,  si  cela  manquoit,  vous  auriez  peut-être  grand  regret  dans  la 
suite  d'avoir  donné  aux  ennemis  le  temps  de  rassembler  toutes  leurs 
troupes,  d'établir  quelque  poste  de  l'autre  côté  de  la  Sambre,  où  vous 
croyez  pouvoir  les  attaquer.  Le  principal  objet  du  roi  est  d'empêcher 
qu'ils  ne  serendentmattres  de  Landrecies,  et,  si  vous  y  réussissez  en  atta- 
quant le  camp  de  Denain,  vous  y  aurez  honneur  et  Sa  Majesté  sera  très- 
contente;  mais  si,  après  toutes  les  réflexions  que  vous  faites,  Landrecies 
se  trouvoit  pris,  il  semble  que  vous  en  prenez  sur  vous  l'événement  et 
toutes  les  suites.  Toutes  vos  lettres  sont  pleines  de  réflexions  sur  le  ha- 
sard d'une  bataille  ;  mais  peut-être  n'en  faites  vous  pas  assez  sur  les 
tristes  conséquences  de  n'en  point  donner  et  de  laisser  pénétrer  les  en- 
nemis jusque  dans  le  royaume,  en  prenant  toutes  les  places  qu'ils  veu- 
lent attaquer.  11  me  semble,  à  vous  parler  naturellement,  qu'après  les 
ordres  réitérés  de  Sa  Majesté,  les  plus  fortes  réflexions  du  général  doi- 
vent être  pour  bien  fairetoutes  ses  dispositions  et  profiter  du  moment. 
Je  crois  vous  faire  plaisir  de  vous  parler  avec  cette  liberté.  Le  roi,  après 
avoir  entendu  la  lecture  de  votre  lettre  et  avoir  fait  la  réflexion  que  je 
viens  de  vous  marquer,  m'a  dit  qu'il  attendoit  votre  courrier  ;  ce  ne  sera 
pas  sans  quelque  espèce  d'inquiétude.  » 

XI.  Le  maréchal  «te  yUlars  à  LouU  Xir  (1). 

t  Au  camp  de  Denain,  ce  21  juillet  1712. 

«  Sire,  après  plusieurs  nouvelles  pénibles  à  Votre  Majesté,  j'ai  au 
moins  la  satis£sM;tion  de  lui  en  apprendre  une  agréable.  M.  le  marquis 
de  Nangis  aura  l'honneur  de  lui  dire  que  le  camp  retranché  de  Denain 
a  été  emporté  après  une  assez  vigoureuse  résistance. 

«  Milord  Albemarle  a  été  pris  ;  le  comte  de  Nassau  tué,  deux  lieu- 
tenants généraux  pris,  deux  maréchaux  de  camp,  plusieurs  autres  of- 
ficiers principaux,  M.  d'Anhalt  fils,  ont  été  fiadts  prisonniers. 

«  Les  troupes  de  Votre  Majesté  ont  marqué  une  valeur  extrême  :  je 
ne  puis  assez  m'en  louer  (3)  . 


(1)  Volume  23S0,  pièce  97.  Lettre  autographe. 

(2)  Un  état  dressé  par  M.  de  Contades  ( pièce  198  du  volume)  donne  le 
total  de  nos  pertes  à  Denain.  Oflicierstués  15;  soldats  tués  865.  Officiers 
bïe^n^  111  ;  soldats  blessas  ,1,07."».  —  Total  :  880  tw's,  1,1 8f»  blessés. 

T.    XIV.  -<> 
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^«  M.  le  maréchal  de  Montesquiou  a  donné  tous  ses  ordres  aree 
beaucoup  de  fermeté.  M.  d'AJbergotti  a  montré  son  courage  ordinaire; 
MM.  de  y ieuxpout  et  de  Broglie,  qui  conmiandoioit  les  preoueis 
détachements,  MM.  de  Brendlé  et  de  Dreux,  M.  le  marquis  de  Sangis, 
M.  le  prince  d*Isengbien,  M.  de  Moucby,  méritent  tous  de  très-grandes 
louanges,  aussi  bien  que  le  major  général. 

«  Je  souhaite  que  Votre  Majesté  approuve  notre  zèle  pour  soo 
service.  Je  cherche  le  mieux  avec  toute  Tapplication  que  je  dois;  a 
j'en  dois  croire  le  discours  de  M.  d'Albemarle,  M.  le  prince  Eugène 
n'a  qu'à  se  retirer  par  Mons.  Ce  prince  étoit  arrivé  id  deux  heures 
avant  Faction,  j  J'ai  envoyé  sur-le-champ  le  comte  de  Coigny  vers 
Guise. 

^r  «  J*ai  l'honneur  d'être,  avec  le  très-profond  respect  et  la  par&ite  vé- 
nération que  je  dois, 
«  Sire, 

<(  De  Votre  Majesté, 

«  Le  très-humble,  très-obéissant  et  très- 
fidèle  serviteur  et  sujet. 

«  J'ai  envoyé  le  comte  de  Broglie  attaquer  Marchiomes  le  moment 
d'après  l'action.  » 

XII.  U  maréchal  de  VUlars  à  Voisin  (1). 

c  Da  camp  de  Denain,  œ  24  jiiiUet 

«  Je  n'ai  pas  le  temps.  Monsieur,  de  vous  écrire  une  bien  longue  let- 
tre ;  je  né  puis  trop  me  louer  des  troupes.  Je  n'ai  point  donné  de  ces  ba- 
tailles générales  qui  mettent  le  royaume  en  peine;  mais  j'espère,  avee 
l'aide  de  Dieu,  que  le  roi  retirera  de  grands  avantages  de  celle-d.  U 
songe  à  tout  II  y  a  deux  régiments  d'infanterie  vacants,  du  moins odui 
de  Tourvilie  [  que  je  demande]  pour  le  sieur  de  Boissieux  mon  neraii 
et  je  vous  supplie,  Monsieur,  d'en  vouloir  bien  dire  un  mot  au  roi.  Après 
cela,  comme  je  suis  juste,  si  le  roi  en  donnoit  celui  de  Tourvilie  su 
frère  du  prince  d'Isenghien,  je  demanderoiscoiui  des  I«andes  pour  owi 
neveu. 

^^  c  Je  suis  très-parfaitement.  Monsieur,  votre  très-bumble  si  très* 
obéissant  serviteur. 

«  ViLLABS.  » 


(1)  Volume  !?380,  pi^co  98.  Lottro' autographe. 


XIll.  Le  maréchal  de  Montesquîùu  à  Louis  A'/r  (t). 

«  Aa  oamp  de  penain,  le  24  jniilet  1712. 
«  Sire, 

«  Permettez  à  mon  zèle  et  à  mon  respect  de  fé||eiter  Votre  Majesté 
sur  rbeqreuse  et  la  vigoureuse  action  cjije  ses  troupes  ont  remportée  sur 
les  ennemis.  M.  de  Nangis  lui  en  rendra  compte. 

«  Mon  neveu  Artagnan,  qui  a  un  petjf  régiment  depuis  dix  dps,  après 
en  avoir  servi  quinze  dans  son  régiment  des  prdes,  et  qui  a  l^honnéur 
d*étre  connu  de  Votre  Majesté  par  les  nouvelles  qu'il  a  euThonneur  de 
lui  rapporter  deux  fois,  je  la  supplie  très-humblement  de  lui  accorder  le 
régiment  de  Tourville,  qui  a  eu  le  malheur  d*étre  tué  à  cette  affaire.  || 
a  son  frère  qui  s'appelle  le  chevalier  d*Artagnan^  et  qui  est  major  ()e  son 
régiment.  Si  Votre  Majesté  vouloit  lui  accorder  son  régiment,  ce  seroit 
une  double  gr^ce  dont  je  serpis  cpmblé  e);  que  je  tâcherpis  de  mériter 
par  mes  services.  J'ai  Thonneur  d'être  d'un  très-profond  respect, 
«  de  Votre  Majesté, 

«  l^  tr^^-humblç  ^  tr^-ql^éissant  §ervitew  pt  ifujet  le  pjus  squn^is, 

«  Mon  neveu  ^it  aypc  n^oi  à  T^cfion  » 

XIV.  U  marchai  de  VUlar^  à  UmU  XIF{^). 

«  Aa  camp  de  Denain,  le  35  ju|Ilet  1712. 

«  Votre  MiJMté  verra  par  l'état  ci«Jointdfi9  prisonniers  qufl  la  défaite 
des  ennemî84  été  tïdsrcomplàte,  et  j^ne  prois  pas  qu*il  ait  âshappédeux 
cents  hommes  de  tout  ce  qui  défendoît  le  camp  retranché,  d*au^nt  plus 
que  les  premiers  fuyards  trouvèrent  la  digue  déjà  romplifl  d^  premiers 
bataillons  que  le  prince  Eugène  amenoit  à  leur  secours. 

«  Il  y  a  lisauffoup  d^  dirapeaui  qu^  j'aurai  ^b<^nu^uc  4'^i^vpyer  à 
Votro  Majesté ,  mais  ou  eu  tir»  à  tDus  U9PWPts  du  fond  d^  TEpc^u^. 

«  Marchiennes  et  Saint- Amand  sont  investis  présentement.  On  9 
pris  tout  lee  qui  4toi^  répandu  ea  diy^r^^  jr^dout^f  le  long  de  la 
Scarpe. 

«  L'omemî  est  dans  la  même  situation  ;  tout  ce  qui  peut  être  imaginé 
pour  profiter  de  la  conjoncture  présente  ne  m'échappera  pas,  et  j'ose 
assurer  Votre  Majesté  que  ce  que  l'on  a  fait  étoiteertainementtout  ce 
qui  pouvoit  arrivejr  de  plus  heureux ,  hors  de  défaire  l'armée  entière 
des  ennemis. 


(1)  Volume  23S0,  pièce  99.  Lettre  autographe. 

(2)  Volume  5>380,  pièce  107. 
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«  Il  me  sera  toujours  très-aisé  de  prouver  bien  clairement  à  Votre 
Majesté  que  pour  Landrecies ,  à  moins  de  m'y  poster  le  premier  en 
abandonnant  Cambrai  et  Ams,  je  n*ai  jamais  pu  y  combattre  qu'avec 
apparence  de  la  perte  de  l'armée  de  Votre  Majesté.  J'ai  eu  l'bonneiirde 
lui  mander  que  le  marquis  de  Coigny  a  reçu  ordre,  le  moment  d'après 
l'action,  d'aller  sur  l'Oise. 

«  Je  ne  sais  si  M.  le  prince  Eugène  voudra  Caire  brûler  sur  les  fron- 
tièresde  Champagne  et  de  Picardie  ;  il  le  peut  par  cent  hussards  comme 
pardix  mille  hommes;  mais,  si  Votre  Majesté  veut  bioi  me  le  permettre, 
je  lui  manderai  d'avance  qu'il  m'est  revenu  que  l'on  avmt  intention  de 
brûler  sur  les  frontières  de  Picardie ,  que  je  le  priois  de  a<xiger  que 
tout  est  ouvert  aux  armes  de  Votre  Majesté  dq^uis  Philipsbourg  jioqu'à 
Nimègue,  et  que  je  ferai  brûler  partout  si  Ton  m'en  donne  l'oecasoD. 
J'ai  rhonneur,  etc.  » 

XV.  U  maréchal  de  yUtars  à  Foism  (1). 

«  An  camp  de  DenaiD,  le  35  Jaillet  f 7fS. 

ft  M.  le  maréchal  deMontesquiou  a  voulu  aller  attaquer  Marcfaîennes. 
Je  ne  répondrai  point  exactement,  Monsieur,  à  la  lettre  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  le  23  par  la  quantité  d'afiEaires  que  j*ai;  la 
journée  et  la  nuit  sont  trop  courtes.  11  me  sera  très-aisé  de  Caire  voir 
bien  clairement  qu'à  moins  de  vouloir  exposer  l'armée  du  roi  à  une  perte 
très-apparente,  il  n'a  jamais  pu  être  &it  que  ce  que  Dieu  nous  a  feit  la 
grâce  d'exécuter  heureusement,  car  mes  retardements  étoient  pour  at- 
tirer Tennemi  dans  les  plaines  de  Cambrai ,  et  peut-être  y  seroit-il 
venu  sans  les  avis  très-certains  qu'a  eus  M.  le  prince  Eugàie  qiie  mes 
ordres  étoient  de  secourir  Landrecies,  ce  qui  ne  se  pouvoit,  y  arrivant 
même  deux  heures  après  l'enneihi,  sans  un  grsmd  hasard  d'être 
battu. 

«  Le  comte  de  Tilly  m'a  mandé  aujourd'hui  par  un  trompette  des 
gardes  du  roi  que  je  pouvois  m'applaudir  d'une  belle  et  beufcue 
journée. 

«  Je  suis  très-par&itementy  Monsieur,  votre  très-humUe  H  très* 
obéissant  serviteur, 

«  VlIXARS.  • 

XVL  LouU  Xir  au  maréchal  de  f^illarê  (â). 

«  Fontainebleau ,  leS7  jnttlel  1712. 

«  Mon  cousin,  j'ai  appris  avec  une  extrême  satisfaction  par  les  lettres 


(I)  Volume  2380,  pièce  lOS. 
i'>.)  Volnine  2380,  pi^re  UWJ. 
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que  vous  m'avez  écrites  les  24  et  25  de  ce  mois,  que  vous  avez  battu  et 
entièrement  défait  le  camp  que  commandoit  le  comte  d'Albemarle  à 
Denain.  Le  marquis  de  Nangis  m'a  parfaitement  expliqué  toutes  les 
particularités  de  cette  action.  On  ne  peut  trop  louer  la  manière  dont 
vous  en  avez  formé  le  dessein,  de  concert  avec  le  maréchal  de  Mon- 
te$qyUm^  le  secret  avec  lequel  vous  Tavez  conduit,  et  tout  ce  que  vous 
avez  fait  pour  l'exécuter  avec  autant  de  succès.  Le  nombre  des  offi- 
ciers généraux  et  particuliers  des  ennemis  qui  y  ont  été  pris  marque 
assez  que  TafEsûre  est  complète,  et  que  rien  n'a  pu  se  sauver  de  tout  ce 
qui  étoit  destiné  pour  la  défense  de  ce  camp.  Les  mouvements  que  vous 
avez  faits  la  veille  du  côté  de  la  Sambre  et  la  diligence  avec  laquelle 
mon  armée  a  marché  ont  parfaitement  trompé  les  ennemis,  et  vous 
avez  raison  de  dire  que  l'avantage  de  ce  combat  est  aussi  grand  que 
celui  d'une  bataille  entière  que  vous  auriez  gagnée,  puisque,  sans  courre 
le  risque  d'une  action  générale ,  ce  combat  produira  sans  doute  tout 
l'effet  que  je  m'étois  proposé  en  obligeant  les  ennemis  à  lever  le  siège 
de  Landrecies...  » 

Le  reste  de  cette  longue  lettre  est  une  instruction  sur  les  opéra- 
tions à  faire. 

«...  Vous  n'avez  pas  besoin  de  nouveaux  ordres  de  ma  part  pour 
vous  déterminer  à  cette  entreprise  du  siège  de  Douai,  et  vous  pouvez 
en  faire  toutes  les  dispositions,  dans  l'instant  que  vous  verrez  le  siège 
de  Landredes  levé.  Rien  n'est  plus  capable  de  favoriser  et  d'avancer 
les  négociations  de  la  paix  que  j'ai  toujours  en  vue,  que  de  reprendre 
cette  supériorité  que  mes  troupes  avoient  eue  pendant  si  longtemps  et 
qu'dies  avoient  malheureusement  perdue  depuis  quelques  années.  Les 
puissances  qui  délibèrent  présentement,  et  qui  paroissent  résolues  à  s'en* 
gager  dans  yne  nouvelle  ligue,  deviendront  plus  traitables  lorsqu'elles 
verront  que  toutes  les  espérances  dont  le  prince  Eugène  les  a  flattées 
pour  pénétrer  jusque  dans  mon  royaume  s'évanouissent.  C'est  le  fruit 
que  j'espère  retirer  du  service  très>nnportant  que  vous  venez  de  me 
rendre. 

«  Vous  devez  encore  avoir  unesatisfaction particulière  de  ces  heureux 
succès  par  l'approbation  universelle  de  cette  entreprise  que  vous  avez 
prudenmient  concertée  et  si  bien  exécutée.  » 

XVIL  FoMn  au  maréchal  de  FiUan  (1). 

«  FontfeinèblMii ,  37  JoiUet  1712. 

«  Je  ne  puis  assez  vouii  féliciter,  Monsieur,  sur  la  belle  et  glorieuse 
action  que  vous  venez  de  faire.  Le  roi  vouloit,  à  quelque  prix  quece  soit, 

(I)  Vdiime  51380,  pi^e  164. 
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empêcher  que  les  eiuiemis  ne  se  rebdissënt  maîtres  de  Landredes ,  et, 
de  tous  iës  partis  que  voua  potlVle2  prendre,  vous  avez  choisi  eehii  qni 
étoit  le  tboins  hasardeux,  ei  dont  le  Succès  peut  avoir  leii  suites  les  plus 
heut-euses.  ^rtnette2-moi  it'avoif  Thonnettr  de  vous  assurer  qu*ontre 
|<i  jb!e  4ue  je  i*es^éhs  dé  nous  voir  déliirés  de  la  crainte  dans  laqodie 
nous  ëUons,  j*)r  prencfe  bhcore  hitërét  paHîdiIièreihëiit  pat  rappoH  à 
rhoniicur  qUi  vbtis  en  i^vient.  La  lettre  du  roi  toûl  taiarqUe  stlfèsaîa- 
ment  les  Isentiments  de  S.  M. ,  et  aucûiie  action  depuis  loiigtefaips  ne  lui 
a  fait  autant  de  plaisil*.  Ce  qU'fl  y  A  encore  dé  plu^  heureax,  «f est  quH 
éemble  qiill  n*]r  ait  personne  <jui  n'ait  chei*chê  â  b&Ahiuer  plus  de  zde 
el  de  bonne  volonté  à  Tenvi  Tutl  de  Tautre,  et  que  vous  ave2  trouré 
dans  chacun  des  officiers  généraut  et  dans  toUs  les  parUcnlfets  raideur 
et  les  sentiments  que  le  général  peut  désirer.  Ceët  en  partie  Teffet  des 
bons  ordres  et  de  ta  bonne  disposition.  J'espère  ()Ue  nous  U'en  demeu- 
rerons pas  là....  » 

suivent  deS  instructions  pour  les  opé^atiotis  h  Me  et  pour  les  pri- 
sonniers. 

«...  Le  roi  d'à  )^\ïii  entore  disposé  du  rë^ment  de  Tourville.  * 

XVIU.  UmXs  XÏF  m  ^Hrét^cd  dé  MôMes^u  (i). 

,  37  ittilM  1712. 


i  H\  rebU  là  lettre  ^Ue  voub  m*àvez  éerfte  te  i4  de  œ  itaob.  Voos 
ne  me  dites  rien  du  détail  de  rabtion,  fnaié  je  :^U  totde  k  pari  qm 
Vous  y  avez  eUe  et  dans  tè  projet  et  dans  l'exécution.  J*en  écris  plus 
nu  longaU  maréchal  de  Vlllàrs  eU  lui  marquant  combien  je  suis  satis- 
fait do  la  vdleilr  de  Ubâ  troupes  ^t  dé  \A  conduite  de  tous  les  officiers 
gébrraiix ,  et  pàrtîcuiiet'i^hieiit  le  service  que  vous  Ui  ave2  teDdu  m 
cette  occasion  e^t  des  plUs  importants.  Je  sUts  bien  aise  dé  vous  mar- 
quer plus  particulièlrëinent  à  quel  ^biUt  je  ^ulis  content  (2) « 

/  oisin  au  maréchal  de  Monl€squiou{Z), 

«  FonUinebteMi,  le  V  Jaillet  ITIi. 

«  Je  joins  ici,  Monsieur,  la  réponse  À\x  rbi  â  la  tettjfe  4ue  VmlK  a\e2 
écrite  a  S.  M.  Elle  est  Je  vous  assure,  parfaitement  flatis&itede  U  part 
que  vous  avez  eue  au  combat  de  Denain,  et  du  concert  acec  kqad 


(!)  Véltotne  2360»  pièee  me. 

(1)  Dengpan  est  liiea  infomté  qoMd  il  dit  :  «  Usduréchil  de  MoBtesqww 
s'eât  fort  distingué  à  l'afTaire  de  Denain;  ils  y  ont  toojours  été  le  naréchal 
de  Villars  et  lui.  Le  roi  est  fort  content  de  l'un  et  de  l'autre.  • 

(3)  Volame  2380,  pièce  167. 
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vous  avez  agi  avec  M.  le  maréchal  de  Villars,  tant  pour  èette  action 
que  pour  tout  ce  qui  s'est  &it  depuis  le  commencement  de  la  campa- 
gne. Recevez-en,  je  vous  supplie,  mon  compliment,  je  vous  le  fais  de 
bon  cœur.  Cette  seule  action  est  capable  de  rétablir  nos  affaires,  et  elle 
ne  contribue  pas  peu  à  faciliter  les  négociations  pour  la  paix.  J'ai 
proposé,  Monsieur,  votre  neveu  au  roi  pour  le  régiment  de  Tourville. 
S.  M.  n'a  encore  rien  déterminé.  Je  lui  en  reparlerai  lorsqu'elle  voudra 
donner  lerégimenl » 

XX.  Extraits  étunè léUre  du  tnaréchalde  rUiars à  Louis  Aif^(l). 

«  Du  camp  d«  OeuaiD,  le  29  juillet  1712. 
«  Sire, 

«  Le  plus  sensible  bonheur  qui  puisse  jamais  m'arriver,  c'est  de  voir 
Votre  Majesté  satisfaite  de  ma  très-vive  application  à  l'honneur  de  la 
servir.  Tai  fait  connoitre  à  tous  ceux  qu'elle  a  la  bonté  de  me  nommer 
le  bonheur  qu'ils  ont  de  voir  Votre  Majesté  approuver  leur  zèle  et  leur 
bonne  volonté.  Il  est  certain,  Sire,  que  jamais  on  n'a  vu  une  infanterie  si 
ferme  ni  marcher  avec  tant  d'audace ,  et  après  tous  les  principaux  of- 
ficiers qui  étoient  à  la  tête.  On  ne  peut  trop  louer  les  brigadiers ,  aussi 
sont-ce  gens  d'une  valeur  et  d'une  capacité  consommées. 

«  Je  n'ai  point  eu  l'honneur  d'envoyer  une  relation  à  Votre  Ma- 
jesté, persuadé  que  M.  le  marquis  de  Nangis  n'aura  rien  oublié  d'es- 
sentiel. 

«  J'ai  différé  jusqu'à  présent  à  envoyer  les  drapeaux  à  Votre  Majesté, 
parce  que  tous  les  jours  on  m'en  rapportoit  de  nouveaux  tirés  du  fond 
de  TFscaut ,  et  dans  ce  moment  on  y  trouve  des  pièces  de  campagne 
des  ennemis  dont  un  accident  a  fait  la  perte  totale.  Précisément  dans 
le  moment  que  la  tête  de  l'infanterie  amenée  par  le  prince  Eugène  ar- 
rivoit  sur  la  chaussée  de  Denain,  le  pont  rompit  par  la  précipitation 
d'un  chariot;  aussi  il  n'est  pas  échappé  cent  hommes  de  tout  ce  qui  dé- 
fendoit  ce  camp. 

«  Le  sieur  de  Villars  (2),  aide-major  général,  aura  l'honneur  de  pré- 
senter les  drapeaux  à  Votre  Majesté;  il  est  bien  capable  d'avoir  l'hon- 
neur de  l'informer  de  plusieurs  détails,  tant  sur  le  passé  que  sur  tout 
ce  qui  peut  regarder  les  projets  du  présent 

A  Je  vois  bien  que  j'aurois  dû  envoyer  un  détail  de  toute  l'action  ;  en 


(1)  Volume  2380,  pièce  190. 

())  Le  comte  de  Villars,  frère  du  maréchal.  U  est  envoyé  évideuiment  pour 
cuntre-balancer  le  récit  de  M.  de  Nangis  ;  Villars  se  méfiait  de  quelque  intrigue. 
La  lettre  suivante  monlre  comment  il  s'en  assura  et  pourquoi  il  envoya  son 
frère  auprès  de  Louis  XIV. 
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vérité,  Sire,  je  n'en  ai  pas  eu  le  temps.  Je  baiançois  à  envoyer  àM.  Voi- 
sin une  relation  qu'auroit  faite  mon  premier  secrétaire ,  après  quoi 
j*ai  cru  faire  aussi  bien  de  m'en  reposer  sur  le  récit  de  M.  de  Naagis.... 
»  Je  crois,  Sire,  que  M.  le  maréchal  de  Montesquieu  rccevroit  avei- 
une  très-vive  et  respectueuse  reconnoissance  le  cordon  bleu,  si  Votre 
Majesté  vouloit  bien  Fen  honorer.  » 

XXI.  Ije  maréchal  de  /  iUars  a  /  oûiit  (1). 
«  Du  camp  de  Denain,  »  jaiUet  «712. 

m 

«Je  vous  rends, Monsieur,'mille  très-humbles  grâces  dacomplimeoi 
dont  vous  m'honorez  sur  ce  qui  s'est  passé  ici.  Je  suis  ravi  que  le  roi  eo 
soit  content  et  que  vous  ayez  trouvé  que  l'on  y  a  Eût  ce  qui  se  poaToit 
de  mieux.  Je  vous  supplie  de  croire^  Monsieur,  que  cette  barque  n'est 
pas  bien  aisée  à  mener;  tout  ce  qui  ne  tient  pas  le  timon  pense,  rai- 
sonne quelquefois  avec  vivacité,  surtout  après  Tévénement. 

«Je  vous  avouerai,  Monsieur,  que  la  lettre  que  vous  écrivez  à  M.  le 
maréchal  de  Montesquieu  m'ayant  été  rendue,  je  n'imaginai  pas  (voyant 
M.  le  maréchal)  que  ce  ne  fût  pas  pour  moi  et  que  je  l'ai  ouverte  et 
n'ai  reconnu  que  ce  n'étoit  pas  pour  moi  qu'en  achevant  de  la  lire. 
Cest  une  £aute,  mais  innocente  de  ma  part.  Je  vois  qu'il  ne  s'onblie 
pas  dans  les  mérites  du  projet  et  de  l'exécution;  il  pouvoit  se  reposer 
sur  moi,  je  lui  rends  justice  ;  mais  cette  même  justice  ne  vent  pas 
qu'en  gardant  le  silence  moi-même  sur  ce  qui  me  regarde,  il  veuille 
profiter  de  ce  même  silence.  J'ai  pour  témoin  M.  Tarcbevéque  de 
Cambray,  qu'après  la  lecture  de  la  lettre  du  roi  qui  ordonnoit  que  Ton 
cherchât  les  ennemis  M.  le  maréchal  de  Montesquieu  me  pressa  très- 
vivement  pour  envoyer  à  la  cour  un  homme  de  caractère  qui  repré- 
sentât qu'il  ne  falloitpasse  commettre  à  une  bataille,  proposant  tou- 
jours, comme  dès  les  commencements  delà  campagne,  des  retrancbe- 
roents  vers  la  tête  de  l'Oise  et  de  la  Somme.  11  m'a  &it  prier  par  M.  de 
Bernières  de  supplier  S.  M.  de  vouloir  bien  l'honorer  dans  cette  occa- 
sion de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  je  le  ferai.  Je  suis  fort  droit  et  sans 
art,  et  vis  avec  lui  comme  si  je  ne  devois  pas  avoir  des  ressentiments 
de  ne  l'avoir  pas  trouvé  de  même  sur  ce  qui  me  regarde,  et  mène  je 
lui  ai  dit  depuis  cette  affaire  et  avec  ouverture  d'amitié,  qu'il  de- 
voit  convenir  qu'il  avoit  eu  tort  avec  moi. 

«  Vous  m'ayez  trouvé.  Monsieur,  trop  de  réflexions.  Celui  qui  a^ 
pour  ainsi  dire,  le  salut  de  l'État  entre-  les  mains  peut  en  faire,  sur- 
tout quand  il  peut  être  question  de  combattre  avec  de  grands  desa- 


(1)  Volumo  5!3SO,  pièce  191. 
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vantages;  c'est  ce  qui  arrive  quand  on  trouve  un  ennemi  posté  et 
couvert.  11  n'a  pu  être  attaqué  que  placé  devant  Landredes  par 
la  nature  du  pays.  Pour  moi.  Monsieur,  je  £aiis  profession  d'être  très- 
vraiy  très-zélé  pour  le  roi  et  pour  TÉtat,  et  plus  parfaitement  que  per* 
sonne  an  monde.  Monsieur,  votre,  etc.  » 

XXIII.  U  maréchal  de  Moniesquiou  à  ^ouin  (1). 

i  a»  JuUlet  1712. 

«  J'ai  reçu.  Monsieur,  la  lettre  de  S.  M.  que  vous  m'avez  fait 
rhomieur  de  m'envoyer  avec  celle  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'é- 
crire.  Je  souhaite  plus  qu'homme  du  monde  que  S.  M.  soit  contente 
de  mon  zèle  à  lui  rendre  service.  Je  vous  avoue  que ,  pour  la  part  que 
j'avoîs  au  projet  et  mon  opiniâtreté  à  ûiire  passer  I^Escaut  à  Tarmée 
et  à  attaquer  les  lignes  de  Denain,  m'a  fait  passer  de  mauvais  quarts 
d'heure  depuis  notre  départ  de  près  de  la  Sambre  jusqu'au  moment 
que  Faction  a  été  finie ,  car  cela  n'étoit  du  goût  de  personne,  et  je 
voyois  toute  l'armée  prête  à  tomber  sur  moi ,  et  je  vous  assure  qu'il 
faut  élre  hardi  pour  se  charger  de  paquets  de  cette  importance  (2).  « 

XXIIl.  Le  maréchal  de  Montesqtdou  à  r&Uin  (3). 

«  6  aoAt  1712. 

«  J'ai  reçu,  Monsieur,  celle  que  vous  me  faites  l'honneur  de 
m*écrire,par  laquelle  j'apprends  que  S.  M.  a  disposé  des  régiments  (4). 
Je  n'en  suis  pas  étonné ,  car  je  ne  suis  pas  heureux ,  et,  quoique  je 
serve  avec  l'application  d'un  sujet  zélé  et  même  quelquefois  heureuse- 
ment, tout  cela  ne  me  facilite  pas  les  moyens  d'avoir  ce  que  je  sou- 
haite ;  au  contraire,  cela  me  représente  tous  les  chagrins  passés.  Per- 
mettez-moi, Monsieur,  de  vous  les  dire.  J'ai  un  frère  abbé  et  très-digne 
sujet  dans  l'Église,  connu  du  P.  le  Tellier  et  de  M.  le  curé  de  Saint- 
SulpioCi  qui  a  pour  4  ou  5,000  livres  de  bénéfice,  et  il  y  a  trente  ans  que 
je  prie  le  roi  de  lui  donner  une  abbaye  ou  un  évêché;  je  ne  l'ai  ja- 
mais pu  obtenir,  tandis  que  j'en  vois  donner  à  chacun.  Je  demande 


(1)  Volume  3380,  pièce  196. 

(3)  Cette  lettre  indique  que  Tidée  de  reprendre  le  projet  sur  Denain,  le  33 
au  soir,  vint  du  maréchal  de  Montesquiou;  on  a  déjà  dit  que  Villars  en  con- 
vient dans  ses  Mémoires.  Mais  ni  Tun  ni  Tautre  ne  disent  que  le  roi  leur  avait 
tracé  toute  cette  opération. 

(3)  Volume  3381,  pièce  73. 

fi)  l^e  roi  avait  donné  le  régiment  de  Tourville  au  marquis  de  Meuse. 
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des  régiments  pour  nos  neveux  qui  ont  tous  deux  de  nouveaux  régi- 
ments ,  et  en  dernier  Heu  un  qui  vaque  dans  tacUon  que  foi  dirigée, 
où  je  suis  et  où  il  est  ;  je  le  vois  donner  à  gens  qui  dans  le4ir  vi«  ne 
tireront  pas  tant  de  côu[>s  de  fusil  qu'il  en  a  essayés*,  outre  eela  je  m 
dans  Tarmée  deux  cordons  bl«us  tandis  que  je  ne  l*âi  point. 
«  Je  suis,  etc.  » 


ANNÉE  n^5. 


Dimanche  1"  jantJtV^  à  Versailles.  —  Le. roi,  après 
son  lever,  reçut  les  cotnplitnents  de  la  ville  de  Paris,  et  y 
répondit  fort  graciettsemiBiii  au  prévôt  des  marchands  qui 
portoit  la  parole.  A  onze  heures,  le  roi,  accompaghé  de 
tous  les  chevaliers  de  l'Oirdre,  descendit  datis  la  chapelle 
en  bas  où  11  entendit  la  grandie  messe  ;  Tabbé  d'Estrées 
ofRcioit.  AptèS  dîner,  le  roi  entendit  vêpres  et  le  salut 
dans  latHbhne;  lesoli^,  chez  madame  de  Maintenons  il 
tt*availla  avec  M.  Pelletier.  —  M.  de  Toi*cy  vint  chez  le  roi 
une  heute  après  midi,  et  lui  apporta  la  nouvelle  que  leS 
Suédois  avoient  gagné  une  grande  bataille  contre  les  Da- 
nois dans  le  pays  de  Meckelbourg;  il  est  venu  déjà  plu- 
sieurs i*elatlons  de  cette  affaire  fort  différentes  dans  les 
circonstances,  mais  qui  conviennent  toutes  de  la  défaite 
entière  des  Danois;  toute  leur  infanterie  a  été  tuée  ou 
prise.  La  plupart  de  ces  relations  disent  que  le  roi  de 
Danemark  y  étoit  en  personne;  ic[Uelques-unes  disent 
inème  qu'il  a  été  blessé;  le  comte  Steiubock,  général 
des  Suédois,  poursuit  le  roi  de  Danemark,  qui  s'est  retiré 
àOldeslo. 

Lundi  2,  û  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois;  il  ne  s'est  jamais  mieux  porté 
qu'il  se  porte.  Après  son  dîner  il  travailla  chez  lui  avec 
M.  de  Pontchartrain,  et  le  soir  il  y  eut  grande  musique 
chez  madame  de  Maintenon.  —  On  eut  des  lettres  de  H.  de 
Berwick  ;  voici  ce  qu'il  mande  : 

i<  La  nuit  du  15  au  16,  les  ennemis  donnèrent  des 
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alarmes  à  tous  les  forts  de  Girone  et  au  bastion  du  Gouve^ 
neur  ;  ils  voulurent  en  même  temps  faire  une  attaque  au 
fort  des  Capucins^  mais  le  feu  que  fit  la  garnison  les  obligea 
à  se  retirer.  L'on  dit  qu'ils  ont  encore  dessein  de  (aire 
une  tentative,  à  quoi  il  faut  espérer  qu'ils  ne  réussiront 
point  mieux  qu'à  la  dernière.  y> 

M.  de  Maillebois^  maître  de  la  garde-robe  et  fils  aine  de 
M.  Desmaretz,  épouse  mademoiselle  d'Aigre ,  à  qui  le 
marquis  d'Alègre,  son  père,  cède,  avec  l'agrément  du  roi, 
la  lieutenance  générale  de  Languedoc^  qui  vaut  20,000 
livres  de  rente,  et  le  roi,  pour  assurer  la  dot  de  mademoi* 
selle  d'Alègre,  lui  donne  200,000  livres  de  brevet  de 
retenue  sur  cette  charge. 

Mardi  3,  à  Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  à  son  ordinaire;  en 
sortant  de  table  il  alla  voir  madame  la  duchesse  defierry, 
où  il  fut  assez  longtemps,  et^  en  sortant  de  chez  elle,  il 
tint  le  conseil  d'État,  qu'il  n'avoit  pas  pu  tenir  le  dimanche 
à  cause  du  jour  de  l'an,  et  qu'il  auroit  tenu  hier  sans  sa 
médecine.  Le  duc  d'Argyle,  qui  revient  de  son  goave^ 
nement  de  Port-Mahon ,  a  eu  l'honneur  de  saluer  le  roi 
dans  son  cabinet,  et  part  demain  pour  retourner  en  Angle- 
terre. Le  peu  de  troupes  angloises  qu'il  y  avoit  en  Cata- 
logne avoient  été  transportées  à  Port-Hahon,  où  elles  oot 
été  presque  toutes  cassées.  —  L'évéque  de  Lavaur  (1), 
frère  de  l'archevêque  de  Reims,  est  mort  à  Montpellier,  où 
les  États  de  Languedoc  sont  assemblés  ;  il  étoit  fort  estimé 
de  tous  ceux  qui  le  connoissoient.  Son  évêché  vaut  pla^» 
de  10,000  écus  de  rente  *.  — ^  HademoiseUe  de  Solre*^, 
qui  est  à  Paris  avec  M.  son  père  et  madame  sa  mère,  s'en 
va  àHadrid;  elle  épouse  le  prince  de  Robecque,  qui  a  pris 
le  parti  de  s'établir  en  Espagne,  et  on  la  fait  dame  du  pa- 
lais. Les  dames  du  palais,  que  fait  la  reine  présentement, 


(0  Victor- Aiignstin  de  MailK. 
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sont  comme  étoient  nos  dames  du  palais  en  France,  et  ont 
10,000  livres  de  pension. 

*  La  mère  de  cet  évéque  de  Lavaur  étoit  Moatcavrel,  qu'on  appeloit 
la  bécasse,  par  la  longueur  de  son  nez  et  la  figure  |de  son  Yîsage.-A 
force  de  soins  et  de  souplesses,  die  gouvemoit  le  parlement  et  faisoit 
des  procès  à  tous  ses  voisins,  qu'elle  gagnoit,  et  amassa  ainsi  de  grands 
biens.  Elle  en  hérita  davantage  de  son  unique  neveu  presque  enfant, 
dont,  fiiutede  père  et  de  mère  morts,  elle  avoit  soin  ;  son  mari  la  laissoit 
faire.  Elle  tira  parti;  de  madame  de  Maintenon  pour  sa  belle-fille,  sa 
nièce  à  la  mode  de  Bretagne,  et  dame  d*atours  de  feue  madame  la  Dau- 
phine,  et  se  défit  de  ses  deux  cadets.  Gelui-d,  Tahié  des  deux,  se  laissa 
froquer  à  Saint* Victor  ;  le  mariage  de  son  frère  avec  une  nièce  de  ma* 
dame  de  Maintenon  lui  valut  cet  évéché.  L'autre,  eUe  le  fit  prêtre  malgré 
lui,  et  il  ne  s'en  cachoit  pas,  et  le  laissoit  avec  les  coudes  percés 
mourir  de  faim  et  de  froid  à  Saint* Victor  ;  mais,  dans  la  suite,  il  est 
devenu  archevêque  de  Reims  et  cardinal.  Elle  vint  à  bout  d'une  subs- 
titution pour  le  fils  de  M.  de  Nesle,  son  fils  aîné,  tué  à  l'armée ,  et  ce 
fils  fut  chevalier  du  Saint-Esprit  pour  avoir  porté  la  queue  le  lende- 
main  du  sacre,  à  la  promotion  de  MM.  de  Chartres  et  de  Charolois,  à 
la  prière  de  son  oncle  qui  le  devoit  faire,  et  qui  mourut  en  attendant. 
Tout  ce  qui  est  arrivé  dans  cette  famille  n'a  pas  montré  que  Dieu 
bénit  les  vues  et  les  conduites  de  cette  mère  ambitieuse. 

**  La  comtesse  de  Solre  étoit  Boumonville.  Après  longues  années 
de  mariage  fort  concordant,  son  fils  atné  s'aperçut  qu'elle  gâtoit 
fort  ses  affoires  et  la  brouilla  avec  son  père;  c'est  ce  qui  lui  fit 
prendre  le  parti  d'aller  en  Espagne,  où  elle  s'établit  avec  sa  fille,  et 
y  mourut  bien  des  années  après. 

Mercredi  k  y  à  Versailles .  —Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
l'après-dlnée  il  allasepromener  à  Trianon,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  il  y  eut  grande  musique.  —  On  a 
des  nouvelles  sûres  de  Constantinople  '  que  le  Grand  Sei- 
gueur  a  déclaré  la  guerre  aux  Moscovites,  et  a  fait  mettre 
dans  les  Sept-Tours  Tambassadeur  du  czar  et  les  otages 
qu'il  avoit  laissés,  jusqu'à  ce  qu'il  &t  sortir  ses  troupes  de 
Pologne,  ce  qu'il  n'a  point  exécuté.  On  a  déposé  le  grand 
vizir^  qui  vouloit  la  continuation  de  la  paix;  on  l'envoie  à 
Rhodes;  on  croit  même  qu'on  le  fera  étrangler.  On  a  mis 
en  sa  place  Soliman,  vizir  de  banc,  qui  a  toujours  con- 
seillé la  guerre,  les  Moscovites  ayant  manqué  au  traité. 


hd  Grand  Stei^rneup  a  CTvqyé  600,000  éeii«  w  lwd«Saèdji 
et  ISOyOÔO  au  khan  desTartares  ;  il  afait  de«  ffémifi^ 
pierreries  &  l'un  et  à  Vautre  ;  ils  doivent  bientôt  entrer  en 
Pologne.  Ces  nouvelles  cju'on  a  eues  de  Constantinople 
sontdu20,etlarésol)itioa  de  déclarer  lagueprfjest  dul2. 

Le  roi,  après  le  conseil,  fit  porter  son  dinar  chei 

madamo  de  Maintenon. 

Jeudi  5,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  henreet 
alla  se  promener  à  Marly.  Le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon,  il  y  eut  une  petite  symphonie,  —  M.  1«  Grand,  qui 
est  fort  incommodé  depuis  deqx  mois,  se  trouvant  un  pen 
mieux,  se  fit  porter  chez  le  roia]^  son  diner,  et  le  roi, 
sortant  pour  aller  à  Marly,  le  vit  dans  son  cabinet,  s'ap- 
procha de  lui  et  le  fit  asseoir.  M.  le  Grand  lui  dit  qu*a 
avoit  une  grâce  à  l^i  den^ander  qui  lui  tenoitfortàcœur, 
et  qu'il  songeoit  qu'étant  tous  lesjours  en  ét^t  tfe  mourir 
par  les  grands  maux  qu'il  souffre  il  laissetoit  mademoi- 
selle d'Armagnac  sans  bien,  si  le  roi  n'avoitlabontédelm 
en  faire.  Le  roi  lui  dit  :  «  Hé  bien,  Monsieur,  que  sou- 
haitez-vouspourelle?»  en  lui  donnant  de  grandes  louanges 
de  sa  conduite  et  de  ce  qu'elle  n'avoit  jamais  voulu  éte 
mariéeàdes princes  étrangers.  M.  leGrandlui  dtfnandade 
vouloir  bien  assurer  à  sa  fille  après  sa  mort  la  pension  de 
10,000  écus  que  le  roi  a  la  bonté  de  lui  donner,  et  le  roi 
le  lui  accorda  dans  l'ipstapt . 

Vendredi  6,  à  Versailles.  ~  Le  roi  travailla  le  vm 
avec  le  P.  le  TeUier;  ilnUa  tirer  l'après-dînée,  et  le  soir, 
chez  madwne  de  Maintenon,  il  y  eut  grande  mnsiçie.  »iî 
soir,  à  son  coucher,  après  qu'U  fut  wtièrempnt  déshaJjJiie, 
la  conversation  lui  plaisaixt,  il  fut  enco^  up  gw  1^ 
d'heure  à  causer  avec  nous  ^vant  que  de  s§  mettre  au  Wh 
ceque  jeneluiavoin  jaouHSvu  faireetceqjjfijçrçpar^ 
avec  plaisir,  parce  que  ceU  fait  vpir  hx  gaieté  dont  iie^ 
—  Le  duc  de  Shrewsbury  a  pris  copgé  de  la  reine  ^ 
maltresse  et  s'embarquera  incessamment  pour  pas»^ 
en  France  avec  la  di^cbesse  sa  femme.  Le  duc  d'Aumon 
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l'attend  4  Boulpgne^  et,  dès  (ju'il  Taura  reçu  dans  son  gou- 
vernemept,  il  ira  à  Calais  s'embar(jaer  sur  le  yacht  qui 
aura  amené  ce  milord  ep  France.  —  Les  dernières  lettres 
qu'on  a  de  Perpignai^  nous  apprennent  que  les  troupep 
du  maréchal  de  Berwick  sont  en  marche  pour  aller  en 
Roussillon;  ainsi  on  ne  doute  pas  que  Taffaire  de  Girone 
ne  soit  décidée  présentement.  On  est  un  peu  inquiet  de 
savoir  que  le  marquis  de  Brancas  est  fort  incommodé , 
cependant  on  mande  qu'on  ne  laisse  pas  d'agir^  et  qu'il 
donnera  le  temps  au  maréchal  de  Berwick  de  faire  lever 
le  blocus. 

Samedi  7^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances; il  fit  porter  son  diner  chez  madame  de  Maintenons 
et  Taprës-dlnée  il  retourna  chez  lui  ^  où  il  travailla  avec 
H.  Voisin  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Après  qu'il 
eut  travaillé  avec  M.  Voisin  il  rentra  chez  madame  de 
Maintenons  où  il  y  eut  musique.  —  On  a  plusieurs  confir- 
mations de  la  batfidlle  gagnée  par  les  Suédois  contre  les 
Danois  à  Gadebusch.  Les  Suédois  ont  plus  de  cinq  mille 
prisonniers  qu'ils  ont  menés  à  Wismar,  parmi  lesquels  il 
y  a  un  grand  nombre  d'officiers.  Le  comte  deSteinboek  a 
fait  passer  la  Trave  à  son  armée,  et  est  entré  dans  le  Hols- 
tein  danois,  dont  il  exige  de  grandes  contributions.  Le 
roi  de  Danemark  est  retourné  jt  Copenhague,  et  tàcba 
de  rassembler  quelques  troupes  pour  les  jeter  dans  ses 
places.  Les  troupes  moscovites  et  du  roi  Auguste  retour- 
nent en  Poméranie;  le  czar  va,  dit-on,  à  Pélersbourg,  et  le 
roi  Auguste  va  à  la  diète  de  Pologne  qui  s'assemble  à 
Varsovie^  où  l'on  est  fort  intrigué  sur  les  mouvements  des 
Turcs  et  sur  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  reçues  de  Gons- 
tantinople. 

Dimanche  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
il  alla  tirer  Taprès-dinée ,  et  le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  — *  Quelques 
'jours  avant  la  fin  de  l'autre  année,  le  roi  donna  une  pen- 
sion  de  1 ,000   écus  i\  mademoiselle  dr  Chaussoray^*  * 
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qu'elle  avoit  eue  autrefois^  mais  elle  y  avoit  renoncé  pour 
un  don  que  le  roi  lui  avoit  fait  et  qui  étoit  plus  considé- 
rable. Ce  don,  par  la  suite,  qui  lui  produisoit  un  revenu 
honnête,  s'est  trouvé  si  chargé  d'affaires  et  d'embarras 
qu'elle  n'en  tiroit  plus  rien  ;  le  roi  a  été  touché  da  mé- 
chant état  de  ses  affaires  et  lui  a  redonné  sa  pension.  — 
Comme  le  voyage  de  Rambouillet  est  tout  à  fait  rompu, 
on  compte  que  le  roi  ira  mercredi  à  Harly  ^  et  les  dames  se 
présenteront  demain  à  son  souper^  comme  celles  qui  pré- 
tendent y  aller  font  la  surveille  des  voyages.  —  On  croit 
que  le  roi  va  mettre  dans  son  régiment  des  gardes  fran- 
çoisesdeux  nouveaux  aides-majors  et  deux  sous-aides-ma- 
jors. Il  n'y  en  avoit  que  quatre  dans  ce  corps  qui  com- 
pose six  bataillons,  et  par  là  il  y  aura  à  chaque  bataillon 
un  aide-major  et  un  sous-aide-major. 

*  Mademoiselle  de  Cbausseraye  s'appeloit  PetiL  Elle  étoit  moins 
que  rien,  et  sœur  utérine  du  marquis  de  la  Porte- Yezios,  dont  le 
grand-père  refusa  au  cardinal  de  Richelieu  de  reconnoltre  le  maréchal 
de  la  Meillerayepour  être  de  sa  maison,  et  FOrdre  et  divers  avaata^ 
qu'on  lui  ofiÛt  pour  cette  complaisance.  Sa  mère  étoit  Gossé,  sœor 
du  duc  de  Brissac,  père  de  la  dernière  maréchale  deVilleroyetti^ 
madame  de  fiiron,  mère  de  Biron,  fait  duc  et  pair  par  M.  le  duc  d'0^ 
léans,  dont  il  s*étoit  fait  le  roué ,  et  maréchal  de  France  en  1736  par 
d'autres  merveilles,  et  de  ses  sœurs  mesdames  de  Nogaret,  dame  da 
palais  de  madame  la  dernière  Dauphine,  et  d*CJrfé.  Cette  mère  de 
mademoiselle  de  Cbausseraye  étoit  sœur  aussi  de  la  maréchale  de  b 
Meilleraye,  et  avoit  eu  premières  noces  épousé  la  Porte- YezinSf  fili 
de  celui  qui  avoit  été  de  si  mauvaise  humeur,  et  en  secondes  soees 
s'étoit  emmourachée  de  ce  nommé  Petit,  et  Tavoit  épousé,  malgré  sa 
famille,  qui  ne  voulut  jamais  ouïr  parler  d*eux,  et  qui  fut  loDgttoop* 
à  ne  vouloir  pas  ouïr  parler  non  plus  de  mademois^le  de  Chaossoaye; 
enfln  ils  en  eurait  pitié  et  la  firent  prendre  à  Madame  pour  fille  dlu»- 
neur.  C'étoit  une  grande  créature  hommasse,  mais  bien  faite,  avec  un 
assez  beau  visage,  beaucoup  d*esprit,  fort  galante  et  toute  souple,  mais 
tournée  aux  plus  fortes  intrigues,  avec  un  air  doux,  simple  et  ioslDuaot 
Elle  gouverna  bientôt  madame  de  Ventadour,  dame  d'honneur  de  Ma- 
dame, fortfavoritede  Madame  et  bien  au  dernier  point  avec  tous  les  n>' 
nistres  de  son  temps.  Elle  se  fourra  même,  par  les  chasses  où  Madame 
alloit,  auprès  du  roi,  assez  pour  donner  quelque  inquiétudes  madame 
de  Maintenon,  et  saisit  dextrement  cet  ombrage,  après  l'avoir  assez 
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accru ,  pour  s'en  iaire  uu  mérite  de  quitter  et  s'acquérir  sa  protec- 
tion. Avec  tant  de  moyens ,  elle  se  fit  de  rien  du  tout  un  bien  qui 
eût  été  considérable  sans  sa  passion  extrême  pour  le  jeu ,  mais  dans 
les  suites  ayant  toujours  plus  que  subsisté  par  les  ministres  et  par  le 
roi  même.  Elle  étoit  fort  bien  avec  M.  le  duc  d*Orléans  par  madame 
d*Argenton,  sa  maîtresse,  et  y  demeura  bien  après  la  rupture,  et  dans 
sa  r^ence  se  mêla  de  tout  et  devint  un  personnage.  Elle  se  fourra 
dans  la  (^institution,  se  donna  du  crédit  au  parlement,  avec  qui  elle 
intrigua,  et  se  mêla  de  beaucoup  de  choses  pour  le  roi  d'Angleterre. 
Rlle  étoit  dangereuse ,  et  elle  se  fit  craindre  et  ménager  par  beaucoup 
de  gens ,  se  fourra  dans  la  confiance  du  cardinal  de  Noailles ,  voyoit 
M.  le  duc  d'Orléans  souvent  chez  lui  par  les  derrières  et  quelquefois 
chez  elle.  Elle  eut  tout  ce  qu'elle  voulut  au  Mississipi  ;  puis,  ayant  fait 
la  dévote ,  elle  la  devint  tout  à  fait  après  la  mort  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans que  ses  intrigues  tombèrent  et  que  sa  santé  devint  mauvaise  avec 
l'âge.  Elle  nagea  dans  les  aises  de  la  vie  et  dans  les  richesses,  étant  née 
sans  pain,  et  donna  tout  ce  qu'elle  avoit  aux  pauvres  dans  les  derniers 
mois  de  sa  vie  et  par  son  testament ,  au  grand  regret  de  ses  héritiers 
et  des  Biron  surtout,  qui  lui  faisoient  tme  cour  assidue.  Elle  avoit 
passé  les  quinze  ou  seize  dernières  années  de  sa  vie  presque  toujours 
dans  une  petite  maison  du  bois  de  Boulogne,  joignant  Madrid,  et  on  la 
nommoit  la  sibylle  du  bois  de  Boulogne  ;  elle  l'avoit  rendue  charmante. 
C'est  tout  ce  que  Biron  en  eut ,  encore  en  partie  et  qu'il  vendit  à 
mademoiselle  de  Charolois. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  se  promener  à  Marly  ;  le  soir^  chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  — 
On  n^nde  d^Âllemagne  que  le  roi  Stanislas  a  passé  inco- 
gnito à  Vienne,  allant  trouver  le  roi  de  Suède  à  Bender. 
—  Le  mariage  de  mademoiselle  d'Alègre  avec  M.  de 
Maillebois  se  fera  durant  ce  voyage  de  Marly.  Le  brevet 
de  retenue  de  200,000  livres,  que  le  roi  donne  sur  la 
lieutenance  générale  de  Languedoc^  reviendra  &  M.  d'A- 
lègre, en  cas  que  sa  fille  meure  sans  enfants.  Elle  étoit  dans 
un  couvent  à  Brioude  en  Auvergne  ;  elle  doit  arriver  cette 
semaine  à  Paris.  —  Si  les  HoUandois  acceptent  les  con- 
ditions de  paix  telles  que  la  reine  Anne  d'Angleterre  les 
propose ,  on  leur  laissera  Toumay;  mais,  en  cas  qu'ils  y 
veuillent  faire  quelques  changements,  le  comte  de  Straf- 

T.    \IV.  2! 
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ford  leur  a  déclaré,  de  la  part  de  la  reine  sa  maîtresse, 
qu'elle  ne  s'emploieroit  pas  auprès  du  roi  pour  leur 
faire  céder  une  place  de  cette  importance. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil de  finances ,  et  l'après-dlnée  il  tint  conseil  de  dépê- 
ches qu'il  ne  tient  d'ordinaire  que  les  lundis  de  quinze 
jours  en  quinze  jours.  Le  soir  il  travailla  chez  madame 
de  Haintenon  avec  M.  Voisin  et  H.  Desmaretz.  ^Oone 
payera  cette  année  &  la  maison  de  ville  que  les  six  der- 
niers mois  de  Tannée  1711 .  —  On  a  eu  des  nouvelles  de 
Perpignan  que  le  maréchal  de  Berwick  a  passé  le  Ter 
entre  Girone  et  la  mer  auprès  de  Toureil  de  Mongris. 
Toutes  nos  barques  chargées  pour  la  subsistance  derarm^ 
et  pour  ravitailler  Girone  sont  arrivées  à  Roses.  —  Les 
courtisans  qui  veulent  être  du  voyage  de  Marly  se  sont 
présentés  ce  matin^  et  ont  demandé  au  roi  quand  il  a  été 
à  la  messe  et  quand  il  en  est  revenu ,  mais  le  roi  a  dé- 
claré qu'il  ne  partiroit  point  demain  et  qu'il  n'étoit  pas 
même  sûr  d'y  aller  jeudi ,  que  cela  dépendra  du  temps 
qu'il  fera.  —  On  a  eu  nouvelle  que  le  duc  de  Shrews- 
bury  étoit  arrivé  à  Calais ,  et  qu'il  va  à  Boulogne  voir  le 
duc  d'Aumont,  qui  l'y  attend. 

Mercredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  l'après-dlnée  il  alla  se  promènera  Trianon.U 
soir  il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Haintenon. 
La  gelée  est  belle ,  aussi  le  roi  a  pris  la  résolution  d'aller 
demain  à  Marly,  d'où  il  ne  reviendra  que  de  samedi  en 
quinze  jours.  —  Le  roi  a  mis  deux  aides-majors  et  deux 
sous-aides-majors  qu'il  a  mis  dans  son  régiment  des 
gardes ,  mais  il  n'a  mis  pour  remplir  ces  charges  aucun 
officier  du  corps.  Les  deux  aides-majors  sont  le  major  du 
régiment  de  Champagne  et  le  major  de  Bourbonnois; 
les  sous-aides-majors  sont  le  major  du  régiment  de  dra- 
gons de  Clermont,  et  l'autre  un  officier  d'infanterie  qu  on 
ne  m'a  point  nommé.  • —  Madame  la  duchesse  de  Berry 
demeure  ici  durant  le  voyage  de  Marly,  et  monseipueur 
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le  duc  de  Berry  1^  viendra  voir  tous  les  jqwh  et  même 
couchera  souvent  ici . 

Jeudi  12,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dl&er,  partit 
d6  Versailles  pour  ven|r  ici  ^  pi^  il  y  j^  moins  de  dames 
qu'à  l'ordinaire^  mais  il  y  a  beaucoup  de  courtjp^ns  parmi 
lesquels  il  y  a  beaucoup  d'officiers  généraux,  —  Avant 
que  le  roi  partit  de  Versailles,  M.  de  Butkeley,  frère  de  la 
duchesse  de  Berwick,  y  arriva.  Il  apporta  la  nouvelle  que 
le  comte  de  Staremberg,  voyant  que  les  François  avoient 
passé  le  Ter,  avoient  levé  le  blocus  de  Girone  le  3  au  soir, 
et  se  retiroient  diligemment  vers  Ostq,lriqh.  M.  de  But- 
kefey  n'a  quitté  Tarmée  qu'à  la  fin  de  la  journée  du  4,  et 
M.  de  Berwick  avoit  déjà  eu  des  nouvelles  du  marquis 
de  Brancas,  qui  mande  que  dès  que  les  ennemis  ont  levé 
le  blocus,  les  paysans  ont  porté  dans  la  place  toutes 
sortes  de  ra&*Mchis9euients.  I^e  maréchal  de  Berwick  y  a 
envoyé  une  brigade  d'infaiiterie  et  quelque  cavalerie 
pour  relever  les  ti'oupps  qui  y  étoieut  en  garnison,  et  il 
va  faire  entrer  des  \ivres  d^ns  la  place  pour  un  an.  Le 
roi  a  fort  loué  la  conduite  du  maréchal  de  Berwick^  et  a 
donné  à  H.  de  Butkeley  une  pension  de  4,000  livres  et 
12,000  livres  pour  son  voyage. 

Vendredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi,  malgré  le  grand 
froid,  se  promena  le  m^tin  et  l'après-dlnée  dans  ses  jar- 
dins, où  il  fait  beaucoup  planter.  Le  soir,  chez  madame  de 
Maintenou,  il  fit  jouer  par  ses  musiciens  toute  la  comédie 
du  Bourgeois  gentilhomme ,  et  il  trouva  qu'ils  l'avoient 
fort  bien  jouée  ;  il  s'y  divertit  fprt,  Le  roi  a  amené  ici  de 
dame  qui  n'y  étoit  poipt  encorp  venue  la  comtesse  de 
Livry,  et  de  courtisaps  qui  n'y  étoient  point  venus  le 
prince  d'Épinoy  et  le  comte  de  Tallard,  fils  du  maré- 
chal. On  joue  grand  jeu  ipi  dans  le  salop  dont  madame  la 
Duchesse  fait  bien  les  honneurs,  ^pi^ès  le  souper  du  roi> 
monseigneur  le  duc  de  Rerry  s'en  alla  coucher  à  Ver- 
sailles. —  Milord  Shrewsbury  arriva  à  Paris  ;  il  loge  à 
l'hôtel  de  Soissons.  M.  de  Torcy  le  verra  demain,  et  on  ne 

2t. 
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doute  pas  que  le  roi  ne  lui  donne  bientôt  audience  id; 
le  duc  d'Aumont  Fa  reçu  à  Boulogne  avec  une  magni- 
ficence extraordinaire.  Madame  sa  femme  arrivera  de 
main  à  Paris  ;  elle  est  fille  de  la  marquise  Paleoti,  qui 
étoit  la  plus  belle  femme  d'Italie. 

Samedi  ik,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnéedans  ses  jardins^  malgré  le  froid  violent quil 
faisoit^  et  le  soir^  chez  madame  deMaintenon,  il  travailla 
avec  M.  Voisin.  H.  de  Torcy  revint  de  Paris,  qui  a  vu  le 
duc  de  Shrewsbury,  à  qui  le  roi  donnera  audience  mardi 
matin.  — Mademoiselle  de  la  Force,  qui  depuis  plusieurs 
années  avoit  ordre  de  ne  paroltre  ni  à  la  cour  ni  à  Faris, 
a  obtenu  la  permission  de  revenir  en  ce  pays^i.  —  Voici 
une  copie  de  la  dernière  lettre  du  duc  de  Berwick,  écrite 
le  5  de  ce  mois  du  camp  de  Verges  :  <(  Le  3,  à  la  pointe  du 
jour,  M.  de  Staremberg  décampa  du  Pont-Mayor  et  de  la 
C6te-Rouge,  et  prit  le  chemin  d'Ostalrich.  Dès  que  nous 
en  fûmes  avertis ,  M.  le  comte  de  Fiennes  fut  détaché 
avec  trois  mille  cinq  cents  hommes  de  pied  et  neuf  cents 
chevaux  pour  occuper  la  G6te-Rouge  et  le  Pont-Mayor; 
M.  de  Gilly  suivit  aussi  M.  le  comte  de  Fiennes  avec  cinq 
i*égiments  de  dragons.  Les  ennemis  travaillent  fort  et 
ferme  à  retrancher  le  défilé  de  Traumale,  par  où  Ton  va 
de  Palamos  dans  le  Valdaro  ;  l'armée  du  roi  a  fait  un 
mouvement  et  s'est  étendue  le  long  du  Ter  pour  mieax 
couvrir  les  convois  qu'il  faut  faire  entrer  dans  Girone.  » 

Dimanche  15,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  dltat 
et  alla  l'après-dinée  se  promener  en  calèche  dans  les 
hauts  de  Harly;  le  soir,  chez  madame  de  Maintenons 
il  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  Par  les  dernières  lettres 
qu'on  a  reçues  de  Rome  on  apprend  que  le  pape  est  con- 
sidérablement malade;  les  médecins  disent  tous  qu'il  ne 
passera  pas  le  mois  de  mars,  et  pour  peu  que  le  mal  aug- 
mente il  n'ira  pas  si  loin.  —  M.  le  cardinal  de  Noailles 
et  M.  le  cardinal  de  Rohan,  qui  est  de  ce  voyage-ci,  se 
tiennent  en  état  de  partir:  MM.  les  cardinaux  d'Estrées  et 
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de  Jansonnesontpointen  état  de  faire  le  voyage  de  Rome. 

—  Le  marché  de  M .  le  comte  de  Toulouse  pour  Thôtel 
de  la  Vrillière  à  Paris  est  entièrement  fini.  Il  en  est  en 
possession^  et  H.  d'Antin  est  en  possession  aussi  de  la 
maison  qu'on  appelle  hôtel  de  Travers,  dont  il  a  donné 
100,000  écus  y  et  madame  Rouillé,  qui  a  vendu  à  M.  le 
comte  rhôtel  de  la  Vrillière,  a  acheté  Thôtel  Colhert^dans 
la  rue  des  Petits-Champs,  215,000  francs. 

Lundi  16 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  beaucoup  planter  ; 
le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Le  maré- 
chal de  Montesquiou,  qui  étoit  ici,  prit  congé  du  roi  il  y 
a  deux  jours  pour  aller  commander  en  Flandre.  —  On 
apprend  d'Utrecht  que  les  sept  provinces  ont  résolu  d'ac- 
cepter les  propositions  de  paix  de  la  reine  d'Angleterre; 
la  province  de  Groningue,  qui  y  étoit  le  plus  opposée,  est 
revenue  à  l'avis  des  six  autres.  Les  États  Généraux  en- 
voyèrent le  3  un  courrier  à  l'archiduc,  dont  ils  attendent 
le  retour,  après  quoi  on  croit  que  toutes  les  conditions 
de  la  paix  seront  presque  réglées.  —  Le  prince  Ragotzki 
est  arrivé  d'Angleterre  à  Rouen  ;  il  sera  à  Paris  mardi  ou 
mercredi.  M.  de  Luxembourg  a  écrit  ici  pour  savoir 
comment  il  le  recevroit;  on  lui  a  mandé  qu'il  seroit  in- 
cognito,  et  qu'il  le  reçut  seulement  comme  un  homme  de 
grande  qualité  et  qui  méritoit  d'être  bien  reçu  en  France. 

—  On  croit  que  madame  la  princesse  de  Gonty,  fille  du 
roi ,  achètera  la  belle  maison  de  M.  de  Bretonvilliers,  à  la 
pointe  de  l'Ile  Notre-Dame,  à  Paris. 

Mardi  17,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever,  donna 
audience  au  duc  de  Shrewsbury  ;  M.  de  Torcy  l'y  amena. 
Le  roi  tint  le  conseil  de  finances  au  sortir  de  la  messe. 
L'après-dinée ,  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins,  et  le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voi- 
sin et  H.  Desmaretz.  H.  de  Torcy  donna  un  magnifique 
diner  au  duc  de  Shrewsbury,  où  nous  étions  huit  ou 
neuf  courtisans  presque  tous  de  la  connoissance  de  ce 
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duo.  Il  a  voit  grande  envie  de  se  promener  dans  les  jar- 
diiis,  mais  le  dégel  l'en  etnpécha;  il  retourna  à  Paris 
après  dlnét».  —  Il  arriva  un  courrier  de  Glrone  :  M.  de 
Berwiok  mande  qu'il  fut  le  8  de  ce  mois  pour  visiter 
Oirone;  M.  de  Btaremberg  alla  ëii  même  teilips  campera 
Hiudarenà^  entre  Ostalrich  et  Girone,  avec  environ  vingt- 
cinq  bataillons  et  autant  d'escadrons.  11  a  disposé  le  reste 
de  ses  troupes  dans  les  thontagnes  pour  nous  barrer  les 
passages  et  pour  nous  inquiéter  dans  nos  derrières.  On 
travaille  au  ravitaillement  de  Girone^  mais  il  faut  que  la 
mer  permette  de  le  faire  avec  diligence;  il  y  a  même 
quelques  bâtiments  ennemis  qui  nous  inconimodent. 

Mercredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
TaprèB-dinée  il  se  promena  dans  ses  jardins^  où  il  fait 
beaucoup  db  petits  bhdngements  qui  Tamusent  et  qui 
embellissent  Marly.  Le  roi^  avant  que  d'entrer  au  conseil^ 
signa  le  contrat  de  mariage  de  H.  de  Maillebois  avec  ma- 
demoiselle d'Alôgre  ;  la  noce  se  fera  de  demain  en  huit 
jours  â  Paris.  — Il  y  a  plusieurs  lettres  d'Allemagne  qui 
portent  que  ce  qui  reste  de  troupes  danoises  de  la  ba- 
taille de  Gadebusch  est  joint  à  des  tiroupes  de  Saxe  el  de 
Moscoviei  etqui  prétendent  faire  sortir  du  Holstein  danois 
les  troupes  suédoises  qui  en  tirent  beaucoup  de  contrilm- 
tions,  et  qu'ainsi  nous  entendrons  parler  bientôt  d'une 
nouvelle  bataille  en  ce  pays4à.  — Le  roi,  aprâs  le  conseil, 
fit  porter  son  dîner  chea  madame  de  Maintenon.  —  1^ 
prince  Ragotaki  est  arrivé  à  une  lieue  de  Paris,  à  une 
petite  maison  qui  est  à  son  Imnquier.  —  Les  plénipoten- 
tiaires du  roi  de  Portugal  à  Utrecht  ont  donné  des  fêles 
magnifiques  pour  la  naissance  du  prince  de  Brésil>ettou& 
les  autres  plénipotentiaires  s'y  sont  trouvés. 

Jeudi  10,  à  Marly.  -*-  Le  roise  promena  tout  le  matin 
et  alla  tirer  Taprès-dluée.  Le  soir  il  y  eut  musique  chez 
madame  de  Maintenon.  —  On  a  nouvelle  que  M.  d*Au- 
mooit  est  arrivé  à  Douvres,  où  il  a  été  reçu  avec  de  grandes 
acclamations  et  toutes  les  marques  de  joie  que  peuvent 
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donner  les  peuples.  — Le  marquis  d'Angennes,  colonel  du 
régiment  de  Gondé ,  a  acheté  le  régiment  de  Normandie 
du  comte  d'Esterre^  ^niest  maréchal  de  camp,  mais  le  roi 
n'a  pas  encore  douté  l'agrétnent;  il  veut  être  sur,  avant 
que  de  le  donner,  que  le  marquis  d'Ângennes  ne  se  soit 
point  battu  en  duel,  comme  on  l'en  avoit  accusé  l'hiver 
passé,  et  veut  que  les  preuves  qui  le  justifient  soient  fort 
claires.  M.  le  Duc,  à  qui  le  roi  laisse  la  disposition  de  ses 
régiments,  a  destiné  le  commandement  de  celui  de  Condé 
au  fils  du  marquis  de  Surville,  qui  rendra  à  H.  d'An- 
gennes  les  15,000  francs  qu'il  avoit  donnés  à  celui  qui 
étoit  colonel  avant  lui.  —  On  mande  d'Allemagne  que  le 
comte  de  Steinbock ,  général  de  Tarmée  de  Suède,  ayant 
demandé  200,000  écus  de  contribution  à  la  ville  d'Altena, 
l'a  fait  brûler  après  que  les  magistrats  eurent  refusé  de 
lui  payer  cette  isomme  ;  Altena  est  une  fort  gt*ande  ville, 
et  il  y  a  plus  de  trois  mille  maisons  brûlées. 

Vendredis  y  àMarly.  •—  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  leTellier,  et  puis  se  promena  dans  les  jardins;  il  s'y 
promena  encore  Taprès-dlnée  jusqu'à  la  nuit.  Le  voyage 
de  Rambouillet  est  résolu  pour  le  6  du  mois  qui  vient;  il 
y  aura  encore  beaucoup  plus  de  monde  qu'à  l'autre 
voyage,  ce  qui  fait  un  peu  d'embarras  pour  les  logements. 
—  Madame  de  la  Cour^  mère  de  la  duchesse  de  Gra- 
mont,  est  morte.  On  ne  la  croyoit  pas  riche,  cependant 
elle  laisse  à  la  duchesse  sa  fille  200,000  écus;  on  espère 
que  ce  bien-là  reviendra  dans  la  maison  de  Gramont.  — 
On  mande  de  Rome  que  la  santé  du  pape  est  considéra- 
blement meilleure;  les  lettres  sont  du  31  décembre  et  le 
pape  espéroit  pouvoir  dire  la  messe  le  premier  jour  de 
l'an.  Dans  les  lettres  que  le  cardinal  d'Estrées  a  reçues 
de  ce  pays-là,  on  lui  mande  la  mort  de  deux  cardinaux , 
mais  dans  les  autres  lettres  on  dit  qu'ils  sont  à  l'extré- 
mité. 

Samedi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin,  et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon  ; 
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il  se  promena  encore  Taprès-dinée^  et  le  soir  il  travailla 
avec  H.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  —  La  mar- 
quise de  Livry,  femme  du  premier  maître  d'hôtel  du  roi 
et  sœur  de  H.  de  Beauvilliers,  est  à  Textrémité  à  Paris. 

Dimanche  22^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  alla  Taprès-dinée  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'An- 
gleterre; le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  En  partaDt 
pour  Saint-Germain  il  ordonna  qu'on  cherchât  le  maré- 
chal de  Villeroy  pour  lui  dire  de  lui  venir  parler  à  son 
retour,  et  il  l'envoya  sur  l'heure  à  Paris  pour  une  que- 
relle entre  le  chevaher  de  Bavière  et  le  colonel  des 
cuirassiers,  qui  est  une  vieille  affaire  qui  se  passa  à  Tarmée 
au  mois  d'août.  Ce  colonel,  dont  le  nom  me  revient,  s  ap- 
pelle le  marquis  de  Beuseville;  nous  ne  savons  pas  en- 
core ce  qui  s'est  passé  de  nouveau  là-dessus  et  qui  a 
obligé  le  roi  d^envoyer  le  maréchal  de  Villeroy  pour  les 
accommoder. 

Lundi  23,  à  Marly,  —  Le  roi  courut  le  cerf;  Madame 
étoit  à  la  chasse.  L'après-dinée  il  se  promena  dans  les 
jardins,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  et 
fit  le  remplacement  des  officiers  de  galères,  dont  voici  la 
liste  : 

Chef  d'escadre. 
Le  commandeur  de  Bourceviile. 

Commandant  des  grenadiers. 
Le  chevalier  de  Fontette. 

Capitaines. 

Le  chevalier  de  Laubespin,  Le  chevalier  de  Marsillact 

De  Lubières ,  De  la  Messelière, 

Le  commandeur  de  Marco-  Le  commandeur  de  la  PeriDieiT. 
lange, 

Major. 
Du  Chastelier. 
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Capitaines^iiefitenanls. 


Le  chevalier  de  Bissy, 
Le  marquis  d'Espennes, 
L'Espinay» 


Le  chevalier  de  Montolieu , 

Le  chevalier  de  Lévis, 

Le  chevalier  de  Transtourrette. 


UetUenants. 


Le  chevalier  de  Pontfrach , 
Maroulles, 
De  Champagne, 
Thoron  d*Artignose , 


Gassendi-Campagne , 

De  Sabran^ 

Marquis  de  Castellane. 


La  Garennie, 


Saus-liêutênanls  de  la  réale. 


Le  chevalier  de  Pilles. 


Saus^lietUenanis  des  galères. 


De  Ginestet , 
DeBemages, 
Toumefort, 
De  Langerie, 
Gaillac  de  Caumont , 
Chevalier  de  Bomieu, 
De  Gardanne, 


Bayard, 


C^*"  de  Pontevez-MauboQsqnet, 
Saint-Osmanne, 
Chevalier  de  Castellane^ 
Chevalier  d'Espennes, 
Chevalier  de  Puydorfile, 
Chevalier  de  Montolieu , 
Chevalier  de  Fontette. 

Enseignes  de  la  réale. 

Chevalier  de  Ponteve^-Tournon. 
Enseignes  des  galères. 


De  Flotte, 
DeSoessans, 
Chevalier  de  Pontevez, 
DesTourres, 
Villeneuve, 

Villeneuve  de  Vaucluse, 
D'Espanet , 
Chevalier  d'Haraucourt. 


De  Chabannes, 
De  Manse, 
Saint-Victoret, 
Chaumont, 
Chevalier  de  Piegeon, 
Dorgnon-Terras, 
De  Savonnières , 
Chevalier  de  la  Fare. 
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Compagnie  des  gardes  de  t étendard, 

Capitaine.  —  Le  chevalier  de  Gourtebonne. 
Lieutenant.  —  Commandeur  de  Froulay. 
Enseigne.  —  La  Balme. 
Maréchal  des  logis.  —  Bosco. 

Chevalietê  d»  SaifU-Louis. 


De  Cambout^ 

Beuil, 

De  Chaumont, 

^euvi , 

De  Cheyiadei^ 

Razac, 

De  Cambray, 

Juliani, 

Ferrant, 

Maulevrier» 

Pelicot, 

De  CauX) 

La  Combe, 

Desidery, 

Bevolandy 

Luguet, 

Châteauneuf, 

Partenay, 

D*Hcureux, 

Corrac, 

Marin, 

D*Arnaud, 

Du  llevert, 

Ta  Garde, 

Barras  y 

Glasson. 

Mardi  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
se  promena  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins,  et  travailla  le 
soir  chez  madame  deMaintenon,  avec  M.  Voisin  et  11«  Deff- 
maretz.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Girone  du  15.  Voici 
la  copie  de  la  lettre  de  M.  de  Berwick  :  c<  L'armée  du  roi 
décampa  hier  de  Riudarenas,  et  toutes  leurs  troupes  sont 
marchées  vers  leurs  quartiers  d'hiver  dans  la  plaine  de 
Vich^  du  côté  de  Barcelone  >  le  long  de  la  côte  et  dans  la 
plaine  de  Tarragone,  Dès  que  nous  aurons  ravitaillé 
Girone,  l'armée  du  roi  se  mettra  pareillement  en  marche 
pour  retourner  dans  ses  quartiers.  »  —  On  a  eu  nou- 
velle que  Rocmador,  capitaine  d'un  vaisseau  du  roi,  avoit 
pris  au  mois  de  mars^  auprès  du  cap  de  Bonne-Espérancei 
un  vaisseau anglois  richement  chargé,  revenant  des  Indes- 
Orientales;  ce  vaisseau  est  arrivé  à  un  de  nos  porte  d« 
Bretagne,  et  comme  la  trêve  n'étoit'pas  enoore  publict 


JANVIER  ITI5.  331 

entre  la  France  et  l'Angleterre,  le  vaisseau  est  de  bonne 
prise ,  et  la  charge  est  estimée  plus  de  detix  millions. 
Crozat  y  a  le  principal  intérêt. 

Mercredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon  ;  Ta- 
près-dlnée  11  se  promena  dans  lés  jardins,  où  il  fait  tou- 
jours quelque  embellissement  nouréCLu.  Le  soir  il  y  eut 
grande  musique  che2  madame  de  Haintenon.  ^^  Les 
troupes  que  l'électeur  de  Brdhdeboilrg  avoit  en  Italie  en 
sont  parties  pour  retourner  en  leur  pays  par  ordre  de 
leur  maître  ;  l'empereur  dit  qu'il  en  rônrerra  dfes  siennes 
pour  les  remplacer,  mais  on  doute  fort  qtl41  le  puisse 
faire  ;  il  en  pourroit  avoir  besoin  ailleurs.  —  Le  roi  s'est 
fait  éclairoir  sur  l'affairfe  dé  M,  d'Attgetines,  qu'on  accusoit 
de  s'être  battu  l'année  passée^  il  en  eirt  pleinement  jus- 
tifié, et  le  roi  lui  a  donné  l'agrément  du  régiment  de  NoJ^- 
mândiej  qu'il  achète  110,000  francs  du  comte  d'Esterré; 

Jeudi  Û6^  à  Jfor/y.  —  Le  roi  monta  éfa  calèche  à  onze 
heures  et  alla  courre  le  cerf;  l'après-dlnée  il  se  promena 
dans  ses  jardins,  et  le  soir  chesâ  madame  de  MaiUtenon 
il  y  eut  musique.  —  Le  mariage  de  M.  Maillebois  se  fit  à 
Paris  le  matin  à  Saint-Sulpibe  ;  les  mariés  allèrent  ensuite 
dîner  chea  taadame  d'Alègre,  et  lô  soir  ils  soupèrent  et 
couchèrent  chez  M.  Desmaretz,  où  lanocfefut  riiagnifique; 
il  y  avoit  treute^cinq  personnes  à  la  noce.  -«-Leduc  d'Os- 
sone  donna  une  fête  magnifique  à  Paris  aii  duc  et  â  la 
duchesse  de Shrewsbui^y ,  aU  nonce  et  à  toUs  les  ministres 
étrangers  et  à  plusieurs  dames  considérables  de  la  coll^. 
Il  y  eut  un  dîner  superbe  ei  excellent,  g*l»ande  musique 
l'après-dittée,  un  souper  aussi  magnifique  et  aussi  bien 
servi  que  le  dîner,  et,  après  souper,  bal  qui  dura  jusqu'à 
neuf  heures  du  matin,  où  tous  les  masques  furëht  reçus. 
Les  dames  qui  avoient  été  au  dîner  y  demeurèrent  toutes, 
hormis  madame  d'Elbeuf  et  madame  de  Courcilloîi,  qui, 
ne  se  portant  pas  très-biôn,  revinrent  chez  elles  après  le 
dîner. 
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Vendredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier  ;  après  son  diner^  il  se  promena  dans  ses 
jardins.  Le  soir^  chez  madame  de  Maintenon  il  y  eut 
une  petite  loterie  pour  les  dames,  et  ensuite  musique. 
—  M.  le  duc  d'Orléans  et  madame  la  duchesse  d'Orléans 
n'iront  point  à  Rambouillet  ;  ainsi  M.  le  comte  de  Tou- 
louse y  pourra  mener  plus  de  courtisans.  —  Le  prince 
Ragotzki,  qu'on  avoit  déjà  dit  arrivé  à  Paris,  avoit  été 
obligé  de  demeurer  à  Rouen,  où  la  goutte  Favoit  re- 
tenu ;  il  n'est  arrivéqued'aujourd'hui.  M.  de  Luxembourg, 
qui  lui  a  fait  beaucoup  d'honneurs  à  Rouen»  lui^prèteson 
hôtel  de  Luxembourg  à  Paris.  —  Toutes  les  nouvelles 
d'Allemagne  portent  que  le  czar  a  été  à  Hambourg,  où  il 
a  vu  les  généraux  danois;  qu'il  fait  marcher  ses  Iroupes 
et  celles  du  roi  Auguste  qui  se  joindront  à  ce  qui  reste  de 
troupes  de  Danemark,  et  qu'ils  vont  attaquer  le  comte  de 
Steinbock,  contre  qui  ils  paroissent  fort  animés,  et  contre 
qui  ils  ont  fait  faire  des  écrits  très-forts  sur  Tmcendie 
d'Altena. 

Samedi  38,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après-dlnée  à  Marly,  et  en  partit  à  cinq 
heures  pour  venir  ici.  Durant  le  voyage  de  Marly,  mon- 
seigneur le  duc  de  Rerry  est  revenu  presque  tous  les  soirs 
coucher  à  Versailles  et  retournoit  à  Marly  au  lever  du 
roi.  —  Le  roi  d'Espagne  a  écrit  au  roi  pour  le  prier  de 
trouver  bon  qu'il  donnât  l'ordre  de  la  Toison  au  marquis 
de  Rrancas,  qui  s'estsi  bien  conduit  durant  le  blocus  deGi* 
rone,  et  qui  par  son  savoir-faire  a  sauvé  la  place.  —  On 
croit  que  le  parlement  d'Angleterre,  qui  sedevoîtassem* 
bler  le  24,  aura  été  ajourné  pour  quelques  jours,  parce 
qu'on  attend  une  réponse  décisive  de  l'archiduc  pour  la 
paix,  et  la  reine  Anne  seroit  bien  aise  de  la  faire  géoé- 
raie  et  de  le  pouvoir  déclarer  à  l'ouverture  de  son  par- 
lement. 

Dimanche  i9,  àVersailles.— levai  tint leconseil d'État; 
raprès-dinéeiltravaillaavecM.  Pelletier,  et  ne  sortit  point 
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de  tout  le  jour.  Quand  le  roi  passa  pour  aller  chez  ma- 
dame de  Maintenons  madame  de  Beauvilliers^  à  la  tête  de 
toute  la  famille  de  madame  Desmaretz^  lui  présenta  ma- 
dame de  Maillebois^  qu'il  trouva  fort  bien  faite  ;  elle  de- 
meurera à  la  cour  chez  madame  sa  belle-mère.  —  Le  duc 
et  la  duchesse  de  Shrewsbury,  qui  dévoient  venir  ici 
mardi  saluer  le  roi^  n'y  viendront  point;  le  duc  a  la  goutte 
et  la  duchesse  a  un  furieux  rhume.  —  Les  troupes  da- 
noises, qui  servoienten  Flandre  à  la  solde  d'Angleterre, 
retournent  en  leur  pays  par  ordre  du  roi  leur  maître. 
Elles  étoient  demeurées  dans  l'armée  des  ennemis  après 
que  le  duc  d'Ormond  s'en  fût  séparé,  leur  ayant  déclaré 
que  s'ils  ne  le  suivoient  leurs  appointements  ne  cour- 
roient  plus,  et  les  Hollandois  les  avoient  assurés  qu'ils 
leurdonneroientla  même  paye  que  la  reine  d'Angleterre 
leur  donnoit^  ce  qu'ils  n'ont  point  exécuté.  Il  reste  encore 
quelques  troupes  danoises  au  service  des  ennemis,  qui 
sont  celles  qui  étoient  à  la  solde  des  Hollandois. 

LundiSOy  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  comme 
il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution  ;  après  son  diner, 
il  travaiUachez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  et  toutesles  princesses  allèrent  voir  ma- 
dame de  Maillebois,  qui  étoit  sur  son  lit  dans  l'apparte- 
ment de  madame  Desmaretz.  —  On  a  des  lettres  deGirone 
du  21.  La  place  est  munie  pour  longtemps  de  tout  ce  qu'il 
but  pour  &ire  subsister  une  grosse  garnison  qu'on  y  a 
mise;  on  en  a  retiré  celle  qui  y  étoit,  qui  étoit  fort  dimi- 
nuée par  la  souffrance  durant  le  blocus.  Le  duc  de  Ber- 
wick  revient  ici,  et  les  troupes  qu'il  avoit  avec  lui  iront  dans 
les  quartiers  qu'on  leur  avoit  assignés  pour  cet  hiver.  — 
On  a  des  nouvelles  sûres  que  le  Grand  Seigneur  est  parti 
de  Gonstantinople  pour  Andrinople,  où  il  fait  marcher 
toutes  ses  troupes,  et  qu'il  déclarera  la  guerre  aux  Po- 
lonois,  comme  il  l'a  déjà  déclarée  au  czar,  s'ils  ne  recon- 
noissent  le  roi  Stanislas  pour  leur  roi. 

Mardi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
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napc^î  Taprès-âlnée  il  alla  se  proi^^ener  èk  Trianpn,  et 
le  soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  il  trf^vailla  avec 
M.  Voisin  et  M.  Desmaretz,  Comme  le  temps  s^est  remis  i 
la  gçlée  et  que  le  roi  ne  pourroit  pas  chasser  durant  œ 
temps4àj  et  qu'il  alloit  à  Rambouillet  principalement  pour 
y  chasser^  il  y  a  grande  apparence  que  ce  voyage  oe  se 
fera  pas  sitôt.  Il  nous  dit  à  son  coucher  qu'il  dédderoit 
cela  à  son  le  ver  ^  selon  le  temps  qu'il  auroit  fait  la  nuit.— 
La  nouvelle  que  le  cardinal  d'Estrées  avoit  eue  de  la 
mort  de  deux  cardinaux  est  vraie  ;  ils  moururent  toos 
deux  le  premier  jour  de  Tan  ;  ce  sont  les  cardinaux  Ne- 
groni  et  Tomasi.  Ce  dernier  étoit  fort  estimé  et  fort  aimé 
àRome^  et  étoit  de  la  dernière  promotion.  —  Le  parlement 
d'Angleterre  s'assembla  le  2k  et  s'est  ajourné  au  1^  de 
février,  et  ils  croient  qu'en  ce  temps-là  les  af&ires  de  la 
paix  seront  réglées  et  que  la  reine  pourra  le  déclarer 
dans  sa  harangue  au  parlement. 

Mercredi  1"  février,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil d'État  et  dina  ensuite  chez  madame  de  Maintenon.  Il 
alla  se  promener  l'après-dinée  dans  ses  jardi^Sy  et  le  soir 
il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  Au 
retour  de  la  promenade,  le  roi  alla  ch^z  madame  la  du- 
chesse de  Berry,  où  il  demeura  assez  longtemps.  Cette 
princesse  garde  le  lit  depuis  un  mois,  et  elle  ne  se  lèvera 
qu'à  la  fin  de  mars  pour  éviter  qu'elle  ne  se  blesse:  elle 
se  porte  fort  bien  dans  sa  grossesse.  Comme  la  gelée  con- 
tinue, le  roi  a  rompu  le  voyage  de  Rambouillet,  et  l'a  re- 
mis après  Pâques.  —  Les  plénipotentiaires  de  Hollande 
ont  donné  satisfaction  entière  sur  l'affaire  qui  arriva  il  y 
a  six  mois,  entre  M.  Mesnager  et  M.  de  Rechteren.  Ils  ont 
été  chez  le  maréchal  d'Huxelles,  et  ont  dit  tout  ce  (pii 
avoit  été  dicté  de  ce  pays-ci  ;  ainsi  il  n'y  a  plus  d'embar- 
ras pour  les  conférences  générales;  cependant  il  n'y 
en  a  point  eu  encore,  mais  apparemment  elles  vont  com- 
mencer et  le  duc  d'Ossone  a  ordre  de  se  tenir  prêt  à 
partir. 


Jeudi  2,  à  Vermlkê.  —  Le  roi  marcha  4  }a  chapelle 
en  bas;  il  étoit  accompagné  de  tous  les  ch^valii^ra  4^ 
l'Ordre.  L'évêque  de  Metz,  qui  est  arrivé  depuis  quelques 
jours,  y  officia.  L'après-dlnée,  le  roi  entendit  le  sermon 
du  P.  Quinquet,  qui  doit  prêcher  ce  carême  et  entendit 
vêpres  ensuite,  et  à  cinq  heures  retourna  au  salut.  —  On 
a  nouvelle  que  le  Grand  Seigneur  partit  le  8  de  janvier 
deConstantinople  pouraUer  à  Andrinople.  Les  envQyés 
du  roi  de  Suède  ^t  du  roi  Stanislas  ont  eu  ordre  de  le 
suivre  et  l'envoyé  de  Tarchiduc  a  eu  son  audience  de 
congé,  et  est  reparti  pour  retourner  à  Vienne,  L'empe- 
reur, voyant  le  Grand  Seigneur  en  marche  et  craignant 
pour  la  Hongrie  et  la  Transylvanie,  bien  loin  de  rappeler 
huit  régiments  qui  étoiept  en  ce  pays-là,  pour  les  faire 
servir  sur  le  Rhin,  envoie  encore  en  Hongrie  les  troupes 
qui  avoient  hiverné  en  Bohème.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
fait  lieutenant  général  don  Tiberio  Caraffa,  que  le  maré- 
chal de  Berwick  lui  avoit  envoyé  pour  lui  porter  la  nou- 
velle de  la  levée  du  blocus  de  Girone. 

Vendredi  3,  à  Yersc^illes.  —  Le  roi«  travailla  avec  le 
P.  le  Tellier,  dtna  de  bonne  heure,  et  alla  se  promener  à 
Harly,  où  ilseroit  allé  hier  sans  la  fête.  — Le  pape,  qui  se 
porte  beaucoup  mieux,  est  pressé  par  l'archiduc  de  dé- 
clarer les  trois  cardinaux  inpettOy  dont  il  y  en  a  un  pour 
Févèque  de  Barcelone,  à larecommandation  de  ce  prince. 
On  auroit  assez  souhaité  ici  que  la  déclaration  de  ces  trois 
cardinaux  ne  fût  faite  qu'après  la  signature  de  la  paix, 
parce  que  Tabbé  de  Polignac,  étant  un  des  trois,  sera 
obligé  de  quitter  le  congrès  d'Utrecht dès  qu'ilsera  déclaré 
cardinal  ;  mais  le  pape  ne  veut  pas  différer  plus  long- 
temps. On  a  obtenu  quelques  jours  de  délai,  et  on  croit  que 
la  déclaration  sera  faite  les  premiers  jours  de  ce  mois.  — 
On  parle  fort  du  mariage  du  fils  du  maréchal  de  Ch&teau- 
Renaud  avec  mademoiselle  de  Noailles  ;  ce  maréchal  es- 
père que  le  roi  voudra  bien  qu'il  cède  sa  lieutenance  gé- 
nérale de  Bretagne  à  son  fils,  et  si  le  roi  lui  fait  cette 
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grèjce,  le  mariage  s'achèvera.  Cette  lieutenance  générale 
vaut  (0^000  livres  de  rente. 

Samedi  i,  à  Versailleê.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances; le  vilain  temps  Fempècha  de  sortir  Taprès-dlnf^, 
et  il  travailla  avec  M.  Voisin.  Le  roi,  en  sortant  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  pour  aller  souper,  dit  au  maréchal 
de  Villars  qu'il  donnait  1,000  écus  de  pension  à  madame 
de  Vogué,  sa  sœur.  Aussitôt  après  le  dîner  du  roi  et  avant 
qu'il  travaillât  avec  H.  Voisin,  S.  M.  envoya  chercher  H.  le 
chancelier,  et  fut  enfermé  trois  quarts  d'heure  a?ec  lai. 
Le  soir,  un  peu  avant  le  souper  du  roi,  M.  de  Pontcha^ 
train  lui  porta  chez  madame  de  Maintenon  la  noavelle 
que  Cassard,  fameux  armateur  qui  a  été  fait  capitaine  de 
vaisseau  au  dernier  remplacement,  avoit  fait  une  des- 
cente  dans  rAmérique  méridionale,  et  qu^il  avoit  ran- 
çonné la  viUe  de  Surinam,  où  il  y  a  une  colonie  hoUan- 
doise,  qu'il  en  avoit  tiré  700,000  francs  en  argent  et  plus 
de  100,000  écus  en  marchandises.  Un  frère  du  marqais 
d'Épinay,  qui  étoitde  son  armement,  s'est  fort  distingué 
à  la  descente.  Cassard,  qui  a  fait  lui-même  la  relation  de 
cette  afTaire,  mande  qu'il  va  encore  attaquer  deux  autres 
colonies  hoUandoises  qui  sont  sur  cette  côte-li. 

Dimanche  5,  à  Versailles. —  Le  roi  tint  le  conseil  d'E- 
tat, et,  malgré  le  vilain  temps,  alla  tirer  l'après-dinée,  mais 
il  ne  put  pas  demeurer  longtemps  dehors;  le  soir  il  tra- 
vailla chez  madame  de  llaintenon  avec  M.  Pelletier. 
Le  maréchal  de  Bervick  vint  au  lever  du  roi,  et  en  (ut 
reçu  comme  il  le  mérite  après  le  service  qu'il  vient  de 
rendre  ;  il  a  mis  dans  Girone  des  vivres  pour  dix-huit 
mois,  et,  quand  on  le  loue  sur  ce  qu'il  a  fait  en  ce  pa)'s- 
là,  il  dit  que  tout  l'honneur  en  est  dû  à  M.  deBasville, 
intendant  de  Languedoc,  qui  a  donné  de  si  bons  ordres 
dans  la  province  que  tous  les  vivres  sont  arrivés  à  point 
nommé  À  Roses,  et  que  les  ennemis  ne  pouvoient  pas  em- 
pêcher qu'étant  à  Roses  on  ne  les  portât  à  Girone,  à 
moins  que  M.  de  Staremberg  ne  voulût  hasarder  un  foni* 
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liai,  cequ^il  aiiroit  Jait  fiTs-dHUgereiise.m*ml,  vhv  M.  de 
Berwick  l'auroit  pris  par  ses  derrières  et  se  seroit  mis 
entre  Ostalrichet  les  retranchements  qu^il  avoit  faits  pour 
le  blocus  de  Girone.  —  Les  députés  d'Artois  eurent  au- 
dience du  roi,  et  furent  présentés  par  le  ducd'Ëlbeuf^  gou* 
verneur  de  la  province  ;  la  parole  fut  portée  par  Tabbé 
de  la  Croix,  prévôt  de  Téglise  d'Arras. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour,  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  On 
a  appris  que  milord  Galloway  étoit  mort  en  Angleterre, 
dans  ses  terres  oii  il  s'étoit  retiré  ;  il  passa  en  Angleterre 
avec  M.  de  Ruvigny,  son  père,  après  la  cassation  de  l'édit 
de  Nantes,  — Le  roi  a  accordé  au  maréchal  de  Château- 
Renaud  la  grâce  qu'il  lui  a  demandée;  il  cède  à  son  fils 
la  lieutenance  générale  de  Bi*etagne  et  son  mariage  avec 
mademoiselle  de  Noailles  doit  se  conclure.  Ce  maréchal 
donne  à  son  fils  10,000  livres  de  rente  de  son  bien  et  la 
lieutenance  générale  en  vaut  40,000.  La  maréchale  de 
Noailles  donne  â  sa  fille  ce  qu^elle  a  donné  aux  autres, 
elles  sont  sept  mariées  présentement  :  la  duchesse  de 
Guiche,  la  marquise  de  Co*^tquen,  la  maréchale  d'Estrées, 
la  marquise  de  la  Yallière,  madame  de  Beaumanoir  et  la 
marquise  de  Gondrin  ;  ces  deux  dernières  sont  veuves.  Le 
marquis  de  Beaumanoir  avoit  lalieutenance  de  roi  qu'aura 
présentement  M.  le  marquis  de  Château-Renaud. 

Mardi  7,  à  Versailles. — Le  roi  tintdeuxconseilsle  matin, 
conseil  d'Étal  d'abord,  et  ensuite  conseil  de  finances;  l'a- 
près-dlnée  il  tint  conseil  de  dépèches,  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz. 
La  duchesse  de  Shrewsbury  salua  S.  M.  dans  son  cabinet 
au  sortir  du  conseil  de  dépèches;  elle  y  fut  conduite  par 
le  baron  de  Breteuil,  introducteur  des  ambassadeurs,  et 
fut  présentée  par  la  duchesse  d'Aumont;  le  roi  leur  parla 
irès-gracieusement  à  Tune  et  à  l'autre .  La  duchesse  de 
Shrewsbury  prit,  le  soir,  le  tabouret  an  souper  du  roi  ;  elle 
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n^est  non  plus  embarrassée  que  si  elle  av(Mt  passé  sa  vie 
en  ce  pays-ci.  —  Nos  plénipotentiaires  à  Utredit^  le31dn 
mois  passé  y  entrèrent  pour  la  première  fois  en  confé- 
rence avec  ceux  de  Parchiduc,  chez  l'évèque  de  Bristol. 
Deux  jours  auparavant  lôs  plénipotentiaires  de  HollaDde 
furent  chez  Tévèque  de  Bristol ,  eurent  une  conférence 
fort  longue  dans  laquelle  ils  conclurent  le  traité  de  h 
barrière  et  de  la  succession  à  la  couronne  d* Angleterre 
dans  la  ligne  protestante. 

Mercredis  y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  dliat, 
et  fit  ensuite  porter  son  diner  chez  madame  de  Maintenons 
où  il  y  eut  une  petite  loterie  de  belles  étoffes  de  Perse 
pour  les  dames  qui  avoient  eu  Thonneur  de  dîner  avec 
lui,  qui  sont  toujours  les  mêmes.  Le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  madame  deMaintenon*  Madame  la  duchesse 
de  Berry,  qui  avoit  un  grand  mal  de  gorge,  se  fit  sai- 
gner sur  les  six  heures  du  soir;  cela  neTempèchapasune 
heure  après  de  faire  entrer  le  duc  de  Shrewsb]iry,qui  la 
salua  dans  son  lit.  Elle  se  mit  au  jeu  ensuite  à  son  ordi- 
naire et  la  duchesse  de  Shrewsbury  y  vint  et  y  prit  son 
tabouret.  On  est  fort  content  de  cette  ambassadrice  ;  elle 
est  de  bonne  compagnie,  et  paroit  très-bonne  femme.  - 
11  arriva  deux  courriers,  un  d'U trecht  et  l'autre  deLondres  ; 
la  reine  doit  déclarer  mardi ,  à  Touverture  de  son  parle- 
ment, la  conclusion  de  la  paix  avec  la  France  etrEspBfD<^^ 
et  nous  aurons  dans  quinze  jours  la  harangue  quelle  aura 
faite  là-dessus  au  parlement. 

Jeudi  9,  à  Versailles.  — ^^Le  roi  dîna  de  bonne  henre,  el 
alla  se  promener  à  Harly,  d'où  il  ne  revint  à  son  ordi- 
naire qu'à  la  nuit.  Le  soir,  chez  madame  deHainteoon, 
il  y  eut  une  petite  musique.  Madame  la  duchesse  de 
Berry  eut  un  peu  de  fièvre  tout  le  jour,  et  son  m«  ^ 
gorge  augmenta  ;  on  croit  pourtant  que  cda  n'aura  point 
de  suite.  Ce  qui  faisoit  craindre  pour  la  fièvre,  c'est  que, 
quand  elle  se  blessa  Vannée  passée  ,  son  mal  avoit  com- 
mencé par  lajif^vre ,  et  qu'elle  étoit  dans  le  sixit^m^  dh» 


j 


FÉVRIER  1713.  a89 

de  sa  grossessoi  comme  elle  est  présentement.  ^—  Comme 
on  est  sûr  qae  le  pape  aura  déclaré  au  commencement 
de  ce  mois  les  trois  cardinaux  in  petto,  et  que  Tabbé  de 
Polignac  en  est  un ,  on  lui  envoya  ces  jours  passés  un 
courrier  à  Utrecht  pour  lui  ordonner  de  revenir^  et  il  a 
mandé  qu'il  en  partiroit  le  1 } .  ^-^  On  parle  fort  depuis 
quelques  jours  jiu  mariage  de  mademoiselle  de  Monaco 
avec  le  comte  de  Roye ,  fils  du  comte  de  Roucy .  M.  de 
Monaco  n'a  point  de  gargpns ,  il  a  trois  filles.  Il  est  duo 
de  Val^ntinois^  et  la  duché  est  femelle  ;  il  veut  que  son 
gendre  prenne  le  nom  et  les  armes  de  Monaco.  On  exa- 
mine présentement  les  substitutions  qu'il  y  a  dans  cette 
maison.  M.  le  chancelier  et  M.  de  Pontchartrain  son  fils^ 
beau-frère  du  comte  de  Roucy^  examinent  et  conduisent 
cette  affaire  y  et  on  croit  qu'elle  se  conclura  incessam- 
ment *. 

*  Dangeau  se  trompe  ici ,  comme  il  fait  souvent  sur  les  duchés. 
Celui  de  Valentmois  ne  fut  jamais  femelle  pour  M.  de  Monaco,  et  l'é- 
rection y  est  bien  précise  pour  les  seuls  mâles  ;  de  plus,  i'édit  de  1711 
abolit  rétroactivemoit  les  duchés  femelles.  Outre  cela,  il  ne  fut  pomt 
question  pour  te  geindre  de  M.  de  Monaco  de  tirer  aucun  droit  de  son 
duché ,  mais  bien  de  lui  faire  la  grâce  d'accorder  à  ce  gendre  des 
lettres  nouvelles  avec  le  rang  de  leur  date.  C'est  ce  dont  il  s'agissoit  sur 
ce  mariage  du  flls  du  comte  de  Roucy,  qui  n'eut  pas  lieu ,  et  qui  fut 
exécuté  de  la  sorte  pour  celui  du  fils  de  M.  de  Matignon,  qui  fut  ef- 
fectué. 

Vefidredi  10^  à  Versaille$.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier,  et  l'après-dlnée  il  alla  se  promener 
àTrianon.  Le  soir,  chez  madame  de  Maintenons  les  mu- 
siciens jouèrent  la  comédie  de  George  Dandin  ;  le  roi  et 
les  dames  qui  les  voient  jouer  les  trouvent  quasi  aussi 
bons  acteurs  que  bons  musiciens.  —  Le  roi  a  trouvé  bon 
que  le  comte  de  Matignon  cédât  au  comte  de  Thorigny, 
son  fils  unique,  la  lieulenance  générale  de  Normandie, 
qui  vaut  20,000  livres  de  rente  et  les  gouvernements  de 
Cherbourg  et  de  (]ranville,  qui  valent  au  moins2,000  écus 
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de  rente  chacun  ;  M.  de  Matignon  en  conserve  les  revenus 
et  y  commandera  sa  vie  durant.  —  On  fit  partir  hier 
pour  Utrecht  un  courrier  qui  porte  ordre  à  nos  pléni- 
potentiaires de  signer  la  paix  avec  les  plénipotentiaires 
d'Angleterre,  et  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  a  mandé 
qu'elle  la  déclarera  sûrement  mardi  à  son  parlement. 
On  ne  doute  pas  que  la  paix  avec  la  Hollande  ne  suive 
de  près  celle  d'Angleterre,  les  HoUandois  perdroienl 
trop  à  différer  ;  dès  que  les  Hollandois  l'aurontsigDëe , 
il  est  très^pparentque  les  plénipotentiaires  de  l'ardûduc 
la  signeront  aussi ,  mais  c'est  la  coutume  de  la  maison 
d'Autriche  de  signer  toujours  la  paix  les  derniers. 

Samedi  H,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  il  se  promena  dans  les  jardins  Taprè^-dlnfe. 
et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Haiofenon  avec 
M.  Voisin.  —  Le  matin  il  arriva  un  courrier  de 
M.  le  cardinal  de  la  Trémoille,  qui  apporta  la  nouvelle 
que  le  l*""  de  ce  mois  le  pape  avoit  déclaré  cardinal 
l'abbé  de  Polignac.  Cet  abbé  doit  être  parti  ce  matin 
d'Utrecht,  et  l'on  a  fait  repartir  ce  soir  le  courrier  de  M.  de 
de  laTrémoille,  qu'il  trouvera  en  chemin;  onratlcndici 
dans  huit  jours  au  plus  tard.  Ce  courrier  ne  donne  pas 
grande  espérance  de  la  vie  du  pape.  On  ne  croit  pas  qu  il 
puisse  aller  jusqu'au  mois  de  mai  ;  son  ventre  est  ouvert, 
et  l'on  compte  que  le  cardinal  de  Rohan  et  le  nouveau  ca^ 
dinal  partiront  d'ici  un  peu  avant  ou  un  peu  après  Pftqa^^ 
on  ne  sait  point  encore  si  M.  le  cardinal  de  Noailles  ira. 
—  Le  vieux  Brissac  *,  autrefois  major  des  gardes  du  corp» 
est  mort  chez  lui  à  la  campagne  où  il  étoit  retiré  depuK? 
quelques  années.  11  étoit  gouverneur  de  Guise;  cegouve^ 
nement  vaut  près  de  20,000  livres  de  rente.  Brissac  son 
neveu,  officier  des  gardes  du  corps,  est  fortàport^ 
d'espérer  que  le  roi  lui  donnera  ce  gouvernement. 

•  Ce  vieux  Brissac ,  très-sîraple  gentilhomme ,  avoit  pass^  ^  ^^. 
dans  les  gardes  du  corps  et  major  longues  années.  Il  avoit  plu  i»"  ^' 
par  son  application  et  les  détiilsde  cet  emploi,  au  poïntq»"''**  ^ 
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pitaines  des  gard(»  avoient  souvent  à  compter  avec  lui.  Cétoit  un 
rustre ,  très-brutal  et  d'ailleurs  fort  désagréable ,  gâté  par  le  roi  qu'il 
cofuptoit  pour  tout  et  le  reste  pour  peu,  mais  homme  d'homieur,  de 
valeur  et  de  probité,  estimé  pour  tel ,  quoique  haï  de  beaucoup  de 
gens  et  redouté  de  tout  ce  qui  avoit  affaire  à  lui.  Le  roi,  parlant  un 
jour  des  devoirs  des  majors  qui,  en  y  étant  exacts,  étoient  sujets 
à  n'être  pas  aimés.  <  Ma  foi,  dit  M.  de  Duras,  qui  le  suivoît  avec  le 
bâton  de  capitaine  des  gardes ,  et  prenant  Brissac  par  le  bras ,  s'il  ne 
faut  qu'être  bien  haï  pour  être  bon  major,  voilà,  Sire,  le  meilleur  de 
France  et  le  roi  des  majors.  »  Chacun  rit,  et  le  roi  ne  dit  mot; 
mais  Brissac  écumoit  sans  oser  répliquer  ime  parole.  Il  se  brouilla 
assez  plaisamment  avec  les  dames.  Le  roi  alloit  tous  les  dimanches  au 
salut  quand  il  étoit  à  Versailles,  et  les  dames  dévotes  ou  qui  vouloient 
le  parottre  n'y  manquoient  point.  Brissac  poste  les  gardes;  c'étoit  l'hi- 
ver ;  et,  comme  il  vit  le  tour  de  la  tribune  plein  de  dames  et  de  petites 
bougies  qu'elles  portoient  pour  lire  ou  pour  se  faire  remarquer,  tout 
d'un  coup  il  fait  du  bruit  comme  s'il  entroit  dans  la  tribune,  et  crie 
aux  gardes  de  quitter  leurs  postes  et  de  retourner  dans  leurs  salles, 
parce  que  le  roi  ne  vient  point.  Aussitôt  il  voit  éteindre  les  petites 
bougies,  les  unes  après  les  autres,  et  les  dames  défiler,  quoique  le  salut, 
qui  n'attendoit  jamais  le  roi ,  fut  sur  le  point  de  commencer.  Dès 
qu'elles  furent  parties,  Brissac  reposte  les  gardes  qu'il  avoit  fait  >t- 
tendre  aux  issues.  Le  roi  arrive,  voit  les  tribunes  vides,  excepté  deux 
ou  trois  dames,  et  demande  avec  surprise  raison  de  cette  solitude. 
Brissac  sourit,  et  lui  conte  ce  qu'il  venoit  de  fadre;  le  roi  et  les  cour- 
tisans en  rirent  fort;  mais  les  dames  furent  nommées  et  notées  qui 
ue  lui  pardonnèrent  pas.  Cétoit  un  gros  joueur  de  piquet  et  de  tric- 
trac ,  fidèle  joueur,  mais  le  plus  furieux  et  le  plus  mauvais  du  monde. 
Personne  ne  lui  marchoit  sur  le  pied,  les  ministres  même  le  ména- 
geoient.  Il  haïssoit  les  médecins ,  et  avoit  quelquefois  des  disputes 
avec  Fagon,  premier  médecin,  devant  le  roi  sans  aucun  ménagement, 
dont  le  roi  mouroit  de  rire  et  Fagon  de  rage,  qui  avoit  accoutumé  au 
ménagement  et  presqu'au  respect  les  plus  grands. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  et  alla  tirer  Taprès-dlnée;  le  soir,  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  — Le  bruit 
se  répandit  ici  le  matin  que  la  maison  du  duc  d'Âumont 
à  Londres  avoit  été  brûlée,  mais,  comme  H.  de  Torcy  et 
Fambassadeur  d'Angleterre  n'en  avoient  aucune  nouvelle, 
on  crut  le  bruit  faux;  il  étoit  venu  par  M.  Tost,  président 
de  Calais,  mais  cela  ne  s'est  trouvé  que  trop  véritable,  et 
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M.  du  Dressenay^  capitaine  de  vaisseaa  qui  ëtoit  à  Lon- 
dres avec  M.  d'Aumont,  arriva  le  soir  et  rendit  compte 
au  roi  de  toute  cette  triste  aventure.  La  maison  a  été 
entièrement  brûlée;  M.  d'Aumont  n^a  sauvé  que  sa  vais- 
selle; tous  ses  meubles  sont  brâlés.  il  a  fallu  abattre  une 
maison  voisine  pour  empècber  que  le  feu  ne  se  commu- 
niquât. On  ne  sait  pas  trop  bien  qui  a  mis  le  feu  à  la 
maison;  il  y  a  grande  apparence  que  ce  sont  plutôt dt» 
gens  de  dehors  que  des  domestiques  par  négligence.  La 
reine  adonné  une  autre  maison  au  duc  d^Aumont,  qui 
avoit  eu  plusieurs  avis  qu'on  le  vouloit  brûler  et  même 
assassiner;  la  reine  lui  avoit  offert  des  gardes.  Voilà  tout 
ce  qu'on  en  sait  jusqu'à  cette  heure  *. 

*  M.  d'Aumont  ëtoit  uu  pauier  percé,  à  qui  rien  ne  coiltoit  pour 
avoir,  et  qui  avoit  tiré  des  monts  d'or  des  contrôleurs  géncraui  et  de 
son  cousin  de  Barbezieux,  avec  qui  il  finit  par  se  brouiller.  Il  fut  ac- 
cusé d'avoir  procuré  ce  feu  pour  gagner  ce  qu'il  entireroitdu  roi  et 
pour  couvrir  une  contrebande  dont  les  Anglois  se  plaigùreat  dès  son 
arrivée,  et  qui  lui  valut  infiniment.  Cctoit  un  homme  de  beaucoup 
dVsprit ,  d'une  force  de  corps  prodigieuse,  débauché  àravenaDi,a 
paroles  dorées,  sans  foi  et  sans  àme,  et  avec  peu  de  réputation  a  la 
guerre.  Cette  ambassade  ne  lui  réussit  ni  en  Angleterre  ni  en  France 

Lundi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi,  avant  que  d'aller  à  la 
messe,  donna  audience  auxdéj)utés  des  États  de  Bretapic; 
l'évoque  de  [  Quimper  ]  portoit  la  parole.  Après  cette 
audience  il  envoya  chercher  le  prince  Ragotïki*,qmêloit 
dans  ma  chambre  et  qui  savoit  qu'il  alloit  avoir  audience 
du  roi.  Le  baron  de  Breteuil  le  mena  par  le  petit  degré 
qui  mène  au  petit  appartement  du  roi,  et,  quand  il  f"^ 
entré  dans  le  cabinet  où  étoit  le  roi,  le  Iwtron  de  Bretcoil 
se  retira;  il  n'y  avoit  avec  le  roi  que  M.  de  Torcy.  Lau- 
dience  ne  l'ut  pas  longue,  mais  le  prince  Ragotzki,  quire- 
montadans  ma  chambre,  nous  en  parut très-content,€tl^ 
roi,  qui  alla  se  promener  à  Marly  aussit6t  après  son  diner, 
en  parla  très-avantageusement.  Il  est  ici  dans  un  '^^ 
nito  parfait  et  se  fait  appeler  le  comte  Saaros,  cpw  ^* 


8" 


FEVRIER  1715.  84S 

une  comté  à  lui  auprès  d'Eperiès^  en  Hongrie.  Ce  comte 
ne  verra  point  en  cérémonie  les  princes  ni  les  princesses, 
mais  Madame^  avec  qui  il  a  Thonneur  d^ avoir  quelque 
alliance^  le  voulut  voir,  et  il  alla  chez  elle  à  onze  heures 
sans  être  mené  par  un  introducteur.  M.  de  Torcy  lui 
donna  un  magnifique  diner^  où  nous  dln&mes  plusieurs 
courtisans  et  quelques  dames  avec  lui.  Nous  lui  trouvons 
tous  beaucoup  d'esprit  et  de  connoissances.  Le  roi,  au  re- 
tour de  Harly,  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain. 

*  Ou  sait  trop  quel  fut  le  priuce  Ragotzki  pour  l'expliquer  ici.  C'est 
une  maison  considérable  des  frontières  d'Hongrie  et  de  Transylvanie , 
qui  s'est  élevée  par  rélection  à  cette  dernière  principauté.  De  trois 
Ragotzki,  père,  fils  et  petit-ûls,  par  la  protection  de  la  maison  d'Au- 
triche, celui  du  milieu  fut  fait  prince  de  l'empire;  le  dernier  des 
trois  épousa  l'héritière  des  Batori,  si  connus  dans  ces  provinces  où 
ils  ont  commandé;  le  fils  de  celui-là  vécut  et  mourut  particulier 
en  1681.  Sa  femme,  fille  du  comte  Serini  et  mère  du  prince  Ragotzki 
dont  il  s'agit ,  se  remaria  au  fameux  Tékeli.  Le  malheur  de  son  père 
qui  eut  la  tête  coupée  avec  le  comte  Nadasti  et  Frangipani ,  et  la 
grande  figure  de  son  second  mari  dans  les  troubles  de  Hongrie,  y  en- 
veloppèrent le  prince  Ragotzki  et  le  mirent  enfin  à  la  tête  des  mé- 
i^ontents  de  la  Transylvanie,  qui  l'élurent  en  la  place  qu'avoient  oc- 
<*upéeses  pères,  et  dans  laquelle  il  fit  trembler  Vienne  plus  d'une  fois, 
dans  le  temps  que  nos  troupes  étoient  en  Bavière ,  et  qui,  sans  le 
malheur  de  la  dernière  bataille  d'Hochstett,  auroit  pu  mener  loin 
l'empereur;  mais  les  suites  de  cette  disgrâce  si  complète  rejaillit  tel- 
lement sur  Ragotzki  et  son  parti,  qu'il  n'eut  de  ressource  que  celle 
même  des  électeurs  de  Cologne  et  de  Bavière,  qui  fut  de  s'échapper  et 
de  gagner  la  France.  Cette  qualité  de  prince  de  Transylvanie  et  celle 
qu'il  y  avoit  jointe  de  chef  du  royaume  d'Hongrie  en  attendant  mieux, 
lui  Grmt  obtenir  ici  l'incognito,  sous  lequel  il  y  vécut  toujours  sous 
le  nom  de  comte  de  Saaros,  avec  une  tr^-forte  pension  et  une  grande 
distinction ,  mais  sans  rang  quelconque.  Avant  cette  élévation,  il  avoit 
été  mis  en  prison  à  Neustadt,  avec  grande  apparence  d'y  perdre  la 
tête.  Sa  femme^  fille  du  landgrave  d'Hesse-Rheinfels-Vanferied,  ob- 
tint à  grand'peine  la  permission  de  l'aller  voir,  et  trouva  moyen  de 
le  sauver  sous  ses  habits>  tandis  qu'elle  demeura  en  sa  place.  Il  n'y  eut 
pas  moyen  de  lui  faire  pis  pour  cela  que  de  la  retenir  en  prison  ;  on 
en  eut  honte  bientôt,  et  on  la  laissa  aller.  Elle  se  retira  sur  les  fron- 
tières de  Pologne,  et  vécut  aussi  quelque  temps  à  Dantzick  et  à  Ham- 
bourg ;  mais,  tandis  que  son  mari  formoit  un  parti,  à  la  tête  duquel  il 
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deviut  formidable  ;  elle  s'abandonna  à  un  désordns  qui  ne  put  élrr 
caché,  et  qui  enfin  éclata  avec  un  scandale  de  plusieurs  années;  telle- 
ment  que  son  mari,  qui  lui  devoit  la  vie,  ne  put  prendre  aucun  parti 
contre  elle,  et  n'osa  aussi  par  honneur  la  reprendre  avec  lui.  Ses  mal- 
heurs domestiques  et  do  fortune  le  jetèr«it  dans  une  grande,  so- 
lide et  austère  piété,  qui  ne  lui  ôta  rien  de  la  liberté  de  Tesprit,  ni  et 
l'usage  de  la  cour  et  des  meilleures  compagnies  au  milieu  desquelles 
il  fut  toujours.  Grand  chasseur,  de  tous  les  voyages  de  Marly,  en 
partie   de  ceux  de  Fontainebleau,  assez  peu  à  Versailles,  jamais  a 
Paris,  il  se  fit  une  solitude  aux  Camaldules  de  Grosbois,  dont  fl  sui- 
voit  exactement  nuit  et  jour  le  chœur  et  la  plupart  des  autres  eier- 
cices,  jeûnoit  une  fois  la  semaine  et  souvent  deux  fois  au  pain  et  à 
Teau,  et  vivoit  d'ailleurs  tant  que  cela  ne  paroissoit  pas  dans  une 
grande  austérité.  Sa  maison,  fort  grosse,  étoit  très-réglée  ;  il  la  pa>t>it 
bien  et  ne  dépensoit  qu'à  cela  et  à  la  chasse.  C'étoit  un  boname  très- 
sage,  très-modeste,  de  fort  peu  d'esprit,  avec  des  manières  nobles, 
prévenantes ,  une  grande  politesse ,  une  grande  aisance  arec  tout  le 
monde,  et,  ce  qui  est  rare  ensemble,  beaucoup  de  dignité  sans  nulle 
prétention,  et  ce  qui  l'est  encore  plus  que  tout  cela  ensemble,  avec 
fort  peu  d'esprit  qui  faisoit  admirer  de  près ,  mais  d'une  autre  sorte, 
qu'on  l'eût  admiré  si  longtemps  de  loin.  Il  étoit  grand  et  tiès^ien 
feût,  et  fort,  avec  un  petit  nez  et  de  petits  yeax  chinois  ou  tartares 
Toujours  ici ,  tant  qu'il  y  a  été,  sur  un  pied  de  vraie  considération  et 
du  roi  et  des  princes  et  princesses  du  sang ,  fort  bien  avec  madame  la 
Duchesse  et  fort  ami  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Il  tiroit  plus  de 
cent  mille  écus  du  roi ,  toujours  payés  comptant  par  quartios-  Ses 
enfants  étoient  retenus  à  Vienne  dès  leur  enfance.  On  verra  par  la 
suite  de  ces  Mémoires  ce  que  tout  cela  devint. 

Mardi  ik,à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever,  donna 
audience  dans  son  cabinet  au  comte  de  Lewenstein,  g»no 
doyen  et  député  du  chapitre  de  Strasbourg,  qui  lui  por- 
toit  un  projet  de  délibération  sur  la  manière  des  preuves 
qu'il  faudroit  que  les  chanoines  françois  lissent  pour 
être  reçus  dans  ce  chapitre.  Il  y  a  même  quelques  adou- 
cissements pour  les  preuves  que  les  chanoines  allemands 
doivent  faire  du  c6té  des  mères.  L'audience  fut  assez 
longue  ;  le  comte  de  Lewenstein  en  sortit  charmé,  et  le 
roi  eut  la  bonté  de  dire  le  soir  à  madame  de  Dang^au  : 
«  Votre  frère  m'a  très-bien  parlé,  et  j'en  suis  fort  con- 
tent.» Le  comte  de  Lewenstein  n'a  rien  faitquedeconcen 
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avec  le  cardinal  de  Rohan  son  évèque  *.  Après  la  messe^ 
le  roi  tint  conseil  d'État  qui  fut  fort  court;  ensuite  il  tint 
conseil  de  finances,  etraprès-dlnée  il  tint  conseil  des  dé- 
pêches^ et  puis  entra  chez  madame  de  fliaintenon,  où  il 
travailla  avec  M.  Voisin  et  M.  Desmaretz.  —  Planque, 
inspecteur  de  l'infanterie  que  nous  avons  en  Espagne,  est 
mort;  ilavoit  le  gouvernement  de  Puylaurens^  qui  vaut 
3,000  livres  de  rente. 

*  L'excès  et  la  multiplicité  des  mésalliances,  que  la  longue  suite  du 
même  esprit  de  gouvernement  a  forcé  toute  la  noblesse  du  royaume 
de  contracter  pour  vivre,  la  mettoit  tout  entière ,  si  on  en  excepte 
peut-être  quatre  ou  cinq  personnes  ,  comme  MM.  d'Uzès  avant  son 
second  mariage,  de  Duras,  de  Roucy,  hors  d*état  d*entrer  dans  le 
chapitre  de  Strasbourg.  C'étoit  par  des  tours  de  passe-passe  que 
le  cardinal  de  Rohan  lui-même  y  avoit  été  reçu;  on  considéra  ce- 
pendant qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  roi  que  des  François  en  pussent  être 
évéques,  et,  comme  c'est  du  chapitre  que  les  évêques  se  tirent  uni- 
quement, il  fut  nécessaire  de  fedliter  les  moyens  d'y  entrer.  Le  cha- 
pitre  donna  les  mains  par  degrés  à  ce  qui  lui  fût  proposé  de  la  part  du 
roi,  et  ce  fut  le  frère  de  madame  de  Dangeau ,  chanoine  de  cette 
église  et  de  plusieurs  autres,  même  électorales,  qui  agit  là-dessus  entre 
le  roi  et  le  chapitre. 

Mercredi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
d'État  à  Versailles^  d'où  il  partit  aussitôt  après  son  diner 
pour  venir  ici.  M.  de  Vaudemont  prit  congé  du  roi  à 
Versailles;  il  s'en  retourne  à  Ck>mmercy,  et  n'en  reviendra 
que  pour  le  voyage  de  Fontainebleau,  dont  le  temps  n'est 
pas  encore  fixé.  Madame  la  duchesse  de  Berry  est  demeurée 
a  Versailles.  Elle  gardera  le  lit  encore  plus  d'un  mois; 
elle  va  entrer  dans  son  sept.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  ira  presque  tous  les  soirs  de  Marly  coucher  à  Ver- 
^iUes  comme  le  dernier  voyage.  —  Le  roi  a  amené  ici 
des  gens  qui  n'y  étoient  jamais  venus:  le  comte  d'AuI)e- 
terre^  le  marquis  de  Vieuxpont  et  M.d'Aubigny^  et  madame 
de  Maillebois  la  nouvelle  mariée.  —  On  mande  de 
Flandre  que  les  troupes  danoises  qui  étoient  à  la  solde 
d'An^eterre  étoient  embarquées  pour  retourner  en  leur 
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pays;  il  y  a  déjà  longtemps  qu^elles  avoient  reçu  un  pre- 
mier ordre  pour  retourner  chez  eux^  mais  depuis,  eUes 
aToient  reçu  Tordre  pour  demeurer,  et  présentement  le 
roi  de  Danemark  les  rappelle  tout  à,  fait* 

Jeudi  1 6,  à  Matly.  —  Le  roi  courui  le  cerf  et  au  retour 
de  la  chasse  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  lain- 
tenon.  —  Par  les  lettres  qu'on  reçoit  de  Londres  du  7  de 
ce  mois,  il  y  a  apparence  que  le  parlement  Sera  ajourne 
jusqu'à  la  fin  du  mois.  —  Le  mariage  du  prince  dlsen- 
ghien  avec  mademoiselle  de  Rhodes  se  fera  dimanche, 
quoique  madame  de  Rhodes  la  mère  n'y  cooseote  pas; 
il  y  a  eu  une  grande  assemblée  des  parents  de  la  fille 
qui  ont  été  d'avis  que  le  mariage  étoit  bon,  et  qu'il  le 
falloit  faire.  —  On  attend  les  passe-ports  pour  les  pléni- 
potentiaires d'Espagne^  et  on  mande  d'Utrecht  qu'on  les 
enverra  incessamment.  —  Le  roi  a  donné  Tinspection 
qu'a  voit  Planque  à  M.  de  Guitaut,  fils  de  feuGuitant,  che- 
valier do  rOrdre;  il  est  colonel  durégimentdeRoucrgue 
et  brigadier.  Il  y  a  neuf  inspecteurs  d'infanterie,  mais  il 
n'y  a  plus  de  directeurs  que  dans  la  cavalerie.  Uî  gou- 
vernement de  Puylaurens,  qu'avoit  Planque,  a  été  donne 
àSaint-Chamant^  enseigne  des  gardes  du  cbrps- 

Vendredi  il,  à  Marly.  —  Le  roi  travaUla  le  matin  aw 
le  P.  le  Tellier;  il  se  promena  l'après-dlnée  dans  ses  jtf" 
dins.  —  Il  y  eut  l'aprè^-dinée  à  Saint-Denis  vifple  ^ 
morts,  et  demain  l'on  fera  le  service  du  bout  de  Tan  du 
Dauphin  et  de  la  Dauphine.  —  Le  comte  de  Nassau  est 
mort  dans  son  château  de  Saarbruck;  il  étoit  colcHacl^J^ 
régiment  Royal-allemand^  et  ce  régiment  vaut  85, WO  li- 
vres de  rente ,  mais  le  comte  de  Nassau  n'en  tiroit  pas 
tant,  parce  qu'il  donnoit  beaucoup  à  des  officiers  du  ré- 
giment ;  il  n'avoit  pas  servi  les  dernières  campagnes,  w 
roi  Testimoit  fort,etl'auroit  élevé  s'il  eût  été  catholique; 
le  roi  le  lui  avoit  dit  plusieurs  fois.  —  Le  roi  a  prolong* 
son  voyage  de  Marly  jusqu'au  premier  samedi  de  carême 
—  On  parle  du  mariage  du  marquis  de  Vieuxpont,  lie"' 
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tenant  général  qui  est  ici  à  Marly,  avec  une  fille  de  M.  le 
Premier,  qui  est  dans  un  couvent  à  la  campagne,  il.  le 
duc  de  Foix  ^  parent  de  M.  de  Yieuxpont ,  entre  dans  le 
mariage^  le  regardant  comme  son  héritier  en  partie. 

Samedi  I8j  à  Marly.  —  Le  roi  passa  la  journée  à  se 
promener  dans  ses  jardins ,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  — L'on  fit  à  Saint- 
Denis  le  service  du  bout  de  Tan  de  la  mort  du  Dauphin- 
Bourgogne  et  de  madame  la  Dauphine  ;  M.  Tévêque  de 
Metz  officia.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  y  étoit  avec 
M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  Duc,  M.  le  comte  de  Charolois, 
M.  le  prince  de  Conty,  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le  comte 
de  Toulouse.  De  l'autre  côté  étoit  madame  la  Duchesse 
avec  mesdemoiselles  de  Bourbon,  de  Charolois,  de  Conty 
et  de  la  Roche-sur- Yon.  Les  cours  supérieures  ne  vien- 
nent point  au  service  du  bout  de  Tân.  La  cérémonie 
commença  avant  onze  heures,  et  finit  à  midi  et  demi. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  retourna  dîner  à  Versailles 
et  coucher  à  Marly.  Les  spectacles  cessèrent  ce  jour-là  à 
Paris.  — Il  arriva  un  courrier  d'Angleterre,  et  on  sut  que 
le  parlement  étoit  ajourné  au  28  de  ce  mois.  —  On 
niunde  de  Madrid  que  le  connétable  de  Castille  est  mort. 
Il  étoit  major  domo  major  ;  le  roi  d'Espagne  a  donné 
cette  charge  au  duc  d'Escalonà,  marquis  de  Villena,  qui 
a  été  vice-roi  de  Naples. 

Dimanche  id  ,àMarly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat ,  alja  tirer  Taprès  -  dlnée ,  et  travailla  le  soir  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  —  La  noce  de 
mademoiselle  de  Noailles  avec  le  fils  du  maréchal  de 
Cbàteau-Renaud  se  fit  à  Versailles,  et  celle  de  mademoi- 
selle de  Rhodes  avec  le  prince  d'Isenghien  se  fit  à  Paris. 
~-  Voici  une  lettre  que  le  duc  de  Berwick  reçut  il  y  a 
quelques  jours  du  roi  d'Espagne,  par  où  on  apprend 
sûrement  que  le  marquis  de  Brancas  est  chevalier  de  la 
Toison  : 

«Mon  cousin^  la  nouvelle  preuve  que  vous  venez  de  me 
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donner  de  votre  zèle  en  faisant  lever  le  blocus  de  Girone, 
dont  vous  êtes  venu  si  glorieusement  à  bout,  est  si  im- 
portante et  si  agréable  pour  moi  que  je  ne  veux  pa^^ 
manquer  à  vous  en  remercier  moi-même.  ïai  été  égale- 
ment sensible  à  la  manière  dont  vous  vous  êtes  offert  à 
me  rendre  ce  service  et  à  celle  dont  vous  l'avez  exécuté. 
et  vous  pouvez  être  assuré  que  je  ressens  les  obligations 
que  je  vous  ai ,  comme  vous  pouvez  le  désirer.  Je  voib 
prie  de  marquer  aussi  de  ma  part  au  marquis  de  Brancas 
la  satisfaction  où  je  suis  de  la  conduite  qu'il  a  tenue,  et 
de  lui  apprendre  qu'en  cette  considération  je  lui  en- 
verrai le  collier  de  la  Toison.  J'ai  voulu  vous  faire  le  plai- 
sir de  lui  donner  cette  nouvelle ,  et  je  serai  fort  aise  de 
trouver  des  occasions  de  vous  témoigner  l'estime  et  U 
considération  que  j'ai  pour  vous^  qui  sont  telles  que  vous 
les  méritez.  Sur  ce^  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait^  mon  cousin^ 
en  sa  sainte  et  digne  garde. 

«  A  Madrid^  ce  13  janvier  1712. 

«  PHILIPPE.  T» 

Ltindi  20,  à  Marly.  -^  Le  roi,  après  la  messe,  monta 
en  calèche  pour  aller  courre  le  cerf;  Taprès^ée  il  se 
promena  dans  ses  jardins,  et  le  soir^  chez  madame  de 
Haintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.— Leroi 
a  donné  le  régiment  Royal-allemand  qu'avoit  le  comte  de 
Nassau  à  H.  de  Quadt,  maréchal  de  camp  qui  estfort  estimé 
dans  lestroupes.  — Milord  Marlborough^  depmsètre  parti 
d'Aix-la-Chapelley  a  toujours  demeuré  àMaestricht^  où  il 
attend  la  duchesse  son  épouse,  qui  est  partie  d'Angleterre. 
On  a  été  toutes  les  charges  à  Cadogan  son  favori,  qui  la 
suivoit,  et  qui  est  un  officier  de  réputation.  —Parles 
lettres  qu'on  reçoit  d'Allemagne,  il  y  a  apparence  qu'on 
entendra  bientôt  parler  d'un  nouveau  combat  entre  les 
Suédois  et  les  Danois.  Le  comte  de  Steinbock  est  anp^ 
de  Tonningen;  son  armée  n'y  souffre  pas  encore,  mais, 
comme  il  est  fort  resserré,  on  ne  croit  pas  qu'il  paisse 
éviter  un  combat,  et  les  Moscovites  qui  ont  joint  le? 
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Danois  sont  fort  ^supérieurs  à  lui  par  cette  jonction. 

Mardi  ^ij  àMarly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances; 
M.  Desmaretz,  qui  n'avoit  pu  venir  ici  à  cause  de  la  goutte, 
étoit  au  conseil,  mais  fort  incommodé  encore.  L'après- 
dlnée,  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins  et  prit  plaisir  à 
les  montrer  à  Tancien  évoque  de  Troyes  (1),  à  qui  il  avoit 
permis  de  venir  ici  lui  faire  sa  cour.  Le  soir,  M.  Voisin 
travailla  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  La 
reine  d'Angleterre  vint  ici  sur  les  cinq  heures,  et  retourna 
il  sept  heures  à  Saint-Germain.  —  On  mande  de  Turin 
que  M.  le  duc  de  Savoie  lève  de  nouvelles  troupes  ;  on 
croit  que  c'est  à  dessein  de  les  laisser  dans  son  pays  pour 
en  défendre  l'entrée,  et  qu'il  enverra  ses  vieilles  troupes 
en  Sicile  pour  prendre  possession  de  ce  royaume.  —  Le 
roi  d'Angleterre  doit  arriver  aujourd'hui  à  Bar-le-Duc  ; 
H.  de  Lorraine  en  fait  meubler  le  château  magnifique- 
ment pour  le  recevoir.  Richard  Hamilton ,  maître  de  sa 
garde-robe,  est  revenu  à  SainIrGermain,  où  la  reine  lui  a 
rendu  son  logement,  et  il  conserve  sa  charge.  On  ne  dit 
point  les  raisons  qui  l'ont  obligé  à  quitter  le  roi  son 
maître. 

Mercredi  23^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  ; 
M.  Desmaretz  se  fit  porter  en  chaise  jusqu'à  la  porte  du 
cabinet,  et  fut  obligé  de  s'en  retourner  le  soir  à  Versailles 
pour  se  reposer,  ses  douleurs  augmentant.  Le  roi  fit 
porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon ,  l'après- 
dinée  se  promena  dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  y  eut 
grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  H.  le 
premier  président  est  venu  deux  jours  de  suite  ici,  et  a  eu 
des  audiences  du  roi  ;  on  croit  que  c'est  sur  le  livre  du 
père  de  Jouvency.  —  Madame  la  duchesse  du]  Maine 
donna  une  grande  fête  à  Sceaux,  où  il  alla  beaucoup  de 
gens  d'ici;  on  y  joua  la  comédie  de  VHùte  de  Lemnos,  — 
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Le  duc  d'Osson^  donna  un  gcand  souper  i  Paris,  oà 
étoient  conviés  plusieurs  damas  de  la  cour  et  plusieurs 
courtisans;  nous  étions  près  de  trente  à  table.  U  y  eot 
grand  bal  après  souper^  où  les  masques  n'entioient  que 
par  billets.  — *  Le  cardinal  de  Polignac  arriva  à  Paris. 

Jeudi  23  y  à  Marly.  -*-  Le  roi ,  après  la  messe,  monta 
dans  sa  calèche,  et  alla  courre  le  cerf;  Madame  esta 
toutes  ces  chasses^  et  ne  se  porte  pourtant  pas  encore  trop 
bien.  Le  roi  se  promena  Taprè^-dlnée  dans  ses  jardins. 
Le  soir  il  y  eut  musique  chez  madame  de  MaintenoD.  Vn 
peu  avant  que  le  roi  en  sortit  pour  aller  souper;  H.  de 
Torcy  y  entra^  et  y  mena  le  cardinal  de  Polignac  (jm 
présenta  sa  calotte  au  roi  et  le  roi  la  lui  mit  sur  la  tète; 
quoique  le  courrier  qui  lui  portoit  la  calotte  Teût  trouvé 
en  chemin  auprès  d'Anvers ,  il  ne  Tavoit  point  prise.  Ce 
cardinal  demeurera  ici  ;  ilauralelogement  deM.son  bère, 
qui  est  du  voyage,  et  M.  de  Polignac  sera  dans  la  chambre 
de  madan^e  sa  femme.  Le  roi  a  reçu  ce  nouveau  cardinal 
fort  gracieusement,  et,  outre  ce  quil  lui  avoitditdans  la 
chambre  de  madame  de  Maintenon  quand  il  arriva,  il  Itu 
parla  encore  en  sortant  de  son  souper.  —  Le  mariage  d^ 
M.  de  Vieuxpont  avec  mademoiselle  de  Beriogheu,  fille  de 
M.  le  Premier,  est  entièrement  réglé  ;  qn  va  faire  sortir  la 
demoiselle  du  couvent,  et  les  noces  se  feront  les  premiers 
jours  de  carême. 

*  Ce  fiit  une  chose  assez  étrange  que  Tabbé  de  Polignac ,  cardimi 
In  petto  de  la  nomination  du  roi  Jacques  d'Angleterre ,  et  dont  b  ^ 
claratioD  hâta  le  départ  d'Utrecht,  y  traita  et  y  conclut  son  e^m^ 
de  France  avec  les  Anglois  et  tout  ce  qu'ils  vouluroit  à  cet  éçffd. 

Vendredi  ii ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
ipatin  et  toute  Taprës-dinée  dans  ses  jardins;  le  soir  il  y 
eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  Comn^ 
le  P.  le  Tellier  n'est  point  ici  et  qu'il  n'y  reviendra  plus 
le  reste  du  voyage,  le  roi  a  donné  son  logement  à  M.  k 
duc  de  Charost.  —  L'archiduc  retire  ses  troupes  de  Ba^ 
celone  et  de  toute*  la  Catalogne,  et  l'archiduchesse  s'ero- 
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basquera  îniîeQsamment  pour  revenir  à  Gènes  et  retourner 
à  Vienne  par  Tltalié.  L'archiduc  renonce  à  l'Espagne 
et  aux  Indes.  Majorque^  Iviça  demeureront  au  rpi  d'Es- 
pagne,  Minorque  aux  Anglois.  L'archiduc  ne  redemande 
plus  que  Strasbourg  soit  rendu  à  l'empire;  il  consent 
que  le  royaume  de  Sicile  soit  donné  à  M.  de  Savoie,  mais 
il  n'a  pu  encore  se  résoudre  sur  le  royaume  de  Sardaigne 
que  nous  voulons  que  M.  de  Bavière  ait.  Il  demande 
qu'on  donne  l'amnistie  et  qu'on  rende  tous  les  privi- 
lèges aux  Catalans  et  à  la  ville  de  Barcelone,  qui  en  a 
plus  que  le  reste  de  la  province.  Le  roi  d'Espagne  a 
déjà  accordé  l'amnistie  aux  Catalans,  et  Ta  fait  publier, 
mais  il  fait  grandes  difficultés  de  leur  rendre  leurs  pri- 
vilèges. 

Samedi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  le  matin , 
se  promena  l'après-dlnée  dans  ses  jardins,  et  le  soir  tra^ 
vailla  avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  —  On 
commence  à  parler  du  mariage  du  fils  de  H.  le  maréchal 
de  Tallardavec  une  fiUe  de  M.  le  prince  de  Rohan.  On  ne 
doute  pas  que  le  roi  ne  permette  au  maréchal  de  Tallard 
de  céder  la  duché  à  son  fils.  —  On  mande  de  Berlin  que 
l'électeur  de  Brandebourg  est  considérablement  malade  ; 
l'électrice  sa  femme  Test  depuis  longtemps.  —  Les  lettres 
de  Holstein  portent  que  le  général  Steinbock  s'est  rendu 
maître  de  Tonningen,  ce  qui  le  met  fort  en  sûreté  contre 
tout  ce  que  le  czar  et  le  rôi  de  Danemarck  voudroient 
entreprendre.  On  ne  sait  pas  bien  comme  il  s'est  rendu 
maître  de  Tonningen,  qui  est  une  place  très-forte;  appa- 
remment il  y  a  eu  quelque  intelligence.  —  Madame  la 
duchesse  de  Berry  fit  venir  les  marionnettes  à  Versailles, 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  partit  d'ici  à  neuf  heures, 
et  y  mena,  dans  son  carrosse,  la  maréchale  de  Villars,  la 
duchesse  de  Lauzun ,  mesdames  de  la  Vrillière ,  de  Poli- 
gnac  et  de  Courcillon  qui  revinrent  ici  après  avoir  fait 
médianoche  avec  madame  la  duchesse  de  Berry. 

Dimanche  26,  ri  Marly.    —  Le  roi    tint  le  conseil 
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d'État;  le  vilain  temps  l'empêcha  d'aller  tirer  Taprès- 
dinée  comme  il  l'avoit  résolu ,  eï  il  travailla  chez  ki 
avec  M.  Pelletier.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a 
d'Utrecht  on  ne  doute  point  que  les  Hollandois  ne  sipenl 
incessamment  la  paix,  car^  outre  que  le  temps  d'entrer  en 
campagne  approche,  et  que  beaucoup  de  troupes  de  plu- 
sieurs de  leurs  alliés  sont  retournées  en  Allemagne,  et 
qu'ils  n'ont  point  de  magasins ,  les  États  Généraiix  ont 
perdu  tout  leur  crédit  ;  ils  ne  trouvent  plus  d'argent  qoe 
par  la  voie  des  loteries ,  et  ces  loteries  se  remplirent 
difficilement.  De  plus,  les  républicains,  qui  ont  tonjoflis 
été  pour  la  paix,  recommencent  d'entrer  en  crédit,  et  les 
orangistes  ont  perdu  tout  le  leur.  On  appelle  orangistes 
ceux  qui  étoient  attachés  &  la  maison  du  prince  d'Orange. 
dont  le  plus  affectionné  à  ce  parti  éloit  le  pensionnaire 
Heinsius.  —  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  donné  la 
charge  de  son  secrétaire  des  commandements  àU)n^ 
pierre,  qui  a  toujours  été  fort  attaché  à  madame  la  du- 
chesse d'Orléans  ;  cette  charge  étoit  vacante  par  la  mort 
de  Ponton,  qui  mourut  à  la  fin  de  janvier ,  et  qui  1  avmt 
«ichetée  &0,000  écus  ;  il  ne  l'a  jamais  exercée. 

Lundi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine  par  précau- 
tion, comme  il  la  prend  tous  les  mois,  et,  aprèsson  dîner, 
il  travailla  chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain  jusqa'^^*^ 
heures,  et  puis  passa  chez  madame  de  Maintcnon.  — 
Toutes  les  conditions  du  mariage  de  M.  de  Tallardavec 
une  des  filles  de  M.  le  prince  de  Rohan  sont  réglées.  U 
roi  trouve  bon  que  le  maréchal  cède  sa  duché  à  son  fik; 
c'est  la  troisième  fille  de  M.  le  prince  de  Roban  qu» 
épouse.  Il  y  a  des  engagements  dans  la  famille  pour  la 
première,  la  seconde  se  fait  religieuse  ;  M.  le  prince  de 
Rohan  lui  donne  200,000  francs  présentement,  et  lui  a>- 
sure  encore  100,000  francs  après  sa  mort.  —  On  a  la  con- 
firmation de  la  nouvelle  que  le  comte  de  Steinbeck  est 
maître  de  Tonningen,  ce  qui  met  l'armée  de  Suède  fort 
en  sûreté  ,  car  Tonnineren  est  une  des  meilleui'es  pla<^ 
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d'Allemagne  et  qui  par  la  mer  peut  recevoir  des  secours 
d'hommes  et  de  vivres,  et  Ton  compte  que  Tarmée  du 
czar  sera  obligée  de  s'éloigner  incessamment. 

Mardi  28,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
Courre  le  cerf.  L'après-dinée  il  y  eut  une  petite  loterie  « 
chez  madame  de  llaintenon,  et  le  soir  M.  Voisin  y  travailla 
avec  le  roi.  —  A  la  paix,  on  reconnoltra  l'électeur  de 
Brandebourg  roi  de  Prusse  et  prince  de  Neufch&tely  mais 
il  vouloit  en  être  reconnu  prince  héréditaire,  et  c'est  ce 
qu'il  n'a  pu  obtenir  ;  ainsi  tous  ceux  qui  prétendent  à 
cette  principauté  pourront  faire  leurs  protestations.  A 
l'égard  de  la  principauté  d'Orange  elle  demeurera  comme 
elle  est,  jusqu'à  ce  que  le  procès  entre  tous  les  prétendants 
soit  jugé.  L'électeur  de  Bavière  aura  Luxembourg,  Namur 
et  Charleroy,  en  attendant  qu'on  lui  rende  la  Bavière  ; 
mais  les  HoUandois  demandent  qu'ils  puissent  mettre 
garnison  dans  ces  trois  places  ;  il  aura  la  Sardaigne  et  le 
titre  de  roi.  L'électeur  palatin  redeviendra  premier  élec- 
teur laïque  et  aura  le  haut  Palatinat,  comme  il  avoit  ce 
rang  et  ce  pays  avant  la  paix  de  Munster  ;  mais,  après  sa 
mort  et  celle  du  prince  Charles  son  frère ,  l'électeur  d% 
Bavière  reprendra  son  rang,  et  le  haut  Palatinat  lui  re- 
viendra, si  bien  qu'il  aura  le  royaume  de  Sardaigne  plus 
qu'il  n'avoit  avant  la  guerre. 

Mercredi  V  mars,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  se  promena  l'après-dinée,  et  le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  madame  de  Haintenon.  —  M.  le  duc  d'Or- 
léans s'en  alla  avant-hier  à  Paris;  la  fièvre  le  prit  en 
chemin  ;  madame  la  duchesse  d'Orléans  y  est  allée  au- 
jourd'hui, et  ne  reviendra  point  ici  du  voyage.  M.  le  duc 
d'Orléans  a  eu  la  fièvre  encore  aujourd'hui  assez  forte  ; 
Madame  en  a  eu  des  nouvelles  après  le  souper  du  roi.  — 
M.  Tévèque  de  Viviers  (1)  est  hiort;  il  donne  par  son  tes- 
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tament  180,000  francs  aux  pauvres,  20,000  écos  au  fils 
aîné  de  H.  de  Chambonas  son  frère,  40,000  francs  ancadet, 
et,  outre  cela,  M.  de  Chambonas  héritera  de  beaucoup. 
Uévêché  de  Viviers  vaut  12,000  écus  de  rente,  et  il  avoit 
une  abbaye  qui  vaut  10  ou  12,000  francs. 

Jeudi  2,  à  Marly,  —  Le  roi  courut  le  oerf  nuilgré  le 
vilain  temps,  et  se  promena  Taprès-dlnée,  mais  la  prome- 
nade fut  courte  à  cause  de  la  pluie.  Le  soir  il  y  eut  petite 
musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  Les  directeurs 
et  les  inspecteurs  de  nos  troupes  ont  ordre  de  partir  le 
15  pour  aller  faire  la  revue  de  l'infanterie  et  de  la  cava- 
lerie, et,  quoiqu'on  ne  doute  pas  delà  paix,  on  a  la  même 
attention  pour  mettre  les  troupes  en  bon  état  que  si  Ton 
étoit  obligé  de  continuer  la  guerre.  Les  Hollandois  foat 
tout  le  contraire,  car  ils  n'ont  donné  à  leurs  troupes  ni 
recrues,  ni  remonte,  ni  habillements,  et  n'ont  aocuo 
magasin  dans  toutes  leurs  places.  —  Les  électeurs  de 
Bavière  et  de  Cologne  arriveront  à  Paris  la  semaine  qui 
vient,  et  il  parolt  que  l'électeur  de  Bavière  a  un  peu 
changé  de  sentiment  pour  les  dames  qu'il  a  laissées  i 
Namur.  —  On  vouloit  bien  donner  à  Utrecht  les  passe- 
ports pour  les  plénipotentiaires  d'Espagne,  et  ce  qui  les 
retardés  est  qu'on  vouloit  qu'ils  missent  dans  ces  passe- 
ports :   «  Pour  les  plénipotentiaires  du  roi  d'E^&gi^^ 
Philippe  V.  » 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier,  qui  avoit  couché  à  Versailles  pour  ne  pas 
déloger  ici.  le  duc  de  Charost,  à  qui  on  a  donné  son  loge- 
ment. Après  le  diner,  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins,  et 
chez  madame  de  Maintenon,  le  soir,  il  y  eut  une  loterie  et 
il  n'y  eut  point  de  musique,  —  Les  fiançailles  de  made- 
moiselle de  Tournon,  fille  de  M.  de  Rohan,  qui  épouse 
H,  de  Tallard,  se  feront  mardi  à  Versailles  dans  le  cabinet 
du  roi.  — Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  de  Rome,  on 
apprend  que  la  santé  du  pape  est  beaucoup  moins  mau- 
vaise; on  croit  qu'il  pourra  vivre  encore  quelque  temps» 
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cependant  no8  cardinaux  ont  toujours  ordre  de  se  tenir 
prêts  à  partir.  Quand  le  pape  a  déclaré  les  trois  derniers 
cardinaux  m  petto ^  il  a  fait  aussi  Tarchevèque  de  Milan 
cardinal.  Ce  nouveau  cardinal  s^appeloit  M.  Erbas^  et  il  a 
pris  le  nom  d'Odescalchi.  Outre  ce  nouveau  cardinal-là, 
il  en  a  encore  réservé  un  inpetto,  parce  qu'il  en  étoit  mort 
deux  depuis  la  grande  promotion  ;  ainsi  il  n'y  a  plus  de 
chapeaux  vacants. 

Samedi  4 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  cle  Marly 
sur  les  six  heures^  et  s'y  étoit  promené  toute  la  journée, 
et  y  fait  faire  toiyours  de  nouveaux  embellissements  de 
peu  de  dépense.  Il  y  avoit  donné  audience  le  matin  à 
M.  le  président*  Le  soir,  ici,  chez  madame  deMaintenon, 
le  roi  travailla  avec  M.  Voisin.  —  Le  ps^lement  a  registre 
la  grâce  que  le  roi  a  faite  au  duc  de  la  Rocheguyon,  pour 
faire  passer  sa  duché  sur  la  tète  de  M.  de  Duretal,  son  se- 
cond fils.  —  Quoiqu'on  doute  moins  de  la  paix  que  ja- 
mais, tous  le  s  officiers  ont  ordre  de  se  rendre  à  leurs  ré- 
giments à  la  fin  de  ce  mois,  et  on  va  faire  cantonner 
beaucoup  de  troupes  en  Flandre,  où  nous  avons  des  four- 
rages dans  presque  toutes  nos  places.  —  M.  de  Lorraine 
est  allé  à  Bar  voir  le  roi  d'Angleterre,  qui  se  fait  toujours 
appeler  le  chevalier  de  Saint-Georges;  ce  duc  demande  à 
l'empereur  de  lui  faire  justicesur  le  duché  de  Montferrat, 
et,  à  l'égard  des  prétentions  qu'il  a  sur  quelques  terres 
dont  le  roi  est  en  possession,  on  exécutera  ce  qu'on  lui  a 
promis  par  la  paix  de  Ryswick.  11  ne  paroltpas  que  dans 
ce  traité  Id,  à  Utrecht ,  les  ministres  àê  l'archiduo  aient 
eu  grande  attention  aux  intérêts  de  M.  de  Lorraine. 

Dimanche  b,  à  Versailles.  — Leroi,aprêssonlever,donna 
audience  au  premier  président,  au  procureur  général  et 
à  M.  Joly  de  Fleury,  premier  avocat  général  ;,il  leur  parla 
encore  après  la  messe.  Il  signa  le  contrat  de  mariage  du 
marquis  deVieuxpont  avec  mademoiselle  de  Béringhen. 
Le  roi,  après  son  lever,  fit  entrer  dans  son  cabinet  les  car- 
dinaux de  Rohan  et  de  Polignac,  et  régla  la  place  qu'ils 
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doivent  avoir  dans  la  chapelle  au  sermon  ;  il  prit  la  peine 
même  de  la  dessiner  de  sa  main  devant  eux  ;  il  n'y  avoit 
rien  sur  cela  dans  les  registres  de  la  chapelle.  Quand  le 
roi  fut  entré  dans  la  chapelle^  il  trouva  que  les  si^es 
qu^on  leur  avoit  donnés  étoien  t  bien  placés  et  comme  il 
l'avoit  ordonné*.  Après  le  sermon,  le  roi  donna  audience 
dans  son  cabinet  au  cardinal  de  Polignac,  qui  dura  plus 
d'une  heure  et  demie,  et  ensuite  S.  M.  descendit  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry,  où  il  demeura  assez  loag-^ 
temps;  il  lui  parla  bas  quelque  temps  et  d'un  aird^amitië. 
Au  sortir  de  là,  il  passa  chez  madame  de  M aintenon ,  où 
il  travailla  avec  H.  Pelletier.  —  Il  arriva  un  courrier 
d'Angleterre  par  lequel  on  apprend  que  le  pariemeot 
étoit  encore  différé;  ilest  ajom*né  au  ik  de  ce  mois,  et 
Ton  mande  que  sûrement  il  commencera  ce  jour-li  et 
qu'il  ne  sera  plus  ajourné.  —  La  place  que  le  roi  a  don- 
née aux  cardinaux  dansla  chapelle  est  sur  des  tabooiets 
au  côté  gauche  de  son  prie-Dieu,  un  peu  plus  avancée  vers 
l'autel  que  le  prie-Dieu,  vis-à-vis  la  place  que  les  cardi- 
naux grands  aumôniers  ont,  qui  est  toujours  à  la  droite 
du  prie-Dieu;  on  leur  donne  des  carreaux.  Ce  qnifiiitqn'il 
n'y  avoit  point  de  registre  de  cela  dans  la  chapelle,  c'est 
que  depuis  longtemps  on[n'avoit  point  vu  de  cardinaux 
venir  ici  qui  ne  fussent  grands  aumôniers,  et,  quand  il 
en  venoit  quelqu'un  qui  n'eut  point  cette  charge,  il  se 
tenoit  dans  la  tribune. 

*l£  roi  ne  s'est  jamais  pu  dé&dre  du  respectpour  lescardinain,» 
de  l*aversion  d*en  mettre  dans  son  conseil,  encore  plus  d'un  premier  mi- 
nistre, que  lui  avoit  inspiré  le  cardinal  Mazarin.  L'oppression  qu'il  svoà 
soufferte  de  celui-là  ne  s'étoit  pu  effacer,  ni  en  même  temps  la  graade 
idée  qu'il  avoit  prise  de  sa  dignité ,  et  il  se  soitoît  flatté  d'en  avoir  à  a 
cour.  On  voit  id  un  soin  de  leur  grandeur  qu'il  n'a  eu  que  pour  eoi  et 
pour  ses  bâtards. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le]  conseil  de  dé' 
pèches,  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  travailla  le  soir  chex 
madame  de  Maintenon  avec  H.  de  Pontchartrain.  Le  roi, 
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après  son  lever^  donna  audience  au  duc  d'Ossone^  qui  se 
prépare  à  partir  pour  Utrecht .  La  difficulté  quUl  y  avoit  sur 
l'expédition  des  pàsse-ports  estlevée,  et  le  duc  d'Ossonefit 
partir  dès  le  soir  un  courrier  pour  l'Espagne.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  de  Saumery,  le  fils^  la  survivance  du  gouver- 
nement de  Chambord^  et  il  va  épouser  une  veuve  fort  riche 
qui  a  500^000  francs  présentement^  et  qui  aura  plus  d^un 
million  après  la  mort  de  son  père.  —  L^électeur  de  Bavière 
est  arrivé  auprès  de  Paris  et  a  pris  une  maison  à  Suresnes^ 
qui  est  fort  petite  mais  assez  ajustée  ;  il  verra  le  roi  à  la 
fin  de  la  semaine.  L^électeur  de  Cologne  est  arrivé  à  Paris^ 
et  a  pris  une  maison  dans  le  quartier  de  Richelieu,  queSi- 
meoni,  son  envoyé,  lui  afaitmeubler  en  fort  peu  de  temps, 
quoiqu'elle  soit  assez  grande.  Il  parolt  assez  affligé  de  ce 
que,  par  le  traité  de  paix,  les  HoUandois  auront  garnison 
dans  Liège  et  dans  Huy. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  un  conseil  d'État 
qui  fut  fort  court,  avant  le  conseil  de  finances,  et  après  le 
oonseil  de  finances  il  travailla  avec  M.  Desmaretz.  Il  avoit 
donné  audience,  avant  que  d'aller  à  la  messe,  àM.  de  Gha- 
lais,  qui  prit  congé  de  lui  pour  retourner  en  Espagne,  et 
M.  de  Chalais  sortit  fort  content  de  son  audience.  Le  roi 
travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Voi- 
sin. —  On  eut  nouvelle  que  Félécteur  de  Brandebourg, 
qu'on  croyoit  hors  de  danger,  étoit  mort  à  Berlin  le  25  fé- 
vrier, et  Tékctrice  sa  femme,  avec  qui  il  étoit  fort  brouiUé 
depuis  peu,  est  fort  malade  aussi  ;  c'est  sa  troisième  femme. 
Il  avoit  épousé  en  premières  noces  une  fille  du  landgrave 
de  liesse,  sa  cousine  germaine,  et  n'en  a  eu  qu'une  fille  qui 
est  morte  et  qui  avoit  été  mariée  dans  la  maison  de  Hesse 
au  prince  héréditaire.  Il  avoit  épousé  en  secondes  noces 
une  princesse  dUanovre,  sœur  de  celui  qu'on  appelle 
électeur  d'Hanovre  ;  il  en  a  eu  un  fils  qu'on  appelle  le 
prince  royalde  Prusse,  qui  est  né  en  1688,  et  qui  succède 
à  Télectorat  et  au  titre  de  roi  de  Prusse.  De  cette  dernière 
femme-ci,  il  n'a  point  eu  d'enfants;  elle  est  sœur  du  duc 
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de  Mecklenboupg-Schwerin.  LMlecteur  qui  vient  de  mon- 
rir  étoit  né  en  1657,  et  étoit  fils  de  Palnée  des  tantes  du 
roi  Guillaume,  et  c'est  par  U  qu'il  a  des  prétentions  sur 
Neufchàtel^  sur  la  principauté  d'Orange ,  et  sur  tout  le 
reste  de  la  succession. 

Mercredi  8,  à  Versaittes.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
entendit  le  sermon  Paprës-dlBée,  et  puis  alla  se  promeoer 
à  Trianon.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chei  madame 
de  Maintenon.  —  Dimanche  après  dîner,  le  roi,  en  des- 
cendant à  la  chapelle,  donna  au  maréchal  de  T&Uard  ud 
logement  vis-à-vis  celui  qu'il  a,  et  c'est  où  il  mettra  sa 
belle-fille.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  M.  le  duc 
d'Orléans  iront  mercredi  au  parlement^  où  ils  feront  leor 
renonciation  à  la  couronne  d'Espagne,  et  on  enregistrera 
la  renonciation  du  roi  d'Espagne  à  la  couronne  de  France. 

—  M.  le  comte  de  Verdun,  aîné  de  la  maison  du  maréchal 
de  Tallard,  vouloit  donner  au  comte  de  Tallard,  qui 
épouse  mademoiselle  de  Tournon,  fille  de  H.  de  Rohao, 
320,000  livres  en  terres,  et  cette  donation  auroit  été  por- 
tée dans  le  contrat  de  mariage.  M.  de  Verdun  n'a  qa'nne 
fille,  qui  avoit  épousé  en  premières  nocen  le  frère  alnédu 
comte  de  Tallard,  dont  elle  n'a  point  eu  d'enfents,etclle 
s'est  remariée  à  H.  de  Pons  sans  leconsentementdel.de 
Verdun  son  père,  qui  est  mécontent  de  sa  fille  et  de  son 
gendre  ;  mais  M.  le  maréchal  de  Tallard  n'a  point  vooIb 
profiter  du  don  que  lui  vouloit  faire  M.  de  Verdnn,  quoi- 
que ce  maréchal  eût  sujet  de  se  plaindre  de  M.  de  Pons. 

Jettdi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nni** 

—  Le  roi  adonné  à  M.  de  Castaja,  gouverneur  de  Toul, 
20,000  francs  de  brevet  de  retenue  sur  ce  gouvernement; 
il  en  avoit  déjà  10,000  :  ainsi  cela  fait  les  10,000  écosjqne 
lui  avoit  coûté  ce  gouvernement.  Castaja  en  demandoit 
la  survivance  pour  son  fils  qui  est  dans  le  service,  mais 
le  roi  ne  donne  guère  de  survivance  pour  les  gouverne- 
ments des  places,  surtout  de  celles  qui  sont  frontières.  — 
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J'appris  que  H.  de  Saillant^  à  qui  le  roi  a  donné  depuis 
quelques  mois  le  gouvernement  de  Metz  et  du  pays  Mes- 
sin, avant  que  départir  d'ici  pour  aller  demeurer  dans 
son  gouvernement;  avoit  obtenu  du  roi  les  appointements 
que  le  roi  donnoit  à  celui  qui  commandoit  dans  Metz  en 
l'absence  du  gouverneur  de  la  province  ^  et  ces  appoin- 
tements-là vont  plus  loin  que  ceux  du  gouverneur^  et  tous 
les  deux  ensemble  valent  bien  50,000  francs. 

Vendredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  Taprès-dlnée  il  entendit  le  sermon, 
et  après  le  sermon  il  vit  dans  son  cabinet  Télecteur  de 
Cologne  que  M.  de  Torcy  amena  par  le  petit  degré.  Ils  ne 
furent  pas  longtemps  ensemble,  et,  quand  Télecteur  fut 
sorti,  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir  il  y  eut 
grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  M.  le  duc 
d'Orléans  et  madame  la  duchesse  d^Orléans  sont  revenus 
de  Paris;  M.  le  duc  d'Orléans  est  encore  un  peu  abattu  de 
la  fièvre  qu'il  a  eue.  —  L'affaire  des  jésuites  pour  le 
livre  du  P.  de  Jouvency  (1)  n*est  pas  encore  terminée  ;  ils 
consentent  mèmequ*on  supprime  le  livre,  et  ils  croyoient 
que  le  parlement  seroit  content  de  la  requête  qu'ils  ont 
présentée,  mais  on  veut  les  obliger  à  quelque  chose  de 
plus  fort  et  &  des  déclarations  qu'ils  prétendent  injurieuses 
à  leur  société.  H.  le  procureur  général  et  beaucoup  de 
MM.  du  parlement  croient  qu'on  ne  les  doit  pas  dispenser 
de  cette  déclaration  *. 

*  Cette  histoire  latine  de  la  compagnie  de  Jésus  fit  d^autant  plus  de 
bruit  qu'elle  étoit  du  père  Jouvency,  françois,  avec  son  nom  et  les  ap- 
probations et  les  permissions  de  sa  compagnie.  Comme  ce  livre  est  entre 
les  mains  de  tout  le  monde ,  il  peut  juger  de  ee  qui  excita  le  devoir  du 
parlement  elle  zèle  de  bien  d'autres,  et  admirera  la  douceur  avec  la- 
quelle cette  affaire  se  passa. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances ;  il  aUa  tirer  Taprès-dlnée,  et  le  soir  il  travailla 

(1)  Hiitoria  socktatis  Jesu^  Partis  V  tamus  pasierior  ;per  Josephum 
Juvendum.-^  Bonue^  1710,in-fol. 
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de  Mecklenbourg-Schwerin.  LMlecteur  qui  vient  de  mou- 
rir étoit  né  en  1657,  et  étoit  fils  de  Palnée  des  tantes  do 
roi  Guillaume,  et  c'est  par  1&  qu'il  a  des  prétentions  sur 
Neufchàtel^  sur  la  principauté  d'Orange  ^  et  sur  tout  le 
reste  de  la  succession. 

Mercredi  S,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  tint  le  conseil  dttai, 
entendit  le  sermon  Taprës-dlBée,  et  puis  alla  se  promener 
à  Trianon.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chex  madame 
de  Maintenon.  —  Dimanche  après  dîner,  le  roi,  ende^ 
cendant  à  la  chapelle,  donna  au  maréchal  de  Tàllard  m 
logement  vis-à-vis  celui  qu'il  a,  et  c'est  où  il  mettra  sa 
belle-fille.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  M.  le  duc 
d'Orléans  iront  mercredi  au  parlement,  où  ils  feront  leur 
renonciation  à  la  couronne  d'Espagne,  et  on  enregistrera 
la  renonciation  du  roi  d'Espagne  à  la  couronne  de  France. 

—  M.  le  comte  de  Verdun,  aine  de  la  maison  du  maréchsl 
de  Tallard,  vouloit  donner  au  comte  de  Tallard,  qui 
épouse  mademoiselle  de  Tournon,  fille  de  H.  de  Rolian, 
320,000  livres  en  terres,  et  cette  donation  auroit  été  por- 
tée dans  le  contrat  de  mariage.  M.  de  Verdun  n'a  qu'une 
fille,  qui  avoit  épousé  en  premières  noces  le  frère  aine  du 
comte  de  Tallard,  dont  elle  n'a  point  eu  d'enfants,  et  elle 
s'est  remariée  à  H.  de  Pons  sans  leconsentementdeH.de 
Verdun  son  père,  qui  est  mécontent  de  sa  fille  et  de  son 
gendre  ;  mais  M.  le  maréchal  de  Tallard  n'a  point  voulu 
profiter  du  don  que  lui  vouloit  faire  M.  de  Verdun,  qnoi- 
que  ce  maréchal  eût  sujet  de  se  plaindre  de  M.  de  Pons. 

Jeudi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 

—  Le  roi  adonné  à  M.  de  Castaja,  gouverneur  de  Toul, 
20,000  francs  de  brevet  de  retenue  sur  ce  gouvernement; 
il  en  avoit  déjà  tO,000  :  ainsi  cela  fait  les  10,000  ém}cp^ 
lui  avoit  coûté  ce  gouvernement.  Castaja  en  demandoit 
la  survivance  pour  son  fils  qui  est  dans  le  service,  ïïiais 
le  roi  ne  donne  guère  de  survivance  pour  les  gouverne* 
ments  des  places,  surtout  de  celles  qui  sont  frontières.  — 
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J'appris  que  H.  de  Saillant,  &  qtd  le  roi  a  donné  depuis 
quelques  mois  le  gouvernement  de  Metz  et  du  pays  Mes- 
sin, avant  que  départir  d'ici  pour  aller  demeurer  dans 
son  gouvernement,  avoit  obtenu  du  roi  les  appointements 
que  le  roi  donnoit  à  celui  qui  commandoit  dans  Metz  en 
Fabsence  du  gouverneur  de  la  province ,  et  ces  appoin- 
tements-là vont  plus  loin  que  ceux  du  gouverneur,  et  tous 
les  deux  ensemble  valent  bien  50,000  francs. 

Vendredi  10,  à  Yersailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  Taprès-dlnée  il  entendit  le  sermon, 
et  après  le  sermon  il  vit  dans  son  cabinet  Télecteur  de 
Cologne  que  M.  de  Torcy  amena  par  le  petit  degré.  Ils  ne 
furent  pas  longtemps  ensemble,  et,  quand  Télecteur  fut 
sorti,  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir  il  y  eut 
grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  M.  le  duc 
d'Orléans  et  madame  la  duchesse  d^Orléans  sont  revenus 
de  Paris  ;  M.  le  duc  d'Orléans  est  encore  un  peu  abattu  de 
la  fièvre  qu'il  a  eue.  —  L'affaire  des  jésuites  pour  le 
livre  du  P.  de  Jouvency  (1)  n'est  pas  encore  terminée;  ils 
consentent  mèmequ^on  supprime  le  livre,  et  ils  croyoient 
que  le  parlement  seroit  content  de  la  requête  qu'ils  ont 
présentée,  mais  on  veut  les  obliger  à  quelque  chose  de 
plus  fort  et  à  des  déclarations  qu'ils  prétendent  injurieuses 
à  leur  société.  H.  le  procureur  général  et  beaucoup  de 
MM.  du  parlement  croient  qu'on  ne  les  doit  pas  dispenser 
de  cette  déclaration  *. 

*  Cette  histoire  latine  de  la  compagnie  de  Jésus  fit  d^autant  plus  de 
bruit  qu'elle  étoit  du  père  Jouvency,  françois,  avec  son  nom  et  les  ap- 
probations et  les  permissions  de  sa  compagnie.  Comme  oe  livre  est  entre 
les  mains  de  tout  le  monde ,  il  peut  juger  de  ce  qui  exdta  le  devoir  du 
parlement  et  le  zèle  de  bien  d'autres,  et  admirera  la  douceur  avec  la- 
quelle cette  affaire  se  passa. 

Samedi  11,  à  Vereailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances ;  il  alla  tirer  l'après-^Unée,  et  le  soir  il  travailla 


(i)  Hiaùnia  socktatis  Jesu,  Partis  Vtaanu  posterior  ;  per  Josephum 
Juvenekm.  -- Ramœ^  nto^m-ùÀ. 
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chez  madame  deMaintenon  avec  M.  Voisia.  Le  roi  fera  la 
revue  de  ses  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses  le 
21  de  ce  mois.  —  Gandau  est  mort;  il  avoit  été  gentil- 
homme de  la  manche  du  Dauphin-Bourgogne  et  da  roi 
d'Espagne.  Le  roi  lui  continuoit  les  appointements  de 
cette  charge,  et  le  roi  d'Espagne  lui  donnoit  une  pension 
de  2^000  écus.  On  lui  avoit  conservé  un  logement  qa'il 
avoit  dans  lech&teau,  qu'on  donne  à  madame  de  la  VIcq* 
ville  pour  augmenter  le  sien  qui  étoit  fort  petite  et  H.  d'Ar- 
menonville^  pour  faire  plaisir  à  madame  de  la  Vieuville; 
veut  bien  changer  le  sien  contre  celui  qu'avoit  Candaii,  et 
celui  qu'il  quitte  touche  à  celui  de  madame  de  la  Vieo- 
ville.  —  Les  passe-ports  pour  les  plénipotentiaires  d'Es- 
pagne arrivèrent  le  soir,  ainsi  le  duc  d'Ossone  partira  in- 
cessamment et  Montéléon,  qui  est  à  Londres,  partira  en 
même  temps  que  lui  et  ira  droit  à  Utrecht. 

Dimanche  12,  à  Versailles, — Le  roi  tint  le  conseild'État  ; 
il  entendit  le  sermon  Taprès-dlnée^  et  après  le  sermon,  il 
vit  dans  son  cabinet  l'électeur  de  Bavière  que  M.  de  Torcy 
mena  par  le  petit  degi*é.  Il  y  demeura  longtemps  et  eo 
sortit  très-content  du  roi.  Après  que  l'électeur  fut  sorti 
du  cabinet,  le  roi  fut  se  promener  dans  les  jardins-  -^ 
La  noce  de  M.  de  Vieuxpont  avec  mademoiselle  de  Bcrin- 
ghen  se  fit  à  Paris  chez  M.  le  Premier,  père  de  la  mariée. 
—  J'appris  quelques  changements  dans  la  gendarmerie  : 
M.  d'Avaugour,  qui  y  étoit  sous-lieutenant^  achète  un  rf- 
giment  de  cavalerie  et  vend  sa  sous-lieutenance  à  M.  de 
VerderoUe  qui  étoit  cornette  et  avoit  donné  sa  charge  en 
partie  du  payement,  et  H.  d'Avaugour  Ta  vendue  à  Lan- 
geron,  fils  de  feu  Langeron,  lieutenant  général  delà  ma- 
rine, qui  étoit  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  du 
Maine. 

Lundi  13,  à  Versailles.  —Le  roi,  après  son  lever,  donna 
audience  à  M.  le  premier  président,  à  l'avocat  général  et 
au  procureur  général,  tous  trois  ensemble.  Il  donna  au- 
dience aussi  au  duc  d'Ossone,  et  en  sortant  de  la  messe  il 
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se  mit  à  table^  et  après  son  dîner  alla  à  Marly ,  d'où  il  ne 
revint  qu'à  la  nuit.  —  Le  roi  a  donné  à  H.  de  Saumery^  h 
ûls,  cornette  des  chevau-légers^  la  survivance  du  gouver- 
nement de  Chambord;  ils  ont  ce  gouvernement  dans 
leur  maison  *  depuis  plus  de  soixante  ans^  ce  qui  leur  est 
d'autant  plus  agréable  que  la  terre  de  Saumery  est  à  la 
porte  du  parc  de  Chambord;  ce  gouvernement  est  d'un 
assez  bon  revenu  et  leur  donne  beaucoup  de  commodités. 
— Les  religionnaires  sortis  de  France  avoient  espéré  qu'à 
la  paix  ils  trouveroient  quelque  adoucissement  pour  reve- 
nir en  France.  Us  demandoient  d'abord  qu'on  leur  rendit 
leurs  biens  et  qu'ils  eussent  permission  de  retourner  chez 
eux  pour  toujours^  cequileur  aété  refusé.  Ils  ont  demandé 
depuis  permission  d'y  venir  pour  six  mois  et  puis  pour  trois 
et  ensuite  pour  quinze  jours.  Le  roi  n'a  voulu  écouter  au- 
cune proposition  là-dessus^  faisant  dire  par  ses  plénipoten- 
tiaires à  ceux  d'Angleterre  que^  comme  il  ne  demandoit 
point  que  les  catholiques  rentrassent  dans  leurs  biens^  ni 
dans  la  Grande-Bretagne,  ni  dans  l'Irlande^  ni  qu'on  leur 
tint  la  capitulation  de  Limmerick^  ils  ne  dévoient  pas  non 
plusriendemanderpour  les  religionnaires  sortis  de  France;, 
ainsi  il  n'est  pas  question  d'eux  dans  le  traité. 

*Daiigeaa  est  libéral  en  maisoDS.  De  jardinier  d'Henri  IV  à  Pau , 
puis  à  Chambord,  Saumery  devint  concierge  et  riche,  son  fils  capitainei 
et  son  petit* fils  épousa  une  sœur  de  M.  Colbert  avant  sa  fortune;  de 
là,  la  leur. 

Mardiik,  à  Yersailles. — Le  roi,  après  soulever^  en  ren- 
trait dans  son  cabinet  parla  à  l'abbé  de  Champigny,  tré- 
sorier de  la  Sainte-Chapelle,  qui  venoit  prendre  son  ordre 
sur  la  manière  dont  il  recevra  monseigneur  le  duc  de 
Berry  etM.  le  duc  d'Orléans  quand  ils  entendront  demain 
la  messe  *à  la  Sainte-Chapelle.  Le  roi  a  ordonné  qu'on 
traitât  monseigneur  le  duc  de  Berry  comme  on  traitoit 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  avant  qu'il  fût  Dau- 
phin. —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances^  où  M.  Desma- 
retz^  qui  a  eu  la  goutte  très-violente,  se  fait  encore  porter 
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jusqu^à  la  porte  de  l'antichambre;  le  roi  travailla  encore 
quelque  temps  avec  lui  après  le  conseil.  Le  roi  alla  tirer 
raprès-dlnée,  et  revint  avant  six  heures,  et  puis  repassa 
chez  madame  de  Maintenon.  Il  en  sortit  à  six  heures  un 
quart,  et  vint  dans  son  cabinet,  où  toutes  les  dames  de  la 
cour  et  les  courtisans  étoient  assemblés  pour  les  fiançailles 
du  duc  de  Tallard  avec  mademoiselle  de  Tournon.  L'é- 
vèque  de  Metz,  comme  premier  aumônier  du  roi,  fit  les 
fiançailles.  On  remarqua  qu'à  la  signature  du  edntrat^qai 
précède  toujours  les  fiançailles,  mademoiselle  de  Toutood 
avoit  signé  avant  le  duc  de  Tallard,  mais  le  maréchal  de 
Tallard  signa  avant  le  prince  de  Rohan.  Mademoiselle  de 
Maubuisson,  sœur  de  la  mariée,  portoit  la  queue  de  sa 
mante  *.  Après  les  fiançailles,  le  roi  retourna  che«  madame 
de  Main  tenon,  où  il  travailla  aveo  H.  Voisin.  Le  mariage 
se  fit  à  minuit  dans  la  chapelle  par  le  cardinal  de  RobaD, 
oncle  de  la  mariée  ;  le  curé  de  Versailles  avoit  dit  la  mes^e. 
Il  y  avoit  eu  quatre  soupers  pour  les  gens  de  la  nooe,  on 
chez  la  duchesse  de  Ventadour,  où  étoient  le  marié  et  la 
mariée,  un  chezle  cardinal  de  Rohan,  un  chez  le  prince  de 
'  Rohan  et  un  chez  le  maréchal  de  Tallard.  —  M.  deDreoi, 
grand  maître  des  cérémonies,  alla  chezles  princesdnsang 
et  les  princes  légitimés  qui  ont  les  mêmes  honnears, 
et  il  envoyadesbilletsàMM.  les  pairs,  tanteeclésîasâqaea 
que  séculiers,  pour  les  inviter  à  se  trouver  demain  a^lpa^ 
lement,  où  il  se  parlera  d^affaires  importantes.  —  Cest 
aujourd'hui  le  jourque  le  parlement  d'Angleterre  se  doit 
assembler,  et  où  la  reine  doit  déclarer  en  quel  état  sont 
les  affaires  de  la  paix.  —  Dans  le  contrat  de  mariage,  M.  le 
prince  de  Rohan  prend  la  qualité  de  «  très-^utut  et  très- 
puissant  prince  y>,  et  ce  contrat  est  dressé  par  un  notaire. 

*  Dangeau  deroit  a'expKqner  un  peu  mieux.  Outre  que  H  mxriàâ 
de  Tallard  âgoa  sans  difficulté  avant  le  prince  de  Rohan,  e*eat  que  k 
duc  de  Tallard  signa  aussi  au-dessus  de  la  mariée;  mais  le  roi,  qui  1* 
trouvoit  belle,  qui  fut  toujours  galant,  et  qui,  de  plus  que  tout  «la,  se 
souveneit  de  madame  deSoubise  sa  grande  mère,  dit  au  due  daTaM 
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qu'il  étoit  trop  galant  peuv  signer  avant  elle,  et  la  fit  ligner  la  première, 
mais  lui  marquant  du  doigt  la  plaee  où  elle  dev(^  signer,  et  loi  CD  il 
laisser  nue  au-^eaqus  ^e  sa  signature,  où  tout  40«4te  il  fit  sigyi^r 
le  duc  de  Tallard.  Voilà  pour  la  signature.  Quant  au  Qontrat  et  à  la 
qualité  de  très-haut  et  très-puissant  prince,  prise  par  le  prince  deRohan, 
le  roi  avott  de  tout  temps  déclaré  que  sa  signature  aux  eontrats  de  ma- 
riage de  eeux  qui  ne  sent  point'de  sa  fimille  n^est  que  pour  les  honorer, 
et  ne  donne,  n'ajoute,  ne  confirme  quoi  que  o«  soif  de  œ  qui  y  ert;  et 
comme  les  secrétaires  d'État,  qui  ont  tocyoura  accoutumé  de  penrjr  |çu|« 
de  notaires  aux  contrats  qui  se  siguent  ainsi  aux  fiançailles,  donnent 
par  leur  signature,  comme  en  toutes  les  autres  expéditions,  un  poids 
à  celle  du  roi  qu'elle  n'auroit  pas  sans  la  leur,  ce  qui  est  fait  et  passé 
en  règle  quoique  monstrueux,  on  a  trouvé  plus  court  quHIs  ne  slgnaS" 
sent  plus  ces  sortes  de  contrats»  0ù  leur  signature  pourvoit  faire  pré* 
tendre  à  ceux  qui  y  prennent  ^  qualités  à  leur  gré,  qu'elles  sont, 
passées  et  confirmées  par  cette  signature ,  quoique  contrat  de  mariage 
où  le  roi  n'approuve  et  ne  concède  rien ,  et  ne  fait  simplement  qu'ho- 
norer le  contrat. 

Mercredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, alla  au  sermon  Taprès-dlnée  et  puis  alla  se  promener 
à  Trianon.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez  madame 
de  Ibintenon,  Monseigneur  le  duo  de  Berry,  accompagné 
de  M.  le  due  d^Orléans,  partit  d'ici  à  six  heures  et  demie^  et 
alla  à  Paris  entendre  la  messe  à  la  Sainte-Chapelle  ;  deux 
présidentsà  mortier  et  deux  conseillers^  députéspar  le  par- 
lement pour  les  recevoir^  viurent  Içs  y  prendreu  Monsei- 
gneur leducda  Berry  marehoit  entre  les  deux  présidents, 
et  M.  le  due  d'Orléans  entre  les  deux  conseillers  ;  ils  les 
conduisirent  à  la  grande  chambre,  où  ils  prirent  leurs 
places  à  la  tète  des  princes  du  sang  et  des  pairs.  Comme  il 
s'agissoit  de  faire  registrer  les  lettre$i  patentes  données 
par  le  roi  sur  la  renonciation  du  roÂ d'Espagne  aux  droits 
do  sa  naissance  et  à  ceux  de  ses  descendants  sur  la  cou- 
ronne de  France,  de  même  que  la  renonciation  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  et  celle  de  H.  le  duc  d'Orléans  & 
leur  droits  et  ^oeux  de  leurs  descendants  sur  la  couronne 
d'Espagne,  et  de  &ire  tirer  des  registres  les  lettres  par 
lesquelles  les^  droits  du  roi  d'Espagne  à  la  couronne  de 
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France  lui  avoient  été  conservés  lorsqu'il  partit  pov 
Madrid^  le  sieur  de  Mesmes^  premier  président,  ayant  ex- 
pliqué les  intentions  du  roi  ^  le  sieur  Joly  de  Fleury, 
avocat  général,  présenta  les  lettres  patentes  de  S.  M.  qoi 
furent  lues  aussi  bien  que  tous  les  autres  actes  qui  y 
étoient  joints.  L^arrèt  d'enregistrement  fut  ensuite  pro- 
noncé suivant  les  conclusions  du  procureur  général.  L'am- 
bassadeur d'Angleterre  étoit  dans  une  lanterne  avec  ma- 
dame sa  femme;  on  lui  avoit  donné  par  écrit  tout  ce  qu'on 
devoit  direct  lire  en  cette  occasion,  et  il  le  lisoit  àmesiire 
qu'on  le  prononçoit.  On  avoit  fait  la  même  chose  pour  le 
ducd'Ossone,  ambassadeur  d'Espagne^  qu'on  avoit  placé 
dans  l'autre  lanterne.  L'ambassadeur  d'Angleterre  dépê- 
cha dès  le  soir  un  courrier  pour  rendre  compte  à  la  reine 
sa  maltresse  de  tout  ce  qui  s'étoit  passé  au  parlement.  Au 
retour  du  Palais,  monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  dloer 
chez  M.  le  duc  d'Orléans,  où  il  y  eut  trois  tables  sennes 
magnifiquement,  et  ils  furent  de  retour  ici  avant  six 
heures*. 

*  Le  laconisme  des  Mémoires  doit  être  îd  suppléé.  M.  le  doc  de 
Berry  et  M.  le  duc  d'Orléans,  en  manteau,  partirent  de  VerBilfcif  dans 
le  carrosse  de  M.  le  due  de  Berry  dans  le  fond,  les  daesdeSan^-Si- 
mon  et  de  Saint- Aignan  en  manteau  sur  le  devant ,  et  le  reste  du  carrosse 
rempli  de  trois  des  premiers  officiers  de  ces  princes.  Ils  forot  reçus 
à  la  SaintevChapelle  comme  on  y  reçoit  un  fils  de  France,  et  se  nùreDl 
dans  les  deux  premières  stalles  à  droite,  avec  un  tapis  devait  em  et 
chacun  leur  carreau,  et  à  deux  stalles  de  M.  le  duc  d'Orléans,  en  hnt 
aussi,  les  ducs  de  Saint-Simon  et  de  Saint- Aignan  se  placèrent  avee  du- 
cun  leur  carreau,  et  nul  autre  en  haut  ;  dans  les  stalles  en  bas  do  mtoe 
côté  les  premiers  officiers  des  deux  princes  qui  étoient  venus  tant  dans 
le  carrosse  où  ils  étoient,  que  dans  ceux  qui  les  suivirent.  Au  sortir  de 
la  Sainte-Chapelle,  marchèrent  les  deux  princes  un  à  un,  et  les  dws  de 
Saint-Simon  et  de  Saint- Aignan  aussi  un  à  un ,  qui  trouvèrent  toote  b 
séance  complète  et  qui  prirent  leurs  places  parmi  les  pairs,  enmàne 
temps  que  les  deux  princes  prirent  les  deux  premières.  Il  y  eut  d'abord 
une  séance  aux  bas  sièges,  où  le  premier  président  eomplnneota  d'abord 
M.  le  duc  de  Berry  ;  puis  on  lut  les  pièces.  Ensuite  les  présidents  sor- 
tirent avec  les  conseillers  qui  de  toutes  parts  les  suivirent  à  la  buvette, 
les  princesetlespairs  demeurant  assis  et  découverts,  lenr  rendant  le 
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salut  de  la  tête  et  des  épaules  sans  se  soulever.  Puis  les  magisbrats 
étant  sortis,  s»  levèrent  et  peu  après  s'allèrent  placer  aux  hauts  sièges, 
où  les  deux  princes  se  trouvèrent  assez  scandalisés  de  cet  endroit  dé- 
bourré, qui  éloigne  la  première  place  à  droite  qu'oceupoitM.  le  duc  de 
Berry  fort  considérablement  du  coin  du  roi,  tandis  que  le  premier  pré- 
sident le  joint  à  gauche,  et  que  l'espace  du  bout  sur  lequel  sont  les 
princes  est  rembourré  plus  haut  que  le  reste  du  même  banc  et  que  ce- 
lui qui  est  à  droite.  Les  présidents,  sous  prétexte  de  prendre  leurs  griànds 
habits  qu'ils  n'avoient  pas  à  la  première  séance  en  bas,  se  firent  at- 
tendre longtemps ,  et  enfin  arrivèrent  par-dessous  la  lanterne  de  la 
buvette,  tout  du  long  du  banc  en  haut,  à  gauche  du  coin  du  roi.  Us 
saluèrent  en  approdiant  les  princes  profondément^  et  moins  le  reste  de 
la  suite  de  ce  même  banc  qui  étoit  rempli  sans  intervalle  des  princes 
du  sang  et  des  pairs,  et  encore  un  autre  redoublé  en  haut  pour  contenir 
les  pairs  qui  étoient  trop  nombreux  pour  tenir  tous  sur  un.  M.  le  duc 
de  Berry  et  M.  le  duc  d'Orléans  rendirent  le  salut  aux  présidents  sans 
bouger  ni  se  soulever,  mais  seulement  d'une  inclination  de  tête.  Les 
princes  du  sang  qui  ont  accoutumé  de  se  lever  pour  les  présidents  ji 
mortier,  parce  qifils  se  lèvent  aussi  pour  eux,  ne  se  levèrent  poîntnon 
plus  qu'ils  avoient  fait  à  la  sortie  des  présid^ts  de  la  première  séance 
en  bas,  et  les  pairs  qui  ne  se  lèvent  jamais  pour  les  présidents,  parce 
qu'ils  ne  se  lèvent  plus  pour  eux,  ne  branlèrent  pas  comme  à  leur  or- 
dinaire et  inclinèrent  seulement  la  tête.  Le  salut  rendu  de  cette  sorte , 
les  présidents  s'assirait  ;  les  magistrats  prirent  leurs  places,  dont  pres- 
que tous  y  étoient  déjà;  on  ouvrit  les  portes,  et  <m  recommença  àhuis 
ouverts  ce  qu'onavoit  fait  eu  bas  à  huis  dos.  Au  dîner  du  Palais-Royal, 
où  plusieurs  pairs  invités  se  trouvèrent,  ils  se  placèrent  des  deux  côtés 
et  joignant  les  deux  princes;  M.  le  duc  de  Berry  seul  eut  un  Êiuteuil 
et  une  soucoupe.  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  un  siège  pareil  à  ceux  de 
tout  le  monde.  Puis  ils  retournèrent  à  Versailles  avec  ceux  qu'ils  avoioit 
aôienés. 

Jeudi  16,  à  Vermlles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  &  Harly.  Le  soir  il  y  eut  une  petite 
musique  chez  madame  de  Haintenon.  —  On  mande  de 
Londres  que  la  reine  a  nommé  Tévêque  qui  doit  prêcher 
le  sermon  de  la  paix,  et  qu'elle  a  envoyé  ordre  à  la  Mon- 
noie  de  frapper  des  médailles.  On  fera  d^un  côté  son  por- 
trait, qu^on  appelle  en  termes  de  médailles  effigie,  avec 
ces  mots  autour  :  Bello  etpace  ;  au  revers  il  y  aura  pour  lé- 
gende :  Bello  eanfecio^paee  restituta.  Quoique  la  paix  pa- 
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roifise  fort  sûre,  oa  croit  que  leparlamaat  ser^  encore  dii- 
féré  de  quelques  jours,  et  qu'ils  attenânmi  dee  nonfelks 
de  M.  de  Shrewsbury  pour  sattiir  ce  qui  se  passa  hier  au 
parlement  de  Paris.  —  M.  de  Quinçon^  qui  avoit  quatre- 
vingts  ans  passés,  est  mort  ;  il  ëtoit  lieutenant  gé  néral  des 
armées  du  roi  et  avoit  la  lieutenanoe  générale  de  Rou»- 
sillon,  qui  vaut  1R,000  francs. -—M.  Tabbé  de  Castries^qni 
a  été  atmiônier  ordinaire  dé  madame  la  Dauphlne*BouN 
gogne,  achète  la  charge  de  premier  aumdnler  de  madame 
la  duchesse  de  Berry  ;  cette  charge ,  qui  n^a  pas  encore 
été  remplie,  est  fixée  à  40,000  francs,  mais  il  espère  obte- 
nir quelque  diminution. 

Fimdredt  IT ,  â  Verêailleê.  ^^  Le  roi  travAlUa  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  Taprès-dinée  il  entendit  le  sermon  e( 
nuis  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir  les  musiciens 
du  roi  jouèrent  toute  la  comédie  de  VÀvar^f  et  il  y  avoit 
de  la  symphonie  dans  les  entr^aotes  ;  c'étoit  ohea  madame 
de  Maintenon  comme  à  Fordinairë.  a—  Le  roi  a  donnée 
Castaja,  gouverneur  de  Toul  et  qui  a  quatre-vingts  ans 
passés,  3,200  livres  d^augmentation  d^appointements,  et 
cen'estque  pour  sa  vie  durant,  — M.  le  marquis  de  Laigk 
est  mort  ches  lui,  à  la  oalfnpagne,  aecablé  de  plusieurs  in- 
firmités ;  c'étoitle  mari  de  madame  de  Laigîe,  dame  dlion- 
deur  de  madame  la  Duchesse.  H  avoit  une  des  sept  lieiH 
tenances ,  de  roi  de  Normandie,  dont  il  s'étoit  démis  en 
faveur  de  son  fils;  ces  lieutenances  de  roi  ont  le  titre  de 
lieutenance  générale,  quoiqu'elles  soient  sous  les  deus 
grandes  lieutenances  générales  de  la  province  i  et  n'ont 
chacune  que  900  francs  d'appointements*  —  Le  prince 
Ragotftki ,  qui  veut  être  appelé  prince  de  Transylvanie 
quand  on  Tappelle  prince,  et  qui  est  ici  incognito  sons  le 
nom  du  comte  de  Saaros,  vint  au  lever  du  roi  et  vit  en- 
suite monseigneur  le  duo  de  Berry,  M.  le  duc  d'Orléans 
et  madame  la  duchesse  d'OrléanSi  et  le  soir  vit  madame 
la  duchesse  de  Berry.  U  coucha  chet  nK>i  à  la  ville. 

Samedi  18,  à  Y^rmlltê.  —  Le  roi  tint  le^ conseil  de  fi- 
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nances;  il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M,  Voisin.  —  Il  arriva 
le  matin  un  courrier  d^Utrecht;les  plénipotentiaires  de 
l^archiduc  ont  signé  Févacuation  de  la  Catalogne  et  la 
neutralité  de  Htalie.  Avant  que  les  troupes  de  Catalogne 
s'embarquent  ils  livreront  au  roi  d'Espagne  ou  Barce- 
lone ou  Tarragone,  Le  roi  et  le  roi  d'Espagne  promettent 
de  ne  les  point  inquiéter  dans  leur  retraite  ni  par  terre  ni 
par  mer  ;  on  accorde  l'amnistie  aux  Catalans^  mais  on  ne 
leur  rend  pas  encore  leurs  privilèges.  Par  la  neutralité 
d'Italie»  Tarchiduc  s'engage  à  n'avoir  que  vingt  mille 
hommes  en  ce  pays-là^  en  comptant  les  garnisons  qu'il 
aura  dans  les  places.  Il  ne  pourra  attaquer  ni  la  Sicile  ni 
les  places  qui  restent  au  roi  d'Espagne  sur  la  côte  de  Tos- 
cane; il  ne  pourra  mettre  ses  troupes  en  quartier  sur 
les  terres  d'aucun  prince  d'Italie,  et,  à  l'égard  de  M.  de 
Savoie,  il  demeurera  en  possession  de  ce  qu'il  a  présen- 
teroenty  en  attendant  que  la  paix  soit  entièrement  réglée. 
La  flotte  angloise,  qui  est  présentement  à  Port-Mahon,  ira 
à  Barcelone  embarquer  rarchiduchesse  et  toutes  les  troupes 
de  l'archiduc  qui  sont  en  Catalogne,  et  portera  l'archidu- 
chesse en  Italie,  qui  ensuite  ira  à  Vienne  avec  les  troupes 
qu'elle  aura  ramenées  avec  elle. 

Dimanche  19,  à  Verscdlles. — Le  roi,  avant  que  d'aller  à 
la  messe,  donna  audience  dans  son  cabinet  au  premier 
président,  au  procureur  général  et  à  l'avocat  général  Joly 
de  Fleury,  qui  est  le  plus  ancien  des  trois  avocats  géné- 
raux, et  le  roi  rappella  encore  le  premier  président  après 
qu'il  fût  sorti  ;  on  croit  que  cela  regarde  l'affaire  des  jé- 
suites sur  le  livre  du  P.  de  Jouvency.  Après  la  messe,  le 
roi  tint  le  conseil  d'État  à  son  ordinaire  ;  l'après-dlnée  il 
entendit  le  sermon,  et  alla  ensuite  voir  madame  la  du- 
chesse de  Berry,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  Le  parlement  d'Angle- 
terre, qui  devoit  s'ouvrir  mardi  passé  a  été  différé  jus- 
qu'à mardi  prochain,  qui  sera  le  21  de  ce  mois  de  notre 
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style.  —  M.  le  cardinal  de  JansonestA  la  dernière  extré- 
mité^ après  une  longue  maladie  dont  on  a  toujours  craint 
Tévénement.  On  dit  dans  sa  famille  qu^il  n'a  pas  encore 
quatre-vingts  ans^  mais  il  y  a  si  longtemps  qu'il  est  évèque 
que  cela  fait  croire  à  beaucoup  de  gens  qu'il  est  plus 
vieux.  11  est  grand  aumônier  de  France  ;  il  est  évêque  de 
Beauvais  et  abbé  de  Corbie;  cette  abbaye  vaut  40^000  h'\Tes 
de  rente^  sonévèché  en  vaut  50^000;  il  a  encore  beau- 
coup d'autres  bénéfices.  C'est  un  bomme  de  grand  mérite 
et  qui  a  bien  servi  le  roi  dans  les  ambassades  qu'il  a  eues; 
il  aune  commanderie  de  l'ordre  deHalte^  qui  vaut  12,000 
livres  de  rente. 

Lundi  20;  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à  Uarly;  il  devoit  y  courre  le  cerf^  et  l'électeur  de 
Bavière  y  devoit  venir  ;  mais  le  vilain  temps  a  fait  remettre 
cette  partie  de  chasse  à  jeudi.  —  Le  roi  signa  le  contrat 
de  mariage  de  M.  de  Jonsac^  fils  du  comte  d'Âubeterre^ 
avec  mademoiselle  Hénault^  fille  d'un  fermier  généitil, 
à  qui  on  donne  en  mariage  plus  de  200^000  écus.  —  Ma* 
dame  la  duchesse  de  Berry,  qui  est  à  la  fin  de  son  septième 
mois  ;  fut  saignée,  on  a  peur  qu'elle  n'accouche  avant  que 
d'être  à  terme.  —  La  revue  des  régiments  des  gardes 
françoises  et  suisses,  qui  se  devoit  faire  demain,  a  été  re- 
mise pour  dans  huit  jours  à  cause  du  vilain  temps,  et  ce 
jour-là  H.  du  Maine  recevra  M.  le  prince  de  Dombes^  avant 
la  revue^  colonel  général  des  Suisses,  et  à  la  revue  devant 
le  roiceseraH.  le  prince  de  Dombes  qui  marchera  à  la 
tètedes  Suisses,  et  M.  du  Haine  n'y  marchera  point.— U y 
a  quelques  temps  que  H.  Ratabon  donna  sa  démission  de 
l'évèché  d' Ypres  ;  le  roi  y  nomma  l'abbé  de  Laval,  grand 
vicaire  de  Cambray,  et  envoya  à  Rome  pour  avoir  des 
bulles^  et  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  été  expédiées  on  atena 
l'affaire  secrète.  Comme  le  roi  doit  rendre  Ypres  par  la 
paiX;  il  a  été  bien  aise  d'avoir  là  un  nouvel  évèque  avant 
la  conclusion  de  la  paix. 

Mardi  21,  à  Yersailhs.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
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tinances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmareiz;  il  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour,  il  travailla  Taprès-dlnée  chez  lui 
avec  M.  Voisin.  I^  soir  il  y  eut  de  la  musique  chez  madame 
de  Maintenon.  —  On  a  nouvelle  que  la  flotte  de  l'amiral 
Jenningi  qui  doit  transporter  rarchiduchesse  en  Italie, 
étoit  arrivée  de  Port-Mahon  à  Barcelone;  ainsi  on  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  soit  embarquée  présentement.  Par  les  der^ 
ni^res  lettres  qu'on  a  eues  de  Madrid  on  apprend  que  la 
reine  d'Espagne  est  grosse.  —  Le  roi  a  donné  à  Fimar- 
con^  maréchal  de  camp,  la  lieutenance  générale  de  Rous- 
sillon,  qu'avoit  le  vieux  Quinson.  C'est  le  duc  deNoailles^ 
gouverneur  de  la  province^  qui  l'a  demandée  au  roi  pour 
Fimarcon,  qui  est  de  ses  parents  et  qui  avoit  eu  la  raorti- 
lication^  à  la  dernière  promotion,  de  nV^tre  point  fait  lieu- 
lenaut  général,  étant  un  des  plus  anciens  maréchaux  de 
eamp.  —  C'est  aujourd'hui  que  le  parlement  d'Angleterre 
doit  s'assembler;  on  croit  qu'il  ne  sera  plus  différé.  On  a 
fait  élargir  les  portes  de  Westminster  afin  que  la  reine , 
qui  a  encore  la  goutte,  puisse  se  faire  porter  en  chaise  jus- 
qu'à son  trône. 

Mercr^i  22 ,  à  Versailles,  -—  Le  roi^  après  son  lever^ 
donna  audience  au  premier  président,  au  procureur  gé- 
néral et  au  plus  ancien  des  avocats  généraux;  ensuite  il 
la  donna  au  cardinal  de  Noailles,  à  qui  il  la  donne  presque 
tous  les  mercredis.  La  roi,  après  la  messe,  tint  le  conseil 
d'État  comme  à  son  ordinaire;  il  alla  au  sermon  l'après- 
dlnée  et  ensuite  &  Trianon.  Il  vit  sur  le  canal  l'épreuve 
d'un  nouveau  pont  de  bateaux  qui  fut  dressé  en  onze  mi- 
nutes, et  sur  lequel  il  fit  passer  et  repasser  trois  cents 
hommes  ;  c'est  un  pont  de  l'invention  d^un  ingénieur 
nommé Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  L'affaire  des  jésuites  sur  le  livre 
du  P.  de  Jouvency  est  accommodée;  le  livre  est  supprimé, 
et  les  jésuites,  qui  en  approuvent  fort  la  suppression, 
ne  se  plaignent  pas  du  jugement,  qui  est  fort  différent  de 
ce  que  les  conclusionsportoient  contre  eux.  —  L'évêque 
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de  Saint-Pons  est  mort.  Il  étoit  accusé  d'être  janséniste 
et  d^aimer  fort  les  procès  ;  il  n'avoit  pas  la  permission 
d'aller  aux  États  de  Languedoc,  quoiqu'il  fûtévê^ue  de  la 
province.  11  s'appeloit  Hontgaillard  ;  sonévèchéiautprès 
de  bO^OOO  livres  de  rente.  Il  vaque  présentement  en  Lan- 
guedoc rarchevèché  de  Toulouse,  les  évêchés  de  Lavaur^ 
de  Viviers  et  de  Saint-Pons  qui  passent  tons  30,000  livres 
de  rente. 

Jeudi  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly .  Il  partit 
d'ici  dans  un  grand  carrosse  avec  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  Madame;  le  roi  au  fond  ^  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  Madame  sur  le  devant  ;  il  n'y  avoit  qu'eux  dans 
lecarrosse.  L'électeur  de  Bavière  vintde  Suresnes  etcounit 
le  cerf  avec  le  roi  ;  après  la  chasse,  qui  fut  fort  belle,  il 
retourna  à  Suresnes.  Un  des  chevaux  de  la  calèche  du  roi 
s'abattit  dans  une  descente  et  dans  un  endroit  asseï 
dangereux  ;  mais  le  roi,  qui  est  fort  adroit  et  qui  mène 
mieux  qu'homme  du  monde,  porta  les  trois  autres  che- 
vaux du  c6té,  où  il  n'y  avoitrien  à  craindre.  Madame,  dont 
la  calèche  suit  toujours  celle  du  roi,  ditquHauh)it  étl^  en 
grand  danger  s'il  eût  été  moins  adroit,  et  tous  les  officiers 
qui  suivent  le  roi  furent  fort  inquiets  un  monient.  Madame 
la  duchesse  de  Berry,  qui  ne  faitqu'entkrer  dans  son  hni- 
tième  mois,  commence  à  avoir  des  niarques  d'un  accou- 
chement prématuré.  On  a  envoyé  quehr  Dionis,  (pii  est 
à  Paris,  et  qu'elle  a  choisi  pour  raccoubher;  cependant  ort 
a  joué  dans  sa  chambre  jusqu'à  neuf  heures  et  demie  y 
conuue  à  l'ordinaire,  et  elle  faisoit  jouer  au  brelan  à  côt^ 
de  son  lit. 

Vendredi  24.,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier.  Il  n'y  eut  point  de  sermon  ;  il  fut  remis 
à  demain  parce  que  c'est  la  Notre-Dame.  Il  donna  l'après^ 
dlnée  audience  au  maréchal  de  Hontrevel,  qui  retourne  ft 
son  gouvernement  de  Guyenne,  et  qui  soiiit  fort  con- 
tent de  son  audience.  Il  avoit  eu  de  grandes  disputes avei* 
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H.  de Samt-^moii^ gouverneur  deBIa^e^ettl  y »vml  Vingt- 
citiq  littidès  èK  cdntëfetatidh,  ^ué  lè  roi  4*ëglâ,  dlrtlanchc 
aprèsle  sermon^  avec  Si.  lèducdù  Mâîne  et  M.  de  îaVrlllîèré, 
secrétaire  d'État  de  la  province.  L^ffaire  de  ti.  de  Mon- 
trevel ,  qui  n'est  que  commandant^  étoit  proprement  Faf- 
fuite  de  M .  le  comte  d'Btt>  gouverneur  de  Oïlyenne  ;  le  fond 
dfe  la  cdnteslatibti  est  jtlgé  en  ftiVëur  du  gdnvërneut*  et  dû 
commandant  eii  Guyenne,  mais  il  y  a  eu  quelques  arficles 
où  il  entroit  un  peu  d'aigreur  entre  H.  de  Saint-Simon  et 
M.  de  Montrevel^  et  M.  de  Saini-Simon  est  content  de  ce 
qui  a  Méjugé  8Ureela;s{  bien  qu'ils  eompteut  tous  deux 
avbit  gâgil^  lëlit»  procès  *.  -^  Màdattiè  k  duchesse  flè 
Ëerry  passa  assez  bien  la  huit,  mais  les  accidents  cotiti- 
nuenty  et  on  craint  qu^eÙe  n'accouche  bientôt.  —  ti.  le 
carainal  de  lanson  mourut  A  Paris  fort  regretté  du  roi  et 
du  publit; 


** 


*  Oe  règleméht  d^  Guyimiië  uë  vàloit  pas  la  (Hniiè  d«  tenir  (^lace 
dânil  oé&  l^éitioir^  ;  6\ï  thétMï  d'éil  être  miëUx  ikifôrmé.  Des  vingt- 
dttq  atddés  le  ttt&rtScfadl  n'en  gagna  qu'un  ireul,  et  pëntitt  leÉtin^-quatre 
autres  tout  bet,  pUié  dit  ce  qu'il  toukil  dUK  courttetinft,  diiM  son  âii« 
tagottiste  né  fit  que  ri1r« ,  fet  Hà  but  ëté  très-bien  obSi^rf  es  ûepit^,  h  h 
grande  tilottlfHiâtiôn  dU  mtittSehal,  i}Ui  fîit  cohdattlné  de  PâHi^,  de  M.  du 
Mèine  mêtUë,  quoique  ce  fbt  proprement  Taffaîre  de  son  fllS.  Vûé  dH 
prétentidiis  du  maréchal  ëtoit  de  précéder  le  duc  de  Saint-Simoti  dât^ 
la  ptofince,  où  i!  arbit  pensé  aller  Ëiire  un  voyage  dans  son  gonter- 
nement  et  dans  ses  terres,  et  s'en  étoit  Vànté.  Le  due  toulut  que  cela 
fdt  prëei^ëment  régie  pour  ne  s'exposer  pas  au\  incartades  et  h  y  rë- 
pntiÂre  de  fàll;  Il  {Ut  donc  dëddlè  pâé  UU  Aes  articles)  qUe  le  gouTër- 
néur  «U  enb^andMt  général  de  Guyenne  et  le  gouverneur  de  Bla>é, 
se  trnuvmit  tous  deut  ofltefeirs  de  te  couronne ,  gsrdcrolent  entre  euJc, 
en  Gny^ennc  conimè  partout,  le  rang  dt  leurs  dlél^lté*.  Tout  le  restfft, 
hors  un  seul  article,  fut  aussi  nettement  décidé  contre  le  maréchal , 
qui  ne  gagna  que  de  pouvoir  faire  entrer  éé^  gârAeS  dAns  là  eitadelle 
deBlaye  avec  leurs  marques  de  gardes,  mais  sans  fonction ,  et  Ini 
sans  autorité  que  Thonn^ur  de  donner  le  mot^  lequel  n'étoit  pas 
disputé. 

*^  Le  cardinal  de  Janson  étoil  une  sage  et  une  excellente  tête,  se  pos- 
sédant Wen,  et  qui  par  cette  dernière  quatUê  a  pirîbîte  ment  reliai 
dans  ses  diverses  ambassades,  et  mieux  servi  le  ml  a  Rome  que  nul 
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autre  de  ses  mmifltres ,  et  y  a  été  plus  craint,  plusaiméet  pluseonsi* 
déré  que  pas  un  d'eux ,  parce  qu'avec  une  parole  lente  et  désagréable 
par  l'organe,  il  avoit  une  sagacité  qui  ajoutoit  beaucoup  a  la  finesse 
de  son  esprit ,  qui  n'a  jamais  pu  être  trompé  à  Rome  même.  D'ail- 
leurs consommé  dans  les^aff aires  par  une  longue  eipérience,  magni- 
ftque  avec  de  l'ordre,  et  fort  désintéressé,  obligeant,  poU  et  de  plus 
très^capable  d'amitié,  point  cardinal,  moins  encore  Romain,  et  tout 
François  sur  nos  libertés  et  sur  les  entreprises  de  Rome,  avec  netteté 
et  même  éclat,  et  parfaitement  instruit;  aussi  peu  timide   au  dedans 
qu'au  dehors  y  et  impénétrable  au  crédit  et  aux  artifices  des  jésuites 
dont  il  ne  s'émut  jamais.  Quelque  accoutumé  qu*il  fût  anx  afiîdres,  et 
quelque  agréablement  qu'il  fût  dans  le  monde,  où  il  avoit  beauooupd'amis 
parce  qu'il  en  méritoit ,  quelques  distinctions  et  quelques  faveurs  qu'il 
trouvât  toujours  à  la  cour,  il  ne  se  plaisoit  nulle  part  tant  qu'à  Beiu- 
vais,  et  à  y  remplir,  avec  piété  et  une  grande  application,  les  fonctions 
de  répiscopat;  il  étoit  adoré  dans  son  diocèse  et  chéri  des  pauvres. 
Il  aimoit  la  noblesse,  Taidoit,  la  soutenoit,  et  avoit  beaucoup  de 
grand  dans  le  cœur  comme  dans  l'esprit.  Le  roi,  qui  Fentreteiioit 
souvent  d'affoires  y  a  dit  plus  d'une  fois  que ,  s'il  n'eût  pas  été  cardiiial, 
il  l'auroit  mis  dans  son  conseil,  et  s'étant  étendu  un  jour  sur  ce  regret 
en  présence  de  Torcy,  et  celui-ci  lui  ayant  proposé  de  l'y  mettre  ce 
nonobstant ,  le  roi  s'expliqua  sur  les  inconvénients  d'ouvrir  cette  porte 
à  un  cardinal ,  même  à  un  ecclésiastique  qui  n'en  abuseroit  pas,  et  qui 
feroit  exemple  et  planche  pour  exciter  l'ambition  d'autres  du  même 
état,  dont  il  exposa  le  danger  avec  force,  par  des  exemples  et  par  la 
nature  de  leur  état  et  de  leur  profession.  Bontemps  et  Forbin,  capitaiw 
des  mousquetaires,  fort  bien  avec  le  roi,,avoient  fort  contribué  aux 
coDomencements  de  sa  fortune ,  que  son  mérite  connu  et  goûté  du  roi 
<M>mbla.  11  ne  demanda  point  la  charge  de  grand  aumônier,  et  même , 
depuis  qu'il  le  fut,  il  passoit  tous  les  ans  sept  ou  huit  mois  tant  qu'il 
pouvoitdans  son  diocèse.  Il  fut  en  effet  généralement  regretté  et  b^u- 
coup  du  roi,  et  d'un  grand  nombre  d'amis.  Il  s'expliqua  souvent,  et  eo 
France  et  à  Rome,  qu'il  se  tenoit  foncièrement  plus  honoré  de 
répiscopat,  sans  comparaison,  que  du  cardinalat,  quoiqu'il  nese  cadiât 
pas  de  l'avoir  fort  d^iré  et  d'être  fort  aise  aussi  d'y  être  par?ena. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'alla  à  la  messe 
qu'à  onze  heures  et  demie,  et  entendit  vêpres  après  la 
messe;  Taprès-dlnée  il  alla  au  sermon  et  au  salut.  U 
soir,chez  madame  de  Maintenon,  il  travaillaavec  M.  Voisin- 
Madame  la  duchesse  de  Berry  joua  dans  son  lit  jusqu'à 
neuf  heures  et  demie,  et  pria  monseig-neur  le  duc  de  Berry 
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que  la  table  du  lansquenet  ne  fût  point  dans  sa  chambre, 
parce  que  le  grand  bruit  qu'on  fait  à  ce  jeu  lui  avoit  fait 
mal  hier  à  la  tète.  A  dix  heures  les  petites  douleurs  qu'elle 
avoit  eues  durant  le  jeu  et  qu'elle  avoit  cachées ,  aug- 
mentèrent considérablement,  et  sur  les  onze  heures  ma- 
dame de  Saint-Simon  en  vint  rendre  compte  au  roi  qui 
étoit  déjà  dans  son  cabinet.  Monseigneur  le  duc  de  Berry , 
Madame  j  M.  le  duc  d'Orléans  çt  madame  la  duchesse 
d'Orléans  descendirent  chez  madame  la  duchesse  de 
Berry  ;  le  roi  y  alla  un  peu  après  minuit  et  la  trouva  dans 
les  grandes  douleurs;  on  ne  doute  pas  qu'elle  n'accouche 
cette  nuit.  Le  roi  en  sortit  à  une  heure  pour  se  venir  cou- 
cher. —  Le  comte  de  la  Corsana,  second  plénipotentiaire 
de  l'archiduc,  lui  a  renvoyé  sa  commission  ;  il  est  Catalan 
et  accepte  l'amnistie  que  le  roi  d'Espagne  accorde  aux 
Catalans. 

Dimanche^^,  à  Versailles. —  Le  roi,  avant  la  messe,  alla 
voir  M.  le  duc  d'Alençon  ;  c'est  le  nom  du  prince  dont  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  est  accouchée  cette  nuit  à 
quatre  heures.  Elle  n'a  pas  été  longtemps  en  travail, 
mais  les  douleurs  ont  été  plus  violentes  encore  qu'elles 
n'ont  accoutumé  d'être  aux  accouchements  ordinaires.  On 
craint  bien  que  ce  prince  ne  puisse  pas  vivre,  car  il  est  fort 
petit.  On  Ta  mis  dans  l'appartement  où  étoit  le  cardinal 
de  Rohan,  qui  fit  tout  démeubler  hier  au  soir  à  la  hâte,  et 
c'est  l'appartement  où  avoient  été  élevés  les  trois  enfants 
de  Monseigneur  et  que  le  Dauphin-Bourgogne  avoit  con- 
servé jusqu'àlamort  de  monseigneur  le  Dauphin,  son  père. 
On  avoit  donné  deux  pièces  de  cet  appartement  à  madame 
deMaintenonparcequ'ellestouchentle  sien,  mais  elle  vient 
delesrendre,afin  que  madame  de  Pompadour,gouvernante 
de  M.  d'Alençon,  fût  logée  plus  commodément,  et  qu'elle 
y  pût  avoir  M .  son  mari  avec  elle .  Le  roi  a  choisi  pour  sous- 
gouvernante  la  marquise  de  Vaudreuil,  femme  du  gou- 
verneur de  Canada,  dont  madame  dePompadouret  beau- 
coupd'autres  gens  hii  avoient  rendu  de  bonstémoignages. 
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Monseigneur  le  duc  dQ  Berry  et  madame  la  duefaesse  de 
Berry  avoient  permis  à  madaïqe  de  Pompadour  d'en  par- 
ler au  roi^  et  on  Ta  envpyée  quérir  à  Paris  où  elle  étoît  re- 
tirée danfi  une  communauté*  -^  L'aprè»-dlaée  le  roi  alla 
auserauHi^  et  ensuite  se  prom^ia  dans  ses  jardins  et  paii 
alla  voir  madapne  la  duchesse  de  Berry  qui  se  porte  bien 
de  Ba  coiiohe  et  qu'il  n^avoitpaa  pu  voir  le  matÎD  parce 
qu'elle  dovmoit.  Le  soir  le  roi  travailla  chez  madâjne  de 
Mainignon  avec  M.  Pelletier.  —  Il  arriva  le  malin  on 
courrier  du  duc  d'Aumont  qui  ii^aode  que  le  parlement 
a  encore  été  prorogé  jusqu'au  28^  paraeqiw  le  garde  du 
grand  sceau^  qui  s'appelle  Harcourt,  est  tombé  en  apoplexie 
le  lundi  au  soir,  qui  étoit  la  veille  du  jour  que  le  parle- 
ment de  voit  s'assembler;  on  croit  que  la  reine  dcmnera  la 
commission  à  un  autre^  pour  que  qsla  ne  retarde  pas  plus 
longtemps  l'ouverture  du  parlement. 

Lmdi  il,  à  Versailles. — Le  roi  prit  médeeioe  et 
iravaiUa  Taprès-dlnie  chez  lui  avec  H.  de  PoBtcfaaiiraia. 
et  sur  les  six  heures  il  entra  chez  madame  de  Mainteaoo. 
Madame  laduchesse  de  Berry  se  porte  aussi  lûen  qu'U  se 
peut  après  un  accouchement  fiprt  rade.  — il  court  de  man* 
vais  bruits  du  roi  de  Suède  ;  la  plupart  des  lelires,  qo^on 
reçoit  d'Allemagne  sur  son  sujet,  le  disent  brouiUë  avec 
iabfaan  des  Tartarosqui  Just]tt'fd,  avoit  para  son  meilleur 
ami  etsoutenant  ses  intérêts  à  la  Porta;  onditnuàmeqoll 
est  brouillé  avec  le  Graiid  iteigaeur.  Mous  ne  csoyiNis 
pas  ici  toutes  les  parti£ulari|tés  qui  sont  dans  ces  Litres. 
maïs  pn  ne  ^ro^t  pas  aussi  que  tous  ces  bruits  soient  sans 
fondemisnt.  —  On  mande  de  Madrid  que  la  reine  d^&* 
pagne  est  grosse  et  même  qu'Ole  est  dans  U  tcoisièDie 
mois  de  sa  gr.ossefise.  —  Le  marquis  d^  Sévigné  mourut 
à  Pariii  ;  il  y  a  déjà  quelques  années  qu'il  éM^  retiré  el 
dans  une  grande  dévotion .  Il  étoit  Ui^tenant  de  roi  du 
pays  Nantois  ;  cette  charge  vaut  18,000  livres  de  rente  ci 
est  héréditaire.  11  n'a  point  Imssé  d'enSsints  et  la  marquise 
de  Simiane,  sa  nièce,  est  son  héritière. 


MAAS  I7t5.  376 

\,  à  YerMilles. — Le  roi  tint  le  conseil  de  ^nan- 
ce^^  ^t  trav^îUa  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmacetz.  L'a* 
prèsrdln^  il  fit  la  revue  des  régiments  des  gardes  fimn- 
çoises  pi  suis^s  dans  la  cour  des  secrétaires  d'État.  On  de- 
voit  la  fi^re  dans  la  petite  cour;  mais  on  craignit  que  le 
l^imit  des  tambours n'étonn&t  la  tête  du  duc  d'Âlençon  (en 
passant  sous  sa  fenêtre)  qui  doit  être  encore  plus  déli- 
C4i  qi^'nn  autre  enfant^  ét^nt  venu  à  sept  mois.  Le  roi  étoit 
d^ns  son  petit  chariot,  et  trouva  ses  régiments  plus  com- 
plets et  plus  beaux  que  jamais.  M.  le  prince  de  Dombes 
passa  à  cheval  à  la  tête  des  gardes  suisses  comme  colonel 
général  des  Suisses  ;  M.  le  duc  du  Maine  son  père  l'avoit 
fait  recjBvoir  avant  la  revue,  et  lui  en  laissa  faire  les  fonc* 
tions  devant  le  roi.  —  La  reine  d'Angleterre  a  choisi  mi- 
lord  Trevor  pour  faire  les  fonctions  de  la  charge  de  garde 
du  grand  sceau,  en  cas  que  Harcourt,  qui  est  tondre  en 
apoplexie,  ne  soit  pas  en  état  de  les  faire. 

Mercredi  39,  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat ;  Taprès-dlnée  il  entendit  le  sermon,  et  puis  alla  à 
Trianon  se  promener.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique 
chez  madame  de  Maintenon. — Le  roi  a  donné  au  comte  de 
Saaros,  qui  ne  veut  point  être  appelé  prince  Ragotzki  et 
qui  vondroit  être  appelé  prince  de  Transylvanie  s'il  n'é- 
ioit  point  incognito,  300,000  écussur  la  maison  de  ville 
qui  lui  vaudront  30,000  livres  de  rente,  et  une  pension  de 
3,000  écus  par  mois.  —  Madame  de  Monasterol  vint  re- 
mercier le  roi,  qui  lui  accorde2p,000  francs  de  pension 
en  cas  que  son  mari  meure  avant  elle,  et  le  mari,  qui  avoit 
10,000  écus  de  pension,  a  demandé  au  roi  instamment, 
et  l'électeur  de  Bavière  en  a  mième  prié  le  roi,  que  sa 
femme  après  sa  mort  puisse  profiter  de  la  grâjce  que  le 
roi  lui  avoit  accordée  à  lui.  Il  avoit  même  proposé  que 
sa  pension  fût  réduite^  20,000  livres,  pourvu  qu'elle  fût 
sur  la  tête  de  sa  femme  et  sur  la  sienne. 

Jeudi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  y  eut  une  petite 
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musique  chezmadame  de  Maintenon.—Leducd'Alençaa, 
sur  les  quatre  heures  du  soir^  eut  des  convolsions  qu'on 
craignoit  qu'il  n'eut  pas  la  force  de  soutenir,  mais  il  $e 
trouva  beaucoup  mieux  le  soir.  —  Le  vieux  marquis  de 
Glérembault  mourut  à  Paris  après  une  longue  maladie  ; 
il  avoit  cent  ans  passés.  Il  avoit  été  premier  écuyer  de 
feu  Madame.  Il  étoit  fort  riche ,  et  son  bien  revient  aux 
enfants  de  M.  de  Luxemboui^g,  parce  que  madame  de 
Luxembourg  est  sa  fille  unique.  Madame  de  Clérembauit 
est  encore  en  vie;  elle  a  quatre-vingts  ans  et  est  fort  riche 
aussi  de  son  côté.  Elle  étoit  veuve  du  comte  du  Plesâs,  fils 
aine  du  maréchal  du  Plessis  ;  elle  ne  fut  point  duchesse, 
parce  que  le  comte  du  Plessis  fut  tué  avant  la  mc^  da 
maréchal^  que  le  roi  avoit  fait  duc  et  pair  en  1665.  —  H 
arriva  un  courrier  dTtrecht,  et  il  paroit  que  les  plénipo- 
tentiaires de  Fempereur  ont  envie  de  conclure. 

Vendredi  31  ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
travailla  avec  le  P.  le  Tellier  ;  Taprès-dinée  il  entendit  le 
sermon^  etpuis  alla  se  promener  à  Trianon.  Le  soir  il  y 
eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  de 
Torcy  vint  chez  le  roi  le  matin ,  et  ne  lui  porta  que  des 
bonnes  nouvelles  qui  sont  venues  par  le  courrier  qui  ar- 
riva hier  d'Utrecht  ;  on  n'en  sait  point  le  détail,  mais  on 
sait  en  gros  que  tout  se  dispose  à  une  paix  générale  et 
prompte.  M.  de  Torcy,  en  sortant  d'avec  le  roi^  alla  à  Su* 
resnesvoir  l'électeur  de  Bavière  et  lui  porteries  nouvelle^ 
qui  regardent  ses  intérêts  particuliers.  —  Madame  àe  Hi- 
repoix  mourut  le  matin  à  Paris;  elle  étoit  veuve  et  n» 
point  laissé  d'enfants.  Elle  étoit  retirée  dans  un  couvent 
depuis  assez  longtemps;  elle  venoit seulement  ici  quelque- 
fois voh*  madame  de  Ventadour,  sa  tante,  qui  l'aimoit  fort. 
Elle  étoit  fille  de  la  duchesse,  de  la  Ferté,  qui  lui  avoit 
donné  un  assez  gros  mariage  dont  elle  héritera.  La  com- 
tesse d'Uzès  mourut  aussi  à  Paris  ;  c'est  une  très-grande 
perte  pour  son  mari,  à  qui  elle  avoit  apporté  l^eaucoupdc 
bien  qu'elle gouvernoit  très-habilement. 
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Sa$MdiV'Qiorilf  à  Verêailles.  —  Le  roi*  tint  le  conseil  de 
finances  y  alla  tirer  l'après-dlnée^  et  le  soir  travailla  avec 
H.  Voisin  chez  madame  de  Mainte  non.  —  Le  roi  donna 
13,000  livres  de  pension  an  duc  deCharost,  qui  entre  en 
quartier  de  capitaine  des  gardes.  Le  roi  donna  Tévéché 
de  Beau  vais  à  Tabbé  de  Saint- Aignan,  grand  vicaire  de 
l'évèque  d'Orléans,  et  qui  est  fort  estimé  dans  sa  profes- 
sion et  fort  peu  connu  à  la  cour.  Le  duc  de  Saint-Aignan 
et  lui  sont  frères  de  H.  de  Beauvilliers ,  d'un  second  lit. 
Le  roi  a  donné  à  H.  le  cardinal  de  Polignac  Fabbaye  de 
Corbie,  qui  vaut  45,000  livres  de  rente;  ce  cardinal  est 
fort  sensible  à  cette  grâce  dont  il  a  voit  grand  besoin,  mais 
ce  qu'il  souhaitoit  le  plus  étoit  la  charge  de  maître  de  la 
chapelle,  qui  est  d'un  bien  moindre  revenu ,  mais  qui  lui 
auroit  donné  occasion  de  parler  souvent  au  roi.  Le  roi  a 
donné  au  cardinal  Ottobon ,  protecteur  des  affaires  de 
France  è  Rome,  Tabbaye  de  Harchiennes  en  Flandre,  af- 
fermée 22,000  francs.  Le  roi  a  donné  ces  trois  bénéfices 
sans  attendre  aies  donner  aux  bonnes  fêtes,  comme  il  fait 
ordinairement. 

Dimanche  2,  à  Yerudlles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, qui  dura  jiisqu'à  deux  heures,  et  cela  fit  qu'il  alla  au 
sermon  plus  tard  qu'à  Fordinaire,  car  il  étoit  trois  heures 
un  quart  quand  il  y  entra.  Après  le  sermon,  il  donna  au- 
dienceau  maréchaldeVilleroy,  dans  son  cabinet,  qui  dura 
une  heure  et  demie,  et  le  soir  il  travailla  avec  H.  Pelletier 
chez  madame  de  Haintenon.  Monseigneur  le  ducdeBerry 
fut  saigné  le  matin  ;  il  s'étoit  senti  quelques  mouvements 
de  fièvre  le  jour  auparavant.  11  se  leva  deux  heures  après 
sa  saignée  pour  aller  à  la  messe,  et  fut  toute  la  journée  en 
bonne  santé.  H.  le  duc  d'Alençon,  sur  les  dix  heures  du 
soir,  eut  des  convulsions  qui  firent  craindre  pour  sa  vie; 
elles  durèrent  peu  de  temps.  Il  est  si  délicat  qu'il  est  fort 
à  craindre  qu'il  ne  donne  ces  inquiétudes-là  souvent.  — 
Le  parlement  d'Angleterre,  qui  devoitcommencer  le  28  du 
mois  pa^,  est  ajourné  au  6  de  ce  mois-ci  ;  on  croit  même 
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qu^il  le  sera  jusqu'après  Pâques.  La  Ràqne  des  Aaglois 
celte  année  est  au  même  jour  qup  Ift  uAtre.  Cq  qui  tût 
croire  ce  retardement,  c'est  que  la  reine  noudra  déoiaror 
à  son  parleqient  qu'elle  a  fait  la  paix  pour  tous  ses  alliés» 
et  que  les  plénipoteniîaiFes  de  l'empeiseur  aunpnt  signé 
avant  ce  temps-là. 

Lun4i  S,  à  Versailles,  —  Le  coi  tiqt  euccwe  le  malin 
conseil  d'État,  et  l'après^dlnée  ella  se  prpmeqer  à  Ibriy  ; 
le  soir  il  travailla  chez  madame  de  MainteuQii  avec  M.  de 
Pontchartrain.  Le  roi  signa,  le  matin>  le  coutrat  d^  m- 
ria^e  du  marquis  de  la  Fera ,  capiij^ae  des  gfiràes  k 
H.  le  duc  d'Orléans»  avec  mademqîse^e  S^panel,  iqui  le 
père  donnô  660,000  livres  en  m^ri^ge.  -r-  Le  marquis  de 
Gesvr^s  fut  visité  pour  la  seconde  fois  pM  )ef  ifMefins 
et  les  chirurgiens,  et  leur  avis  fut  couibrmie  4  oeliii  qui 
avoit  été  rendu  par  les  premiers  qui  l'amieiit  visité,  a 
bien  que  cette  affaire  u'avauce  point  et  qu'on  ne  peut 
ju^er  encore  ce  que  l'offîcial  ordonnera.  —  ou  aoouveile 
que  l'arebiduchesse  s'embarquera  à  focceloue  le  i^,  ei  op 
a  vu  des  côtes  de  Provence  passer  une  flotte  qui  est  appa- 
remment celle  qui  la  porte  en  UoUb.  —  Ub  filait  damier 
à  H.  le  cardinal  de  Roban  la  penaiou  ^  â^OAO  éctip  sur 
le  clergé  qu  avoit  le  caji^dinal  de  Janson .  —  Le  roi  a  dé- 
claré qu'il  iroit  &  Fontainebleau  le  6  de  septembre»  f^ 
que  son  iptention  étoitde  u'y  demeurer  qu'un  mois. 

Mardi  kj  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance» 
le  matin  à  son  ordinaire,  ensuite  il  travailla  avec  M.  Bef^ 
maretz  ;  l'après-dlnée  il  tîut  conseil  de  dépêches,  et  après 
ce  conseil  il  travailla  assez  longtemps  avec  il.  ^oisio,  et 
puis  entra  /chez  madame  de  Maintenou ,  et  ne  sortii  poiot 
de  tout  le  jour.  —  Le  roi  d'Espagne  envoie  le  due  da  Po- 
poli  *  commander  en  Catalogne,  et  il  ne  lui  donne  poia^ 
encore  le  titre  de  vice-roi .  Le  dif  c  de  Popoli  eet  napoUtaiO) 
fort  attaché  au  rw  son  maître,  et  il  est  chevalier  de  Tordre 
du  Saint-Esprit.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Jonsa^,  fii»  ^ 
marquis  d'Aubeterre,  et  qui  vient  d'épouser  une  feawae 
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fQvt  ricb^i  Fagrémant  pour  acbj^tisr  u^e  compagnie  d^ 
gœdarmi^e  ;  w>n  beea-ipèpe  lui  dppn^  l'argent  qu'ij  lu^ 
fip)t  pour  cela,  outre  la  dot  qu'il  a  âpunée  à  sa  Gll^y  et 
apparofnmept  il  coiiclura  son  marché  ^vec  M.  d'^^t^ng, 
lieui^Dant  d^  pheyaa-léger^  Paupbin.  U  y  a  UQ  ^ré- 
ia»nt  à  cette  ch&fge,  c'i^st  qu'elto  dann^  le^  entrées  che* 
1^  Dapphio- 

*  C:e  duc  de  Popoli  a  fait  tant  de;  figure  que  la  curiosité  veut  qu  ou 
en  dise  un  mot.  Son  nom  est  Cantelmi,  ancienne  maison  parmi  les  ba- 
rons napolitains,  et  illustre.  Il  avoit  épousé  la  fille  de  son  frère  atné 
avec  de  gvands  biens ,  et  son  autre  ftère  é^t  cardinal  et  arcbciréque 
de  tapies,  (^mà  Philippe  Y  vint  à  la  ppurpppe  et  à  son  yf^ya^  u 
Naple^,  il^  ^^dttachè)rent  fort  9  |ui,  |ce  qui  fit  \p  duc  df  Fppoli  .c^ev^lfef 
de  rOrdre  et  ^and  d'Espagne  fort  prompten^ent^  où  i)  suivit  bientôt 
ie  roi  d'Espagne.  Cétoit  un  bomme  fait  à  peindre,  avec  un  fort  beau 
visage >  6t  majestqeuK,  également  avare  et  glorieux,  avec  toutes  les 
manières  du  waréobal  de  ViUerpy  0  9  y  méprendre,  conmie  le  marquis 
de  Bedmar  par  t^l^fe^  tiennes,  ^t  celui-ci  de  plus  par  #9  t^lje  et  son 
visage  Caisoit  souvenir  sans  cesffe  du  marécbal  jd'Hum|è|re$.  Maîj;  Pq- 
poli  étoit  grand  comédien  et  avoit  b.eaucoup]  d'espri(  ;  gr^nd  po|troii 
d'ailleurs,  comme  il  le  parut  dans  les  armées  d*Èspa^e^  où  il  ne  laissa 
pas  de  parvenir  a  être  capitaine  général  de  proviuces,  capitaine  général 
é'amiée ,  et  capitaine  général  de  rartiUerie ,  et  il  eut  aussi  là  Toison. 
Sa  femme  étp^t  cbarman^  de  AgiV*  ^  d'esprit,  dame  à^,  pplais,  favo- 
rite de  la  reine,  et  contribua  fort  à  soutenir  et  à  augmenter  I9  ^ortuujB 
de  ^n  majri ,  qui  par  jalousie  très-mal  fondée  ne  laissa  pas  de  Ten^poi- 
sonner,  avec  l'indignation  publique^  car  cela  fut  bientôt  su,  et  il  ue  s*en 
cacha  pa^  trop.  La  fortune  ne  lui  en  fut  pas  moins  favorable,  et  il  fut 
enfin  gouverneur  du  prince  dee  Asturies,  qui  est  mort  roi  Louis  ^^ 
J^  ^eine ,  seconde  femmp  de  Pi^jlippe  Y,  lui  reprochoit  quelquefois  eu 
face  Tempoispnnement  de  sa  femme.  U  uq  laissa  p93  d'avoir  beau- 
coup de  considération  ;  Hé  avjçc  tous  les  Italiens  et  avec  les  partisans 
anciens  de  l'archiduc ,  fort  mauvais  François,  fort  méprisé  malgré  sa 
considération,  mais  craint  par  son  esprit  et  ses  intrigues,  fourbe  ù 
l'excès  et  médianl  de  même.  Le  prince  ne  l'aimoit  point.  Il  vécut  fort 
vieux  et  lais^  des  trésors  en  eigent  comptant ,  en  pierreries ,  en  meul^les 
précieux,  en  toutes  sortes  d'effets  et  de  biens  à  uq  fils  unique,  dont  il 
y  aura  lieu  de  parler  dans  la  suite. 

Mercredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'aller  à  la 
messe^  donna  une  petite  audience  au  comte  de  Saaros,  qui  le 
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reniercioit  desgr&ces  que  le  roi  vient  de  lui  accorder^  eiqui 
lui  représenta  l'état  de  ses  affaires.  Après  la  messe,  le  roi 
tint  le  conseil  d'État  à  son  ordinaire  ;  l'après-dinée  il  alla 
au  sermon ,  et  puis  il  alla  se  promener  à  Trianon .  Le  soir, 
au  retour  de  sa  promenade ,  il  y  [eut  grande  musique 
chez  madame  de  Maintenon.  Avant  que  d'entrer  chez 
madame  de  Maintenons  le  roi  alla  voir  madame  la  dn* 
chesse  de  Berry,  qui  se  porte  fort  bien  de  sa  couche.  — 
Le  jeune  M.  de  Malause,  qui  est  à  T  Académie,  s'est  batta 
dans  Paris  contre  un  officier  nommé  de  Lisle  ;  ils  sont 
en  fuite  tous  les  deux ,  connoissant  la  sévérité  du  nu  sor 
les  duels;  ils  n'avoient  pris  nulle  précaution  poor 
déguiser  leur  combat.  -^  Le  roi  fera  assembler  le  p^^ 
mier  jour  de  mai  deux  camps  de  cavalerie.  Tua  sur  l'Oise 
qui  sera  commandé  par  le  comte  de  Goigny ,  et  Tautie  sor 
la  Bresle,  qui  sera  commandé  par  Saint-Frémont,  et  qui 
n'est  composé  que  de  dix-neuf  escadrons  qui  ont  ea  leur 
quartier  d'hiver  en  Bretagne  et  en  Normandie. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure,  et 
alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  y  eut  petite  mu- 
sique chez  madame  de  Maintenon.  —  L'électeur  de  Ri- 
vière courut  le  cerf  dans  la  forêt  de  Sénart,  avec  son 
équipage;  mais,  commecetteforétest  fort  pleine  d'eau  en 
cette  saison-ci  et  qu'il  seroit  malaisé  d'y  faire  de  belles 
chasses,  le  roi  lui  a  fait  offrir  d'amener  son  équipag<^ 
pour  courre  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  ou  daos  la 
forêt  de  Marly,  et  lui  a  fait  dire  aussi  que,  s'il  vouloit  courre 
dans  les  forêts  de  Montmorency,  qu'il  feroit  plaisir  à 
M.  le  Duc  ;  son  équipage  étant  à  Saint-Germain  il  aura  à 
choisir  de  belles  forêts  pour  courre.  Cet  électeur  a  coucne 
ces  deux  jours-ci  à  Petit-Bourg  chez  M.  d'Antin,  qui  ^ 
tout  auprès  de  Sénârt,  et  où  il  a  trouvé  les  grands  joueurs. 
—  C*est  aujourd'hui  que  le  parlement  d'Angleterre  de- 
voit  s'assembler,  mais  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  pro- 
rogé jusqu'après  Pâques. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  le  malin 
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avec  le  P.  le  TeUier.  Oatre  les  grands  bénéfices  qui  va- 
quenty  il  est  mort  encore  plusieurs  abbés  peu  connus  qui 
font  vaquer  trois  ou  quatre  abbayes^  et  l'on  compte  que 
s'il  donne,  lasemainequi  vient,  tous  les  bénéfices  vacants, 
il  en  donnera  pour  plus  de  500,000  livres  de  rente,  quoi- 
que depuis  dix  jours  il  en  ait  donné  trois  des  plus  consi- 
dérables. L'après-dlnée  le  roi  alla  au  sermon,  et  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour.  —  On  a  reçu  des  lettres  d'Andrir 
nople  assez  fralcbes,  qui  parlent  du  roi  de  Suède  bien 
différemment  de  ce  qu'on  en  parloit  la  semaine  passée; 
mais  ces  nouvelles-là  varient  si  souvent  qu'on  ne  sait 
plus  ce  qu'on  en  doit  croire.  —  IjQ  cordelier  que  M.  de 
Chalais  avoit  arrêté  à  Bressuire,  et  qui  avoit  été  amené  à 
la  Bastille  à  Paris,  est  transféré  en  Espagne.  Il  doit  arri- 
ver &  Irun  le  10  de  ce  mois,  et  M.  de  Chalais  a  ordre  de 
s'y  rendre  ce  jour-là  ;  il  y  trouvera  vingt  gardes  du  roi 
d'Espagne  pour  conduire  sûrement  le  prisonnier  à  Madrid. 
Samedis,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
le  matin;  il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  il  travailla  avec  H.  Voisin.  M.  le  duc  d'A- 
lençon  fut  fort  mal  tout  le  jour  ;  son  mal  commença  la 
nuit,  et  on  désespéra  souvent  de  lui  durant  la  journée, 
mais  à  huit  heures  du  soir  il  se  porta  beaucoup  mieux.  Il 
est  si  délicat  qu'on  ne  se  flatte  pas  que  cela  puisse  aller 
bien  loin .  Madame  la  duchesse  de  Berry  s'étoit  levée  pour 
le  venir  voir,  mais  les  médecins  onttant  représenté  le  dan- 
ger où  elle  s'exposoit  qu'enfin  elle  s'est  rendue  aux  ins- 
tantes prières  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  de  toute 
la  maison  royale.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  devoit  aller 
courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain ,  mais  la 
maladie  du  .prince  l'en  a  empêché,  et  il  alla  plusieurs  fois 
dans  la  journée  le  voir,  et  est  très-affligé  quoiqu'il  n'y 
eût  pas  beaucoup  à  espérer  d'un  enfant  venu  avant  terme. 
—  Le  roi  d'Espagne  a  souhaité  qu'Orry  retournât  à  Ma- 
drid pour  conférer  avec  le  comte  de  Bergeyck  sur  les 
finances  de  ce  pays-là  ;  il  auroit  bien  voulu  que  le  roi 
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Ordonnât  A  Dffy  d'y  aller,  itiMB  M  roi  d'à  ^int  Votln  m 
meHePâè  cela  et  a  Mfkmdu  que  les  grands  eheihinbétoieol 
libres;  et  Orry  ekt  parti  en  poste. 

Dimanche  9;  jour  dei  Ra^neànài  à  Vermillei. —  héim 
assista  à  toutes  lesdévotibnilde  la  joulrnée,  et  après  le  salai 
il  alla  \'Olr  madame  la  duchesse  de  Benj^  d^  a  été  fort 
incommodée  toute  la  journée  ;  mats  son  mal  ne  Tient  que 
de  rinquiétude  qu'elle  eut  hiet  sur  H.  le  duc  d'AlençoD, 
qui  se  j^orte  bien  aujourd'hui.  Le  roi  a  différé  son  roya^ 
dé  Rambouillet  de  huit  jours  parce  quMl  Tent  se  6ire 
saigner  et  purger  la  semaine  d'après  la  Quasâmodo.  — 
Il  a  passé  ici  un  courrier  d'Espagne  qui  va  i  Londres  por- 
ter à  larisine  de  la  Grande-Bretagne  les  ratiicatîonsqv'efle 
demandoit  sur  le  traité  de  commerce.  -^  Le  partement 
d'Angleterre^  qui  devoits'ilssembler  jeudi  pasM^  est  pro- 
rogé jusqu'au  20  de  ce  mois,  et  on  est  persuadé^  en  ee 
payl^-là  comme  ici,  q  ue  la  reine  veut  déclai«r  à  son  pa^- 
lenieht  la  paix  générale  :  ainsi  ce  nouveau  retatdemeDt 
n'inquiète  pen^onnë.  — M.  de  Jonsac  a  eondu  son  mar- 
ché avec  M.  d'Estaing  pour  la  charge  de  capilaine^ea- 
tenant  dëi^  chevau-légers  Dauphin ,  dont  il  loi  donne 
50,000  éicUs. 

Lundi  10;  d  Ver$aille$.  -—Le  roi^  avant  la  mei»,  donna 
audience  àù  duc  d'Ossone,  qui  ptitcongé  de  lui;  il  partira 
cette  nuit  de  Pari^  pour  aller  à  Utrecht  en  puste^  où  on 
l'attend  ^our  \t  signature  de  la  paix.  Le  roi^  après  la  messe, 
tiïit  le  conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne 
fête  ;  l'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  Harly,  et  le  soir 
chez  m)fjidame  de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pont- 
chartraln .  Monseigneur  le  duc  de  Berry  aeu  qoelquesaccès 
de  &(>vre  peu  viblents^  mais  qui  ne  laissent  pa&dé  l'abattra 
fort;  on  l'a  saigné  et  purgé  malgré  la  répugnance  qu'il 
a  à  faire  des  remèdes.  —  Le  mariage  de  M.  le  comte  de 
Roye,  fils  du  comte  dé  Roucy,  S'avance,  mai^  foH  lente- 
ment. Madame  de  Monaco^  mère  de  la  fille  y  y  a  enfii 
donné  son  consentement,  mais  l'abbé  de  Monaco^  à  qni 
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le  dtiché  de  Yalentinms  revient  après  1»  mi>rt  de  M.  de 
Monftt^o^  n'y  cdnsent  point  encore,  et  M.  le  Gtdnd,  père 
de  ihdâdttle  de  Mdiiato;  jr  pareil  fort  opposé^  et  a  prié  le 
rbi  de  irôilloif  bieh  ne  point  entrer  dans  cette  affaire. 

Mardi  il  y  à  Versailles. — Le  roi  tintle  conseil  de  finances 
^ui  dura  troib  faénreâ,  durant  lequel  il  ndus  dit,  le  soir, 
qn^il  attoit  pi^squè  toujours  fallu  qu'il  écrivit;  L'aprèf^- 
dliiée  iltmtaillâ  avec  M.  Voisin  et  ensuite  avec  H.  Blouin, 
bt  arttita  avec  lui  plusieurs  comptes  de  la  dépensé  de 
Vétilles  et  de  Mairly  ;  il  ne  sortit  poidt  de  tout  le  jour. 
-^  OH  nàande  d' AUëmii^ne  Ique  la  peste  est  assez  violente 
ft  YienUS,  que  rarchiduc  eti  est  sorti  pour  aller  à  Linte; 
il  y  a  ([Quelques  lettres  qui  disent  quHl  ira  à  Prague.  LMm- 
pérâlrice  Alnélie  est  allée  à  Gratz  en  Styrie,  où  sont  éle* 
Vésles  fils  de  Télbcteur  de  Bavière,  et  cela  fait  faire  des 
raisonnements  qui  ne  sont  peut-être  pas  aussi  fondés  que 
nom  le  sbuhaiteriôns  pour  cet  électeur.  L'impératfice 
Amélie  a  les  deux  princesses  ses  filles  avec  elle.  —  Le 
duc  de  Shrewsbury  a  reçu  des  lettre^  d'Utrecht,  par  les- 
qdelleà  on  lui  mande  que  les  plénipotentiaires  de  Portu- 
gal et  de  Savoie  ont  signé  la  paix.  —  On  a  nouvelle  que 
rârchiduchesse  arriva  le  28  à  Tado,  auprès  de  Gènes. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  cotiseil 
d^État  et  Taprès-dinée  il  entendit  ténèbres,  et  puis  alla  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  a  la 
fièvre  tous  les  jours  et  ne  se  ménage  point  dans  sa  ma- 
ladie. L'inquiétude  où  il  est  sur  M.  le  duc  d'Alençon  aug- 
mente encore  son  mal;  il  y  vient  quatre  fois  par  joui». 
Madame  la  ducbesse  de  Berry  n^est  pas  moins  inquiète 
que  lui  et  veut  toujours  y  aller,  mais  jusqu'ici  on  l'eu 
a  empochée.  Ce  petit  prince  se  porte  ibieux  aujourdliui, 
mais  on  îie  peut  guère  compter  sur  sa  vie.  —  L'électeur 
dé  Brandebourg ,  que  nous  appellerons  bientôt  roi  de 
Prusse,  cède  au  roi  ses  prétentions  sur  la  principauté  d'O- 
range et  sur  les  terres  qu'avoit  le  roi  Guillaume  en 
Franche-Comté,  et  pour  dédommagement  il  aura  la  ville 
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de  Gueldre  et  une  partie  de  son  territoire  où  est  ciompm 
la  ville  d'Ërclens  ;  ainsi  il  n^en  coûte  rien  au  roi ,  ce  dé- 
dommagement-là est  pris  sur  des  terres  que  les  Hollao- 
dois  et  Tempereur  prétendoient  avoir  par  le  traité  de 
paix. 

Jeudi  saint  13,  à  Venaillês.  —  Le  roi  fit  la  cène;  l'é- 
véque  de  Toumay  fit  l'absoute,  et  Tabbé  Hardouin  pro- 
nonça le  sermon  ;  ensuite  le  roi  descendit  en  bas  à  la  cha- 
pelle ,  où  il  entendit  la  grande  messe  ;  Taprès-dlnée  ii 
alla  À  ténèbres,  et  après  son  souper  il  alla  à  la  chapelle 
adorer  le  saint-sacrement.  —  La  vieiUe  madame  de  Ibilly 
mourut  à  Paris  ;  elle  avoit  quatre-vingt-sept  ans.  Elle  avoit 
par  son  application  aux  affaires  fait  revenir  un  furieux 
bien  dans  sa  maison,  et  le  roi  avoit  consenti  qu'elle  fit 
une  substitution  graduelle  et  perpétuelle,  et  pour  cela  il 
avoit  dérogé  à  Tordonnance  de  Moulins.  —  Le  roi  tra- 
vailla le  soir  avec  H.  Voisin  cbez  madame  de  Maintenonr 
et  a  donné  à  M.  de  Chàtillon,  son  gendre,  le  grand  bailliage 
de  Haguenaupour  lui  et  ses  descendants  m&les  et  femelles; 
il  en  jouira  après  la  mort  de  M.  de  Hazarin.  M.  deMazarin 
en  mariant  son  fils  lui  avoit  donné  ce  grand  bailliage, 
mais  depuis  il  Tavoit  retiré  pour  d'autres  terres  qu'il 
avoit  données  à  son  fils  *. 

*  Le  peu  de  cas  qu*on  faisoit  du  duc  Mazarin ,  et  l'eitrênif  iné|ins 
où  le  duc  de  la  Meilleraye  son  fils  étoit  tombé  depuis  longoes  maéa, 
leur  arrachèrent  ce  bailliage  d'Haguenau,  avec  le  scandale  poblir  ie 
faudace  et  de  ravîdité  de  Voisin,  qui  fut  une  chose  sans  exemple,  ht 
duc  Mazarin ,  qui  Tavoit  eu  comme  patrimoine ,  le  garda  sa  vie  Airant 
et  ne  se  soucia  peut-être  guère  de  cette  injure ,  par  le  roécooteoteiwot 
qu*il  avoit  de  son  fils. 

Vendredi  saint  ik,à  Versailles.  — Le  roi  assista  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée,  et  après  ténèbres  il  s^enferma 
avec  le  P.  le  Tellier.  Il  passa  ensuite  chez  madame  de 
Maintenon,  et  sur  les  huit  heures  H.  de  Torcy  lui  mena 
M.  le  chevalier  de  Beringhen ,  fils  de  M.  le  Premier,  que 
M.  le  maréchal  d'Huxelles  a  envoyé  pour  apporter  les  signa- 
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turesde  la  paix  avec  rAngleterre^  la  Hollande^  le  Portugal^ 
la  Savoie  et  Pélecteur  deBrandeboui^^  que  nous  reconnol- 
irons  présentement  pour  roi  de  Prusse.  Tous  ces  traités 
de  paix  furent  signés  séparément  lundi  passée  et  le  dernier 
traité  ne  fut  signé  qu'à  deux  heures  après  minuit.  On 
donne  quatre  semaines  de  temps  pour  les  ratifications  et 
on  laisse  quinze  jours  à  Tempereur  après  les  ratifications 
pour  faire  sa  paix  particulière ,  après  quoi ,  s'il  ne  veut 
point  signer  la  paix^  les  conquêtes  que  la  France  pourroit 
faire  sur  les  pays  qui  lui  doivent  rester  ne  lui  seront  point 
rendues.  On  est  convenu^  avec  les  puissances  qui  ont  sigaé^ 
de  tous  les  pays  qui  doivent  demeurer  à  l'archiduc  et 
que  nous  reconnoltrons  pour  empereur,  et  la  paix  lui  est 
assez  avantageuse  pour  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  la  signe 
avant  le  terme  qu'on  lui  a  donné. 

Samedi  16,  à  VeruUUei.  —  Le  roi  alla  en  chaise  à  la 
paroisse  faire  ses  p&ques  et  revint  au  château  toucher  beau- 
coup de  malades  dans  la  galerie  des  princes.  L'aprè»- 
dlnée  il  fut  enfermé  longtemps  avec  son  confesseur^  et  i 
six  heures^  il  alla  entendre  compiles  dans  la  chapelle. — 
On  est  convenu  à  Utrecht  que  les  fortifications  extérieures 
de  Bonn  seroient  rasées  et  qu'on  ne  mettroit  point  de 
garnison  dans  la  place ,  ce  qui  donne  beaucoup  de  joie  & 
l'électeur  de  Cologne ,  car  il  étoit  très   mortifié  qu'on 
voulut  mettre  garnison  étrangère  dans  une  ville  où  il 
veut  faire  sa  demeure  ordinaire.  On  est  convenu  aussi 
que  la  ville  de  Luxembourg  et  tout  le  duché  demeureront 
à  l'électeur  de  Bavière  jusqu'à  ce  que  l'archiduc  lui  fasse 
justice  sur  toutes    les  infractions  faites  au   traité  de 
Landau.  —  M.  le  duc  d'Alençon  fut  à  l'agonie   toute  la 
journée  ;  l'extrémité  de  son  mal  avoit  commencé  dès  hier. 
La  nature  a  plus  résisté  qu'on  ne  croyoit;  il  est  mort  après 
minuit.  —  Le  roi  n'a  point  fait  la  distribution  des  béné- 
fices; on  ne  sait  pas  même  quand  elle  se  fera. 

Dimanche  16,  jour  de  Pâques,  à  Versailles.  — Le  roi  as- 
sista à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Madame  de 
T.  XIV.  26 
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Poinpadour  alla  le  matiu,  avant  qu'il  fat  levé ,  pour  lui 
dire  la  mort  de  M.  d'Alençon,  à  quoi  il  e'attendoîtbieD. 
Sur  les  onae  heures,  avant  que  d^aller  à  la  messe,  le  roi 
alla  voir  madame  la  duchesse  de  Berry.  Monseigneur  k 
duc  deBerry,  qui  ne  seporte  pas  bien^avint  déjèété  chei 
le  roi«  On  ne  portera  point  le  deuil.  Le  roi  a  nommé  H.  le 
duc  de  Saint-Âignan  et  M.  de  Pompadour  pour  acoom- 
pagner  demain  le  corjps  de  ce  prince  qu'on  portera  de- 
main à  Saint-Denis.  •—  On  eut  nouvelle  par  Madrid  que 
la  flotte  du  Mexique,  qu'on  appelle  ordinairement  la  flot- 
tille, étoit  heureusement  arrivée  àCadix;  elle  eatcMaposée 
de  neuf  vaisseaux  qu'on  croit  richement  chargés,  ma»  on 
ne  sait  pas  encore  le  détail  de  tout  l'argent  qu'ils  ap- 
portent. Ils  ont  évité  des  vaisseaux  hoUandoîf  qui  les 
attendoient  et  qui  étoient  plus  forts  qu'eux.  Cette  nouvelle 
adonné  une  grande  joie  à  Madrid»  d'où  Ton  mande  que 
la  grossesse  de  la  reine  continue  heureusement 

Lundi  17 ,  à  Venaillêê.  —  Le  roi  tint  le  consôld'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête  ;  l'après-dlnée 
il  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartraiii 
chez  madame  de  Maintenon.  Après  que  le  roi  fîii  parti 
pour  la  chasse,  on  emporta  le  corps  de  M.  le  duc  d'AkBçou 
à  Saint-Denis  et  son  cœur  au  VaUde-Gràce.  Q  avoit  été 
ouvert  hier  au  soir,  et  il  faut  que  la  gouvemttta  assiste  à 
Touverture  de  ces  corps.  Dans  le  carrosse  où  on  le  p(vla 
il  y  avoit  l'évèque  de  Seezàla  première  place,  portant  k 
cœur,  madame  de  Pompadour,  M.leducdeSaint^Aignan, 
M.  de  Pompadour  et  madame  de  Vaodreuil,  sous-gopver- 
nante.  Le  duc  de  Saint-Aigna&i  étant  là  de  la  part  du  roi, 
devoit  être  à  c6té  de  l'évèque  qui  portoit  le  ooeur,  et  il  s'y 
mit  en  montant  en  caresse  ;  mais,  dès  qu'on  fut  hors  de  U 
cour  du  château  y  il  donna  sa  place  à  madamede  Poai- 
padour,  et  ne  la  voulut  point  reprendre  dans  tout  k 
chemin.  Après  avoir  porté  le  corps  à  Saint-Denis,  on  ports 
le  cœur  au  Yal-de-Gràce,  et  ils  ne  purent  revenir  îei  qu'à 
deux  heures  après  minuit  *.  —  Le  marquis  delà  Salle. 
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qui  Tieût  de  yeDdjto  sa  charge  de  ifaaiire  dé  la  garde^robé> 
a  été  sondé;  on  lui  a  trouvé  la  {iierre;  il  va  être  taillé* 

*  Dangeau  inexpliqué  à  son  ordinaire  en  attribuant  la  première  place 
après  lé  eteùt  zà  duc  d6  Saiiit-Aigilan,  comme  de  la  pah  du  roi.  11  est 
wai  que  le  roi  nomme  ceus  qtiiâBnsobaque  degré  sont  choisia  pour  eea 
cérémoniefl,  et  M.  de  Pompadour  Tavoit  pareillement  été»  parce  qu*un 
duc  et  un  homme  de  qualité  les  accompagnent  toujours  ;  mais  pour  la 
préséance  sur  madame  de  Pompadour,  qui  étoit  là  comme  gouTemante , 
M.  de  Saint- Algnan  Teût  sans  difficulté  comme  duc,  parce  qu^en  eét^- 
inmiie  il  lié  b'agit  fpas  de  poNtesse ,  et  M.  de  Saint^Aignan  ne  put  fâ 
ftire  de  sa  friaee  à  une  dame,  que  hors  des  cours  de  Versailles  et  quand 
ils  furent  censés  hors  de  vue  et  du  grand  chemin.  Ce  n*est  donc  pas 
de  la  part  du  roi  que  le  duc  de  Saint- Aignan  et  le  marquis  de  Pompa- 
dour étoient  là ,  mais  comme  duc  et  seigneur,  et  à  ce  seul  titre,  mafs 
choisis  entré  les  autres  pa^  le  roi  Tun  et  l*Hutrt*  d'entré  ïei  dues  et 
les  seigneurs. 

Mardi  18|  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finances  et  Taprès-dinée  conseil  d'État,  parce  qu'il 
n'avoit  pas  pu  achever  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit 
au  conseil  d'État  de  hier.  Le  roi  alla  ensuite  chez  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry,  à  qui  on  a  fait  prendre  de  1'^ 
métique  qui  lui  a  fait  beaucoup  de  bien.  —  On  envoie 
beaucoup  de  troupes  en  Alsace  et  sur  la  Moselle  ;  on  as- 
semblera deux  grosses  armées  en  cas  que  l'empereur  ne 
signe  pas  la  paix  dans  le  temps  prescrit.  Tous  les  colonek 
ont  eu  ordre,  il  y  a  déjà  quelques  jours^  de  se  rendre  àleurs 
régiments  le  1"'  de  mai.  La  maison  du  roi  est  commandée 
pour  marcher  à  Metz;  le  roi  en  fera  la  revue  le  10  ou  le 
12  de  mai  quand  il  sera  à  Marly.  -*-  Madame  d'Olède , 
sœur  de  H.  deCaumartin,  qui  étoit  allée  à  Bordeaux  pour 
les  affaires  de  son  mari  ,7  est  morte  ;  c'étoit  une  jolie 
femme  fort  estimée  et  fort  regrettée  de  tous  ses  amis. 

Mercredi  19 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  il  alla  l'après-dinée  se  promener  à  Trianon,  et  le 
soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  y  eut  grande  musique  • 
Monseigneur  le  duc  de  Berry ,  qui  n'a  plus  de  fièvre,  re- 
commence h  jouer  le  soir  chez  madame  la  duchesse  de 
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Berry.  Le  roi  laisse  madame  de  Pompadour  dans  Fajppar- 
tement  qu'avoit  M.  le  duc  d'Alençon  ;  il  n'y  a  encore  rien 
de  réglé  sur  ses  appointements  de  gouvernante  de  ce 
prince.  —  Le  maréchal  de  Villars  doit  aller  commander 
sur  la  Moselle  et  le  maréchal  d'Harcoort  sur  le  Rhin  ;  ib 
auront  chacun  quinze  lieutenants  généraux  dans  leon 
armées.  M.  deMontpeiroux^  qui  n'est  plus  prisonnier^  fera 
sa  charge  de  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie.  -— 
Le  comte  de  Zinzendorf  est  parti  d'Utrecht  pour  aller 
rendre  compte  à  l'archiduc  son  maître  de  toutes  les  né- 
gociions dont  il  a  été  chargé ,  mais  on  croit  qa'tvant 
que  d^aller  à  Vienne^  il  ira  conférer  avec  le  prince  Eugène 
et  milord  Marlborough^  qui  sont  à  Francfort.  —  M.  d'Urfé 
a  été  sondé,  et  on  lui  a  trouvé  la  pierre. 

Jeudi  20y  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  —  La  maison  du  roi,  h 
gendarmerie  et  les  carabiniers  ont  ordre  de  marché  on 
sur  la  Moselle  ou  sur  le  Rhin  ;  mais/comme  on  ne  doute 
pas  que  l'empereur  ne  signe  la  paix  dans  le  terme  qui  lui 
e|t  prescrit,  ces  troupes-là  n'auront  que  la  btîgne  du 
voyage.  L'archiduc  n'est  pas  en  état  de  soutenir  la  goerre 
seul  contre  la  France ,  mais  la  marche  des  troupes  que 
nous  envoyons  en  Allemagne  pressera  de  conclure.  — .— f 
premier  cornette  des  chevau-légers  d'Orléans,  est  mort  ;  le 
second  cornette  monte,  et  la  cornette  à  vendre  est  fixée  à 
10,000  écus  que  M.  le  duc  d'Orléans  a  promis  à  Valsemë, 
dont  le  père  étoit  lieutenant  de  cette  compagnie.  —M.  le 
comte  de  Rrassac ,  mari  de  la  dame  d'honneur  de  madune 
de  Vendôme,  est  mort  dans  ses  terres  ;  [il  n'avoit  jamais 
guère  été  à  la  cour,  et  il  y  a  fort  longtemps  même  qu'il 
n'y  étoit  venu.  —  L'électeur  de  Bavière  courut  le  cerf 
dans  la  forôt  de  SainIrGermain  avec  ses  chiens  et  ceux  de 
M.  du  Maine,  et  au  retour  il  donna  un  grand  repas  an  Tal 
à  tous  les  chasseurs  et  aux  grands  joueurs. 

Vendredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier,  et  on  ne  doute  pas  que  la  distribution 
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des  bénéfices  ne  soit  faite  ^  mais  on  ne  le  saura  que  de^ 
main.  L'après-dlnée^  l'électeur  de  Bavière^  qui  avoit 
dîné  chez  M.  d'Antin^  alla  dans  le  cabinet  du  roi  par  les 
derrières^  et  sur  les  trois  heures  ^  le  roi  alla  à  la  volerie 
pour  la  première  fois  de  Tannée.  L'électeur  y  alla  ;  il  aime 
fort  cette  chasse^  et  trouva  les  équipages  de  la  volerie 
magnifiques.  Lâchasse  fut  belle;  le  roi  n'en  revint  qu'à 
six  heures  et  demie.  La  reine  d'Angleterre  étoit  déji  ici 
chez  madame  de  Msdntenon  ;  le  roi  fut  assez  longtemps 
avec  elle^  et,  après  qu'elle  en  fut  partie ,  il  y  eut  grande 
symphonie.  —  La  disposition  des  généraux  qui  doivent 
commander  cette  année  est  peu  changée.  Le  maréchal  de 
Villarsne  servira  point,  et  ira  bientôt  prendre  les  eaux  de 
Baréges,  et  le  maréchal  de  Bezons  ira  assembler  l'armée 
sur  la  Moselle. 

Samedi  32,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  Taprès-dlnée^  et  fut  assez  longtemps  [enfermé 
dans  son  cabinet  avec  l'électeur  de  Cologne,  et  ensuite  il 
travailla  avec  M.  Voisin  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — 
Le  roi  a  permis  &  M.  de  Maupertuis,  capitaine  lieutenant 
des  mousquetaires  blancs ,  de  vendre  le  gouvernement  de 
Toul  et  du  Toulois  ;  c'est  un  petit  gouvernement  de  pro- 
vince qui  Vaut  12,000  livres  de  rente,  et  il  espère  d'en 
tirer  50,000  écus.  —  On  a  su  aujourd'hui  la  distribution 
que  le  roi  a  faite  des  bénéfices  et  en  voici  la  liste  :  l'évèché 
de  Viviers  à  l'ancien  évêque  d'Ypres  ;  l'évèché  de  Lavaur 
à  l'abbé  de  Malezieu;  l'évèché  de  Saint-Pons  à  l'abbé  de 
Crilldn  ;  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu  au  cardinal  de  Ro* 
han;  l'abbaye  de  Montirander  au  cardinal  Ottobon  ;  celle 
de  Lire  à  l'abbé  d' Antin  ;  celle  de  PreuiUy  à  l'abbé  de  Beu-* 
vron;  celle  de  Kazan  à  l'abbé  d'Artagnan  ;  celle  de  Sa- 
vigny  à  l'abbé  Gautier;  celle  d'Honnecourt  à  l'abbé  de 
Valory  ;  Saint-Pierre  de  Vienne  à  l'abbé  de  Chabannes  de 
Curton;  celle  de  Sablonceaux  à  l'abbé  de  Ch&lons; 
l'abbaye  de  Talmont  à  l'abbé  du  Drot. 
Dimanche  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
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et  travailla  le  soir  avec  H.  Pelletier  chc»  madame  de  Maiih 
tenon .  --  L^abbé  de  Malexieu,  à  qui  le  roi  vient  de  donner 
i'évAché  de  Lavaur,  demeurera  auprès  de  H.  le  prince  de 
DQmbas  jusqu'à  ee  que  ses  études  soient  achevées  ;  on  amis 
2,000  éam  de  pension  sur  oet  évêohé.  —  L^abbé  de  Gon- 
zague  deCa<tiglione^  que  nous  avons  vu  longtemps  ici  et 
qui  est  préseptemant  à  Madpid  y  nous  a  mandé  que  le  roi 
d'Espagne  lui  a  donné  ^r  Farcbevéché  do  Saragoese  une 
pension  de  1,250  pistoles;  les  pistoles  d'Espagne  éva- 
luées JL 16  livres^  cela  fait  la  somme  de  iO^OOO  francs. Le 
Boi  4'Espagne  a  aussi  donné  &  Tabbé  Gautier,  sur  ce  même 
archevêché,  une  pension  de  12,000  livrea.  — Madame  la 
4ncbesse  4e  Qerry  alla  un  peu  avant  midi  ae  faire  relever 
a  ]a  chapelle,  —  he  roi  ^doqne  à  la  Badie  le  gouverne- 
ment de  la  citadelle  de  Lille,  qu'il  avoit  eu  avant  qu^on 
renvoyât  commander  au  Quesnoy.  ^^Tolei,  qui  avoit  été 
lieutenant  de  poi  de  Tonmay  et  qui  depuis  la  prise  de 
cette  pla^e  avoit  eu  le  gouvernement  de  Mont-Louis  en 
Houssillon,  est  mort  ;  ce  gouvernement  vaut  15,000  livres 
de  rente. 

Lundi  S4,  à  VersaiU^.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M»  de  Ponteb^i^train ,  i^m  de  bonne  heure  et  alla  se 
promener  ^  Marly,  U.  le  dm  d'Opléaqs  a  eu  la  fiâvre 
a^ssez  fprte  ;  il  va  prendre  du  quinquina.  Madame  U 
dMcbessf?  de  Berry  a  encore  quelques  petites  incommo- 
dités ^c  $K)n  Wit  qui  Tempéchent  de  s'habiller  m  grand 
haint;  el)e  recommença  d'aller  en  robe  de  chambre  dans 
le  grand  cabinet  du  rpi  après  spuper.  •—'Il  y  aura  qnme 
Ueuteu^nl^géDérau^  dans  Tarmée  du  Rhin  et  autant  d^os 
IVrpée  de  la  Moselle;  ils  spnt  tou9  qpfnin^*  — l^^ 
a  non^mé  IVbbé  de  Mofnay  à  Tambas^iiAde  de  fortugal; 
il  a  été  longtemps  graqd  vicaire  du  cardinal  de  Jansoo  à 
Beauvais.  On  parle  d'envpyer  ppup  ambassadeur  en 
Hollande  le  comte  du  Luc  qui  a  très-bien  servi  dans  son 
ambassade  en  Suisse.  —  \jl  duchesse  de  Noailles  ac- 
coucha ,  il  y  a  deux  ou  trois  jours,  d'un  garçon  ;  elle  n'a- 
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voit  que  des  filles.  Le  voi  veut  bien  en  être  le  panrain- 
avec  Madame,  quoique  depuis  longtemps  il  eut  résolu  de 
ne  plus  tenir  d'enfiints  ;  le  haptème  se  fera  ici  jeudi  dans 
la  chapelle. 

Mardi  26,  à  VenaiUeê.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desma- 
retz;  Faprès^dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour.  Sur  les  sept  heures  du  soir ,  il 
amva  un  gentilhomme  duc  du  d' Aumont,  qui  apporta  la 
harangue  que  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  a  faite  à  son 
parlement  qui  s'assembla  jeudi  :  cette  harangue  est  fort 
sage,  et  la  reine  ne  s'y  donne  l'honneur  de  rien.  Les 
deux  chambres  lui  ont  témoigné  beaucoup  de  reconnois* 
sance  de  ce  qu'elle  a  fait  pour  le  bien  de  leur  nation  et 
pour  la  paix  qu'elle  donne  presque  à  toute  TEurope. 
Nous  verrons  leurs  adresses  au  premier  jour  ;  l'abbé  Gau- 
tier les  apportera,  à  ce  qu'on  croit ,  et  on  compte  qu'il 
pourra  arriver  ici  dimanche.  —  Par  les  dernières  nou-: 
veUes  qu'on  a  eues  du  roi  de  Suède  et  qui  sont  venues  par 
plusieurs  endroits ,  on  apprend  qu'il  est  arrivé  en  bonne 
santé  à  Andrinople,  qu'il  y  a  été  fort  bien  reçu  du  Grand 
Seigneur,  qui  lui  fait  donner  un  palais  à  la  porte  d'An- 
drinople;  on  donne  à  ces  palais  le  nom  de  sérail.  Le 
Grand  Seigneur  lui  promet  de  faire  punir  sévèrement 
ceux  qui  avoient  conspiré  contre  lui  à  Bender  pour  le 
livrer  au  czar  ou  au  roi  Auguste  ^  et  il  paroit  que  le 
Turc  veut  toujours  faire  la  guerre  aux  Moscovites. 

Mercredi  26^  à  Vermilles.  —  Le  roi  se  purgea  par  pré* 
caution,  comme  il  se  purge  tous  les  mois,  et  l'après-dlnée 
il  tint  conseil  d'État.  Le  soir  il  y  eut  musique  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  Le  roi,  en  travaillant  hier  avec 
M.  Voisin,  lui  dit  qu'il  donnoit  le  gouvernement  de  Mont- 
Louis  à  M.  de  PeUeport ,  maréchal  de  camp  et  gendre  de 
madame  de  ViUefort,  sous-gouvernante  des  enfants  de 
f  rance;  ce  gouvernement  vaut  au  moins  15^000  livres 
de  rente,  et  il  demande  résidence.  —  L'évèché  de  Viviers 
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6st  chargé  de  6,000  francs  de  pension  et  l'ëvèché  de  Saint- 
Pons  de  3,000  ;  ce  sont  plusieurs  pensions  de  ^  oa  500 
francs,  qui  sont  des  charités.  *-*-  Madame  de  Valentînais 
est  morte  en  sa  belle  maison  en  Touraine;  M.  dUssé,  son 
fils,  qui  est  contrôleur  général  de  la  maison  dn  roi,  et  ma- 
dame d'Ussé,  sa  femme,  fille  du  feu  maréchal  de  Vaubui, 
étoient  fort  brouillés  avec  elle  et  étoient  fort  mal  dans 
leurs  affaires.  Madame  de  Valentinois  étoit  fort  souveot 
en  ce  pays*ci  du  temps  de  madame  la  duchesse  de  la  Val- 
lière,  et  avoit  beaucoup  d'amitié  pour  elle ,  mais  il  y  a 
déjà  longtemps  que  nous  ne  la  voyons  plus  ici.  Elle 
avoit  été  fort  belle  et  toujours  en  bonne  réputation;  die 
étoit  riche  et  donne  tout  son  bien  aux  enfants  de  M.  son 
fils,  qui  même  n'en  aura  pas  la  jouissance. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  — ^Le  roi  n'alla  à  la  messe  qo'â 
onze  heures ,  descendit  en  bas  à  la  chapelle,  et  y  tût 
sur  les  fonts  le  fils  du  duc  de  Noailles  ;  Madame  en  fat 
la  marraine.  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et  alla  se  pro- 
mener à  Marly.  —  L'électeur  de  Mayence  fait  assembler 
à  Hailbronn,  sur  le  Necker,  les  députés  des  Cercles  pour 
les  consulter  s'ils  doivent  accepter  la  paix ,  et,  en  cas  qo'ils 
s'y  oppossassent,  quel  moyen  ils  pourroient  ànmet  à 
l'empereur  pour  continuer  la  guerre.  —  M.  l'abbé  de 
SaintrAignan,  à  qui  le  roi  vient  de  donner  Févèdié  de 
Beauvais,  ayant  grand  scrupule  sur  la  pluralité  des  bé- 
néfices ,  remet  au  roi  l'abbaye  qu'il  avoit,  qui  est  affermée 
16,000  francs,  et  qui  est  fort  près  de  Beauvais,  ce  qni  ad- 
roit été  encore  un  agrément.  —  Le  duc  de  Shrewibory 
fera  son  entrée  comme  ambassadeur  au  retour  du  voyage 
de  Marly,  où  le  roi  ira  mercredi  pour  y  demeurer  jusfpi'à 
la  Pentecôte,  et  le  10  et  le  11  de  mai  il  fera  la  revue  de 
ses  gardes  du  corps,  et  le  18  celle  de  ses  mousquetaires. 

Vendredi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
donna  audience  dans  son  cabinet  à  M.  Amelot,  qui  y  fat 
conduit  par  M.  de  Torcy,  et  qui  y  demeura  durant  l'an- 
dience;  cela  fit  répandre  le  bruit  qu'on  envoyoit  M.  Ame- 
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Jot  à  quelque  ambassade.  Après  la  messe  ^  le  roi  tra- 
vailla avec  le  P.  le  Tellier ,  et  Taprèft-dlnée  il  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez 
madame  de  Maintenon.  Le  roi,  durant  toute  la  jour- 
née et  surtout  durant  sa  promenade  à  Trianon,  s'est  senti 
la  tète  un  peu  chargée  et  s'est  résolu  à  se  iaire  saigner 
demain.  —  Le  nouvel  évèque  de  Viviers  qui ,  en  quittant 
l'évèché  d'Ypres,  s'étoit  réservé  une  pension  de  1,000 
ëcus  dessus ,  la  rend  à  Févèque  qui  a  rempli  sa  place. 
L'abbé  de  Bissy,  frère  de  Tévèque  de  Meaux ,  a  eu  3,000 
francs  de  pension  sur  Févèché  de  Viviers,  et  les  autres  4,000 
firanes  de  pension  qu'il  y  a  sur  cet  évèché  sont  donnés  à 
sept  ou  huit  personnes ,  dont  nous  ne  connoissons  point 
les  noms.  —  MM.  les  maréchaux  d'Haroourt  et  de  Bezons 
partiront  le  12  ou  le  15  de  mai ,  le  maréchal  d'Harcourt 
pour  commtoder  Tannée  qui  s'assemblera  en  Alsace,  et 
M.  de  Bezons  pour  commander  celle  qui  s'assemblera  sur 
la  Sarre. 

Samedi  39 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  saigné  et  vit 
aussitôt  après  sa  saignée  les  courtisans  qui  ont  les  en- 
trées ;  il  demeura  deux  heures  dans  son  lit  et  puis  s'habilla , 
et  tout  le  monde  entra  comme  à  son  lever  ordinaire. 
Les  jours  de  saignée ,  c'est  le  premier  chirurgien  qui  lui 
met  sa  veste  et  son  justaucorps,  et  non  les  officiers  de  la 
chambre.  Le  roi  aÛa  entendre  la  messe  à  la  chapelle  à 
midi,  etl'après-dlnée  tint* le  conseil  de  finances.  -—Le  soir 
il  arriva  un  courrier  d'Angleterre,  et  on  eut  les  adresses 
du  parlement  d'Angleterre  à  la  reine.  Dans  la  chambre 
basse  presque  toutes  les  voix  ont  été  pour  la  remercier,  et 
dans  la  chambre  haute  il  y  eu  quarante-trois  voix  pour 
ne  le  point  faire ,  mais  il  y  en  a  eu  soixante  et  quinze 
pour  le  faire.  On  mande  en  même  temps  que  la  reine 
a  envoyé  à  Utrecht  la  ratification  de  la  paix  et  qu'on  a 
fait  beaucoup  de  feux  de  joie  et  de  grandes  réjouissances 
dans  Londres.  Il  y  a  eu  dans  l'université  de  Cambridge 
quatre  questions  métaphoriques  proposées  par  ce  qu'ils 
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appellent  le  fiUm  terrœ,  et  ces  questionsscHit  par  npport 
au  feu  roi  Jacques,  et  il  parolt  qu'on  y  veut  attaquer  le 
droit  de  la  reine  A«ae.  —  Le  roi  teavatUa  le  soir  avee 
M.  Voisin  chee  madame  de  Mainienon. 

IHmanche  9Ù,  à  Ver$aiUes.  --*  Le  nû  tint  le  conseil  d'É- 
tat ;  Taprès-dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianon,  etla  soir 
chea madame  de  Maintenons  il  travailla  avec  M.  Pelletier. 
—  H.  le  duc  de  Sully,  qui  avoit  promis  A  madame  la  da* 
chesse  du  Lude,  sa  tante^  de  répondce  pasitivemoit  sur  le 
parti  qu'il  prendrott  de  se  marier  ou  de  renonoar  sa  ma- 
riage^  lui  a  fait  déclarer  que^  quoiquUl  fût  foBt  mal  èua 
ses  affaires  et  qu'oh  lui  proposât  im  mariage  très-aviata- 
geux,  sa  résolution  étoit  prise  de  ne  se  point  maiier. 
La  daehesse  du  Lude^  qui  est  très-riohe.  In  ftûsoitson  béii- 
tier,  et  on  étoit  convenu  avec  la  famille  do  mademoiaeik 
deBarhffzieux  de  faire  ce  mariage.  M.  de  SuUy  a  dit  qoe, 
s'il  avoit  eu  à  se  marier,  on  n^auroit  pu  lui  proposa  per- 
sonne qui  lui  fût  plus  agréable;  mais^  quelque  envie 
qu'il  eût  de  plaire  à  madame  la  duchesse  du  Lude,  il  nV 
voit  pu  surmonter  l'aversion  quMl  avoit  pour  le  mariage. 
Ainsi,  M.  de  Sully  ne  se  manant  point,  le  duché  de  SoJly, 
après  sa  mort,  reviendra  au  marqaia  de  Béthune,  ^odre 
de  H.  Desmaretc.  —  Madame  la  dqchesse  de  Brwcas  a 
demandé  àH.  le  duc  d^Orléans  pour  1^  marquiad^Oise,  son 
second  fils,  la  cornette  vacante  dans  If»  cbevw-l^gors 
d'Orléans;  il  y  a  10,000  écus  à  donner,  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans a  promis  de  &ire  rendre  oçs  10,000  écus  qiiand  il 
y  aura  une  charge  vacante  dans  ce  corps.  -^  I^e  ooiprrier 
de  M.  de  Savoie,  qui  porte  sa  ratification  &  Utrecbt,  pas» 
ici. 

Lundi  1"  maiy  à  YersaiUe$.  —  Le  roi  tint  le  conseil  i^ 
dépêches  ;  il  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Naio* 
tenon  ;  après  son  dîner ,  il  repassa  chez  lui,  où  il  tra- 
vailla avec  M.  de  Pontchartrain,  A  w  heufes  il  alla  se 
promener  dans  les  jardins;  madame  la  duchesse  de 
■  Berry  le  joignit  à  sa  promenade  ;  1^  roi  descendit  de  son 
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petit  chariot,  et  acheva  la  promenade  avec  elle..--*  Le 
marquis  de  la  Salle  fut  taillé  à  Barls  ;  on  lui  arracha  deii3( 
pierres,  qui  heureusement  vinrent  toutes  deux  dans  la 
même  tenette.  —  On  mande  de  plusieurs  endroits  que  le 
roi  de  Suède  est  fort  bien  traité  à  Andrinople.  Le  Grand 
Seigneur  a  déposé  le  muphti^  le  khan  des  Tartares  et  le  sé- 
raskier  de  Bender,  qui  étoient  tous  trois  entrés  dans  la 
conspiration  pour  le  livrer  au  czw  ou  au  roi  Augustin»  et 
a  mis  en  leurs  places  trois  hommes  qui  sont  nommés  dans 
ces  nouvelles.  Il  y  a  même  quelques  lettres  qui  portent 
que  le  grand  vizir  a  été  étranglé,  Qn  mande  aussi 
d'Allemagne  que  le  comte  de  Steinbeck  n'a  point  voulu 
accepta  les  conditions  qu'on  lui  offroit  pour  repassev  en 
Suède  en  sûreté  avec  toutes  ses  troupes  et  que  le  roi  de 
Danemark  et  le  général  du  czar  avoiant  résolu  d'i^tta-; 
quar  ses  retranchements  de  Gardingen,  et  de  faire  ensuit^ 
le  siège  de  fonningen. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  .le  conseil  de  fir 
nancaS;  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  ;  aussitôt 
après  son  dîner  il  travailla  avec  M.  Voisin ,  et  sur  les  cinq 
heures  alla  se  promener  à  Trianon.  *«-  Madame  la  dun 
chesse  de  Berry  continue  à  tous  les  domestiques  de  M.  d' A-* 
lençon  les  mêmes  appointements  qu'ils  avoient^  et  a  or^ 
donné  à  madame  de  Pompadour  de  leiir  faire  dire  à  tous,  et, 
quandniadame  de  Pompadour  les  a  voulu  remercier^  mon* 
seigneur  le  duc  de  Berry  et  eile^  des  12,000  francs  d'ap-i 
pointements  qu'ils  lui  donnant ,  ils  lui  ont  répondu  Tun 
et  Tautre  qu'ils  étoient  honteux  de  ne  pouvoir  faire  que 
cela  présentement.  —  Le  chevalier  de  Nangis  s'en  va  ^ux 
Grandes  Indes  avec  trois  vaisseaux  que  la  compagnie 
pour  ce  pays-làach^te  du  roi  ;  il  en  troifvera  encore  quatre, 
autres  à  Pondichéry.  Il  s'en  va  d'abord  à  Brest  pour  vpir 
les  vaisseaux  qui  lui  conviendront  pour  faire  ce  grand 
voyage  y  et  puis  il  ira  à  Cadix  pour  prendre  deux  ou  trois 
millions  sur  l'argent  que  la  Compagnie  Françoise  pour 
les  Grandes  Indes  a  encore  à  Cadix.  Il  ne  compte  de  pou* 
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voir  se  mettre  à  la  mer  qu'au  mois  de  novembre  ;  beau- 
coup d'officiers  de  la  marine  se  présentent  pour  être  em- 
ployés avec  lui.  —  Madame  fut  saignée ,  et,  comme  elle 
ne  vint  point  souper  avec  le  roi ,  il  lui  envoya  M.  de  k 
Trémoille  pour  savoir  de  ses  nouvelles. 

Mercredi  S^àJIfarly.— [Leroi  tint  le  conseil  d'ÉiatàTer^ 
sailleSy  etavoit,  avantlamesse^  donné  audience  au  cardinal 
de  NoaiUes;  aussitôt  après  son  dîner  il  partit  pour  venir 
ici,  où  Ton  y  demeurera  jusqu'au  jeudi  avant  la  PenteoMe. 
lladame  la  ducbesse  de  Berry  demeurera  à  Versailles  jus- 
qu'à dimanche.  M.  et  madame  la  duchesse  d'Orléans 
qui  sont  à  Paris  ne  viendront  ici  que  mardi.  Madame  de 
Mouchy  est  du  voyage  pour  la  première  fois^  et  viendra 
dimanche  avec  madame  la  duchesse  de  Berry ,  qui  a  beau- 
coup de  bonté  pour  elle.  Il  y  a  trois  ou  quatre  daines 
qui  avoient  accoutumé  d^ètre  de  ces  voyages-d  qoand 
elles  se  présentoient;  elles  se  sont  présentées ,  et  elles  ne 
sont  point  venues.  Il  y  a  même  deux  de  celles-là  dont  on 
a  amené  les  maris,  et  c'est  ce  qui  fait  que  cela  a  été  encore 
plus  remarqué.  —  L'électeur  de  Bavière  fit  dire  le  soir 
au  roi  par  M.  de  Torcy  qu'il  avoit  grande  envie  de  venir 
demain  courre  le  cerf  avec  S.  M. ,  et  le  roi  lui  a  tût  mander 
dans  Tinstant  par  M.  de  Torcy  qu'il  seroit  fort  aise  qu'il 
vint  à  la  chasse^  et  qu'il  se  divertit  ici  tout  le  reste  de  k 
journée.  — ^  Les  plénipotentiaires  d'Angleterre  deman- 
doient  quelque  chose  pour  le  commerce  où  on  anroit  pu 
fedre  quelque  difficulté ,  et  M.  Mesnager^  qui  est  notieplé- 
nipotentiaire,  principalement  pour  lecommereei  ne  leur 
vouloitpasaccorder  ce  qu'ils  demandoient.  Le  roi  aenvoyé 
ordre  qu'on  leur  accordât,  et  le  duc  de  Shrewsbury  ,  en 
apprenant  l'ordre  que  le  roi  a  donné,  a  dit  :  <  La  France 
a  trouvé  le  secret  de  faire  la  paix  avec  la  HoDande  et 
amitié  avec  l'Angleterre.  » 

Jeudi  fc,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  l'après-dinée  il  courut  le  cerf;  Téleo- 
teur  de  Bavière  vint  à  la  chasse,  et,  après  la  chasse,  desoen* 
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dit  à  rappariement  du  dnc  d'Antin.  Le  jeu  commença 
dans  le  salon  avant  huit  heures.  Sitôt  que  monseigneur 
le  duc  de  Berry  y  fut  entré ,  rélecteur^  qui  avoit  donné 
ordre  qu'on  Favertlt;  y  arriva  dans  Tinstant  ;  on  joua  jus- 
qu'au souper.  L'électeur  alla  souper  chez  le  duc  d'An- 
tiui  et  on  recommença  le  jeu  quand  monseigneur  le  duc 
de  Berry  fût  sorti  du  cabinet  du  roi.  L'électeur  se  remit 
au  jeu^  qui  dura  jusqu'à  quatre  heures  du  matin ,  et  il  re- 
gagna mille  pistoles  qu'il  avoit  perdues  avant  souper.  — » 
Voici  ce  que  les  Anglois  demandoient  au  roi  et  qu'il  leur 
a  accordé  :  on  leur  avoit  promis  le  même  tarif  qu'aux 
Hollandois..  qui  est  le  tarif  de  1 66&  j  dont  on  avoit  retranché 
quatre  articles  que  j'ai  déjà  expliqués.  Nous  n'avons  voulu 
accorder  ce  tarif  aux  HoUandois  qu'à  condition  qu'ils 
nous  accorderoient  aussi  pour  nos  marchandises  un  ta- 
rif qui  avoit  été  réglé  avec  eux^  en  1655.  Ils  n'y  ont  pas 
voulu  consentir  ;  ainsi  la  paix  s'est  faite  avec  eux  sans 
qu'il  y  eut  rien  de  réglé  sur  le  commerce.  Les  Anglois, 
qui  avoient  compté  que  les  Hollandois  avoient  le  tarif  de 
166ik,  nous  l'ont  redemandé  sur  ce  que  nous  leur  avions 
promis  de  les  traiter  comme  eux,  et  le  roi  leur  accorde  le 
tarif  de  1664-  qu'il  n'a  tenu  qu'aux  Hollandois  d'accepter 
aux  conditions  que  j'ai  dites.  { 

Vendredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin; il  alla  tirer  Taprès-dinée,  et  le  soir  il  y  eut  grande  mu- 
sique chez  madame  deMaintenon.  —  Le  maréchal  dllar- 
court,  en  se  promenant  hier  dans  son  jardin  de  Pontaly, 
se  trouva  assez  incommodé  ;  il  a  mal  passé  la  nuit,  et  les 
médecins  trouvent  que  son  mal  ressemble  fort  aux  at- 
taques d'apoplexie  qu'il  a  déjà  eues.  La  maréchale,  qui 
étoit  en  Normandie,  est  venue  ici  pour  lui  tenir  compa- 
gnie et  avoir  soin  de  lui  ;  les  médecins  se  plaignent  de  ce 
qu'elle  l'a  empêché  d'être  saigné  du  pied  ce  soir.  Ce  ma- 
réchal a  fait  dire  à  M.  Voisin  qu'il  ne  se  sentoit  plus  en 
état  de  fair#cette  campagne,  et  que  le  roi  pouvoit  nommer 
quelqu'un  pour  remplir  sa  place  ;  M.  Voisin  a  répondu 
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ft  ceak  ïfai  lui  en  ont  parlé  qae  hea  ne  presoît.  «- 
Lé  duc  de  Ridhmohd ,  fils  de  Charlel^  II  et  de  madame 
de  Porlmnouth ,  ^est  arrivé  à  Paris  ;  il  htoU  quitté  le 
parti  des  Wighs  airant  que  de  sortir  de  Londres,  et,  dàos 
les  dernières  séances  du  parlement  d^AUgletorre  où  il 
is^est  trouvé^  il  a  paru  fort  attadié  à  tout  ce  que  la  reine 
^uhaitoit  et  un  torie  fort  zélé. 

Samedi  6^  â  Marly,  -^  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
-tin  dans  les  jardins  ;  TaprèsHlinée ,  il  travailla  avec 
M.  Voisin  et  puis  alla  se  promener^  et  voir  jouer  au 
mail.  -^  Le  maréchal  d'Harcourt  est  encore  plus  in- 
e4>miilodé  que  ces  jours  passée  ;  il  a  été  saigné  du  pied 
ce  soir.  On  parle  de  deux  ou  trois  maréchaux  de  Fraoce 
pour  remplir  sa  place ,  mais  il  n^y  a  encore  rien  déréglé. 
^-*I1  est  venu  une  succession  à  M.  de  Nangis  de  40,000  écns 
parla  mort  d'une  soeur  qu'on  appeloît  madamede  IKliao  ; 
elle  étoit  brouillée  dans  toute  sa  famille.  —  Madame  de- 
manda ;  il  y  à  quelques  jours^  uûe  augmentation  à  sa  pul- 
sion,  étant  assea  incommodée  dans  ses  affaires ,  surtout 
depuis  que  son  trésorier  lui  à  fait  une  banqueroute  eon* 
sidérable^  et  le  roi,  avant  que  de  partir  de  Versailles^  en- 
voya M.  Desmaretz  dire  à  Madame  qu'il  étoit  bien  tâché 
que  les  temps  fussent  encore  si  mauvflâs  et  ^u*il  ne  pût 
faire  pour  elle  tout  ce  qu'il  auroit  bien  voulu,  mais  qu'en 
attendant  que  ses  affaires  fussent  meilleures,  il  lui  donnoit 
4,000  francs  par  mois  d'augrauentation.  Madame  avoit 
déjà  dépensions  comme  feue  Madame,  253,000  francs  de 
pension,  si  bienqu'elle  aura  présentement  100,000  écus; 
M.  le  duc  d'Orléans  lui  donne  190,000  franes,  si  bien 
qu'elle  jouit  présentement  de  près  de  500,000  livres  de 
rente. 

'  OUnanehel,  à  Mcurly*  — *Le  roi  tînt  le  oonseil  d'État.  L'é- 
lecteur de  Cologne  vitA  ici  Taprès-Kilnée  ;  le  roi  le  fit  tenir 
dans  son  cabinet.  11  prit  congé  de  S.  M.  et  s'en  retourne  à 
Valeneiennes.  Après  l'audience  de  l'électeur  de  Cologne,  le 
roi  travailla  avec  H.  Pelletier,  et  puis  aUase  promenar  dans 
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les  jttrdinSi  —  Le  maMehald'H&rcoiirt  aprledè  Témétique 
qui  Fa  un  peu  senlagé^  mais  il  e^t  toujours  assee  mal^  — 
On  auouveile  que  le  comte  de  ZinEendorf  a  passé  à  Ra* 
tisbonne  aUant  trouver  Fempereur^  scmmaitre;  il  a  passé 
à  Francfort^  où  il  a  Vu  le  duc  de  Mafiboiough.  •*—  M.  le 
maréchal  d^Harcourt  ayant  fait  dire  au  roi  qu'il  n'étoit 
point  en  état  de  servir^  on  ne  doute  point  que  Ton 
n'envoie  le  maréchal  de  Villars  commander  Ttemée  du 
Rhin  ç'avoit  été  la  première  intention  du  roî^  et  sur  la^ 
quelle  le  maréchal  de  Villars  avait  compté  ;  mais  leroi^ 
eraignant  de  donner  un  dégoût  au  maréchal  d'Harcourti 
que  Ton  vouloit  envoyer  sur  la  Moselle ,  et  prévoyant 
qu'en  cas  qu'il  y  eût  encore  guerre  contre  Femperéur,  les 
deux  armées  se  Joindroient  et  qu'ainsi  le  maréchal  d'Haiv 
eourt  obéiioitau  maréchal  de  Villars  qui  est  son  ancien  ^ 
il  lui  vouloit  épargner  ce  dégoùt-là. 

Lundi  8 ,  â  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
courut  le  cerf  Taprès-dlnée  ;  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenons  il  travailla  avec  H.  de  Pontchartraiu.  L'étee*- 
teur  de  Bavière  vint  à  la  chasse  du  roi,  et  à  sept  heures  il 
joua  dans  le  salon  au  lansquenet  avec  monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry ,  beaucoup  de 
dames  et  de  courtisans.  Madame  la  duchesse  de  Berry 
étoit  arrivée  dès  le  dimanche  au  soir.  Après  le  jeu ,  Té- 
lecteur  soupa  chez  le  duc  d^Antin  ^  où  il  noos  parut  fort 
content  deTétatde  ses  affaires.  Après  le  souper,  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  demeura  fort  peu  dans  le  cabinet 
du  roi,  et  revint  avec  les  princesses  dans  le  salon  ;  le  jeu 
recommença.  L'électeur  revint  aussi,  et  Ton  fut  fort  aise 
d^y  voir  arriver  le  roi,  qui  vit  jouer  quelques  coups ,  et 
un  premier  pris,  jetant  son  argent  à  Télecteur  qui  étoit 
plus  occupé  du  roi  que  de  ramasser  son  argent,  le  roi  lui 
dit  :  <c  Voilà  de  Targent  à  vous,  if  L'électeur  dit  :  c<  Vous 
voyez.  Messieurs,  que  le  roi  a  s(»n  de  mes  intérêts  dans  les 
petites  choses  comme  dans  les  grandes.  »  — Les  bruits  qui 
avoient  couru  que  la  peste  étoit  à  Vienne  et  que  l'em^^ 
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pereur  en  étoit  soHi  ne  se  sont  pas  trouvés  bien  fondés. 

Mardi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finuœs, 
et  après  son  dîner  il  travailla  avec  M.  Voisin  ;  il  alla  en- 
suite se  promener^  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon, 
M.  Voisin  lui  mena  le  maréchal  de  ViUars,  à  qui  il  donna 
ses  ordres  pour  le  commandement  de  Tannée  du  Rhin. 
Ce  maréchal  ne  partira  que  dans  quinie  jours,  maîsk 
maréchal  de  Besons  qui  va  commander  l'armée  de  la  Ho* 
selle  partira  à  la  fin  delà  semaine.  —  M.  d'Aubigné^goa- 
vemeur  de  Saumur  et  inspecteur  d'infanterie ,  épouse 
mademoiselle  de  Villandry  dont  les  principales  terres 
sont  dans  son  voisinage.  Mademoiselle  de  ViUandry  n'a 
point  de  frère;  elle  n'a  qu'une  sœur  qui  finit  scm  année 
de  noviciat,  et  qui  doit  faire  profession  le  20  de  ce  mois. 
On  compte  qu'elle  aura  50,000  livres  de  rente;  son  père 
et  sa  mère,  qui  aiment  à  faire  de  la  dépense,  ne  lui  don* 
nent  que  100,000  francs  présentement.  —  Toutes  les  tn>a- 
pes  de  l'empereur  qui  étoient  en  Flandre  en  sont  parties 
pour  aller  sur  le  haut  Rhin.  Le  baron  de  Halkenedit, 
plénipotentiaire  de  l'électeur  de  Bavière,  et  le  baron 
Karg,  plénipotentiaire  de  l'électeur  de  Cologne,  sont 
arrivés  à  Utrecht. 

Mercredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  l'après-dlnée  il  alla  faire  la  revue  de  ses  quatre  com- 
pagnies des  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval. 
Ces  troupes  sont  vêtues  de  neuf,  plus  complètes  et  mieox 
montées  que  jamais;  elles  ont  ordre  de  partir  le  20  et  le 
SI  de  ce  mois,  et  les  régiments  des  gardes  françoises  et 
suisses  partiront  le  15  et  le  16.  — Nous  questionnâmes 
M.  Desmaretz  sur  la  quantité  de  millions  qui  avoient 
passé  aux  Monnoies  du  royaume  depuis  la  dernière  ré- 
forme de  la  monnoie;  il  nous  dit  qu'à  la  fin  du  mois 
d'avril  cela  montoit  à  cinq  cent  soixantenlouxe  milliMis, 
qu'il  y  avoit  encore  dans  le  royaume  beaucoup  de  vieux 
argent,  bien  des  lingots  et  des  barres  qu'on  n'avoit  pas  en- 
core porté  àla  Monnoie  et  qu'on  attendoit  en  France  vingf 
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millions  qui  revenoient  à  nos  commerçants,  de  la  flottille 
arrivée  depuis  quelque  temps  à  Cadix.  —  L'assemblée 
de  Heilbrcmn  n'a  pas  commencé  sitôt  qu  on  l'avoit  dit; 
rélecteur  de  Mayencey  va  et  Tempereur  y  envoie  le  prince 
Eugène  et  le  prince  de  Le wenstein .  —  On  mande  de  Luné- 
ville  que  le  chevalier  de  Saint-Georges  y  est  arrivé;  on  y 
est  fort  content  de  lui  ;  il  a  envoyé  à  Utrecht  ses  protes- 
tations contre  tout  ce  qui  s'y  pourra  passer  à  son  préju- 
dice. —  U  y  eut  grande  musique  le  soir  chez  madame  de 
Haintenon, 

Jeudi  a,  à  Marly.  •->  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins;  il  a  fait  couper  les  arbres  à  droite  et  à 
gauche  du  château ,  les  plus  proches  des  pavillons  et  qui 
couvroient  de  nouvelles  fontaines.  L'aprè^-dlnée  le  roi 
courut  le  cerf;  l'électeur  de  Bavière  étoit  à  la  chasse  qui 
ne  fut  pas  si  belle  qu'à  l'ordinaire.  Il  soupa  chez  M.  d' An- 
tin  et  joua  dans  le  salon  avant  et  après  souper. — 
Milord  Galloway ,  qu'on  croyoit  mort  il  y  a  quatre^  ou  cinq 
mois^  a  écrit  depuis  quelques  jours  à  Saint-Victor  qui  est 
fort  de  ses  amis  ;  il  se  porte  bien ,  mais  il  devient  aveu- 
gle. Il  est  retiré  à  la  campagne  et  n'entre  plus  dans  au- 
cunes affaires;  il  étoit  fort  dans  le  parti  dçs  wighs.  — 
Madame  la  princesse  de  C!onty,  qui  a  vendu  une  maison 
qu'elle  avoit  à  Paris  et  qui  étoit  fort  triste,  avoit  voulu 
acheter  depuis  la  maison  de  M.  de  Bretonvilliers ,  dans 
nie,  qu'on  lui  avoit  fort  vantée  ;  elle  a  été  la  voir  et  elle 
ne  lui  a  point  plu  du  tout.  Elle  s'est  déterminée  à  ache- 
ter l'hôtel  de  Lorges  qui  lui  a  fort  plu  ;  elle  l'achète  à  vie. 
Elle  en  donne  50,000  francs  par  an  et  environ  100,000 
francs  d'argent  comptant. 

Vendredi  là ,  à  Marly.  «—  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur.  L'après^linée  il  fit  la  revue  de  ses 
gardes  du  corps  qu'il  vit  à  pied  et  à  cheval  et  beaucoup 
plus  en  détail  qu'il  n'avoit  fait  mercredi  ;  plus  il  les  exa- 
mine, plus  il  en  est  content.  Le  soir  il  y  eut  grande  mu- 
sique chez  madame  de  Haintenon.  Madame  de  Mouehy 
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96  trouTa  mal  ;  ou  la  croit  blessée.  Madame  la  duehesM  de 
Berry^  ^i  a  beaucoup  d'amitié  pour  aile,  paaaa  presque 
toute  la  journée  dans  sa  chambre,  envoya  cherdicr  à 
Paris  Dionis  et  la  garde  qu'elle  a  eue  dans  ses  couches. 
La  mare  de  madame  de  Mouchy  n'en  auroit  pas  pu  avoir 
plus  de  soin.  —  Le  maréchal  d'Harcourt  s'est  fiedt  porter 
à  PariS;  mais  il  a  la  tète  si  foible  encore  qu'il  a  fallu  Tar- 
rèter  plusieurs  fois  en  chemin.  «*-  Il  n'y  a  plus  qu'un 
plénipotentiaire  de  l'archiduc  et  qui  dit  toujours  qu'il  a 
ordre  de  son  maître  d'en  partir  bientôt;  c'est  le  baron 
Kirkener,  conseiller  aulique.  Il  prétend  que  son  maître 
avec  l'empire  est  en  état  de  soutenir  la  guerre  et  qu'il 
y  est  résolu ,  mais  nous  croyons  toujours  ici  qu'il  ne  le 
peut  et  qu'il  ne  l'entreprendra  point. 

Samedi  13 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin dans  ses  jardins;  l'après-dinée  il  fit  la  revue  de  ses 
gendarmes ,  de  ses  chevau4éger8  et  de  ses  deux  compa- 
gnies de  mousquetaires  qui  sont  tous  d'une  beauté  éton- 
nante. Le  prince  Ragotzki  étoit  à  cette  revue,  et  avoit  été 
à  celle  des  gardes  du  corps  ;  il  ne  croyoit  pas  qu'il  y  pût 
avoir  dans  le  monde  des  troupes  de  cette  beauté-là.  — 
Le  maréchal  de  Besons  a  pris  congé  du  roi,  et  s'en  va  à 
Metz;  il  assemblera  son  armée  sur  la  Sarre.  Le  maréchal 
de  Yillars  ne  prendra  congé  du  roi  que  jeudi.  — On  a 
déclaré  à  l'archiduc,  du  consentement  de  la  reine  de  la 
Grande-Bretagne,  que,  s'il  ne  signe  pas  la  paix  ce  mois-ci, 
on  fera  sauter  le  fort  de  Kehl  et  le  vieux  Brisach,  qui  sont 
deux  places  qu'on  lui  devoit  rendre  par  la  paix ,  et  qu'on 
ne  lui  rendra  poiat  les  places  que  le  roi  lui  pourra  pren- 
dre cette  campagne,  si  on  la  fait. 

Dimamhé  ik^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
Taprès-dlnée  U  alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  il  travailla  avec  M.  Pelletier.  La  Faye,  gentil- 
homme ordinaire  du  roi ,  arriva  sur  les  dix  heures  du 
matin  et  M.  de  Torcy  le  vint  dire  au  roi  dans  le  temps 
qu'il  sortoit  de  sa  chambre  pour  aller  à  la  messe.  U  ap- 
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porte  leê  ratifications  de  pabc  d'Angleterre  et  de  Savoie  ; 
celle  de  Brandebourg  que  nous  appellerons  présentement 
roi  de  Prusse  sont  arrivés  à  Ctrecht^  et  la  Paye  qui  en  est 
parti  depuis  trois  jours,  et  que  le  maréchal  d^Huxelles  en- 
voie  an  roi,  assure  qu'on  les  aura  dans  deux  jours  avec 
les  ratifications  de  Hollande^  On  a  ordonné  de  grands 
feux  de  joie  à  Dtreeht  et  à  la  Haye;  nous  en  ferons  faire 
apparemment  à  Paris  dans  peu  de  jours.  M.  de  Kirkener, 
plénipotentiaire  de  Tempereur^  étoit  encore  &  Utrecht 
quand  la  Paye  en  est  partie  mais  il  dittoujours  qu'il  s'en  va 
et  que  son  maître  est  résolu  à  continuer  la  guerre  et  de 
venir  commander  son  armée  en  personne  sur  le  Rhin* 
-*—  Le  roi  commence  à  dater  aujourd'hui  «  de  notre  règne 
le  soixante  et  onsième.  y» 

Lundi  m,  à  Marly.  —  Le  roi  a  pris  médecine;  il  a 
avancé  de  huit  jours  le  temps  auquel  il  a  accoutumé  de 
se  purger^  parce  que  la  semaine  qui  vient  est  toute  de 
jours  maigres^  hormis  le  jeudi ,  qui  est  une  grande  fête. 
L'aprèMllnée  le  rai  travailla  avec  M.  de  Pontohartrain. 

—  Les  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses  ont  oom* 
mencéà  marcher  aujourd'hui;  le  reste  marchera  demain. 

—  Il  parolt  une  lettre  jmpriméeen  Hollande  qu'on  attribue 
au  comte  de  Zinzendorf ,  ou  plutôt  à  un  François  réfugié 
en  HoUande,  qui  ^j'appelle  Dumont,  à  qui  le  comte  de 
Zinzendorf  afait  donner  tous  les  mémoires;  cette  lettre 
est  fort  injurieuse  à  la  reine  de  la  Grande-Bretagne.  — - 
Le  maréchal  de  Villars  presse  le  roi  d'augmenter  consi- 
dérablement les  troupes  qu'il  envoie  sur  le  Rhin  et  sur  la 
Moselle^  et  assure  S.  M.  que  plus  il  y  en  aura,  plus  il  les 
fera  subsister  aisément.  —  Madame  la  grande-duchesse 
est  allée  aux  eaux  de  Bourbon ,  n'étant  pas  encore  bien 
rétablie  de  son  accident  de  Fannée  passée. 

Mardi  16^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finan- 
ces et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz; 
il  travailla  l'aprèsH^lnée  avec  M.  Voisin ,  et  puis  se  pro- 
mena dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  M.  Pajot,  qui 
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étoit  à  Utpecht,  arriva  ici  le  matin  ;  le  maréchal  d'Huxelles 
l'a  envoyé  pour  apporter  les  ratifications  de  Holbmde 
et  du  roi  de  Prusse.  U  apporte  aussi  le  traité  de  commstce 
iait  avec  lesHoUandois,  qui  est  presque  tout  pareil  i  celui 
qui  avoit  été  fait  à  la  paix  de  Ryswick,  M.  Pajot  partit 
samedi  d'Utrecht;  M.  de  Kirkener,  plénipotentiaire  dfi 
l'empereur,  y  étoit  encore  >  mais  il  en  devoit  partir  le 
lundi  pour  aller  à  Dusseldorf ,  où  il  attendra  les  ordres 
de  son  maître,  et,  s'il  ne  revient  personne  à  Utrecht  de  la 
part  de  l'empereur  avant  le  1*' juin,  tous  les  plénipoteD- 
tiaires  s'en  retourneront  chacun  à  la  cour  de  leurs  maî- 
tres et  l'assemblée  sera  finie.  On  publiera  lundi  i  Ptfis 
la  paix  avec  l'Angleterre,  la  Hollande,  la  Savoie  et  le 
roi  de  Prusse,  et  l'on  chantera  le  Te  Deurn  jeudi  à  Notre- 
Dame. 

Mercredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Étal, 
dîna  chez  madame  de  Maintenon;  il  y  donna  une  loterie 
aux  dames  qui  avoient  dîné  avec  lui.  Il  se  promena  en- 
suite dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  y  eut  grande  musique 
chez  madame  de  Maintenon.  Le  roi  avoit  commandé  à 
H.  d'Antin  de  faire  voir  Marly  au  comte  de  Saaros»  qui 
est  un  grand  connoisseur  à  tout  ;  M.  d'Antin  lui  donna 
un  grand  dîner,  le  promena  partout  dans  les  hauts  et  dans 
les  bas  de  Marly.  U  rencontra  le  roi  durant  sapiomenade, 
et  ne  s'y  attendoit  point;  le  roi  lui  parla  en  passant  fort 
gracieusement.  L'électeur  de  Bavière  courut  le  cerf  dans 
la  forêt  de  Saint-Germain  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  ;  madame  la  Duchesse ,  les  princesses  ses 
filles  et  plusieurs  dames  étoient  à  la  chasse.  Us  revinrent 
tous  ici  souper  chez  M.  le  comte  de  Toulouse;  avant  sou- 
per et  après  souper  ils  louèrent  dans  le  salon  avec  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  deBerry^ 
•i-*  Le  roi  fait  marcher  encore  de  Flandre  en  AUemagne 
soixante  bataillons  et  quatre-^vingts  escadrons;  on  n'ai* 
tendoit  que  les  ratifications  de  la  paix  pour  les  bire  mwt- 
cher,  car  nous  n'en  avons  plus  besoin  en  Flandre. 
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Jeudi  18^  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin dans  ses  jardins^  et  courut  le  cerf  Taprès-dlnée  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche 
pour  la  première  fois.  —  Le  maréchal  de  Villars  prit 
congé  du  roi^  et  il  partira  de  Paris  dimanche  ou  lundi. 
M.  le  Duc  partira  les  premiers  jours  du  mois  qui  vient^  et 
M.  le  prince  de  Gonty  fera  la  campagne.  —  Par  toutes 
les  nouvelles  qu'on  reçoit  d'Allemagne^  on  a  lieu  de  croire 
que  Tarchiduc  veut  faire  la  guerre;  le  comte  de  Zinzen- 
dorf  est  arrivé  auprès  de  lui  à  Luxembourg.  Ce  prince 
est  sorti  de  Vienne^  où  la  maladie  contagieuse  augmente  ; 
le  prince  EugèneFasuivi,  etn'étoit  point  encore  parti  pour 
rassemblée  de  Heilbronn.  —  Les  nouvelles  varient  telle- 
ment sur  le  roi  de  Suède  et  sur  les  secours  que  les  Turcs 
lui  veulent  donner  qu^on  ne  sait  plus  qu^en  croire.  On 
doute  même  que  le  Grand  Seigneur  fasse  la  guerre  aux 
Moscovites;  ce  qu'il  y  a  de  sûr  c'est  qu'il  est  encore  à  An- 
drinople^  et  que  le  roi  de  Suède  est  dans  un  château  à 
quelques  lieues  de  là.  —  Le  roi  jugea  hier  au  conseil  une 
affaire  entre  le  maréchal  de  Villars  comme  gouverneur 
de  Provence  et  Saint-Victor,  à  qui  M.  de  Vendôme  avoii 
donné  le  commandement  des  tours  de  Toulon;  cet  em- 
ploi lui  valoit  1,200  écus.  Leroi  a  jugé  en  faveur  du  ma- 
réchal de  Villars. 

Vendredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins;  il  alla  tirer  Vaprès-dinée.  Le  soir 
il  y  eut  grande  symphonie  chez  madame  de  Maintenon. 
Le  roi  trouva  bon  que  Ton  fit  voir  les  jardins  et  les  eaux 
au  duc  de  Shrewsbury;  M.  de  Torcy  le  promena  Taprès- 
dinée  dans  tous  les  bosquets  et  à  toutes  les  fontaines.  — 
11  arriva  un  courrier  d'Utrecht',  par  qui  on  apprit  que 
H.  Kirkener  étoit  prêt  à  monter  dans  sa  chaise  de  poste 
pour,  aller  à  Dusseldorf,  et  cette  nouvelle,  avec  celle  que 
Ton  reçoit  de  l'assemblée  d'Heilbronn,  font  qu'on  ne  doute 
quasi  plus  que  l'empereur  ne  veuille  faire  la  guerre.  Le 
roi  aura  cette  campagne,  sur  le  Rhin  ou  sur  la  Moselle. 
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ceut  quatra-vinglrdix  bataillons  et  deuxcattsoia^ante^trois 
escadrons;  les  directeurs  et  les  inspecteurs  mandent  tons 
au  roi  que  jamais  les  troupes  n'ont  été  ^  complètes  et  en 
si  bon  état.  —  M.  et  madame  de  Monaco  sont  plus  brouil*- 
lés  que  jamais  sur  le  mariage  de  mademoiselle  leur  fiUe. 
Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  M.  de  Monaco  s'en  est  allé 
à  Mantoue^  où  il  a  emmené  ses  trois  filles;  l'aînée  qu'il 
veut  marier  persiste  à  dire  qu'elle  ne  signera  jamais  que 
sa  mère  n'ait  signé. 

Samedi  20 ,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  messe^  voubit 
aller  se  promener  dans  ses  jardins,  mais  la  pluie  l'en 
empêcha;  il  travailla  dans  son  cabinet  avec  M.  d'Antin. 
L  api*è8-dinée  le  temps  se  mit  au  beau  et  le  roi  se  promena 
jusqu'à  sept  heures;  le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin 
(*,hez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint'^Germaîn  avec  les 
chiens  de  M.  de  Maillebois  et  tua  le  loup.  Madame  la  du- 
chesse de  Berry  étoit  à  la  chasse  en  calèche,  et  lundi  elle 
reiîommencera  à  monter  à  cheval.  -*-  Par  les  dernières 
nouvelles  qu'on  a  reçues  d'Allemagne  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  comte  de  Steiiibock  sera  contraint  de  capituler  et 
de  se  i*enclre  prisonnier  de  guerre ,  lui  et  toutes  ses 
troupes ,  parce  que  les  vivres  lui  manquent  absolument 
dans  Tonningen.  —  Tous  les  avis  sur  l'état  ou  est  le  roi  de 
Suède  et  sur  la  guerre  qu'on  assuroit  que  le  Grand  Sei- 
gneur vouloit  faire  aux  Moscovites  varient  tellement , 
qu'on  ne  sait  plusquasicequ'ilen  faut  croire;  il  y  amème 
des  lettres  qui  'portent  que  le  roi  de  Suède  sera  contraint 
d'aller  à  Constantinople  et  de  s'y  embarquer  pour  venir  à 
Marseille. 

Dimanche  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Etat 
et  alla  tirer  l'après-dlnée  ;  il  travailla  au  retour  avec 
M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  Llélecteur  de 
Bavière  donna  une  grande  fêteà  Surênes;  plusieurs  cour- 
tisans y  allèrent  dîner  et  beaucoup  de  dames  de  Paris.  Il 
y  eut  grand  jeu  l'après-dlnée,  et  à  six  heures^  on  descendit 


-MAI  1715.  407 

dans  le  jardin  où  il  y  avoit  six  échafaiids  en  différents  en- 
<lroits  pour  les  violons  et  les  hautbois  ;  tous  les  garçons 
et  les  filles  du  village,  à  qui  Téleetear  avoit  fait  donner 
des  rubans  de  laoouleur  de  sa  livrée,  vinrent  danser  après 
vêpres*  Q  |y  vint  plus  de  cinq  cents  carrosses  de  Paris  et 
quelques-uns  des  carrosses  pleins  de  masques.  Le  souper 
fut  magnifique  comme  le  diner  l'avoit  été  ;  on  rejoua 
jusqu'après  minuit.  Madame  la  Duchesse,  au  sortir  du 
isabinet  du  roi,  y  alla  avec  les  princesses  ses  filles  et  quel- 
ques dames  de  celles  qui  sont  ici.  Dès  qu^elle  y  fut  arri- 
vée, on  fit  commencer  la  comédie  qu'on  avoit  fait  exprès 
pouroette  fête,  et  on  avoit  faitun  assez  joli  thé&tre  au  bout 
du  jardin,  sur  une  terrasse  au  bord  de  la  rivière.  Après  la 
comédie  les  danses  et  le  jeu  recommencèrent  jusqu'à  six 
heures  du  matin. 

Lundi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin dans  ses  jardins ,  où  il  fait  toujours  des  embellisse- 
ments nouveaux,  mais  de  peu  de  dépense,  il  courut  le  cerf 
l'après-dlnée,  et  s^opini&tra  à  la  chasse,  quoiqu'elle  allât 
mal  ;  il  n'en  revint  qu'à  sept  heures  et  demie  et,  quand  les 
chasseurs  l'eurent  assuré  qu'on  ne  pourroit  pas  retrouver 
le  cerf.  Le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Main  tenon 
avec  M.  de  Pontchartrain.  L'électeur  de  Bavière  de- 
voit  venir  à  la  chasse  ;  mais,  comme  il  avoit  ?eillé  toute 
la  nuit,  il  prit  le  parti  de  se  reposer.  —  On  publia  la  paix 
à  Paris  ;  on  l'a  publiée  en  douze  endroits  de  la  ville,  et  il 
n'y  a  presque  pas  une  grande  rue  où  on  ne  passe.  M.  le 
duc  du  Haine  et  madame  la  duchesse  du  Maine ,  qui 
étoient  venus  de  Sceaux,  allèrent  à  la  place  royale,  chez 
madame  la  duchesse  de  Rohan  ,  d'où  ils  virent  la  marche 
et  entendirent  la  publication  de  la  paix ,  et  de  leurs  bal- 
cons ils  jetoient  de  l'argent  au  peuple.  Il  y  avoit  beau- 
coup de  maisons  dans  Paris  fort  illuminées  et  des  feux  de 
joie  dans  toutes  les  rues.  M.  d'Argenson,  lieutenant  de 
police,  qui  marchoit  à  la  tête  de  tout,  distribuoit  aussi  de 
l'argent  au  peuple. 
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Mardi  23^  àMarly.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  joacpi'à  nne  heiire 
et  demie  ;  l'après-dinée ,  il  travailla  avec  M.  Voisin,  el  à 
six  heures,  il  alla  à  la  roulette  où  il  demeura  quelque 
temps.  Madame  la  duchesse  de  Berry  y  étoit  avec  beau- 
coup de  dames  ;  quand  le  roi  les  eut  vues  aller  deux  ou 
trois  fois  j  il  alla  se  promener  au  mail  et  voir  joner  les 
bons  joueurs.  —  On  mande  d'Utrecht  que  les  plénipoten- 
tiaires de  tons  les  princes  d'Allemagne  qui  y  étoient 
en  sont  partis,  et  l'on  ne  doute  quasi  plus  que  Fempereiir 
et  Tempire  ne  veuillent  continuer  la  guerre,  quoiqu'ils 
ne  paroissent  pas  avoir  des  forces  égales  aux  nôtres.  — 
Hilord  Powis  avoit  prêté  sa  maison]  dans  Londres  au  doc 
d'Aumont,  et  la  chambre  d'assurance  de  Londres  devoit 
lui  payer  la  moitié  de  cette  maison,  qui  pouvoit  lui  avoir 
coûté  100,000  écus  ;  il  avoit  aussi  eu  quelques  meubles 
brûlés  qu'il  avoit  laissés  dans  son  garde-meuble.  Le  rn, 
pour  le  dédommager  magnifiquement,  donne  à  ce  milord 
250,000  francs,  qui  lui  seront  payés  en  cinq  ans,  en  lui 
donnant  60,000  francs  par  an. 

Mercredi  2<k ,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
îl  vouloit  aller  tirer  Vaprès-dlnée,  mais  il  fit  un  si  vilain 
temps  qu'il  ne  pût  pas  sortir.  Le  soir  il  y  eut  une  grande 
musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  cardinal  de 
Noailles  travaille  à  raccommodement  du  marquis  de 
Gesvres  avec  sa  femme,  mais  on  craint  qu'il  n'y  puisse 
pas  réussir,  tant  les  esprits  sont  aigris.  Il  est  souvent  en 
conférence  avec  le  président  de  Novion ,  parent  et  ami 
du  duc  deTresmes,  et^vec  M.  de  Caumartin ,  oncle  de  la 
marquise  de  Gesvres,  et  a  ordonné  au  promoteur  de  Notre- 
Dame,  qui  est  le  principal  juge  de  cette  affaire,  de  sus- 
pendre toutes  les  procédures  jusqu'après  la  Pentecôte. 
-T*-  Le  roi  a  donné  au  maréchal  de  Villars  pour  son  équi- 
page 100,000  francs,  je  crois,  qu'on  prendra  sur  la  vente 
des  balandres  qui  furent  prises  la  campagne  dernière  à 
Harchiennes.  Le  maréchal  de  Villars ,  croyant  ne  point 
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servir  depuis  que  le  maréchal  d'Harcourt  avoît  été 
nommé  pour  commander  sur  le  Rhin^  s'étoik  défait  d'une 
partie  de  son  équipage  ;  ce  maréchal  doit  arriver  ce  soir 
à  Metz. 

Jeudi  95,  à  Marly. — Le  roi  alla  Taprës-dlnée  entendre 
vêpres  à  la  paroisse  de  Marly  où  on  chanta  le  Te  Deum: 
au  retour  il  se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit. 
Le  soir  il  y  eut  une  petite  loterie  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  On  chanta  le  Te  Deum  à  Paris  ^  et  le  soir  à  la 
Grève  il  y  eut  un  heau  feu  d'artifice.  Le  duc  de  Tresmes, 
gouverneur  de  Paris ,  après  le  feu  donna  un  souper  ma- 
gnifique à  ses  'dépens  dans  Thôtel  de  ville;  nous  étions 
plus  de  cinquante  à  deux  tables.  L'ambassadeur  et  l'am- 
bassadrice d'Augleterre  y  étoient.  Il  y  avoit  douze  dames, 
beaucoup  d'étrangers^  et  nous  y  étions  allés  d'ici  les  mar 
réchaux  de  Berwick  et  de  Tallard^  le  duc  d'Antin,  M.  de 
Torcy^  Livry,  mon  fils  et  moi  ;  durant  le  souper  les  vingt* 
quatre  violons  jouèrent.  L'électeur  de  Bavière  et  le  comte 
de  Saaros  étoient  priés  à  cette  fête;  l'électeur  vit  le  feu 
dans  ane  autre  maison  de  la  Grève  où  il  soupa  avec  des 
dames,  et  le  comte  de  Saaros  vit  le  feu  d'un  autre  endroity 
mais  à  cause  du  cérémonial ,  il  ne  voulut  point  être  au 
souper.  M.  le  nonce,  qui  étoit  convié  aussi,  vit  le  feu  avec 
nous,  mais  il  ne  demeura  point  au  souper. 

Vendredi  26,  à  Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier  et  alla  courre  le  cerf  l'aprts-dlnée  ;  l'élec- 
teur étoit  à  la  chasse,  qui  fut  belle  et  courte.  Après  la 
chasse,  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins;  l'électeur  vint 
à  la  promenade;  le  roi  le  mena  voi|f  jouer  au  mail  ;  mais 
le  roi ,  ne  pouvant  achever  toute  la  promenade  à  pied, 
monta  dans  son  petit  chariot,  et  l'électeur  suivit  le  roi  avec 
tous  les  courtisans.  Le  roi  lui  fit  même  une  manière  d'ex- 
cuse sur  ce  qu'il  étoit  obligé  de  monter  dans  son  chariot. 
Après  la  promenade,  le  roi  entra  chez  madame  de  Mainte- 
non,  où  il  y  eut  grande  musique,  et  l'électeur  entra  dans 
le  salon  où  il  y  eut  grand  jeu  à  l'ordinaire.  Il  soupa  chez 
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le  duc  d'Antin,  et  après  souper,  quaad  moiiseîgneiir  le 
duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  foreot 
sortis  du  cabinet  du  rot ,  le  jeu  leoommeQça ,  et  à  trois 
heures  du  matin  l'électeur  retourna  à  Surènes.  —  Ha* 
dame  la  duchesse  de  Lesdiguières  la  riche,  ppv  la  dis- 
tinguer des  deux  autres  duchesses  de  Lesdigpières,  qui 
sont  veuves  comme  elle ,  tomba  en  ^loplexi^  à  Paris;  elle 
en  avoit  déjà  eu  quelques  attaques. 

Sœnedi  37 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  malin; 
il  travailla  Taprès-dluée  avec  M.  Voisin,  alla  ensuitc^voir 
jouer  au  mail.  — >  On  reçut  plusieurs  avis  d'AUemsgne 
de  la  nécessité  où  avoit  été  le  comte  de  Steinbock  de  se 
rendre  prisonnier  de  guerre  avec  toute  son  armée;  il 
avoit  encore  huit  ou  dix  mille  hommes  que  le  roi  de  fia- 
nemark  promet  de  faire  passer  en  sûreté  dans  1q  pays 
de  Scbonen  après  qu'ils  auront  payé  leur  rançoQ,  ci  les 
engage  à  ne  point  porter  les  armes  d^un  an.  —  Le  maié^ 
chai  de  Yillars  doit  arriver  atqourd'hui  à  Strasbooig;  il 
séjourna  jeudi  à  Metz,  et  en  devoit  partir  le  lendemaio. 
Il  a  trouvé  à  Metz  Contades,  major  du  régiment  desgardes 
et  major  général  de  Tarmée ,  à  qui  il  a  appris  que  le  roi 
le  faisoit  maréchal  de  camp.  On  n'a  point  fait  d'autres 
officiers  généraux  quoiqu'on  eut  cru  tout  Thiver  que  le 
roi  feroit  une  grande  promotion.  —  Madame  U  duchesse 
de  Lesdiguières,  qui  tomba  en  apoplexie  avaot^ûer,  est 
considérablement  mieux  et  en  état  d'aller  aux  eaux  de 
Bourbon  à  la  fin  de  la  semaine  qui  vieut. 

Dimanche  28,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État; 
il  alla  tirer  l'après-dlnée ,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  Pelletier.  —  On  va  travailler  aux  démolitions  de 
Dunkerque,  et  l'on  demande  800^000  francs  pour  en  dé- 
molir le  tiers  seulement*  On  commence  à  évacuer  les 
places  en  Egandre  de  part  et  d'autre.  Nous  rendrons 
Ypres  en  même  temps  qu'on  nous  rend  Lille  ;  les  Hollao- 
dois  en  ont  donné  le  gouvernement  au  prince  de  Holstdn- 
Beck,  qui  avoit  celui  de  Lille.  —  On  parle  fort  de  diminuer 
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les  doubles  emplois  dans  les  provinces  et  dans  les  places  ; 
on  a  déjà  6té  quelques  officiers  généraux  qui  servoient  eh 
Languedoc ,  et  on  a  réduit  à  40,000  francs  les  appointe* 
ments  de  II.  de  Roquelaure^  qui  commande  en  chef  dans 
cette  province.  -^  M.  Voisin  a  mandé  au  marquis  de  Hau-* 
tefort ,  qui  est  à  Paris  et  qui  croyoit  ne  pas  servir  cette 
année,  de  partir  pour  aller  à  Strasbourg  ;  il  est  nn  des 
plus  anciens  lieutenants  généraux  de  France ,  et  Biron  ^ 
qui  est  en  liberté  présentement,  a  ordre  de  partir  aussi« 
—  On  n'apointtouché  aux  appointements  de  H.  de  Rèque^ 
laure,  qui  sont  moindres  que  Ton  ne  disoit. 

Lundi  39,  à  Marty.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins^  et  courut  le  cerf  Faprès-dlnée;  Télec* 
teur  de  Bavière  et  le  comte  de  Saaros  étoient  &  la  chasse. 
Le  roi  m'avoit  commandé  de  donner  à  diner  à  M.  de  Saa^ 
ros^  et  l'électeur  de  Bavière  soupa  chez  M.  d'Ântin,  comme 
il  fait  d'ordinaire  quand  il  est  ici.  Le  roi  fit  donner  des 
chevaux  au  comte  de  Saaros ,  comme  il  enfait  donner  à 
l'électeur,  et  lui  parla  plusieurs  fois  durant  la  chasse. 
L^électeur  joua  dans  le  salon  devant  et  après  souper, 
s'en  retourna  à  quatre  heures  du  matin  pour  revenir  Fa- 
près*dlnée  voir  les  princesses  aller  à  la  roulette  ;  c'est  un 
divertissement  qu'il  ne  connolt  point  encore.  —  Le  duc 
de  Shrewsbury  fera  son  entrée  comme  ambassadeur  extra- 
ordinaire le  dimanche  d'après  la  Pentecôte;  le  maréchal 
d'Estrées  est  nommé  pour  l'accompagner,  et  il  viendra  à 
Versailles  le  mardi  d'après  pour  avoir  sa  première  aur 
dience  publique,  et  ce  sera  le  prince  Charles  de  Lorraine 
qui  l'accompagnera. 

Mardi  dO,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz  ;  il  fit  porter  son 
dîner  chez  madame  de  Main  tenon.  Après  dîner  il  tra- 
vailla avec  M.  Voisin,  et  à  six  heures  il  alla  se  promener 
à  la  roulette  où  il  vit  aller  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
madame  la  duchesse  de  Berry  et  beaucoup  de  dames. 
L'électeur  de  Bavière  étoit  dans  la  roulette  avec  eux  ; 
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c^étoit  un  divertissement  qu'il  ne  oonnoissait  poiDi. 
Après  la  roulette ,  le  roi  rentra  chez  madame  de  Mainte- 
non.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse 
de  Berry  menèrent  rélecteur  dans  le  salon,  où  il  y  eot 
grand  jeu;  Félecteur  soupa  chez  M.  d'Antin,  et  après  sou- 
per le  jeu  recommença.  Le  roi  vint  dans  le  salon  voir  corn- 
mencerlejeu,  pour  faire  des  honnêtetés  à  Télectear. — Le 
roi  a  donné  une  pension  de  6^000  francs  à  Chevilly^  lieu- 
tenant de  roi  d'Ypres  ;  cette  place  sera  livrée  aux  Hollan- 
dois  lundi  5  juin,  et  le  même  jour  ils  nous  livreront.UIle. 

Mercredi  Si,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
se  promena  Faprès-dlnée  dans  ses  jardins,  et  le  soir  i)  y 
eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  Les 
Moreaux,  marchands  de  Paris,  donnèrent  à  l'électeur  de 
Bavière  une  grande  fête  à  une  maison  qu'ils  ont  auprès 
de  Paris ,  qui  s'appelle  Villiers  ;  il  y  eut  grand  bal  après 
souper,  où  il  vint  beaucoup  de  masques  de;  Paris.  L'é- 
lecteur et  toutes  les  dames  qui  avoient  soupe  avec  loi  se 
masquèrent  aussi  ;  on  a  fait  beaucoup  d'histoires  de  ce 
bal-là,  quipeut-^tre  ne  sont  pas  vraies.  —  La  flotte  de  l'a- 
miral Jenning  est  arrivée  devant  Barcelone,  pour  trans- 
porter en  Italie  les  troupes  impériales  qui  étoient  en  Cata- 
logne. M.  deStaremberg,  qui  les  commande,  a  mandé  à 
l'ambassadeur  d'Angleterre  qui  est  à  Madrid  qa'il  alloit 
incessamment  s'embarquer  et  exécuter  la  promesse  qu'a- 
voit  faite  l'archiduc  d'évacuer  l'Espagne.  —  Le  roi  a  ac- 
cordé à  la  reine  de  la  Grande-Bretagne  la  liberté  des  ga- 
lériens trançois  protestants,  et  même  pour  ceux  d'entreeux 
qui  sont  sur  les  galères  pour  autres  causes  que  la  déso- 
béissance. 

Jeudi  i"  juinj  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  toat 
le  matin  à  Marly,  et  en  repartit  à  cinq  heures  pour  revenir 
ici.  Le  duc  de  Shrewsbury  lui  présenta  le  duc  de  Ricb- 
mond,  qui  est  à  Paris  depuis  un  mois,  mais  il  nepoavoit 
voir  le  roi  parce  qu'on  ne  le  voit  pas  à  Marly.  —  Il  y  a 
encore  plusieurs  officiers  généraux  nommés  pour  aller 
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servir  dans  les  armées  du  Rhin  ;  on  laissera  peu  de  trou-^ 
pes  sur  la  Moselle  et  sur  la  Sarre.  —  La  santé  du  pape  est 
fort  rétablie^  et  on  ne  dit  plus  que  nos  cardinaux  seront 
obligés  d'aller  bientôt  à  Rome.  —  On  croit  le  cardinal 
Gualterio  embarqué  pour  venir  en  France,  et  il  a  fÎBdt  louer 
rhôtel  de  la  Reine  Marguerite  à  Paris  ^  et  une  maison 
dans  Versailles ,  ce  qui  fait  croire  &  beaucoup  de  gens 
qu'il  songe  à  la  charge  de  grand  aumônier ,  mais  nous 
sommes  toujours  persuadés  ici  qu'elle  est  destinée  au  car- 
dinal de  Rohan ,  et  que  le  roi  la  lui  donnera  quand  il 
prendra  congé  de  lui  pour  aller  à  Strasbourg. 

Vendredi  2,  à  Ver$aillei.  —  Le  roi travaiUalematin  avec 
le  P.  le  Tellier,  et  s'enferma  avec  lui  raprès^lnée,  comme 
il  fait  toijgours  la  veille  des  communions  ;  il  sortit  à  cinq 
heures  pour  aller  se  promener  à  Trianon.  —  11  arriva 
un  courrier  du  maréchal  de  Yillars  qui  est  à  Strasbourg  ; 
il  mande  que  le  prince  Eugène  est  arrivé  à  l'armée  en- 
nemie le  même  jour  que  lui  est  arrivé  à  Strasbourg^  que 
toutes  nos  troupes  tant  infanterie  que  cavalerie  sont 
plus  complètes  et  en  meilleur  état  que  jamais.  Il 
mande  au  roi  apparenunent  ses  vues  et  ses  desseins,  mais 
cela  ne  vient  pas  sitôt  jusqu'à  nous.  —  Toutes  les  nou- 
velles du  roi  de  Suède  et  des  projets  de  guerre  du  Grand 
Seigneur  contre  les  Moscovites  varient  tous  les  ordinaires, 
et  on  ne  sait  plus  du  tout  ce  qu'il  en  faut  croire.  Il  y 
a  des  avis  qui  portent  que  le  roi  de  Suède  s'embar<^ 
quera  pour  venir  en  Provence,  et ,  en  cas  que  cela  fût,  le 
roi  a  donné  des  ordres  à  M .  de  Grignan ,  qui  commande  en 
cette  province,  de  lui  faire  toute  sorte  d'honneurs. 

Samedi  3,  à  Yersailleê.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  dans  la 
chapelle  en  bas,  et  toucha  ensuite  beaucoup  de  malades. 
L'après-dlnée  il  entendit  vêpres  en  bas,  et  en  sortant  de 
la  chapelle  il  s'enferma  avec  le  P.  le  Tellier  et  fit  la  dis- 
tribution des  bénéfices.  On  n'a  point  de  liste  des  bé- 
néfices qui  ont  été  donnés ,  on  sait  seulement  que  l'ab- 
I>aye  de  Saint-Germer  de  Fleix,  dont  le  nouvel  évéque  de 
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Beauvais  a  donné  depuis  pea  sa  démission^  aëté  donnée  â 
sa  recommandation  à  Fabbé  Bégon  y  fils  de  feu  Bégon^  qui 
étoit  intendant  à  Rochefort.  Il  es^t  fort  de  ses  amis  depuis 
longtemps  et  sont  même  parents  du  côté  des  Colbert.  Les 
autres  bénéfices  qui  ont  été  donnés  sont  de  si  peu  d'impor- 
tance qu^on  ne  s'en  est  pas  informé.  ->—  Le  rôi  a  cassé  k 
compagnie  de  gentilshommes  qui  étoit  en  Normandie  et 
que  M.  de  Matignon^  comme  lieutenant  général  de  la  pro- 
vince, commandoit  ;  c'étoit  lui  qui  les  avoif  fait  établir  do 
temps  que  H.  de  Ghamillart  étoit  secrétaire  d'État  de  la 
guerre.  On  leur  donnoit  à  chacun  dix  sols  par  jour,  et 
sur  cela  on  prenoit  pour  les  faire  halnller  à  TunifonDe 
et  de  quoi  leur  donner  des  maîtres  pour  leur  apprendre 
surtout  les  mathématiques. 

DiîMnche  ky  jour  de  laPentêcôte,  à  VenoiHes. —  Le  roi, 
à  onae  heures  et  demie,  descendit  dans  la  chapelle  pré- 
cédé de  tous  les  chevaliers  de  l'Ordre,  où  il  entendit  la 
grande  messe;  c'étoit  l'abbé  d'Estrées,  prélat  àeVOidee, 
qui  officioit.  L'après-dlnée  il  entendit  le  sermon  de 
Tabbé  Hiton  et  vêpres  ensuite  ;  à  six  heures  il  revint  au 
salut.  —  Il  arriva  un  courrier  du  cardinal  delà  Trémoille 
qui  apporta  les  bulles  de  l'évéché  de  Toumay  pour  le 
comte  de  Lewenstein  que  le  pape  a  accordées  sur  la  démis- 
sion de  révoque  deTournay,  Beauvan.  Le  pape  accorde  à 
ce  comte  la  rétention  du  grand  doyenné  de  Strasboui;^^ 
des  canonicats  de  Cologne  et  de  Strasbourg  et  de  deux  ab- 
bayes qu'il  a  en  France,  et  lui  a  accordé  toutes  ces  grftces 
quoiqu'il  ne  fût  point  prêtre  ;  il  va  prendre  les  ordres 
incessamment.  Il  y  a  huit  jours  qu'il  est  parti  d'ici  pour 
aller  à  sa  terre  de  Rochefort,  qui  est  dans  les  Ardennes;  il 
étoit  venu  à  la  cour  député  du  chapitre  de  Strasbourg  et 
n'ayant  aucune  vue  de  se  faire  évêque. 

iLundi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête ,  et  ce  conseil 
dura  jusqu'à  deux  heures  ;  Taprëa-dlnée  il  alla  tirer,  et  le 
soii'  il  travailla  avec  M.  de  Ponichartraîn  chez  madame 
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dèHaintonon.  —  Les  compagnies  supérieui^  Tiendront 
haranguer  le  roi  sur  la  paix  vendredi  et  samedi^  le  par- 
lement ^  la  chambre  des  comptes  >  la  cour  des  aides  ^  la 
cour  des  monnoies  et  la  ville  le  vendredi,  le  grand  conseil 
l'université  et  TAcadémie  françoise  le  samedi  ;  se  sera 
M.  le  cardinal  de  Polignac  qui  portera  la  parole  pour 
r  Académie.  — •  On  a  cassé  quelques  régiments  nouveaux 
en  Flandre  y  mais  je  n'en  sais  par  le  détail  ni  comme 
l'on  traite  les  officiers  des  régiments  que  Ton  réforme.  — 
11  n'est  point  vrai  qu'on  ait  diminué  les  appointements 
de  M.  de  R€X{uelaure^  qui  commande  en  Languedoc,  mais 
il  n'est  point  vrai  aussi  qu'il  eût  plus  de  100,000  francs 
pour  y  commander;  tout  ce  qu'il  touche  du  roi  et  de  la 
province  ne  monte  qu'à  66,000  livres. 

Mardi  6,  à  VersailUê.  —  Le  roi,  après  la  messe  qu'il  en- 
tendit en  bas  dans  la  chapelle,  donna  la  barrette  au  car- 
dinal de  Polignac,  avec  les  cér  Anoniesaccoutumées  en  pa- 
reilles occasions;  c'est  l'abbé  Howari,  camérier  d'honneur 
du  pape,  qui  l'a  apportée  de  Rome.  Le  cardinal,  après  la 
messe,  fut  conduit  par  le  baron  de  Breteuil,  introducteur 
des  ambassadeurs^  dans  le  cabinet  du  roi,  à  qui  il  fit  sa 
harangue  de  remerclments,  et  dans  la  suite  delà  journée 
il  vit  tous  les  princes  et  princesses  de  la  maison  royale. 
Le  roi  tint  le  conseil  de  finances  à  onze  heures^  travailla 
l'après-dlnée  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  Voisin,  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianon.  —  L'électeur  de  Bavière 
donna  une  grande  fête  à  Suresnes  j  et  de  dessus  la  ter- 
rasse de  son  jardin  on  vit  tirer  l'oie  dans  la  rivière.  Il 
y  avoit  des  deux  côtés  de  l'eau  un  nombre  infini  de 
peuple  et  plus  de  six  cents  carrosses.  Il  n'y  eut  point 
de  bal  le  soir^  pour  éviter  les  petites  tracasseries  qu'il  y 
avoit  eues  au  bal  de  Villiers,  chez  lesHoreaux. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^Étal^ 
alla  tirer  l'après-dinée ,  et  ne  revint  de  la  chasse  qu'à 
huit  heures  et  demie.  U  remit  au  lendemain  la  musique 
qu'il  devoit  avoir  ce  soir-là  chez  madame  de  Maintenon.. 
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Le  roi  9  après  son  dîner  ^  fit  entrer  dAns  son  cabinet  k 
cardinal  de  Rohan  qui  lui  avoit  demandé  audî^ioe  et 
qui  lui  rendit  compte  de  plusieurs  choses  qui  r^ar- 
dent  révèché  deStrasbourg,  où  il  s'en  va  les  premi^s  jouis 
de  la  semaine  qui  vient,  et  ensuite  il  lui  fit  de  nouvelles 
instances  sur  la  charge  de  grand  aumônier  que  le  roi 
lui  donna.  Il  lui  dit  en  la  lui  donnant  qu'il  avoit  dif- 
féré longtemps  parce  qu^l  falloit  bien  faire  des  ré- 
flexions sur  un  pareil  choix,  et  qu'après  y  avoir  bien  pensé 
il  croyoit  n'en  pouvoir  faire  un  meilleur  ni  qui  lui  fut 
plus  agréable.  Il  prêtera  samedi  les  deuxsermente  qu'il 
faut  prêter  pour  cette  charge ,  Tun  pour  la  charge  en 
présence  de  M.  de  Pontchartrain,  secrétaire  d'État  de  la 
maison,  et  l'autre  pour  l'Ordre,  que  M.  de  la  Vrillière  lai 
donnera  à  lire  et  à  signer  *, 

^Ce  qui  retarda  si  longtemps  1»  charge  de  grand  aumônier  deFlranee 
à  être  donnée,  fût  le  marché  du  P.  le  Tellier  et  du  cardinal  de  Rohan 
pour  Taffaire  du  cardinal  de  Noailies,  si  connue  depuis  sous  le  nom 
fatal  de  la  Constitution.  Le  cardinal  de  Rohan^  qui  deroit  tout  aa  car* 
dinal  de  Noailles,  et  qui  trouvoit  mauvais  tout  ce  qui  se  posnit  contre 
lui,  vouloit  se  contenter  de  demeurer  neutre  ou^conciliateur  ;  ie  P.  Je  Td- 
lier  le  vouloit  chef  de  son  parti,  et  mettoit  la  charge  à  ce  prix.  Tailaid, 
entremetteur,  ne  eessoit  de  presser  le  cardinal ,  et  de  lui  représenter  la 
différence  d*étre  ou  n'être  pas  grand  aumônier,  par  le  dégoât  de  voir 
un  autre  cardmal  en  cette  place  et  par  la  privation  des  facQUés  de  s'ap- 
procher du  roi,  et  de  lui  parler  à  tous  moments.  11  ajoutoitlapâiituie 
d'un  cardinal  qui  n*est  de  rien,  et  sa  disproportion  d*avec  un  autre  qui 
non-seulement  est  de  quelque  chose,  mais  qui  est  porté  à  la  tête  d^ime 
affaire  favorite  et  longue  qui  lui  ouvre  toutes  les  privances,  et  les  grâces 
pour  lui  et  pour  les  siens ,  qui  s'élève  à  la  tête  du  clergé  pour  les  af- 
faires et  par  la  distrihution  des  peines  et  des  récompenses  sur  ksqoeilei 
il  est  sans  cesse  consulté  de  moitié  avec  un  confessemr,  qui,  tout  pas- 
sant qu'il  est,  lui  et  sa  société ,  a  un  besoin  continuel  de  son  entroBÛse 
et  par  conséquent  de  compter  avec  lui  pour  tout  le  reste;  enfin,  que 
prenant  parti  et  prenant  celui  du  cardinal  de  Noailles,  il  ne  pouvoit  Are 
qu'en  second,  au  lieu  que  lui  étant  contraire.  Il  devenoit  lui-même  ch<f 
de  parti  et  du  parti  florissant  et  pareil  au  cardinal  de  Noailles,  malgré 
toute  la  disproportion  d'âge  et  d*ancienneté  en  tout,  et  fort  sapériesr 
pour  le  crédit  et  la  cabale  des  jésuites  et  des  autres  ennemis  du  cardinal 
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de  Noailles.  Tatlard  préehoit  avec  une  activité  et  une  assiduité  non  i»- 
reille,  parce  qu'il  comptoit  bien  prêcher  pour  soi-même,  en  s'aoquérant 
par  là  le  confesseur,  et  en  se  flattant  bien  de  se  ressentir  de  la  faveur  où 
il  vouloit  jeter  l'oncle  nouveau  de  son  fils,  et  de  trouver  moyen  de  pro- 
fiter pour  lui  et  pour  son  fils,  comme  il  arriva  bientôt  après,  et  même 
d^entrer  dans  Taffaire  et  à  la  longue  de  s'ouvrir  une  porte  dans  le  con- 
seil. Le  cardinal  de  Rohan  ne  pouvoit  combattre  àes  raisons  si  plau- 
sîbles  que  par  un  reste  de  palpitation  pour  la  justice  et  pour  la  vérité , 
qui  à  la  vue  riante  d'une  ambition  satisfiiite  perdoit  toujours  du  ter- 
rain ;  la  vénération  et  la  reconnoissanoe  faisoient  encore  en  lui  quelques 
foibles  efforts;  et.il  étoit  retenu  par  quelque  honte  d'oser  à  son  âge  et 
presque  disciple  encore,  faire  contré  à  son  maître  et  à  son  bienfaiteur. 
Sa  paresse  naturelle  lui  étoit  un  autre' frein.  Il  étoit  né  pour  vivre  mol- 
lement dans  le  faste  et  les  délices,  en  grand  seigneur,  loin  de  tout  travai 
et  de  tout  embarras,  et  quoiqu'on  lui  cachât  avec  soin  ceux  qui  le  me- 
naçoient  en  s'abandonnant  à  ce  qu'on  vouloit  de  lui ,  il  ne  laissoit  pas 
d'en  prévoir  une  partie,  et  avoit  peine  à  soumettre  son  col  à  ce  pesant 
joug.  A  la  fin ,  la  vue  de  la  charge  qui  l'attendoit ,  de  l'état  de  chef  de 
parti  qu'on  lui  présentoit,  de  distributeur  des  grâces  et  des  disgrâces 
qui  s'offiroit  à  lui,  et  de  personnage  considérable  à  Rome  et  en  France, 
de  protecteiur  de  l'Église,  de  véritable  chef  du  clergé,  de  ressource  do- 
minante des  jésuites  qu'il  s'attachoit,  et  à  sa  maison  pour  laquelle  il 
vouloit  toutes  choses  ;  tout  ce  groupe  ensemble,  sans  cesse  rebattu  par 
tout  l'esprit,  l'insinuation,  l'ambition  de  Tallard,  l'emporta  sur  les  con- 
sidérations plus  religieuses,  plus  honnêtes  et  plus  sages.  Il  se  laissa 
entraîner  à  des  gens  qui  le  payèrent  comptant  d'avance  par  la  charge 
dès  qu'il  se  fut  rendu ,  et  qui  firent  après  de  lui  tout  ce  qu*ils  vou- 
lurent. 

Jeudi  8  y  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  il  en  revint  à  sept  heures  ^ 
et  il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Haintenon. 
Le  roi  donna^  le  matin  après  son  lever,  au  cardinal  de 
Polignac  l'expectative  pour  la  pension  de  2,000  écus  que 
le  clergé  donne  aux  cardinaux  ;  il  faut  des  lettres  paten- 
tes pour  cette  expectative.  Le  clergé  donne  six  pensions 
de  2^000  écus,  qui  sont  toutes  remplies.  Après  que  le  car- 
dinal eut  remercié  le  roi ,  il  lui  dit  que^  quoiqu'il  fût 
comblé  de  ses  grâces^  il  ne  pouvoit  se  croire  parfaitement 
heureux  que  quand  il  auroit  l'honneur  d'être  son  do- 
mestique; il  lui  avoit  déjà  demandé  plusieurs  fois  la 
T.  xi\.  27 
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charge  de  maître  de  la  chapelle  de  musqué,  vacaule  de- 
puis la  mort  de  Tarchevèque  de  Reims  ;  le  roi  lui  répondit  : 
«  Je  vous  parlerai  bientôt  sur  cela ,  »  et  en  sortant  de  son 
dîner  ^  il  le  fit  entrer  dans  son  cabinet  et  lui  donna  la 
charge,  mais  il  lui  commanda  de  n'en  pointparler,  par» 
qu'il  y  a  une  petite  difficulté  qu'il  faut  surmonter. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier.  L'après-dinée  il  passa chei  madame 
de  Maintenon ,  et  à  cinq  heures  il  alla  se  promener  vrec 
elle  et  les  dames  qui  ont  accoutumé  d'y  être;  ils  se  pro- 
menèrent à  Trianon,  et  en  revinrent  de  bonne  heure.  — 
La  difficulté  qu'il  y  avoit  pour  la  charge  du  cardinal  de 
Polignac^  c'est  que  cette  charge  doit  prêter  serment  entre 
les  mains  du  grand  maître  de  la  maison  et  non  pas  dii 
roi,  et  qu'ainsi  cela  pouvoit  faire  quelque  peine  à  un  car- 
dinal ;  mais  H.  le  Duc ,  grand  maître  de  la  maison ,  qui 
doit  partir  lundi  pour  l'armée^  a  consenti  qu'après  son 
départ  le  roi  fit  prêter  serment  au  cardinal  de  Poligoac, 
et  on  écrira  seulement  que  cet  exemple  ne  pourra  pas 
tirer  à  conséquence  pour  l'avenir,  ni  nuire  aux  droits  de 
la  charge  de  grand  maître.  —  Il  arriva  un  courrier  du  ma- 
réchal de  Villars,  qui  a  pris  la  poste  de  Spierbacb.  Xos 
soldats  ont  fait  une  diligence  incroyable  dans  cette 
marche  ;  cela  assure  le  siège  de  Landau^  et  ôteaux  ennemis 
le  moyen  de  le  secourir. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever,  fil 
prêter  au  cardinal  de  Rohan  dans  son  cabinet  le  serment 
de  grand  aumônier  de  France  que  U.  de  Pontchartrain 
lui  lut;  ensuite  on  lui  attacha  un  habillement  sur  lequel 
Uy  avoitun  Saint-Esprit,  et  M.  de  la  Vrillière  luidonnaà 
lire  le  serment  pour  l'Ordre ,  et  le  roi  lui  mit  au  col  le 
cordon  bleu.  Les  deux  derniers  cardinaux  qui  aroienl 
été  grands  aumôniers,  qui  étoient  le  cardinal  de  Jauson 
et  le  cardinal  de  Ck)islin ,  n'avoient  point  prêté  ce  second 
serment,  parce  qu'ils  étoient  prélats  associés  à  lOrdrf 
avant  que  d  avoir  la  charere;  ainsi  ils  a  voient  déjà  pr*!** 
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ce  serment-là.  -^  I^  d4puM8  du»  ÉtaUi  de  Bourg^gnô  h^« 
rangttèfent  le  roi  ;  l'abbé  de  Roquette  portoit  la  parole. 
Après  la  harangue ,  le  roi  alla  à  la  messe  et  puis  tint 
le  conseil  de  finances.  L'après-dinée  le  roi  travailla  avec 
H.  Voisin.  —  H.  de  Ch&teauneuf  est  nommé  à  Tarn* 
bassade  de  Hollande  ;  il  a  été  ambassadeur  &  la  Port^  il  y 
a  déjà  quelques  années.  -^  M.  Févèque  de  Meaux  a  la 
nomination  du  roi  au  cardinalat,  et  en  est  venu  remeiv 
cier  le  roi  ce  matin. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat; il  alla  tirer  l'aprôs-dlnée»  et  le  soir  U  travailla  avec 
M.  Pelletier  cher  madame  de  Maintenon.  Madame  la 
Princesse  est  ici  depuis  quelques  jours,  et  a  entretenu  le 
roi  plusieurs  fois;  elle  pense  comme  lui  que  rien  n'est 
si  bon  pour  mettre  la  paix  dans  sa  famille  que  de  faire 
un  double  mariage  quia  déjà  été  proposé  plusieurs  fois, 
qui  est  de  faire  épouser  à  M.  le  Duc  mademoiselle  de 
Conty  et  à  M.  le  prince  de  Conty  mademoiselle  de  Bour- 
bon. Madame  la  princesse  de  Conty  la  mère  fait  beau- 
coup de  difficulté  sur  ces  mariages  ;  çUe  dit  qu'il  faut  que 
les  procès  soient  jugés  auparavant,  qu'on  lui  a  fait  d'au<- 
tres  propositions  pour  le  mariage  de  son  fils,  où  eUe  est 
entrée ,  que  mademoiselle  de  Bourbon  n'aura  point  de 
bien.  On  lui  répond  sur  cet  article  qu'on  donnera  500,000 
francs  à  mademoiselle  de  Bourbon  comme  elle  les  don^e 
à  mademoiselle  de  Conty»  et  de  ces  500,000  francs,  ma* 
dame  la  Princesse ,  M.  le  Duo  et  madame  la  Duchesse  se 
rendent  garants.  Le  roi  lui  a  déclaré  qu'il  vouloit  les  ma- 
riages; elle  est  repartie  pour  Paris  un  peu  en  colère, 
mais  on  espère  lui  faire  entendre  raison  ^. 

*  M.  [le  duc]  et  madame  la  ducbçssc  d*Orléaiwit  &>rt  charge  de  filles, 
soubaitoîeat  fort  de  s'en  déCaire.  Mademoiselle 4e  Conty  le  piquoit  d'ai* 
mer  Mademoiselle,  qui,  devenue  duchesse  deBeny,  redoubla  d*ai»ilié 
^ur  elle.  Ils  crurent  donc  cette  voie  la  meilleure  pour  eogagar  le  ipari^V? 
de  spn  frère  avee  une  sœur  de  madame  la  diichesse  de  Berr^',  «t  pour  bâ* 
eler  leur  affaire  si  sûrement  et  avec  tant  de  secret^  qu'il  n'y  eût  plus  qu'à 

27. 
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en  parler  au  roi  et  unit  de  suite  fidre  le  maria^.  L'iaigreur  du  proeès 
de  M.  le  Duc  contre  ses  tantes  pour  la  sueeessiim  de  M.  k  Prisée»  kor 
faisoit  espérer  de  trouver  madame  la  princesse  de  Conty«  mère,  frfo- 
rable,  que  madame  la  duchesse  d'Orléans  avoit  ménagée,  et  qui  se 
trouvoît  liée  d'intérêts  communs  dans  ce  procès  avec  sa  sœur  madame 
la  duchesse  du  Maine.  En  effet,  mademoiseUe  de  Gonty  se  chargea 
de  tout  [avec  une  joie  et  une  amîUé  extérieurement  merveiBetise, 
et  sitôt  qu'elle  «i  eût  parié  à  madame  sa  mère  et  à  M.  son  ftère* 
ils  en  furent  ravis  et  n'eurent  plus  d'impatience  que  pour  coBcfant. 
Mais  il  arriva  que  mademoiselle  de  Gonty  trouva  que  la  chose  alioit 
plus  vite  qu'elle  ne  vouloit,  par  la  peur  de  n'être  pomt  mariée  et  de 
demeurer  sous  la  férule  d'une  mère  d'humeur  peu  commode  et  qui 
la  contraignoit  beaucoup  pour  son  âge.  Son  but  étoit  d'en  sortff  pv 
le  mariage  de  M.  le  Duc,  et  die  ne  Tespéroît  que  par  un  doobk  mariage 
propre  à  remettre  la  paix  dans  cette  partie  de  la  famiOe,  aprèsiaqudie 
M.  du  Maine  seroit  trop  foible  seul  pour  la  troubler.  Mademoiselle  dp 
Gonty  prit  donc  le  parti  de  trahir  le  secret  en  le  découvrant  à  madame 
la  Princesse ,  qui ,  piquée  contre  ses  filles  et  surtout  contre  l'dnée,  sar 
le  procès,  le  fut  infinimoit  davantage  de  ce  qu*eUe  marioit  aina  iob 
fils  à  son  insu,  tellement  qu*excitée  par  mademoiseUe  de  Gonty  qui  l'as- 
sura que  tout  étoit  comme  arrêté  et  qu'il  n'y  avoit  pas  un  momot  à 
perdre,  elle  fut  parier  au  roi  tout  aussitôt,  qui  fut  également  surpris  et 
offensé  qu'il  se  traitât  un  mariage  dans  sa  famille  sans  que  d*aueuo 
côté  on  lui  eût  demandé  ses  volontés.  Le  double  mariage  que  lui  pro- 
posa en  même  temps  madame  la  Princesse  fut  goûté  par  le  désir  de  la 
paix  et  de  l'union  qu'il  vouloit  rétablir  entre  eux  tous  et  qu'il  piévofoit 
sagement  être  plus  importante  à  M.  du  Maine  que  quelques  biens 
qu'il  pût  tirer  de  ses  prétentions  ;  tellement  qu'à  l'heure  même  l'afCme 
fiit  décidée  et  conclue  entre  le  roi  et  madame  la  Princesse.  Madame  b 
princesse  de  Gonty  fut  enragée  et  résista  tant  qu'elle  pût;  mais  le  roi, 
qui  lava  rudement  la  tête  à  M.  [le  duc  ]  et  à  madame  la  diiehrase  éVr- 
léans  et  à  madame  la  duchesse  de  Berry,  agit  et  parla  en  maître  et  se 
fit  obéir.  Mademoiselle  de  Gonty  passa  mal  son  temps  avec  madame  sa 
mère  jusqu'aux  mariages  ;  M.  le  prince  de  Gonty  fut  fâché  aussi ,  mois 
il  se  consola  aisément,  et  madame  la  duchesse  de  Berry  rompit  avec 
éclat  avec  mademoiselle  de  Gonty,  et  ne  lui  pardonna  jamais.  EUe  s'eo 
piqua  même,  et,  en  discours  en  absence,  «i  dédains  les  plus  manittcs 
en  présence ,  elle  n'oublia  aucime  occasion  de  lui  fidre  sentir  le  poids 
de  sa  haine  et  de  son  rang.  Gela  n'osa  s'étendre  jusqu'à  madame  la 
Princesse.  M.  le  prince  de  Gonty  ne  parut  coupaMe  en  rien,  et  ma- 
dame sa  mère  demeura  toute  sa  vie  en  grande  amitié  avec  M.  [le  dur] 
et  madame  la  duchesse  d'Orléans  et  avec  madame  la  duchesse  de 
Berry. 
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Lundi  12,  à  Versaille$.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Le 
duc  de  Shrewsbury  fit  hier  son  entrée  à  Paris  ;  le  maré- 
chal d'Estrées  Falla  prendre  à  la  maison  de  Dunoyer  près 
de  la  Roquette^  au  faubourg  Saint-Antoine.  Il  y  eut  quel- 
ques petites  difficultés  sur  la  marche  du  carrosse  de  M.  de 
Torcy  et  on  le  renvoya  ;  cet  ambassadeur  fera  son  entrée 
icidemain,  etleduc  d'Aumont  fera  la  sienne  incessamment 
à  Londres.  —  Il  y  a  des  lettres  d^ Allemagne  qui  disent  la 
mort  du  prince  de  Furstemberg ,  administrateur  de  Saxe^ 
mais^  comme  personne  de  la  famille  ne  nous  en  a  encore 
rien  mandé,  nous  en  doutons  encore^  d'autant  plus  que  ce 
bruit-là  avoit  déjà  couru  qui  s'étoit  trouvé  faux.  —  Il  y 
a  déjà  quelque  adoucissement  dans  Tesprit  de  madame 
la  princesse  de  Conty  sur  les  mariages.  Le  roi  lui  envoie 
H.  de  Pontchartrain^  et^  comme  le  roi  est  résolu  de  conclure 
cette  affaire  quand  même  elle  n'  y  consentiroit  pas^  on 
croit  qu'elle  consentira  enfin  à  une  chose  fort  raisonnable 
et  qu'elle  ne  peut  pas  empocher. 

Mardi  13,  à  Venailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  ;  il  donna  la  première  audience  publique  à  mi- 
lord  Shrewsbury^  qui  fit  son  entrée  ici.  Il  y  eut  dans  la 
petite  cour  du  château  une  assez  grande  querelle  entre 
les  domestiques  des  gens  de  sa  suite  qui  se  battirent  ru- 
dement;  et  il  y  eut  du  sang  répandu^  quoique  la  livrée  ne 
porte  point  d'épée.  M.  Prior^  qui  étoit  avec  l'ambassadeur^ 
fut  obligé  de  descendre  et  eut  bien  de  la  peine  à  mettre 
les  holà.  Le  ï*oi  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin,  et 
pendant  qu'il  y  travailloit  dans  son  cabinet  M.  de  Pontr 
chartrain  y  entra,  qui  revenoit  de  Paris,  où  il  étoit  allé 
par  ordre  du  roi  parler  à  madame  la  princesse  de  Conty, 
qui  enfin  3'est  rendue  aux  volontés  du  roi;  ainsi  les  deux 
mariages  se  feront  avec  tous  les  consentement  s  nécessaires . 
Il  en  coûte  au  roi  pour  ces  mariages  500,000  francs,  car  il 
donne  toujours  à  chaque  prince  du  sang  qui  se  marie 
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50^000  écus  et  à  chaque  princesse  du  sadg  qui  sô  marie 
i  00,000  francs.  —  \je  roi  fit  porter  son  dîner  chez  madame 
de  Màinténoil. 

HttrcttdHk,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d*État, 
et  rapi*s*dlnée  alla  se  prometier  h,  Mat*ly,  où  il  ne  seroit 
allé  que  demain  sans  la  fête  de  Dieu.  —  M.  de  Torcy  fit 
partir  hier  au  soir  un  courrier  qui  va  à  Rome  demander 
les  dispenses  pour  les  deux  mariages,  et  ce  courrier  promet 
être  de  retour  àlaBn  du  mois.  Dès  qu'elles  seront  arri- 
vées ,  le  roi  fera  ici  les  deux  mariages.  Les  Ck)nty  ont  on 
degré  de  parenté  au-dessus  de  M.  le  Duc  et  de  mademoi- 
selle de  Bourbon  par  M.  le  prince  de  Cîonty  leur  père,  et 
ils  sont  cousins  germains  par  madame  la  princesse  de 
Conty  leur  mère,  et  il  fetut  que  ces  différehts  degrés  soient 
énoncés  dans  les  dispenses.  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de 
Conty  ne  partiront  point  pour  Farmêe  qu'ils  ne  soient 
mariés.  Madame  la  prihctsse  de  Conty  a  bien  eu  de  la 
peine  à  consentir  que  son  fils  fit  la  campagne,  mais  il  en 
a  tant  pressé  le  i^oi  qu'il  n'a  pu  lui  refuser,  et  il  a  fallu 
que  madame  la  princesse  de  Conty  y  consente. 

Jeudi  15,  jvur  de  la  fiie  de  Dien,  û  Versailles.  —  Le  roi 
monta  datis  son  grand  can-ossc  aVec  la  maison  royale,  et 
alla  à  di^  heures  k  la  paroisse  ;  la  procession  ne  se  fit 
que  dans  le  dedans  du  rég4i8e,  où  il  entendît  ensuite  la 
grande  messe.  L'après-dlnée  il  entendit  vêpres  et  le 
salut.  —  Les  propositions  qu'on  avoit  faites  i  madame 
la  princesse  de  Conty  pbur  son  fils  étoient  de  lui  feire 
épouser  mademoiselle  de  Valois,  soeur  de  madame  la  du* 
chesse  de  Berry ,  et  ces  pro^sitions-là  avoient  été  asse» 
légères,  et  ce  n'étoit  qu'à  mademoi^lé  de  Oooty  qu'on 
avoit  parlé.  Le  roi  a  pourtant  été  blessé  de  ce  qu'on  a 
fait  fcesproposiliowhl*  sànsqnll  en  ^ût  coniloissance.  — 
Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villa  rs;  ses  lettres 
sont  du  10 .  U  mande  qu'il  ne  croit  pas  qu'on  puisse  ouvrir 
la  tranchée  à  Landau  avant  le  20  ;  ce  sera  le  maréchal  de 
Bezons  qui  en  fera  le  siège  avec  soixante-quatre  bataillons 
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et  qaarante-ciuq  escadrons.  Le  maréchal  de  Villars  de- 
meure avec  le  gros  (ie  Tarmée  sur  le  Spierbach  et  fait 
garder  les  bords  du  Rhio  ;  le  quartier  général  est  à  Spire. 
La  garnison  de  Landau  est  assez  forte,  et  c^est  le  prince 
Alexandre  de  Wurtemberg  qui  y  commande. 

Vendredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier.  L'après-dlnée  il  reçut  dans  sa  chambre 
les  harangues  du  parlement,  le  premier  président  por- 
toit  la  parole  ;  la  harangue  de  la  chambre  des  comptes, 
le  premier  président  portoit  la  parole;  la  harangue  de 
la  cour  des  aides ,  le  premier  président  de  cette  compa- 
gnie, qui  a  quatre-vingt-cinq  ans ,  n^a  pas  pu  porter  la 
parole,  et  le  président  qui  la  portoit  en  sa  place  n'étoit 
averti  que  de  jeudi  que  ce  seroit  lui  qui  parleroit;  ensuite 
vint  la  cour  des  monnoies ,  le  premier  président  portoit 
la  parole,  et  puis  la  ville  vint,  le  duc  de  Tresmes  comme 
gouverneur  à  la  tète,  le  prévôt  des  marchands  portoit  la 
parole.  Après  les  harangues  où  le  roi  répondit  avec  beau- 
coup de  grâces  et  de  bontés,  il  passa  chez  madame  de 
Haintenon,  et  à  six  heures  alla  au  salut.  Le  soir  chez  ma- 
dame deMaintenonil  eut  grande  musique.  — Le  marquis 
de  Brancas  est  nommé  ambassadeur  en  Espagne  etTabbé 
de  Hornay  ambassadeur  en  Portugal.  —  Le  marquis  de 
Lassay  le  fils  *  s'en  va  auprès  du  roi  de  Prusse ,  mais  il 
ne  prendra  point  de  qualité  jusqu'à  ce  que  ce  nouveau 
roi  ait  envoyé  un  ministre  ici,  et,  selon  la  qualité  qu'il 
donnera  à  ce  ministre,  on  donnera  dHci  pareille  qualité 
au  marquis  de  Lassay.  —  Le  P.  Daniel ,  jésuite  ,  a  fait 
depuis  peu  une  histoire  de  France  en  trois  gros  volumes 
in-folio; le  roi,  pour  récompenser  son  travail, lui  donne 
la  qualité  d'historiographe  de  France  et  2,000  francs  de 
pension. 

*  Lassay  eut  une  meilleure  fortune  que  d'aller  auprès  du  roi  de  Prusse. 
11  étoit  fort  bien  fait,  avec  un  assez  vilain  visage  et  beaucoup  d*esprit. 
Il  plnt  à  madame  la  Duchesse ,  et  après  la  mort  du  roi ,  n'y  ayant  plus 
de  contrainte,  il  devint  le  maître  chez  elle.  Le  Mississipi  lui  fit  une  for- 
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tune  tellemeiit  immense  qu'on  n*a  jamais  eu  connoissanoe  des  tiésors 
qu'il  en  a  eus,  lui ,  madame  la  Duchesse,  M.  le  Duc ,  leur  maisoo, 
madame  de  Verue  et  leurs  commensaux  intimes.  Le  palais  en  grand  et 
le  palais  en  petit  que  madame  la  Dudieiase  et  Lassay  en  bâtirent ,  vers 
les  Invalides,  au  bord  de  la  rivière,  immortaliseront  cette  fortme  pé- 
cunière  et  leur  réciproque  bonne  volonté.  Ils  n'ont  cfaacon  qu'mi  é^ge, 
et  même  celui  de  madame  la  Duchesse  qu'un  rez  -de-chaussée,  mais 
aussi  haut  que  l'autre  palais  qui  y  est  presque  contigu,  et  qai,  pour  être 
beaucoup  moins  vaste^  fait  parottre  l'autre  écrasé  ;  aussi  le  nonce  Maffei, 
le  voyant  du  chemin  de  Versailles,  dit,  sans  y  entendre  finesK,  que  l'im 
étoit  fiait  pour  être  mis  sur  l'autre.  Pendant  le  premier  ministère  de 
M.  le  Duc,  qui  fit  la  promotion  de  cordons  bleus,  madame  la  Duchesse 
y  fit  comprendre  le  père  de  Lassay.  Il  n'a  eu  que  ce  fils  de  divers  ma- 
riages ,  et  d'une  bâtarde  de  M.  le  Prince  une  fille  unique ,  qui  du  fib 
de  M.  d*0  n'en  a  eu  qu'ime  que  le  fils  du  duc  de  Brancas  a  épousée. 
Lassay  lui  a  donné  et  assuré  de  grands  biens,  et  madame  la  DueiiéSBe 
en  a  fait  la  noce  comme  de  sa  fille.  Il  n*a  point  d'enfiinls  d'une  saur 
du  second  lit  de  son  père.  Leur  nom  est  Madaillan,  qui  n^est  pas  en  In» 
prédicament  dans  la  fin  de  la  vie  du  célèbre  duc  d'Épemon. 

Samedi  17^  à  Versailles.  —  Le  roi  tînt  le  conseil  de 
finances,  et  Taprës-dlnée  il  reçut  les  harangues  du  grand 
conseil  :  le  premier  président  portoit  la  parole  ;  Tuniver- 
sité^  le  recteur  qui  s'appelle  H.  [Dagoumer]  porioit  la 
parole;  TÂcadémie  françoise,  le  cardinal  de  Polignac, 
qui  se  trouve  à  la  tète  conune  chancelier  en  l'absence  du 
cardinal  d'Estrées^  qui  en  est  le  directeur  dans  ces  trois 
mois-ci^  portoit  la  parole.  Sa  narangue  fut  fort  louée  du 
roi  et  du  public  y  et  j^ai  cru  la  devoir  mettre  ici  :  (1) 

[  L'Académie  françoise  ne  parut  jamais  avec  tant  de  joie 
aux  pieds  de  Votre  Majesté  qu'elle  fait  en  [ce  jour,  con- 
duite par  son  zèle  ordinaire  et  Tintérèt  singulier  qu'elle 
prend  à  la  paix.  Les  Muses  dans  tous  les  temps  ont  aimé 
le  repos  et  la  tranquillité.  Si  quelquefois  elles  chantent 
les  combats  pour  célébrer  la  vertu  des  héros ,  bientùt 
après  elles  déplorent  le  tumulte  des  armes  qui  fait  languir 


(1)  Ce  discours  manque  dans  le  mamiscrit  de  Dangeau;  nous  le  Ttpmèm' 
aoas  d*aprèale  Mercure  galant  du  nioi8  de  juin. 
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les  beaux-arts.  Mais^  quand  la  paix  revient  sur  la  terre 
avec  tout  Téclat  et  les  avantages  de  la  victoire,  c'est  alors 
qu'eUes  sont  au  comble  de  leurs  désirs.  Qui  Tauroit  cru , 
Sire,  qu'après  neuf  ans  de  malheurs  où ,  jusqu'à  la  nature, 
tout  sembloit  avoir  conjuré  votre  perte,  vous  dussiez  en 
sortir  plus  glorieux  et  rétablir  dans  vos  Ëtats  le  calme 
qu'on  lui  avoit  si  longtemps  refusé,  conserver  vos  plus 
belles  conquêtes ,  affermir  des  couronnes  sur  la  tète  de 
vos  enfants,  en  donner  même  à  vos  alliés.  Effet  prodi- 
gieux de  courage  et  d'une  prudence  dont  l'antiquité  ne 
nous  avoit  point  laissé  d'exemple.  11  nous  Tavoit  bien 
promis,  le  Dieu  de  justice  et  de  miséricorde,  qu*il  abaisse- 
roit  le  superbe  et  qu'il  élèveroit  l'humble  de  cœur.  Nous 
l'avons  vu  tout  d'un  coup  faire  succéder  le  jour  le  plus  bril- 
lant à  la  nuit  la  plus  ténébreuse ,  changer  les  cœurs  qu'il 
tenoit  en  sa  main,  les  soumettre  par  degrés  aux  lois  de  la 
raison,  rejeter  ceux  qui  vouloient  la  guerre  et  confondre 
leurs  vains  projets,  pendant  que  Voire  Majesté,  toujours 
attentive  mais  inébranlable,  soutenoit  avec  fermeté  les 
épreuves  de  la  Providence ,  et  ne  réfléchissoit  sur  les  maux 
que  pour  les  réparer,  plus  féconde  en  ressources  que  la 
fortune  en  disgrè.ces ,  prête  à  s'exposer  aux  plus  grands 
pérUs  plutôt  que  de  s'abandonner  à  de  foibles  conseils , 
et  ne  cherchant  le  retour  de  ses  anciennes  prospérités  que 
pour  hâter  le  soulagement  de  ses  peuples.  Qu'il  me  soit 
permis  de  révéler  aujourd'hui  les  miracles  de  votre  sa- 
gesse et  de  votre  magnanimité  dont  j'ai  eu  le  bonheur 
d'être  témoin  et  de  voir  insensiblement  croître  et  mûrir 
les  fruits  précieux.  Eh  ne  faut-il  pas  qu'un  si  fameux  évé- 
nement soit  transmis  par  nous  à  la  postérité  !  supérieur 
aux  forces  de  l'éloquence,  aux  ornements  de  la  poésie,  au 
moins  il  passera  dans  la  simplicité  de  l'histoire  jusqu'à 
vos  descendants  pour  leur  servir  de  modèle  et  pour  leur 
apprendre  l'usage  qu'on  doit  faire  des  adversités  et  des 
succès  ;  car  c'est  ainsi  que  vous  avez  consommé  ce  grand 
ouvrage.  Les  princes  de  l'Europe,  désabusés  par  votre 
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constance^  ramenés  par  votre  bonne  foi^  désarmés  par 
votre  modération  y  cessent  enfin  de  voas  combattre.  Us  ne 
Fauroient  jamais  entrepris  si  la  grandeur  de  votre  puis- 
sance leur  avoit  laissé  connoltre  et  goûter  toutes  vos 
vertus;  quelques-uns  ont  encore  peine  à  se  rendre ,  mais 
on  les  verra  bientôt  revenir  de  leurs  enchantements, 
et  tous  ceux  qui  n'ont  admiré  jusqu'ici  Votre  Majesté 
qu'avec  crainte  Tadmireront  désormais  comm«  nonsavec 
amour.  ] 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  travailla  avec  M.  Pelletier  Taprès-dlnée  et  puis 
alla  au  salut.  — M.  le  cardinal  Gualterio  *  arriva  Wci' au 
soir;  il  a  salué  le  roi  ce  matin  à  son  lever,  et  après  le  levei 
le  roi  Ta  fait  entrer  un  moment  dans  son  cabinet  et  hïii 
fait  beaucoup  d* amitié.  Le  roi  le  regarde  comme  un  vé- 
ritable François;  il  s'est  fait  naturaliser,  et  le  roi  n'agtière 
de  sujets  plus  affectionnés  et  plus  dignes  de  «es  bontés. 
Il  compte  de  retourner  en  Italie  au  mois  d^octobre.  — 1« 
maréchal  de  Montesquiou  revient  de  Flandre  ;  il  avoit 
demandé  à  revenir.  M.  de  Tingry,  qui  est  lieutenant  gé- 
néral de  Flandre, y  commandera  naturellement  par  sa 
charge  et  n'aura  que  ses  appointements  ordinaires.  M.  le 
maréchal  d'Huxelles  et  M.  Mesnager  sont  partis  dTJtredJt, 
et  on  les  attend  ici  dans  deux  ou  trois  jours.  — •  liB  roi  va 
de  demain  en  huit  jours  à  Rambouillet,  d'où  il  reivicndra 
le  samedi,  qui  sera  le  1*'  juîîlet,et  le  mercredi  suivant,  qui 
sera  le  5,  il  ira  à  Marly,  où  il  demeurera  jusqa'au  voyage 
de  Fontainebleau. 

*  Le  cardinal  Gualterio  partit  d'ici  nonce  en  1706,  ayaat  reçu  la  ealotte 
et  la  barrette  de  cardinal.  11  fut  perdu  à  Rome  pour  avoir  visîlé  tes  en- 
fants du  roi  comme  les  princes  du  sang  et  avee  le  même  oérénoiMal. 
On  avoit  été  très-content  de  lut  à  la  cour,  et  il  y  avoit  Unné  beMMOup 
d'amis  et  d'estime;  il  s'attacha  donc  de  filMS  en  pliisà  laFiwvaact^^ 
couvert  pour  avoir  protection,  qu'il  vint  cultiver  par  ce  voyage,  dont 
le  J^oi  fut  tout  à  fait  touché  et  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d'a- 
mitié. Il  eut  les  abbayes  de  Saint-Victor  de  Paris  et  de  Saint-Remy  de 
Reims,  avec  parole  derOrdrequiluiftit  tenueen  17M.Cét6ÎtfinlKWim« 
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de  beaucoup  d'esprit,  de  grand  feus,  très-aimable,  de  bonne  compagnie, 
et  aussi  droit  que  le  peut  toe  un  prélat  fomaÎB.  Sa  naissance  étoit  mé- 
diocre, mais  de  bonne  Aoblesse  d'Orv&ete.  11  savoit,  et  avoit  amassé 
aûUe  curiosités  rares  dans  sa  bibliothèque.  Il  se  chargea  à  Rome  des  af- 
faires du  roi  Jacques;  son  neveu  apporta  la  barrette  au  cardinal  Fleury, 
et  eut  une  pension  sur  Saint-Victor.  Il  perdit  son  oncle  peu  après,  que 
les  meilleures  têtes  du  sacré  coHége  et  les  plus  honnêtes  gens  de  Rome 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pèches et  alla  l'aptès-dlnée  se  promener  à  Marly.  Il  ne 
travailla  point  le  soir  avec  M.  de  Pontchar train,  quoique 
cesoit  son  jour;  il  Ta  remis  à  mercredi.  —  Le  comte  du 
Luc  prit  congé  du  roi  et  s'en  retourne  à  son  ambassade 
en  Suisse.  On  lui  avoit  offert  de  Itii  donner  un  autre  am* 
bassade,  et  il  a  cru  mieux  servir  le  roi  où  il  est.  — 
H.  Mesnager  arriva  à  Paris  et  M.  le  maréchal  d^Huxelles  y 
arrivera  demain.  — Le  prince  et  la  princesse  de  Berghes 
ont  pris  con%é  du  roi  pour  s'en  aller  à  Bruxelles.  — 
M.  le  maréchal  de  Villars  a  envoyé  sommer  le  comman- 
dant de  Kaiserslautem ,  où  les  ennemis  ont  quelque  in- 
fanterie ;  il  les  fera  attaquer  s'ils  veulent  se  défendre , 
mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  attendent  le  canon.  —  Le  ma- 
riage de  mademoiselle  de  Barbezieux  est  entièrement 
réglé ,  si  le  roi  veut  bien  que  M.  le  duc  de  Chàtillon  cède 
son  duché  à  son  fils,  et  le  roi  a  accoutumé  d'accorder  cette 
grâce  aux  gens  dont  il  est  content.  Il  y  a  longtemps  que 
le  duc  de  Chàtillon  ne  parolt  plus  à  la  cour,  à  cause  des 
incommodités  que  lui  ont  laissées  ses  blessures. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  li- 
uanoes  et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz  ;  après 
son  diner  il  travailla  avec  M.  Daguesseau ,  le  père ,  pour 
les  affaires  des  religionnaîres  convertis  et  puis  travailla 
avec  M.  Voisin  jusqu'au  salut.  Après  le  salut  il  alla  se 
promener  dans  les  jardins.  -*-  Le  maréchal  d'Huxèlles 
arriva  à  Paris.  —  Il  arriva  un  courrier,  du  maréchal  de 
Villars.  11  mande  que  la  tranchée  sera  ouverte  la  nuit 
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du  20  au  21  y  qui  est  ce  soir  ;  les  ingénieurs  mandent  la 
même  chose  à  M.  Pelletier,  cependant  la  plupart  des 
officiers  généraux  de  cette  armée  écrivent  qu^elle  ne 
pourra  être  ouverte  au  plus  têt  que  le^k.  —  Le  roi  permet 
au  duc  de  Chàtillon  de  céder  le  duché  à  son  fils.  —  L'é- 
lecteur de  Bavière  donne  demain  à  Suresnes  une  grande 
fête  à  madame  la  Duchesse  ;  il  y  aura  bal  pour  les  prin- 
cesses ses  filles.  L^électeur  viendra  ici  dimanche  prendre 
congé  du  roi^  et  retourne  à  Gompiègne. 

Mercredi  2i,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d*É- 
tat;  après  son  diner  il  entra  chez  madame  de  Haintenoii, 
où  il  demeura  jusqu^au  salut.  Le  maréchal  d'Huxelles  et 
M.  Hesnager  saluèrent  le  roi  à  la  porte  de  son  cabinet 
quand  il  revint  du  salut.  —  Le  roi  donne  au  cardinal  de 
Polignac  les  appointements  de  sa  charge  de  maître  de  la 
chapelle  depuis  la  mort  de  Farchevêque  de  Reims.  ^Le 
duc  de  Châtillon,  qui  a  cédé  le  duché  à  son  fils,  ne  vent 
pas  qu'il  s'appelle  le  duc  de  Chàtillon  ;  il  lui  fera  porter 
le  nom  de  duc  d'Olonne.  —  L'électeur  de  Bavière  donna 
une  grande  fête  à  Suresnes  à  madame  la  Duchesse  et  aux 
princesses  ses  filles;  il  y  vint  beaucoup  de  masques  de  Pa- 
ris; le  bal  et  le  jeu  durèrent  jusqu'à  sept  heures  damatin. 
—  On  a  remis  en  liberté  beaucoup  de  galériens  religion- 
naires  françois^  comme  le  roi  Tavoit  promis  i  la  rône 
de  la  Grande-Bretagne;  mais  en  les  remettant  en  lib^ 
on  les  engage  à  sortir  du  royaume. 

Jeudi  22^  à  Versailles.  —  Le  roi  monta  en  carrosBei  dix 
heures  pour  aller  à  la  paroisse,  et  il  suivit  à  pied  le  saint 
sacrement  depuis  la  paroisse,  jusqu'au  reposoir,  qui  éloii 
tout  au  haut  de  la  rue;  il  faisoit  un  très-grand  chaad  et 
le  soleil  très-ardent.  Le  roi  reconduisit  de  même  le  saint 
sacrement  jusqu'à  la  paroisse,  où  il  entendit  la  grande 
messe  ;  quand  il  revint  au  ch&teau  il  étoit  trempé  de 
sueur.  Mademoiselle  de  Bourbon  et  mademoiselle  de 
Charolois,  qui  avoient  été  à  la  fête  de  l'électeur,  ne  firent 
que  changer  d'habits  en  arrivant,  ne  se  couchèrent  point, 
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montèrent  en  carrosse  avec  le  roi  pour  aller  à  la  paroisse^ 
et  le  suivirent  à  la  procession.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Menou ,  ancien  officier  de  cavalerie  qui  a  une  jambe  de 
bois  et  qui  est  fort  estimé ,  le  gouvernement  de  la  cita- 
delle d'Arras  vacant  par  la  mort  de  Valcroissant  ;  ce 
gouvernement  vaut  8  ou  10^000  livres  de  rente. 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier,  et  alla  tirer  Faprès-dlnée.  Le  soir  il 
y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  On 
commença  à  parler  ici  d^une  affaire  qui  fait  assez  de  bruit 
à  Paris,  qui  s^y  passa  dimanche  à  un  souper  chez  la  du- 
chesse d'Albrety  entre  le  comte  d'Harcourt  et  le  duc  d'Es- 
trées.  Il  y  eut  entre  eux  des  paroles  très-violentes  ;  ou 
prétend  même  que  le  dernier  fut  frappé.  Cela  n'est  pas  en- 
core venu  jusqu'au  roi,  du  moins  ne  fait^il  pas  semblant 
de  le  savoir.  —  On  mande  d'Allemagne  que  le  duc  de 
Marlboroughy  après  avoir  demeuré  quelques  jours  dans 
sa  principauté  de  Mindelheim  en  Bavière,  en  est  reparti 
pour  venir  à  Tarmée  de  l'empereur  sur  le  Rhin.  —  Le 
maréchal  de  Villars  avoit  détaché  Albergotti  avec  dix  ba- 
taillons pour  s'emparer  d'une  redoute  que  les  ennemis 
ont  vis-à-vis  Hanheim  de  ce  côté-ci  du  Rhin ,  mais  on  a 
trouvé  l'ouvrage  trop  bon  pour  être  insulté  par  si  peu  de 
troupes.  On  va  les  augmenter  de  moitié  et  y  envoyer  du 
canon ,  étant  de  conséquence  d'ôter  aux  ennemis  ce  dé- 
bouché sur  nous. 

Samedi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances; il  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Voisin  et  à  six 
heures  alla  se  promener  à  Trianon.  —  L'électeur  de  Ba- 
vière prendra  congé  du  roi  demain  ;  il  s'en  retourne  à 
Compiègne,  mais  il  compte  de  revenir  voir  le  roi  à  Fon- 
tainebleau, oùon  irales  premiers  jours  de  septembre.  *— 
Le  roi  d'Angleterre,  toujours  sous  le  nom  de  chevalier  de 
Saint-Georges ,  a  passé  quelques  jours  chez  M.  le  prince 
de  Vaudemont  à  Commercy,  où  étoit  H.  de  Lorraine  avec 
toute  sa  cour  ;  il  s'est  fait  fort  estimer  et  aimer  en  ce  pays- 
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là.  — On  mande  de  notre  arméed'AllemaipiequeM.  d*Al- 
bergotti  a  eu  une  atteinte  d'apoplexie  ;  il  ea  est  revenu  i 
force  d^émétique  ;  mais,  comme  ce  n'est  pas  la  première 
attaque  qu'il  a  eue  y  on  craint  fort  qu'un  aussi  gakot 
homme  ne  soit  pas  en  état  de  servir  longtemps.  Qa  le 
veut  envoyer  aux  eaux^  mais  il  a  peine  à  se  résoudre  de 
quitter  Tannée. 

Dimanche  25^  à  Versailleê.  ^  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat. L'après-dinée  Télecteur  de  Bavière  vint  prendre 
congé  de  lui  pour  aller  à  Compiègne;  il  compte  de  n% 
demeurer  que  six  semaines  et  puis  de  revenir  à  la  petite 
maison  qu'on  lui  prête  à  Suresnes,  où  il  se  tiendra  jusqu'à 
ce  que  le  roi  aille  à  Fontainebleau.  Pendant  qu'il  sera  à 
Suresnes  il  viendra  souvent  voir  le  roi  à  Marly^  etse  rendra 
à  Fontainebleau  dès  que  le  roi  y  sera  arrivé.  H  retrouTera 
à  Compiègne  les  dames  qu'il  avoit  laissées  à  Namur,  pour 
qui  l'on  croit  que  son  goût  est  fort  diminué.  Le  roi. 
après  avoir  vu  l'électeur,  travailla  avec  M.  Pelletier^  et  le 
soir  il  y  eut  grande  musique  cbez  madame  de  Maintenon. 
—  Madame  la  Princesse  a  choisi  pour  dame  d'honneur 
de  mademoiselle  de  Conty,  quand  elle  aura  épousé  M.  le 
Duc  y  madame  de  Montmorency-Fosseuse  ;  son  mari  est 
l'alné  de  toute  la  maison  de  Montmorency,  dont  il  y  a  en- 
core beaucoup  de  branches.  Nous  n'avons  jamais  vu  cette 
madame  de  Montmorency  à  la  cour. 

VOYAGE  DE  RAMBOUILLET. 

Lundi  26.  —  Le  roi  tint  le  matin,  à  Versailles,  le  con- 
seil d'État  qu'il  auroit  tenu  le  mercredi  s'il  y  fût  demeuré; 
il  ne  tiendra  point  de  conseils  ici,  mais  il  y  travaillerai 
soirs  comme  à  son  ordinaire.  M.  de  Torcy ,  M.  Voisin  etM.  de 
Pontchartrain  sont  du  voyage.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  partit  le  matin  de  Versailles  ;  il  a  voulu  avoir  chassé 
avant  que  le  roi  y  arrivât.  Le  roi  partit  à  deux  heures 
et  demie  de  Versailles  ^  ayant  dans  son  carrosse  madame 
la  duchesse  de  Berry,  Madame ,  madame  la  duchesse 
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d'Orléans  et  la  duchesse  de  Saint-Simon.  Madame  la  Dii- 
cbe«se  et  les  princesses  ses  filles  sont  venues  à  Ram- 
bouillet deux  jours  avant  le  roi.  H.  le  duc  d'Orléans  n'est 
point  du  voyage  ;  il  passera  ce  temps-là  à  Paris.  Madame 
la  princesse  de  Gonty ,  fille  du  roi^  dont  la  santé  n'est  pas 
trop  bonne ,  est  demeurée  à  Versailles.  Madame  la  du- 
chesse de  Berry,  outre  sa  dame  d'honneur  et  sa  dame 
d'atours^  a  amené  ici  madame  de  Chàtillon^  fille  de  M.  Voi- 
sin, madame  de  Rochepot  sa  sœur^  madame  de  Parabère 
et  madame  de  Maillebois.  Madame  a  amené  madame  la 
maréchale  de  Clérembault  et  madame  de  Châteauthiers  ; 
la  duchesse  de  Brancas^  sa  dame  d'honneur^  est  demeurée 
malade  à  Versailles.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  a 
amené  madame  de  Castries  y  sa  dame  d'atours ,  madame 
à'O,  madame  de  Lévis^  madame  de  Tonnerre  et  madame 
d'Épinay;  la  maréchale  de  Rochefort^  sa  dame  d'hon- 
neuTy  est  restée  malade  à  VersaiUes.  Madame  de  Mainte- 
non  a  amené  dans  son  carrosse  madame  de  Caylus  et 
madame  de  Dangeau  ;  elle  ne  s'est  pas  bien  portée  en  che- 
min^  et  a  été  fort  incommodée  en  arrivant;  cependant  le 
soir  il  y  eut  grande  musique  dans  son  antichambre.  Ma- 
dame la  Duchesse  avoit  amené  ici  la  duchesse  de  Duras, 
madame  de  Bouzols  et  mademoiselle  de  Tourbes.  Le  roi 
alla  se  promener  en  calèche  sur  les  sept  heures,  et  puis 
revint  chez  madame  de  Maintenon.  Voici  à  peu  près 
le  nom  de  tous  les  courtisans  qui  sont  ici  :  les  maréchaux 
de  Villeroy,  d'Estrées  et  de  Tallard,  les  ducs  de  Villeroy, 
d'Antin ,  de  Charost  et  de  Duras ,  le  comte  de  Roucy ,  le 
marquis  de  Castries, M.  de  la  Vrillière,  M.  de  Maillebois, 
Livry,  le  grand  prévôt,  M.  de  la  Chaise  et  moi.  M.  le  duc 
du  Maine  est  du  voyage,  et  le  comte  de  Saaros  aussi. 

Mardi  27,  à  Rambouillel,  —  Le  roi  ,après  la  messe,  entra 
chez  madame  de  Maintenon,  qui  avoit  assez  bien  passé 
la  nuit  ;  il  y  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  ;  il  n'y 
avoit  point  travaillé  hier,  quiétoit  son  jour.  L'aprês-dlnée 
ilallacourrele  cerf  avec  ses  chiens.  Auretourde  lâchasse. 
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M.  Voisin^  qui  étôit  demeuré  hier  à  Versailles^  vinidaBs 
le  temps  qu'il  se  débottoit  ;  le  roi  lui  demanda  tout  haut 
s'il  n^avoit  point  de  nouvelles  de  Landau ,  il  dit  an  roi 
qu'il  n'en  avoit  qne  du  SO^  qui  étoient  venues  par  Tordi* 
naire.  Il  a  un  courrier  auprès  de  M.  de  Villars  qui  ne  re- 
viendra que  quand  la  tranchée  sera  ouverte.  Albei^otti, 
par  les  lettres  qu'on  a  reçues,  continue  k  agir  comme  il 
faisoit  avant  son  accident,  et  prétend  que  le  mal  qu'il  a  eu 
n'étoit  qu'une  simple  indigestion. — Le  maréchal  d'Huxel- 
les  qui  est  à  Paris,  comme  le  plus  ancien  des  maréchaux 
de  France  qui  y  sont,  avoit  envoyé  des  exempts  de  la  con- 
nétablieau  comte  d'Harcourt  et  au  duc  d'Estrées;  ces 
messieurs  les  avoient  renvoyés,  disant  qu'ils  ne  reoon- 
noissoient  point  le  tribunal  des  maréchaux  de  France.  Le 
roi  a  ordonné  qu'on  leur  renvoyât  ces  mêmes  exempts 
avec  une  lettre  de  cachet  pour  les  mener  à  la  Bastille,  s'ils 
ne  recevoient  les  exempts  auprès  d'eux. 

Mercredi  28,  à  Rambouillet.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
entra  chez  madame  de  Main  tenon,  où  il  travailla  avec 
H.  Voisin  ;  il  n'y  avoit  point  travaillé  hier,  qui  étoit  soa 
jour.  L'après-dlnée  il  alla  courre  le  cerf  avec  les  chiens 
de  M.  le  comte  de  Toulouse;  un  orage  furieux  qui  vint 
au  commencement  de  la  chasse  en  troubla  un  peu  le  plai- 
sir ;  cependant  on  ne  laissa  pas  de  prendre  le  cerC.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  et  les  dames  qui  étoient  ache- 
vai avec  elle  furent  mouillées  à  faire  pitié,  mais  cela  ne 
les  dégoûta  point  de  la  chasse.  Il  y  a  tous  les  soirs  mu- 
sique dans  l'antichambre  de  madame  de  Maintenon,  où 
les  courtisans  entrent,  et  le  roi  et  les  dames  entendent  la 
musique  de  la  chambre.  Hier,  à  la  chasse  que  firent  les 
chiens  du  roi,  le  prince  Ragotzki,  qu'on  appelle  toujoufs 
le  comte  de  Saaros ,  avoit  un  habit  comme  les  gens  de 
l'équipage  du  cerf;  on  lui  dit  qu'on  ne  portoit  point  ces 
habits  sans  en  avoir  demandé  la  permission  au  roi.  Orne 
pria  d'en  faire  ses  excuses,  et  le  roi  me  répondit  quand 
je  lui  en  parlai  k  son  botter  qu'il  ne  fnlloit  point  de  pe^ 
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mission  pour  cela ,  mais  que  quand  il  en  auroit  fallu 
il  auroit  trouvé  bon  ce  que  le  comte  Saaros  a  voit  fait 
et  qu'il  lui  savoit  bon  gré  d'avoir  pris  cet  habit ,  et  au 
premier  défaut  qu'il  y  eut  à  la  chasse,  le  comte  de  Saa* 
ros  s'approcha  de  sa  calèche  et  voulut  faire  ses  excuses^ 
ne  sachant  pas  encore  que  j'avois  parlé.  Le  roi  lui  dit  : 
«  Monsieur,  vous  m'avez  fait  plaisir,  et  un  homme  comme 
vous  fait  honneur  à  l'équipage.  » 

Jeudi29,  à  Rambouillet. —  Le  roi,  après  la  messe,  entra 
chez  madame  de  Mainlenon,  où  il  fit  appeler  M.  de  Torcy 
et  M.  Voisin,  et  travailla  avec  eux  ;  après  diner  il  courut  le 
lièvre  avec  les  chiens  de  M.  de  Tallard.  Le  soir  chez  ma- 
dame de  Haintenon  il' y  eut  musique;  il  y  en  a  tous  les 
jours  aussi  à  la  messe  ici,  où  il  a  fait  venir  quelques-uns 
de  ses  meilleurs  musiciens  qui  concertent  avec  les  mu- 
siciens de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  roi  à  ce  voyage-ci 
a  fait  venir  ses  tables  pour  épargner  une  partie  de  la  dé- 
pense &M..  le  comte,  mais  elle  est  encore  fort  grande,  car 
on  ne  peut  rien  ajouter  à  sa  magnificence.  —  Il  arriva 
un  courrier  du  duc  d'Aumont  ;  il  doit  faire  son  entrée 
à  Londres  lundi.  —  Madame  la  Duchesse  a  envoyé  un 
courrier  à  M.  le  cardinal  de  Rohan,  qui  partit  il  y  a  huit 
jours  pour  lui  apprendre  que  le  mariage  des  princes  se 
feroit  avant  qu'ils  partissent  pour  l'armée  ;  elle  le  prie  de 
venir  pour  faire  la  cérémonie  des  mariages.  M.  de  Pont- 
chartrain  lui  avoit  envoyé  aussi  un  courrier  quelques 
jours  après  sur  le  même  sujet.  On  a  reçu  aujourd'hui  des 
lettres  de  lui,  et,  quoiqu'il  n'eut  pas  reçu  encore  les  deux 
courriers  qu'on  lui  a  envoyés,  il  mande  qu'il  arrivera  à 
Versailles  samedi  ou  dimanche.  —  M.  le  Duc  et  H.  le 
prince  de  Conty  partiront  pour  l'armée  deux  jours  après 
leur  mariage;  M.  le  Duc  commandera  la  cavalerie. 

Vendredi  30,  à  Rambouillet.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 

heure,  et  alla  à  trois  grandes  lieues  pour  courre  le  cerf 

avec  ses  chiens,  mais  on  trouva  buisson  creux;  il  revint 

sans  avoir  chassé.  Le  soir  il  y  eut  musique  chez  madame 

T.  xiv.  28 
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de  Mainlenon .  Le  voyage  de  Marly^  qui  se  devoit  faire  le  5, 
ne  se  fera  que  le  12;  on  compte  que  les  dispenses  pour  les 
mariages  y  au  plus  tôt  n^arriveront  que  mardis  parce  que 
le  pape  est  sorti  de  Rome  pour  aller  i  Castel-Gandolfe^  et 
cela  retardera  les  expéditions  de  quelques  jours.  —  Il 
arriva  hier  à  minuit  un  courrier  de  M.  de  YiUars,  et 
M.  Voisin  ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  réveiller  le  roi 
qui  venoit  de  se  coucher  ;  il  lui  a  apporté  ce  matin  à  sod 
lever  la  nouvelle.  La  tranchée  a  été  ouverte  à  Landau  la 
nuit  du  2&  au  25;  nous  n'y  avons  perdu  que  cinq  ou  six 
soldats.  M.  Dillon,  qui  étoit  allé  àKaiserslautern,  s'en  est 
rendu  maître  après  une  très-foible  résistance;  la  garnison 
s'est  rendue  prisonnière  de  guerre.  Il  y  avoit  dedans  six- 
cents  hommes ,  trente-sept  officiers  et  un  colonel  qui  les 
commandoit.  Ce  petit  siège  ne  nous  coûte  que  douze  hom- 
mes^ mais  nous  y  avons  eu  un  brigadier  d'infanterie 
nommé  Saint-Pierre  qui  y  a  été  blessé  dangereusement. 
Les  huit  bataillons  que  Dillon  avoit  pour  cette  expédition 
joindront  les  soixante-quatre  bataillons  qui  font  le  sié^e 
de  Landau. 

Samedi  V^  juillet ,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Ram- 
bouillet sur  les  trois  heures^  et  arriva  ici  à  cinq  heures  et 
demie.  Il  travailla  le  soir  avec  M.  Voisin  chez  madame  de 
Maintenons  qui  étoit  partie  dès  le  matin  et  éioit  venue 
diuer  ici.  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  allée  sur  les 
quatre  heures  du  matin  avec  monseigneur  le  doc  de 
Berry  courre  des  sangliers ,  et  étoient  revenus  à  Ram- 
bouillet dans  le  temps  que  le  roi  sortoit  de  la  messe.  — 
M.  le  comte  de  Saaros,  ayan  t  eu  un  logement  à  Rambouillet^ 
a  espéré  que  le  roi  voudroit  peut^tre  bien  lui  en  donner 
un  au  premier  voyage  de  Marly  ;  mais^  comme  il  craignoit 
d'embarrasser  le  roi  qui  n'est  pas  accoutumé  d'y  mener 
des  étrangers ,  il  a  pris  conseil  de  M.  du  Haine  etde  M.  le 
comte  de  Toulouse  qui^  s'étaqt  chargés  de  pressentir  le 
roi  là-dessus^  lui  ont  parlé  avant  qu'il  partit  de  Ram- 
bouillet^ et  le  roi  leur  a  répondu  qu'il  lui  donneroit  nu 
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logement  avec  pl^sir,  mais  qu'il  ff^llpit  qu'il  le  demau* 
dàt  le  jour  de  devant^  comme  les  couFtisans  le  deman- 
dent. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, travailla  Tappès-dlnée  avec  H.  Pelletier^  et^Ua  s\nv  les 
six  heures  se  pron^enep  4  Tri&non,  Le  rpi  signale  matin  le 
contrat  de  mariage  du  duc  d'Olonne ,  avec  mademoiselle 
de  Barbezieux  ;  la  noce  se  fera  demain  chez  madame  de 
Louvpisj  gran46  mère  de  la  mariée.  : —  L^s  dispenses  pQur 
les  mariages  des  princes  ne  sont  pas  epcore  arrivées , 
et  ainsi  le  roi  a  remis  son  voyage  de  Marly  à  l'autre  s^- 
maine,  parcp  q^'il  yeut  que  les  mariages  soient  faits  au- 
parav£^nt^  et  l'on  compte  que  le  courrier  de  Rome  arrivera 
mardi  ou  mercredi  au  plus  tard.  — 1|  arriva  un  couiv 
rier  du  maréchal  de  Vill^rs  ;  il  n'apporte  des  nouvelles 
de  Landau  que  du  troisième  jouf*  de  l'ouvertvirQ  de  la  tran- 
chée ;  on  n'a  perdu  que  vingt  hommes  dai^s  p^s  trois 
jours-U.  —  Le  pape  persiste  ^  refusef*  des  buUes^  l'évéque 
4e  Beauvai9|  p^^rce  qu'il  a^  dit^il,  soutenu  des  thèses  con- 
traires à  l'autorité  du  saint-siége ,  pependant  il  est  cer- 
tain qu'il  ii'a  soutenu  que  de^  opinions  établies  ep  France 
depuis  le  eoncilp  de  Constance.  H.  de  Beauvais  est  frère 
du  duc  de  Peauvilliers,  qui  est  celui  de  tous  uos  ministres 
à  qui  la  cour  de  Rome  doit  être  le  plus  obligée  *. 

*  Les  propositions  de  TasieaiU^  d||  clergé  de  1639  9ur  la  supério- 
rité du cooqle  générai  sur  le  pape,  contre  son  iofatillibilité,  e(  sur  rjn- 
dépendancedu  temporel  des  rois,  en  un  mot  sur  les  libertés  de  TÉglise 
gallicane,  dévoient  être  soutenues  par  tous  ceux  qui  prétendoient  aux. 
degrés ,  et  spécialement  diverses  fois  chaque  année  par  des  thèses  ex- 
preaseï,  à  quoi  le  parlement  devoit  tenir  la  nwin,  et  cela  dura  quelque 
temps.  On  se  relâcha  ensuite  l»-d^us  et  sur  bien  d*aatrea  choses  mi 
faveqr  de  Rome,  et  finalement  on  sembla  les'abandouper  par  une  le^r^ 
des  évéques  de  rassemblée  à  Texaltation  d*Ottobon  pour  avoir  des 
bulles  qu'Innocent  XI  refîisoit  opiniâtrement  depuis  quatorze  ans. 
Depuis  cette  époque  on  ne  soutint  plus  rien  de  ces  propositions  qu*à 
la  dérobée  et  dans  des  bouffées  de  mécontentement  qu'on  avoit  de 
Rome,  dont  cette  cour  prit  tant  d'avantage  qu'elle  prétendit  les  anéan* 

28. 
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tir  et  Caire  un  crime  à  quiconque  les  oseroit  soutenir,  si  légèrenicfltqw 
ce  fût.  Cétoit  le  cas  où  par  ordre  du  roi  Fabbé  de  Saint-AigpiaD  étoit 
tombé,  que  Rome  châtia  par  cette  lenteur  à  lui  accorder  des  buttes  et 
disant  hardiment  pourquoi,  encore  que  le  duc  de  Beauvilliers  son  frère , 
qui  lui  servoit  de  père,  fur  dans  le  conseil  du  roi,  et  en  effet  beaueoup 
trop  livré  aux  maximes  de  Rome  par  un  excès  de  scrupule.  Celte  cour 
n'est  pas  demeurée  depuis  en  si  beau  chemin,  et  après  force  ecMiquétei 
est  encore  loin  d*avoir  achevé  toutes  celles  qu'elle  se  propose  de 
faire. 

Lundi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartraûiy  qui  lut  de- 
manda en  sortant  son  agrément  pour  épouser  mademoi- 
selle de  Verderonne;  il  ne  Tavoit  point  encore  vue,  et 
le  soir  même  il  alla  à  Paris  pour  la  voir.  On  donne  à  la 
demoiselle  en  mariage  400,000  francs,  et  on  lui  en  assure 
encore  200,000  ;  elle  n'a  qu'un  frère,  qui  est  officier  dans 
la  gendarmerie,  qui  n'est  point  marié,  et  on  compte  qu'il 
y  a  plus  de  50,000  livres  de  rente  dans  la  maison.  M.  de 
Ponichartrain  a  trois  garçons  de  son  premier  mariage 
avec  une  sœur  du  comte  de  Roucy,  qui  étoit  une  femme 
d'un  mérite  fort  distingué  ;  lademoiselle  qu'il  veutépouser 
a  vingt-trois  ans.  —  Le  duc  d'Olonne  épousa  à  Paris  ma- 
demoiselle de  Barbezieux;  M.  de  Tingry ,  oncle  du  marié, 
a  eu  permission  du  roi  de  revenir  de  Flandre,  où  il  com- 
mande, pour  être  au  mariage,  le  duc  de  Chàtillon,  père 
de  M.  d'Olonne,  ne  pouvant  pas  y  être  à  cause  de  ses  in- 
commodités. — Le  cardinal  de  Rohan  est  revenu  de  Stras- 
bourg pour  le  mariage  des  princes,  dont  les  dispenses  ne 
sont  pas  encore  arrivées. 

Mardi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finan- 
ces, travailla  Taprès-dlnée  avec  H.  Voisin,  et  puis  alla 
tirer.  Les  dispenses  pour  les  mariages  des  princes  arrivè- 
rent le  matin  ;  le  roi  a  réglé  que  les  fiançailles  se  feroienl 
samedi,  et  le  mariage  dimanche.  Les  deux  mariés  parti- 
ront pour  l'armée  le  jour  que  le  roi  partira  pour  Marly. 
—  Le  vieux  Sainctot,  qui  a  été  si  longtemps  introducteur 
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des  ambassadeurs,  et  qui  depuis  quelques  années  avoit 
cédé  sa  charge  au  chevalier  son  fils,  est  mort  subitement 
à  Paris  dans  le  temps  qu'il  faisoit  chez  lui  la  noce  de  ma- 
demoiselle Arloy  qui  est  une  fille  pour  qui  Madame  a  tou- 
jours eu  beaucoup  d'amitié  et  qui  épouse  un  lieutenant 
d'artillerie  fort  estimé  qui  s'appelle  du  Brostel,  qui  est  de 
race  de  gentilhomme  allemand,  fort  connu  de  Madame, 
qui  lui  fera  Thonneiu*  de  la  faire  manger  quelquefois 
avec  elle  quand  elle  sera  mariée.  —  M.  de  Staremberg  a 
mandé  à  Madrid  et  au  comte  de  Fiennes,  qui  commande 
les  troupes  du  roi  en  Roussillon,  qu'il  évacueroit  la  Cata- 
logne le  15  de  ce  mois,  et  que  dès  le  1*'  il  feroit  cesser 
tous  actes  d'hostilités. 

Mercredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon. 
Après  dîner  il  tint  encore  le  conseil  d'État  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  pu  finir  le  matin  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit  ; 
après  ce  conseil  le  roi  s'alla  promener  à  Trianon.  —  Nous 
évacuâmes  Luxembourg  et  le  livrâmes  au  général  Goliar 
qui  commande  les  troupes  hoUandoises  qui  en  venoient 
prendre  possession  ;  cela  s'est  fait  dès  le  27  du  mois 
passé.  On  n'a  point  encore  commencé  â  démolir  Dunker- 
que  ni  â  combler  le  port;  on  attend  qu'on  soit  convenu 
de  l'équivalent  que  l'on  doit  donner  â  la  France  pour 
cela.  —  Le  roi  n'ira  â  Marly  que  de  demain 'en  huit  jours, 
et  se  fera  purger  le  jour  de  devant.  Le  cardinal  Gual- 
terio  sera  du  voyage  de  Marly.  —  Les  maréchaux  de 
France  s'assembleront  demain  â  Paris  chez  le  maréchal 
de  Villeroy  leur  doyen  ;  ils  enverront  au  comte  d'Har- 
court  et  au  duc  d'Estrées  pour  leur  dire  de  comparoltre 
au  tribunal  ;  msds,  comme  les  princes  de  la  maison  de  Lor- 
raine et  les  ducs  qui  ne  sont  point  maréchaux  de  France 
ne  veulent  point  reconnoltre  ce  tribunal ,  on  croit  qu'ils 
conseilleront  â  ces  deux  messieurs  de  ne  point  compa- 
roltre, et  qu'ils  ne  comparoitront  point. 

Jeiuli  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
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et  alla  à  Mai*ly  de  promener.  — Les  maréchaux  de  France 
qui  A^dfi9emblèi*ent  k  Paris  che2  le  maréchal  de  Villeroy, 
tour  àoyen ,  firent  avertir  M.  le  comte  d'Harcoorl  et  H.  le 
duc  d'Estrées  de  se  trouver  &  leur  assemblée.  Le  comte 
d'Harcourt  ne  se  trouva  point  chfe*  lui  pouJr  ne  point  re- 
connoitt*è  ce  tribunal^  et  le  duc  d'Estréës  réfhsàd'y  aller 
aussi.  Le  maréchal  dé  Villëroy,  qui  n^avoit  rien  fait  en  toat 
cela  qu^après  avoir  reçli  les  ordres  du  roi^  revint  ici  le 
soir  et  parla  au  roi  à  son  coucher  ;  il  lui  rendit  compte  de 
ce  que  ces  messieurs  n^avoient  point  voulu  comparoltre. 
On  les  eilvërra  demain  à  la  Bastille  ;  les  exempts  de  lacon- 
nétablie  qui  sont  auprès  d'eux  les  y  mèneront,  et  il  y  aura 
un  ordre  du  roi  au  gouverneur  de  la  Bastille  de  les  rece- 
voir^ cat*  sans  cela,  legotiverneiir  de  la  Bastille  ne  lésre- 
cevroit  point  sUi»  un  oindre  des  maréchaux  de  France.  On 
les  met  à  la  Bastille^  noU  pour  la  querelle  qu'ils  ont  eue, 
mais  pour  n'avoir  pas  reconnu  le  tribunal  des  mar^ 
chaux  de  France.  Les  dUc§  et  les  maréchaux  de  France 
ne  sont  pas  d'accord  sur  cette  affaire^  et  la  plus  grande 
partie  des  maréchaux  de  France  qui  sont  ici  sont  dacs  el 
maréchaui. 

Vendredi!,  à  Versailles .  — Le  roi  travailla  le  malin 
avec  Ife  P.  le  Tellier;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée^  et  au  re- 
tour de  labhasse^  qUaud  il  soHit  de  sdU  cabinet  pour  aller 
chez  madame  de  Maintenons  lUadtoie  la  Princesse  lai 
présenta  Id  duchesse  d'Olonne,  la  hoUveUe  mariée,  et  mes- 
dames de  Montmorency,  d'Alègre  (la  comtesse)  et  la  mai^ 
quise  de  Crèvecœur,  toutes  trois  nouvelles  dames  d'hon- 
neur des  princes^s ,  et  que  le  i*oi  connoissoit  peo.  La 
duchesse  d'Olonne  prit  soU  taboUrM  le  soir  au  souper  du 
roi*  Il  y  eut  «grande  musique  chex  madame  de  Maintenon. 
—  Il  arriva  le  matin  un  des  gens  de  M.  de  Gontaut,  fils 
de  M.  Biron;  il  apporte  la  nouvelle  que  les  assiégés  de 
Landau  avoientfait  une  grande  sortie  dimanche  dernier. 
M.  de  Biron,  qui  étoit  de  jour^  a  eu  le  bras  emporté  d*an 
coup  de  fauconneau  ;  il  a  fallu  le  lui  couper  au-de85a5 
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du  coude.  Nous  avons  perdu  à  cette  sortie  deux  cents 
soldats  et  dix-huit  officiers;  les  ennemis  y  ont  perdu 
beaucoup  de  monde  aussi,  et  n^ont  rien  rasé  de  la  tran- 
chée. M.  de  Rohan  entroit  dans  la  tranchée  pour  relever 
M.  de  Biron  quand  il  a  été  blessé.  Madame  de  Biron  est 
partie  en  poste  pour  aller  trouver  son  mari. 

Samedi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances et  travailla  Faprès-dinée  avec  M.  Voisin  jusqu'à  six 
heures.  Une  demi-heure  après  on  fit  les  fiançailles  de  H.  le 
Duc  et  de  M.  le  prince  de  Conty .  H.  le  cardinal  de  Rohan  en 
fit  la  cérémonie;  mademoiselle  de  Charolois  portoit  la 
queue  de  la  mante  de  mademoiselle  de  Bourbon^  et  made- 
moiselle de  la  Roche-sur-Yon  la  queue  de  la  mante  de  ma- 
demoiselle de  Conty.  Le  roi,  après  cette  cérémonie,  passa 
chez  madame  de  Maintenon  (1) .  —  M.  Voisin  avoit  une 
ancienne  pension  de  2,000  écus;  il  a  prié  le  roi  de  trou- 
ver bon  qu'il  la  céd&t  à  madame  de  Rochepot,  sa  fille 
ainée,  et  le  roi  le  lui  a  accordé.  —  Il  ne  venoit  que  trois 
fois  la  semaine  des  nouvelles  de  notre  armée  d'Alle- 
magne par  l'ordinaire;  le  roi  a  ordonné  qu'il  en  vint 
tous  les  jours,  mais  comme  les  courriers  passent  par  la 
Franche-Comté,  pour  épargner  les  escortes,  les  courriei's 
sont  six  ou  sept  jours  en  chemin.  On  va  mettre  quelques 
compagnies  de  dragons  sur  le  chemin  le  plus  court  pour 


(I)  «  Le  roi  portoit  ce  jour-là  un  habit  de  pluie  d'or 4  M.  le  duc  de  Berry 
eniportoit  un  de  pluie  d'argent.  Madame  la  duchesse  de  Berry  aToit  un  habit 
d'une  étoffe  d'or  tout  parsétaié  de  perles  et  de  diamants,  et  sa  coiffure  en  étoit 
toute  remplie,  S.  M.  lui  ayant  envoyé  le  6  toutes  les  pierreries  de  la  couronnu 
pour  s'en  parer,  et  l'on  assure  qu'elle  en  portoit  pour  plus  de  dix- huit  mil- 
lions. M.  le  Duc  et  M.  le  prince  dé  Conty  portoient  un  habit  et  un  manteau 
d'étofTe  d'or  ;  mademoiselle  de  Bourbon  et  mademoiselle  de  Conty  avoient  des 
habits  d'élolTe  d'or,  avec  une  mante  de  la  même  étoffe  dont  les  cpieues  éioient 
portées  par  mademoiselle  de  Charolois  et  mademoiselle  de  la  Roche-sur-Yon, 
et  quantité  d'agraffes  de  diamants  :  leurs  coiffures  en  étoient  toutes  bril- 
lantes. La  cérémonie  fnt  feite  dans  le  cabinet  du  roi  par  M.  le  cardinal  de 
Rohan,  grand  aumônier,  en  présence  du  curé  de  Versailles.  »  {Mercure 69 
juillet,  pages  74  à  76.  ) 
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escorter  les  courriers  qui  viendront  par  la  Lorraine  ei 
arriveront  un  jour  ou  deux  plus  tôt. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  'tint   le  conseil 
d'État,  et  à  midi  descendit  à  la  chapelle,  où  se  firent  les 
mariages  des  deux  princes  et  des  deux  princesses.  On  les 
mit  tous  les  quatre  sous  le  même  poêle  ;  les  deux  aumô- 
niers du  roi,  en  quartier,  tenoientle  poêle.  Le  cardinal 
de  Rohan  dit  la  messe  et  fît  toute  la  cérémonie.  L^après- 
dlnée  le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier  et  puis  s'alla  pro- 
mener dans  les  jardins.  Le  soir  il  soupa  dans  son  anti- 
chambre avec  tous  les  princes  et  princesses  de  sa  maisoO; 
ils  étoient  vingt-trois  à  table  :  le  roi,  monseigneur  le  duc 
deBerry,  madame  la  duchesse  deBerry,  Madame,  M.  le  duc 
d'Orléans,  madame  la  duchesse  d^Orléans ,  H.  le  duc  de 
Chartres ,  madame  la  Princesse ,  madame  la  Duchesse  la 
mère,  M.  le  Duc,  madame  la  Duchesse,  M.  le  comte  de  Charo- 
lois,  madame  la  princesse  de  Conty  la  mère,  H.  le  prince  de 
Gonty,  madame  la  princesse  de  Conty,  mademoiselle  de 
Charolois,  mademoiselle  de  Clermont,  mademoiselledela 
Roche-sur-Yon ,  madame  du  Maine,  M.  du  Maine ,  M.  le 
prince  de  Dombes,  H.  lecomte  d'Eu  et  M.  le  comtede Tou- 
louse. Madame  la  princesse  de  Conty,  fille  du  roi,  n'étoit 
point  au  souper  parce  qu'elle  est  incommodée  et  ne  peut 
être  en  grand  habit.  Après  le  souper  le  roi  entra  dans  son 
cabinet  avec  tous  les  princes  et  princesses,  et  un  quart 
d'heure  après  descendit  avec  eux  tous  chez  madame  la 
Princesse,  qui  avoit  donné  son  appartement  aux  mariés. 
Dans  Tappartement  à  gauche,  qui  étoit  celui  de  feu  M.  le 
Prince,  étoit  M.  le  Duc,  et  dans  l'appartement  de  madame 
la  Princesse  étoit  M.  le  prince  de  Conty.  Le  cardinal  de 
Rohan  bénit  les  deux  lits.  Le  roi  donna  la  chemise  aux 
deux  mariés,  et  madame  la  duchesse  de  Berry  la  donna 
aux  deux  mariées ,  le  roi  ensuite  remonta  chez  lui,  et  il 
étoit  une  heure  quand  il  se  coucha.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier du  duc  d' Aumont,  qui  ne  doit  faire  son  entrée  que  1^ 
12  de  ce  mois;  le  parlement  est  encore  assemblé,  et  la 
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chambre  basse  n'approuve  pas  le  huit  et  le  neuvième 
article  du  traité  de  commerce  que  nous  avons  fait  avec 
TAngleterre.  M.  Hanmer,  qui  étoit  ici  il  y  a  deux  mois^ 
et  qui  a  beaucoup  de  crédit  dans  cette  chambre,  est  un  de 
ceux  qui  s'y  est  le  plus  opposé. 

LundiiO,  à  Versailles. — Le  roi  tint  le  matin  conseil  d'É- 
tat; ilne  put  pas  finir  hier  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit. 
A  trois  heures  il  alla  chez  madame  la  Princesse  voir  les 
nouvelles  mariées^  qui  étoient  sur  leur  lit^  et  qui  reçu- 
rent ensuite  les  visites  de  toute  la  cour.  Le  roi  ensuite  cdla 
tirer.  Le  roi  signa  le  contrat  de  mariage  de  H.  de  Pont- 
chartrain  ;  la  noce  se  fera  mercredi  à  Pontchartrain^  où  il 
y  aura  peu  de  monde.  Quoique  les  dames  ne  se  présen- 
tent pour  Marly  que  l'avant-veille  des  voyages  et  que  le 
roi  n'y  doive  aller  que  jeudis  il  a  voulu  que  les  dames  se 
présentassent  dès  ce  soir;  il  y  en  avoit  plus  de  soixante, 
en  comptant  le  service  dont  les  dames  ne  sont  pas  obli- 
gées à  se  présenter  comme  les  autres.  M.  le  prince  de 
Gonty  entra  après  le  souper  dans  le  cabinet  du  roi,  ayant 
épousé  mademoiselle  de  Bourbon  sa  petite -fille.  Les 
princes  du  sang  qui  ne  sont  point,  par  eux  ou  par  leurs 
femmes,  petits-fils  du  roi  n'ont  point  ces  entrées-là.  Ja- 
mais madame  la  princesse  de  Conty,  sa  mère,  ne  les  a  eues, 
et  jamais  feu  M.  le  prince  de  Gonty,  son  père,  ne  les  a 
eues  non  plus. 

Mardi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  travailla  ensuite  longtemps  avec  H.  Desmaretz  ; 
après  son  dîner  il  travailla  chez  lui  avec  H.  de  Poni- 
chartrain  :  c'étoit  le  jour  du  travail  de  H.  Voisin;  mais^ 
comme  M.  de  Pontchartrain  doit  se  marier  demain,  et 
qu'il  n'avoit  pu  travailler  hier  avec  lui,  qui  étoit  son 
]our,  il  a  voulu  finir  les  affaires  qu'il  avoit  avec  lui  pour 
le  laisser  aller  à  Pontchartrain.  —  M.  le  maréchal  de 
Tessé  ira,  vers  la  fin  du  mois,  à  Marseille,  voir  l'état  où 
sont  les  galères ,  et  pouvoir  ensuite  rendre  compte  au  roi 
de  tout  ce  qui  dépend  de  sa  charge  de  général  des  ga- 
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escorter  les  courriers  qui  viendront  par  la  Lorraine  el 
arriveront  un  jour  ou  deux  plus  tôt. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint   le  conseil 
d'État,  et  à  midi  descendit  à  la  chapelle,  où  se  firent  les 
mariages  des  deux  princes  et  des  deux  princesses.  On  ifê 
mit  tous  les  quatre  sous  le  même  poêle  ;  les  deux  aumô- 
niers du  roi,  en  quartier,  tenoientle  poêle.  Le  cardinal 
de  Rohan  dit  la  messe  et  fit  toute  la  cérémonie.  L'après- 
dlnée  le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier  et  puis  s'alla  pro- 
mener dans  les  jardins.  Le  soir  il  soupa  dans  son  anti- 
chambre avec  tous  les  princes  et  princesses  de  sa  m^soo, 
ils  étoient  vingt-trois  à  table  :  le  roi,  monseigneur  le  duc 
de  Berry ,  madame  la  duchesse  de  Berry ,  Madame^  M.  le  duc 
d'Orléans,  madame  la  duchesse  d'Orléans ,  M.  le  duc  de 
Chartres ,  madame  la  Princesse ,  madame  la  Duchese  h 
mère,  M.  leDuc,  madame  la  Duchesse,  H.  le  comte  deCharo- 
lois,  madame  la  princesse  de  Conty  la  mère,  M.  le  prince  de 
Conty,  madame  la  princesse  de  Conty,  mademoiselle  de 
Charolois,  mademoiselle  de  Clermont,  mademoiselle  de  la 
Roche-sur-Yon ,  madame  du  Maine,  M.  du  Maine,  M.  le 
prince  de  Dombes,  M.  lecomte  d'Eu  et  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. Madame  la  princesse  de  Conty,  fille  du  roi,  n'ëtoit 
point  au  souper  parce  qu'elle  est  incommodée  et  ne  peut 
être  en  grand  habit.  Après  le  souper  le  roi  entra  dans  son 
cabinet  avec  tous  les  princes  et  princesses,  et  un  quart 
d'heure  après  descendit  avec  eux  tous  chez  madame  la 
Princesse,  qui  avoit  donné  son  appartement  aux  mariés. 
Dans  l'appartement  à  gauche,  qui  étoit  celui  de  fea  M.  le 
Prince,  étoit  M.  le  Duc,  et  dans  l'appartement  de  madame 
la  Princesse  étoit  M.  le  prince  de  Conty.  Le  cardinal  de 
Rohan  bénit  les  deux  lits.  Le  roi  donna  la  chemise  aux 
deux  mariés,  et  madame  la  duchesse  de  Berry  la  donua 
aux  deux  mariées ,  le  roi  ensuite  remonta  chez  lui,  et  il 
étoit  une  heure  quand  il  se  coucha.  —  Il  arriva  un  cour- 
rier du  duc  d'Aumont,  qui  ne  doit  faire  son  entrée  que  le 
12  de  ce  mois;  le  parlement  est  encore  assemblé,  et  la 
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chambre  basse  n'approuve  pas  le  huit  et  le  neuvième 
article  du  traité  de  commerce  que  nous  avons  fait  avec 
FÂngleterre.  H.  Hanmer,  qui  étoit  ici  il  y  a  deux  mois^ 
et  qui  a  beaucoup  de  crédit  dans  cette  chambre,  est  un  de 
ceux  qui  s'y  est  le  plus  opposé. 

LundiiO,  à  Verudlles. — Le  roi  tint  le  matin  conseil  d'É- 
tat; Une  put  pas  finir  hier  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit. 
Â  trois  heures  il  alla  chez  madame  la  Princesse  voir  les 
nouvelles  mariées^  qui  étoient  sur  leur  lit^  et  qui  reçu- 
rent ensuite  les  visites  de  toute  la  cour.  Le  roi  ensuite  «dla 
tirer.  Le  roi  signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Pont- 
chartrain  ;  la  noce  se  fera  mercredi  à  Pontchartrain^  où  il 
y  aura  peu  de  monde.  Quoique  les  dames  ne  se  présen- 
tent pour  Harly  que  Tavant-veille  des  voyages  et  que  le 
roi  n'y  doive  aller  que  jeudis  il  a  voulu  que  les  dames  se 
présentassent  dès  ce  soir;  il  y  en  avoit  plus  de  soixante^ 
en  comptant  le  service  dont  les  dames  ne  sont  pas  obli- 
gées à  se  présenter  comme  les  autres.  M.  le  prince  de 
Gonty  entra  après  le  souper  dans  le  cabinet  du  roi^  ayant 
épousé  mademoiselle  de  Bourbon  sa  petite -fille.  Les 
princes  du  sang  qui  ne  sont  point,  par  eux  ou  par  leurs 
femmes,  petits-fils  du  roi  n'ont  point  ces  entrées-là.  Ja- 
mais madame  la  princesse  de  Gonty,  sa  mère,  ne  les  a  eues, 
et  jamais  feu  M.  le  prince  de  Conty,  son  père,  ne  les  a 
eues  non  plus. 

Mardi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, et  travailla  ensuite  longtemps  avec  H.  Desmaretz  ; 
après  son  dîner  il  travailla  chez  lui  avec  M.  de  Pontr 
chartrain  :  c'étoit  le  jour  du  travail  de  M.  Voisin;  mais^ 
comme  H.  de  Pontchartrain  doit  se  marier  demain ,  et 
qu'il  n'avoit  pu  travailler  hier  avec  lui,  qui  étoit  son 
jour,  il  a  voulu  finir  les  affaires  qu'il  avoit  avec  lui  pour 
le  laisser  aller  à  Pontchartrain.  —  H.  le  maréchsd  de 
Tessé  ira,  vers  la  fin  du  mois,  à  Marseille,  voir  l'état  où 
sont  les  galères ,  et  pouvoir  ensuite  rendre  compte  au  roi 
de  tout  ce  qui  dépend  de  sa  charge  de  général  des  ga- 
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lères.  —  M.  le  prince  de  Conty  prit  congé  du  roi  pour 
s^en  aller  à  Tarmée  du  maréchal  de  Villars^  où  il  Teut 
arriver  avant  M.  le  Duc^  pour  avoit  l^honneur  que  le  ré- 
giment des  gardes  fait  à  un  prince  du  âatig  4  Tarmée, 
quand  il  n'y  en  a  pas  un  plus  ancien  que  lui,  qui  est  de 
monter  la  garde  chez  lui  avec  le  drà|>eaù.  —  Le  roi,  ap^ès 
avoir  travaillé  avec  H.  de  Pontchartrain,  se  promena  dans 
les  jardins,  et  le  soir  il  y  eut  grande  musique  ches  ma- 
dame de  Maintenon.  Le  roi  signa  le  cotitratde  mariage 
du  marquis  dé  la  Force,  frère  du  duc,  aVec  madame  de  la 
Brosse ,  veuve  d'un  homme  d^affaires  qu'on  croll  riche 
de  plus  de  âOO,000  écus;  elle  li'a  plus  d'enfants.  Elle  étoit 
fille  de  condition,  avoit  été  élevée  à  Saint-Cyr  et  étoit  de 
même  maison  que  MM.  de  la  Frette;  elle  se  nommoil 
Gruel. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine 
comme  il  la  prend  tous  les  mois,  et  l'après-dlnëe  tint  le 
conseil  d'État  qu'il  auroit  tenu  le  matin  s'il  ne  se  fût  pas 
purgé.  —  Madame  de  Monaco  arriva  à  Paris;  il  y  a  onxe 
ans  qu'elle  n'a  voit  été  en  ce  pàys-ci.  Elle  est  fort  brouillée 
avec  M.  de  Monaco,  qui  s'en  est  allé  à  Gènes  et  il  a  mis  sa 
fille  aînée  dans  un  couvent  à  Aix,  où  madame  de  Monaco 
n'a  pas  eu  la  permission  de  la  voir.  Il  persiste  toujours 
à  la  vouloir  marier  avec  le  comte  de  Roye,  et  madame  de 
Monaco  persiste  à  ne  vouloir  point  consentir  à  ce  ma- 
riage. —  M.  le  Duc  a  pris  congé  du  roi  et  partira  samedi 
de  Paris  pour  aller  à  Tarmée  du  maréchal  de  Villars,  où 
il  commandera  la  cavalerie;  M.  le  prince  de  CoUty  y  ar- 
rivera quelques  jours  avant  lui,  conime  ils  en  sont  con- 
venus. —  Madame  la  duchesse  de  Berry  a  demandé  au 
roi  que  madame  de  Champignelle  fût  du  voyage  de 
Marly,  et  le  roi  lui  a  accordé.  —  M.  de  Pontchartrain 
épousa  mademoiselle  de  Verderonne  à  Pontchartrain,  où 
le  chancelier  a  souhaité  que  la  noce  se  fil  ;  la  chance- 
lière  viendra  dans  quelques  jours  à  Marly  présenter  au 
roi  sa  belle-fiUe. 
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Jeudi  13^  à  Marly.  —  Le  roi.  travailla^  ]e  matin  à  Ver. 
sailles,  deux  grosses  heures  avec  M.  Voisin  ;  il  en  partit 
aussitôt  après  son  dlner^  et  se  promena  ici  dans  les  jar- 
dins aussitôt  qu'il  y  fut  arrivé  ;  mais  là  grande  pluie  fit 
finir  la  promenade  de  bonne  heure,  et  à  sept  heures 
M.  Voisin  le  vint  trouver  chez  madame  de  Maintenon  et 
lui  apporta  les  Nouvelles  de  Landau  du  6.  Les  assiégés 
ont  abandonné  la  première  redoute,  qui  étoit  une  màUlère 
de  queue  d'hirondelle  ;  en  abandonnant  cet  otlvrage  ils 
ont  fait  sauter  quelques  fourneaux  qui  ont  fait  très-peu 
de  désordre.  Le  roi  dit  à  sa  promenade  qu'&  la  sortie 
que  lés  ennemis  firent  le  2,  nous  y  avions  perdu  plus  de 
monde  qu'on  ne  l'avoit  mandé  d'abord,  et  qu'il  y  avoit  eu 
douze  capitaines  de  Navarre  tués.  —  Le  toi  a  donné  ici 
des  logements  au  cardinal  Gualterio  et  au  comte  de 
Saaros ,  à  mesdames  de  Montmorency  et  de  Crèvecœur, 
dames  d'honnëtir  des  prihcesses  nouvelles  mariées,  et  à 
madame  de  Champignelle ,  femme  du  premier  maître 
d'hôtel  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  et  qui  suivra 
madame  là  duchesse  de  Berry  &  la  chasse. 

Vendredi  14,  à  MaHy.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Le  soir 
chez  madame  de  Haintenon ,  on  chanta  une  idylle  sur  la 
paix,  que  le  duc  de  Noailles  a  fait  faire  ;  les  paroles  sont 
de  Longepierre  et  la  musique  de  la  Lande.  On  ne 
chanta  que  la  moitié  de  la  pièce,  parce  que  la  musique 
est  assez  longue.  Madame  la  Grande-Duchesse»  qui  est 
revenue  des  eaux  et  qui  est  présentement  à  Picpus,  envoya 
un  gentilhomme  au  roi,  qui  dit  que  les  eaux  lui  ont  fait 
beaucoup  de  bien  et  qu'elle  se  porte  considérablement 
mieux.  —  La  paix  du  roi  d'Espagne  avec  M.  de  Savoie  a 
été  signée  à  Utrecht,  et  la  cession  que  le  roi  fait  à  ce 
prince  de  la  Sicile,  et  les  plénipotentiaires  de  Savoie 
s'engagent  que  leur  maître  accordera  aux  chevaliers  de 
Malte  les  mêmes  droits  que  le  roi  d^Espagne  leur  avoit 
accordés  pour  leur  commerce  en  Sicile,  ce  qui  épargne 
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plus  de  500^000  francs  à  Tordre  de  Halte  par  an.  —  Le 
duc  de  Bouillon,  qu^onavoitcru  mourant  il  y  a  un  mois, 
est  ici  et  se  porte  considérablement  mieux.  Les  deux  maris 
des  deux  nouvelles  dames  d'honneur  sont  ici ,  mats  ils 
n'ont  point  d'autres  chambres  que  celles  de  leu»  femmes. 

Samedi  15,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  Le  soir,  chez  madame 
de  Maintenons  il  y  eut  grande  musique  ;  on  chanta  la  der- 
nière moitié  de  Tidylle  qu'on  avoit  chantée  hier.  — 
M.  le  Duc  partit  pour  l'armée  ;  le  jour  qu'il  prit  congé 
du  roi  il  alla  à  SainlrHaur,  d'où  il  est  parti.  —  On  eat 
par  l'ordinaire  des  nouvelles  du  siège  de  Landau  du  8  : 
on  croit  que  dans  trois  ou  quatre  jours  on  sera  en  étal 
d'attaquer  la  seconde  redoute  que  les  ennemis  ont  faile 
depuis  peu.  M.  de  la  Villemeneust ,  colonel  du  régimeot 
d'Orléans,  a  été  blessé,  mais  on  mande  que  sa  blessure 
n'est  pas  dangereuse.  M.  de  Biron  se  porte  aussi  bien 
qu'il  se  peut  porter  le  sixième  jour  de  sa  blessure.  On 
avoit  cru  que  le  prince  Eugène  vouloit  faire  passer  quel- 
ques troupes  à  Mayence,  et  le  maréchal  de  Villars  vouloii 
augmenter  les  troupes  qu'a  le  marquis  d'Alègre  qui  sont 
les  plus  avancées,  mais  le  prince  Eugène  n'a  fait  aucun 
mouvement. 

Dimanche  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Main  tenon,  et  après- 
dinée  travailla  chez  lui  avec  M.  Pelletier.  —  Il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villars  qui  a  fait  grande  dili- 
gence; les  lettres  qu'il  apporte  sont  du  12.  Le  maréchal 
de  Villars  étoit  venu  à  l'armée  du  siège  le  11  au  soir;  il 
descendit  à  la  tranchée,  et,  voyant  que  la  seconderedoute 
étoit  en  état  d'être  attaquée,  il  commanda  huit  compa- 
gnies de  grenadiers  soutenues  des  piquets  de  tranchées 
et  de  deux  cents  dragons  sous  les  ordres  de  Coigny,  Uen- 
tenantgénéral,  et  de  Sllly,  maréchal  de  camp  qui  étoit  re- 
tranché. Les  ennemis,  qui  ne  s'y  attendoient  pas,  firent 
peu  de  résistance ,  et  on  l'emporta  en  un  gros  quart 
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d^beure.  Il  yavoitdans  cette  redoute  cent  grenadiers  et 
deux  cents  fusiliers  qui  ont  été  tous  tués  ou  pris^  ne  s'en 
étant  sauvé  aucun  parce  qu'on  les  a  attaqués  par  la  gorge 
de  l'ouvrage;  voilà  présentement  la  gauche  de  notre 
attaque  entièrement  assurée.  On  croit  M.  de  Biron  hors 
de  tout  danger. 

Lundi  17  y  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  diner^  alla 
courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  la 
chasse  à  cheval.  Au  retour  de  la  chasse,  le  roi  se  promena 
dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  travailla  avec  H.  de  Pont- 
chartrain  chez  madame  de  Maintenon.  M.  le  duc  du  Maine 
et  M.  le  comte  de  Toulouse  allèrent  ces  jours  passés  à 
Paris  pour  recevoir  la  visite  du  duc  de  Shrewsbury,  am- 
bassadeur d'Angleterre,  mais  il  y  eut  quelques  difficultés 
sur  le  cérémonial  qui  fit  différer  la  visite.  L'ambassadeur 
prétendoit  que  ces  princes  le  vinssent  recevoir  j  usqu'au 
milieu  du  degré,  et  les  princes  ne  veulent  descendre  que 
quatre  marches,  et  on  a  trouvé  sur  tous  les  registres  des 
introducteurs  des  ambassadeurs  que  ces  princes  n'en 
avoient  jamais  fait  davantage;  mais  Prior,  qui  avoit  ap- 
porté des  mémoires  d'Angleterre  de  la  manière  dont 
leurs  ambassadeurs  avoient  été  reçus,  soutenoit  son  opi- 
nion, et  a  empêché  par  là  que  la  visite  ne  se  fit. 

Mardi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  puis  alla  voir  jouer 
au  mail.  —  L'affaire  du  comte  d'Harcourt  et  du  duc  d'Es- 
trées  n'est  pas  encore  finie  ;  on  croit  qu'elle  le  sera  jeudi. 
Les  princes  de  la  maison  de  Lorraine  et  les  ducs  ne  veu- 
lent point  être  soumis  au  tribunal  des  maréchaux  de 
France.  H.  le  Grand,  comme  le  prince  le  plus  considé- 
rable de  ceux  qui  sont  en  France  de  la  maison  de  Lor- 
raine, en  a  parlé  plusieurs  fois  au  roi;  les  ducs  se  re- 
muent beaucoup  aussi  sur  cette  affaire,  et  les  maréchaux 
de  France,  fort  sages  et  qui  veulent  soutenir  les  droits 
de  leur  dignité,  reçoiventles  ordres  du  roi,  qui,  pourcon- 
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tenter  less  uns  et  les  autres,  va  prendrei  A  ce  qu'où  croH, 
un  parti  mitoyeny  qui  est  de  laîre  jug(ir  le  comte  d'Bar- 
court  et  le  duc  d'Estrées  par  un  petit  uoiqfare  de  maré- 
chaux de  FraacCy  qui  auront  en  cette  occasion  la  qualité 
de  commissaires  du  roi. 

Mercredi  19^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maiqtenoo.  I^ 
roi  donna  T^près^née^  dans  son  cabinet,  une  audience 
au  premier  président^  qui  étoit  venu  de  Paria  pour  loi 
parler.  Le  roi,  après  cette  audience^  se  promena  dans  ses 
jardins ,  et  à  sept  heures  il  fit  chanter  chez  madame  de 
Maintenon  Pidylle  sur  la  paix  qu'il  avoit  fait  chanter 
vendredi  etsamedi,  la  moitié  è  chaque  fois^  et  aigourd'hoi 
il  l'a  fait  chanter  tout  entière.  —  Le  duc  de  Shrews- 
bury,  qui  ne  veut  point  porter  les  difficultés  trop  loin, 
rendra  visite  à  M.  le  duc  du  Maine  et  &  M.  le  comte  de 
Toulouse^  et  s'en  rapporte  pour  le  cérémonial  aux  regisr 
très  de  nos  maîtres  des  cérémonies.  —  On  a  reçu  des 
lettres  de  Catalogne  du  7,  qui  portent  que  le  comte  de 
Staremberg  avoit  déjà  fait  embarquer  seize  bataillons,  et 
que  le  cardinal  Sala  y  évoque  de  Barcelone,  à  qui  le  roi 
d^Espagne  n^a  pas  voulu  accorder  l'amnistie ,  s'est  em- 
barqué avec  eux*. 

*  Ce  cafdiDal  Sala  étoit  un  Catalan  de  la  lie  du  paiple ,  dont  le  frère 
étoit  cocher  de  rarchiduc.  Beaucoup  d'esprit,  d'audiaee  at  dliitnp't 
à  la  feveur  du  sacerdoce  dont  il  étoit  revêtu,  le  minmt  à  portée  de  loi 
rendre  tant  de  services  que  ce  prince  crut  s'en  rendre  un  grand  à  loi- 
même  que  de  le  faire  évéque  de  Barcelone.  Cette  fortune  le  mit  eo 
état  de  faire  encore  mieux  et  de  mériter  sa  nomination  au  cardinalat.  Ce 
bon  ecclésiaftique  ne  le  porta  pas  loin ,  et  mourut  peu  après  qu'il  fbt 
sorti  de  Barcelone.  C'étoit  im  furieux  capable  de  tout. 

Jeudi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins  et  courut  le  cerf  Taprès-dlnée; 
madame  la  ducbesse  de  Berry  étoit  à  la  chasse,  à  cheval. 
—  Montolieu,  chef  d'escadre  des  galères,  et  qui  avoit  plus 
de  quatre-vingts  ans,  est  mort  en  Provence.  —  Tournon, 
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maréchal  de  camp  qui  servoH  en  Roussillon,  est  mort  en 
ce  pays-là.  —  Le  duc  d^Aumont  a  fait  son  entrée  à  Lon- 
dres avec  beaucoup  de  magnificence^  et  la  reine  lui  a  fait 
faire  tous  les  honneurs  qu'on  pouvpit  rendre  è^  un  am- 
bassadeur. La  chambre  haute  et  la  chambre  basse  ont 
présenté  des  adresses  à  la  reine,  très-fortes  contre  le  roi 
d'Angleterre^  qu'ils  appellent  le  prétendant,  la  suppliant 
de  vouloir  écrire  à  H.  de  Lorraine  de  ne  le  vouloir  pas 
laisser  dans  ses  États ,  et  d'écrire  de  même  aux  princes 
et  aux  villes  chez  qui  il  pourroit  se  retirer  de  ne  lui  donner 
aucune  retraite  ;  c'est  le  duc  de  Bolton  qui  a  ouvert  cet  avis 
dansla  chambre  haute,  et. . . .  qui  l'a  ouvert  dans  la  chambre 
basse,  et  leurs  avis  ont  été  suivis  à  la  pluralité  des  voix. 

Vendredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez 
madame  de  Maintenon.  Il  y  a  tous  les  soirs  grand  jeu  de 
lansquenet  dans  le  salon,  où  monseigneur  le  duc  de 
Beiry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  jouent.  —  On  n'u 
point  de  nouvelles  du  siège  de  Landau  depuis  le  13.  — 
M.  le  maréchal  de  Villeroy,  M.  le  maréchal  d'Huxelles  et 
M.  le  maréchal  deTessé,  nommés  commissaires  par  le  roi, 
s'étant  assemblés  l'après-dlnée  chez  le  maréchal  de  Ville- 
roy,  àParis,  envoyèrent  à  la  Bastille  chercher  M.  le  comte 
d'Harcourt  et  le  duc  d'Estrées,  avec  un  ordre  du  roi  au  gou- 
verneur de  la  Bastille  de  les  laisser  sortir  ;  les  exempts  de 
la  connétablie  qui  étoient  auprès  de  ces  messieurs  les 
amenèrent.  Le  maréchal  de  ViUeroy  leur  dit  qu'ayant 
appris,  par  les  informations  qu'ils  avoient  faites,  que  les 
bruits  qui  avoient  couru  dans  le  monde  sur  leur  querelle 
n'étoient  pas  véritables,  et  que  les  voyant  contents  l'un 
de  l'autre  il  n'a  voit  qu'à  les  prier  de  s'embrasser  et  vivre 
toujours  en  amitié.  Ils  s'embrassèrent  d'un  air  de  gens 
qui  s'embrassoient  de  bon  cœur;  on  leur  6ta  les  exempts 
et  s'en  retournèrent  chacun  chez  eux.  Le  maréchal  de 
Villeroy,  après  qu'ils  se  furent  embrassés ,  leur  dit  que 
les  bruits  de  leur  querelle  avoient  été  si  grands  que  si 
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dans  la  suite  ils  venoient  à  se  brouiller  on  ne  pourroit 
s'empêcher  de  regarder  cette  brouillerie  que  comme  une 
suite  de  la  première^  et  qu'il  leuF  défendoit  toutes  voies 
de  fait  y  et  on  les  fit  embrasser  encore  *. 

*  Dangeau  en  use  à  sa  façon  accoutumée  dans  les  divers  rédts  qu*il 
fait  de  cette  affoire.  11  est  constant  que  jamais  les  ducs«  à  qui  les  maré- 
chaux de  France  ne  contestent  pas  d'être  de  plus  grude  dignité 
qu'eux,  moins  encore  les  pairs  qui  jugent  par  état  les  grandes  affinres 
du  royaume  et  dont  la  présence  est  nécesaire  aux  grandes  smetions, 
ce  qui  n'est  pas  des  maréchaux,  n'ont  jamais  reconnu  leur  juridieiioo, 
ni  les  princes  étrangers  non  plus,  qui  ne  sont  pas  de  la  noblesse  do 
France.  Les  maréchaux  ne  l'ont  prétendu  que  depuis  le  règne  du  feu 
roi,  et  encore  bien  commencé  et  peu  à  peu,  et  ont  été  toujoois  très- 
vivement  repoussés  là-dessus.  On  voit  ici  deux  choses  :  Tane  que  le 
duc  d'Ëstrées  et  le  comte  d'Harcourt  n'ont  pas  molli  là-dessus,  et  qaHs 
ont  été  si  peu  envoyés  à  la  Bastille  pour  ne  les  avoir  voulu  ni  reocui* 
noitre  ni  obéir  en  rien,  ni  recevoir  leurs  exempts,  qu'il  n'a  jamais  été 
question  qu'ils  leur  fissent  à  la  fin  ni  excuse,  ni  même  la  moindrf 
civilité  sur  cette  conduite  à  leur  égard,  et  que  leur  eavoi  à  la  Bastille 
n'a  été  que  pour  prévenir  ce  qui  pouvoit  arriver  entre  eux,  et  que  nul 
ne  pouvoit  empêcher,  puisqu'ils  ne  reconnurent  ni  les  maréchaux  de 
France ,  ni  ne  voulurent  souffrir  leurs  exempts  auprès  d*eux.  L'autre 
chose  est  que  le  tribunal  des  maréchaux  de  France  n'ordonna  quoique 
ce  soit  contre  eux  depuis  qu'ils  eurent  refusé  de  le  reconnotlre,  et  que 
ce  fut  une  lettre  de  cachet  qui  les  mit  à  la  Bastille,  qui  ne  fitaueaoe 
mention  de  leur  désobéissance ,  au  lieu  que  si  le  tribunal  eût  osé  açr,  il 
les  auroit  mis  dans  sa  prison,  qui  est,  le  For4'Évêque,  et  de  a  pro- 
pre autorité.  On  en  sortit  donc  comme  il  avoit  été  pratiqué  d'autres 
fois  que  le  roi  avoit  voulu  favoriser  les  maréchaux  de  France  en  nom- 
mant deux  ou  trois  de  tout  leur  nombre,  et  il  y  en  avoit  beaoeoop 
alors  et  à  Paris,  pour  accommoder  ces  messieurs  non  pas  comme  maié* 
chaux  de  France,  ce  qui  seseroit  fait  en  plein  tribunal,  mais  simpksncit 
comme  commissaires  du  roi  qui  nomme  qui  bon  lui  semble,  et  qd 
nomma  autrefois  le.vieux  maréchal  d'Estrées  de  la  sorte  pour  accommo- 
der Madame  et  Mademoiselle,  sa  belle-fille,  qui  avoit  cassé  le  bâton  d^im 
exempt  des  gardes  de  Madame,  dans  l'appartement  et  à  la  vœ  mâaae 
de  Madame,  avec  cette  différence  quecesprincesses  ne  vinrent  pas  toirtes 
deux  chez  le  maréchal  par  le  privilège  de  leur  naissance,  et  que  Made* 
moiselle  seule  alla  chez  lui;  mais  il  les  jugea  après  informations  prises 
et  des  témoins  et  d'elles-mêmes,  car  il  interrogea  Mademoiselle  chez 
'ni ,  et  elles  obéiront  précisément.  Lors  de  cette  querelle  des  ducs 
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d^Estrées  et  du  comte  d*Harcourt,  aucun  prince  du  sang  n'étoit  d*âge 
à  s'en  mêler,  même  les  deux  plus  vieux  qui  étoient  à  Tannée  ;  les  en£ants 
du  roi  n'étoient  pas  encore  devenus  princes  du  sang,  et  M.  le  duc  d'Or- 
léans, moins  à  portéeque  personne  que  le  roi,  voulût  qu'il  s'en  mêlât; 
restoit  donc  la  voie  seule  des  commissaires,  qui  fut  .favorable  aux 
maréchaux  de  France,  dont  trois  furent  choisis  sur  les  autres,  et  dont 
le  premier  étoit  duc  pair. 

Samedi  22 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  entra 
chez  madame  de  Maintenon,  qui  avoit  mal  passé  la  nuit, 
et  à  onze  heures  et  demie  il  alla  se  promener  dans  les 
jardins  et  prit  plaisir  à  faire  voir  au  cardinal  Gualterio  sa 
cascade,  qu'il  n^avoit  pu  encore  lui  faire  voir  parce  qu'il 
a  toujours  fait  un  fort  vilain  temps  depuis  qu'on  est 
ici.  L'après-dlnée  S.  H.  travailla  avec  M.  Voisin,  et  le  soir, 
madame  de  Maintenon  se  portant  un  peu  mieux,  il  y  eut 
faraude  symphonie  chez  elle.  —  Le  roi  donna  hier  l'ar- 
chevêché de  Toulouse  à  M.  de  Beauvau,  ancien  évêque  de 
Tournay,  et  l'archevêché  d'Auchà  Tévôque  de  Riez,  frère 
de  M.  Desmaretz.  Chacun  de  ces  archevêchés  vaut  au 
moins  20,000  écus  de  rente.  M.  le  comte  de  Le>venstein, 
qui  a  présentement  les  bulles  de  Tévêché  de  Tournay,  en 
ira  prendre  possession  au  premier  jour.  L'archiduc  n'a 
point  marqué*  que  le  choix  qu'on  a  fait  de  lui  pour  rem- 
plir cette  place  lui  fiït  désagréable,  et  les  Hollandois  lui 
en  ont  témoigné  beaucoup  de  joie.  Il  a  fait  un  voyage  à 
la  Haye  dont  il  est  revenu  très-content,  etest  présentement 
chez  lui  à  Rochefort. 

Dimanche  23,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Éiat, 
fit  porter  son  diner  chez  madame  de  Maintenon,  alla  tirer 
l'après-dlnée,  et  le  soir  travailla  avec  M.  Pelletier.  —  On 
eut  des  nouvelles  de  Landau  du  16  au  soir  et  du  17  au 
matin  :  nos  sapes  sont  à  trois  toises  de  l'angle  saillant  du 
chemin  couvert  de  la  demi-lune  de  la  droite  à  notre 
égard.  — On  eut  des  lettresde  Girone  du  12.  M.  de  Starem- 
berg  est  embarqué  avec  toutes  les  troupes,  mais  il  n'a 
remis  aucune  des  places  au  roi  d'Espagne.  Le  peuple  de 
Barcelone  est  plus  enragé  que  jamais;  ils  ont  accablé 
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d'injures  le  comte  de  Staremberg  quand  il  est  parti;  il 
paroit  pourtant  qu'il  y  pourroit  bien  avoir  quelque 
})etite  intelligence  entre  eux^  car  il  les  a  laissés  maîtres  do 
Hont-Jouy  et  de  Gardonne  dans  la  montagne.  Les  Barce- 
lonois  ont  déclaré  la  guerre  aux  deux  couronnes^  et  ne 
traitent  le  roi  d'Espagne  que  de  duc  d'Anjou;  ils  disent 
hautement  qu'ils  assassineront  tous  ceux  qui  parleront  de 
se  soumettre^  et  ont  fait  même  poignarder  dans  l'église  du 
Hontf errât  un  de  leurs  principaux  bourgeois  quis'y  étoit 
retiré.  Ils  ont  acheté  tous  les  chevaux  de  la  cavalerie  et 
des  dragons  des  Allemands  ;  ils  ont  élu  pour  commander 
dans  leur  ville  un  nommé  Basset ,  chef  des  miquelets^ 
celui  qui  avoit  fait  révolter  le  royaume  de  Valence,  et  ont 
donné  au  nommé  Nebot  le  commandement  des  châ- 
teaux et  des  postes  qu'ils  ont  dans  la  montagne. 

Lundi  24,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  travaiUa 
avec  M.  de  Pontchartrain ;  laprês-dinée  il  courut  le  cerf 
et  fit  la  plus  belle  chasse  qu'il  eût  faite  depuis  longtemps; 
madame  la  duchesse  de  Berry  y  étoit  à  cheval.  —  L'an- 
cien évoque  de  Tournay,  nommé  à  l'archevêché  de  Tou- 
louse ,  vint  le  matin  remercier  le  roi.  —  M.  le  duc  d'Or- 
léans et  madame  la  duchesse  d'Orléans  donnent  depuis 
quelques  jours  à  diner  aux  principaux  courtisans  coomie 
aux  dames,  et  font  une  chère  magnifique  et  excellente*. 
—  Le  marquis  d'Effiat  amena  dimanche  au  roi  une 
chienne  couchante  ,  et  le  roi  lui  a  fait  dire  par  Blouin 
que  quand  il  voudroit  venir  ici  pour  la  chasse  qu'il  aime 
fort,  qu'on  lui  donneroit  un  logement ,  mais  que  comme  il 
savoit  qu'il  aimoit  fort  sa  liberté,  il  ne  prétendoit  point 
que  cela  l'engageât  à  demeurer  ici.  —  M.  le  cardinal  de 
Rohan  a  représenté  au  roi  que,  les  voyages  deHarly  étant 
quelquefois  longs,  il  n'y  auroit  que  le  plus  ancien  des 
aumôniers  de  quartier  qui  le  serviroit,  et  qu'ainsi  Fauliv 
aumônier  n'auroit  presque  pas  l'honneur  de  le  ser\'ir 
dans  son  quartier.  Le  roi  a  trouvé  bon  qu'ils  se  relevassent 
loiislosquinzejoursici  ;  ilsservent  par  semaine  àVersaîIl<*s. 
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*  Autre  glissade  de  Fauteur  des  Mémoires  sur  ces  repfls  de  M.  [le 
duc]  et  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  à  Mari  j  11  dit  quMIs  donnoient 
à  dioer  aux  dames  et  aux  priucipaux  courtisans;  il  auroit  parlé  plus  cor- 
rectement 8*ii  avoit  dit  à  ceux  dont  les  femmes  sont  assises  et  aux  ma- 
réchaux de  France,  parce  que  ceux-là  seuls  mangent  avec  les  petites 
filles  de  France,  et  que  nul  autre  n'y  fut  admis.  Mais  Dangeau,  qui 
étoit  souvent  des  grands  repas  de  la  cour  où  on  traitoit  des  étrangers 
fort  considérables,  ou  à  d'autres  fêtes,  parce  qu'il  étoit  fort  du  grand 
monde  et  mêlé  avec  la  bonne  compagnie  de  la  cour,  et  qui  a  grand  soin 
de  l'insinuer  à  chaque  occasion  dans  ses  Mémoires,  n'a  voulu  nommer 
personne  en  celle-ci,  parce  qu'il  n'eât  pu  se  nommer  soi-même.  Il  faut 
passer  ces  petites  vanités  à  un  homme  aussi  frivole,  mais  bon  homme 
et  honnête  homme  d'ailleurs. 

Mardi  25 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances;  il  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz.  Il  tint 
conseil  de  dépêches  l'après-dlnée ,  alla  se  promener  en* 
suite  dans  les  jardins  ;  madame  la  Duchesse  et  madame 
la  princesse  de  Conty,  les  jeunes  mariées ,  allèrent  le 
joindre  avec  beaucoup  de  dames  à  sa  promenade.  Le  soir 
il  travailla  avec  H.  Voisin  chez  madame  de  Maintenons  qui 
est  encore  un  peu  affoiblie  par  quelques  accès  de  fièvre 
quelle  eut  ces  jours  passés,  et  qui  ne  Font  pas  empêchée 
de  mener  sa  vie  ordinaire.  —  On  eut  ]e  matin  des  nou- 
velles  du  siège  de  Landau;  les  lettres  sont  du  18  et  sont 
venues  par  Tordinaire.  On  s'est  logé  sur  l'angle  saiUanI 
de  la  lunette  de  la  droite,  qui  est  revêtue  et  qui  a  un  bon 
fossé  plein  d'eau  ;  ce  logement  nous  a  coûté  assez  de 
monde.  Le  prince  de  Talmond,  lieutenant  général  qui 
commandoit  la  tranchée,  a  été  renversé  et  couvert  de 
terre,  une  bombe  étant  tombée  sur  le  parapet  de  la  tran- 
chée à  l'endroit  où  il  étoit  assis.  On  l'a  emporté  de  la 
tranchée;  il  a  de  grandes  contusions  sur  tout  le  corps, 
mais  il  n'y  a  rien  de  dangereux.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
envoyé  la  Toison  au  maréchal  de  Yillars  ;  on  ne  sait  point 
s'il  Tavoit  demandée  *. 

*  On  ne  sait  par  où  le  maréchal  de  Villars  a  pu  avoir  la  Toison  sans 
avoir  eu  aucun  rapport  à  l'Espace.  Il  eut  depuis  1724  la  grarklesse  à 
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un  aussi  bon  marché.  Il  étoit  dans  le  conseil,  mais  peu  compté.  Il 
étoit  hanii  en  propos  à  se  vanter,  et  il  dit  devant  Tambassadeur  d'Espa- 
gne que  le  roi  d*£^pagne  ne  songeoit  guère  à  s'attacher  des  serviteun 
d'une  certaine  espèce,  et  qui  lui  pouvoient  être  utiles.  Ce  mot  fut  écrit 
en  Ei^gne,  et  la  réponse  fut  la  grandesse  sans  que  le  maréchal  s'a 
fût  donné  plus  de  soin. 

Mercredi  36,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  raprèsHllnée  il  donna  une  assez  longue  audience  au 
maréchal  de  Tessé,  qui  prit  congé  de  lui  pour  s'en  aller  à 
Marseille  voir  les  galères  dont  il  est  général.  Après  cette 
audience  le  roi  alla  se  promener  dans  les  hauts  de  Marly 
et  revint  &  la  roulette,  où  il  vit  aller  madame  la  duchesse 
de  Berry^  les  princesses  et  beaucoup  de  dames^  qui  y 
firent  aller  aussi  le  comte  de  Saaros,  à  qui  ce  divertisse- 
ment-là étoit  fort  inconnu.  Le  roi  ensuite  alla  se  promener 
à  Fentour  des  réservoirs  ;  son  intention  à  cette  prome- 
nade étoit  d'y  mener  les  cardinaux,  surtout  le  cardinal 
Gualterio  qui  ne  connolt  pas  encore  ces  promenades-là, 
mais  il  étoit  allé  dîner  à  Saint-Gloud,  parce  que  le  roi 
avoit  dit  après  la  messe  qu'il  remettoit  cette  promenade- 
là  à  un  autre  jour,  à  cause  du  vilain  temps.  Le  soir  il  y 
eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  On 
reçut  des  lettres  de  Girone  qui  font  croire  que  la  révolte 
de  Catalogne  n'est  pas  si  générale  qu'on  Tavoit  mandé 
ces  jours  passés. 

Jeudi  27,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  se  pro- 
mena dans  ses  jardins ,  mais  un  grand  orage  fit  finir 
bientôt  la  promenade.  L'après-dlnée  le  roi  alla  courre  le 
cerf;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  cheval  à  la 
chasse.  Le  soir  il  y  eut  une  petite  musique  chez  madame 
de  Maintenon.  Le  roi  nous  dit  le  matin  à  sa  promenade 
qu'il  étoit  venu  des  lettres  de  Dunkerque  qui  portoient 
que  la  reine  d'Ângletere  étoit  dangereusement  malade, 
nouvelle  qui  dans  les  conjonctures  présentas  pourroit 
apporter  de  grands  changements  aux  affaires  de  l'Europe; 
mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  cela  soit,  le  duc  d'Au- 
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mont  n'ayant  point  envoyé  de  courrier^  et  les  dernières 
lettres  qu'on  a  eues  de  lui  ne  disant  point  que  la  reine 
ait  été  malade  ;  et,  de  plus ,  il  y  a  tant  de  gens  en  Angle- 
terre mal  intentionnés  pour  le  gouvernement,  qu'on  n'est 
point  surpris  des  mauvais  bruits  qu'ils  veulent  répandre. 
Après  le  coucher  du  roi  il  arriva  un  courrier  de  Landau  ; 
on  ne  jugea  pas  à  propos  de  réveiller  le  roi  pour  les  nou- 
velles qu'il  apporte. 

Vendredi  28,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin ;  l'après-dlnée  il  donna  audience  dans  son  cabinet  au 
maréchal  d'Huxelles,  qui  n'en  avoit  point  eu  encore  depuis 
son  retour  d'Utrecht^  et  qui  sortit  fort  content  de  son  au- 
dience. Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de 
Maintenon.  — Le  duc  deShrewsbury  alla  ces  jours  passés 
rendre  visite  à  M.  le  duc  du  Maine  et  à  M.  le  comte  de 
Toulouse  à  Paris,  à  l'Arsenal,  et  il  se  rapporta  pour  le  céré- 
monial de  la  visite  à  ce  qui  est  porté  dans  les  registres 
de  nos  introducteurs  des  ambassadeurs.  Les  princes  des- 
cendirent pour  le  recevoir  quatre  marches  du  degré  et  le 
reçurent  sur  la  cinquième ,  mais  ils  le  reconduisirent  jus- 
qu'à son  carrosse,  en  se  tenant  pourtant  sur  la  dernière 
marche  qui  donne  dans  la  cour.  —  Le  courrier  qui  arriva 
hier  au  soir  de  Landau  apporte  la  nouvelle  que  le  23  les 
assiégés  avoient  abandonné  la  lunette  qu'on  attaquoit. 
La  descente  du  fossé  étoit  faite,  le  fossé  de  cet  ouvrage 
comblé  et  le  mineur  attaché.  Us  ont  fait  sauter  quelques 
fourneaux  qui  n'ont  pas  fait  grand  mal  ;  le  chevalier  de 
Bavière  a  eu  son  chapeau  percé  et  une  assez  grosse  con- 
tusion à  la  tète. 

Dimanche  29,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  travailla  l'après-dlnée  chez  lui  avec  M.  Voisin, 
et  puis  alla  faire  un  tour  dans  ses  jardins.  M.  Desmaretz, 
qui  avoit  passé  deux  jours  à  Paris,  vint  chez  le  roi  au 
retour  de  sa  promenade,  et  lui  apporta  la  nouvelle  de 
l'arrivée  au  Port-Louis  de  deux  vaisseaux  chargés  de 
huit  millions  et  qui  sont  suivis  de  trois  autres  qu'on  at- 
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tend  à  tout  moment  et  sur  lesquels  il  y  a  encore  sept 
millions;  Crosat  a  le  principal  intérêt  à  ces  vaisseaux-là. 

—  On  eut  des  lettres  de  Catalogne  du  18.  La  révolte  des 
habitants  de  Barcelone  se  confirme,  mais  il  n^est  pas 
vrai  qu'ils  soient  maîtres  de  Tarragone  et  d^Ostalrich;  au 
contraire ,  on  compte  que  les  troupes  du  roi  d'Espagne 
sont  présentement  dans  Tarragone,  etque  celui  qui  com- 
mande dans  Ostalrich  a  mandé  au  comte  de  Fiennes,  qui 
commande  nos  troupes  en  Roussillon^  qu'il  est  prêt  à  lui 
remettre  la  place.  La  plaine  de  Vich  et  Aulot  se  sont 
soumises  au  roi  d'Espagne  et  ont  accepté  Famnistie. 

Dimanche  30,  à  Marly,  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
travailla  Taprès-dlnée  avec  H.  Pelletier^  et  puis  alla  se 
promener  et  voir  jouer  au  mail;  il  dina  chez  madame 
de  Maintenon,  où  il  avoit  fait  porter  son  dîner.  —  LV- 
dinaire  de  notre  armée  du  Rhin  arriva,  mais  il  n'ap- 
porte rien  de  plus  nouveau  que  ce  qu'on  avoit  appris 
par  le  dernier  courrier.  —  On  a  reçu  plusieurs  lettres 
d'Ajigletorre  qui  ne  parlent  point  du  tout  de  la  maladie 
de  la  reine.  —  Le  bruit  se  répand  que  Tarchiduc  vend 
Final  aux  Génois,  qui  lui  ont  déjà  avancé  30,000  pistoles 
sur  le  prix  de  cette  vente  qui  est  réglée  à  1 ,200,000  écos. 

—  I^s  nouvelles  du  roi  de  Suède  ont  tellement  varié 
qu'on  no  peut  rien  croire  de  sur  ;  mais  depuis  un  mois 
elles  s'accordent  toutes  en  un  point,  qui  est  que  le  Grand 
Seigneur  déclare  la  guerre  aux  Moscovites  et  fait  mar- 
cher un  gros  corps  de  troupes  sur  les  frontières  de  Po- 
logne, qu'on  attend  le  roi  de  Suède  &  Bender,  et  que, 
pendant  qu'il  a  demeuré  à  Demotica  auprès  d' Andrinople, 
le  Grand  Soigneur  avoit  été  souvent  le  voir,  et  se  dcgni- 
soit  pour  que  ces  cntrevues-l&  fussent  secrètes. 

Lu»idi  81,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  tra- 
vailla avec  H.  de  Pontchartrain,  etTaprès-dlnée  il  courut 
le  cerf;  madame  la  duohesse.de  Berry  est  toujours  à 
cheval  à  ces  chasses,  et,  outre  cela,  elle  va  encore  souvent 
à  d'autres  chasses  avec  monseigneur  le  duc  de  Berrj'. 
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—  Le  roi  nous  dit  le  matin  qu'on  avoit  reçu  des  nou- 
velles sûres  que  les  troupes  du  roi  d'Espagne  étoient  dans 
Tarragone.  —  Les  Liégeois,  fort  fâchés  de  n'être  pas 
maîtres  de  leur  citadelle,  offrent  aux  HoUandois  300,000 
écus,  ou  de  leur  céder  la  juridiction  dans  Maéstricht, 
qu'ils  partagent  avec  les  HoUandois  ;  ils  ont  un  ministre 
pour  cela  &  la  Haye,  qui  espère  venir  à  bout  de  cette  né- 
gociation. —  Il  y  a  des  lettres  de  Vienne  qui  portent 
que  l'archiduc  ne  veut  point  donner  au  duc  de  Savoie  Va- 
lence, Alexandrie  ni  Vigevano,  et  qu'il  prétend  que  M.  de 
Savoie  a  rompu  lui-même  Talliance  qu'il  avoit  faite  avec 
Tempereur  Léopold,  et  qu'ainsi  on  n'est  plus  obligé  aux 
conditions  du  traité  qu'on  avoit  fait  avec  lui  ;  mais  nous 
ne  croyons  pas  ici  que  les  gens  qui  ont  mandé  cette 
nouvelle  soient  bien  informés. 

Mardi  1"  août  y  àMarly.  -*-  Le'roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances, travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz  ;  il  tint  l'après- 
dinée  conseil  des  prises,  qui  fut  assez  long.  M.  le  comte  de 
Toulouse,  comme  amiral,  est  toujours  à  ces  conseils-là.  Le 
roi,  au  sortir  de  ce  conseil,  alla  se  promener  dans  les  hauts 
de  Harly  ;  il  fit  venir  plusieurs  calèches  pour  les  princesses 
et  pour  les  dames,  et  tme  pour  MM.  les  cardinaux,  à  qui 
le  roi  fit  voir  avec  plaisir  son  grand  mail,  ses  réservoirs, 
les  belles  vues  et  les  promenades  qu'il  y  a  de  ce  côté-là. 

—  On  eut  des  nouvelles  du  siège  de  Landau  par  Tordi- 
naire  ;  mais  ces  nouvelles,  qui  ne  sont  que  du  25,  n'ap- 
prennent quasi  rien  que  ce  qu'on  avoit  eu  par  le  cour- 
rier du  24.  Un  mestre  de  camp  de  cavalerie,  nommé  du 
Bessay ,  qui  servoit  dans  cette  armée,  y  est  mort  de  mal  adie; 
son  régiment  est  bon,  et  M.  le  prince  de  Conty,  qui  n'en 
a  point,  le  demande. 

Mercredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État;  il 
alla  tirer  l'après-dlnée  ;  le  soir,  chez  madame  de  Mainte- 
non,  il  fit  jouer  par  ses  musiciens  la  comédie  du  Gronr 
deur.  —  L'ordinaire  de  l'armée  d'Allemagne  apporta  des 
nouvelles  du  27,  qui  ne  nous  apprennent  rien  de  consi- 
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dérable  du  siège  de  Landau;  les  mines  retardent  la 
prise  de  la  place^  et  jusqu^ici  la  garnison  n'a  fait  aucune 
action  de  vigueur.  —  Il  y  a  eu  un  jugement  rendu  sor 
le  procès  du  marquis  de  GesvreSy  dont  les  deux  parties 
disent  qu'ils  sont  contents^  mais  il  paroit  que  ce  n'est 
qu'un  jugement  différé  jusqu'à  la  Saint-Martin,  et  que 
jusque-là  le  marquis  de  Gesvres  pourra  encore  se  faire 
visiter.  —  L'évêque  de  Rozalie  est  mort  ;  il  étoit  fils  de 
M.  de  Lyonne,  ministre  et  secrétaire  d'État  des  afiaires 
étrangères.  La  grande  dévotion  lui  avoit  fait  prendre  le 
parti  d'aller  dans  les  missions  lointaines ,  d'où  il  étoit 
revenu  il  y  a  quelques  années.  11  est  mort  à  Paris. 

Jeudi  3 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
courut  le  cerf  l'après-dinée.  Le  soir  chez  madame  de 
Maintenon  il  y  eut  une  petite  musique.  —  U  arriva  un 
courrier  du  duc  d'Aumont,  qui  mande  que  le  parlement 
a  été  prorogé  jusqu'au  mois  de  septembre.  La  reine  de 
la  Grande-Bretagne  n'a  point  été  malade,  comme  on  IV 
voit  mandé  de  Dunkerque  ;  elle  se  prépare  à  aller  à  Wind- 
sor,  où  elle  fera  des  chevaliers  de  la  Jarretière.  Boling- 
broke^  que  nous  avons  vu  ici  il  y  a  quelques  mois,  sera 
un  des  chevaliers.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Transylvanie 
qui  portent  que  l'archiduc  n'a  point  voulu  ratifier  le 
traité  que  l'impératrice  sa  mère  a  fait  pendant  sa  régence 
avec  Garoli  sur  les  privilèges  qu'elle  accordoit  aux 
Transylvains  et  aux  Hongrois^  et  ces  peuples  sont  plus 
disposés  que  jamais  à  secouer  le  joug  que  leur  a  imposé 
la  maison  d'Autriche.  On  mande  de  plusieurs  endroits 
d'Allemagne  que  la  maladie  contagieuse  continue  et 
augmente  même  à  Vienne  ;  cependant  l'archiduc  et  ^a^ 
chiduchesse  qui  y  sont  ne  paroissent  pas  avoir  envie 
d'en  sortir. 

Vendredi  iy  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  malin  arec 
le  P.  le  Tellier.  U  vouloit  aller  tirer  TaprèsHllnée,  mais 
la  grande  pluie  Ten  empêcha  ;  il  passa  l'après-dinée  chez 
madame  de  Maintenon,  où  il  y  eut  une  loterie  pour  les 
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dames  et  grande  musique  le  soir.  — On  eut  par  Tordinaire 
des  nouvelles  du  siège  de  Landau  ;  les  lettres  sont  du  30. 
Nos  mineurs  sont  attachés  atix  trois  lunettes  qui  sont  à 
la  gauche  de  celles  dont  nous  sommes  maîtres,  et  on  de- 
voit  faire  sauter  ces  mines  le  lendemain.  Le  maréchal 
de  Villars  a  détaché  sept  mille  chevaux  de  toute  la  cava* 
lerie^  prenant  quarante  à  cinquante  chevaux  par  esca- 
dron, et  marche  avec  ce  détachement  du  côté  de  Mayence; 
il  veut  reconnoltre  les  retranchements  que  les  ennemis 
ont  fait  sous  cette  place^  et  connoltre  encore  mieux  les  en- 
virons de  Mayence.  On  croit  même  qu^il  pourra  s^avancer 
jusqu'à  Binghen. 

Samedi  5 ,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  put  sortir  de  tout  le 
jour  parce  qu'il  plut  le  matin  et  l'après-dinée.  — 
MM.  les  États  Généraux  envoient  trois  ambassadeurs  en 
France^  H.  Vanderbuys^  M.  Goslinga;  nous  ne  savons  pas 
encore  qui  sera  le  troisième.  M.  de  Ghàteauneuf,  que 
nous  leur  envoyons  en  ambassade^  partira  la  semaine  qui 
vient.  —  Le  commandeur  d'Arbouville,  qui  avoit  une 
fort  belle  commanderie  dans  le  pays  de  Liège  et  qui  se- 
couroit  fort  sa  famille^  est  mort  dans  son  carrosse  en  al- 
lant à  Orléans.  —  Il  y  avoit  sept  conseillers  d'honneur 
au  parlement;  M.  le  Merat,  qui  en  étoit  un^  vient  de 
mourir.  Le  roi^  qui  nomme  à  ces  places^  a  reçu  beaucoup 
de  placetSy  et  d'ecclésiastiques  et  des  gens  de  robe,  pour 
avoir  cette  place  ;  mais  on  croit  que  le  roi  ne  la  remplira 
point  pour  en  réduire  le  nombre  à  six.  —  Madame  de 
Courcillon  accoucha  à  Paris  à  huit  heures  du  soir. 

Dimanche  6,  à  Marly.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  l'après-dinée^  et  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  On  mande  d'Allemagne 
que  Farchiduc  a  fait  M.  de  Cadogan  lieutenant  général 
d* artillerie;  c'est,  de  tous  les  Anglois  qui  ont  servi  contre 
nous^  l'officier  le  plus  capable  et  le  plus  estimé.  —  Le 
roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie  qu'avoit  du  Bessay , 
qui  vient  de  mourir,  àLoriou,  qui  en  étoit  lieutenant-co- 
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lonel ,  très-ancien  officier  et  qui  avoit  déjà  la  commission 
de  mestre  de  camp.  —  M.  Pirot,  fameux  doctem*  de  Sor^ 
bonne,  est  mort  ;  il  étoit  grand  vicaire  du  cardinal  de 
Noailles  et  chancelier  de  Notre-Dame,  ce  qui  emporte  avec 
soi  d'être  chancelier  de  TUniversité.  Il  y  a  deux  chance- 
liers de  rUniversité ,  et  ce  sont  le  chancelier  de  Notre- 
Dame  et  le  chancelier  de  Sainte-Geneviève  qui  ont  ces 
deux  charges.  M.  Pirot  étoit  supérieur  de  plusieurs 
couvents,  entre  autres  des  Grandes-Carmélites;  elles  ont 
demandé  pour  leur  supérieur  le  grand  pénitencier. 
M.  le  nonce  fait  quelques  difficultés  làrdessus,  dont  je  ne 
sais  point  encore  la  raison. 

Lundi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine,  comme  il 
la  prend  tous  les  mois  par  précaution  ;  Paprès-dinée  il 
travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  On  reçut  le  matin 
des  nouvelles  de  Catalogne  du  27.  Nebot,  chef  des  mi- 
quelets,  a  été  défait  avec  toute  sa  troupe  auprès  deTar- 
ragonc.  On  ne  sait  ce  quUlest  devenu  depuis  sa  défaite; 
son  frère  a  été  pris  et  pendu  sur-le-champ.  L'Ile  de  Uscjor- 
que  s'est  soumise;  tous  les  châteaux  de  la  montagne  et  de 
la  plaine  se  soumettent  aussi.  Il  y  a  deux  partis  dans  Bar- 
celone; les  habitants  s'entretuent  tous  les  jours;  on 
croit  que  le  parti  du  roi  d'Espagne  commence  à  devenir 
le  plus  fort.  Deux  des  plus  considérables  habitants  se 
sont  sauvés  par  mer  et  sont  venus  à  CoUioure;  ils  assu- 
rent que  Villaroel,  que  les  mutins  ont  élu  pour  leur  géné- 
ralissime ,  est  résolu  à  sortir  de  Barcelone  s'il  ne  peot 
pas  les  porter  à  se  soumettre;  ils  n'ont  plus  que  dix-huit 
cents  hommes  de  pied  et  trois  cents  chevaux.  —  Le  roi 
adonné  à  mademoiselle  de  Melun,  qui  n'étoit  pas  du  com- 
mencement du  voyage,  un  appartement  qui  est  devenu 
vacant. 

MardiSy  à  Marly,  —  Le  roi  tintle  conseil  de  finances  et 
travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  l'après-dlnée  il  cou- 
rut le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  la  diasse 
à  cheval.  Le  soir  le  roi  travailla  aveo  M.  Voisin  chez  ma- 
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dame  de  Main  tenon.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Landau 
du  f  de  ce  mois.  Les  trois  lunettes  à  la  gauche  de  celles 
dont  nous  sommes  déjà  maîtres  ont  été  prises^  la  nuit  du 
31  aui";  nous  y  avons  perdu  quelques  grenadiers.  On 
fait  venir  vingt  compagnies  de  grenadiers  de  Tarmée  du 
maréchal  de  Villars  pour  soulager  les  compagnies  qui 
sont  à  ce  siège,  et  qui  y  ont  déjà  fort  souffert;  on  vou- 
loit  faire  venir  des  corps  entiers^  mais  ceux  qui  y  sont  ont 
prié  le  maréchal  de  Bezons  de  leur  laisser  achever  le 
siège  et  de  ne  point  songer  à  les  relever.  —  Saint-Eugène, 
neveu  de  Rancy,  fermier  général,  a  acheté  la  charge  de 
maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi  qu'avoit  Yauvré ,  inten- 
dant delà  marine,  et  dont  le  fils,  officier  aux  gardes,  avoit 
la  survivance;  il  en  donne  330,000  francs. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Le  soir  il  y  eut  grande  sym- 
phonie chez  madame  de  Haintenon.  —  Le  roi  a  donné 
le  gouvernement  d'Alais  à  Baudouin,  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Berry;  il  avoit  commandé  ce  régiment 
dans  la  même  qualité  durant  la  vie  de  M.  de  Ven- 
dôme. Après  la  mort  de  M.  de  Vendôme,  le  roi  donna  ce 
régiment  à  monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  y  mit  pour 
colonel  le  marquis  de  la  Vieuville.  Baudouin  avoit  eu 
quelque  peine  à  se  voir  commander  dans  ce  régiment, 
mais  il  avoit  souffert  sagement,  et  le  roi  pour  l'en  ré- 
compenser lui  a  donné  ce  petit  gouvernement.  —  Le 
duc  d'Aumont  a  demandé  son  congé,  et  le  roi  le  lui  a 
envoyé,  mais  il  demeurera  àLondres jusqu'à  la  fin  de  sep- 
tembre. Il  attendra  le  retour  du  duc  de  Shrcwsbury,  qui 
ne  partira  de  Paris  que  quand  le  roi  ira  à  Fontainebleau. 
La  reine  Anne  d'Angleterre  donnera  au  duc  de  Shrcws- 
bury, à  son  retour,  la  vice-royauté  d'Irlande  qu'a  le  duc 
d'Ormond,  à  qui  l'on  donne  d'autres  emplois. 

Jeudi  10,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin, 
dîna  chez  madame  de  Haintenon  ;  après  dîner  il  se  pro- 
mena dans  ses  jardins  et  vit  jouer  au  mail.  Le  soir  il  y 
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eut  petite  musique  chez  madame  de  Haintenon.  —  On 
eut  des  nouvelles  du  siège  de  Laudau  du  3.  Les  assiégés 
font  toujours  sauter  beaucoup  de  fourneaux;  un  de  ces 
fourneaux  avoit  enterré  la  Villèmeneust^  colonel  du  régi- 
ment d'Orléans ,  et  dans  le  temps  qu'on  achevoit  de  lui 
ôter  la  terre  qui  le  couvroit,  les  assiégés  firent  une  sortie. 
Il  marcha  à  eux  avec  les  grenadiers  et  le  piquet  de  la 
tranchée^  et  il  les  rechassa  jusque  dans  le  chemin  couvert. 
Le  roi  a  fort  loué  son  action.  —  Le  marquis  de  Brancas, 
gouverneur  de  Girone  et  nommé  à  l'ambassade  d'Es- 
pagne ,  a  permission  de  venir  ici  faire  un  tour  pour 
donner  ordre  à  ses  affaires.  —  Les  troupes  de  Tarchiduc 
sont  encore  dans  Ostalrich;  les  révoltés  de  Barcelone 
s'en  voudroient  bien  rendre  maîtres ,  mais  on  espère  que 
les  Allemands ,  quand  ils  en  sortiront  ^  le  livreront  au  roi 
d'Espagne  comme  ils  lui  ont  promis  par  le  traité. 

Vendredi  11,  à  Marly.  --  Le  roi  travailla  avec  le 
P.  le  Tellier  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Le  soir  les  musi- 
ciens du  roi  jouèrent  la  comédie  du  Grandeur.  —  Madame 
la  duchesse  d'Angouléme  ^  mourut  dans  une  terre  auprès 
de  Paris;  elle  avoit  quatre-vingt-douze  ans.  Il  y  avoit 
longtemps  qu'elle  n'étoit  venue  &  la .  cour,  et  elle  n'y 
étoit  jamais  venue  que  très-rarement.  Elle  étoit  veuve 
de  M.  d'ÂngoulèmCy  fils  naturel  du  roi  Charles  IX.  Le  roi 
lui  donnoit  12,000  francs  de  pension;  elle  lui  a  écrit  en 
mourant  pour  le  remercier  de  l'avoir  fait  vivre  par  ses 
libéralités  jusqu'à  un  si  grand  âge,  et  le  supplie  en  même 
temps  de  vouloir  bien  faire  payer  à  ses  créanciers  ce  qui 
lui  étoit  dû  de  sa  pension.  —  On  mande  de  Provenoc 
que  l'amiral  Jenning  avec  sa  flotte  avoit  passé  sur  nos 
côtes  pour  aller  en  Catalogne  embarquer  le  reste  des 
troupes  allemandes  qui  sont  en  ce  pays-là ,  et  quand  il 
les  aura  portés  en  Italie,  il  viendra  prendre  M,  de  Savoie 
pour  le  conduire  en  Sicile  et  le  mettre  en  possession  de 
ce  royaume. 

*  M.  d*Angouléme,  bâtard  de  Charles  IX,  si  coanu  d'abord  sous  le 
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nom  dé  grand  prieur,  puis  de  comte  d' Aurergne^  enfin  de  duc  [d'Angou- 
léme,  par  ses  terribles  factions,  ses  condamnations,  ses  abolitions, 
ses  prisons  et  emplois,  avoit  dans  saretraite  et  sur  la  fin  de  sa  vie  épousé 
en  secondes  noces,  ea  1644,  la  sœur  d*un  de  ses  pages  dont  il  devint 
amoureux,  fille  de  Charles  de  Nargonne,  baron  de  Mareull,  et  de  Léo- 
nor  de  la  Rivière,  personne  également  belle,  de  grande  mine,  sage  et 
vertueuse,  dont  il  n'eut  point  d'enflants.  11  mourut  à  plus  de  soixante- 
dix-septans  en  1650,  et  la  laissa  fort  pauvre.  Son  fils  unique,  qu*il  avoit 
eu  d'une  fille  du  dernier  connétable  de  Montmorency,  ne  le  survécut  que 
de  troisans,  ne  pourvut  guère  à  la  subsistance  de  cette  belle-mère,  qui 
serespectoit  toujours  beaucoup  elle-même,  et  qui  eut  en  tout  le  cours 
de  sa  vie  une  conduite  respectable  et  irréprochable,  avec  un  médiocre 
esprit,  mais  de  la  piété  et  beaucoup  de  bon  sens.  Elle  n'eut  aucune 
part  aux  grandeurs  nouvelles  des  bâtards.  Le  roi  Favoit  choisie  en  1661 , 
pour  conduire  à  Florence  la  fille  de  Gaston,  qui  est  madame  la  grande- 
duchesse.  Madame  d'Angouléme  venoit  très-rarement  à  la  [cour,  mais 
toujours  distinguée  par  le  roi  et  considérée  de  [tout  le  monde.  La 
pauvreté  la  tenoit  chez  elle  fort  retirée  et  n'attenta  jamais  sur  la  di- 
gnité de  sa  conduite.  Le  roi,  content  de  lui  donner  douze  mille  livres  de 
pension,  en  ces  derniers  tempsfort  mal  payée,  la  laissa  tellement  mou- 
rir de  faim,  qu'elle  fut  contrainte  de  se  retirer  à  la  campagne  chez  une 
femme  qui  l'avoit  servie,  et  qui  l'anourrie  à  ses  dépens  jusqu'à  sa  mort , 
avec  une  douceur,  une  paix,  une  résignation  de  la  part  de  madame 
d'Angouléme  qui  ne  se  démentit  jamais,  et  qui,  joint  à  son  grand  âge 
et  à  son  état,  indigna  tout  le  monde  d'un  si  honteux  délaissement. 

Samedi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin ,  courut  le  cerf  Taprès-dlnée  pour  la  dernière  fois 
de  ce  voyage,  car  il  envoie  ses  chiens  à  Fontainebleau;  il 
travailla  le  soir  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  Voi- 
sin. —  On  eut  des  nouvelles  de  Landau  du  6.  Nous  pous- 
sons notre  principale  attaque  sur  la  droite,  et  nous  nous 
sommes  rendus  maîtres  d'un  ouvrage  qu^ils  appellent 
le  Pâté,  et  que  les  assiégés  ont  assez  bien  défendu.  Nous 
y  avons  perdu  deux  ou  trois  cents  hommes,  et  nos  grena- 
diers y  ont  fait  encore  mieux,  s^il  se  peut,  qu'à  Tordinaire. 
Le  roi  fait  donner  à  chaque  compagnie  de  grenadiers 
commandés  100  francs  de  gratification  qu'on  leur  paye 
au  sortir  de  Faction.  —  Les  plénipotentiaires  d'Espagne 
sont  encore  à  Utrecht ,  la  paix  de  l'Espagne  n'étant  point 
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signée  avec  la  Hollande  ;  mais  on  espère  que  cela  finira 
bientôt,  parce  qu'il  n'y  a  plus  qu'une  petite  difficulté  qui 
est  sur  la  souveraineté  que  le  roi  d'Espagne  a  prorais  de 
donner  à  madame  des  Ursins  en  Flandre^  dont  la  France 
et  l'Angleterre  sont  convenues. 

Dimanche  13,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  l'après-dinée  et  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  avecM.  Pelletier.  — Le  roi  a  ordonné  à  M.  le 
chancelier  d'aller  à  Paris  chez  madame  la  princesse  de 
Conty  la  mère  pour  lui  dire  qu'il  veut  absolument  que 
tous  les  procès  pour  la  succession  de  feu  M.  le  Priaœ 
finissent,  et  que  pour  cela  les  parties  conviennent  d'ar- 
bitres avant  la  Saint-Martin,  et  que,  s'ils  n'en  ont  point 
choisi  après  ce  temps-là ,  le  roi  en  nommera  lui-même. 
Madame  la  princesse  de  Conty  la  mère  est  la  seule  de  là 
famille  qui  s'y  oppose  ;  madame  du  Maine  et  madame  de 
Vendôme  ses  sœurs  y  consentent;  on  espère  qu'enfin 
elle  y  consentira  aussi,  et  que  la  paix  et  l'union  sera  ré- 
tablie dans  la  maison  de  Condé,  à  quoi  les  deux  mariages 
des  deux  princes  avec  les  deux  princesse»  leurs  cousines 
germaines  doivent  beaucoup  contribuer.  Ils  le  souhaitent 
fort  tous  quatre,  et  madame  la  Duchesse  la  mère  Tatou- 
jours  fort  souhaité. 

Lundi  ik,à  Marly.  —  Le  roi  fut  enfermé  Taprès-dlnée 
avec  son  confesseur^  ce  qu'il  fait  toujours  la  veille  du 
jour  qu'il  doit  faire  ses  dévotions.  Le  soir  il  alla  dies  ma- 
dame de  Maintenon,  qu'il  trouva  avec  une  violente  dou- 
leur de  dents  et  un  peu  de  fièvre  ;  il  avoit  travaillé  le 
matin  chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  On  mande 
d'Allemagne  que  l'archiduc  ne  veut  point  sortir  de  Vienne 
et  y  retient  l'archiduchesse,  quoique  la  maladie  conta- 
gieuse y  continue  et  y  augmente  même.  —  Toutes  les 
lettres  de  Pologne  et  de  Valachie  assurent  que  le  Grand 
Seigneur  ne  fera  point  la  guerre  aux  Moscovites,  qui  loi 
accordent  des  conditions  très-avantageuses  pour  lui  faire 
continuer  le  traité  de  Garlowitz,  et  ces  mêmes  lettres  ne 
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disent  rien  de  bien  certain  de  la  manière  dont  le  roi  de 
Suède  pourra  retourner  en  son  pays. 

Mardi  15,  à  Marly,  —  Le  roi  communia  dans  la  cha- 
pelle par  les  mains  du  cardinal  de  Rohan  ;  il  toucha  en- 
suite quelques  malades  étrangers ,  et  l'après-dinée  il  alla 
à  la  paroisse^  où  il  entendit  vêpres  ;  il  y  eut  ensuite  pro- 
cession autour  de  Téglise  en  dedans^  et  puis  il  y  entendit 
le  salut.  —  Le  roi  a  donné  Tévêché  de  Riez  à  l'abbé 
Phélypeaux^  chanoine  de  Notre-Dame  ;  Tabbaye  d'Her- 
mières  à  Tabbé  Frison^  fils  du  bailli  de  Versailles;  Tab- 
baye  de  Beaulieu  à  Tabbé  Brossard  ;  Tabbaye  de  Notre- 
Dame  de  Meaux  à  la  dame  de  Charnisay  l'aînée;  l'abbaye 
de  Chaillot  à  la  dame  dePrunelay  de  Saint-Germain  ;  rai>- 
baye  de  la  Sauve  à  la  dame  de  Morangis;  le  prieuré  de  Dom- 
front  à  la  dame  de  Rezali.  —  On  mande  de  notre  armée 
d* Alsace  qu'il  y  a  eu  de  petits  démêlés  entre  M.  le  Duc  et 
M.  le  prince  de  Conty  que  le  maréchal  de  Villars  a  ac- 
commodés. H.  le  prince  de  Conty^  en  jouant  à  des  jeux 
de  main  y  s'étoit  brouillé  avec  le  duc  de  Fronsac  et  le 
prince  d'Épinoy  ;  mais  tout  cela  n'a  pas  eu  de  suite  et  a 
été  regardé  comme  des  jeux  d'enfants. 

Mercredi  16,  d  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État^ 
où  M.  le  chancelier  ne  put  venir  parce  qu'il  est  un  peu 
incommodé.  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée,  et  le  soir,  chez 
madame  de  Main  tenon,  il  travailla  avec  M.  Desmare  tz 
parce  qu'il  n'avoit  point  tenu  hier  de  conseil  de  finances 
et  qu'il  n'en  tient  point  ici  les  samedis.  —  On  eut  des 
nouvelles  de  Catalogne  du  4  ;  la  ville  de  Barcelone  per- 
siste toujours  dans  sa  révolte.  Ostalrich  n'est  point  encore 
évacué;  les  Allemands  qui  n'ont  pas  pu  s'embarquer  avec 
le  comte  de  Staremberg  en  sont  encore  les  maîtres,  et  font 
toujours  espérer  qu'ils  remettront  la  place  au  roi  d'Es- 
pagne, et  le  comte  de  Fiennes,  qui  commande  les  troupes 
de  France  en  Roussillon^  a  ordre  du  roi  d'Espagne  de  se 
tenir  à  portée  d'entrer  dans  cette  ville  quand  les  Alle- 
mands en  sortiront.  —  On  eut  des  nouvelles  du  siège  de 
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Landau  du  8.  Nous  poussons  toujours  notre  principale 
attaque  sur  notre  droite,  et  Ton  compte  qu^on  pourra 
être  maître  de  la  place  vers  le  20  de  ce  mois. 

Jeudi  il,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  courut  le  lièvre  l'après-dlnée  avec  la  petite  meute  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  la  duchesse  de  Berry  éloit 
àlachasse  à  cheval,  et  madame  deCharolois,  qui  apermis- 
sion  de  madame  la  Duchesse  sa  mère  démonter  achevai  pré- 
sentement. Le  soir  on  chanta^  chez  madame  de  Maintenons 
le  prologue  et  le  premier  acte  à^Atys  (1)  ;  ces  petites  mu- 
siques amusent  fort  le  roi^  qui  s^y  connolt  parfiedtemeot 
bien.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Landau  du  10.  On  a 
perdu  peu  de  monde  les  quatre  derniers  jours;  le  siège 
va  fort  bien^  et  Ton  croit  toujours  que  nous  serons  maîtres 
de  la  place  le  30  de  ce  mois.  Ce  qui  en  pourroit  retarder 
la  prise  de  quelques  jours  ^  c'est  que  Ton  dit  que  nous 
voulons  prendre  la  garnison  prisonnière  de  guerre.  — 
Le  duc  de  Shrewsbury  a  fait  demander  au  roi  la  per- 
mission de  venir  ici  prendre  son  audience  de  congé;  le 
roi  le  lui  a  permis  et  lui  a  donné  jour  à  lundi. 

Vendredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin,  et  prend  plaisir  à  faire  travailler  dans  son  jardin 
à  des  embellissements  nouveaux  et  qui  coûtent  peu  ;  il 
donne  pour  cela  de  sa  cassette  trente  pistoles  par  se- 
maine. L'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le  soir  il  y  eut  grande 
symphonie  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  mande 
d'Allemagne  que  Tarchiduc  a  écrit  à  Télecteur  palatin 
qu'il  seroit  prêt  à  rentrer  dans  des  négociations  de  paii 
avec  la  France,  si  on  vouloit  bien  adoucir  les  proposi- 
tions qu'on  luia  faitesjusqu'ici,  et  que  l'électeur  palatin  se 
chargeoit  de  faire  savoir  les  intentions  de  l'archiduc  à  la 
reine  de  la  Grande-Bretagne  et  aux  États  Généraux.  ;  ce 
qui  fait  croire  que  cette  nouvelle  n'est  pas  sans  fonde- 


(1)  Paroles  de  QuînauU,  musique  de  Lully. 
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ment,  c'est  que  Tarmée  de  Tarchiduc  et  de  Tempire  est 
pins  Ibible  beaucoup  qu^on  ne  Fauroit  cru,  les  princes 
allemands  n'ayant  fourni  que  leur  contingent  et  aimant 
mieux  faire  revenir  chez  eux  le  reste  de  leurs  troupes 
que  de  les  vendre  avec  assiu^ance  presque  entière  de  n'être 
point  payées. 

Samedi  I9y  à  Marly.  —  Le  roi  reçut  le  matin  la  mai- 
son de  ville  de  Paris,  qui  lui  apporta  le  scrutin;  le  petH- 
fils  du  premier  président  de  la  cour  des  aides  haran- 
gua le  roi.  La  maison  de  ville  le  harangue  toujours  à 
genoux,  comme  représentant  le  tiers  état;  ce  n'est  point  le 
prévôt  des  marchands  qui  harangue  quand  c'est  pour 
apporter  le  scrutin.  M.  de  Pontchartrain  leur  donna  à 
dîner,  et  le  roi  donna  ordre  qu'on  leur  fit  voir  les  eaux 
de  Marly  après  leur  dîner.  Le  roi  travailla  avec  M.  Voisin 
depuis  trois  heures  jusqu'à  cinq;  il  alla  se  promener  en- 
suite ;  après  la  promenade  il  alla  chez  madame  de  Main- 
tenon  comme  à  l'ordinaire.  M.  Voisin  y  vint,  et  lui  porta 
des  nouvelles  de  Landau  du  16,  arrivées  par  un  courrier; 
les  dernières  lettres  qu'on  en  avoit  eues  étoient  du  10. 
Nous  sommes  maîtres  du  chemin  couvert  ;  on  a  fait  la 
descente  du  fossé  à  la  contre-garde  qui  couvre  la  demi- 
lune,  et  qui  est  revêtue  ;  le  mineur  y  est  attaché.  On  atta- 
que en  même  temps  la  contre-garde  qui  couvre  le  réduit 
qui  n'est  que  de  terre,  et  qui  est  déjà  fort  éboulée.  On 
compte  que  le  18  on  sera  maître  de  ces  deux  ouvrages. 
Dimanche  20,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  fit  ensuite  porter  son  dîner  chez  madame  de  Mainte- 
non  ;  l'après-dlnée  il  alla  courre  le  lièvre  avec  les  chiens 
du  maréchal  de  Tallard,  et  on  en  prit  quatre.  Le  soir^ 
chez  madame  de  Maintenon,  le  roi  travailla  avec  M.  Pelle- 
tier. Le  roi  déclara  qu'il  seroit  à  Fontainebleau  quinze 
jours  plus  qu'il  ne  l'avoit  résolu  d'abord;  il  en  devoit  re- 
venir le  27  septembre,  il  n'en  reviendra  que  le  11  octobre, 
M.  le  chancelier  lui  avoit  proposé  que  le  conseil  n'y  al- 
lât point,  comptant  que  le  roi  n'y  seroit  que  quatre  se- 
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maines ,  mais  le  voyage  étant  allongéi  les  parties  atten- 
droient  trop  longtemps;  ainsi  le  conseil  viendra  comme 
les  autres  années.  —  Le  duc  de  Charost,  qui  revient  de 
Calais,  a  eu  permission  du  roi  de  le  venir  saluer  ici^  et  le 
roi  lui  a  donné  pour  le  reste  du  voyage  un  logement  qui 
vaquoit.  Le  roi  en  a  donné  un  aussi  au  marécha)  de  Ma- 
tignon,  qui  revient  de  voir  le  roi  d'Angleterre  ;  il  y  a 
quinze  jours  que  ce  logement  lui  étoit  destiné,  mais  il 
ne  Ta  su  qu'à  son  retour. 

Lundi  21,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever,  donna 
audience  dans  son  cabinet  au  duc  de  Shrewsbury,  et 
quoique  ce  fut  une  audience  de  congé ,  il  n'y  eut  point 
d'introducteur  d'ambassadeurs,  ce  qui  se  fait  toujours 
aux  audiences  de  congé  des  ambassadeurs  qui  ont  fait 
leurs  entrées  ^  Le  duc  de  Shre  wsbury  a  regardé  cela  comme 
une  grâce.  Le  roi  lui  a  fait  donner  par  M.  de  Torcy  son 
portrait  enrichi  de  diamants,  qu'on  estime  20,000  écus. 
Après  son  dîner,  le  roi  vit  la  duchesse  de  Shrewsbury ,  qui 
avoit  dîné  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  Ils  par- 
tiront pour  retourner  en  Angleterre  un  peu  après  que  le 
roi  sera  parti  pour  Fontainebleau.  Après  l'audience  de 
la  duchesse  de  Shrewsbury,  le  roi  alla  tirer»  —  Toutes 
les  nouvelles  d'Allemagne  portent  que  la  peste  augmente 
considérablement  à  Vienne  ;  cependant  l'archiduc  n'en 
est  point  encore  sorti ,  mais  les  ministres  étrangers  et  les 
principaux  courtisans  en  sortent,  et  il  s'est  enfin  résolu  à 
suivre  leurs  conseils  et .  leur  exemple.  L'impératrice 
Amélie  en  est  déjà  partie  avec  les  archiduchesses  ses 
filles. 

Mardi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desmaretz;  Ta- 
près-dinée  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  puis  alla  se  pro- 
mener dans  les  hauts  de  Marly,  et  vit  jouer  au  grand 
mail.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame  la  Du- 
chesse allèrent  à  Paris  à  l'opéra,  à  la  foire  Saint-Laurent  ; 
madame  la  duchesse  de  Berry  donna  la  foire  à  dix-sepJ 
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dames  qui  étoient  avec  elle  ^  donna  beaucoup  à  l'opéra 
et  à  tous  les  spectacles  qui  sont  dans  la  foire,  et  jeta  de 
rargent  au  peuple  dans  les  rues.  On  leur  avoit  porté  À 
souper  dans  leurs  loges  avant  que  Topéta  finit;  ils  ne 
revinrent  ici  qu'à  cinq  heures  du  matin.  -^  On  eut  des 
nouvelles  du  siège  de  Landau  par  l'ordinaire  ^  mais  elles 
ne  sont  que  du  15^  et  on  en  avoit  eu  du  16  par  le  cour- 
rier. On  croit  que  le  promis  qui  arrivera  apportera  la 
nouvelle  de  la  prise  de  la  place»  -*^  Madame  de  Prades , 
fille  du  maréchal  de  Villeroy,  est  morte  en  Portugal  ;  on 
avoit  dit  il  y  a  deux  mois  qu'elle  étoit  morte ,  et  même 
sa  famille  en  avoit  pris  le  deuil,  mais  la  nouvelle  ne  s'é^ 
toit  pas  trouvée  vraie. 

Mercredi  38,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  fit  ensuite  porter  son  diner  chez  madame  4eliaintenon; 
après  diner  il  courut  le  lièvre  avec  les  chiens  de  M.  le 
comte  de  Toulouse.  Le  soir  il  y  eut  grande  musique  chez 
madame  de  Maintenon.  -^M.  de  la  Garde  (1),  qui  avoit 
été  à  la  reine  mère  et  qui  avoit  eu  le  gouvernement  de 
Fumes,  est  mort  à  quatre-vingt-douaeans  chez  lui,  en  Pro« 
vence  ;  il  avoit  une  pension  du  roi  et  jouissoit  encore  de^ 
appointements  de  gouverneur  de  Furnes.  Il  a  fait  sa  lé- 
gataire universelle  la  marquise  deSimiane,  fille  de  M.  de 
Grignan,  dont  il  étoit  proche  parent.  —  Les  dernières 
lettres  de  Roussillon,  qui  sont  du  ±hy  ne  parlent  que  de 
la  révolte  de  la  Catalogne  qui  augmente  tous  les  jours. 
On  mande  que  les  habitants  de  la  plaine  sont  aussi  ani« 
mes  présentement  que  la  populace  de  Barcelone.  Le  roi 
d^pagne  veut  que  le  duc  de  Popoli  fasse  le  siège  de 
cette  capitale,  et  elle  est  investie  par  terre  et  par  mer; 
mais  on  craint  bien  qu'il  ne  manque  beaucoup  de  choses 
pour  faire  ce  siège.  Nous  y  avons  encoi'e  seize  bataillons 


'  (1)  Ce  marquis  de  la  Garde  est  celui  auquel  étaient  adressées  les  lettres  de 
la  marquise  d*Huxetles  dont  mnis  avons  donné  quelques  fragments  de  1704  à 
1712. 
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françois;  mais  le  roi  d'Espagne  n^a  guère  d'autre  infan- 
terie sur  quoi  il  puisse  compter,  excepté  ses  régiments 
des  gardes. 

Jeudi  2k,  à  Marly.  — -  Le  roi  apprit  à  son  réveil  la  prise 
de  Landau;  c'est  M.  de  Menestrel-Luteau,  frère  de  la  ma- 
réchale de  Bezons,  qui  en  a  apporté  la  nouvelle.  Le 
prince  Alexandre  de  Wurtemberg^  qui  en^étoit  gouver- 
neur^  fit  batti;e  la  chamade  le  19  au  matin  ;  mais,  comme 
on  ne  convint  pas  des  conditions^  on  recommença  à  tirer  le 
soir.  Le  SA  au  matin  on  battit  encore  la  chamade  y  et  ils 
consentirent  &  se  rendre  prisonniers  de  guerre.  Le  prince 
de  Wurtemberg,  après  la  capitulation,  alla  diner  chez  le 
maréchal  de  YiUars,  et  le  soir  on  nous  livra  une  des  portes 
de  la  ville  ;  le  roi  en  a  donné  le  gouvernement  au  mar- 
quis de  Biron.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  se  promener 
dans  les  jardins,  et  Taprès-dlner  alla  tirer.  —  L'électcor 
de  Bavière  arriva  hier  au  soir  à  Surènes  ;  M.  d'Antin  lui 
a  porté  ce  matin  la  nouvelle  de  la  prise  de  Landau.  Il 
viendra  ici  dimanche  voir  le  roi.  —  On  chantera  ici  di- 
manche après  dîner,  à  la  paroisse,  le  Te  Deum  pour  la 
prise  de  Landau,  et  on  le  chanterajeudi  à  Paris. 

Vendredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
le  P.  le  Tellier;  il  se  promena  Taprès-dlnée,  et  le  soir, 
chez  madame  de  Maintenon,  le  roi  fit  jouer^  par  ses 
musiciens  la  comédie  du  Médecin  par  force  (1).  — Ma- 
dame de  Polignac  devoit  aller  dans  le  carrosse  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Berry  à  Petit-Bourgs  et  de  là  à 
Fontainebleau;  M.  de  PoUgnac  y.  avoit  consenti,  mais 
madame  de  Mailly  sa  mère  s'y  est  opposée.  Elle  vou- 
loit  que  sa  fille  n'aUAt  à  Fontainebleau  qu'avec  elle,  et 
n'y  vouloit  pas  aller  dès,  le  commencement  du  voyage. 
La  fille  a  insisté  pour  suivre  madame  la  duchesse  de 
Berry>  et  la  mère  fâchée  a  pris  le  parti  de  n'aller  point 


(1)  Le  Médecin  maigre  luiâe  Molièra. 
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du  tout  à  Fontainebleau  et  a  emmené  sa  fille  &  Paris. 
Madame  la  duchesse  de  Berry  s'en  est  pris  à  M.  de  Poli- 
gnac  et  lui  a  parlé  même  très-fortement  sur  cela.  — Le  roi 
a  permis  à  M.  de  Bonnac,  son  envoyé  en  Espagne ,  de 
revenir  ici  ;  on  Tenvoie  ambassadeur  à  Gonstantinople^ 
et  le  marquia  de  Brancas,  nommé  à  Fambassade  d'Es- 
pagne et  qui  avoit  permission  de  revenir  ici  pour  quel- 
ques jours,  a  ordre  de  s'en  aller  droit  à  Madrid. 

Samedi26,  àMarly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin^ 
et  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Voisin.  La  reine  d'An- 
gleterre vint  ici  de  Ghaillot  sur  les  cinq  heures  et  s^  en 
retourna  à  sept  ;  le  roi  son  fils  est  parti  de  Commercy,  où 
il  a  été  quelques  jours  avec  M.  de  Vaudemont^  et  est  aUé 
prendre  les  eaux  à  Plombières.  —  L'électeur  palatin  fait 
quelques  propositions  de  paix  de  la  part  de  Tarchiduc; 
mais  on  croit  jusques  ici  que  ce  n'est  que  pour  nous  amu- 
ser et  pour  nous  empêcher  d'agir  le  reste  de  cette  cam- 
pagne ;  ainsi  cela  ne  changera  rien  au  dessein  qu'on  a 
pris  et  que  nous  ne  savons  point  encore.  Toutes  les  lettres 
de  l'armée  disent  qu'on  va  faire  le  siège  de  Fribourg.  — 
Le  roi  a  nommé  d'Iberville  pour  aller  à  Londres  en 
qualité  de  son  envoyé^  en  attendant  qu'on  ait  nommé  un 
ambassadeur^  mais  il  ne  partira  que  quand  le  duc  d'Au- 
mont  sera  revenu  ici. 

Dimanche  27^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État^ 
travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Pelletier;  il  avoit  fait  porter 
son  dîner  chez  madame  de  Maintenon.  A  cinq  heures  il 
alla  àla  paroisse,  où  il  entendit  le  salut  et  fit  chanter  le  Te 
Deum  ;  au  retour  de  la  paroisse  il  entra  chez  lui,  et  A  six 
heures  et  demie  Télecteur  de  Bavière  y  vint  et  fut  quel- 
que temps  enfermé  avec  lui  dans  son  cabinet.  Le  roi  en- 
suite passa  chez  madame  de  Maintenon,  et  l'électeur  alla 
jouer  dans  le  salon  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry, 
les  dames  et  les  courtisans  ;  il  y  revint  encore  jouer,  après 
avoir  soupe  chez  M.  d'Antin.  On  avoit  fait  voir,  l'après- 
dlnée,  à  l'électeur  toutes  les  eaux  de  Versailles  avant  qu'il 
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vint  à  Marly.  *-  On  attend  à  tous  moments  le  chevalier 
deValory^filsdeValDry,  quiaoonduitlesiége  deLandan, 
qui  doit  apporter  ici  les  drapeaux  pris  dans  cette  place  y 
et  par  qui  on  saura  le  détail  des  troupes  qm  composoient 
la  garnison  et  qui  en  doivent  être  sorties  le  22.  On  a 
donné  un  congé  de  trois  mois  au  prince.  Alexandre  de 
Wurtemberg^  qui  en  étoit  gouverneur. 

Lundi  28,  à  Marly.  —  Le  roi^  après  la  messe^  travailla 
avec  M.  de  Pontcbartrain  ;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Le 
soir  il  y  eut  grande  symphonie  chez  madame  de  Mainte- 
non.  -i^  L'abbéde  Laval,  à  qui  le  roi  avoit  donné  Févôcbé 
d' Ypres,  est  mort  ;  ce  seront  les  Hollandois  qui  dispose- 
ront présentement  de  cet  évéché ,  ce  qui  fait  qu^on  re- 
grette encore  davantage  celui  qui  vient  de  mourir.  — 
On  apprend  par  les  dernières  nouvelles  arrivées  de  Cata- 
logne pair  l'ordinaire  que  les  troupes  allemandes  qui 
étoient  dans  Ostalrich  et  qui  sont  embarquées,  avoient 
remis  la  plaça  au  comte  de  Fiennes^  qui  commande  les 
troupes  du  roi  en  Roussillon.  U  a  paru  que  leur  intentico 
étoit  de  la  livrer  aux  révoltés  de  Catalogne ,  et  le  oooiti* 
de  Fiennes,  qui  n'en  doutoitpas  et  qui  voyoit  des  troupes 
de  ces  révoltés  entre  Ostalrich  et  lui,  marcha  à  eux  pour 
les  combattre.  Us  ne  l'attendirent  point»  le  voyant  mar- 
cher à  eux ,  et  Nebot,  qui  les  commandoit^  s'est  sauvé 
dans  la  montagne  »  toutes  ses  troupes  dispersées  ;  ainsi 
le  gouverneur  allemand  a  été  contraint  de  livrer  la 
place  aux  François  qui  étoient  à  ses  portes.  Le  comte  de 
Fiennes  avoit  Tordre  du  roi  d'Espagne  pour  se  saisir  de 
cette  place  en  son  nom. 

Mardi29,  à  Marly.  -*-  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
après  quoi  il  travailla  avec  M.  Desmaretx^  U  travailla  avec 
M.  Voisin  Taprès-dlnée;  il  avoit  fait  porter  son  dîner  chez 
madame  de  Maintenon.  A  cinq  heures  il  alla  se  promener 
dans  les  hauts  de  Marly ,  et  vit  jouer  au  grand  mail  ;  on  lui 
mena  un  joueur  nouveau  qui  est  de  Languedoc^  e(  qui  Joue 
encore  mieux  que  les  joueurs  ordinaires  qu'il  fait  venir  ici 


AOUT  i7t3.  471 

etquipÉilsoient  pourlesmeillenrsjoueunde  France.  — Le 
chevalier  de  Taiory arriva;  il  étoit parti  le  2S  de  LeLûdau. 
La  garnison  en  sortit  le  2S  ;  il  y  avoit  ^atre  mille  huit 
cents  hommes  que  Ton  mène  dans  la  haute  Al^^>  et  il  en 
est  resté  douze  cents  blessés  dans  la  place.  On  y  a  trouvé 
soixante  pièces  de  canon,  mais  presque  toutes  hors  d'état 
qu'on  s'en  puisse  servir  ;  il  n'y  avoit  plus  que  vingt  milliers 
de  poudre,  et  le  prince  de  Wurtemberg  dit  que  c'est  la 
raison  qui  Toblige  de  se  rendre  aux  conditions  qu'on  lui 
a  imposées.  Le  chevalier  de  Valory  a  apporté  trente-neuf 
drapeaux  de  Landau. 

Mercredi  30,  à  Petii^Bourg.  —  Le  roi  tint  le  matin  le 
conseil  d'État  à  Marly  ;  il  y  dîna  et  en  partit  à  deux  heures 
et  demie  ;  il  avoit  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse 
deBerryauprèsdeluiylesdeux  mesdames  les  Duchesseset 
mademoiselle  de  Charolois  dans  le  devant,  monseigneur 
le  duc  de  Berry  à  une  portière  et  madame  la  princesse  de 
Conty  la  jeune  à  l'autre.  Madame,  qui  dans  les  voyages  du 
roi  est  toujours  dans  son  carrosse,  n'a  point  voulu  y  venir, 
parce  qu'elle  a  une  petite  incommodité  qui  Fauroit 
obligée  d'arrêter  quelquefois;  elle  est  venue  ici  dans  son 
carrosse.  En  arrivant  id  le  roi  s'est  promené  dans  les 
jardins,  et,  après  qu'il  eût  passé  chez  madame  de  Main- 
tenon  ,  monseigneur  le  due  de  Berry  et  madame  la  du- 
chesse de  Berry  jouèrent  au  lansquenet  avec  les  courti- 
sans. Madame  la  princesse  de  Conty,  fille  du  roi,  arrivera 
demain  à  Fontainebleau;  elle  n'est  point  venue  ici.  Elle 
a  enfin  conclu  son  marché  pour  Thôtel  de  Lorges  à 
Paris ,  qu'elle  avoit  grande  envie  d'avoir  ;  elle  en 
donne  100,000  francs  argent  comptant,  elle  en  donnera 
5,000  francs  par  an  durant  sa  vie.  Après  sa  mort  elle  assure 
80,000  francs  au  duc  de  Lorges,  à  qui  la  maison  re- 
viendra. 

Jmdi  31 ,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi,  malgré  la  pluie,  se 
promena  le  matin  à  PetitrBourg;  il  en  partit  à  deux 
heures  et  demie,  et  arriva  ici  à  six  heures.   — hà  roi 
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donne  au  duc  d'Aumont  100,000  écus,  savmr  :  100,000  fr. 
présentement  et  50,000  francs  durant  quatre  ans.  Le  roi 
a  voulu  le  récompenser  de  la  grande  dépense  qu'il  a 
faite  à  son  ambassade  d'Angleterre,  et  le  dédommager 
de  la  perte  qu'il  a  faite  à  l'incendie  de  sa  maison.  —  Nous 
avons  reçu  par  Fordinaire  des  nouvelles  de  notre  année 
du  Rhin  ;  elle  ne  fait  jusques  ici  aucun  mouvement.  On 
travaille  à  combler  les  ouvrages  devant  Landau  et  à  ré- 
parer les  brèches.  Les  lettres  sont  du  26. 

Vendredi  f  eeplenibre,  à  Foniain^Uau.  *—  Le  roi  tra- 
vailla le  matin  avec  le  P.  le  Tellier,  et  alla  tirer  Faprès- 
dlnée.  Le  roi  a  fait  meubler  magnifiquement  Tapparte- 
ment  qu'il  a  donné  au  comte  de  Saaros.  —  Le  nouvel 
évéque  d' Ypres  est  mort  dans  son  évèché  ;  il  étoit  de  la 
maison  de  Laval  et  fort  estimé.  C'est  une  grande  perte 
pour  la  religion ,  et  le  roi  ayant  cédé  Ypres  n'est  plus  en 
droit  de  nommer  à  cet  évèché.  —  Le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  Inadame  de  Haintenon. 

Samedi  2,  à  Ftmtainebleau.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
courut  le  cerf;  au  retour  de  la  chasse  il  travailla  avec 
M.  Voisin.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  de  notre  armée  du 
28.  Nous  sommes  toujours  dans  les  mêmes  camps,  et 
l'armée  ennemie  ne  fait  aucun  mouvement  non  plus.  — 
On  a  reçu  des  lettres  de  Pologne  qui  font  croire  qu'il  y  a 
un  grand  parti  en  ce  pays-là  pour  le  roi  Stanislas.  On 
mande  que  le  roi  Auguste  a  fait  arrêter  plusieurs  des 
principaux  seigneurs  qu'il  envoie  prisonniers  en  Saxe  ; 
on  nomme  parmi  ces  prisonniers  Jablonowski,  qui  est,  je 
crois ,  frère  de  la  mère  du  roi  Stanislas.  On  mande  aussi 
que  le  crédit  du  roi  de  Suède  auprès  du  Grand  Seigneur 
est  bien  plus  grand  qu'on  ne  le  oroyoit  par  les  dernières 
nouvelles  qu'on  en  avoit  eues  ;  il  a  fait  déposer  le  mnphti 
qui  lui  étoit  fort  contraire,  et  qui  avoit  fait  renouveler  la 
paix  avec  les  Moscovites ,  et  qu'il  avoit  fait  faire  encore 
beaucoup  d'autres  changements 'dans  cette  cour-là. 
Dimanche  3,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
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d'Étaty  alla  tirer  Taprès-dlnée.  —  11  arrive  souvent  des 
courriers  du  maréchal  de  Villars  ;  les  dernières  lettres 
sont  du  30.  On  ne  dit  point  encore  ce  que  nous  allons 
entreprendre.  On  parle  beaucoup  de  propositions  de 
paix  que  fait  Félecteur  palatin  pour  la  paix  avec  Tempe- 
reur  et  Tempire  y  mais  ces  propositions-là  ne  nous  empê- 
chent point  de  prendre  nos  mesures  pour  agir  quand  il 
en  sera  temps.  —  Le  roi^  deux  jours  avant  que  de  partir 
de  Marly^  permit  aux  ambassadeurs  de  Savoie^  dont  Tun 
vient  en  France  et  Pautre  en  Angleterre,  de  venir  lui  faire 
la  révérence^  et  il  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  dans 
son  cabinet  ;  celui  qui  demeurera  ici  s^appelle  le  baron 
Pronde ,  et  celui  qui  va  en  Angleterre  s'appelle  le  mar* 
quis  Trevier. 

Lundi  k  y  à  FarUaintèleau.  —  Le  roi  prit  médecine^  et 
après  son  dîner  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain» 
H.  le  duc  d^Orléans  et  madame  la  duchesse  d'Orléans^  qui 
étoient  demeurés  pour  quelques  jours  à  Paris^  arrivèrent 
ici.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  monseigneur  le  duc  de 
Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  y  allèrent.  Il  y 
aura  comédie  trois  fois  la  semaine  ;  le  roi  ne  va  point  à 
ces  comédies-là;  et  quand  il  en  voit  chez  madame  de 
Maintenons  ce  sont  des  pièces  jouées  par  ses  musiciens,  où 
personne  n'entre  que  les  dames  qui  sont  avec  elle.  — 
M.  le  cardinal  de  Bouillon^  voyant  les  conférences  finies  à 
Utrecht,  où  il  ne  s'est  point  agi  de  ses  intérêts,  et  n'ayant 
plus  d'affaires  en  Hollande,  en  partit  il  y  a  deux  mois,  et  a 
demeuré  depuis  ce  temps-là  à  Ruremonde,  chez  Tévëque, 
qui  est  de  ses  amis.  On  mande  qu'il  vient  d'en  partir  et 
qu'il  s'en  va  à  Rome. 

Mardi  5,  à  Fontainebleau.  —  Le'  roi  tint  le  conseil 
de  finances,  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz,  tra- 
vailla avec  M.  Voisin  l'après-dlnée,  et  puis  alla  se  pro- 
mener à  l'entour  du  canal.  —  L'électeur  de  Bavière  a 
acheté  lili.0,000  francs  une  maison  à  Saint-Cloud.  On  croit 
que  c'est  à  intention  de  la  donner  à  mademoiselle  de 
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Montigny,  pour  qui  il  y  a  long^mps  qu'il  a  beaucoup 
d^amitié.  Elle  est  arrivée  depuis  quelques  jours  de  Corn* 
piègne,  où  elle  retourne  avec  Téleeteur  quand  il  aura  lail 
un  tour  ici^  et  en  attendant  qu^il  parte  elle  va  habiter  œtk 
maison  de  Saint-Gloud.  ^->  On  mande  de  Londres  que  k 
reine  a  fait  une  proclamation  pour  casser  le  parlemaai, 
et  une  autre  proclamation  pour  rassembler  un  nouveau 
parlement  le  13  de  novembre.  Brumley^  orateur  de  U 
chambre  basse^  a  été  fait  secrétaire  d^État  en  la  place  de 
milord  Darmouth  y  à  qui  on  donne  un  emploi  plus  consi- 
dérable que  celui  qu'il  avoit,  et  on  ne  doute  point  que 
M.  Hanmer^  que  nous  avons  vu  ici,  ne  soit  fait  orateur  de 
la  chambre  basse  au  parlement  prochain.  «—I^  rota  au- 
jourd'hui soixante  et  quinze  ans  accomplis. 

Mercredi  6 ,  à  FoniairMbleau.  -^  Lie  roi  tint  le  conseil 
d'État^  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  il  y  eut  grande 
musique  cliez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  le  doc 
de  Berry  et  madame  la  duchesse  dé  Berry  allèrent  à  la 
oomédie.  —  Il  est  venu  depuis  hier  trois  courriers  de 
M.  de  Villars.  On  ne  dit  point  les  nouvelles  qu'ils  appo^ 
tent;  on  sait  seulement  par  les  lettres  du  3,  qui  sont  les 
plus  fraîches  y  que  notre  armée  n'avoit  fait  aucun  mou- 
vement. —  Toutes  les  nouvelles  qu'on  a  d'Alleoiagne 
disent  que  la  peste  augmente  à  Vienne  et  que  rarchiduc 
n'en  est  point  encore  sorti.  La  peste  est  aussi  à  Ratis^ 
bonne;  tous  les  députés  des  princes  en  veulent  sortiti  «t 
on  transfère  la  diète  à  Augsbourg.  U  y  a  de  grands  or- 
dres donnés  dans  les  autres  villes  d'Allemagne  pour  em- 
pêcher que  le  mal  contagieux  ne  communique^  et  on  n'eu 
veut  plus  recevoir  de  lettres. 

Jeudi  Ij  à  FimtainehUaUf  -^  Le  roi^  après  son  lever^ 
donna  audience  dans  sa  chambre  aux  députés  des  États 
de  Languedoc  ;  Té  vèque  de  Hende  portpit  la  parole  ;  ce 
député  a  neuf  harangues  à  faire.  M.  le  duc  du  Blainej  gou- 
verneur  de  la  province,  leur  donna  un  dîner  magnifique, 
comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  ans.  Le  roij  après 
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la  messe^  tint  le  conseil  d'État^  parce  qu'il  n'avoit  pas  pu 
finir  hier  toutes  les  affaires  qu'il  y  avoit.  Le  roi  courut  le 
cerf  l'après^Unée,  et  fit  la  plus  belle  chasse  du  monde; 
madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  à  la  chasse^  à  cheval^ 
avec  beaucoup  de  dames.  Le  cerf,  en  8(Hrtant  d'un  en- 
droit fort  fourré,  vint  à  la  calèche  du  roi  qui  étoit  dansune 
fort  petite  route,  et  le  roi  le  détourna  avec  un  coup  de 
fouet  donné  fort  à  propos.  —  L'abbé  Régnier  (1)>  un  des 
quarante  de  l'Académie  francoise  et  qui  en  étoit  secré- 
taire perpétuel,  est  mort  à  Paris;  il  avoit  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  Il  laisse  deux  petites  abbayes  vacantes. 
Il  étoit  aussi  de  l'académie  de  la  Crusoa  ;  il  avoit  fait 
beaucoup  de  vers  en  latin ,  en  italien ,  en  espagnol  et  en 
francois. 

Vendredi  8 ,  jour  de  la  Notr^-Dame,  à  Fontainebleau. 
—  Le  roi  travailla  le  matin  avec  le  P.  le  Tellier  ;  l'après- 
dinée  il  alla  à  vêpres  et  au  salut;  le  soir  il  y  eut  grande 
musique  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  d'Espagne 
a  fait  écrire  par  madame  la  princesse  des  Ursins  au  mar- 
quis de  Thouy  qu'il  vouloit  se  servir  de  lui  cette  année 
et  qu'il  allât  à  Pau,  où  il  recevroit  ses  ordres.  Le  mar- 
quis de  Thouy  auroit  bien  voulu  que  le  roi  lui  command&t 
d'y  aller  ;  le  roi  s'est  contenté  de  le  lui  permettre.  Il  est 
capitaine  général  dans  les  troupes  d'Espagne  ;  il  est  venu 
ici  prendre  congé  du  roi.  —  Toutes  les  lettres  de  Pologne 
et  d'Allemagne  portent  que  le  Grand  Seigneur  veut  réta- 
blir le  roi  Stanislas;  il  y  a  déjà  un  grand  corps  de  Turcs 
et  de  Tartares  à  Cochin  sur  le  Niester.  Le  roi  Stanislas  et 
le  palatin  de  Kiovie  sont  dans  cette  armée ,  mais  ou  ne 
dit  point  ce  que  fait  le  roi  de  Suède  ;  on  le  croit  toujours 
auprès  d'Ândrinople.  Le  roi  Auguste  a  fait  publier  des 
universaux,  et  appelle  à  son  secours  les  «Moscovites  qui 
ont  renouvelé  leur  traité  avec  lui. 


(1)  Françoid-Séraphin  Régnier  des  Manu». 
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Samedi  9 ,  à  Fontainebleau.  •—  Le  roi  tint  le  conseil 
de  fiDanceS)  alla  tirer  Taprès-clinée  et  travailla  le  soir 
avec  M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenoa.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  allèrent 
à  la  comédie.  On  fait  faire  sur  le  thé&tre  une  loge  pour 
l'électeur  de  Bavière^  qui  ne  doit  demeurer  ici  que  huit 
jours;  il  est  arrivé  ce  soir  à  neuf  heures,  et  ne  verra  le 
roi  que  demain  4  II  est  logé  dans  un  appartement  qu'on  a 
accommodé  au  bout  de  la  galerie  des  Chevreuils,  et  outre 
cela  le  duc  d'Antin  lui  a  donné  le  sien  qui  touche  à  la 
galerie  des  Chevreuils  de  l'autre  côté,  et  on  a  fait  ouirir 
cette  galerie  qui  fait  la  communication  des  deux  appar- 
tements, si  bien  qu'il  est  magnifiquement  et  commodément 
logé.  Le  duc  d'Antin  lui  donnera  à  dîner  et  à  souper.  On 
s'assemblera  chez  lui  pour  jouer,  quand  le  jeu  ne  sera 
point  chez  madame  la  duchesse  de  Berry,  et  on  a  com- 
mencé dès  ce  soir  après  son  souper,  et  on  joue  un  très- 
gros  jeu  au  lansquenet. 

Dimanche  10,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil d'État  ;  l'après-dlnée  il  fut  enfermé  quelque  temps 
avec  rélecteur,  et  puis  travailla  avec  H.  Pelletier  jusqu'à 
cinq  heures.  Le  matin ,  après  son  lever,  il  avoit  donné 
audience  au  général  des  Capucins  (1)  dans  sa  chambre; 
ce  général  a  le  traitement  coumie  les  envoyés  des  tètes 
couronnées;  l'introducteur  des  ambassadeurs  le  présenta, 
et  le  roi  lui  avoit  envoyé  des  carrosses  pour  venir  à 
Taudience.  En  Espagne  ils  ont  les  honneurs  des  grands. 
A  cinq  heures  le  roi  alla  se  promener  autour  du  canal, 
seul  dans  sa  calèche;  madame  la  duchesse  de  Berry  étoit 
avec  des  dames  dans  une  autre  calèche,  à  côté  de,  celle  du 
roi.  L'électeur  étoit  dans  un  carrosse  de  M.  d'Antin  avec 
quelques  courtisans;  madame  la  Duchesse  étoit  dans  une 
gondole,  et  le  spectacle  étoit  magnifique  par  la  quantité 


(1)  Le  P.  Michel  Ange  de  Ragose. 
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de  monde  qui  étoit  à  cette  promenade.  —  Plttsdeors  gens 
mandent  de  l'armée  que  le  bruit  est  répandu  parmi  1^ 
ennemis  que  Tarchiduc  est  mort  ;  on  en  mande  même 
beaucoup  de  circonstances.  Cette  nouvelle  est  encore 
venue  par  plusieurs  autres  endroits  ;  cependant  on  ne  la 
croit  point  ici,  parce  que  le  roi  en  auroit  eu  apparem-- 
ment  des  courriers. 

Lundi  il;  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tînt  le  conseil  de 
dépêches;  il  courut  le  cerf  Taprès-dinée.  Le  soir  il  y  eut 
musique  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  le  duc 
de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  Berry  allèrent  à  la 
comédie  ;  Vélecteur  de  Bavière  y  étôit  dans  la  loge  qu'on 
lui  a  fait  accommoder  sur  le  théâtre.  On  joue  chez  lui 
fort  gros  jeu,  qui  commence  après  qu'il  a  entendu  la 
messe  ;  il  dine  et  soupe  toujours  dans  son  appartement, 
où  M.  d'Antin  lui  £ait  servir  une  table  magnifique,  et  on  y 
joue  après  diner  quand  il  ne  va  point  à  la  chasse  et  après 
souper  encore  ;  les  dames  y  vont.  —  -  Plusieurs  particu* 
liers  ont  reçu  les  mêmes  lettres  que  le  roi  sur  la  mort  de 
Tarchiduc,  cependant  on  continue  ici  à  n'en  rien  croire; 
il  viendroit  des  avis  de  toutes  parts  si  cette  nouvelle  étoit 
vraie.  —  Madame  la  duchesse  de  Bouillon  s'est  trouvée 
considérablement  mal  à  Paris  ;  elle  a  été  longtemps  sans 
connoissance;  elle  est  revenue  à  force  de  prendre  de 
Fémétique. 

Mardi  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travaiUaensuiteavecM.  Desmaretz;  il  alla  tirer 
après  son  dîner,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
travailla  avec  M.  Voisin.  —  On  n'a  eu  aucune  nouvelle  qui 
puisse  Caire  croire  les  bruits  qui  avoient  couru  de  la  mort  de 
l'archiduc;  ainsi  ce  bruit-là  tombe.  — Le  marquis  de  Sou<- 
liers,  chevalier  d'honneur  de  Madame,  est  mort  àParis.  Ma- 
dame lui  avoit  promis,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  en  cas 
qu'il  vint  à  mourir,  de  donner  sa  charge  à  un  frère 
qu'il  a  en  Provence,  que  nous  ne  connoissons  point  et 
qui  n'a  jamais  paru  en  ce  pays-ci  ;  il  avoit  écrit  en  mou« 
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rant  une  lettre  fort  toachantQ  à  Madame  pour  l'en  faire 
souvenir,  lladame  a  tenu  sa  parole  ;  elle  n^avoit  même  pas 
besoin  de  cette  lettre^là  pour  la  tenir.  «—  Après  la  mcfft 
de  Monseigneur^  le  roi  donna  à  Blouin  le  haras  qall 
avoit  en  Normandie  ;  oe  haras  est  auprès  de  Goutanoes. 
Biouin  vient  d'acheter  le  gouvernement  de  cette  petile 
ville^  où  il  n'y  avoit  que  fort  peu  d'appointements,  et  le 
roi,  qui  est  fort  content  de  Blouin  qui  le  sert  i  merveille, 
vient  d'y  attacher  12,000  francs  d'appointements  qui 
seront  payés  par  la  province  de  Normandie. 

Mercredi  13^  à  Fantainê^leoM.  —  Le  roi  tint  le  con- 
seil d'État;  il  vouloit  s'aller  promener  Taprès-dlnée  au- 
tour du  canal)  mais  il  faisoit  si  vilain  temps  que  cela  Ten 
empâeha.  Il  avoit  dîné  chez  madame  de  Maintenon,  où  il 
y  eut  grande  musique  le  soir.  Monseigneur  et  madame 
la  duchesse  de  Berry  allèrent  à  la  comédie.  L'électeur 
de  Bavière,  qui  devoit  partir  samedi ,  ne  partira  que  mardi  ; 
il  y  a  toujours  grand  jeu  chee  lui  quand  il  n'est  pas  à  la 
chasse  ou  à  la  comédie.  Madame  la  comtesse  de  Solie 
et  mademoiselle  sa  fille  vinrent  ici  prendre  congé  du  roi  ; 
elles  vont  à  Madrid,  où  mademoiselle  de  Solre  va  épouser 
le  prince  Robecque,  qui  est  grand  de  la  première  classe, 
et  la  reine  d'Espagne  fera  madame  sa  femme  dame  do 
palais  avec  10,000  francs  d'appointements.  Madame  U 
comtesse  de  Solre  n'a  pu  se  résoudre  à  quitter  sa  fille  et 
va  passer  quelques  temps  en  Espagne  avec  elle.  —  Par 
les  lettres  du  9  de  notre  armée  on  apprend  qu'elle  de- 
voit marcher  deux  ou  trois  jours  après  pour  passer  le 
Rhin. 

Jeudi  iky  à  FonUàMkleau.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
passa  chez  madame  de  Maintenon.  ^'après-^dlnée  il  counit 
le  cerf  et  en  prit  le  plus  gros  qu'il  eût  pris  de  sa  vie; 
l'électeur  de  Bavière  dit  qu'il  n'en  avoit  jamais  vu  un  si 
gros  en  Allemagne ,  où  ils  sont  bien  plus  gros  qu'en 
Pranoe.  Le  soir  il  y  eut  petite  musique  chea  madame  de 
Maintenon.  Madame  la  duchesse  de  Berry  tint  appart^ 
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taénty  où  Téléoteur  vint  joutfr  ;  elle  fut  obligée  de  quitter 
le  jeu  parce  qu'elle  se  trouva  un  peu  incommodée  et  se 
oûucha«  — L^roiadontiéàM.  Mesnager^qui  étoit  sontroi^ 
siàme  plénipotentiaire  à  Utrecht  et  qui  y  a  fait  beaucoup 
de  dépenses  I  une  pension  de  10,000  francs*  -^  Le  comte 
de  la  Hareky  maréchal  de  camp  dans  Tannée  d'Alle- 
magne, esttombé  en  apoplexie,  et  rapoplezie  s'est  tournée 
en  paralysie  sur  tout  le  côté  gauche;  il  s'en  va  prendre 
les  bains  à  Aix-la-Chapelle.  -^  M.  le  duc  d'Orléans  et 
madame  la  duchesse  d'Orléans  ont  eu  des  nouvelles  de 
M.  le  duc  de  Chartres  leur  fils,  qui  est  demeuré  à  Ver- 
sailles, qui  les  inquiète  fort  pour  sa  santé,  et  madame  la 
duchesse  d'Orléans  s'y  en  ira  si  le  mal  continue. 

Vendredi  15,  à  Fonlame6lMti.  —-Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  TeUier  ;  il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir 
il  y  eut  grande  musique  chez  madame  de  Maintenon.  -*- 
11  arriva  un  courrier  de  notre  armée  qui  a  passé  le  Rhin 
le  12  à  Fort-Louis  et  à  Kehl.  Le  courrier  a  fait  grande 
diligence;  on  en  a  à  cette  heure  des  nouvelles  plus 
promptement  qu'on  n'en  avoit.  —  Le  courrier  qui  por- 
toit  à  M.  de  Savoie  l'échange  des  ratifications  de  son 
traité  avec  le  roi  d'Espagne,  qui  lui  cède  le  royaume  de 
Sicile,  passa  ici  il  y  a  quelques  jours;  ce  prince  n'attendoit 
que  cela  pour  passer  à  son  nouveau  royaume  où  il  mène 
madame  la  duchesse  de  Savoie  sa  femme.  Il  va  s'embar-» 
quer  incessamment  à  Villefranche  sur  les  vaisseaux  de 
l'amiral  Jenning.  —  Le  mal  de  M.  le  duc  de  Chartres  con- 
tinue ;  il  a  des  foiblesses  de  temps  en  temps*  Madame  la 
duchesse  d'Orléans  envoie  demain  des  relais  et  ira  diman- 
che matin  à  Versailles  pour  être  auprès  de  lui. 

Samedi  16,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances  et  travailla  ensuite  assea  longtemps  avec  M. 
Desmaretz  ;  l'après-dinée  il  alla  courre  le  lièvre  avec  les 
chiens  du  maréchal  de  Tallard«  Le  soir  il  travailla  avec 
M.  Voisin  chez  madame  de  Maintenon.  •—  Les  bruits  qui 
avoient  couru  il  y  a  quelques  mois,  que  les  Siciliens  au- 
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roient  peine  à  se  soumettre  à  M.  de  Savoie ,  n'étoient  point 
du  tout  fondés  ;  ils  lui  ont  envoyé  une  députation  de  gens 
considérables  pour  lui  témoigner  la  joie  qu'ils  auront  de 
ravoir  pour  leur  roi,  et  ils  se  préparent  à  le  recevoir 
magnifiquement  à  Palerme  et  à  Messine.  Il  n'a  pas  encore 
pris  le  titre  de  roi^  mais  il  le  prendra  incessamment.  — 
H.  d'AbzaCy  que  M.  le  comte  de  Saaros  avoit  envoyé  à 
Madrid,  vient  d'en  arriver  et  a  apporté  à  son  maître  des 
lettres  de  LL.  MM.  CC.  qui  le  traitent  de  haut  et  puissant 
prince,  et  lui  envoient  10,  000  écus,  lui  faisant  faire  des 
excuses  par  la  princesse  des  Ursins  de  ce  qu'ils  ne  peu- 
vent pas  faire  davantage  présentement.  Ils  ont  donné 
un  assez  beau  diamant  à  d'Abzac  son  envoyé. 

Dimanche  17,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État,  dîna  chez  madame  deMaintenon,  et  travailla  chei 
lui  après  dîner  JDsqu'à  cinq  heures  avec  M.  Pelletier; 
ensuite  il  alla  se  promener  autour  du  canal,  seul  dans  sa 
petite  calèche.  Madame  la  duchesse  de  Berry  étoit  dans 
une  autre  calèche  à  côté  de  celle  du  roi ,  monseigneur  le 
duc  de  Berry  et  la  plupart  des  courtisans  à  cheval,  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  et  mademoiselle  de  Charalois 
sa  sœur  étoient  à  cheval  aussi  etavoient  avec  elles  mesda- 
mes  de  Rupelmonde  et  de  Mailiebois.  L'électeur  étoit  avec 
quelques  courtisans  dans  le  carrosse  du  duc  d'Antin.  — 
I/es  bulles  sont  enfin  arrivées  'pour  l'évèché  de  Beauvais 
et  même  les  cardinaux  ont  accordé  le  gratis  à  Févèqac, 
le  pape  leur  ayant  témoigné  que  cela  lui  feroit  plaisir. 
Cette  nouvelle  en  a  fait  beaucoup  à  M.  le  duc  de  Beau* 
villiers,  quia  ime  fort  M.  son  frère. 

Lundi  18,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  tint  encore  con- 
seil de  dépèches ,  quoiqu'il  l'eût  tenu  il  y  a  huit  jours  et 
qu'il  ne  le  tienne  tout  au  plus  que  tous  les  quinze  jonrs. 
Il  alla  courre  le  cerf  l'après-dlnée  et  le  soir,  chez  ma- 
dame de  Maintenon,il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain. 
—  On  mande  de  Versailles  que  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans  a  trouvé  M.  le  duc  de  Chartres  en  moins  mauvai?^ 
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santé  qu'elle  ne  croyoit;  on  le  mènera  demain  a  Paris 
pour  lui  faire  changer  d'air.  —  Le  grand  prévôt^  qui 
avoit  100^  000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge, 
a  demandé  une  augmentation  de  30,000  écus  pour  ses 
cadets;  le  roi  le  lui  a  accordé.  —  Le  dernier  courrier  du 
duc  d'Aumont  nous  apprend  que  ce  duc  n'arrivera  qu'au 
retour  de  Fontainebleau. 

Mardi  19^  à  Fontaiwèleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
linances  et  travailla  ensuite  longtemps  avec  M.  Desma- 
retz  ;  il  dîna  chez  madame  de  llaintenon,  où  il  ne  dîne 
d'ordinaire  que  les  mercredis  et  les  dimanches,  mais  il  a 
avancé  le  dîner  d'un  jour,  parce  qu'il  est  demain  jeûne.  Il 
alla  tirer  Vaprès-dlnée,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Voisin 
chez  madame  de  Maintenon.  L'électeur  de  Bavière  devoit 
partir  aujourd'hui,  mais  son  départ  est  différé  ;  il  se  di- 
vertit fort  ici^  et  on  ne  dit  plus  quand  il  partira.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  notre  armée  d'Allemagne,  mais  on 
ne  dit  point  quelle  nouvelle  il  a  apportée.  On  croit  dans 
notre  armée  qu'elle  n'entreprendra  plus  rien  le  reste  de 
cette  campagne ,  la  saison  étant  déjà  fort  avancée^  et  on 
prétend  qu'il  y  a  de  grandes  propositions  de  paix.  — 
M.  le  duc  de  Chartres  est  arrivé  à  Paris,  et  les  médecins 
assurent  qu'il  n'y  a  point  de  danger.  —  Quoique  plu- 
sieurs gens,  et  des  plus  considérables  de  l'armée,  croient 
qu'on  n'entreprendra  plus  rien  le  reste  de  cette  cam- 
pagne, il  nous  parolt  ici  que  le  roi  a  envie  qu'on  entre- 
prenne quelque  chose. 

Mercredi  SO ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État,  et  sur  les  cinq  heures  il  aUa  se  promener  autour 
du  canal  ;  la  promenade  fut  un  spectacle  magnifique  : 
beaucoup  de  dames  et  de  courtisans  à  cheval,  grand 
nombre  de  carrosses  et  tme  infinité  de  peuple  (  1  ).  Au  re- 


(1)  <i  II  3f  a  ea  dea\  fois  la  semaine  ptehe  du  cormoran  et  promenade  royale 
le  long  du  canal.  Le  roi  menoit  loi-mème  sa  calèche  ainsi  que  madame  la  du- 
chesse de  Berry  la  sienne  qui  roarchoit  toujours  à  o^  de  celle  du  roi  et  qui 
T.  XIV.  3| 
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ioijt  de  la  pi^blneh^e  11  y  edl  mttâit{aë  cHte  màdàinë  de 
ntilfaiènbti  et  gràild  jbû  bhéi  iHadamé  la  dûcUësse  die 
Berfjr.  —  dli  mandé  dé  PÀSt\k  cjue  M.  le  dùë  de  Charfi^ 
cdhtiniib  à  ^  pbi*tèr  iniëux,  th^l§  ëë^endaht  àa  tenté  il'ês$t 
pas  ëUëbbë  biëh  aftëritiié.  ^  Le  fd  fit  entier  le  ëbmtë  de 
là  ttdtli^  day  âotl  bàbinétl  il  àtttit  toUjUllrâ  ëlë  tHri  niai 
avec  lui  depuis  le  siège  de  Lilte^  et  §oii  Ulklhëtir  àtoit 
ehcotë  àhgmenlé  àpbfts  là  prifeë  de  Gaiid:  Le  roi  lili  dit 
qtl'il  à^étdit  IhforiUé  plus  partlbilliëremëtit  des  rephiches 
(fti^on  luitaisbit  dàiiS  ces  deux  ocbàsions  là,  «JuMÎ  n'avoii 
pai  tant  dé  Ibrt  ^ti'il  TaVbil  itn  d'abttrd,  et  ktu'il  lui 
Wrôlt  plhii^it  kjii^ild  l^bcéasioti  fe'ëtt  j^rtSenterbit. 

JeMi  21 ,  tt  l^t>hMîHe5{MU.  -^  Le  k^I  tiUt  ëiitM}rè  le 
éon^ëil  d'État,  pài*éë  t^û'il  de  put  pà^  finir  lileie  butes  les 
aftedi^es  qu'il  y  Avôit  ;  b'ëtBit  febn  jblip  de  éoUh*  le  cerf, 
Mais  il  fié  bbUH  pbihl  les  tebs  dé  peut"  ^Uë  quelqu'un  de 
IM^ùipagé  ne  pëi*dé  la  iiiëssë.  il  ttUà  tirël^  Tapl-ès-dlliëe, 


étoit  toute  dorée,  de  même  que  les  harnais  des  cheraux.  L*habit  de  oelle 
princesse  étoit  toujours  d'une  ëtoiïe  fort  riche  et  tout  couvert  de  rubis ,  dV 
lUerandM  U  de  diiihàht^.  ^  ëdittbré  éé  \èM,  sf  iteptfe  ()'u'(^  (ient  dire  s«ti$ 
exafératioo  que  la  \ue  en  i^uTolt  à  {Kine  supporter  l'toat.  CM  dem  ca- 
lèches étoient  entourées  de  monseigneur  le  duc  de  Berry,  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans ;  de  M.  le  tomie  de  Chàrolois ,  de  nia(iame  la  ))rincesse  de  Conty,  de 
madethbls&ilé  dé  Oharofois,  tU  plo<^îMn'A  aiiti^é  ^iàtnt^  ^Qt>erbcniehl  Tables  m 
habit  de  chaAse,  à  ehenl^  de  même  que  la  plupart  des  seigaeto  de  la  noir. 
Immédiatement  après  suivoient  plus  de  cent  carrosses  à  six  et  à  huit  cheTaui, 
dans  Iksquets  on  YoyoilMa(iame,  madame  U  d'ucliesse  aôrléans,  madame  U 
Duchesse,  madame  la  princesse  de  Conty,  andehbe  dbdàlri^;  maitaioeta 
liKncsesse  île  Conty^  M.  l'électeur  de  Bavière,  M.  le  pririUs  jUagM;  V.  <« 
Grand,  M.  le  prince  de  Yâudemont,  M.  le  prince  d*Enrichemoi|t,  BtM.  Itf 
cârcimàux  ÔiiàUièro,  ok  ttohaii  et  de  t'olignac,  M.  le  nonce,  RÎM.  lesaoï- 
bità^eUrs,  MM;  le»  béVt^y^  bu  Mnhisb^  ^bl  Dëiil  Ml  hraUte,  et  [tfîBiettts 
autrçs  s^tgnburs  et  dahies  de  la  cour. 

«(  Je  n^entrepreadrai  point  la  description  de  la  richesse  et  de  la  diTersité 
des  hârais ,  il  siitti^  de  Vous  dire  que  llmagination  ne  peut  aller  plus  loin  et 
que  les  yaux  en  étoient  éblouis,  et  à  mesure  que  le  roi  rooBtoit  ou  descâidoit, 
on  voyoit  deux  gondoles  toutes  dorées  que  des  matelots  habillés  d'os  ffo^ 
dainas  bleu  avec  une  franga  d'or  faisoiant  suivre  <Me  royato  troupe.  U 
foule  des  spectateurs  étoit  trèft-grande.  »  (Mercure  d'octobre,  pages 919  • 
222.) 


et  ]fi  soir  il  y  e^\  petite  mmq^e  p})f^  w«^ç| W(5  de  Hwo^ 
tenon.  —  Crqijstrpm,  envoyé  4m  roi^^  Snède,  apporta  fii| 
roi  à  Marly  une  lettre  du  roi  ^op  m^t^e,  ^t  il  est  Y^uu 
ici  dire  à  S.  M.  qu'il  aypit  or^f e  de  sq^  pi^ti^  de  lui  dire 
qu'il  se  préparqit  à  retourner  dans  so^  rpyaume^  n^ais  il 
ne  dit  point  la  ufi^qière  dq^t  \\  y  retoun^f^f^f 

Vendredi  22  ^  à  Fontainebleau.  —  L^  f oi  t^^vailla  ^e 
matin  avec  1^  P.  }e  Tuilier;  ilpoqfut  \^  perf  Vaprè^4lQ^e> 
et  on  fit  la  curée  4w?  l'allée  qui  va  ftu  Tibre  (  t  ),  3P\is 
les  fepétres  de  aiadaipe  de  Itfaintcnpn  où  il  y  ^vp^t  baav|- 
cQup  de  ppuple^  ce  qui  aide  l)paucQup  à  faire  trouver 
beau  un  spectacle.  Le  sqir  il  y  eut  grc^n^^  musique  chez 
lU^damp  4^  Iftaiutpnon,  On  continue  toujours  ici  ^  jpuer 
un  fo^rt  gros  jeu  chez  l'électeur,  majs  il  ye^  joue^:  chez 
madî^R^e  la  duchesse  de  Berry  quand  ellq  jpud  php?  elle. 
Il  doit  repartir  mardi  pour  allef  k  ]^  Waiçpu  qu'il  a 
achetée  àS^nt-ClqufJ;  il  n'y  defupwef fj  qu'up  jpur  et 
s'en  ira  de  là  ^  Cpnipiègpe.  -7-  Jdadame  1^  duchesse  4'Or- 
léans  doit  revpnii*  iç\  dimanphp,  mais  ou  cofumei^pe  à 
dire  qu'elle  n'y  rpyien4ra  poiut  p^ce  que  les  inpqq^- 
modités  de  ]K.  le  duc  de  Chartres  augfUPutent  plutôt 
que  4e  diminuer. 

Samedi  23,  0  Fontainebleau.  —  l^e  roi  tint  cpnseil 
de  finapcps  ;  il  alla  tirer  l'apr^s-dinée,  et  le  soir,  chez 
madame  dp  H^iutenon,  il  travailla  avec  M.  Vp|sin.  Hop- 
seigneur  If;  duc  de  Qerry  et  madame  la  4Hehesse  de 
Berry  allèrent  à  la  comédie;  l'électeur  y  est  toujours  daps 
la  loge  qu'on  lui  ^  fc^it  accommo4ep.  —  {^a  reiqe  d'Es- 
pagne, qui  est  dans  le  huitième  mois  de  sa  grossesse,  a  eu 
quelques  accès  de  fièvre  ^  on  maude  que  Ip  quinquina  la 
lui  a  <^tée.  M.  de  Bonnac,  notre  envoyé  à  pette  cour,  doif 
recevoir  ces  jours-cj  ses  lettres  dp  recréance  j  le  courrier 
qui  les  lui  porte  pe^it  lundi.  Le  marquis  de  f^aucas. 


(1)  Lo  iKirtorre  «luïihro  dans  legjnrdinK  de  Fontainebleau. 
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nommé  à  Tambassade  d'Espagne^  et  à  qui  on  avoit  écrit 
à  Girone  d'aller  droit  à  Madrid^  n'avoit  point  reçu  la 
lettre  et  étoit  parti  de  Girone  pour  venir  ici,  ayant  ea 
son  congé  de  la  cour.  Il  étoit  arrivé  chez  lui  auprès  d'A- 
vignon; on  lui  a  envoyé ^un  courrier  pour  l'en  fcire  w- 
partir  incessamment  et  aller  droit  à  Madrid  >  ainsi  il  ne 
viendra  point  ici. 

Dimanche2kjà  Fontainebleau.  — Le  roi  tint  le  conseil 
d'État^  dîna  che2  madame  de  Maintenons  travailla  Taprès- 
dinée  chez  lui  avec  M.  Pelletier ,  et  sur  les  cinq  heures  alla 
se  promener  au  tour  du  canal  dans  sa  petite  calèche. 
—  Boissieuz,  colonel  d'infanterie  et  parent  proche  dama- 
réchal  de  Villai's^  apporta  le  matin  la  nouvelle  qu'on  avoit 
forcé  les  retranchements  que  les  ennemis  avoient  fuis  au- 
près de  Fribourg;  on  avoit  fait  attaquer  par  trois  en- 
droits. Le  comte  du  Bourg  et  le  chevalier  d'Asfeld,  com- 
mandoient  chacun  une  de  ces  attaques  et  le  maréchal  de 
Villars  vint  à  celle  de  du  Bourg.  On  avoit  cru  qn*il  y 
auroit  beaucoup  plus  de  monde  derrière  ces  retranche- 
ments^  mais  il  n'y  avoit  que  trois  ou  quatre  bataillons,  dont 
deux  se  sont  retirés  dans  Fribourg ,  et  les  autres  vont  lâ- 
cher de  joindre  M.  de  Vaubonne,  qui  est  dans  le  val  de 
Saint-Kerre,  où  il  a  emmené  la  plus  grande  partie  des 
troupes  qui  dévoient  garder  ces  retranchements.  On  y  a 
pris  un  colonel  et  quelques  drapeaux;  on  croit  qu'on  va 
détacher  quelque  cavalerie  pour  aller  à  M.  de  Vau- 
bonne. 

Lundi  iby  à  Fontainehleau.  —  Le  roi  travaillaavec  M.  de 
Pontchartrain;  il  courut  le  cerf  l'après-dlnée.  Madame 
la  duchesse  deBerry  est  toujours  à  cheval  à  ces  chasses, 
et  outre  cela  elle  court  presque  tous  les  autres  jours  le 
loup^  ou  va  à  la  chasse  du  sanglier  avec  monseigneur  le 
duc  de  Berry .  —  Le  marquis  de  Saint-Hérem ,  gouver- 
neur de  Fontainebleau ,  présenta  un  petit  mémoire  an 
roi  pour  demander  une  augmentation  &  une  pension  de 
1,000  écus  qu'il  a,  etdeux  heures  après  M.  de  Pontcha^ 
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train  lui  manda  que  le  roi  lui  donnoit  1,000  écus  de  pen- 
sion d'augmentation  ;  ainsi  il  a  présentement  S^OOO  écus 
de  pension,  comme  avoit  feu  son  père  qui  étoit  gouver- 
neur de  Fontainebleau.  —  Les  dernières  nouvelles  qu'on 
a  reçues  de  Pologne  sont  fort  différentes  de  celles  qu'on 
avoit  eues  auparavant  ;  elles  portent  que  le  roi  de  Suède 
est  mort,  et  que  le  roi  Stanislas  et  le  palatin  de  Kiovie 
sont  arrêtés  à  Benderpar  ordre  du  Grand  Seigneur.  Il  y  a 
même  une  lettre  du  palatin  de  Podolie,  datée  du  1*'  de 
ce  mois,  et  qui  porte  que  le  roi  de  Suède  mourut  dans 
un  ch&teau  auprès  d'Andrinople  le  7  du  mois  d'août,  et 
cette  lettre  confirme  que  le  roi  Stanislas  est  prisonnier  à 
Bender. 

Mardi  ^6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
vit  dans  son  cabinet  l'électeur  de  Bavière  ;  il  fut  un  quart 
d'heure  avec  lui  et  puis  l'électeur  prit  congé.  Le  roi, 
après  sa  messe,  tint  conseil  de  finances  comme  à  son  or- 
dinaire, et  puis  travailla  avec  M.  Desmaretz  ;  il  travailla 
le  soir  avec  M.  Voisin.  L'électeur  de  Bavière  partit  d'ici 
à  quatre  heures  en  chaise  de  poste  ;  il  avoit  joué  chez 
lui  avant  et  après  son  diner.  Il  a  fait  son  décompte  du 
jeu  depuis  qu'il  est  ici  ;  il  perd  96,000  francs.  —  Le 
marquis  du  Rozel,  lieutenant  général  qui  ne  sert  point 
cette  année,  avoit  5,000  francs  de  pension  ;  le  roi  lui  en  a 
donné  encore  2,000  d'augmentation.  —  Le  pape  a  fait 
une  constitution  sur  le  livre  du  P.  Quesnel  et  condamne 
cent  deux  endroits  de  ce  livre.  Le  pape  a  donné  au  cardi- 
nal de  la  Trémoille  une  copie  de  la  bulle  qu'il  envoie 
ici  ;  le  nonce  n'a  point  encore  reçu  cette  bulle,  et  on  ne 
sait  point  encore  la  manière  dont  on  la  fera  registrer  au 
parlement.  Le  roi  a  mandé  le  premier  président  et  les 
gens  du  roi 'pour  venir  ici. 

Mercredi  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil 
d'État;  l'après-dlnéeil  courut  le  cerf  pour  la  première  fois 
du  voyage  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  — 
On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  du  maréchal  de  Villars, 
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qui  fL  fait;  vflx  gpps  flétacllenle^t  de  cavf^\e{4ç  gqpr  f^oivre 
le  géM^jral  YaulKtfiqe  qpî  s'e^.t  ^l'étiré  par  le  val  Saint- 
Pierre^etFrihourg  est  entièremef^t^  investi  présentement 
Le  roi^  en  disant  la  nouvelle,  s(  s^puté  :  c<  ^  ff4)^  $4^  V^^  ^ 
raisqn;  >>  ainsi  il  parolt  que  pei  sfége  n'e^  pi^  famt  à  fut 
s^f.  —  lie  baron  Pronde,  ^mbfm^eur  ^e  ^voie,  a  reçn 
des  le^es  du  marqiiis  de  Sa^n^fhomas,  sficrét^re  d'État 
de  S.  A.  ^.,  qui  1\\\  n^apde  quQ  S.  A.  R .  Revoit  s'embar- 
quer ayant  la  fin  de  c^  mois.  On  ne  sait  point  encore  s'il 
ira  descendre  àP^lerni^ouà  Messines;  on  Iqi  prépare 
une  f éceptiqn  ni^gnifique  dans  c^  deux  villes, 

J^di  28,  à  Fontainebleau.  —  |^  roi  tint  le  conseil 
d'État  ;  il  ne  put  pas  finir  hier  toutes  les  affaires  qn'il  y 
avoit.  Il  alla  dîner  chezmadan^e^eMain^npn  et  Tapr^- 
dlnée  il  all^  tirer.  Le  soir  il  y  ex\i  noe  petite  musique 
che?  madame  de  Haintenon .  —  M.  de  ChÀteauneuf. 
nqtrp  ambassadeur  en  HoUande^  est  arriva  à  la  Haye. 
Les  HoUandois  n^u^  envoient  trojs  ambassadeurs,  dont 
H.  Bnys  est  Ip  premier,  mais  ils  ne  sont  point  encore 
pai*tis.  —  On  mande  de  Rome  que  don  Liviq  Odescalchi , 
neyeu  du  pape  Innocent  XI ,  est  mort  de  la  pierre  ;  Tem- 
pereur  lui  avoit  donné  la  qualité  de  prinpe  de  Fempire, 
et  sa  principauté  étoit  n^ise  ^ur  la  tefxe  de  Zinnich 
en  Hongrie,  qui  est  l'ancien  Sirmiuuf.  —  de  maréchal  de 
ViUars  est  à  la  tète  des  troupes  qui  poursuivent  le  géné- 
ral de  Vaubonne,  mais  il  a  t^t  d^avance  qu'on  ne  croit 
pas  qu'on  pnisse  Je  joindre.  —  Le  duc  d'Aunxont  pfitson 
audience  dp  cpngé  à  Windsor  le  Ifl  fie  ce  mois.  — 
L'ancien  évèque  d'Alet>  quis'appeloit  Méliand,  est  mort 
4  Paris. 

Vendredi29j  à  Fontainebleau.  — Le  roi  t^av^dll^leinatiD 
avec  le  P.  le  Tellier  ;  Taprès-dlnée  il  cournt  Ip  cerf  et  en 
ppit  trois  bout  à  bout.  Le  soif  il  y  eut  grande  symphonie 
chez  niadame  (i^  Uaintepon .  Le  premier  président^  qni 
étoit  venu  ici  sur  la  nouvelle  constitution  du  pape,  est 
tombé  malade.  —  On  eut  par  un  courrier  des  lettrejî  dt» 
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notre  armée,  du  26.  Le  maréchal  de  Villars  a  suivi  M.  de 
Vaubonne  jusque  dans  la  plaine  de  Filingen;  M.  de 
Vaubonne  s'est  retiré  diligemment,  et  il  est  à  Rottweil. 
Le  maréchal  est  revenu  au  camp  de  Fribourg  dont  on  va 
faire  le  siège,  et  Ton  trouve  grande  abondance  de 
fourrage  en  ce  pays-là,  quoiqu'on  eût  fait  courre  le  bruit 
que  M.  de  Vaubonne  y  avoit  fait  faire  le  dégât.  —  On 
va  diminuer  les  monnoies  pour  faciliter  le  commerce.  La 
diminution  commencera  le  !•'  décembre,  et  sera  de  dix 
sols  sur  un  louis  et  de  deux  sols  six  deniers  par  écus,  qui 
est  la  proportion,  et  de  deux  mois  en  deux  mois  on  di- 
minuera de  la  même  somme  jusqu'à  ce  que  les  louis  soient 
à  quatorze  livres  et  les  écus  àtrois  livres  dix  sols,  qui  est 
à  peu  près  la  valeur  intrinsèque. 

Samedi  30 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
de  finances ,  courut  le  cerf  Faprès-dlnée  pour  la  première 
fois  du  voyage  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine,  et  fut  très- 
content  de  la  chasse.  —  Le  comte  Haffei ,  un  des  plénipo- 
tentiaires de  M.  de  Savoie  à  Utrecht ,  fit  la  révérence  au 
roi,  sortant  de  son  cabinet  pour  aller  à  la  messe,  et  en  fut 
très-bien  reçu.  M.  de  Savoie  Fa  fait  son  grand  maître  de 
l'artillerie  ;  il  s'en  retourne  à  Turin,  suivra  son  maître  en 
Sicile,  et  on  croit  qu'on  le  fera  gouverneur  de  Messine.  — 
Le  premier  président,  dont  la  maladie  commence  assez 
violemment,  consent  que  MM.  les  gens  du  roi,  qui  étoient 
venus  ici  pour  la  même  affaire  que  lui,  donnent  leur  mé- 
moire au  roi.  —  M.  le  duc  de  Chartres  est  considérable- 
ment mieux,  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  reviendra 
ici  demain.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry  et  madame 
la  duchesse  de  Berry  allèrent  le  soir  à  la  comédie.  Le 
roi  travailla  le  soir  avec  H.  Voisin  chez  madame  de  Main- 
tenon. 
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